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Addenda et Corrigenda.

21 sur le tableau, / ^^^^ ^^ colonne de la section transverse circulaire, au lieu de 7, lisez 6.

gi'oupe Nr. 7, ( dans la colonne de la section transverse inconnue, id. 2, lisez 3.

24 sur le tableau id. groupe 2, lisez 3.

24 sur le groupe 11, Orth. comatum. PL 299, doit être éliminé de ce tableau, parceque son si-

phon est placé sui- le grand axe.

48 ligue 3 à partir du bas, avant 1860, ajoutez la notit»e historique, qui suit:

1858. M. le Doct. Fréd. Schniidt observe 3 impressions longitudinales, vers le milieu

de la grande chambre, et comparables à celles de Orth. reyularis. dans une espèce qu'il

nomme Orth.tmdulatuni,'èû\\oi. Il affirme, que ce n'est point la partie droite de i»Y. KtoMS,

avec lequel on l'a confondu et il considère cette espèce comme bien caractérisée. Elle à été

trouvée eu diverses localités dans le calcaire à Orthocères. (SU. Form. r. Ehstland . . . &c . .

.

p. 199.)

Nous citons, sur la même p. 48, une observation semblable de M. le Chev. d'Eichwald,

sur un spécimen attribué à Orth. trochleare. Il resterait à reconnaître, si ces diverses ob-

servations ne se rapportent pas à une même espèce, caractérisant le même horizon, eu Russie.

56 après la ligne 12, à partir du haut, ajoutez la notice suivante:

Sur la p. 56 nous avons énuméré une série de 7 espèces de Cyrtoceras, dont la grande

chambre se distingue par la réduction graduelle de ses axes horizontaux. Nous ajoutons à

cette série 2 espèces, savoir:

Cyrt. lumbosum . .
'.

. . . PI. 464.
|
Cyrt. reductum . . . . . . PI. 472.

Ces 2 espèces sont décrites dans notre Supplément (p. 33 et 42).

56 ligne 25, à partir du haut : au lieu de Troch. simpîex, PI. 20, lisez Trocli. aequale, PI. 20.

57 ligne 7, à partir du haut:

La notice (1) relative au genre Orthoceras doit être modifiée comme il suit :

Le genre Orthoceras comprend à lui seul 886 espèces siluriennes, c. à d. plus de la

moitié des 1622 formes de Céphalopodes, dont nous avons constaté l'existence en 1870, dans

les faunes de cette grande période. Ce nombre d'Orthocères est celui que nous prenons eu

considération dans nos Etudes générales. Mais, dans notre Série tardive, nous énumérons

de nouvelles espèces, savoir:

Pour la Bohême 29 espèces, (Série tardive, p. 265.)

Pour les Etats-Unis 14 ,, (Série tardive, p. 259.)

Pour la France (outre 2 Endoceras) . 2 ,, (Texte, partie V, p. 1400.)

Ensemble 45 espèces.
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79 après la ligne 8 <à partir du haut, ajoutez la notice historique suivante:

1873. M. le Doct. Edm. v. Mojsisovics décrit et figure la trace des muscles d'attache

dans 2 espèces du genre Nautilm, savoir:

Naut. eugyrus . v. Mojs., PI. 6, fig. 6, p. 16.
|

Naut. supcrbus . v. Mojs., PI. 4, fig. 3, p. 19.

Ces 2 espèces proviennent des couches de Hallstatt et appartiennent au terrain tria-

sique. (Das Gébirge tim Hallstatt, I.)

A cette occasion, nous rappelons que le même savant signale aussi les apparences des

muscles d'attache, qu'il a observées sur diverses espèces d'Anmionites.'

87 au tableau des Nautilides de la Bohême, qui ( Cyrt. baculoides
\

présentent des crénelures, ajoutez . . . . { Phragni. infaustum
j

NB. Ces 2 espèces sont déjà indiquées sur le tableau

Nr. 3, Série tardive, p. 245, Supplt.

116 ligne 27 à partir du haut, au lieu de:

Ouverture dilatée, sans échancrure. lisez: Ouverture dilatée, avec ou sans échancxnire.

120 ligne 7 à partir du haut après: Orth. annulatum, ajoutez: Orth. dulce, PI. 475.

149 après la ligue 27 ;i partir du haut, ajoutez la notice historique suivante:

1834. Charles Stokes a déjà fait depuis longtemps une semblable observation, que

nous reproduisons :

„0n peut demander pourquoi nous ne trouvons pas de Rhynchohtes, dans ces roches

anciennes. Mais je ne trouve pas cette objection bien importante, quand je considère la

rareté comparative de ces fossiles, dans les roches où les Annnonites sont en si grand nom-

bre." (Geol. Trans. 3'"" Sér. V, p. 713.)

223 au lieu de: Chapitre IV. 2'^""' Partie, lisez: Chapitre VI. 2""' Partie.

239 ligne 22 à partir du haut, à Naut. Parkinsoui, Edw., ajoutez : Naut. Geinitzi, Oppel. (Stram-

berg) siphon liliforme et lobe profond.

247 après la notice historique (1867) relative au Prof. Pictet, ajoutez la notice historique, qui suit:

1873. M. le Doct. Edm. v. Mojsisovics observe une fossette sur la cloison de 2 Nau-

tiles Triasiques des couches de Hallstatt, savoir:

Naut. evolutus, v. Mojs. . . p. 16, PI. 6.
|

Naut. galeatus, v. Mojs. . p. 26, PI. 13.

Ces fossettes sont seniblablement situées près du retour de la spire, et elles semblent

se reproduire jusque vers la grande chambre. (Gehirge uni Hallstatt, I.)

255 ligne 7 à partir du bas, après l'article: ,,En Amérique", ajoutez:

Cependant Endoc. (Orth.) Lamarcki, Bill, a été signalé comme se trouvant dans le

grès calcifère. (Canad. Nat. a. Geol. IV. 1859.)

256 après la ligne 22 à partir du haut: „Ainsi, les deux types que nous distinguons dans les gou-

lots, sont complètement indépendants", ajoutez :

D'après les apparences du siphon de Discoc. (Lituit.) antiquissinmnu Eichw. sp., figuré

par M. le Prof. Ferd. Roemer, (Fauna vom Sadewits, FI. 6, fig. 3d), on pourrait croire, qu'il

représente une série de goulots iiivaginés. Mais, le texte ne fait aucune mention de cette

particularité. On sait que cette espèce appartient au Calcaire à Orthocères et qu'elle a été

contemporaine des Endoceras.

La même observation peut s'appliquer à Discoc. (Lituit.) angulatum, dont le siphon,

représenté par son moule interne, est figuré par Saeniann dans son mémoire Ueb. Nautiliden,
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PI. 31, fig. le, sans aucune explication, dans le texte. L'horizon sur lequel ce fossile a été

trouvé, sur la presqu'île Herô, entre Brewig et Porsgrund, en Norwége, est rapporté par

Saemann à la division silurienne supérieure. Mais, cette détermination demande à être con-

firmée, surtout s'il est vrai que cette espèce est identique avec Discoc. antiquissimum.. selon

l'opinion du Prof. P'erd. Roemer, dans l'ouvrage cité, p. 64.

262 ligne 26 à partir du haut, après: „V. Le genre Orthocems nous a présenté . . . une apparence

singulière, que nous n'avons observée jusqu'ici dans aucun autre type" ajoutez:

excepté dans Phragm. Panderi, PI. 484. Voir Suppl', p. 250.

286 Tableau Nr. 2, groupe 4, après: 6. Orth. martium, ajoutez: Orth. originale, spécimen non figuré.

286 id. aux espèces étrangères ajoutez: Orth. Backi, M. W. Voir Supplt', p. 252.

294 Tableau Nr. 3, ligne 3 de l'alinéa, à la phrase: „La limite inférieure, c. à d. la plus rappro-

chée . . . &c . .
." substituez celle qui suit:

La limite inférieure, c. à d. la plus rapprochée de la naissance,' est représentée dans

notre collection par un spécimen de Ortli. Inmcatiim, de 2 mm. de diamètre et qui porte la

trace évidente d'une troncature très précoce. Ce spécimen provient de la colonie de Branik.

301 à la liste des Orthoceras, montrant la troncature, ajoutez :

7. Orth. snrcinatum . . . .PI. 341.

408 après le Tableau Nr. 14 bis, ajoutez la note suivante:

Depuis que le tableau Nr. 14 bis a été imprimé, nous avons appris que 2 nouvelles

espèces de Endoccras ont été nommées en France, outre 1 Endoc. sp., savoir:

Endoc. Guerangeri, Trom.
|

Endoc. sp., Trom. | Endoc. Edgelli, Trom.

(Catalog. raisonné. Tableaux A, B, D. Association française, Nantes, 1875.)

445 Tableau Nr. 26. 3. Naut. Arietis, Reinecke, doit être retranché sur ce tableau. Il est compté

à part sur la p. 447 — 9.

491 Tableau Nr. 42. Cyrt. dorsatum, Swall., position du siphon indiquée par erreur comme snb-

marginale; elle est réellement excentrique. (Voir p. 27 du mémoire cité.)

517 Tableau des Gomphoceras. 85. Goniph. fusiforme, Sow., position du siphon indiquée par erreur

comme submarginale, elle est réellement excentrique. Dans la colonne des observations,

effacer Russie pour cette espèce.

532 Le Tableau Nr. 53 comprend aussi les Aturia.

606 avant la ligne 13, à partir du haut: 1865 . . ., ajoutez la notice historique suivante:

Nous avons omis dans cet aperçu historique de mentionner le travail de M. Charles

Lossen intitulé: De Lituitis. Dissert, inauguralis, 18(>n. Cette omission provient de ce que

nous avions déjà présenté une notice sur cet ouvrage, en 1867, dans la première partie de

notre texte, p. 172.

Cette notice s'adapterait également à notre aperçu historique, p. 606, eu ajoutant seule-

ment que le bord convexe, considéré par M. Lossen comme dorsal, est réellement le bord

ventral, tandisque le bord concave, indiqué par ce savant comme ventral, est en réalité le

bord dorsal.

En opérant ce changement, au sujet des espèces pour lesquelles M. Lossen indique un

sinus des anneaux ou des stries, nous obtiendrons les documents exposés sur le tableau

suivant :
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Groupes

Perfectiores

Itnpei'fectiores

Espèces

Lit. lituus . .

L. perfectus .

L, imperfectus

L. Odiiii . .

L. arcuatus .

. Montf.

. Wahl.

. Wahl.

. V. K.

Lossen.

L. trapezoidalis, Lossen.

Siphon
entre le cerilre

el le buril nni-

veie venlral

central
I

enlre le centre

et le liord con-

cave dorsal

+

4-

à l'origine île

la sjiire

+
dernier lonr

et crosse

+

+
+
+

766 Tableau Nr. 8. Belgique, au lieu de :

2. Munsterianum, Sow., lisez: 2. Mûnsterianum, Konck.

951 ligne 6 à partir du bas, au lieu de:

Genre Phraffutocerns^ Barr., lisez: Genre PhfiëfftHOcerns, Brod.

1280 à la fin du Chapitre XV, ajoutez la notice historique qui suit :

Addition relative au remplissage des loges aériennes.

1843. Fr. Ad. Roemer figure, sous le nom de Orth. crassiwi, un fragment d'Orthocère

représentant le moule interne d'une loge aérienne, couvert de stries fines, irrégulières. Elles

sont rayonnantes à partir du siphon central sur la surface de la cloison, et verticales sur

paroi de la loge. (Verstcin. d. Harzgchirycs, p. 36, PI. 10, fie/. 10.)

1852. Le même savant, sur la PI. 11, fig. 23, représente un autre fragment composé

de 3 loges aériennes et qui montre les stries rayonnantes à partir du siphon, sur la cloison

terminale. Il le considère comme appartenant également à Orthoc. crassuni, bien que M. le

Prof. Beyrich (Zeitschr. d. deutsch. Geol. Gesellsch. II, p. 10) ait décrit le spécimen du

Harz déjà cité, comme un polypier, sous le nom de Arthrophyllmu crassum. (Beitr. — Harz,

II p. 75.)

1852. MM. les Doct. Sandberger considèrent ce remplissage des loges aériennes comme

provenant de la cristallisation du spath calcaire, notamment dans les fossiles du Kahleberg,

près de Zellerfeld, dans le Harz. (Verstehi. Nass., p. 142.)

Rectification de noms spécifiques pour quelques Orthocères.

|1859. Orth. rudis Hall.

(1868. Orth. rude .... Barr., PI. 25.5, devient . . . Orth. evulsnm, Barr.

(1855. Orth. acus . . F. A. Roem.

|l870. Orth. acus .... Barr., PI. 366, devient . . . Orth. sutorium, Barr.

1857. Orth. Hisingeri . . . Boll., PI. 441, n'est pas . . . Orth. Hisingeri, Rouault, 1851.

1868. Orth. Morrisi . . . Barr., PI. 350, n'est pas . . . Orth. Morrisianum, Konck., 1851.
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01iai>itro I:M. JBtiicle A^III.

Forme et disposition des éléments du siphon.

1"'' Partie: Foniio des éléments du siphon dans le genre (hiliorcras et ses sous-genres.

2ème Partie: Forme des élenn'iits du siphon dans rensenilde des Nautilides.

gème Partie: Disposition des élenuMits du siphon dans l'ensemble des Nautilides.

1^'" Partie.

Forme des éléments du siphon dans le yenre Oi'ihoCf'i*HS et ses sous-g^enres.

Nous appellerons successivement l'attention sur les sujets qui suivent:

Aperçu historique.

A. Détinition des tonnes typiques des éléments du siphon dans les Orthocères.

B. Fréquenee des 3 formes typiques des éléments du siplion. parmi les Orthocères de la Bohème.

Tableau nominatif des espèces pour cliacun des types.

C. Eecherche de Tinfluence des âges géologiques sur la fréquence relative des diverses foi-mes

des elémentï du siphon, parmi les Oithocères siluriens de la Bohême.

D. Fréquence des 3 formes typiques des éléments du siphon dans les Orthocères des contrées
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r'" Partie.

Forme des éléments du siphon dans le genre ^li'tliorei'Sli^

et ses sous-genres.

Aperçu historique.

La t'oime des éléments du siphon a attire l'attention de plusieurs de nos devanciers et nous

nous faisons un devoir de rappeler leurs observations à ce" sujet. Mais, nous prions le lecteur de

remarquer que , dans l'aperçu historique relatif au siphon et place eu tête du Chap. IX. ci-dessus,

p. SIO à .333, nous avons déjà cité tous les documents, qui constatent l'existence des formes princi-

pales ou typiques des éléments du siphon, parmi les Orthocères connus dans toutes les contrées paléo-

zoiques. Nous ne mentionnerons donc ici que les observations, qui se rai>portent spécialement à la

conformation des éléments de cet organe et à la distinction des divers types auxquels ils peuvent

être raiiportés.

1S52. ^I. le Prof. Giebel s'exprime connue il suit, au sujet de l-i forme du sii»hon:

,,Le siphon représente un tube uniforme, cylindrique et simple, ou bien il s'entie connue un

collier de perles. Les renflements, tantôt faibles, tantôt atteignant la forme sphérique, se trouvent

le plus souvent dans les loges et seulement dans nu petit nombre de cas, ils correspondent aux cloi-

sons, de sorte qu'alors l'étranglement se trouve au milieu des cliamlires." (Ceplinlop. p. 22ik)

Nous ferons remarquer, que cette dernière disposition, dans laquelle les cloisons s'ajusteraient

au droit du jdus grand diamètre des éléments du siphon, a été déduite des apparences, que présente

le dépôt organique, sous la forme d'anneaux obstructenrs. dans quelques espèces primitivement nom-

mées Or))ioccr((f> par Stokes. Mais, nous devons rappeler, que notre interprétation de ces apparences,

publiée en 18.55. ne pouvait pas être connue de M. le Prof. Giebel, à l'épociue où il a écrit le passage

([uc nous venons de citer, c. à d. en 1852.

1852. Les 1). D. Saudbei'ger indiquent, comme il suit, les diverses fornu's, (pie peuvent présenter

les éléments du siphon dans les Nautilides:

,,Dans tous les genres, qui ont un siphon central ou excentrique, mais non complètement mar-

ginal, comme Cyrtoceras. Phraymoccras et particulièrement Orthoceras, il existe constannuent un

goulot, à travers lequel passe le siphon. Le siphon peut être régulier et cylindrique, à section ronde

et simple , comme dans Orth. ptlaniseptatHm ; il peut s'enfler en sphéroïdes dans la cavité des loges

aériennes, même dans des Nautiles fossiles, comme Naut. Sauperi, v. Hauer; il peut se rétrécir dans

son passage ;i travers le goulot de la cloison, tandisqu'il semble élargi dans la loge elle-même, connue

dans Ort/i. simplicissimiini. et Orfh. Briyhti, Sow. ; enfin, il peut devenir conique, pyriforme &c . . .

ai)rès avoir traversé le goulot plus étroit." (Verst. Nass. p. lit.)

1853. En décrivant le siphon uummuloide de Actin. Biyabyi, L. Saemann dit: .,L'examen d'un

pareil siphon porte involontairement à croire
,

que les divers éléments pénétrent l'un dans l'autre,

comme des entonnoirs , ce qui n'a lieu en aucune façon. L'envelojjpe sii)honale au droit de l'etiau-

glement se ploie brusquement vers le haut et forme ainsi un angle aigu, sans discontinuité. La mani-

ère la plus naturelle de considérer serait, que la partie de l'enveloppe siphonale, placée sous chaque

cloison, appartient à celle-ci, et (lu'ainsi chaque élément se compose, non seulement de la partie dilatée,

souvent nu'ntionnée, du siphon, mais encore de son appendice en forme de nappe, c. à d. la cloison.'
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Par l;i, cette conformation se rattaclierait par divers intermédiaires anx Nautiles vivants, dont les cloi-

sons , là où elles sont percées par le siphon , se reploient vers le bas pour former une enveloppe

siphouale, quoique rudimeutaire. (Ûh. Nantil. p. liOJ

1856. Le Prof. F. Roemer considère, le siphon des Ortliocères comme fournissant les caractères

les plus importants pour la distinction des espèces et leur classement en groupes naturels. Ces

caractères sont fournis: 1. par la position du siphon, tantôt centrale, tantôt marginale, tantôt inter-

médiaire. — 2. par la largeur du siphon variant entre le diamètre (Fun cheveu et le demi-diamètre

de la coquille. — 3. par la forme extérieure du siphon et sa structure interne. Le plus souvent, il

se réduit à un tube cylindrique, sans aucun appareil intérieur. Assez fréquemment, il s'enfle entre

les cloisons, sous la forme d"un sphéroïde et alors il figure dans son ensemble un collier de perles.

Cette forme entraine presque toujours un grand diamètre, et souvent elle présente à Fintérieur un

appareil rayonnant. Cet appareil se compose de lamelles rayonnantes plus ou moins noudneuses, ou

de petits tubes, qui rayonnent entre l'axe interne et l'enveloppe siphonale. Cette structure du siphon,

incomplètement connue, a donné lieu à la fondation de divers genres, que certains auteurs considèrent

uniquement comme des groupes du genre Orfhocrnts (Lttli. (/eot/n. p. 169.) (Traduction libre.)

Au bas de la page citée, M. le Prof. Roemer constate, qu'au moment où il corrige l'épreuve

de cette feuille, il reçoit notre mémoire intitulé: Note sur le remplissaye organique du siphon dans

certains Céphalopodes palt'ozoiqnes. 18'>'i. Il exprime le regret de ne pas pouvoir faire usage immédiat

des documents fournis par notre travail.

A.. Définition des formes typiques des éléments du siphon dans les Ortliocères.

La forme des élémenis du siphon dans les Orthocères présente 3 apparences principales, qui

peuvent être considérées connue autant de types, savoir:

1. la forme cyliudriiiue. ou eylindroide.

2. la forme sphéroidale. ou nunnnuloide.

3. la forme mixte.

La définition de ces formes ne peut pas être mathématique, parcequ'elles ne constituent pas des

types essentiellement fixes et indépendants l'un de l'autre. Quelquefois, au contraire, nous voyons

leurs apparences se modifier et se transformer de telle sorte, qu'on peut distinguer 2 des types dans

l'étendue du siphon d'un même individu, ainsi que nous le constaterons ci-après.

Malgré ces variations et transitions, qui se rencontrent souvent dans la nature, nous établissons

les distinctions, (jue nous venons d'indiquer par des noms particuliers, afin de faciliter et d'abréger

nos descriptions. Nous devons d'abord définir les 3 types distingués.

1. Forme cylindrique ou cyliudroide.

La forme cyUndrique ne peut pas être entendue d'une manière absolue, parceque les éléments

du siphon, que nous comprenons sous cette dénomination, sont ordinairement un peu amaigris vers

leurs deux extrémités. Eu eftèt, les goulots, dans lesquels ils doivent pénétrer, ont généralement une

largeur moindre que celle du siphon considéré vers le milieu de chacun de ses éléments. Nous avons

déjà indiqué ci-dessus (p. 221) les rapports, qui se présentent haliituellement entre les diamètres de

ces deux parties de la structure interne.
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En outre, il arrive assez souvent, que les éléments du siphon éjirouvent un renflement i>1hs ou

moins prononcé, et graduel jusque vers leur milieu, sans s'éloigner assez de la forme cylindroide, pour

pouvoir être considérés comme constituant un autre type.

Quelquefois aussi, les éléments sont relativement plus amaigris vers le bout inférieur (jue vers

l'extrémité supérieure; inégalité qui leur donne un aspect conique, ex:

Orth. Héberti l'I. 184. ' Orth. Sterubergi PI. 189.

Cette forme ne se montre que vers le petit bout de la coquille.

D'après ces circonstances, nous avons dû établir arbitrairement une limite, pour séparer les

formes cylindroides des formes sphéroidales. Cette limite est fixée au cas, où la hauteur des éléments

du siphon devient égale à leur largeur, vers le milieu de leur étendue. Dans ce cas. la section

longitudinale d'un élément isolé s'approche de la forme d'un carré, s'il n'existe pas de renflement

très prononcé.

2. Forme spliéroidale ou miiiumiloide.

La forme spliéroidale ou nummuloide commence donc lorsque le diamètre horizontal dépasse la

hauteur verticale dans les éléments du siphon. Ainsi, dans cette forme, la hauteur devient une fraction

de la largeur. Cette fraction n'est cependant pas invariable dans la longueur d'un même individu.

Les éléments nummuloides se distinguent généralement par leur aplatissement relatif. Ils offrent

un renflement prononcé vers le miheu de leur hauteur et un étranglement également très marqué au

droit de chacuii des goulots auxquels ils aboutissent. L'intensité de cet étranglement est variable

suivant les espèces, mais elle dépasse rarement la moitié de la plus grande largeur du siphon.

3. Fornie mixte.

La forme, que nous nommons mixte, dans les Orthocères de la Bohême, participe, ainsi que

l'indique son nom, aux apparences caractéristiques de chacune des deux formes précédentes. En effet,

dans chaque élément, nous distinguons, sur la section longitudinale par le plan médian, un côté

relativement enflé et tendant h la forme sphéroidale, tandisque le côté opposé, étant pres(iue rectiligne,

reproduit la forme cylindrique.

A cette occasion nous rappelons, qu'il existe encore une autre forme mixte des éléments du

siphon. C'est celle qui a donné lieu à la fondation du sous-genre Huronia. Elle réunit les appa-

rences des formes cylindrique et nummuloide, mais dans le sens de sa longueur. Eu effet, la partie

inférieure de chacun des éléments reproduit à peu près le type cylindrique, tandisque sa partie supéri-

eure simule le type nummuloide, superposé au premier et soudé avec lui.

Nous avons décrit cette conformation dans notre Groupement des Orthocères publié en IBGS,

dans l'Introduction placée en tête de la 3""' série de nos planches de Céphalopodes, (p. XII.). Nous

avons rappelé cette description en exposant les caractères généraux du groupe \'6 = Huriwia . dans

la 3""= partie de notre texte, p. 665, 1874. Pour éviter une nouvelle répétition, nous prions le lecteur

de consulter l'un ou l'autre des textes cités.

Nous signalerons ci-après, parmi les Cyrtoceras, une quatrième forme très rare des éléments du

siphon, et qui pourrait être nommée forme conoïde. Elle est très prononcée dans Ciirt. dolium,

PI. 178, et la base du cône est au bout supérieur des éléments. Au contraire, dans Cyrt. Palinurns,

PI. 466, la base du cône correspond à la partie inférieure. L'élément entier peut être comparé à

l'élément des Hurmiin renversé.
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Après les cléfinitioiis (lui précèdent, nous constatons deux faits très importants:

1. Les deux formes, cylindrique et numniuloide, des éléments du siphon des Orthocères se re-

produisent sans aucune notable variation, dans les espèces siluriennes de toutes les contrées explorées.

2. Ces formes persistent éfialenient dans les Orthocères de toutes les faunes subsécpieutes,

dévoniennes et carbonifères. Mais, parmi les espèces rares des faunes permiennes, connue parmi celles

des faunes triasiques. nous ne connaissons ijue la forme cylindrique. Du moins, l'existence de la

forme nun:niuloide du siphon n'a pas été signalée dans les Orthocères de ces faunes.

Avant de (juitter ce sujet, nous devons insister sur le fait, que nous venons d'indiquer, savoir

que, dans un même individu, la forme du siplmn peut présenter successivement le type eylindroide

et le type numnudoide, ou l)ien d'abord le type numnmloide et ensuite le type eylindroide.

Le passage du type eylindroide au type ninnniuloide est le plus fréquent. Nous l'observons

principalement dans les espèces brévicones des geures Orihoceras et Ci/iiocrras. Nous nous bornons

à citer les exemples suivants, empruntés à divers genres.

Trociioc. simplcx . PI. 19.
,

Orthoc. Heberti . . . PI. 184. Cyit. cunéiforme . . .PI. 182.

C. forte . . . . .PI. 161.Tr. regale . PI. 31—4S2. Q. Stèrnbergi . . PL 189.

O. disconlaiis . . PL 1U4.

Gomphoc. Belloti PL 82. (iduiphoc. simplex PL fi8.

G. cingulatum PL 70. I Phragin. pei-versum
|

G. mirum PL 91. Var. subrecta
PL 100.

Le passage de la forme nnnunuloide ;i la toiiiie eylindroide a été constaté dans les 2 espèces

suivantes :

Orth. docens PL 250. | Cyrt. rebelle PL 164.

Nous mentionnerons encore des variations diverses, comme dans Troclior. priscmn , PL 12 et

ensuite Cyrt. inâoinHiuii. PL 162.

Comme il est impossible de flehnir exactement, par un terme géométrique, les apparences que

prennent les éléments du sipiion dans diverses espèces, la comparaison de leur forme variable ne

peut liieii se faii-e qu'au moyen des ligures, qui témoignent suftisamment des changements successifs.

Nous devons maintenant chercher à reconnaître, quelle a été la fréquence des divers types des

éléments du siphon . d'abord parmi les Orthocères de la Bohême et ensuite parmi ceux des contrées

étrangères, en considérant toutes les faunes caractérisées par ce genre.

^B. Fréquence des 3 formes typiques des éléments du siphon, parmi

les Orthocères de la Bohème.

Dans la troisième partie de notre texte, 1874. en exposant les caractères généraux de chacun

(les groupes d'Oithocères. leprésentés dans notre bassin, nous avons énuméié séparénumt toutes les

espèces, dans lesquelles nous avons pu reconnaître la forme des éléments <lu siphon. Nous allons

l)résenter, dans le tableau suivant, l'ensemble de tous les résultats de ces observations, afin de pouvoir

en déduire la fréquence relative des .3 formes tyiiiques des éléments du siphon, <lans nos espèces

siluriennes.

Des colonnes spéciales servent l\ indiquei- les limites entre lesquelles varie la largeur des éléments-

du siphon dans chacun de nos groupes. Nous invoquerons les chiffres exposés sur ces colonnes, dans

les observations relatives à la largeur de cet organe, ci-après, dans notre étude IX.
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Tableau N° 1. Nombre des espèces, qui représentent chacune des 3 formes des éléments du

siphon, dans les divers groupes du genre Oi'thoCfi'ftftf en Bohême.

Caractères principaux

(le chaque gi'oupe

Eléments

cylindriques

1 [ Ortliocères brévicoiies .

I! (3)

66

Ortliocères longicoues.

9

10

11

12

13

' 14
1

I

15

16

17

(Test inconnu . . . .

ISect. transv. triang.

(Test inconnu . . . .

(Sert, transv. non triang.

groupes

provi-

soires

Ornem*' longituil. iirédominants

Ornem<s longitud. et anneaux
partiellement

Ornemts longitud. et anneaux
constants

Ornem's linéaires, formant un
réseau

Orneni*s linéaires, variables dans

les 2 sens

Anneaux et stries transverges .

Bandes transverses

Stries transv. avec imbrication

inverse

Stries transv. avec imbrication

directe

Stries tiansv, sans imbrication .

Test lamelleux avec ou sans stries

transverses

(Stries transv. prédominantes ^

(Stries longitud. subordonnées /

Stries transv. prédom. et perfo-

rations

18

19

20

21

(Test lisse, on avec stries in- \

l constantes I

1 espèce à déterminer , . . .

Sommes relatives à Orthoce-

ras seul

S.-g. Huronia

s.-g. Endoeeras — avec anneaux

s.-g. Endocernft — sans anneaux

s.-g. Gotiioceras

Sommes relatives à OrtJwce-

)•((« avec ses sous-genres .

60

58

2

44

36

25

32

95

7

16

4

51

1

525

ooiiibrr

des

espèces

528

'4)

16

10

21

5

5

1

16

14

7

24

1

8

11

137

largeurs

cxirciiies

(5,1

1 .5 à 7 iiiiii

2 à 12 iiirn

1 à 12 luiu.

2 à 8 mm.

1.5 à 4 mm.

2 à 9 mm.

1 a 8 mm.

1 à 8 mm.

là 8 mm.

1 à 20 mm

6 mm.

3 mm.

2 à 10 mm

Eléments

sphéroidatix

nomlire

lies

espèces

(6)

14

(7

2 à 8 mm.

20 à 22 mm.

8 à 27 mm.

3 à 18 mm.

4 mm.

40

larjriirs

exirèmes

8 mm.

8 mm.

8 à 13 mm.

6 mm.

9 mm.

8 mm.

Eléments

mixtes

nombre

des

espèces

(8)

10

largeurs

exirèmes

(9)

187

U(l

7 à 18 mm.

1 4 à 2 1 mm.

40

525

10

190

3 .i 4 mm.

4 mm.

4 mm.

3 «m.

4 mm.

Si
11

(10)

36

41

27

1

28

21

24

68

5

12

3

36

1

338

Observations

/-, . , (cvlmd.
' Inumm.

0. reconditttm ajouté 1875

0. intrudens ajouté 1875.

338

( ^ j 1 ( cylind.
|0. doce«s.-siph.{,;;^^^^^,

l£;^«"J';»"«";{ajoutél875.

528
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Le tableau qui précède donne lieu aux observations suivantes :

1. En ayant égard au genre Orthoceras seul, abstraction faite de ses sous-genrcs, le nombre
total des formes spécifiques ou variétés distinctes, que nous avons nommées en Bohême, s'élevant

à environ 525, on doit remarquer, que la forme des éléments du siphon n'a pu être sûrement
reconnue que dans 187 d'entre elles, c. à d. environ 0.35 du nombre total.

Il reste donc 338, ou environ 2 tiers de nos Orthocères, dans lesquels nous ne connaissons pas

la forme des éléments du siphon. Mais, dans le nombre 338, la plus grande partie nous a permis de

déterminer la position du siphon par celle des goulots sur quelques cloisons, de sorte que les espèces

dont le siphon est totalement inconnu, se réduisent à environ 117. Voir ci-dessus, dans l'étude IV
sur la position du siphon, le tableau Nr. 1 A, relatif aux Orthocères de la Bohême, (p. 359).

2. Parmi les 187 Orthocères dans lesquels la forme des éléments a pu être observée, on voit que

les 3 types, que nous avons distingiiés, sont représentés par des chiffres très inégaux, savoir:

Forme cylindroide

Forme numnuiloide

Forme mixte . .

Nombre
dos espèces

137

40

10

187

Proportion
par rapport au
nombre 187

0.73

0.22

0.05

1.00

D'après ces chiffres, la forme cylindroide est très prédominante et se reproduit dans environ

les f des Orthocères observés en Bohême.

La forme nummuloide ne représente qu'environ ' du nombre total 187 et la forme mixte. ^'(, du
même nombre.

3. La répartition des espèces entre les groupes, offrant une grande irrégularité, semble montrer

l'indépendance, qui existe entre la forme des éléments du siphon et les apparences des ornements,

d'après lesquels les groupes ont été circonscrits dans notre classification. Cependant, cette observation

générale ne peut être présentée qu'avec toute réserve, jusqu'il ce que la forme des éléments du siphon

soit connue dans tous les Orthocères de la Bohême.

4. En considérant les éléments cylindriques, nous voyons sur la colonne (4), que leur fréquence

est d'autant plus grande dans chaque groupe, que le nombre des espèces de celui-ci est plus élevé.

Cependant, ces nombres ne sont pas exactement en rapport l'un avec l'autre. Ainsi, le maximum 24
correspond au groupe 13, qui est le plus riche, puisqu'il renferme 95 espèces. Mais, le chiffre 21,

qui est le plus rapproché du maximum, correspond au groupe 4, qui ne renferme que 58 formes

spécifiques. Le troisième chiffre en descendant est 16, qui appartient aux groupes 1 et 9, dont le

premier renferme 66 espèces et le second seidement 44. Ces irrégularités nous dispensent de comparer
les autres nombres de la colonne (4) avec ceux de la colonne (3).

5. La répartition des espèces, dont le siphon est composé d'éléments sphéroidaux, ou nummu-
loides. est également irrégulière entre les divers groupes. Elle donne lieu à quelques observations

importantes.

D'abord, le maximum 14 dans la colonne (6) dépasse de beaucoup le chiffre de tous les autres

groupes et il correspond au groupe 1. renfermant nos Orthocères brévicones. Cependant, nous devons

95
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faire observer que, dans un assez grand nombre des espèces de ce groupe, les éléments du sipbon

se montrent cylindriques, ou faililement coniques, dans la partie initiale de la coquille. Ensuite, ils

se transforment graduellement, en remontant vers la grande chambre et ils prennent la forme sphé-

roidale aplatie ou nummuloide. On peut voir divers exemples de cette évolution sur nos planches, ex :

Orth. îléberti PI. 184.
\

Orth. Sternbergi PI. 189.

0. minoratum PI. 191.
j

En second lieu , nous observons un contraste par rapport à la répartition signalée parmi les

espèces à éléments cylindriques, dont le nombre offre un rapport approché avec celui des espèces de

chaque groupe. En effet, nous voyons que le groupe 13, le plus riche de tous en formes spécifiques,

ne renferme que 2 Orthocères à éléments sphéroidaux, tandisqu'il en a présenté 24 à éléments cy-

lindriques.

6. On remarquera aussi que, dans notre tableau, 6 groupes sont dépourvus jusqu'à ce jour de

toute espèce à siphon nummuloide, tandisqu'il n'y en a que 3, dans lesquels nous ne connaissons

aucune espèce à siphon cylindrique. Cette différence dérive naturellement de celle des nombres totaux,

indiqués au bas des colonnes.

Enfin, si l'on considère la série des chiffres sur la colonne (fi), on voit qu'elle ne présente

aucune harmonie avec celle de la colonne (4), ni avec celle de la colonne (3).

7. La distribution des espèces à éléments mixtes entre les groupes présente une certaine régu-

larité, en ce que le chiffre est réduit à l'unité pour 6 groupes. Il s'élève, au contraire, à 4 pour le

seul groupe 4, qui est caractérisé par la prédominance des ornements longitudinaux.

Ce fait, bien que très limité, sous le rapport numérique, justifie la réserve que nous venons

d'exprimer (3) sur les rapports qui peuvent exister entre la forme des éléments du siphon et les orne-

ments de la surface, dans les Orthocères.

8. En somme, puisque nous ne connaissons jusqu'ici la forme des éléments du siphon que dans

environ un tiers de nos Orthocères, nous ne sommes pas en droit de formuler des conclusions géné-

rales en toute sécurité. Mais, il est vraisemblable, que l'observation du siphon dans la totalité de nos

espèces ne modifierait pas très notablement les proportions, que nous venons d'établir relativement

à leur fréquence.

Nous pensons donc, qu'on peut regarder la forme cylindroide comme extrêmement prédominante

dans l'ensemble des Orthocères de la Bohême, tandisque la forme nummuloide est relativement peu

fréquente. La forme mixte est rare et presque exceptionnelle.

Ces résultats nous semblent confirmés par les observations relativement moins nombreuses, que

nous pouvons recueillir dans les ouvrages des paléontologues, sur les Orthocèies des contrées étran-

gères. Avant de les exposer, nous allons énumérer sur les 3 tableaux qui suivent, toutes les espèces

de la Bohême, dans lesquelles nous avons reconnu la tonne cylindrique, ou la forme sphéroidale, ou

la forme mixte des éléments du siphon.



FORMK ET DISPOSITION DES ÉLÉMENTS DU SIPHON. (51

Tableau N° 2. Espèces de la BuhéiiU'. dont le siplion est composé d'éléments

cylindriques.

Espèces

( 1. Oith.

2. 0.

3. 0.

4. 0.

5. 0.

6. 0.

7. 0.

S. 0.

9. 0.

10. 0.

11. 0.

12. 0.

13. 0.

14. Vai:

15. 0.

16. 0.

1. Ortb.

2. 0.

3. 0.

4. O.

5. 0.

6. 0.

7. O.

S. 0.

9. 0.

10. 0.

1. Onh.
2. 0.

3. 0.

4. 0.

b. 0.
f). 0.

7. 0.

8. 0.
9. 0.

10. 0.

11. 0.

12. 0.

13. 0.

14. 0.

15. 0.

16. 0.

17. 0.

18. 0.

19. 0.

20. 0.

21. O.

folis ....
harmonicum
Héberti . .

incongruens
indocile . .

longnlum . .

uiinuluiii . .

Pmschalvi .

proclinans .

prosiieriim .

rectissimum

Steinbergi .

subrobustura
debilitata

terminus . .

Tctinense .

centrifugiini

conoors . .

contabnlatuni

elapsiim .

t'ractum .

innotatiim

memor . .

Sjibinx

tardum
viilgari'

anibigena

AiiiiUo . .

Billiiigsi .

hisignatum

carcérale .

cnntuniax
Desbayesi
doriilitos .

Ery.x . .

evanescens
Ilumberti
imitator .

Jonesi . .

micromegas
mimus . .

originale .

pectinatum
praevalens

repetitum

splendidum
striato-punetatum

l 1. Orth. Bacrhus
>l 2. 0. Bronni .

\ 8. 0. dnricurn

90
322
184
192
1185

187
186
4.56

1192

U85
190
189
188

1188
425

il92

323
307

i404
[446

415

j! 307
! 253
214

! 399
',215

î'268

I 255
i:263

i'416

259
423
398
268
'388

,258
258

,;262

253
304
279
267
275
400
409
i254

26b

'270

258
269

Espèces

6<

1. Orth. mutabile .

1. Orth. Agassizi .

10

ni

12

4. 0.

5. 0.

Orth.

0.

0.

0.

0.

Neptunicum
patronus . .

couspicuuni .

pseiido-calam

pulchruni

solitarium

Telephus .

0.

Var.

4. 0.

5.

0.

7.

8.

9.

10.

11.

12.

13.

0.

0.

Var.

Var.
0.

0.

0.

0.

0.

14. 0.

15. 0.

16. 0.

Orth.

0.
O.

o.

0.

0.

0.

0.

0.

0.

0.

o.

0.

Var.

alticola .

lupus . .

aiuiulatum

Boliemicum
diilce . .

coelebs .

DHiega . .

Duponti .

equisetuni

incliciatum

Le Honi .

magister .

nobile . .

rigescens .

subannulare

aberrans . .

cousectaneura

dorsatum
Grueuewaldti
Hylas . . .

limatum . .

jiedum . . .

rivale . . .

severum . .

siniiale . .

timiduni . .

Zitteli . . .

zonatum . .

littorale . .

1. Orth. Gieboli

2. 0. oblituni

3. 0. Schmidti

1.
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Tableau N° 3. Espèces de la Bohême, dont le siphon est composé d'éléments sphéroidaux

ou numnuiloides.

O

2=
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En outre, nous constatons que les 10 espèces, dont les noms précèdent, appartiennent exclusi-

vement à notre étage E, c. à d. aux premières phases de la faune troisième. Ainsi, leur existence

paraît avoir été comprise entre des limites très rapprochées , aussi bien dans le sens vertical que

suivant le sens horizontal.

Ce fait nous montre, comme beaucoup d'autres, que, lorsqu'une nouvelle particularité se mani-

feste dans la structure des Céphalopodes , son apparition correspond à une époque riche en formes

spécifiques.

A l'occasion des éléments mixtes du siphon, il est intéressant de rappeler, que le sous-genre

Huronia, représentant une autre combinaison des deux formes typiques du siphon, que nous nommons

cylindroide et nuninuiloide. a aussi existé isolément en Amérique, dans une contrée limitée, appar-

tenant principalement au Canada et à quelques états voisins. Nous ne pouvons en indiquer l'étendue,

faute de documents suffisants.

Quant à l'extension verticale des Huronia, les documents qui nous sont transmis par les palé-

ontologues américains, nous autorisent à penser, qu'elle est également très limitée. Elle parait corres-

pondre à la hauteur occupée par les formations composant le groupe de Clinton; groupe qui, suivant

notre classification, renferme l'une des premières phases de la faune troisième. Cependant, d'après

les textes de M. Billings, on doit aussi penser, que les Huronia ont existé durant une partie des

dépots du groupe de Niagara.

Il y atuait donc eu coincidence, nous ne disons pas absolue, mais du moins relative, dans

l'époque de l'apparition, sur les deux continents, des formes assez peu nombreuses, qui, dans le genre

Orthoeeras, ont représenté une combinaison des deux types principaux des éléments du siphon. Mais,

ces deux combinaisons sont diiférentes, ainsi que nous venons de l'indiquer, dans la définition de nos

types, (p. 74,5).

Une analogie de même nature se manifeste dans la période d'existence des formes à large siphon

et à goulots invaginés . qui constituent le sous-genre Endoceras. En eifet, dans toutes les contrées

des deux continents, (jui ont fourni des espèces de ce sous-genre, nous les voyons apparaître dans

les premières phases de la faune seconde. Elles se succèdent, dans les phases suivantes, mais d'une

manière moins générale, car, en Bohême par exemple, nous n'en retrouvons plus aucune trace dans

la seconde phase de la même faune. Au contraire, en Amérique, elles persistent jusque sur l'horizon

du calcaire de Trenton, occupant à peu près le milieu de la hauteur caractérisée par cette faune.

Une espèce est même indiquée avec doute dans le groupe de Utica, placé au dessus.

Ces faits s'ajoutent à beaucoup d'autres . mentionnés dans nos études
,
pour confirmer notre

croyance dans l'influence d'une cause souveraine , qui a fixé aussi bien l'époque d'apparition que la

durée de l'existence des divers types, que la science distingue par des caractères qui leur sont propres.

Ces types, se reproduisant à une époque concordante, si non absolument identique, sur toute la sur-

face du globe, et présentant les mêmes apparences, ne peuvent pas être considérés comme devant

leur origine à une combinaison fortuite, ou à l'influence des circonstances locales.

O. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la fréquence relative des

diverses formes des éléments du siphon, parmi les Orthocères siluriens

de la Bohème.

Dans la première partie de notre étude Vil, nous avons consacré la subdivision F 1 à rechercher

l'influence des âges géologiques sur la distribution verticale des Orthocères de Bohême, dont le siphon

est en conjonction ou en opposition avec le côté ventral. Nous avons exposé sur la p. 635 les
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considérations, qui nous recommandent cette recherche, malgré l'exiguité relative de notre bassin, sous

le rapport de son étendue géograpliique.

Ces considérations sont fondées sur le grand nombre de nos Orthocères, sur l'avantage que

nous avons de pouvoir observer leur siphon dans une partie considérable de ce nombre et enfin de

pouvoir suivre toutes les variations que cet organe peut présenter, dans la série verticale des bandes

distinctes ou zones superposées, qui constituent notre terrain.

Ces circonstances ne se présentant dans aucun autre bassin avec le même avantage, nous

induisent à appliquer une recherche semblable aux variations, que la forme des éléments du siplion

peut avoir subies parmi les Orthocères de la Bohême, durant l'existence des faunes de notre bassin.

Nous présentons dans le tableau Nr. 5, qui suit, tous les documents numériques, nécessaires

pour nos comparaisons. Ils sont déduits de nos tableaux exposés sur les pages précédentes de

cette étude.

Nous distinguons les 3 formes principales, cylindroide, nummuloide et mixte, que nous avons

définies ci-dessus (p. 745).

Mais nous rappelons que, dans quelques espèces peu nombreuses et qui appartiennent au groupe

des Orthocères brévicones, on peut observer une modification dans l'apparence des éléments. Ils

se montrent d'abord allongés et un peu coniques. Ils s'élargissent ensuite graduellement en remontant,

de sorte qu'ils prennent la forme nummuloide aplatie, avant que l'individu atteigne l'âge adulte.

Nous citerons:

Orth. Héberti PI. 184. j Orth. subrobustum PL 188.

0. Sternbergi PI. 189.
\

0. connexum PI. 192.

On pourrait peut-être découvrir la même transformation dans d'autres espèces de ce groupe, si

la pointe de la coquille était exposée dans une section. Mais elle manque le plus souvent.

Comme cette modification n'est bien manifeste que dans un petit nombre d'espèces, et avec une

intensité très différente, nous pensons qu'il n'est pas nécessaire d'établir une catégorie particulière

pour ces Orthocères. Nous les compterons parmi ceux qui sont caractérisés par des éléments

nummuloides.

1. Les colonnes (1) et (2) exposent !a succession verticale des faunes partielles, que nous

distinguons dans notre bassin et qui se répartissent entre les 2 faunes générales, seconde et troisième

siluriennes.

2. La colonne (3) montre, pour chacune de nos bandes, le nombre des espèces distinctes d'Ortho-

cères qu'elle renferme. Ce nombre indique toutes les apparitions sur chacun des horizons, sans

déduction des réapparitions. Il résulte de cette disposition, que la somme totale, au bas de cette

colonne, s'élève à 672. Mais, si on en déduit le nombre des réapparitions qui est de 147, on letrouve

la somme des espèces indépendantes, établie dans toutes nos études antérieures, savoir: 525.

En parcourant cette colonne (3), on doit remarquer l'extrême irrégularité, qui existe dans la

répartition des espèces entre les bandes successives. Cette irrégularité ne peut pas s'expliquer par

la nature des dépôts, car nos bandes calcaires sont très inégalement partagées et souvent en raison

inverse de leur puissance, comme les bandes e.2 et g;l. La première ne possède pas la moitié de

l'épaisseur de la seconde, tandisqu'elle renferme au moins 8 fois plus d'espèces d'Orthocères.

3. La colonne (4) montre, pour chaque bande, le nombre partiel des espères, dans lesquelles la

forme des éléments du siphon a été observée. Leur somme comprenant les réapparitions est de 272.

J\îais, en déduisant 85 réapparitions, le nombre des espèces distinctes de cette catégorie se réduit à 187.
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Tableau N° 5. Résumé numérique indiquant pour toutes les faunes siluriennes successives

de la Bohême la fréquence relative des Orthocères, qui montrent les

diverses formes des éléments du siphon.

Fau-
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Nous devons aussi rappeler, qu'en Bohême, comme dans la plupart des autres contrées paléo-

zoiques, la grande majorité des espèces, dans lesquelles la forme des éléments du siphon n'a pas pu

être observée, présente des goulots étroits, indiquant, selon toute vraisemblance, l'existence d'éléments

cylindriques.

Ainsi, la prédominance dans la fréquence des éléments cylindroides. qui va être constatée par

la présente recherche, paraît destinée à être reconnue comme plus considérable à l'avenir qu'elle ne

semble l'être aujourd'hui.

De cette observation dérive un corollaire presque évident, savoir que: d'après la rareté relative

des larges goulots, parmi les Orthocères, qui échappent à notre recherche, le nombre des espèces

offrant un siphon à éléments nummuloides, bien que partiellement inconnu aujourd'hui, ne présente

pas beaucoup de probabilités d'ur.e forte augmentation future.

Ces considérations nous permettent d'espérer la confirmation et 'l'extension de nos résultats

actuels, bien qu'ils soient fondés sur des documents incomplets.

4. Nous prions le lecteur de remarquer que, sur la colonne (8) à droite de notre tableau, nous

indiquons pour chaque bande le nombre des Orthocères, dans lesquels la forme des éléments du

siphon n'a pas été observée. Il est clair que ces nombres sont respectivement les compléments de

ceux de la colonne (4).

La somme totale des apparitions au bas de la colonne (8) est de 400. Après déduction de 62

réapparitions, elle se réduit à 338.

En ajoutant ce nombre à celui de 187 placé au bas de la colonne (4), on retrouve la somme

totale de nos Orthocères, 525.

Parcourons maintenant les colonnes (5)— (6)— (7), en commençant par le bas, c. à d. en suivant

l'ordre chronologique.

Dans chacune de ces colonnes, nous exposons le rapport entre le nombre des Orthocères, qui

représentent l'une des formes typiques des éléments et le nombre total des espèces contemporaines,

dans lesquelles la forme de ces éléments est connue — colonne (4). Ce rapport indique la fréquence

relative de la forme considérée.

5. Sur l'horizon de la bande dl, c. à d. dans la première phase de la faune seconde, renfer-

mant les plus anciens Céphalopodes à notre connaissance, l'état de conservation très défavorable des

Orthocères ne nous a permis d'observer la forme des éléments de leur siphon que dans 2 espèces.

Dans l'une et l'autre, cette forme est cylindroide. Cependant, il nous reste un doute au sujet d'une

autre espèce, Ortli. bonum, dans lequel on pourrait soupçonner l'existence d'éléments nummuloides.

En faisant abstraction de cette possibilité, la foime cylindroide se trouve la seule représentée.

Ainsi, le rapport que nous cherchons est égal à l'unité.

Dans la bande d2, ce rapport reste le même, parceque nous ne connaissons sur cet horizon

que 1 seule espèce et que son siphon est cylindrique.

La bande d3 présente une lacune dans la colonne (5), parceque la seule espèce connue sur

cet horizon ne conserve aucune trace du siphon.

Dans la bande d4, les circonstances se reproduisent comme dans la bande dl, parceque les 2

seules espèces, dans lesquelles la forme du siphon a été reconnue, montrent le type cylindroide. Le

rapport cherché est donc encore égal à l'unité.

Dans la bande d5, qui possède 11 espèces, aucune ne permet d'observer la forme des éléments

du siphon. Il y a donc une nouvelle lacune dans la colonne (5), comme au droit de la bande d3.
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Eu somme, jusqu'à ce jour, les Orthocères de la fauue secoude de Bohême u'ont présenté aucun

cas certain de l'existence d'éléments nummuloides dans le siphon.

Nous ajouterons, que 2 circonstances étendent ci^tte prédominance apparente de la forme cylin-

droide du siphon, dans la fauue seconde.

La première, déjii mentionnée d'une manière générale, sur la p. 7.5C qui précède, consiste eu ce

que les goulots, qui restent visibles dans les espèces dont le siphon est détruit, sont habituellement

très étroits, taudisque les cloisons sont notablement espacées. Ces apparences réunies semblent

donc indiquer des éléments cylindriques dans le siphon.

La seconde circonstance à mentionner est moins directe. Elle consiste en ce que nous avons

décrit parmi les Céphalopodes de notre bande d 1 , trois Endoceras
,
parmi lesquels 2 montrent uu

siphon cylindrique. Nous ajoutons Bactrifes Sandhcrgcri. dans lequel cet organe a une forme sem-

blable, mais cette espèce est classée provisoirement parmi les Goniatides.

6. Les Orthocères de nos Colonies, au nombre de 34, contrastent avec ceux de la faune seconde

proprement dite, en ce que 19 d'entre eux ont permis d'observer les éléments du siphon.

La forme cylindroide, reconnue daus 18 de ces espèces, représente la proportion 0.95 du nom-

bre 19. Sous ce rapport, il y a encore harmonie entre les Orthocères des Colonies et ceux de la

faune seconde.

7. En remontant dans la faune troisième , les bandes superposées nous montrent la série des

proportions qui suivent et qui expriment la fréquence relative de la forme cylindroide des éléments

du siphon:

el — e2 — fl — f2 — gl — £f2 — g3 — lil

0.83 — 0.75 — 0.92 — 0.72 — 0.70 — 1.00 — 0.71 — 1.00.

Cette série présente des alternances irrégulières, qui ne permettent de reconnaître, ni uu accrois-

sement, ni une diminution continue de la fréquence qui muis occupe.

En considérant daus son ensemble la série entière de nos formations, à partir de la bande dl
jusqu'à la bande h 1 , on voit que la forme cylindrique s'est maintenue dans la grande majorité des

Orthocères, car le minimum de sa fréquence ne s'abaisse pas au-dessous de la traction 0.70. qui

correspond à notre bande gl.

En outre, dans 5 bandes, peu riches en espèces, tous les Orthocères dans lesquels la forme des

éléments du siphon a été observée, montrent le type cylindrique de cet organe, à l'exclusion des 2

autres types comparés.

Au contraire, dans les bandes 1— e2, les plus riches en espèces de ce genre, la fréquence de

la forme cylindrique éprouve une diminution temporaire, parceque les 2 autres types, uununuloide et

mixte, se manifestent à cette époque.

Remarquons, que les oscillations des termes, qui représentent la fréquence relative de la forme

cylindrique des éléments du siphon, ne correspondent pas à celles des nombres de la colonne (3) qui

indiquent la distribution verticale des espèces.

8. La colonne (6) expose la suite des variations de la fréquence des éléments nummuloides
du siphon. Nous avons fait remarquer que ce type n'est pas connu dans les Orthocères de la

faune secoude. Mais, il se manifeste par 1 seule espèce dans nos Colonies. Elle représente la fré-

quence de 0.05 sur cet horizon.

. Nous devons cependant rappeler, que Orth. bonum, figuré sur notre PI. 247, offre quelques

apparences, qui pourraient faire soupçonner l'existence de la forme uummuloide dans les éléments

de son siphon. Mais ce fait n'est pas démontré.

96
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Dans la faune troisième , les variations de cette fréquence sont exprimées par les proportions

qui suivent, savoir:

el - e2 — il — f2 — gl -^ §2 — g3 - hl
0.05 — 0.19 — 0.08 — 0.28 — 0.30 — 0.00 — 0.29 — 0.00.

L'identité constatée dans la proportion 0.05, entre la bande el et les Colonies, se conçoit

aisément
,
puisque presque toutes les espèces coloniales reparaissent dans la première phase de la

faune troisième.

Une augmentation notable de cette fréquence se montre comme soudainement dans la bande e 2,

la plus riche en Orthocères. Mais, la proportion 0.19 se réduit aussi subitement à 0.08, dans la

bande fl, pour remonter de nouveau brusquement à 0.28 dans la bande f'2.

Dans les bandes gl et g3, nous retrouvons des proportions presque identiques 0.30 et 0.29,

mais elles sont séparées par une lacune, qui correspond à la bande g 2. Une lacune semblable existe

dans la bande hl.

En somme, cette série, comparée à la précédente, nous montre de même des alternances irré-

gulières dans ses termes. D'un autre côté, elle est composée de proportions, qui sont toutes très

inférieures à celles qui représentent la fréquence de la forme cylindrique.

On peut remarquer cependant, que les fréquences, qui correspondent aux 3 bandes f2—gl—g 3,

sont relativement plus grandes que celle de la bande e2. Mais, cette augmentation ne fait aucun

progrès durant les 3 âges considérés. Elle présente même une lacune dans les bandes g 2 et hl.

Nous pensons aussi, que lorsque les éléments du siphon auront été observés dans les Orthocères

à goulots étroits
,

qui restent dans la colonne (8) , la fréquence relative des éléments nummuloides

éprouvera une réduction notable dans les 3 bandes f2—gl—g 3.

Ainsi, cette série ne peut pas être interprétée comme indiquant un progrès continu suivant une

même direction.

9. La colonne (7) destinée à exposer les variations de la fréquence des siphons à éléments

mixtes, est réduite à 2 termes, qui correspondent à nos bandes e 1—e 2. Cette forme mixte ne peut

donc être considérée que comme une particularité temporaire, dans la forme des éléments du siphon.

Ce fait est en harmonie avec ceux, que nous avons fait remarquer plusieurs fois dans le cours

de ces études, savoir, que les particularités dans la structure des coquilles se manifestent presque

uniquement durant les époques, où le nombre des formes spécifiques est le plus considérable.

Dans le cas (lui nous occupe, la fréquence de la forme mixte des éléments du siphon se montre

au maximum 0.12, à l'époque de sa première manifestation, dans la bande el et elle se réduit à 0.06

dans la bande e2.

Il faut remarquer que, parmi les 14 espèces indiquées dans l'ensemble de ces 2 bandes, il y en

a 4 qui se propagent de l'une à l'autre, de sorte que le nombre des espèces distinctes se réduit

à 10, qui sont énumérées ci-dessus (p. 752) sur notre tableau Nr. 4.

En résumant les observations qui précèdent, sur les variations de la fréquence relative des 3

types du siphon, à éléments cylindroides, nummuloides, mixtes, nous constatons que les documents

exposés ne nous permettent de reconnaître pour aucune d'elles une tendance constante, ni vers

l'augmentation, ni vers la diminution, durant la série des âgés, qui correspondent aux faunes seconde

et troisième siluriennes, en Bohême. L'influence des âges n'a donc laissé aucune trace de son existence.

Les irrégularités, qui se manifestent dans la fréquence respective des diverses formes des éléments

du siphon dans nos Orthocères, ne peuvent être interprétées comme les traces d'une évolution vers
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un but déterminé. Nous regrettons do ne pas pouvoir étendre ces comparaisons, avec des documents

plus complets, à l'ensemble des Orthocères connus dans toutes les faunes et dans toutes les contrées.

Cependant, nous présenterons une esquisse de ce travail, avec les renseignements à notre disposition,

eu terminant cette première partie de notre étude VIII.

I>. Fréquence des 3 formes typiques des éléments du siphon, dans les

Orthocères des contrées étrangères.

Dans l'aperçu bistorique (p. .310 à 333) placé en tête du cbap. IX, consacré à l'étude du siphon,

nous avons passé en revue tous les ouvrages principaux, qui renferment des descriptions d'Ortbocères.

La notice relative à cbacun de ces ouvi-ages constate, quelles sont les espèces de ce genre dans

lesquelles on a observé, soit la forme cylindrique, soit la forme nuramuloide des éléments du sipbou.

Pour éviter aux savants le travail assez long, qui est nécessaire pour rapprocher et coordonner

ces documents, nous les avons réunis dans les tableaux nominatifs qui suivent.

Ces tableaux Nr. 6— 7—8—9 correspondent aux grandes périodes siluriennes, dévoniennes,

carbonifères et triasiques. Dans chacun d'eux, les contrées sont ordonnées pour chaque grande zone,

suivant l'ordre que nous avons suivi dans nos travaux antérieurs.

Nous n'avons aucune observation à présenter sur la forme des éléments du siphon dans les

rares espèces, qui ont été reconnues parmi les fossiles des faunes permiennes.

Nous prions le lecteur de remarquer, que dans les tableaux Nr. G—7—8—9 qui suivent, nous

n'avons pas nommé les espèces, dans lesquelles la forme du siphon est inconnue. Mais leurs noms
sont tous énumérés sur les tableaux Nr. 9 à 13 dans notre étude IV, sur la position du siphon,

(p. 379 à 405).

Les résumés numériques du présent travail sont exposés dans le tableau Nr. 10 qui va suivre,

et qui reproduit en même temps les résultats généraux de nos études, qui précèdent, sur les Orthocères

de la Bohême.

96*
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Tableau N° 6 indiquant la forme des éléments du siphon, dans les Orthocères siluriens

des contrées étrangères.

Nr.
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Zones et contrées

Nombre
des espèces

daos
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Kr. Zones et contrées

Nombre
des espèces

dans

chaîne

conlffc

Joiil les elf-

montsdnsi-

phoD oui clci

nbserH'S

Eléments
cylindriques

cylin-

itroides

largenr

absolac

rapporl

a\ecle

itia-

iiièlre

Eléments
nummuloides

jiniiimu-

loides

largeur

absolue

rapport

avec le

dia-

mètre

Niimbre des

espèces, dont

les éléments

do siphon

n'oDl pas été

observés

Faunes

II III

Observations

(2)

Canada (suite).

infelix Bill.

Medon Bill.

Oberon Bill.

Pylades Bill.

raptor Bill.

Reraus Bill.

Sieboldi Bill.

Varie Bill.

Répétitions à déduire . .

(3)

90
— 15

(•»)

66
— 1

75 65 j

(6)

+
+
+
+
+

(«) (V

43
— 1

42

6 mm, 0.25

(8)

+
+

(9)

24 mm.

25 „{

(10)

0.40

0.57

0.16

(11) (12)

+

(13)

+
+
+
+
+
+

siphons isolés.

1866. Catal. Sil. Foss.
Auticosti.

24
-13

48

23 ! 11

Nous rappelons, que divers Céphalopodes très instructifs, provenant du Canada, nous ont été

libéralement communiqués par M. E. Billings, paléontologue officiel du Geological Snrvei/ de cette

contrée. Nous les avons fait figurer sur les PI. 434 à 437 de notre 4°"' série, 1870.

Les Orthocères figurés sont associés par M. Billings à des espèces déjà publiées dans les ouvra-

ges que nous citons. Mais, plusieurs d'entre eux permettant de mesurer, soit la largeur du siphon,

soit le diamètre de la coquille, avec des dimensions auparavant non observées, nous croyons utile de

présenter ces documents, immédiatement après le tableau relatif au Canada.

Nr.
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lïr.
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Tableau N° 7 indiquant la forme des éléments du siphon, dans les Orthocères dévoniens

des contrées étrangères.

Nr.
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Nr.
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nous savons maintenant, qne ce genre a en ses derniers représentants durant la période triasique.

(Bas Gebirye uni Hallstatt. I. 1873.)

Malheureusement, le nombre des espèces dans lesquelles la forme des éléments du siphon a été

observée, est relativement peu considérable, et n'atteint pas J de celui des espèces connues tkns le

genre Orthoceras. Nous allons déterminer ce rapport dans les pages qui suivent.

Nous maintenons dans ce tableau les divisions, que nous avons adoptées jusqu'ici dans tous nos

parallèles entre les régions paléozoiques.

Le tableau Nr. 10, qui suit, donne lieu aux observations suivantes:

1. Il est important de remarquer, que les chiffres de ce tableau se rapportent uniquement

aux espèces du genre Orthoceras proprement dit, à l'exclusion de celles qui appartiennent aux 3 sous-

genres: Endoceras, Huronia et Gonioceras. Nous mentionnerons séparément les formes du siphon

dans ces trois types, ci-après.

2. Dans plusieurs contrées, notamment dans la grande zone centrale d'Europe et dans la grande

zone septentrionale d'Amérique, les espèces locales d'Orthocères n'ont été ni décrites, ni dessinées.

Par conséquent, elles n'ont fourni aucun document pour notre recherche actuelle, dont les résultats

ne sont présentés qu'avec nue convenable réserve.

3. Bien que, dans nos tableaux nominatifs, publiés en 1870, les Orthocères trouvés dans le

diluvium du Nord de l'Allemagne s'élèvent à 22 ,
parmi les(iuels plusieurs montrent la forme des

éléments de leur siphon, comme Orth. cochleatum, Schlot., nous ne les avons pas mentionnés sur

notre tableau Nr. 10, parceque ces espèces ont été comptées parmi celles des contrées du Nord de

l'Europe.

4. En considérant isolément les diverses contrées, on voit que c'est la Bohême, qui a fourni

le plus grand nombre des documents rapprochés dans nos colonnes, puisque la forme des éléments

du siphon a été observée dans 187 espèces de notre bassin, non compris 3 Endoceras.

Au second rang se place le Canada, qui a fourni à notre recherche 65 espèces, y compris 4

provenant de l'île d'Anticosti. Si tous les Orthpcères connus dans ces régions avaient été ligures,

nous pourrions certainement être mieux informé, car les descriptions sont souvent incomplètes.

L'Angleterre, qui a fourni 15 espèces dont le siphon est bien connu, vient au troisième rang.

L'Etat de New-York présente 10 espèces, dans lesquelles les éléments du siphon ont été observés.

La Suède en a fourni 9 et plusieurs des auties contrées quelques unités.

La Russie, qui figure avec 46 espèces d'Orthocères siluriens sur nos tableaux nominatifs, publiés

en 1870, n'offre jusqu'cà ce jour que 7 espèces pour notre étude actuelle.

Ces chiffres nous indiquent à peu près le degré d'avancement des recherches, dans les diverses

contrées considérées.

Propoi'tiou générale des espèces, qui moiitreat la forme des éléments du siplion,

dans le genre tPt'Ihtn^ertis, sans les sous-genres.

5. Cherchons maintenant le rapport entre le nombre des espèces, qui nous montrent la forme

des éléments de leur siphon et le nombre total de celles, qui ont été nommées dans le genre Orthoceras.

D'après le total indiqué au bas de la colonne (2), sur le tableau Nr. 10 (pii suit, le nombre

des Oitbocères, dans lesquels la forme des éléments du sii)hoii nous est connue jusqu'à ce jour,

s'élève il 337. (Voir la suite, p. 770.)
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Tableau N° 10. Résumé numérique de la répartition horizontale et verticale des espèces

montrant les formes diverses des éléments du siphon, parmi les Orthocères,

non compris les espèces des sous-genres : Endoceras, Goiiioceras et Huronia.

Zones et contrées

Faunes paléozoiques

Siluriennes

II

Espèces à siphon

cylin-

drique

nniuinu-

loidc

III

Espèces à sipbon

cyliu-

ilrique

numiuu-

loide

Dévoniennes

Espèces
à siphon

c\lin-

diiqiie

Duniiiiu-

loide

Carbonifères

Espèces
à siphon

cylin-

drique

nuniniu-

loide

Penuiennes-Dyas

Espèces
à siphon

cylin-

drique

nninmo-

loide

Faunes

iiiésozoiqnes

Trias

Espèces
à siphon

cylin-

drique

nuiDinu-

loide

Grande zone centrale d'Europe,

I. Bohème

II. France
III. Espagne
IV. Poitngal

V. Sardaigne
VI. Alpes Autrichiennes

Grande zone septentrionale

d'Europe.

I.

H.
III.

IV.

V.
VI.

VII.

VIII.

IX.

X.
XI.

XII.

XIII.

Angleterre

Ecosse
Irlande .

Norwége .

Suède . .

Russie . .

Thuringe
Franconie
Saxe . .

Harz
Contrées-Rhénanes .

Allemagne (diluvium)

Belgique

Grande zone septentrionale

d'Amérique.

I. Terre-Neuve . . .

II. Acadic
III. Canada
IV. Anticosti

V. Nouvelle-Bretagne
VI. New-York . . . .

VII. Wisconsin . . . .

VIII. Illinois

IX. Ohio
X. Missouri
XI. Tennessee . . . .

XII. Vermont
XIII. Michigan
XIV. Pennsylvanie . . .

XV. Jowa
XVI. Minnesota . . . .

XVII. Régions arctiques .

Totau.\ par colonne

Total général . . .

(2)

187

3

1

7

q

200

15

43

6

2

65

2
10
5

94

3.37

(3)

36

4

44

53

(1)

11

2

18

134
40

mixleslO

(7)

141 40
10

24

12

2
2

10 19

158 66
lOinisles

(8) (9) (10) (H)

10

(12) (13) (14)

337
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Or, dans notre énumération des Orthocères paléozoiques, nous avons constaté que leur nombre

s'élève aujourd'hui à 1132

Il convient d'ajouter les espèces triasiques 14

Ensemble 1146

Ce nombre 1146 ne comprend pas les espèces des sous-genres Endoceras, Gonioceras, Huronia,

dont nous allons parler.

Le rapport cherché sera donc exprimé par j'Nc. — 0.29.

6. Nous rappelons, que le rapport correspondant pour les Orthocères de Bohême, calculé ci-dessus

(p. 749) est de 0.35.

Nous pensons, que ce dernier rapport pourrait être atteint ou dépassé pour les Orthocères des

contrées étrangères, lorsqu'ils seront mieux connus.

7. Si nous considérons séparément les Orthocères, qui appartiennent aux contrées étrangères,

nous voyons que le nombre total de ceux qui ont été pris en considération dans nos études, se dé-

duit de la somme générale 1146

en retranchant les Orthocères de la Bohême, abstraction faite des Endoceras 525

Reste 621

D'un autre côté, le nombre des espèces étrangères, dans lesquelles les éléments du siphon sont

connus, se déduit des chiffres de notre tableau Nr. 10, comme il suit:

Total général au bas de la colonne (2) 337

A déduire les espèces de la Bohême 187

Reste 150

Le rapport entre le nombre total des espèces étrangères et celui des espèces, dont le siphon est

connu parmi elles, sera donc exprimé par les chiffres: ^,|^ = 0.24.

Les fractions 0.24 et 0.35 indiquent par leur différence l'avantage de la Bohême.

En somme, la forme des éléments du siphon des Orthocères nous est connue seulement dans

une proportion moyenne de 0.29 du nombre total des espèces. Cette proportion, qui vient d'être

calculée, dépasse le quart, mais n'atteint pas le tiers du nombre total des représentants connus de

ce genre, pendant toute la durée de son existence et sur toute la surface explorée du globe.

Si nous considérons l'ensemble des 3 grandes zones, le total placé sur la dernière ligne vers

le bas nous montre, que la forme des éléments du siphon a été observée dans 337 espèces paléozoi-

ques, y compris 2 Orthocères du Trias.

Le nombre 337 se répartit comme il suit, en ajoutant les chiffres exposés au bas des divei'ses

colonnes :

Espèces à siphon cylindroide §|I = 0.67

Espèces à siphon. mnnmuloide J^|| =: 0.29

Espèces à siphon mixte a'/y = 0-03

0.99

D'après ces chiffres, la fréquence de la forme cylindroide prédomine sur celle de la forme

nummuloide, suivant le rapport de 0.67 à 0.29.

La fréquence 0.03 de la forme mixte indique seulement une particularité temporaire et locale,

dans la forme des éléments du siphon.

Etudions maintenant la distribution verticale des Orthocères à siphon cylindrique et à siphon

nummuloide, dans la série des âges géologiques et en particulier dans chacune des 3 grandes zones

paléozoiques.
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F'. Distribution verticale et horizontale des Orthocères à siphon cylindrique,

à siphon nummuloide et à siphon mixte, dans les grandes zones et

dans les grandes faunes paléozoiques.

Pour obtenir des résultats plus généraux, nous considérons l'ensemble des contrées dans chaque

zone et nous parcourons la série verticale des périodes géologiques, à partir de Torigine du genre

Ortlioceras. Dans ce but, nous présentons le tableau suivant, dont les chiffres sont déduits de ceux

du tableau Nr. 10, qui précède.

Nous ne comprenons dans ce tableau que les 337 espèces d'Orthocères, dans lesquelles la forme

des éléments du siphon a été observée.

Tableau N° 11. Distribution verticale des Orthocères à siphon cylindrique, à siphon

nummuloide et à siphon mixte, dans la série des âges géologiques.

Zones
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Quant au nombre des espèces de ce sous-genre, ([ui appartiennent à cliacune des 3 grandes

zones, il est déterminé dans notre tableau Nr. 14 bis, faisant partie de notre étude Nr. IV, qui

précède : Position du siiihon . . . &c. . . . (p. 408). Ces espèces sont aussi énumérées nominativement

sur ce tableau et sur le tableau immédiatement précédent Nr. 14, de la même étude IV. (p. 407.)

2. L'énumération des Gonioceras se réduit à celle des 2 formes: Gon. anceps, Hall et Gon.

occidentale. Hall, qui semblent également présenter un siphon composé d'éléments numniuloides. L'un

et l'autre appartiennent exclusivement à la grande zone septentrionale d'Amérique.

3. Les espèces du sous-genre Huronia, aujourd'hui réduites à 8, sont énumérées nominativement

sur le tableau Nr. 15, qui suit les tableaux Nr. 14 et 14 bis, relatifs aux Endoceras, dans la même
étude IV (p. 413).

D'après les considérations exposées au commencement de la présente étude, ci-dessus (p. 746),

nous regardons les Huronia comme représentant la forme mixte des éléments du siphon.

Il nous reste à exposer la distribution horizontale et verticale des espèces, qui appartiennent

à chacun de ces 3 sous-genres. Tel est le but du tableau suivant.

Tableau N° 12. Distributioii verticale et horizontale des esi)èces des sous-genres :

Endoceras, Gonioceras et Huronia, dans la série des âges géologiques.

Indication de la forme des éléments de leur siplion.

Zones
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J
Siphon

I cylindrique.

221

Résultats uumériiiues, eomprenaiit le genre OvlUocemn et ses 3 sous-genres.

En rapprochant maintenant les documents numériques, inscrits sur nos tableaux Nr. 11 ot Nr. 12,
nous obtenons les résultats qui suivent:

Dans l'ensemble des 3 grandes zones:

Noniln-e total des formes cylindriques observées dans

le siphon du genre Orihnreras :

Grande zone centrale d'Europe, y compris 2 Or-

tiiocères du Trias ' 147

Grande zone septentrionale d'Europe 24

Grande zone septentrionale d'Amérique .... 56

Nombre total des formes cylindriques observées dans \ 273

le siphon du sous-genre Endoccras:

Grande zone centrale d'Europe 5

Grande zone septentrionale d'Europe 15 [ 46

Grande zone septentrionale d'Amérique .... 26 )

Npmbre total des formes numniuloides observées dans

le siphon du genre Orthoceras:

Grande zone centrale d'Europe 43
]

Siphon Grande zone septentrionale d'Europe 19 < 100

\ nummuloide. Grande zone septentrionale d'Amérique .... 38 I

Nombre total des formes numniuloides observées dans
le siphon du siius-genre Gonioceras:

Grande zone septentrionale d'Amérique 2

Nombre total des formes mixtes obb'ervées dans le si-

phon du genre Orthorrras:

Grande zone centrale d"Europe 10

Nombre total des formes mixtes observées dans le si-

phon du sous-genre Hnronia:

Grande zone septentrionale d'Amérique 8

Ensemble, pour le genre Orthoceras et ses 3 sous-genres,

nombre total des espèces dont la forme du siphon est cohnue

3.
Siphon

mixte.

102

393

Rapport entre le nombre 393 et le nombre total des espèces du genre Orthocera»
et de ses 3 sous-genres.

Le nombre total 393 des espèces, dans lesquelles la forme du siphon a été observée, peut être
comparé comme il suit à la somme totale des espèces du genre Orthoceras et de ses 3 sous-genres.

D'après le tableau A résumant notre Emimcration générale des Nautilides, à la suite de notre
Introduction :

les espèces du genre Orthoceras sont au nombre de 1146
les espèces du sous-genre Endocerus sont au nombre de 46
les espèces du sous-genre Gonioceras sont au nombre de 2
les espèces du sous-genre Huronia sont au nombre de 8

Ensemble i202

98
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Le rapport entre le nombre total des espèces, dont la forme du siphon est connue et la somme

totale des espèces énumérées, sera donc représenté pai' fV'ffa — 0-327 ou 0.33.

On voit que ce rapport est un peu plus élevé que celui de 0.29 qui vient d'être déterminé, en

considérant uniquement le nombre des espèces admises dans le genre Orthoceras proprement dit et

isolé de ses sous-genres, (p. 770). Cette différence dérive natui'ellement de ce que, dans les 2 sous-

genres, Endoceras et Gouiocems, le siphon est connu ou supposé tel dans toutes les espèces. On

sait d'ailleurs, que chaque Huronia représente un siphon.

Proportion numérique de La fréquence des 3 formes des éléments du siphon,

dans le genre Orllutcems et ses 3 sous-genres.

D'après les résultats numériques exposés sur la (p. 773) qui précède, nous calculons comme il

suit la fréquence relative des 3 formes principales des éléments du siphon dans l'ensemble des espèces

du genre Orthoceras et de ses 3 sous-genres:

Forme cylindrique f-|| — 0.69

Forme nummuloide -^ff = 0.26

Forme mixte ^V\ = 0-0""^

1.00

Proportions correspoiidautes

en Bohême, \>. 749

iH = 0.73

y,o, =0.05
1.00

On peut remarquer l'harmonie, qui existe entre les résultats obtenus pour l'ensemble de toutes

les contrées paléozoiques et séparément pour la Bohême.

Ces proportions nous montrent la grande prédominance de la fréquence de la forme cylindrique,

puisqu'elle dépasse les j de la somme totale des siphons, dont les éléments sont connus.

Nous rappelons que, d'après l'observation des goulots étroits d'un grand nombre d'espèces, dans

lesquelles les éléments du siplion n'ont pas été observés, nous devons concevoir, que leur fonne est

cylindrique. Cette observation tendrait à démontrer, que la proportion 0.69, qui vient d'être calculée,

est notablement inférieure h la réalité.

La fréquence de la forme nummuloide, qui est 0.26, est encore assez considérable pour jouer un

rôle important dans la conformation des Orthocères. Ce rôle est rendu plus remarquable par la largeur

que présentent souvent les éléments de cette forme, et que nous indiquerons dans l'étude IX qui suit.

Mais, la forme mixte, réduite a la proportion 0.05. semble seulement exceptionnelle. Nous avons

constaté d'ailleurs, (ju'elle n'a été observée que dans les contrées de la Bohême et du Canada, dans

chacune desquelles elle se montre sous une apparence différente.

Comparaison entre les grandes zones paléozoiques, d'après les résulttiis ntimériques^
exposés sur la (p. 773) ei-dessus.

1. Si nous considérons la forme cylindriiine des éléments du siphon dans le genre Orthoceras,

la grande zone centrale d'Europe prédomine par 147 espèces sur les 2 zones septentrionales, dont

l'une a fourni en pjuope 24 espèces et l'autre 56 en Amérique.

Au contraire, i)our le siplidii du sous-m'iue Endoceras, admis connue constamment cylindrique,

la grandi' zone centrale d'Europe n'a présenté que 5 espèces, fandisqu'on en connaît 15 dans la zone

septentrionale (hi même continent et 26 dans la zone correspondante en Amérique.
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2. En considérant la forme nnmmuloide, nous voyons, que le maximum de sa fréquence, qui

est de 43. appartient ;i la grande zone centrale d'Europe. Au contraire, le minimum 19 se trouve

sur la zone septentrionale du même continent, tandisque la zone correspondante d'Amérique s'approche

beaucoup du maximum par le chiffre 38. Si ou y ajoute les 2 espèces du sous-genre (roiriorcras, ce

rapprochement sera encore plus marqué.

3. Les 10 espèces, qui présentent la forme mixte du siphon dans le genre Orthoceras, ont été

signalées seulement dans la grande zone centrale d'Europe, c. à d. en Bohême. On n'en connaît

aucune dans la zone seiitentrionale du même continent, ni dans celle d'Amérique. Mais, sur cette

dernière, le Canada et les régions adjacentes ont fourni 8 espèces de Huronia, qui peuvent être aussi

regardées comme caractérisées par un siphon de forme mixte. On voit que ces 2 chiffres sont très

rapprochés.

En somme, la comparaison qui précède constate suffisamment, que le plus grand nombre des

espèces montrant les diverses tonnes du siphon appartienneut à la grande zone centrale d'Europe.

Il est presque inutile de faire remarquer, qu'elles ont été fournies par la Bohême.

t'oiuparaisoii outre les grandes faillies paléozoiques, d'après les tableaux ]Vr. 11 et 12,

qui précèdent (p. 771—772).

Nous présentons nos observations, d'après Tordre naturel des faunes paléozoiques.

Faune seconde silurienne.

1. Dans la grande zone centrale d'Europe, les représentants du genre Orthoceras sont relati-

vement peu nombreux, ainsi que nous l'avons constaté dans nos études précédentes. Nous ne

connaissons parmi eux que 3 espèces de la Bohême, montrant la forme des éléments du siphon, qui

est également cylindrique dans toutes. L'une de ces espèces se reproduit en France : Ortli. frac-

tum, Barr.

Nous devons ajouter que, d'après les apparences et la largeur des goulots, dans les autres

Orthocères de la Bohême, appartenant à la même faune, la forme cylindrique semblerait exister à peu

près exclusivement. Ainsi, la forme nunnnuloide, qui n'a pas été observée jusqu'à ce jour dans les

espèces de cette faune, paraît avoir été très rare, si toutefois elle a été représentée.

A cette occasion, nous ferons remarquer, qu'il nous reste un doute au sujet de Orth. bonnm,

PI. 247, dont nous avons provisoirement admis le siphon comme cylindrique. Mais, l'état de conser-

vation ne permet pas une observation définitive.

A cette prédominance de la forme cylindrique du siphon , dans les Orthocères proprement dits,

s'ajoute encore l'existence de la même forme dans 6 espèces du sous-genre Endoceras, qui doivent

être distinguées dans la même zone, d'après nos tableaux nominatifs publiés en 1870, savoir: 3 eu

Bohême , 2 en France et 1 en Espagne. Cette dernière est provisoirement supposée identique avec

Endoc. duplex, Wahl. du Nord de l'Europe. Pour ce motif, elle n'est pas comptée sur notre taldeau

Nr. 12 (p. 772).

2. Dans la grande zone septentrionale d'Europe, la forme cylindrique des éléments du siphon

n'a été observée que dans 6 espèces d'Orthocères, tandisque la forme nummuloide est aussi connue

dans 6.

On doit remarquer la facilité relative, qu'on rencontre pour l'observation des éléments nummu-

loides, qui sont habituellement très larges, tandisqu'au contraire, il est difficile de voir les éléments

98*
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cylindriques, étroits, surtout lorsque le siphon n'est pas marginal. Ainsi, malgré l'égalité des chiffres

comparés sur notre tableau, si nous prenons en considération l'exiguité relative des goulots, qui

semblent indiquer la forme cylindriqiu", dans un grand nombre d'Orthocères, nous reconnaîtrons que

celle-ci a dû prédominer parmi les Orthocères de la faune seconde, dans la zone qui nous occupe.

En outre, cette zone possède 15 espèces du sous-genre Emloceras, dont le siphon reproduit la

forme cylindrique dans ses éléments. Cette addition, qui élève le nombre total à 21 pour la forme

cylindrique, suffirait pour assurer à cette forme la prédominance, que nous sommes porté à lui re-

connaître, d'après ce qui vient d'être dit.

3. Dans la zone septentrionale en Amérique, relativement riche en Orthocères de la faime

seconde, surtout dans le Canada, des circonstances heureuses ou des préparations ont permis de recon-

naître la forme cylindrique des éléments du siphon dans 44 espèces, auxquelles s'ajouteraient naturelle-

ment 26 espèces du sous-genre Endoceras, distinguées dans les mêmes contrées. Ainsi, ensemble 70

espèces montrant la forme cylindrique, dans les éléments de cet organe.

Au contraire, la forme nummuloide des éléments du siphon n'a été reconnue que dans 18 espèces

du genre Orthoceras. En leur ajoutant 2 espèces du sous-genre Gonioceras, le total des réprésentants

de cette forme serait de 20. Ce chiffre est exigu par rapport à celui de 70, qui représente la

fréquence de la forme cylindrique observée.

Il est très vraisemblable, qu'en étendant ces observations aux autres Orthocères imparfaitement

connus de ces contrées, la prédominance de la forme cylindrique se maintiendrait, comme dans l'état

actuel de nos connaissances.

Faune troisième silurienne.

1. La grande zone centrale d'Europe, très riche en espèces du genre Orthoceras, surtout en

Bohême, uous en a offert 141, qui présentent la forme cyhndrique dans les éléments du siphon. Nous

ferons remarquer, que 8 d'entre elles se reproduisent en France et 1 en Sardaigne.

Par contraste, dans cette zone, nous ne connaissons jusqu'ici que 40 espèces d'Orthocères, dont

le siphon est composé d'éléments sphéroidaux on nummuloides. Ce nombre n'atteint pas le tiers

du premier.

Nous avons déjà signalé ci-dessus la présence, dans la même faune, de 10 espèces d'Orthocères,

dont le siphon est composé d'éléments mixtes. Nous répétons aussi, que ces espèces sont exclusive-

ment propres à la Bohême.

2. Dans la grande zone septentrionale d'Europe, nous ne connaissons que 7 Orthocères à élé-

ments cylindriques du siphon et 7 à éléments nummuloides. Mais, on ne doit pas perdre de vue,

que les apparences du goulot, qui est très étroit dans beaucoup d'espèces, tendent à montrer, que la

forme cylindrique est réellement beaucoup plus prédominante que ne l'indiquent les chiffres de

notre tableau.

S. Dans la grande zone septentrionale d'Amérique, les observations faites jusqu'à ce jour indi-

quent, dans la fréquence des deux formes comparées, un rapport inverse de ceux que nous avons

constatés jusqu'à présent. Il consiste dans la prédominance remarquable de la forme nummuloide.

représentée par 19 espèces, sur la forme cylindrique, qui n'a été reconnue jusqu'ici que dans 10,

parmi les Orthocères de la faune troisième, dans cette zone.

Comme, en général, la faune troisième, en Amérique, est relativement peu riche eu Orthocères

et connue d'ailleurs les espèces du Canada n'ont pas encore été décrites par M, Billings, ces propor-

tions relatives ne peuvent pas être considérées connue détinitives. Nous les attribuons en partie à la

facilité d'oliservation des éléments uunniHiloides. Nous admettons aussi la possibilité d'une distribution
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géographique des espèces, qui aurait été la cause première de ce rapport, opposé à celui que

fournissent les autres contrées. Nous devons cependant attendre, que les Orthocères de la faune

troisième silurienne soient mieux connus en Amérique, pour pouvoir bien apprécier l'importance du

fait que nous signalons.

Nous rappelons, (|ue le sous-genre Hurovia est représenté par 8 espèces, dans les premières

phases de la faune troisième, dans l'ensemble du Canada et des contrées adjacentes. Le siphon, dans

ce type, réunit la forme cylindroide à la forme nummuloide. C'est donc une forme mixte, mais qui

est essentiellement différente de celle que nous venons de signaler en Lîohème, pour 10 espèces. Cette

différence de forme ne doit pas nous empêcher de remarquer que, dans les deux régions situées à une

grande distance et sur deux continents différents, ces formes mixtes des éléments du siphon ont été

relativement contemporaines, vers l'origine de la faune troisième silurienne. Nous ne les connaissons

sur aucun autre horizon. Il y a donc encore harmonie dans l'apparition passagère de ces deux formes

secondaires des éléments du siphon.

> Faunes dévoniennes.

1. Dans la grande zone centrale d'Europe, nous ne connaissons qu'une seule espèce d'Orthocère

montrant distinctement la forme cylindi'ique des éléments du siphon. Il y en a 3, au contraire, qui

présentent la forme nummuloide. Ces nombres étant exigus et leur différence réduite à 2 unités, ne

peuvent donner lieu à aucune observation importante, jusqu'à plus ample information.

2. Dans la grande zone septentrionale d'Europe, la forme cylindrique des éléments du siphon

n'est constatée que dans 8 espèces dévoniennes, tandisque la forme munnuiloide est connue dans 3.

Mais, si l'on parcourt les planches sur lesquelles les Orthocères dévoniens sont figures, comme dans

le bel ouvrage des DD. Sandberger sur la contrée de Nassau, on est frappé de la fréquence des goulots

étroits, (jui semblent indiquer un siphon cylindrique. On est donc porté à admettre une prédominance

de cette forme, beaucouji plus prononcée que celle qui est indiquée par les chiffres de notre tableau.

3. Dans la grande zone septentrionale d'Amérique, les documents relatifs aux Céphalopodes des

faunes dévoniennes étant encore très incomplets, nous ne connaissons la forme des éléments du siphon

que dans une seule espèce, qui montre le type cylindriiiue. La forme numniubnde n'a pas été signalée,

à notre connaissance.

A cette occasion, nous rappelons (jne, suivant notre classification, les Oithocères appartenant au

groupe de Helderl)erg supérieur, sont comptés dans la faune troisième silurienne et non dans les

faunes dévonii>imes.

Faunes carbonifères.

1. Dans la grande zone centrale d'Europe, la présence du genre Oiilioccras n"a pas encore été

constatée à notre connaissance, parmi les fossiles des faunes carbonifères.

2. Dans la grande zone septentrionale d'Europe, nous trouvons un noml>re égal de 3 Orthocères

à siphon cylindrique, et de 3 à siphon nummuloide, qui ont été observés. Ce rapport doit être,

remarqué, à cause de l'égalité apparente du nombre des représentants de la forme nummuloide.

Pour apprécier exactement les documents existants, dans ce cas, comme dans les précédents, il

faut considérer que. dans la plupart des espèces carbonifères, les goulots figurés étant très exigus

semblent indiquer l'existence d'éléments cylindriques, dans la grande majorité des espèces. Ainsi, nous

en comptons environ 20 dans le l)el ouvrage de M. de Koninck. sur la Belgique, y compris le

supplément, tandisque nous ne reconnaissons que 2 espèces à siphon numnniloide, savoir: 0. f/iffanteum,

Sow. et O. fCi/rf.) Vcrneuiliaiiioii. Konck. ci-dessus 1844. Aperçu historiijne.
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Une proportion analogue existe en P.ussi(\ car, parmi 15 espèces carbonifères décrites par M. le

Chev. d'Eicliwald, presque toutes montrent des goulots très étroits et aucune ne sendde posséder un

siphon à éléments nummuloides.

Des circonstances analogues existant vraisemblablement dans les autres contrées carbonifères, la

prédominance de la forme cylindrique nous paraît aussi bien établie pour cette période que pour les

périodes précédentes. Ainsi, les chiti'res égaux, que nous avons rapprochés, ne peuvent pas indiquer

autre chose que l'état très incomplet^ des observations jusqu'à ce jour.

3. Sur la grande zone septentrionale d'Amérique, nous savons qu'il existe dans les faunes

carbonifères, et notamment dans le Marshall <jronp, plusieurs espèces d'Orthocères, la plupart décrites

par M. le Prof. Wincbell, mais non figurées. La forme des éléments du siphon n'a été indiquée pour

aucune d'elles. Mais, dans l'Acadie, nous connaissons 1 espèce carbonifère à siphon cylindrique et 1

autre à siphon nummuloide, d'après l'ouvrage de M. le Princip. Dawson (Acad. Geol).

Faunes permiennes.

Nous avons constaté ci-dessus, dans l'aperçu historique relatif au siphon (p. 326), sous la date

de 1861, que les espèces du genre Orthoceras, connues dans les faunes permieunes, se réduisent à 3,

dont 2 appartiennent à l'Amérique et 1 à l'Europe. Mais, la forme du siphon n'a été constatée

dans aucune d'elles. Cependant, d'après les figures de Orth. Geinltzi, données par M. le Prof. Geinitz,

en 1861, (Byas, FI. Il), le goulot paraissant étroit, semblerait indiquer un siphon cylindrique. Il

en est de même pour Orth. Kiclnpocnse, Swall. du Kansas! Cependant, ces apparences ne nous

paraissent pas assez indubitables pour compter ces espèces sur nos tableaux Nr. 10 et 11, dans lesquels

la colonne des faunes permiennes reste vide.

Faunes triasiques.

D'après notre résumé numérique, ci-dessus (p. 769), parmi les 14 espèces d'Orthocères de ces

faunes, la forme des éléments du siphon n'a été reconnue que dans 2 d'entre elles. Elle est égale-

ment cylindrique. Nous ignorons donc, si la forme sphéroidale ou nummuloide se rencontre parmi

ces derniers représentants du genre Orthoceras. Dans tous les cas, elle semblerait très rare.

G-. Résumé des observations sur la fréquence des formes des éléments

du siphon, dans le genre Orihocerns et ses 3 sous-genres.

1. En résumant ces observations, nous croyons nécessaire de répéter, qu'elles ne s'étendent

(ju'à une fraction du nombre total des Orthocères proprement dits, un peu moindre que J, c. à d. 0.29

(p. 770). Mais, si on ajoute les espèces des sous-genres Endoceras , Gomoceras et Huronia, dont

les siphons sont connus, cette fraction s'élève jusqu'à 0.327 des formes publiées pour ces 4 types,

(p. 774) c. à d. environ 0.33 ou un tiers.

2. Il résulte de l'ensemble des faits constatés, que, parmi les nombreux Orthocères dans lesquels

les éléments du siphon n'ont pas été observés, l'apparence exiguë du goulot semble indiquer, dans

la grande majorité des cas, l'existence de la forme cylindrique dans cet organe. Cette considération

ne doit pas être perdue de vue, parcequ'elle confirme fortement la prédominance de la forme cylindri-

(lue, déjà constatée par rapport à la forme nummuloide.
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3. Cette predoiiiinance se manifeste par les chiffres exposés à la suite de nos tableaux Nr. II

et 12 (p. 773), sous le titre de Résultats numériques, savoir:

Espèces du genre Orthoceras et du sous-genre Endoceras, ensemble, formes cylindriques des

éléments du siphon 273

Espèces du genre Orthoceras et du sous-genre Goniorerns, ensemble, formes numinuloides

des éléments du sii)hon 102

Espèces du genre Orthoceras et du sous-genre Hiironia, ensemble, formes mixtes des

éléments du siphon 18
~~393

4. Les observations, que nous venons d'exposer, monireut, que le nombre des formes numnuiloi-

des semble avoir oscillé avec une notable irrégularité. Ainsi, dans la zone septentrionale d'Europe

et d'Amérique, durant la faune troisième, il paraît très développé, taudisqu'il est relativement réduit

dans la même faune, considérée sur la zone centrale d'Europe. Tahlenn Xr. il, (p. 771).

Nous allons revenir sur ce sujet, dans notre recherche relativ(> ;i Tintluence des iîges géologi-

ques. Cette recherche constatera, que les documents connus ne fourriissent aucun indice certain d'une

variation tendant, soit à l'augmentation graduelle, soit à la diminution du nombre des espèces pour-

vues d'un siphon à éléments nunimuloides. durant les âges geologi(]ues. caractérisés par l'existence

des Orthocères.

Si l'on compare les fréquences relatives 'des formes cylindroidc et nununuloide, on doit remarquer,

que la seconde jouit habituellement d'un avantage sur la première, en ce qu'elle est beaucoup plus

aisément découverte dans les fossiles, à cause de sa plus grande largeur habituelle.

5. La forme mixte, qui est représentée par 1& espèces, se distingue encore par cette particu-

larité géogiaphique, qu'elle n'a été observée que dans 2 contrées isolées et très largement espacées,

savoir, la Bohême et le Canada.

En Bohême, ce type du siphon ne s'est manifesté qu'à l'époque où notre faune troisième déve-

loppait sa plus grande richesse en formes spécifiques. Les documents nous nunuiuent pour apprécier

les circonstances relatives à l'apparition des Hurouia au Canada, mais nous les croyons analogues.

M. Antériorité relative de la forme cylintlrique et de la forme nummuloide,

dans les éléments du siphon des Orthocères.

Il resterait maintenant à constater, si le type cylindrique a précédé le type nummuloide, dans

la forme des éléments du siphon. Pour résoudre cette question, nous devons nous reporter aux

phases initiales de la faune seconde, dans lesquelles a eu lieu la première apparition des Céphalopodes,

sur les deux continents. Ce grand fait paléontologique a été démontré dans nos études publiées en

1870, sur la Bistrihutiov verticale et liori^ontale des Céplinlnpodes, p. .57'. 4". Depuis cotte époque,

il n'a été découvert aucun fait nouveau, qui tende à modifier les résultats de ces études.

Nous considérerons successivement chacune des grandes zones, suivant l'ordre que nous avons

observé jusqu'ici.

I. Dans la grande zone centrale d'Europe, nous ne pouvons sûrement reconnaître la première

phase de la faune seconde qu'en Bohême, où elle caractérise notre bande <11. Or, d'après notre

tableau de la distribution verticale des Céphalopodes dans notre bassin, placé en tête de la présente

partie de notre texte, on voit que cette bande n'a fourni que 16 espèces du genre Orthoceras et 3

du sous-genre Endoceras.
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Parmi les 16 espèces d'Oithocèies, Orth. hoinnii. PI. 247, est le seul, (lui nous permet de mentionner

la forme des éléments du siphon, qui paraît cylindrique, bien que son diamètre, relativement considé-

rable, puisse porter à concevoir, que cette forme est peut-être nnmmuloide. Nous devons aussi

soupçonner l'existence de la forme cylindrique, dans la plupart des autres espèces contemporaines,

parceque celles, dont nous pouvons observer le goulot, présentent habituellement un faible diamètre

dans cet appendice.

Les 3 espèces de Endocerns, de la même bande dl, présentent toutes la forme cylindrique,

dans les éléments de leur siphon.

Ainsi, la forme nnmmuloide ne peut être observée directement, dans aucune des espèces d'Ortho-

cères connues dans la première phase de notre faune seconde, ni même dans les phases suivantes de

la même faune. Ce fait négatif s'étend à toutes les contrées de la zone centrale.

II. Dans la grande zone septentrionale d'Europe, la première apparition du genre Orthoceras

et du sous-genre Endoceras a eu lieu dans la formation nommée Calcaire à Orthocères, en Scandinavie

et en Russie.

1. En Suède, parmi G espèces que nous connaissons dans ce calcaire, aucune ne montre, le

siphon nununuloide, tandisque plusieurs ont permis d'observer le siphon à éléments cylindriques, outre

3 Endoceras.

2. En Russie, d'après nos tableaux nominatifs publiés en 1870, p. 37, ce calcaire proprement

dit, placé à la base des étages de Lyckholm ou Wesenberg et de Borkholm, a fourni 24 espèces du

type Orthoceras et 8 du type Endoceras.

Parmi les 24 Orthocères, 2 seulement, décrits par M. le Doct. Fr. Sclunidt, possèdent un siphon

à éléments nummuloides, (Silur. Form. Ehstland j'- 19C> à 198, 1858,) savoir:

Orth. anellum? Conrad. |
Orth. laeve Schmidt.

Nous ne trouvons pas l'indication de la forme nnmmuloide, dans les descriptions des Orthocères

par M. le Chev. d'Eichwald, dans la Lcthaca Bossica.

L'observation de M. le Doct. Schmidt suffit pour nous indiquer l'apparition sinudtanée, en Russie,

des deux types principaux de la forme des éléments du siphon. Mais, la prédominance du type

cylindrique se manifeste aussi bien dans les Orthocères que sa constance jnsqu'ici vraisemblable, dans

le sous-genre Endoceras.

3. En Angleterre, les plus anciens Orthocères connus se montrent au nombre de 6, dans l'étage

de Llandeilo, qui renferme aussi 1 Endoceras. Parmi ces Orthocères, aucun ne permet de reconnaître

la forme des éléments dn siphon. Nous restons donc dans l'incertitude sur l'époque où la forme

nnmmuloide a fait sa première apparition dans cette contrée. Il faut remonter jusqu'à l'étage de

Llandovery, eu Angleterre, pour rencontrer Orth. mimnmlariiim et 0. couicion, qui sont caractérisés

par cette conformation du siphon. Mais, en Irlande, 0. Brongniarti qui la possède, se trouve dans

l'étage de Caradoc, peut-être vers le milieu de la hauteur de la faune seconde.

m. Dans la grande zone septentrionale d'Amérique, les plus anciens Orthocères, que nous

connaissons, consistent dans 2 fragments, non nommés, mais figurés sur la 27. ins de la Gcolorjy of

Canada, 186.3.

1. M. Billings indique l'horizon de ces fossiles, à la base du grès calcifère, qui, sur ce continent,

renferme la première phase de la faune seconde. (Bil. Foss. p. r,').) Malheureusement, ces fragments

n'ont pas permis de reconnaître la forme des éléments du siphon, ni même la position de cet organe.

Dans la même contrée, suivant nos tableaux nominatifs de 1870. (2). -16) on a reconnu 14 espèces

d'Orthocères nommées, sans aucun Endoceras, dans le même grès calcifère. Aucune de ces 14 espèces
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ne permet de leconnaîtie l'existence d'un siphon à éléments nummuloides. Cependant, connne le

siphon de la plupart de ces espèces n'a pas été observé, il est impossible de constater sûrement

l'absence de cette confoiniatiou du siphon, sur cet horizon.

2. Le niénic groupe du grès calcifère a fourni, sur l'île de Terre-Neuve, 1 Orthocère, 0. cxplo-

rator, Bill, et Endoc. (Ortli.J Lamarcki, Bill., qui caractérisent ses couches supérieures. L'un et l'autre

présentent un siphon ii éléments cylindriques, d'après les descriptions de M. Billings. (Pal. Foss.

1861 à 186').)

Dans le groupe de Québec, immédiatement suiierjjosé au grès calcifère dans le Canada, suivant

les publications de M. Billings, 10 espèces d'Orthoceres ont été reconnues par ce savant. Il n'indi(iue

dans aucune d'elles l'existence d'un siphon nummuloide. Au contraire, il a observé un siphon cylin-

drique dans 9 d'entre elles et il semble aussi l'admettre dans la dixième, Orth. atticus (Pal. Fo.ss.

p. 312, 186',.)

Dmis le groupe de Chazy, qui suit en remontant, M. Billings a reconnu 11 espèces d"()rthocères,

parmi lesquelles les ?> suivantes montrent un siphon nummuloide:

0. Allumettense Bill. ] 0. subarcuatuni . . . .Hall. | 0. diffideus Bill.

Dans les M autres espèces, le siphon est cylindrique, ou indiqué comme tel par la largeur exiguë

des goulots.

3. Dans l'Etat de New-York, la première apparition des Orthocères a lieu comme au Canada

et à Terre-Neuve, dans le grès calcifère. qui n'a fourni jusqu'ici que 2 espèces, savoir:

Orth. primigeuium Vanux. |
Orth. laqueatum Hall.

Aucune d'elles n'a permis de reconnaître la forme des éléments du siphon.

En remontant dans le groupe de Chazy, on voit apparaître 5 espèces nouvelles, parmi lesquelles

une seule, Orth. momliforme, Hall, montre les éléments du siphon, considérés comme moniliformes

par le Prof. J. Hall. Mais, la figure donnée par ce savant PI. 7, (Pal. of N.-York, I.) montre, que

les éléments de cet organe, bien que notablement enflés en forme de grain d'orge, ne présentent pas

la forme sphéroidale, ni nummuloide, parceque leur hauteur est notablement plus grande que leur

diamètre maximum.

Une autre espèce, Orth. suharmatmn. Hall, n'a pas permis de reconnaître le siphon. Mais,

nous venons de constater, que M. Billings a appliqué ce nom à un Orthocère du Canada, trouvé sur

le même horizon et possédant un siphon à éléments nununuloides, très prononcés.

Ainsi, dans l'Etat de New-York comme au Canada, la première apparition des Orthocères, dont

le siphon est composé d'éléments sphéroidaux. semble correspondre à Diorizon de Chazy.

Il nous paraît opportun de rappeler que, dans les deux contrées comparées, les groupes de

Black River et Trenton, qui suivent en remontant, renferment également quelques Orthocères à siphon

nummuloide, parmi un plus grand nombre d'espèces à siphon cylindrique.

En somme, l'existence du siphon nummuloide, parmi les Orthocères, n'est pas constatée dans

la première phase de la faune seconde, sur la grande zone centrale d'Europe et notamment en Bohème,

on la première apparition de cette forme semble n'avoir lieu qu'à l'origine de la faune troisième,

sauf le cas douteux de Ortkoc. bonum, dans notre bande dl.

Au contraire, dans la grande zone septentrionale du Nord de l'Europe, à l'époque de la première

apparition des Céphalopodes dans le calcaire à Orthocères de Russie, la forme nummuloide du siphon

est représentée par 2 espèces, parmi beaucoup d'autres, qui semblent posséder un siphon cylindrique,

non compris 8 Endoceras.

99
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Aucune autre des contrées d'Europe situées sur cette grande zone ne permet de constater l'exis-

tence de la forme nummuloide du siphon
,
parmi les premiers représentants du genre Orthoceras.

Dans la grande zone septentrionale d'Amérique, nous retrouvons des circonstances semblables.

En effet, les plus anciens Orthocères connus, caractérisant le grès calcifère. c. à d. la première phase

de la faune seconde, au Canada et sur l'île de Terre-Neuve, montrent un siphon cylindrique. Mais

une partie d'entre eux ne permet pas de reconnaître la forme des éléments de cet organe. Il en est

de même dans les 2 espèces contemporaines de l'Etat de New-York.

On doit remarquer aussi , que la forme nummuloide n'est pas signalée par M. Billings
, parmi

les 10 espèces du groupe de Québec, tandisqu'il l'a reconnue dans 3 Orthocères du groupe de Chazy,

qui suit en remontant selon ce savant, mais qui est considéré par- d'autres géologues américains

comme représentant le même horizon.

D'après l'ensemble de ces documents, la Russie serait la seule contrée, dans laquelle les doux

formes, cylindrique et nummuloide du siphon auraient apparu simvdtanément. dès l'origine connue des

Nautilides, dans la faune seconde.

Ce fait nous induit, jusqu'à plus ample information, à considérer ces 2 formes comme également

primitives et indépendantes l'une de l'autre. Il ne serait donc pas permis d'admettre, sans des preuves

qui manquent totalement aujourd'hui, que la forme nummuloide, relativement la moins fréquente, est

dérivée par filiation et transformation de la forme cylindrique, prédominante, durant toute l'existence

du genre Oiiltocfras.

D'ailleurs , si l'on admet la filiation à partir de la forme cylindrique , on doit aussi supposer,

que la forme enflée des éléments du siphon présentait un certain progrès et un avantage pour les

espèces ,- qui en étaient pourvues. Mais , si cet avantage existait réellement , les espèces à siphon

immmuloide auraient dû persister plus que les autres et se substituer successivement aux espèces

à siphon cylindrique, de manière à prédominer, soit dans la faune troisième silurienne, soit dans les

autres faunes paléozoiques subséquentes. Or, les documents (|ue nous venons d'exposer constatent,

au contraire , la prédominance constante de la forme cylindrique dans toutes les faunes successives,

jusqu'à l'extinction du genre Orthoceras dans les faunes triasiques, qui n'ont pas encore présenté un

seul exemple de siplion nummuloide. Ce grand fait exclut l'iiypothèse de la filiation et du progrès

dans la conformation des éléments du siphon.

Pour nous, toutes les apparences diverses des éléments du siphon , à partir de la limite cylin-

drique filiforme, jusqu'aux éléments les plus enflés et les plus aplatis, ne représentent que des dis-

tinctions spécifiques, comparables à celles que nous offrent, avec des variations plus ou moins consi-

dérables . la plupart des autres éléments de la coquille. Ces distinctions constituent la variété dans

l'unité, caractère de toutes les oeuvres du créateur.

Dans l'étude IX qui suit, nous étudierons le siphon des Orthocères, sous le rapport de sa lar-

geur, soit absolue, soit comparée avec le diamètre correspondant des loges aériennes.

I. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la fréquence relative des

diverses formes des éléments du siphon, parmi les Orthocères de toutes

les faunes et de toutes les contrées.

Nous avons annoncé cette recherclie ci-dessus (p. lâ[)). en terminant une étude semblable et

exclusivement appliquée aux Orthocères de la lîoliêine. Nous répétons le regret déjà exprime à cette

occasion, de n'avoir à notre disposition actuelle que des documents incomplets. Cependant, nous
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espérons, que k\s résultats qui vont être présentés, ne s'éloigneront pa^ beaucoup de ceux qui pour-

ront être obtenus plus tard, au moyeu de nouvelles recherches, longtemps poursuivies.

Les documents déjà exposés, au sujet de la forme des éléments du siphon de tous les Ortho-

cères connus, sont résumés numériquement dans le tableau qui suit. Il est disposé connue les autres

tableaux préparés pour des recherches aualogues, daus diverses études qui précèdent.

Tableau N° 13. Résumé numérique indiquant pour toutes les faunes paléozoiques

successives, dans toutes les contrées, la fréquence relative des

Orthocères, qui montrent les diverses formes des éléments du siphon.

Nr.



784 SIPHON DES NAUTILIDES.

Nous rappelons, que la proportion analogue, calculée ci-dessus (p. 755) pour les Orthocères de

la Bohême, est de 0.35. Il y a donc une différence notable, à l'avantage des documents fournis par

notre bassin, en comparaison de l'ensemble des contrées paléozoiques.

4. Les nombres portés sur la colonne (4) qui nous occupe, sont en relation avec les nombres

correspondants sur la colonne (8), car ils se complètent réciproquement, pour reproduire ensemble le

nombre total des Orthocères de chacune des faunes, (Colonne 3).

La somme totale 809 des espèces de la colonne (8), dans lesquelles nous n'avons pas reconnu

la forme des éléments du siphon, représente la proportion 0.71 du total général des Orthocères, 1146.

Cette proportion doit nous inspirer naturellement une hésitation, au sujet des résultats de cette

étude. Cependant, nous rappelons la principale des considérations, que nous avons exposées ci-dessus

(p. 756), au sujet des Orthocères de la Bohême, savoir: que la prédominance très marquée de la

forme cyliudroide, déduite des documents existants, semble devoir être confirmée et mém.e étendue par

les observations futures, parceque le plus grand nombre des Orthocères exclus de la colonne (4) et

reportés sur la colonne (8) nous présentent, par leurs goulots étroits, l'indication très vraisemblable

d'éléments cylindriques dans leur siphon. Au contraire, très peu d'enti-e eux nous donnent lieu de

supposer l'existence d'éléments nummuloides, d'après de larges goulots, qui se remarquent aisément

dans les fossiles.

Parcourons maintenant les colonnes (5)—(6)

—

(7), qui correspondent aux 3 types des éléments

du siphon. Nous commençons par le bas dans chaque colonne, c. à d. nous suivons l'ordre chro-

nologique.

Nous rappelons
,
que la proportion , que nous cherchons, s'obtient en comparant dans chaque

colonne le nombre des espèces de chaque faune au nombre total de celles dans lesquelles la forme

des éléments du siphon a été observée. Cette proportion mesure la fréquence relative cherchée.

5. La colonne (5) nous montre la série des variations de la fréquence des éléments cylindri-

ques, savoir:

0.69 — 0.68 — 0.63 — 0.50 — 0.00 —1.00.

On doit remarquer l'égalité presque complète des proportions relatives aux faunes seconde et

troisième siluriennes. Ces proportions sont très significatives , parceque ces 2 faunes fournissent à

elles seules environ 0.92 de la somme 337 des Orthocères, sur lesquels est fondée la présente étude.

Les autres faunes ne représentent donc ensemble que la fraction 0.08 de la même somme, ce qui réduit

beaucoup l'importance de leur témoignage.

Dans les faunes dévoniennes, nous trouvons un affaiblissement peu marqué de cette fréquence,

puisque la proportion des éléments cylindroides se réduit à 0.63. Mais, le nombre considérable des

espèces de la colonne (8) nous montre, que les observations sont encore très incomplètes, puisqu'il

s'élève à 115 sur 131.

Au contraire . nous trouvons un affaiblissement brusque »^t très prononcé dans les faunes car-

bonifères, dans lesquelles la fréquence de la même forme est réduite à 0.50.

Mais, nous croyons que cet amoindrissement est simplement apparent, d'un côté, parceque dans

les faunes carbonifères le nondire 8 des espèces, sur les(|uelles on a pu observer les éléments du

siphon, est relativement exigu, colonne (4), tandisifue les 9 dixièmes au moins des Orthocères con-

temporains sont reportés sur la colonne (8), c. à d. 104 sur 112.

D'un autre côté, nous avons constaté que, parmi les es]ièces de cette faune et des faunes dé-

voniennes, indiquées sur la colonne (8), le plus grand nonil>re montrant un goulot très étroit nous

autorise à supposer l'existence d'éléments cylindriques correspondants. Cependant, nous n'avons pas
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voulu fonder nos conclusions sur ces apparences et nous avons préféré nous borner à présenter seu-

lement des documents hors de doute, en laissant à l'avenir le soin de confirmer les résultats de

cette étude.

Nous sommes donc convaincu que, par suite de recherches suffisantes, il sera constaté un jour,

que la fréquence de la forme cylindroide a été au moins aussi considérable parmi les Orthocères

carbonifères et dévoniens que parmi les Orthocères siluriens.

Cette conviction est fondée en partie sur un fait- constaté par les observations, mais faiblement

indiqué sur notre tableau, savoir, que dans les faunes triasiques, on ne connaît jusqu'à ce jour que

des siphons à éléments cylindriques, ou l'indication de leur existence par des goulots étroits.

Daus les faunes permiennes, il existe une lacune, parceque aucune des 3 espèces connues n'a

permis d'observer la forme des éléments du siphon. Cependant, nous rappelons, que la figure de

Oiili. Gemitzi, d'Orb., donnée par le Prof. Geinitz dans le Bijas, /., présente un goulot étroit. Il en

est de même de Ortk. KicMpoense, Swall., d'après la description de ce savant, qui n'a jiablié aucune

figure. Ainsi, ces 2 espèces nous permettent de supposer l'existence d'éléments cylindroides. Nous

n'avons pas voulu invoquer ce fait, sans des documents plus compleîs.

Toute trace du siphon est inconnue dans Orth. rrihrnsHm^ fiein., qui est la troisième espèce

pennienne.

La lacune ({ui existe sur la colonne (5) de notre tableau doit être interprétée, plutôt comme

correspondant à une augmentation de la fréquence de la forme cylindrique, qu'à une diminution,

faisant suite à celle qui est apparente aujourd'hui dans les faunes dévonienues et carbonifères. Nous

pensons donc, que la série de la colonne (5) offriru un jour des oscillations plus ou moins prononcées,

mais sans aucune tendance vers un but détermine.

En somme, la constance de la fréquence relative de la forme cylindrique du siphon, durant les

2 faunes siluriennes, paraît un fait liien établi, ;i cause du grand nombre de leurs espèces. Au

contraire, la diminution de cette fréquence, peu prononcée dans les faunes dévonienues, mais brusque

dans les faunes carbonifères, ne repose ([ue sur des documents très incomplets et par conséquent

exige confirmation.

Dans tous les cas, cette diminution ne représente qu'une oscillation, parceque jusqu'à ce jour,

dans les faunes triasi(iues. on ne connaît que la forme cylindroide, dont la fréquence est représentée

par l'unité.

6. La colonne (fi) nous présente seulement 4 termes significatifs, indiquant les variations delà

fréquence des siphons nummuloides, savoir:

0.31 — 0.28 — 0.37 — 0.50 — 0.00 — 0.00.

La fréquence de cette forme, durant la faune seconde silurienne, dépasse un peu celle que nous

observons dans la faune troisième, qui est beaucoup plus riche en espèces. La différence n'étant

que de 0.03 se trouve en harmonie avec celle que nous venons de faire observer entre les fréquences

correspondantes de la forme cylindroide. dans les mêmes faunes.

On peut donc considérer ces 2 faunes, qui ont fourni ensemble 0.92 des espèces de la colonne

(4), comme possédant une proportion presque constante d'Orthocères à siphon nummuloide.

La faune dévonienne, pour laquelle nous trouvons la proportion 0.37, ne diffère des précédentes

que par une faible augmentation.

Au contraire, d'après la proportion 0..50 relative aux faunes carbonifères, ces faunes semblent

présenter une augmentation brusciue de la fréquence des siphons de ce type, qui devient égale à celle

des siphons cylindiiques. Cette égalité ne s'observe dans aucune autre faune.
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Cette apparence doit s'expliquer avant tout par l'insuffisance des observations, ou par l'état de

conservation des Orthocères carbonifères, dont les -f% au moins sont rejetés dans la colonne (8), parce-

que la forme de leur siphon n'a pas pu être reconnue. Nous devons répéter que, parmi les espèces

de cette colonne, la majorité n'offre que des goulots étroits, qui doivent faire supposer l'existence

d'éléments cylindroides, tandisque les larges goulots, annonçant les éléments nummuloides, semblent

très rares parmi eux. Leur largeur relative les fait remarquer au premier coup d'oeil, et ils ne sont

pas négligés dans les énumératious.

On voit que le type nummuloide du siphon n'est représenté jusqu'à ce jour, ni dans les faunes

permiennes, ni dans les faunes triasiques. Ce fait serait inexplicable après l'égalité apparente de la

fréquence de cette forme avec celle de la forme cylindroide, parmi les Ortiiocères carbonifères, d'après

les documents connus jusqu'à ce jour. En effet, il serait impossible de s'expliquer, pourquoi la forme

nummuloide aurait subitement disparu, si elle avait présenté quelque avantage réel aux Orthocères

qui en étaient pourvus, dans les faunes carbonifères et dans les faunes antérieures.

Indépendamment de ces considérations, les 4 fractions inscrites sur la colonne (Gj nous montrent

une oscillation, dans la fréquence relative de la forme nummuloide du siphon.

Si on considère l'incertitude, qui existe encore au sujet des proportions relatives aux faunes

dévoniennes et carbonifères, il est impossible de reconnaître, dans les variations de la fréquence qui

nous occupe, ni une augmentation, ni une diminution suffisamment constatée et en rapport avec les

âges géologiques.

7. La colonne (7) indique, par le seul terme qu'elle présente, que la forme mixte des éléments

du siphon n'est connue jusqu'à ce jour que dans la faune troisième silurienne. Les 10 espèces

exclusivement propres à la Bohême, (jui montrent cette forme, représentent une fréquence de 0.04,

c. à d. minime, en comparaison de celle des 2 autres types en parallèle et surtout du type cylindroide.

Nous rappelons, que les espèces du sous-genre Huronia, concentrées dans le Nord de l'Amérique

et qui ne paraissent pas dépasser le nombre de S, appartiennent aussi à l'une des premières phases

de la même faune silurienne. Ces formes, isolées dans une seule contrée, ne s'étant pas propagées

sur la surface du monde paléozoique et n'ayant laissé aucune trace de leur existence dans les faunes

postérieures, ne peuvent être considérées que comme offrant des particularités temporaires, dans la

structure de la coquille, sans aucune connexion avec l'évolution théorique.

Les considérations qui précèdent, bien que fondées sur des documents, qui sont loin d'être

complets, suffisent cependant pour nous montrer, que les âges géologiques n'ont exercé aucune

influence sûrement reconnaissable sur la fréquence relative des diverses formes des éléments du siphon,

dans les Orthocères.

Après avoir exposé, dans cette première partie, les documents à notre connaissance, sur la

forme des éléments du siphon, dans les espèces qui appartiennent au genre Orthoceras et à ses sous-

genres, Endoceras, Gonioceras et Huronia, nous étendrons notre étude à la forme du siphon, dans

tous les autres types des Nautilides, en suivant notre ordre habituel. Nous passerons donc d'abord

en revue les types à ouverture simple et ensuite les types à ouverture composée, dans la seconde

partie, qui suit.
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Chapitre IXl. Eitiide A.^111.

Forme et disposition des éléments du siphon.

2'""" Partie.

Forme des éléments du siphon dans l'ensemble des Nautilides.

Nous appellerons successivement l'attention sur les sujets qui suivent:

Aperçu historique.

A. Définition des formes typiques des élémeuts du siphon, dans les divers types des Nautilides.

B. Fréquence des formes des éléments du siphon, dans chacun des types des Nautilides.

Tableau nominatif des espèces pour chacun des genres et sous-genres.

1"* Série: Types à ouverture simple.

4. Sous-genre Discoceras .... Barr.
^, ^ , I

Barr.
1. Genre Irochoceras . . . • { tt „

Hall.

2. Genre Nnnfiliis Linné.

3. Genre Gyroccras Konck.

5. Genre Cyrtoceras Goldf.

6. Sous-genre Piloceras .... Sait.

1. Genre Addphoceras Barr

2. Genre Hercoceras Barr

3. Genre Lituites Breyn

2ème g^pjg . Types à ouverture composée.

4. Sous-genre Ophidioceras . . . Barr.

5. Genre Fhragmoceras .... Brod.

6. Genre Gomphoceras Sow.

Types hétérogènes.

1. Genre Nothoceras Barr. |
2. Genre Bafhmoceras Barr.

C. Tableau Nr. 29. Résumé numérique indiquant la fréquence des formes des éléments du siphon,

dans l'ensemble des Nautilides paléozoiques et triasiques.

D. Tableau Nr. 30. Fréquence dans les grandes faunes successives des diverses formes des élé-

ments du siphon, dans l'ensemble des Nautilides de toutes les contrées.

E. Distribution verticale et horizontale des diverses formes des éléments du siphon, dans l'en-

semble des Nautilides.

Tableau Nr. Hl. Résumé numérique.

Observations et déductions dérivant de ce tableau.

F. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la fréquence relative des diverses formes

des éléments du siphon, dans l'ensemble des Nautilides.
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Aperçu historique.

Nous regrettons de ne trouver dans la littérature paléontologique qu'un petit nombre de passages,

qui exposent les observations de nos devanciers sur les sujets que nous allons étudier. Nous allons

les reproduire, suivant l'ordre chronologique.

1844. En parlant des Cyrtoceras, le Prof, de Kouinck s'exprime ainsi:

,,Le siphon des coquilles de ce genre est toujours excentrique et le plus ordinairement situé

du côté dorsal. Nous avons cru remarquer, qu'à une exception près, Ci/rt arachnoidemn, Konck.

(Supplt.j il n'est ventral que dans les espèces siluriennes et dans quelques espèces dévoniennes. Sa

forme ainsi que sa construction intérieure sont très-sujettes à varier. Dans certaines espèces, il est

étroit et simple, mais circulaire et parfaitement semblable à celui de la plupart des Orthoceras de

notre première section: dans d'autres, il est en forme de chapelet, composé de la réunion de petites

sphères creuses, déprimées, trés-dilatées dans les loges et communiquant entre elles h travers une

ouverture étroite et subtriangulaire; dans d'autres, entin, il est formé d'un tube subcylindrique

assez large, du centre étoile duquel rayonnent de nombreuses lamelles, se dirigeant vers la paroi

intérieure.
"

„ Quoiqu'il soit probable, que les animaux qui ont construit des siphons d'une forme aussi diffé-

rente, aient également dû différer plus ou moins entre eux, nous ne croyons cependant pas, que cette

différence ait été suffisante pour modifier tellement leur organisation, qu'ils n'aient pu former un

groupe bien naturel et pour autoriser la création d'autant de genres qu'il existe de modifications

diverses du siphon. C'est pourtant ce que nous aurions été obligé de faire, pour être conséquent,

si nous eussions admis les genres Actinoceras et Ormoceras.'' (Anim. foss. de JBelg., p. 523.)

1845. MM. de Verneuil et C" Keyserling, en décrivant une espèce de la div. Silur. inférieure

de Russie, sous le nom de Gomph. Eichtvaldi, constatent que son siphon, ayant environ le quart

du diamètre de la coquille, est alternativement étranglé et renflé dans sa longueur et qu' il présente

une grande analogie avec celui de Orth. pyriformis, Murch. dont il diffère toutefois, en ce que les

étranglements correspondent au milieu de l'espace intercloisonnaire et non à la cloison même. (Russif.

et Oural IL, p. 357, PL 24, fiff. 9).

Après avoir attentivement examiné avec M. de Verneuil l'exemplaire unique, qui a donné lieu

à l'observation que nous citons, nous avons reconnu, que cette apparence provient de ce que le siphon

étant Tuarginal, ses éléments nummuloides sont très-obliques, de sorte que leur partie enflée paraît au

même niveau que les bords de la cloison supérieure, pour peu que ce bord soit brisé. Ainsi, cette

apparence trompeuse ne saurait être invoquée contre la règle générale, d'après laquelle les cloisons

correspondent aux étranglements du siphon, dans tous les Nautilides à notre connaissance.

1852. M. le Prof. Giebel indique, dans divers génies, la forme des éléments du siphon, comme

il suit :

1. Dans le genre Nauiilus: „La grosseur du siphon est indépendante de la grandeur des loges

et de celle de la coquille. Dans quelques espèces, il offre la ténuité d'un cheveu et dans d'autres

l'épaisseur du tube d'une plume. Il ne montre pas toujours la même épaisseur dans toute sa longueur,

mais quelquefois il s'enfle dans chaque chambre ou devient globuleux, de sorte qu'il ne forme pas un

tube régulièrement cylindrique, mais semblable à un collier. On connaît seulement 2 espèces dont le

siphon ne suit pas la courbure régulière des tours, mais s'étend en ligne droite d'une cloison

à l'autre en prenant une apparence anguleuse." (Cephalop., p. 121).

2. Dans le genre Cyrtoceras: „La grosseur du siphon par rapport au diamètre de la coquille

est ti-ès variable. Sa forme est celle d'un tube cylindrique, ou bien il s'enfle en forme de bulle dans

cliaque chambre et il prend l'apparence d'un collier de perles." (/. c, p. 108).
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3. Dans le genre Gowphoceras : „Le siphon varie de position suivant les espèces, jusqu'au

centre des cloisons. Sa grosseur est indépendante de celle de la coquille et varie, tantôt très ténue,

tantôt démesurément développée et élargie dans chaque loge." (l. c, p. 212).

4. Dans le genre Ortltoceras: „La grosseur du siphon, indépendante de celle de la coquille,

oscille entre celle d'un cheveu jusqu'à la moitié et au delà de celle de la coquille. Il figure tantôt

un tube simple et cylindrique, tantôt il s'enfle en forme d'un collier de perles. La partie enflée,

ofl'rant quelquefois la forme globuleuse, est le plus souvent dans les loges, et dans quelques cas

seulement elle correspond aux cloisons, de sorte que l'étranglement se trouve au milieu de chaque

chambre." (l. r., p. 220).

Nous ferons remarquer, que cette dernière conformation n'est qu'une apparence trompeuse, qui

provient de la fossilisation et de l'état de conservation des individus.

1852. Louis Saemann, dans son beau mémoire sur les Nautilides, s'occupe beaucoup du siphon

sous divers rapports. Il invoque la structure interne et la position de cet organe, comme bases de

sa classification des genres de cette famille. Cependant, nous remarquons, qu'il ne s'applique pas

à distinguer les diverses formes des éléments du siphon. (Ueh. Nautilid- — Palacontogr. III.)

Sur la p. 1(10, il signale le siphon comme fournissant de très bons caractères spécifiques, outre

les distinctions génériques. A cette occasion, il dit que: „son enveloppe est tantôt complète et tantôt

incomplète; et dans le premier cas, il forme un tube rectiligne ou bien enflé entre les cloisons."

Nous ne trouvons nulle part, dans ce mémoire, la définition du siphon incomplet, qui est signalé

dans la classification qj. 162) comme caractérisant le genre Cifcloceras, M'Coy. D'après cette indi-

cation, nous devons supposer, que cette expression a été appliquée par Saemann aux cas où l'enve-

loppe siphonale a disparu et où il ne reste que le goulot des cloisons pour indiquer le siphon.

-/V. Définition des formes typiques des éléments du siphon, dans les divers

types des Nautilides.

Les éléments du siphon dans les Orthocères nous ont présenté 3 formes principales, que nous

avons nommées : cylindroide, nummidoùlc ou sphéroidale et mixte.

Parmi ces 3 formes, les 2 premières se retrouvent dans les autres types des Nautilides, qui

nous restent à étudier. Nous devons aussi faire remarquer, qu'elles ne sont pas plus distinctes entre

elles que dans les siphons des Orthocères. Ou pourrait donc les considérer comme présentant divers

passages ou transitions de l'une à l'autre. Mais, nous maintenons la limite, que nous avons adoptée

entre la forme cylindroide et la forme sphéroidale ou nummuloide. Voir ci-dessus, (p. 745).

Nous reconnaissons la forme cylindroide dans tous les éléments, dont la hauteur dépasse le plus

grand diamètre horizontal, bien que leur forme ne soit pas strictement cylindrique, mais quelquefois

un peu enflée, soit dans la partie supérieure, soit dans la partie moyenne de chaque élément.

Lorsque ce renflement se manifeste dans la partie supérieure des éléments, il produit une

apparence conique ordinairement peu prononcée. Cependant, il existe quelques Nautilides, dans lesquels

cette conformation des éléments du siphon est très marquée, comme dans un petit nombre d'espèces

du genre Trochoceras, telles que Troch. prisciim, PI. 12, et surtout dans Cijrtoe. dolium, Barr.

PI. 178. Dans ces cas et quelques autres qui sont rares, l'apparence du siphon pourrait être

nommée conoide.

Cette forme exceptionelle est comparable, sous le rapport de sa fréquence, k la forme mixte,

dont nous avons signalé l'existence dans quelques Orthocères de la Bohême et dont nous ne voyons

100
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aucune représeutation dans le siphon des autres types de la famille des Nautilides. Nous aurons

aussi l'occasion d'indiquer, ci-après, au sujet des Cyrtoceras, que la forme conoide est souvent tran-

sitoire, suivant l'âge des individus.

:b. Fréquence des formes des éléments du siphon, dans chacun des

types des Nautilides,

Les documents principaux, que nous avons à présenter, sont dérivés des Nautilides de la Bohême

et la plupart se trouvent compris dans les descriptions publiées en 1867, dans la première partie du

texte de notre Vol. II. Cependant, ces documents ont été revus et modifiés ou rectifiés eu quelques

points, d'après nos observations depuis l'époque citée.

Dans les tableaux qui suivent, les espèces de la Bohême, qui ont fourni l'occasion d'observer

la forme des éléments de leur siphon, prédominent beaucoup par leur nombre sur les espèces étran-

gères, qui ont permis de semblables observations. Nous pensons que, malgré l'inégalité de ces

contingents, les résultats que nous présenterons, soit pour chaque type en particulier, soit pour

l'ensemble des Nautilides, seront généralement exacts. Cette opinion est fondée sur ce fait, que

les espèces étrangères, que nous avons eu l'occasion d'étudier sur des spécimens instructifs, nous

ont toujours paru reproduire des apparences du siphon conformes à celles qu'ofh-ent les espèces

congénères en Bohême, qui fournissent les documents les plus faciles à observer.

Nous allons maintenant passer en revue les divers genres des Nautilides, que nous rangeons

dans 2 séries parallèles, suivant notre classification, savoir:

l'"'^ Série: Types à ouverture simple.

2ème
Série: Types à ouverture composée.

Ces types sont des genres ou des sous-genres.

Notre revue, pour chaque type, comprendra les espèces qui le représentent, à notre connaissance,

dans toutes les contrées des 3 grandes zones paléozoiques.

1'" Série: Types à ouverture simple.

1. Genre Trochocerus. Barr. Hall.

Nous présentons, dans le tableau qui suit, le résultat de nos observations sur la forme des

éléments du siphon, dans les espèces du genre Trochoceras.

L'énumération de ces espèces est ordonnée suivant les groupes, que nous avons initialement

établis dans ce genre, dans la première partie de notre texte, eu 1867, p. 84. Nous avons intercalé

dans ces groupes, d'abord 3 espèces nouvelles de Bohême: Troch. reliquum, inexpectatum., aenigma;

et diverses espèces étrangères, distinguées par un astérisque.

Nous n'avons pas compris dans notre énumération 2 Céphalopodes de l'Ohio, décrits et figurés

sous les noms de Trochoc? Baeri, M. a. W. et Gyroc. (Troch.?) Ohioensis, Meek. (Report Gcol.

Surv. of OMo, L, PL 13 et 22. 1873). L'état de conservation de ces fossiles ne permet pas une

détermination rigoureuse de leur nature générique.

Les deux principales subdivisions de notre tableau sont consacrées, l'une à la forme cylindroide

et l'autre à la forme nummuloide des éléments. Mais, dans chacune de ces subdivisions, une co-

lonne indique la largeur absolue du siphon et l'autre, la fraction du diamètre correspondant qu'elle

représente.
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Nous ferous observer, au sujet de cette dernière colonne, que, à cause de la difficulté d'obtenir

une section suivant le plan médian, dans les coquilles insymétriques de ce genre, cette fraction se

rapporte toujours au diamètre transverse de la coquille. Par conséquent, elle diffère quelquefois de

la proportion indiquée dans la description de l'espèce, en prenant pour unité le diamètre ventro-dorsal.

Nous n'avons consacré aucune colonne spéciale à la forme conoide, parcequ'elle ne nous semble

pas persistante dans toute la longueur des individus, mais seulement transitoire dans les espèces,

dont nous signalons le siphon comme offrant une forme variable, sur la colonne des observations.

La colonne (10) est destinée à indiquer les espèces, dans lesquelles la forme des éléments du

siphon n'a pas pu être observée.

La colonne (11) montre l'horizon sur lequel les espèces ont été trouvées. On remarquera, que

presque toutes appartiennent à la faune troisième silurienne. Il y en a 1 seule, qui a paru dans la

faune seconde à Terre-Neuve et 2 qui proviennent des faunes dévoniennes, l'une de France et

l'autre des Contrées Rhénanes.

Dans la colonne (12) des observations, nous indiquons pour 3 espèces la forme variable des

éléments du siphon, ce qui signifie que, dans une partie de la coquille, ils pourraient être considérés

comme cylindriques, ou coniques, tandisqu'ils paraissent sphéroidaux ou nummuloides. dans une autre

partie. Pour ce motif, la largeur des éléments est indiquée, aussi bien dans les colonnes des formes

cylindroides que dans celles des formes nummuloides. Mais ces 3 espèces sont comptées parmi celles

qui offrent la forme nummuloide sur la colonne (7).

Tableau N.° 14 indiquant la forme des éléments du siphon, dans les espèces du genre

Trochoccras, Barr. Hall.

«r.

des

Groupes

Espèces Planches

Forme
cylindroide

cjlin-

droides

largeur

absolue

en

milli-

mèlres

rapport

avec le

dia-

mètre

Iraos-

verse

Forme
nummuloide

loides

,
rapuorl'

largeur
'^'

,

I

avec le

dia-

mètre

absolue!

milh-

mètres
traus-

verse

Obsei'vations

(1)

I

1'" Série : Courbure exogastrique.

Section I. sans anneaux.

hélice élevée | *Gchhardi . . . Hall.

à plusieurs < Hurbinata . . . Hall.

tours y *Lorièrei .... Barr.

II.

hélice aplatie

ayant au
moins un

tour

1 aequale . .

2 anguis . . ,

3 crassius . .

4 Davidsoni

5 oxynotuni .

G postulatum
7 priscum . .

8 regale . . .

9 simplex . .

10 speciosum .

11 transiens . .

*discoideum .

*Eugeni'Um .

*serpens . .

. Barr.

. Barr.

, . Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Hall.

. Hall.

Sandb.

(3)

460

20
16

20
27
14
25

12-15-19

26-31-482
19—20

14

30

(4)

+
+
+
+
+

+

15)

5

2.5

1.5

(6)

0.125

0.20

0.125

0.14

0.125

0.20

0.17

0.05

0.08

m

+
+
+
+
+

f8) (9)

0.20

0.16

0.25

0.20

0.20

0.20

(10)

+
+

+
+
+

fii)

nim
dévon.

ni
mmm
IIImmmm
III

III

III

ni
dévon.

(12)

France.

Forme variable.

Forme variable.

Forme variable.

Contr. Rhénanes.
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Le tableau qui précède nous montre que:

1. Parmi les 64 espèces du genre Trochoceras aujourd'hui connues, il y en a 35, dans lesquelles

la forme des éléments du siphon n'a pas pu être observée. Parmi elles se trouvent presque toutes

les espèces étrangères. Il y a donc 29 Trorhccnras. qui ont permis cette observation. Ils repré-

sentent 0.4.5 du nombre total des espèces.

En tenant compte des ?, espèces à siphon variable, que nous rangeons parmi celles dont le

siphon est nummuloide, les 29 Trochoceras se répartissent comme il suit:

Espèces à éléments cylindroides ff = 0.76.

Espèces à éléments nummuloides
a'o
= 0.24.

D'après ces chiffres, la fréquence de la forme cylindroide des éléments du siphon prédomine

sur celle des éléments nummuloides, suivant un rapport d'environ 3:1.

Ce rapport est peu éloigné de celui que nous avons trouvé ci-dessus (p. 774) pour la prédo-

minance de la forme cylindroide. dans l'ensemble du genre Orthoceras et de ses sous-genres, savoir:

0.69 à 0.26, ou environ 3:1.

2. Les 3 espèces, dans lesquelles la forme des éléments du siphon est variable suivant l'âge,

méritent notre attention.

Le spécimen de Troch. priscum, figuré PI. 12, montre, vers le milieu de la spire, fig. 9, des

éléments dont la forme conique est très marquée, tandisquc, vers le gros bout de cette spire, une

section longitudinale semblable du siphon produit l'apparence indiquée fig. 11, c. à d. celle d'éléments

nummuloides.

Un second exemplaire, que nous rapportons à la même espèce, PI. 19, fig. 16, montre les

éléments du siphon diminuant graduellement de hauteur et aussi un peu de largeur vers le gros

bout du fragment. Mais, comme la hauteur des loges aériennes diminue en même temps, elle doit

contribuer à expliquer cette léduction dans les éléments du siphon, qui restent nummuloides. Cette

transformation ne peut donc pas être comparée au passage, que nous venons d'indiquer entre la

forme conoide et la forme nummuloide, dans le spécimen de la PI. 12.

Trochoc. regale, PI. 31. fig. 4. nous montre, vers le petit bout du fragment, plusieurs éléments

du siphon, dont la forme est conique, et se modifie lentement en remontant, de manière à prendre

une forme nummuloide. tendant vers la forme cylindrique. Mais, la hauteur des éléments est égale

à leur largeur, comme le montre le grossissement fig. 5. Dans le plus grand spécimen fig. 2, la

section longitudinale des éléments du siphon paraît indiquer une forme cylindrique, parceque leur

hauteur dépasse leur largeur. Au contraire, dans le spécimen, PL 482, nous observons seulement la

forme nummuloide. Ainsi, dans l'étendue des spécimens figurés, nous voyons une modification très

prononcée dans la forme des éléments du siphon.

Trochoc. sùiiplej-, PI. 19, présente vers l'origine de la spire des éléments cylindroides, tandisque

dans le voisinage de la grande chambre, les éléments se, montrent enflés et nummuloides.

2. Genre Xfiutilus. Linné.

Nous exposons, dans le tableau suivant, tous les documents à notre disposition, qui sont relatifs

à la forme des éléments du siphon, dans les espèces du genre Nautihis.

Ces documents s'étendent seulement aux Nautiles, que nous énumérons dans notre étude IV.,

ci-dessus (p. 438 à 465), sur les tableaux que nous citons dans la colonne des observations. Ces

tableaux coiTespondent aux diverses faunes de la série géologique. Chacun d'eux renferme un groupe
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géographique, dont les espèces peuvent être considérées comme offrant les caractères d'une faune

locale. Mais, nous n'avons pas cherché à comprendre dans notre travail toutes les autres espèces

plus ou moins isolées et qui ne constituent pas un ensemble, soit géographique, soit chronologique.

Les colonnes de notre tableau, qui suit, sont disposées comme celles du tableau précédent pour

le genre TrocJioceras. (p. 791), en ce qui concerne les indications relatives à la forme cylindroide et

à la forme nummuloide des éléments du siphon. Mais, ou remarquera une différence notable entre

ces 2 tableaux.

Cette différence consiste en ce que nous avons énuméré nominativement toutes les espèces

connues du genre Troehoceras, parceque, la grande majorité de ces espèces étant figurées sur nos

planches, nous avons pu, dans la plupart des cas, observer la forme des éléments du siphon.

Au contraire, le plus grand nombre des Nautiles connus est représenté dans les ouvrages

paléontologiques d'après des spécimens, qui ne montrent que très rarement la forme des éléments

de cet organe, à laquelle les savants n'ont attaché que peu d'importance jusqu'à ce jour.

D'après cette observation, nous avons jugé inutile de reproduire ici tous les noms spécifiques,

et nous nous sommes borné à citer ceux des espèces, dans lesquelles cette forme a été observée.

Dans notre étude IV, qui précède, sur la position du siphon, tous les Nautiles que nous avons

pris en considération sont énumérés nominativement sur une série, de tableaux Nr. 22 à 32, qui

sont cités sur la colonne (12).

Notre tableau qui suit présente un singulier contraste, en ce que les faunes paléozoiques sont

celles qui ont offert le plus de documents pour notre étude, tandisque nous en avons recueilli

un peu moins dans les faunes mésozoiques et tertiaires, y compris la faune actuelle. On aurait

pu s'attendre à un contraste d'une nature inverse.

Il existe dans diverses collections à notre connaissance et notamment dans celle de l'Ecole des

Mines, à Paris, des sections longitudinales de Nautiles, montrant la forme des éléments du siphon,

pour quelques espèces, que nous n'avons pas indiquées sur notre tableau Nr. 15, parceque ces

sections n'ont pas été publiées. Mais, nous profitons de cette occasion pour constater, que ces

sections montrent toutes exclusivement des siphons à éléments cylindroides. Elles sont donc destinées

à confirmer les observations, que nous exposons en ce moment.

Tabl. N° 15 indiquant la forme des éléments du siphon, dans les espèces du genre Nautilus, Linné.

NB. Nous ne comptons dans ce tableau que les espèces propres à chaque contrée, abstraction faite des répétitions.

Nr. Faunes

Nombre
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Le tableau qui précède donne lieu aux observations suivantes:

1. Nous avons subdivisé toute la série géologique, ou pour mieux dire la série des faunes

correspondantes, en deux grandes sections, dont l'une comprend toutes les faunes paléozoiques et

l'autre, toutes les faunes subséquentes, c. à d. mésozoiques, tertiaires et actuelle. Ces faunes sont

rangées suivant l'ordre naturel ou chronologique, à partir du bas du taldeau. en remontant.

2. La colonne (3) montre, que nous prenons en considération 119 espèces, qui appartiennent

à l'ensemble des faunes paléozoiques, et 178 qui nous sont connues dans l'ensemble des faunes

mésozoiques, tertiaires et actuelle. On voit d'après ces chiffres, que, jusqu'à ce jour, les faunes les

plus anciennes nous ont fourni un nombre d'espèces relativement moindre que celui des faunes

subséquentes.

Mais, dans la section des faunes paléozoiques, nous avons pu observer la forme des éléments

du siphon dans 14 espèces, nommées sur notre tableau, tandisque, dans la section des faunes subsé-

quentes, cette observation ne s'étend qu'à 10 espèces, y compris les 3 Nautiles de la faune actuelle.

Ainsi, parmi les 297 espèces, que nous considérons dans le genre Nautilus, il n'y en a que 24

pour lesquelles nous connaissons la forme des éléments du siphon. Le rapport entre ces chiffres est

(ie ^*j = 0.08. Cette proportion exiguë nous montre combien il reste encore à faire pour l'étude

du siphon dans le genre Nautilus. Nous venons de constater, que la proportion correspondante pour

le genre Trochoceras est de 0.45 (p. 793). Ce genre n'a été fondé qu'en 1847.

3. Un fait remarquable, dans le genre Nautilus, consiste en ce que, parmi les 24 espèces dans

lesquelles nous connaissons les éléments du siphon, une seule, Naut. arictis, Reinecke, présente la

forme nummuloide, parceque la largeur des éléments est plus grande que leur hauteur, dans les adultes.

D'après des documents récents, que nous devons à la complaisance de MM. les Prof. E. E. Schmid

de Jéna, Oscar Fraas de Stuttgart, Geinitz de Dresde et Sandberger de Wiirzburg, nous savons que

la largeur maximum des éléments nummuloides de cette espèce, d'après un exemplaire de Wiirzburg,

s'élève à 18 mm., tandisque leur hauteur ne dépasse pas 7 mm. Leur forme est donc notablement

aplatie.

Au contraire, d'après un exemplaire de Stuttgart, la largeur se montre égale à la hauteur,

tandisque d'après un autre spécimen de la même collection, la largeur est moindre que la hauteur

suivant le rapport de 8 à 10 mm. La forme des éléments est donc cylindrique.

Cette indication s'accorde avec celle du siphon figuré à l'origine par Schlotheim (Vcrstmi. II.

FI. 31, fig. âdj et avec les documents que nous avons reçus de MM. Geinitz et Schmid.

Nous devons donc considérer Naut. arietis comme l'une des espèces, dans lesquelles le siphon

présente successivement la forme cylindrique et la forme nummuloide, durant l'existence d'un même

individu.

D'autres Nautiles, comme N. Saupéri, v. Hauer (Cephalop. v. Aiissee. 1847. Haiding. Abhandl,

I. PI. 1, fig. 2.) ont été cités connue possédant un très large siphon. Mais, les figures de cette

espèce montrent, que cette largeur, qui est de 7.50 mm. dans la nature, est inférieure à la hauteur

correspondante. Nous avons dû, par conséquent, placer ce siphon parmi ceux dont les éléments sont

cyhndroides.

Naut. Breunneri, v. Hauer, figuré sur la PI. 8 du même mémoire, montre un goulot dont la

largeur est de 5 mm. fig. 2. Mais, la forme des éléments du siphon n'a pas été observée et leur

largeur ne dépasse pas probablement celle que nous venons d'indiquer pour Nant. Snupcri.

Dans Naut. multicameratus, Gabb, du Trias, en Californie, les goulots ont une largeur de (i uun.

Les éléments du siphon sont inconnus. (Geol. Surv. of Califor. I. 1864.)



FORME ET DISPOSITION DES ELEMENTS DU SIPHON. 797

La grande largeur du siphon dans Naut. (Aturia) ziczac, Sow. et autres espèces semblables ou

identiques, ne tend point à imprimer aux éléments une apparence spbéroidale, ni nummuloide. Ces

siphons sont donc classés dans le type cylindrique, comme ceux des Enâoceras, dont ils reproduisent

la conformation.

3. Genre twjjrocerfts. de Koniiick.

Nous réunissons sur le tableau qui suit toutes les espèces du genre Gyroceras, dans lesquelles

la forme des éléments du siphon a été constatée. Elles sont distribuées d'une manière inégale, dans

les faunes siluriennes, dévonieunes et carbonifères.

Il eût été superflu de reproduire ici les noms de toutes les espèces de ce genre, qui sont connues

dans les mêmes faunes. Mais, elles sont toutes énumérées sur les tableaux nominatifs de notre étude IV,

que nous citons dans la colonne des observations.

Tableau N° 16 indiquant la forme des éléments du siphon, dans les espèces du genre

Gyroceras, Konck.

Nr.
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4. Sous-genre nist-overfis. Barr.

Ce sous-genre n'a fouini jusqu'à ce jour que 3 espèces bien déterniinées, mais il peut en exister

d'autres, parmr celles qui ont été nommées Lifuifes, sans que la forme de leur ouverture et la longueur

de la crosse aient été observées.

Le tableau qui suit présente les noms des 2 espèces de D/sroceras. dans lesquelles on connaît

la forme des éléments du siphon. La troisième : Discoc. Li/nnensis, Kjér. de Norwége, n'a pas permis

la même observation.

Tableau N° 17 indiquant la forme des éléments du siphon, dans les espèces du

sous-genre Discoceras, Barr.

Nr.
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Les types, que nous distinguons dans les foi mes des éléments du siphon parmi les Cyrtocèies,

sont d'abord ceux que nous avons détinis en commençant cette étude (p. 789) sous les noms de forme

cylindroide et nunnnuloide ou sphéroidale.

Nous avons aussi indiqué une forme rare, habituellement transitoire, que nous avons nommée
conoide et pour laquelle nous avons cité comme type Cyrt. doîhim., PI. 178.

Cette forme, plus ou moins conique, se montre assez fréquennnent dans les éléments de la partie

initiale du siphon, lorsque ceux-ci sont destinés à se tiansformer graduellement pour devenir nunnuu-

loides vers la grande chambre, durant l'âge adulte.

Dans la première partie de notre texte, p. 410. 1867, nous avons déjà cité quelques exemples

de cette transformation, savoir:

Cyrt. forte PI. 161.

C. speciosum PI. 178.

Cyrt. Ajax PI. 136.

C. Angelini PI. 145.

C. quasirectum PI. lf)0.

La première de ces espèces est exogastrique et les autres endogastriques.

Nous ajoutons Cyrf. nf/natum. PI. 500, qui est exogastrique.

Nous devons encore appeler l'attention sur 2 autres formes, qui, par leur rareté, semblent ex-

ceptionnelles et qui peuvent être considérées comme de simples variétés de la forme nummuloide.

1. Dans l'une d'elles, dont le type s'est présenté à nous pour la première fois dans Cyrtoc.

Polhiurus, PI. 466. la figure grossie du siphon, tig. 4, montre, que l'expansion numnndoide de ses

éléments, ou l'anneau, est placé dans la moitié inférieure de chacun d'eux, tandisque sa moitié supéri-

eure tigure une surface couique, qui se rétrécit vers le haut, pour se raccorder avec le goulot de la

cloison. Mais, nous devons faire remarquer, que cette apparence ne nous est connue que par la partie

du siphon dénudée par la décomposition de la roche, et par une section longitudinale pratiquée sur

la surface convexe du fossile. Nous regrettons de n'avoir pas pu comparer cette apparence avec

celle que présenterait une section longitudinale par un plan perpendiculaire, c. à d. par le plan ventro-

dorsal ou médian.

Dans un autre spécimen PI. 471, que nous associons avec hésitation à la même espèce, les

éléments du siphon présentent une forme un peu diiïérente et qui se rapproche de la forme conoide.

Comme l'individu est relativement beaucoup plus jeune, cette apparence conoide pourrait être aussi tran-

sitoire et aboutir à celle que nous venons de signaler sur l'exemplaire de la PI. 466, qui semble adulte.

Une apparence intermédiaire entre les deux que nous venons de signaler, se manifeste dans

Cyrt. Turnus. PL 483—484. Les éléments de son siphon, vus dans uu'e section longitudinale,

opérée sur la surface convexe de la coquille, conservent une tendance vers la forme conoide, mais en

se rapprochant beaucoup de la forme cyUndrique, nu peu enflée vers les deux bouts.

Il ne serait pas convenable de donner des noms particuliers à chacune de ces apparences
,

qui

semblent très variables et dont chacune ne s'est offerte à nous jusqu'à ce jour que dans de rares

spécimens, provenant de la seule localité de Hluboéep, sur l'horizon de notre bande g 3.

D'après cette observation, nous avons énuméré provisoirement Cyrt. Pnlvmrus et la forme

associée, parmi les Cyrtocères à siphon nunnnuloide, tandisque Cyrt. Tiinnis a été compté parmi ceux

dont le siphon est composé d'éléments cj'lindroides.

Les figures citées montrent, que, dans ces 8 formes de la Bohême, le canal interne du siphon

est occupé par des lamelles rayonnantes.

2. La seconde apparence, que nous devons mentionner, est celle qu'offrent les éléments du siphon

dans Cyrt. (Go>ii2)h.) rex, Pacht, tiguré par le général de Helmersen, dans Beitr. z. Kenntn. d. Riiss.

Beiches, Bd. 21, PL 1, 1S58.
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Ces éléments se composent d'une expansion nummnloide ou anneau, situé un peu au dessous du

milieu de leur longueur et de 2 parties légèrement coniques, placées l'une au-dessus, l'autre au-dessous

de cette expansion. Chacune d'elles se rétrécit faiblement pour se raccorder avec le goulot adjacent.

Les figures de ce siphon montrent sur la surface des éléments, c. à d. sur leur moule interne,

une série de lignes longitudinales , subrégulièrement espacées. Elles représentent , suivant le texte

(p. 79), des sillons longitudinaux, plus prononcés sur la surface de l'expansion que sur les 2 parties

coniques. D'après cette observation, nous pensons que ces sillons figurent les lamelles rayonnantes

du dépôt organique, qui ont été dissoutes, comme dans d'autres cas analogues, parmi les Céphalo-

podes dévoniens des Contrées Rhénanes, figurés par MM. d'Archiac et de Verneuil en 1842, PI. 30.

La présence de ces lamelles établit une analogie entre cette espèce dévonienne et les espèces de la

dernière phase des faunes siluriennes de Bohême, que nous venons de mentionner.

Avant de quitter ce sujet, nous ferons remarquer la connexion qui existe entre les formes ex-

ceptionnelles des éléments du siphon, que nous signalons parmi les Cyrtoceras, et la forme caracté-

ristique des siphons nommés Huronia, parmi les Orthoceras.

Le caractère commun à ces diverses formes consiste, en ce qu'elles offrent toutes une partie

dilatée ou expansion nummnloide, qui n'occupe qu'une fraction de la longueur de l'élément siphonal.

Mais, la position de cette dilatation, comparable à un anneau, distingue ces diverses formes.

En effet, dans Huronia, l'anneau se trouve au sommet de l'élément du siphon et, par contraste,

il est placé au bas de l'élément dans Cyrt. Palinunis, tandisque nous le voyons vers le milieu de la

longueur, dans Cyrt. rex. .v

Si on considère l'intervalle chronologique et la distance géographique, qui sépare les diverses

espèces présentant ces 3 apparences dans leur siphon, apparences toujours isolées et sans transition,

ni propagation verticale, il serait difficile de les attribuer à la filiation et à la transformation.

Cyrtocères de la Bohême.

Le tableau Nr. 18 qui suit, consacré uniquement aux Cyrtocères de la Bohême, reproduit tous

les groupes que nous avons établis dans ce genre en 1867, dans la première partie du texte de notre

Vol. IL Nous indiquons en même temps la distribution de ces groupes, dans la série des formes

exogastriques et dans la série des formes endogastriques.

Pour chacun des groupes, la colonne (3) montre le nombre des espèces qui le composent,

tandisque la colonne (4) indique le nombre de celles, dans lesquelles la forme des éléments du

siphon a été observée. Ces nombres ont été augmentés par nos nouvelles découvertes, depuis 1867.

Ces colonnes se retrouvent également dans les deux moitiés longitudinales du tableau, dont

l'une est consacrée aux éléments cylindroides, et l'autre aux éléments nummuloides.

Il eut été superflu de reproduire les noms de toutes les espèces de chacun des groupes. Ils sont

d'ailleurs exposés sur le tableau Nr. 37, dans notre étude IV qui précède (p. 472), sur la position

du siphon. Nous nous bornons en ce moment à citer quelques espèces, qui sont choisies de

manière à représenter la série des variations de la dimension principale, c. à d. de la largeur

du siphon.

Cette largeur est mesurée, soit sur les éléments du siphon mis à nû et en relief, soit sur

ime section longitudinale, opérée sur la surface convexe ou concave de la coquille. Nous ferons

remarquer que, dans la colonne (6) à droite de celle qui indique cette largeur, nous montrons

son rapport avec le diamètre ti-ansverse de la coquille. Nous reviendrons sur ce sujet dans l'étude

suivante.
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Tableau N° 18 indiquant la forme des éléments du siphon, dans les Cyrtocères de la Bohême.

(1)

Eléments du siphon cylindroidos.

Groupes et espèces typiques

Cyrtoc
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Le tableau qui précède donne lieu aux observations suivantes:

Le nombre total des espèces du genre Cyiioceras, nommées en Bohême, qui était de 240 en

1867, s'élève aujourd'hui à 262. Il s'en trouve parmi elles 27, dans lesquelles nous n'avons pas pu

observer la forme des éléments du siphon. Ce nombre 27 se compose des chiffres exposés pour

chacun des groupes, dans les colonnes (7).

En déduisant ces 27 espèces du nombre total 262, il reste 235 Cyrtocères, dans lesquels nous

avons pu faire les observations relatives à cette étude. Ce nombre représente la fraction d'environ

0.90 du nombre total 262. Il se répartit comme il suit:

Espèces dont le siphon présente des éléments cylindroides, col. (4) à gauche: ^| = 0.64

Esi)èces dont le siphon présente des éléments nummuloides, col. (4) à droite: -H^— 0.36

1.00

D'après ces chiffres, on voit que la fiéquence de la lorme cylindroide, bien que prédominante,

n'est pas double de celle de la forme nummuloide.

Nous rappelons, que le rapport analogue, calculé ci-dessus (p. 793) pour les espèces du genre

Trochoccras est d'environ 3:1, e. à d. montre une beaucoup plus forte prédominance de la forme

cylindroide.

En nous leportaut à la (p. 770) ci-dessus, nous trouvons que, dans le genre Orthoceras,

considéré drtns toutes les faunes et toutes les contrées, mais isolé de ses 3 sous-genres, la fréquence

de la forme cylindroide prédomine suivant le rapport de 0.67 à 0.29 sur celle de la forme uumnmloide.

Nous avons établi, dans les pages qui précèdent, que la forme nummuloide est relativement

rare parmi les espèces des autres genres, qui sont caractérisés par une ouverture simple, savoir:

Nautilus, Gyroeeras et Discocenis.

D'apiès ces rapprochements, ou voit que le genre Cyrtoceras se distingue de tous les autres

types de cette série par la fréquence relativement plus grande des espèces à siphon nummuloide.

Cependant, cette observation ne peut s'appliquer exactement qu'aux Cyrtoceras de la Bohême, parceque

nous ne connaissons la forme de cet organe que dans un petit nombre des espèces étrangères. Mais,

parmi elles, nous verrons que la prédominance de la forme nummuloide est notablement plus prononcée

que parmi les Cyrtocères de notre bassin.

Ce fait peut s'expliquer par cette circonstance, que le siphon à éléments nummuloides offre gé-

néralement un plus grand diamètre que celui dont les éléments sont cylindriques, et il se montre plus

aisément par les brisures accidentelles au bord de la coquille, contre lequel il est placé le plus souvent.

Recherche de l'influence des âges géologiques sur la fréquence relative des diverses

formes des éléments du siphon, parmi les Cyrtocères siluriens de la Bohème.

Le genre Cyrtoceras étant représenté en Bohême par 262 espèces, qui constituent plus de la

moitié des 47.5, connues jusqu'à ce jour, cette circonstance nous induit à rechercher les variations

de fréquence, que les formes des éléments de leur siphon peuvent avoir subies durant les âges

siluriens. Cette recherche nous paraît d'ailleurs facilitée par les distinctions tranchées, qui existent

entre les faunes partielles ou les bandes superposées, dans notre bassin.

Nous ne considérons que les 2 types principaux des éléments du siphon, savoir: la forme cylin-

droide et la forme nummuloide, parceque les espèces, dans lesquelles nous ne reconiudssons pas les

apparences de ces deux types, sont rares et sporadiques, c. à d. sans propagation verticale.
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Nous devons aussi rappeler, que diverses espèces nous montrent dans leur siphon une transition

graduelle entre la forme cylindrique et la forme nuniniuloide des éléments de cet organe. La première

apparaît à l'origine, mais sous une apparence un peu conique, dont la pointe est dirigée vers celle

de la coquille. Cette apparence, qui se distingue de la forme purement cylindrique, se modifie durant

la croissance de l'individu, de manière que le type nummuloide se manifeste dans la plénitude de

sa forme, avant l'âge adulte.

Nous comptons les espèces, qui offrent cette transition, parmi celles qui sont caractérisées par

le type nummuloide des éléments.

D'autres espèces de ce genre semblent posséder ce type dès l'origine de leur co(|uille. mais

cependant, les premiers éléments ont toujours quelque analogie avec le type cylindroide.

Dans le plus grand nombre de nos Cyrtocères, le type cylindrique se maintient dans toute sa

pureté, sur toute l'étendue de la coquille.

Nous présentons, dans le tableau suivant, le résumé numérique de tous les documents exposés

dans les études qui précèdent, et qui nous permettent de calculer la fréquence relative de chacune

des formes du siphon, dans chacune des faunes partielles de notre bassin.

La mesure de cette fréquence relative s'obtient pour chaque type, en divisant le nombre qui

le représente par celui des espèces, dans lesquelles la forme des éléments du siphon a été observée

sur le même horizon.

1. Les colonnes (1) et (2) indiquent, comme dans les tableaux précédents, nos grandes faunes

seconde et troisième et les séries correspondantes de nos étages et de leurs subdivisions ou bandes,

dont cliacune est caractérisée par une faune distincte.

2. La colonne (3) rappelle pour chaque bande le nombre des espèces de Cijrfoccras qu'elle

possède, sans déduction des réapparitions.

La somme totale des apparitions, portée au bas de cette coloiuie, est de 283. En déduisant

21 réapparitions, nous retrouvons les 262 formes indépendantes, reconnues dans notre bassin.

Le lecteur remarquera l'extrême irrégularité qui se manifeste, dans la série des nombres de la

colonne (3), c. à d. dans la distribution verticale des Cyrtocères.

La faune seconde, proprement dite, est complètement dépouiTue de représentants du type Ci/r-

toceras. qui semble surgir pour la première fois dans les Colonies, enclavées dans notre bande d5.

Mais, elles n'ont fourni jusqu'ici que 2 espèces, réduites chacune à 1 seul spécimen.

Les Ci/rtoceras de la bande el montrent un rapide développement de ce genre, représenté sur

cet horizon par 34 formes distinctes. Cependant, ce nombre paraît exigu en comparaison des 205

espèces, qui ont existé durant le dépôt de notre bande e2. Ce maximum se montre très isolé, car

les Cyrtocères sont réduits à 7 espèces dans la bande fl et à 5 dans la bande f 2, qui présente

le minimum dans notre division supérieure.

Ce nombre se relève jusqu'à 11 dans la bande gl. Puis, toute trace de ce type disparaît

dans notre bande g 2, tandisque nous le voyous reparaître pour la dernière fois dans la bande g; 3,

sous 19 formes spécifiques distinctes et la plupart remarquables par leur grande taille.

La bande hl, reproduit la lacune signalée dans la bande g 2.

En voyant cette distribution verticale des espèces du genre Ct/rfoccms, nous devons reconnaître,

comme . pour celle des . Orthocères, qu'elle ne présente la trace d'aucune loi saisissable. Il serait

superflu de spéculer sur les causes physiques, qui pourraient l'avoir influencée. Remarquons seulement,



804 SIPHON DES NAUTILIDES.

que toutes les bandes, qui renferment notre faune troisième, sont riches en calcaires, à l'exception

de la bande hl, qui en est complètement dépourvue. La bande schisteuse g 2, qui ne montre la

trace d'aucun Cyrtoceras, présente autant de sphéroïdes calcaires que la bande el, dans laquelle

apparaissent 34 espèces de ce genre. Ainsi, la distribution verticale des Cyrtocères, dans notre bassin,

nous paraît indépendante de la rareté comme de l'abondance de l'élément calcaire.

Nous rappelons, que nous avons recueilli des Orthocères dans les bandes privées de Cyrtocères.

Cette circonstance tend à confirmer la distinction établie entre ces deux tj'pes.

Tableail N° 19. Résumé numérique indi(iuont i)iiur toutes les faunes siluriennes successives

de la Bohême la fréquence relative des Cyrtocères, qui montrent les

diverses formes des éléments du siphon.

Fau-

nes
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3. Lii colonne (4) indique pour chaque bande le nombre des espèces, dans lesquelles la forme

des éléments du siphon a été observée. Ces nombres, comme ceux de la colonne précédente, ren-

ferment ensemble 21 réapparitions. En les déduisant du nombre 256, il nous reste 235 espèces,

qui servent de base à notre recherche actuelle. En ajoutant à ce nombre les 27 espèces de la

colonne (7) pour lesquelles on n'a pas observé les éléments du siphon, nous retrouvons le nombre
2R2 de nos espèces indépendantes.

Si nous comparons les nombres 235 et 262, nous voyons que le premier représente la proportion

l'e s — 0-90 de la somme totale. Les résultats de nos recherches, fondés sur des documents aussi

étendus, doivent donc inspirer toute confiance.

4. On peut remarquer, que la sonnne des 27 espèces de la colonne (7) est peu considérable,

en comparaison de la somme 262. Mais, à cette occasion, nous constatons que, dans quelques cas

rares, nous avons déduit la forme des éléments du siphon de Texiguité des goulots, comi)arée avec

les apparences extérieures de la coquille. Nous pensons que ces déterminations ne seront pas infirmées.

Comparons maintenant les séries de proportions exposées sur les colonnes (5) et (6).

5. La colonne (5) nous présente une série de 7 termes significatifs, à partir des Colonies de

la bande d5 jusqu'à la bande g 3. Mais, il faut remarquer qu'il existe 2 lacunes, qui correspondent

aux bandes g 2 et h 1.

Col. — el — e2 — fl f2 — gl — g2 — g3 — hl
1.00 — 0.87 - 0.61 — 1.00 — O.SO — 0.50 — 0.00 — 0.73 - 0.00.

Les 2 rares espèces de nos Colonies possédant également un siphon à éléments cylindriques, la

fi'équence de cette forme est représentée par l'unité, sur cet horizon.

En nous élevant dans la bande el, qui renferme la première phase de notre faune troisième

nous ne retrouvons pas le même chiffre, mais une fréquence relative très rapinochée et représentée

par la fraction 0.87.

A partir de cet horizon, en parcourant verticalement les bandes de notre division supérieure,

nous constatons qu'elles présentent des oscillations irrégulières, qui ne peuvent être interprétées

comme offrant une tendance continue, ni vers l'augmentation, ni vers la diminution de la fréquence

des siphons à éléments cylindriques. Ces oscillations ne correspondent pas à celles des nombres de
la colonne (3) représentant la distribution verticale des espèces.

Le maximum de la fréquence relative s'élève jusqu'à l'unité dans notre bande f 1, qui ne possède

que 7 espèces.

Le minimum de cette fréquence est de 0.50 et correspond à notre bande gl, qui possède

cependant 11 Cyrtocères. Leur état de conservation n'ayant permis de reconnaître la forme des

éléments du siphon que dans 4 de ces espèces, nous devons considérer le chiffre 0.50 comme incomplet

et provisoire.

La proportion la plus rapprochée de ce minimum est de 0.61 et elle caractérise la bande e2,

qui est de beaucoup la plus riche en espèces. Ces irrégularités sont inexplicables.

Après la lacune de la bande g 2, les 19 Cyrtocères de la bande g 3 indiquent une nouvelle

vitalité dans le type Cyrtocems. La fréquence relative de lu forme cylindrique sur cet horizon

remonte à 0.73 et se rapproche beaucoup des proportions observées dans les étages sous-jacents.

6. La colonne (6), moins complète que la précédente, ne renferme que 5 termes significatifs,

pour indiquer les variations de la fréquence relative des siphons à éléments nunnnuloides.
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Nous savons déjà, d'après ce qui vient d'être dit, que ce type n'est pas représenté dans nos

Colonies et que son existence subit une lacune dans les bandes fl

—

g 2—hl. Les termes à com-

parer sont les suivants:

Col. — el — e2 — fl — f2 — gl — g2 - g3 — hl
0.00 — 0.13 — 0.39 — 0.00 — 0.20 — 0.50 — 0.00 — 0.27 — 0.00.

On voit d'abord, que tous les termes significatifs, à l'exception de celui qui correspond à la

bande gl, sont exigus en comparaison des termes de la colonne (5), relatifs aux mêmes horizons.

Cette série est d'ailleurs comparable à la première, sous le rapport de l'irrégularité des propor-

tions exprimant la fréquence relative.

En faisant abstraction du terme provisoire 0.50 de la bande gl, au sujet duquel nous venons

d'exposer- une observation, la fréquence maximum de la forme nummuloide se trouverait dans notre

bande e2, qui renferme le plus grand nombre des espèces de Cyrtocères. Le minimum 0.13 correspond,

au contraire, à notre bande el.

Quant à l'ensemble des termes de cette série, il est en harmonie avecJa série de la colonne (5j,

pour montrer, qu'il n'a existé aucune tendance continue pour l'augmentation, ni pour la diminution

progressive du nombre des espèces pourvues d'un siphon à éléments nummuloides.

En somme, cette étude concorde parfaitement avec celle que nous avons présentée ci-dessus

(p. 753) au sujet des Orthocères de notre bassin. L'une et l'autre concourent également à confirmer

ce fait, qu'il est impossible de reconnaître la trace d'une influence quelconque des âges géologiques

sur la fréquence relative des formes principales des éléments du siphon, parmi les Nautilides de la

Bohême. Comme ces 2 genres fournissent à eux seuls la très grande majorité des Céphalopodes de

notre bassin, ce résultat concordant de nos recherches nous dispense d'en entreprendre une semblable,

pour chacun des autres types contemporains.

Cyrtocères des conti'ées étrangères.

Dans l'énumération des Cyrtocères des contrées étrangères, exposée sur nos tableaux nominatifs

Nr. 39 à '42 dans notre étude IV qui précède (p. 482 à 492), sur la position du siphon, nous avons

établi que leur nombre total s'élève à 213, selon les documents à notre connaissance. On voit que

ce nomln-e, qui comprend les Cyrtocères de toutes les faunes paléozoiques, est notablement inférieur

à celui des 262 espèces siluriennes de la Bohême.

Malheureusement, parmi les espèces étrangères décrites ou figurées, il n'y en a qu'un petit

nombre, dans lesquelles la forme des éléments du siphon a été observée. Nous reproduisons leurs

noms sur les tableaux Nr. 20 et 21 qui suivent. Le tableau Nr. 20 expose les noms des espèces qui

appartiennent aux faunes siluriennes, tandisque sur le tableau Nr. 21 nous réunissons les Cyrtocères

des faunes dévoniennes, carbonifères et permiennes, en distinguant ces 3 faunes.

Ces tableaux sont disposés à peu près comme celui qui a rapport aux Cyrtocères de la Boliéme.

Ils se prêtent par conséquent à toute comparaison.

Nous ne trouverions pas un avantage notable à présenter des observations particulières sur

chacun de ces tableaux, surtout à cause du petit nombre relatif des espèces, dans lesquelles la forme

des éléments du siphon a été observée. D'ailleurs, les résultats de chacun de ces tableaux sont

reproduits dans le résumé numérique, que nous allons exposer pour l'ensemble du genre Cyrtoceras.
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Tableau N° 20 indiquant la forme des éléments du siphon, dans les Cyrtocères

siluriens des contrées étrangères.

a

a

Nombre
des espèces

Cyrtocères siluriens
iodépen-

dantes

dans

cha()ue

contrée

dont les élé-

ments dnsi-

plion ont été

observés

Eléments
cylinilroides

cjlia-

droiJes

larsenr

absolne

en

milli-

mètres

rapport

avec le

dia-

mètre

Irans-

ïerse

Eléments
nummuloides

loides

larseur

absolue

en

milli-

mètres

rapport

avec le

dia-

mètre

trans-

verse

Nombre des

espèces, dont

les éléments

dn siplion

n'ont pas été

observés

Observations

Voir réoumératiou
dans l'étude lY,

ci-de33us Tableaux

m

n
n
II

II

II

II

IIm
ra
II

nm
n
n
n
nmm
n
n
ra
II

m
nm

Grande zone centrale d'Europe.

Sardaisne

Grande zone septentrionale

d'Europe.

Angleterre. Ecosse. Irlande
1. Cyrt. arcuatum Sow

Norwége
Suède
Russie

1. Cyrt. Aichiaci .

2. C. priscum
3. C. sulciferum

4. C. undatum .

Allemague (dihn-iitm)

1. Cyrt. ellipticuni .

2. C. sp

V. K
Eichw,
Eichw
Eichw

Losseii

. Karst

Grande zone septentrionale

d'Amérique.

Aeadie
Canada. Anticosti

1. Cvrt. Alpthes Bill.

2. C. Corydon Bill.

3. C. herôs Bill.

4. C. Huronense Bill.

.5. C. Isodorus Bill.

6. C. Janus Bill.

7. C. Lysander Bill.

8. C. M'Coyi Bill.

9. C. Merciuius Bill.

10. C. Missisquoi Bill.

11. C. Orestes Bill.

12. C. Pettiti Bill.

13. C. subturbinatum .... Bill.

14. C. Syphax Bill.

1.5. C. Thaïes Bill.

IC C. typiciim Bill.

New-York
1. Cyrt. arcticameratum . . Hall.

2. C. macrostoma .... Hall.

3. C. subrectuin .... Hall.

Wisconsin
Illinois

OMo
Régions arctiques

Himalaya

(1'

13

1

4

25

1

35

17

127

(2)

16

(3)

26

+
+

+
+

+
+
+
+
+
-i-

+
+

13

(*)

1

1

5

1

1.5

15)

0.12

0.17

0.12

0.07

0.25

0.10

0.05

0.09

0.06

0.07

0.13

0.07

0.20

(6;

+

+

+
+
+
+

+
+

-i-

+

13

6

2

8
13

(8)

0.14

0.20

0.25

0.07

0.44

0.10

0.10

0.24

0.11

0.20

0.25

26

127

(9) (10)

12

1

4

21

10

•Nr. 39, p. 482.
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Tableau N° 21 indiquant la forme des éléments du siphon, dans les Cyrtocères

dévoniens, carbonifères et permiens des contrées étrangères.

Cyrtocères dévoniens

Nombre
des espèces

Eléments
cylindroides

iodépen-

daotes

dans

chaque

contrée

dont les élé-

ments dn si-

phon ont été

observés

cylin-

droides

largeur

absolue

en

milli-

mètres

rapport

avec le

dia-

mètre

trans-

ïfrse

nnnimn-

loides

Eléments
nummuloides

largeur

absolue

en

railli-

nièlres

rapport

avec le

dia-

mètre

trans-

versc

Nombre des

espèces, dont

les éléments

dn siphon

n'ont pas été

observés

Observations

Voir réimmération
dans l'étude W,

ci-dessQs. Tableaux

Grande zone centrale d'Europe.

Fi-aiice

Grande zone septentrionale

d'Europe.

Angleterre. Ecosse. Irlande . .

Russie
1. Cyrt. dubium Pacht.

2. C. rex (Gomph.) . . . Pacht,

Franconie
Saxe
Harz
Contrées Rhénanes

1. Cyrt. nautiloides .... Stein.

2. C. bulbosum .... Sandb.

3. C. ventrali-sinuatuin . Sandb.

Silésie

Grande zone septentrionale

d'Amérique.

New-York
Illinois

Cyrtocères carbonifères

Grande zone septentrionale

d'Europe.

Angleterre. Ecosse. Irlande . . .

Russie

Relgique

Grande zone septentrionale

d'Amérique.

Illinois

Michigan
Jowa

Cyrtocère permieu

Kansas
1. Q/rf. dorsatum Swall

(1)

12

3

1

3

5

28

59

26

(2) (3) W (5) (6) C) (8)

+
+

0.10
0.10

+
0.22

0.20

+ 0.10

+

59

(9)

12

1

1

3

5

25

54

26

(10)

•Nr. 40, p. 487.

Nr. 41, p. 489.

JNr. 42, p. 491.
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Observations générales sur la fréquence relative des divers types des éléments du
siphdn, dans l'ensemble de tous les Cyrtocères connus.

Nous étendons maintenant nos observations à l'ensemble de toutes les périodes géologiques,

durant lesquelles l'existence du genre Cyrtoceras a été constatée. Il paraît certain, (jne ce type n'a

jamais dépassé les faunes perniiennes, dans la hauteur de la série verticale. Le résumé numérique

qui va suivre constate, qu'il n'est encore représenté que par 1 espèce dans sa dernière apparition

sur cet horizon. Ou voit d'ailleurs l'affaiblissement graduel de sa vitalité, durant les périodes dévo-

niemie et carbonifère. Au contraire, le maximum de sa richesse en formes spécifiques se manifeste

durant la faune troisième silurienne, comme pour tous les autres genres de la famille des Nautilides.

Nous présentons dans notre tableau Nr. 22 des totaux relatifs à chacune des 3 grandes zones

paléozoiques, que nous allons comparer d'après ces chiffres. Nous faisons seulement remarquer, que

les nombres indiqués, pour chaque contrée, sont les résumés des tableaux qui précèdent. Plusieurs

contrées n'ont fourni jusqu'à ce jour aucun contingent pour notre présente étude.

Le résumé numérique, qui suit, nous montre (]ue :

1. Presque toutes les espèces de Cyrtoceras connues dans la grande zone centrale d'Europe

sont concentrées en Bohême, à l'exception d'une seule, trouvée dans la faune silurienne de la Sardaigne

et une autre dans les faunes dévoniennes de France. Comme ni l'une, ni l'autre n'ont permis de

reconnaître la forme des éléments de leur siphon, les observations que nous aurions à présenter sur

l'ensemble de cette zone, se réduisent à celles que nous venons d'exposer au sujet des espèces de

la Bohême.

Le nombre total des espèces connues dans cette zone est de 264, dont 262 en Bohême.

1. Dans la grande zone septentrionale d'Europe, le nombre total des espèces connues s'élève

à 123. Mais, celles pour lesquelles la forme des éléments du siphon a pu être observée, se réduisent

à 12, c. à d. environ -^ du nombre total.

En considérant l'ensemble des faunes paléozoiques, dans cette zone, la forme cylindroide du

siphon est représentée par 7 espèces et la forme nummuloide par 5. Ainsi, la première prédomine

sur la seconde, mais avec une moindre différence que parmi les Orthocères.

3. Dans la grande zone septentrionale d'Amérique, le nombre total des espèces connues est de 88.

Celles dans lesquelles la forme des éléments du siphon a été observée se réduisent à 20, représentant

la proportion de 0.23. On voit que cette fraction est à peu près double de celle que nous venons

de calculer pour la grande zone septentrionale d'Europe.

Comme terme de comparaison, nous rappelons que, pour la Bohême, la fraction correspondante

calculée ci-dessus (p. S02) s'élève à O.'JO.

Le nombre représentant la fréquence des espèces à siphon cylindroide en Amérique est de 9 et

celui des espèces à siphon lunnmuloide est de 11. 'Ainsi, la forme nummuloide est un peu prédo-

minante. Cependant, entre ces limites, nous devons faire remarquer, que cette apparence pourrait

être en partie attribuée à ce que les siphons nunimuloides, offrant généralement une grande largeur,

se prêtent plus facilement à l'observation que les siphons cylindroides, dont la plupart sont très étroits.

4. Si nous considérons maintenant l'ensemble des 3 grandes zones, les totaux placés sur les

dernières lignes au bas de notre tableau nous montrent, que le nombre total des espèces connues

dans le genre Cyrtoceras est aujourd'hui de 475.

Celles dans lesquelles la forme des éléments du siphon a été observée, s'élèvent ensemble à 267,

qui représentent la fraction 0.56 de la soumie totale La fraction correspondante, que nous venons

de rappeler, pour les Cyrtocères de la Bohême, s'élève à 0.90. (Voir la suite, p. 811.)
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Tabl. N° 22. Résumé numérique des espèces montrant les formes diverses des éléments du siphon,

parmi les Cyrtoceras de toutes les faunes et de toutes les contrées paléozoiques.

Zones et contrées
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Le nombre; 267 se répartit comme il suit:

Espèces à siphon cylindroide ^^1^ = 0.62

Espèces à siphon nummuloide ^ei — Q-38

1.00

D'après ces chiffres, on voit que la fréquence de la forme cylindroide, dans les éléments du

siphon des Cyrtocères. prédomine suivant le rapport de 0.62 à 0.38 sur celle des éléments nunimuloides.

Si nous comparons ce rapport avec celui qui a été trouvé ci-dessus (p. 770) entre la forme

cylindrique et la forme nummuloide du siphon parmi les Orthocères, savoir 0.67 à 0.29, nous voyons,

que dans l'ensemble des Cyrtocères la fréquence des éléments nummuloides du siphon est relativement

beaucoup plus grande, suivant le rapport approché de 0.37 à 0.29. Ce fait doit contribuer à confirmer

la distinction des deux types très voisins, Orthoceras et Cyrtoccras, qui semblent unis par plusieurs

modes de transition, exposés dans nos études antérieures. (Vol. II. Texte, r" partie, p. 443. 1867).

Recherche de riiifluence des âges géologiques sur la fréquence relative des diverses

formes des éléments du siphon, parmi les Cyrtocères de toutes les faunes

et de toutes les contrées.

('omme la Bohême a fourni 262 espèces du genre Curtoceras, c. à d. plus de la moitié des 47.5

qui ont été introduites dans la science, nous avons présenté ci-dessus (p. 802) une étude particulière,

tendant à rechercher les variations, que la fréquence relative de la forme des éléments du siphon

pouvait avoir subies dans ce type, durant les nombreuses phases des faunes siluriemies, distinguées

dans notre bassin. Nous voulons maintenant appliquer ime semblable recherche à l'ensemble de tous

les Cyrtocères, dont l'existence s'étend à partir de la faune seconde silurienne jusqu'aux faunes

permiennes, durant lesquelles ils disparaissent.

On peut prévoir, que les résultats de cette investigation seront en harmonie avec ceux que nous

avons déduits de notre étude spéciale sur les Cyrtocères siluriens de la Bohême. Mais, notre devoir

est d'exposer à ce sujet tous les documents, qui sont à notre connaissance. Nous les avons résumés

et réunis dans le tableau numérique qui suit. Il est facile de trouver l'origine des nombres à comparer,

en consultant, soit les tableaux relatifs à chacune des faunes, dans la présente étude, soit les tableaux

nominatifs très étendus, qui font partie de notre étude IV, qui précède.

Le tableau qui suit étant disposé comme celui (lue nous avons présenté ci-dessus (p. 783)

pour une recherche semblable, appliquée au genre Orthoceras, nous nous bornons à quelques mots sur

chacune des premières colonnes vers la gauche.

1. La colonne (2j indique la suite des grandes périodes successives, que nous comparons,

comme caractérisées par autant de grandes unités paléontologiques très distinctes, durant l'ère pa-

léozoique.

Les faunes triasiques sont aussi mentionnées au sommet de cette colonne, dans le but de rappeler,

qu'elles ne renferment aucune forme, qui puisse être associée au genre Cyrtoccras, tandisqn'elles

ont fourni 14 espèces du genre Orthoceras, mentionnées dans le tableau que nous venons de citer.

D'un côté, cette limite extrême du Trias, qui n'a point été atteinte par le type Cyrtoceras, et

de l'autre côté, vers l'origine, la limite de la faune primordiale, jusqu'ici absolument dénuée de toute

trace de Céphalopodes, déterminent bien exactement toute la durée de l'existence du type, qui nous

occupe. Suivant la longévité connue, Cyrtoceras vient immédiatement après Orthoceras, tandisque ce

dernier se trouve au second rang par rapport k Nautilus.
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Tableau N° 23. Résumé nuinérique indiquant pour toutes les faunes paléozoiques

successives, dans toutes les contrées, la fréquence relative des

Cyrtocères, qui montrent les diverses formes des éléments du siphon.
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Bien que la majorité de ces espèces dérive du seul bassin de la Bohême, cette circonstance ne

nous empêche pas d'espérer, que nos résultats seront contirmés par les études futures, plus largement

étendues, dans toutes les autres contrées. .

4. On doit remarquer, que la colonne (8) indiquant les espèces, dans lesquelles les éléments du

siphon sont inconnus, présente les nombres, qui forment le complément de ceux de la colonne (4),

pour reproduire le nombre total des Cyrtocères, dans chacune des grandes faunes. Ainsi, la somme

208 à la base de la colonne (S), ajoutée à la somme 2G7 de la colonne (4), nous donne le nombre

total 475 des espèces considérées.

Comparons maintenant les séries de proportions exposées sur les colonnes (5) et (6), et repré-

sentant la fréquence relative des formes des éléments du siphon, dans les faunes successives.

5. La colonne (.'i) offre la série des variations de la fréquence relative des siphons cylindroides.

Cette série ne se comi)ose que de 4 termes signiticatifs, parceqn'il existe, au droit des faunes carbo-

nifères, une lacune temporaire. Ces termes sont:

0.58 — 0.63 — 0.40 - 0.00 — 1.00.

Remarquons connne un fait important, que la fréquence relative est peu différente, dans les

faunes seconde et troisième siluriennes, qui ont fourni ensemble 389 espèces, c. à d. la proportion 0.82

du nombre total 475.

L'importance de ce fait dérive surtout de cette circonstance, i|ue nous avons constaté ci-dessus

(p. 784) un fait semblable, au sujet de la fréquence relative de la même forme cyliudriciue, parmi

les Orthocères des 2 mêmes faunes siluriennes. En effet, la colonne (5) du tableau Nr. 13 (p. 783)

montre, que les proportions correspondantes sont 0,69 pour la faune seconde et 0.68 pour la faune

troisième.

Ces 2 faits réunis contribuent à, démontrer la constance relative de la forme du siphon, dans

les 2 genres les plus riches en espèces, durant l'ère paléozoique.

Il est bien entendu, que les proportions, que nous comparons, ne sont pas définitives : mais

on peut considérer leur égalité actuelle comme devant se maintenir sans grande variation dans l'avenir.

Le troisième terme, 0,40, semblerait indiquer une brusque diminution dans la fréquence des

éléments cylindroides du siphon. Cependant, cette réduction est seulement une apparence, qui i)rovient

de ce que, parmi les 59 Cyrtocères dévoniens, il n'y en a que 5. dans lesquels on a observé la foiine

de ces éléments. Mais, en parcourant les figures des 59 espèces, nous avons remarqué, que le plus

grand nombre montrent la trace d'un siphon cylindroide, si on en juge par l'exiguité des goulots.

Nous n'avons pas voulu déterminer les formes invisibles d'après ce seul indice, mais nous souunes

convaincu, que les recherches futures relèveront la proportion 0.40. peut-être même jnsiju'au-dessus

de la proportion commune aux faunes siluriennes.

Cette observation peut s'appliquer exactement aux Cyrtocères des faunes carbonifères, pour

lesquels notre colonne (5) présente une lacune. Cette lacune est d'autant plus regrettable, que ces

faunes ont été étudiées dans plusieurs ouvrages étendus , avant que la paléontologie eût appelé

l'attention sur les autres faunes paléozoiques.

Le seul Cyrtocerns connu dans les faunes permiennes montrant un siphon cylindrique, la fréquence

relative est représentée par l'unité. Ce fait isolé tend du moins à indiquer, que la forme qui nous

occupe, n'avait pas perdu sa prédomiinince parmi les deiniers rei)résentants du genre Cyrtoccras.

Nous rappelons que, dans notre étude semblal)le sur les Orthocères, la colonne (5) de notre

tableau Nr. 13, p. 783, constate de même la prédominance exclusive de la forme cylindroide du siphon,

dans les espèces qui ont permis d'observer cet organe, parmi les 14 derniers représentants de ce

type, dans les faunes triasiqucs. Les autres espèces offrent généralement des goulots étroits.

103
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6. La coloiUK' ((>) expose les variations de la fréquence relative des siphons numnuiloides. Elle

e-st réduite aux 3 termes significatifs suivants, parceque cette forme n"a été observée jusqu'à ce jour,

ni dans les faunes carbouifèi'es. ni dans les faunes permienues.

0.42 — 0.37 — 0.60 — 0.00 — 0.00.

D'après la faible oscillation de la fréquence de la forme cylindroide, dans les faunes seconde

et troisième siluriennes, on conçoit que, durant les mêmes faunes, la fréipience relative de la forme

nummuloide devait se montrer aussi peu différente, puisque aucune autre forme n'est représentée dans

cette période, si ce n'est par quelques cas sporadiques.

Durant les faunes dévoniennes, la fréquence relative de la forme nummuloide paraît subir une

brusque augmentation. Mais, nous venons d'expliquer la cause de cette apparence.

Malheui-eusement, nous ne pouvons pas étendre ces observations aux Cyrtocères des faunes

carbonifères, pour lesquels nous ne possédons aucun document.

Nous éprouvons le même regret au sujet des faunes permienues.

En somme, toutes les observations résumées sur notre tableau tendent à indiquer une constance,

sinon absolue, du moins très-générale, dans la fréquence relative des formes principales des éléments

du siphon, parmi les espèces du genre Gyrtoccras. En d'autres termes, nous sommes dans l'impossibilité

de découvrir aucune trace d'une influence quelconque des âges géologiques sur ces deux formes, qui

semblent avoir été exemptes de toute apparence d'évolution.

6. Sous-genre i'ilocerns. Salter.

Le sous-genre J'?7ocem.s a déjà fourni 6 espèces, en Ecosse, Canada et Terre-Neuve. Elles appar-

tiennent toutes à la faune seconde, savoir:

Piloc. Canadense .... Bill. Piloc. invaginatuni .... Sait.

P. graciïe Bill. ] P. Triton Bill.

Piloc. Wortheni Bill.

P. sp Sait.

Dans une seule, Piloc. Wortheni de Terre-Neuve (BUlinys. Pal. Foss., p. 256. 18fi.5.J, nous

voyons le siphon représenté simultanément avec une série de loges aériennes. Les cloisons étant

moyennement espacées d'environ 3 nnn., nous devons admettre, que ce chiffre mesure la hauteur des

cléments du siphon. Quant à la largeur de ces éléments, elle varie sur la figure citée entre 3 et

2.5 mm. d'après le diamètre croissant du siphon, dont l'intérieur ne montre pas la structure du dépôt

organique, mais seulement sa masse. Nous devons donc considérer ces éléments comme nummuloides.

Nous ignorons si, dans toutes les autres formes de ce type, le siphon présente une semblable

conformation. Mais elle nous paraît très vraisemblable, d'après la faible distance entre les cloisons,

dans prescjue toutes les espèces du genre Ci/rtocera.'i. auquel Piloceras est subordonné.

Nous rappelons que. d'après les ligures de Piloc. invàginatum, données par Salter (Quart. Joiirn

XV. PI. IS. 1858.) la surface du siphon représenté par ce fossile est aussi ornée d\anneaux, qui

semblent correspondre aux cloisons non visibles. Bs sont espacés de plus en plus jusqu'à environ

12 à 15 mm. vers le gros bout du siphon, dont le diamètre atteint fiO mm. dans l'un des spécimens.

D'après ces chiffres, les éléments de ce siphon pourraient être aussi considérés comme nummuloides.

Cependant, nous nous abstenons de compter cette espèce sur nos tableaux, de peur de quelque erreur.

Dans tous les cas, cette espèce typique est très remarquable par la présence des cônes du

dépôt organique, invagiués et très distincts dans l'intérieur de ce siphon, comme dans les Endoccras.

Aucun autre Pilorcras n'a présenté cette structure interne, à notre connaissance.



KORMK ET DISPOSITION DES ELEMENTS DU SIPHON. 815

2"°" Série: Types à ouverture composée.

1. Genre AdelpÊtoveium. Barr.

Ce genre est représenté seulement par 2 espèces de In Bohême, dans les(|iielles nous n'avons

pas pu observer la forme des éléments du siphon.

2. Genre Uevcocertts, Barr.

Nous ne connaissons dans ce genre qu'une espèce et une variété, [tans l'une et l'autre, la

foiine des éléments du siphon est cylindroide. Les figures données sur les PI. 42- 43 nous fournissent

les documents suivants:

Tableau N° 24 indiquant hi forme des éléments du siphon, dans les espèces du i/enre

HercoceraSi Barr.

Nr E S p è e e s

Eléments cylindroides

Larseur absolue ' Rapport avec le

-^ ''\ (.11 iiiillimotrcs diamètre transverse

Fiiimc silurienne

J Hercoc. mirura . .

2 I Yar. irreuvilaris .

Barr.

Barr.

42

43

0.10

0.11

III

III

3. Genre ijiluileti. Breyn.

Bien que le genre Litaites soit l'un des plus anciens, qui ont été établis parmi les Nautilides

fossiles et qu'il soit représenté, du moins nominalement, par un assez grand nombre de formes spéci-

fi(iues, il est un de ceux (lui nous fournissent le moins de documents pour l'étude qui nous occupe.

Sur le tableau Nr. 48 dans notre étude IV cpii précède (p. 508). sur la position du siphon,

nous énumérons 23 espèces choisies. Parmi elles. 3 seulement mit permis d'observer la forme des

éléments de cet organe, savoir:

Tableau N° 25 indiquant la forme des éléments du sipJion, dans les espèces du (/enre

ItiluiteSf Breyn.

Nr.
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Par exemple, dans Lit. imperator. Bill. (l'nl. Foss., p. 33. 1861.) cette largeur atteint 5 lignes

au bout supérieur du 4^ tour de la spire, c. à d. environ 10.55 mm. Dans la même région, l'espa-

cement des cloisons est d'environ 3.20 mm., c. à d. de beaucoup inférieur à la largeur du siphon.

11 s'en suit, que les éléments de cet organe sont nummuloides. vers le bout de la partie enroulée

du fossile.

La même description, sans figures, nous enseigne que, dans le 3" tour, le nombre des cloisons

par pouce varie de 3 à 2. Dans cette région, la hauteur des loges aériennes varie donc entre -6 et

12 lignes. La largeur du siphon doit être inférieure à 4 lignes, mesurées au commencement du

4' tour. Ainsi, elle est moindre que l'espacement des cloisons. Par conséquent, la forme des éléments

de cet organe est cylindrique.

Nous voyons donc, dans Lit. imperator, l'existence successive des 2 formes principales des éléments

du siphon, comme dans divers autres genres. A cause de cette anomalie, cette espèce n'a pas été

associée à celles de notre tableau Nr. 25 qui précède.

Nous rappelons que, dans Lit. imperator. le siphon varie aussi de position, suivant les observations

de M. Biilings. Nous avons constaté ce fait ci-dessus, (p. 508) sur notre tableau Nr. 48, Etude

IV et aussi dans notre Etude V, sur les anomalies, (p. 551).

4. Sous-genre O/thitliocerfMS. Barr.

Le sous-genre Ophidioceras n'étant connu jusqu'à ce jour que par 8 espèces, la forme des éléments

du siphon n'a pu être observée que dans 4, parmi celles de la Bohême. Elles sont énumérées sur

le tableau suivant.

Dans ces 4 espèces, la forme qui nous occupe est cylindrique et paraît très peu varier dans

son diamètre, comme les dimensions des diverses espèces comparées.

Tableau N° 26 indiquant la forme des éléments du siphon, dam les espèces du sous-

genre Ophifliocem»^ Batr.

»r. Espèces

Ph

Nombre
des espèces

ilans le

sniis-

Senre

ilonl les élii-

menlsdiisi-

pheu uni été

observés

Eléments
cylindroides

largeur

cyliu-
I

»''«»l'"'

en

droides
lujiii.

raelres

rapport

avec le

dia-

nièire

veniro-

i

dorsal

Eléments

nummu-

loides

Nombre des

espèces, doni

les élcinenls

du siplion

n'ont pas été

observés

Faunes

S. -g. Ophidioceras Barr.

proxiimis Barr.

rudens Barr.

simplex Barr.

tessellatus Barr.

45

45

97

97

-t-

+
+
+

0.5 0.14

III

m
III

III

Nous n'avons aucun document sur la forme, que présentent les éléments du siphon dans les

2 . espèces étrangères, dont l'une ajjpartient à la Norwége et l'autre à la Russie. Elles sont toutes

énumérées sur notre tableau Nr. 49 (p. 510) dans l'étude IV qui i)récède, sur la position du siphon
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5. (ieiire t'Iirnffinocei'nft. Brod.

Dans le tableau qui suit, nous présentons le résultat de nos observations sur la forme des

éléments du sipbon. dans les espèces du genre Phragmoceras.

Nous ennuierons dans ce tableau seulement les espèces, dans lesquelles cette forme a pu être

re<:onnue. Elles appartiennent toutes à la Boliéme, à l'exception d'une seule indiquée par un astérisque.

On remarquera, que nous les maintenons dans les groupes de notre classification, publiée en 1867,

dans la première partie du texte de notre Vol. II (p. 203). Les autres espèces de chacun de ces

groupes sont éuuniérées ci-dessus dans le tableau Nr. .50 (p. 512) dans notre étude IV, sur la position

du siphon.

D'après les sections longitudinales des Fhraf/moceras, dont les noms suivent, la largeur du

siphon est mesurée dans le plan médian et elle est comparée avec le diamètre ventro-dorsal.

La colonne (12) rappelle le nombre des espèces, dans lesquelles les éléments du siphon n'ont

pas été observés.

Les colonnes (1.3)— (14) destinées à indiquer les faunes, auxquelles appartiennent les Phragmoceras.

montrent, que toutes les espèces éuumérées caractérisent la faune troisième silurienne, à l'exception

de Phragm. rectiseptatum, Roem., qui provient du diluvium en Silésie et qui a été attribué, avec

doute, à la faune seconde. Nous rappelons, que son ouverture est inconnue et que nous ne pouvons

pas affirmer sa nature générique en toute sécurité.

Sur la colonne (15), nous avons indiqué, pour chaque espèce, l'horizon ou la bande, dans laquelle

elle se trouve en Bohême. Nous aurons recours plus tard à ces indications.

Nous rappelons que, sur la p. 511 ci-dessus, nous avons exposé le motif pour lequel les espèces

dévoniennes, associées au genre Phragmoceras, n'ont pas été prises en considération dans notre

travail.

Le tableau (jui suit donne lieu aux observations suivantes:

1. Parmi les 51 espèces, que nous comptons aujourd'hui dans le genre Phragmoceras, il y en

a 24, dans lesquelles la forme des éléments du siphon a été observée. Elles représentent la fraction

0.47 du nombre total, c. à d. près de moitié. Il reste 27 espèces, pour lesquelles les éléments du

siphon n'ont pas pu être reconnus.

2. Eu comptant parmi les siphons nummuloides celui de Phragm. pcrversnm, Var. suhrecfa,

qui montre successivement les 2 formes, les 24 espèces dans lesquelles les éléments du siphon ont

été observés, se répartissent comme il suit:

Espèces à éléments cylindroides âî = ^-^^

Espèces à éléments nummuloides a^ 0.92

1.00

D'après ces chiffres, la fréquence de la forme nummuloide prédomine, suivant le rapport d'environ

11:1 sur celle de la forme cylindroide.

Ou remarquera, que ce rapport contraste beaucoup avec celui que nous avons déterminé pour

la plupart des autres genres. Nous citerons seulement le genre Cyrtoceras, en apparence le plus

rapproché et pour lequel nous avons constaté ci-dessus (p. 811), que la fréquence de la forme cylindroide

est presque double de celle de la forme nummuloide. Cette observation doit contribuer à la distinction

fondamentale de ces deux types.
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Tableau N° 27 indiquant la forme des éléments du siphcm, dans les espèces du genre

Pliragmoceras, Brod.

§•

S

(1)

I.

II.

III.

IV.

V.

VI.

I.

II.

Espèces

(2)

Série I.

Courbure endogastrique.

grand orifice non lobé

1

.

baro

2. Brodeiipi . .

3. çomes ....
4. Conradi . . .

5. Forbesi . . .

6. gutturosum . .

7. imbricatum . .

8. pigrum . . .

9. rex

(grand orifice j 2 lobes

l(Dimeres)

1. BoUi ....
2. pavidum . . .

(grand orifice à 4 lobes

l(Tetpameres) . . .

1. discrepans . .

2. infaustum . .

3. insolitnm . .

4. Lovéni ....
5. rimosum . . .

6. vêtus ....
(grand orifice à 6 lobes

l(IIexameres) . . .

1. Panderi . . .

grand orifice à 8 lobes

((Octomercs) ....
1. callistoma . .

grand orifice inconnu

1. globulosum . .

2. *rectiseptatum

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr,

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Roein.

Série II.

Courbure exogastriqne.

grand orifice non lobé

1. sulcatum Barr.

/grand orifice à 2 lobes . . . ^

{(Dimeres) .....
,

(perversum . . . Barr.^

\Var. falciformis . Barr.l

2. Var. subrecta . . Barr.

454
57

244
49
65

244
46
64

62

454
51

47

100

lOii

Nombre
des espèces

Eléments
cylindriques

Eléments
nummuloldes

dans

chaque

gronpo

(4)

27

51

doollesélé-

meols du si-

pbon ont él(^

observés

cjlin-

droides

iargenr

absolue

eu

milll-

mèlres

(5)

24

(S)

+

+

(7)

rapport

avec le

dia-

mètre

venlro-

dorsal

(8;

l.D

1

0.07

0.11

0.16

oummu-

loides

1
rapnori

largeur ^'
,

. ^1 avec le

absolue ,.

dia-
en

mètre
inilli-

raètres
venlro-

dorsal

Faunes
silurien-

nes

(9)

+
+
+
+
+
+
+
+

+
+

+
+
+
4-

!
+

+

+
+

-f

(10)

22

10

13

8
4

7

9

5

7

13

(11)

0.18

0.17

0.13

0.15

0.14

0.19

0.13

0.16

0.19

0.15

0.16

0.15

0.15

0.16

0.13

0.12

0.15

0.12

0.17

0.17

24
i

0.40

2 0.16

(12)

18

27

24

51

II III

(13) (14)

+

+
+
+
+
+
+

+
+

+

,
+
+
+

! +
+
+

+

+

+
+

1 23

"24

OI)st!rvatioD8

(15)

S3
e2
g3
e2
S3
g3
el
S3

S3

g3
e2

e2
e2
e2
e2
e2
e2

e2

el-e2

e2

e2

e2

el-f2

(Voir reclilicatioD

ISuppIl., p. $2.

ideax fermes

l successiin.
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La transformation des éléments du siplion dans la variété suhrrcta. qiio nois venons de citer,

ne peut être bien constatée que sur les spécimens les plus développés, car la forme numnuiloide

ne se montre bien déterminée que lorsque l'individu atteint les plus grandes dimensions connues

dans cette espèce. Dans tous les autres spécimens, la forme des éléments se maintient cylindroide,

parceque le diamètre horizontal reste inférieur à la liautcur correspondante des éléments du siphon.

Nous n'avons pas cru nécessaire de présenter pour ce genre une recherche particulière, relative

à l'influence des âges, sur la forme des éléments du siphon et analogue à celle que nous exposons ci-

dessus (p. 811) pour Cyrtoceras, qui est le type le plus rapproché. Mais le lecteur, en jetant un

coup d'oeil sur notre tableau Nr. 27. concevra l'inutilité de cette recherche, pour 2 motifs constatés

sur nos colonnes (9) et (14).

En effet, la colonne (9) montre que presque tous les P/iragniorrras. à l'exception de 2. présentent

un siphon nummuloide.

D'un autre côté, la colonne (14) rapjielle, qu'ils appartiennent tous, excepté un seul, à la faune

troisième de la Bohême, dans laquelle ils sont répartis entre 2 horizons, savoir l'étage E et la

bande g; 3.

Le rapprochement de ces 2 faits nous démontre, que l'iniluence des âges géologiques, représentés

par la série verticale de nos bandes el à g 3, n'a laissé aucune trace sur la forme des éléments du

siphon des Phragmoceras.

Cette constance est d'autant plus remarquable, (jue ce genre présente dans notre bassin une

longue intermittence, mesurée par la puissance des 4 bandes fl—f2—gl—g 2. Trois de ces bandes

étant entièrement composées de calcaire, la durée de cette intermittence doit avoir été très considérable.

Si on admet que les Phragtnoceras de notre baude g 3 sont venus d'une contrée étrangère, après

l'intermittence signalée, il faut aussi concevoir que. dans cette contrée quelconque, le siphon offrait

invariablement, comme en Bohême, la forme nummuloide.

6. Geiu'e fwtunphocertus. Sow.

Dans le tableau qui suit, nous énumérons seulement les espèces de Gomphocems, dans lesquelles

la forme des éléments du siphon a pu être observée. Elles proviennent de la Bohême, à l'exception

de 8, qui sont désignées par un astérisque.

Les espèces énumérées sont rangées dans les groupes primitifs, que nous avons établis en 1867,

sur notre tableau de classification, dans la première partie du texte de notre Vol. II, (p. 264). Les

autres formes congénères se trouvent sur notre tableau nominatif Nr. 51 (p. 515) dans l'étude IV qui

précède, sur la position du siphon.

Le diamètre des éléments du siphon est mesuré dans le plan médian et il est comparé au

diamètre ventro-dorsal de la cocpiille, exposé dans le même plan, sur nos sections longitudinales.

D'après les chiffres places au bas des coloimes de notre tableau Nr. 28, qui suit, nous recon-

naissons que:

1. Parmi les 110 espèces connues, il y en a seulement 43, dans lesquelles la forme des éléments

<lu siphon a été observée. Ces espèces représentent donc la fraction jW = 0.39 de la somme totale.

2. Les 43 espèces, sur lesquelles nous avons pu faire des observations, se répartissent comme

il suit:

Espèces à éléments cylindroides t'3 — ^-25

Espèces à éléments nummuloides fa = 0.75

1.00
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Tableau N° 28 indiquant la forme des éléments du siphon, dans les espèces du genre

Gomphoceras, Sow.

E s p é c e s

Nombre
des espèces

Eléments
cylindriques

dairs

cLaque

grou|ii'

lioDtlcsélé-

incnls du si-

phon oDiété

observés

cyliu

droidcs

largeur

absolar

rapport

avec le

dia-

roèlrc

ïcnlro-

dorsal

Eléments
nummuloides

Faunes

\
Inidos

largonr

absolue

eu

iiiilli-

iiièlres

rappori

aicc le

dia-

mètre

veu'ni-

dorsal

silurien-

nes

I

II III

dévo-

iiien-

nes

car-

boni-

fères

Observations

(1)

II.

III.

IV.

V.

VI.

VII

12)

Série I.

Courbure exogastrique.

grand orifice non lobé . . .

1. Agassizi

2. Alphaeus
3. aiHpUora ,

4. amygdala
5. atropliuni

6. Belloti

9,

10,

11,

12,

13.

14.

15.

16.

17.

18.

19.

cingulatum

clava . .

consobrinum
*conulus .

contrarium
*elli|)ticiim

emaciattim

feruni . .

impériale

ovuni . .

robustum
*Tanaïs .

teneruin .

obe:/grand orifice à 2

l(Diniorioii)

1. Bohemicuni
2. centrale .

3. cylindricum

4. decurtafiim

5. Haueri
6. incola . .

7. rectum .

8. simplex .

9. spei . . .

(grand orifice il 3 lobes

l(Trimorioii)

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

Eichw.
. Barr.

M'Coy.
. Barr.

. Barr.

. Barr.

. s Barr.

. Barr.

. Pacht.

. Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

(grand orifice à 4 lobes

t(Tetramoi'iou) . . .

(grand orifice à 5 lobes

l(Pentainorioii) . . .

1. mirum

l

;

Barr.

(grand orifice à 6 lobes ...
i(Hexainorion)

1. gratum Barr

(grand orifice ii 7 lobes ...
V(Hci)taniorioii)

(3)

83
78
80
79

82

76

77
69

87

243
80
86
105

70

81

91

82

M)

55

(5)

19

(6) (.V (8)

+

+
+

+

14

+
+

-i-

+

3

2.5

3

3

3

2.5

1

1

0.12

0.10

0.10

0.08

0.07

0.10

0.11

0.12

0.10

0.11

0.14

0.05

0.10

19)

+
+
+

+
+

+

+
+
+
+

+
+

+
+

+
+
+

(10) (11)

+

+

7

S
14

6

12

8

5

4

10

0.17

0.25

0.18

0.17

0.12

0.10

0.14

0.17

0.17

0.19

0.16

0.22

0.16

0.20

0.14

0.22

0.27

0.14

0.12

0.21

0.20

0.14

(12)

36

(13) (14)

+

+
+
+
+
+
+
+
+
+

-i-

+
+
+
+
+

115) (16) (17

+

deux formes
successives.

deux formes
successives.

( deux formes
l successives.

( deux formes
\ successives.

deux formes
successives.
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Nous ne présentons pas une recherche particulière au sujet de l'influence des âges, sur la forme

des éléments du siphon, parmi les Gomphoceras. Mais, le lecteur trouvera ci-après, dans notre sub-

division F, les motifs détaillés, pour les(iuels nous nous abstenons de cette étude partielle.

Types hétérogènes.

1. Genre Xothoceras. Barr.

La seule espèce de ce genre, que nous connaissons, est Nothoc. Bohemicam, figuré sur notre

PI. 13. La forme des éléments de sou siphon, exposée sur les figures de cette planche, doit être

associée au type que nous nommons cylindroide, l^ien que chacun des éléments présente un renflement

sensible vers son extrémité supérieure. Ce renflement ofl^re une analogie éloignée avec celui qu'on

observe dans les éléments des siphons nommés Huronia.

2. Genre Bntlunoccras. Barr.

La structure du siphon, dans les deux espèces de Bohême appartenant au genre Bathmoceras,

peut être considérée comme totalement différente de celle que nous avons rapportée aux deux types

cylindroide et nummuloide,

A ces 2 espèces de la Bohême, il convient d'ajouter 2 espèces étrangères, savoir:

D'abord, celle qui a été découverte en Amérique par le Doct. J. J. Bigsby et postérieurement

nommée Conoceras angulosimi, par Bronn.

Ensuite, une espèce nouvelle de Scandinavie, jusqu'ici non nommée et non décrite, mais dont

nous voyons l'existence constatée sur l'épreuve d'une planche, qui nous a été communiquée par M. le

Prof. Angelin, au commencement de 1875.

^ Ne jugeant pas convenable de reproduire ici la description que nous avons donnée des éléments

du siphon, en exposant les caractères génériques du genre Bathmoceras, dans la troisième partie du

texte de notre Vol. II (p. 792), nous prions le lecteur de vouloir bien se reporter à ce passage.

Nous nous bornerons à faire remarquer que, par la structure des éléments de sou siphon, le

genre Bathmoceras s'éloigne tellement de tous les autres types des Nautilides. qu'il pourrait être

considéré comme devant constituer à lui seul une autre famille indépendante.

Nous allons résumer, d'une manière synoptique, dans le tableau qui suit, tous les faits que

nous venons d'exposer, au sujet de la forme des éléments du siphon, dans tous les types associés

dans la famille des Nautilides.
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O. Tableau N° 29. Résumé numérique indiquant la fréquence des formes des

éléments du siphon, dans l'ensemble des Nautilides paléozoiques et triasiques.

Nr.
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Observations préliminaires.

Le tableau Nr. 29 nous fournit l'occasion de grouper les types des Nautilides paléozoiques,

suivant le nombre des formes observées jusqu'à ce jour dans les éléments de leur siphon. Nous

distinguons 3 catégories, en faisant abstraction de la forme mixte, qui est très rare, et de la structure

hétérogène du siphon des Bathmoeeras. Ces catégories sont les suivantes:

Tableau N° 29A indiquant le groupement des types, suivant la forme des éléments

de leur siphon.

1ère Catégorie.

Forme cylindrique seule.

Nr.

2cme Catégorie.

l cylindrique.
Forme

' nummuloide.

Espèces à
éléments
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Dans la seconde catégorie, nous avons inscrit Nautilus, bien que nous n'ayons in(li(iué aucune
espèce avec un siphon nunimuloide. Il en existe cependant une, qui est très connue sous le nom de
Naut. arietis, Reinecke = N. hidorsntus, Schlot. Mais, comme elle appartient aux faunes triasiques,

nous ne l'avons pas comprise dans ce tableau, réservé aux Nautilides paléozoiques.

Nous rappelons que, dans la notice qui précède sur Lituites (p. 816), nous avons indiqué l'exis-

tence d'éléments nummuloides dans le siphon de Lit. rmpernfor. qui, dans les tours intérieurs de sa

coquille, présente aussi des éléments cylindroides. Cependant, comme cette espèce n'a pas été figurée,

nous ne l'avons pas énumérée dans notre tableau, de peur de quelque erreur de notre part, dans

l'interprétation du texte de M. Billings.

Il n'existe aucun caractère extérieur, qui puisse faire distinguer, au premier abord, les genres

des 3 catégories exposées sur notre tableau. On ne peut donc pas invoquer la forme cylindrique

exclusive, ni la forme nunimuloide seule, comme pouvant servir à établir des groupes, ou une classitî-

cation, parmi les types des Nautilides. Au contraire, nous voyons que plusieurs des types de ces

2 colonnes sont intimement liés avec ceux de la deuxième catégorie, comme Endoceras avec Orthoceras

et Piloceras avec Cyrtoceras.

Quant à la proportion relative des 2 formes des éléments du siphon dans les divers genres,

elle peut devenir, sinon un caractère générique absolu, du moins une confirmation des caractères

différentiels, comme par exemple pour Phraf/moceras et Gomphocenis. qui sont d'ailleurs très rapprochés

par leur forme générale. Cependant, nous devons reconnaître, que cette observation ne pourra

acquérir sa véritable importance que lorsque, dans chaque genre, la forme des éléments du siphon

sera connue pour la grande majorité des espèces.

Observations principales.

Le tableau qui précède, Nr. 29, donne lieu aux observations suivantes, relatives à la fréquence

des cas observés dans les divers types.

1. Avant tout, nous ferons remarquer que, dans l'étude sur le genre Naut'lus, dont nous avons

présenté le résumé ci-dessus (p. 794), tableau Nr. 15, nous avons pris en considération les Nautiles

des diverses faunes, à partir du Trias jusqu'à la faune actuelle. Leur nombre total s'élève à 178;

mais parmi eux, il n'y en a que 10, dans lesquels la forme des éléments du siphon a été signalée.

L'exiguité de ce nombre nous a dispensé d'introduire ces séries d'espèces dans le tableau qui nous

occupe. Ce tableau ne comprend donc que les Nautilides paléozoiques, comme tous les autres résumés

numériques de nos études antérieures.

Cependant, sur les deux dernières colonnes de notre tableau vers la droite, (14)—(15), nous

rappelons, pour le genre Nautilus et pour le genre Orthoceras, le nombre des espèces qui ont permis

d'observer la forme des éléments du siphon, dans les faunes triasiques.

2. La colonne (3) du tableau qui précède montre, que le nombre total des espèces de Nautilides

paléozoiques quelconques, dans lesquelles on a observé la forme des éléments du siphon, s'élève à 793.

Or, la somme de toutes les espèces de cette famille, que nous avons prises en considération

dans notre étude IV, s'élève à 2112. d'après la colonne (3) du Bésmné nummque, Tableau Nr. 52,

p. 521. Ce nombre comprend 14 Orthocères triasiques. En les retranchant, il nous reste 2098 espèces

paléozoiques.

Le rapport entre ces 2 nombres est de ^\j = 0.38.

Ainsi, le nombre des Nautilides paléozoiques, dans lesquels la forme des éléments du siphon

a été reconnue, dépasse faiblement le tiers de toutes les espèces déterminées dans cette famille.
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Cette proportion, malheureusement trop faible pour nous permettre de formuler des conclusions

finales, peut cependant être considérée comme s'approchant beaucoup de la vérité. En efîet, la grande

majorité des espèces indiquées dans notre colonne (3) provient des observations faites sur les fossiles

de la Bohême. Comme il est très viaisemblable que, dans les contrées étrangères, la fréquence de" la

forme cylindroide et de la forme nummuloide ne s'éloigne pas beaucoup de celle que nous avons

observée dans notre bassin, nous sommes fondé à espérer, que les recherches futures confirmeront

sans grande variation les résultats, que nous exposons aujourd'hui.

3. Remarquons, que le genre Orthoceras a fourni à lui seul 335 espèces paléo oiques. dans

lesquelles les éléments du siphon ont pu être observés. Ce chiffre s'approche de la moitié du nombre

total 793, car il en représente la proportion 0.42, mais il est très concevable, puisque les espèces

paléozoiques du genre Orthoceras s'élèvent au nombre de 1132, d'après notre énumeration générale

dans le tableau A, à la suite de l'Introduction, non compris 14 Orthocèrcs triasiques.

Le genre Cyrtoceros est au second rang par les 267 espèces, dans lesquelles nous connaissons

les éléments du siphon. Elles représentent la proportion 0.56 parmi les 475 formes connues dans

ce type. Cette proportion est beaucoup plus forte que celle de 0.29. qui a été signalée pour Orthoceras

ci-dessus (p. 770) dans la première partie de cette étude.

La différence à l'avantage du genre C//rtoreras s'explique aisément par cette circonstance que,

dans la presque totalité des formes de ce genre, le siphon occupant une position submarginale peut

être aisément mis au joui- par une préparation, outre les préparations naturelles, qu'on rencontre

dans beaucoup de cas.

Le sous-genre Evdoceras occupe le troisième rang, parceque la forme du siphon a été reconnue

ou admise par analogie, dans toutes les espèces, au nombre de 46. Cet avantage dérive à la fois

de la grande largeur du siphon et de sa position fréquemment submarginale.

Gomphoceras vient ensuite avec 43 espèces, dont le siphon a été suffisamment observé.

Nous citerons encore 29 espèces dans le genre Trochoceras et 24 dans le genre Phragmoceras.

Les tableaux respectifs, exposés ci-dessus pour chacun de ces types, montrent le nombre total

de leurs espèces. Dans les observations dont ils sont accompagnés, nous avons établi les rapports

entre le nombre des siphons connus et la somme totale des espèces, admises dans nos études. Cepen-

dant, nous ferons remarquer, que le genre Nautilus, qui a fourni 119 espèces paléozoiques, publiées,

ne figure sur notre colonne (3) que par le chiffre 14, inférieur presque de moitié à celui du genre

Phragmoceras, qui est le sixième des genres, que nous venons de nommer.

4. D'après les chiffres placés au bas du tableau Nr. 29, nous comparons, dans le tableau Nr. 30

qui suit, la fréquence des diverses formes des éléments du siphon dans toutes les faunes.
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I>. Tableau N° 30. Fréquence des diverses formes des éléments du siphon,

dans les grandes faunes successives, eu considérant l'ensemble des Nautilides

de toutes les contrées.

Faunes triasiques

FaTuiP^ p6rnii(?nii6s . . . ...
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Tableau N° 31. Résumé numérique et répartition horizontale des espèces montrant les

formes diverses des éléments du siphon, parmi les Nautilides de tous

les types et de toutes les contrées paléozoiques.
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Il serait superflu de comparer une à une les régions paléozoiques, d'après le tableau qui précède.

Au contraire, nous croyons utile d'établir un parallèle entre les 3 grandes zones, en suivant la méthode
que nous avons adoptée ci-dessus (p. 771) sur notre tableau Nr. 11, pour comparer les documents
relatifs à la distribution verticale des Ortliocères à siphon cylindrique et à siphon nunimuloide. Dans
chacune des grandes zones, nous suivons la série verticale des grandes faunes, eu mettant en parallèle

le développement numérique des types de la forme des éléments du siphon. Tel est le but du tableau

qui suit, déduit du précédent.

Tableau N° 32. Bésumé de la distribution verticale des Nautilides à siphon cylindroide,

à siphon nummuloide et à siphon mia:te, dans les 3 grandes eones.

Zones
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Les chiftVes que nous venons de rapprocher, nous niontreut que:

1. Eu considérant la forme cylindroide, dans le siphon de tous les types des Nantilide>. la grande

zone centrale d'Europe prédomine par le nombre de 354 espèces, qui constituent le niaxinuuu. Le

minimum de 57 espèces appartient à la zone septentrionale du même continent. La zone correspou-

dante d'Amérique, ne présentant que 99 espèces, n'atteint pas même le tiers du maximum.

2. Si nous considérons la forme nuramuloide, nous trouvons encore le maximum 181 dans la

zone centrale d'Europe. Le minimum de 33 existe dans la zone septentrionale du même continent,

tandisque la zone correspondante d'Amérique a fourni 52 espèces offrant la forme nununuloide du

siphou, c. à d. nmins d'un tiers du maximum, qui vient d'être indiqué.

3. La forme mixte des éléments du siphon, n'étant connue jusqu'à ce jour (pie dans les Ortho-

cères, est représentée seulement par 10 espèces, dans la zone centrale d'Europe. Elle n'a pas été

signalée dans la zone septentrionale du même continent; mais on peut lui assimiler la forme des 8

espèces de Hnronia, connues dans la zone septentrionale d'Amérique.

En somme, les comparaisons numériques qui précèdent, constatent, que la grande majorité des

espèces de Nautilides quelconques, montrant les diverses formes du siphon, a été fournie par la zone

centrale d'Europe, c. à d. par la Bohême.

Nous mentionnons 4 espèces du genre Batlimoceras. dont le siphon contraste par sa structure

avec celui de tous les Nautilides. Deux de ces espèces appartiennent à la Bohême et 1 à la Suède.

En outre, le genre nommé Conoceras, Bronn., a été fondé sur une autre espèce de l'Amérique du Nord.

La forme des éléments de son siphon n'a pas été observée en détail; mais elle paraît suffisamment

indiquée par les apparences extérieures au droit de cet organe, sur la surface du fossile.

Nous croyons que ce type peut être identique avec Baflinidcerag, qui serait ainsi représenté par

4 espèces, dans l'ensemble des 3 grandes zones paléozoiques.

I^. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la fréquence relative des

diverses formes des éléments du siphon, dans l'ensemble des Nautilides.

Nous avons exposé une recherche semblable pour les 1 genres Orthoceras et Cyrtoceras. en

étudiant d'abord chacun d'eux, dans la succession de leurs espèces très nombreuses, (pii appartiennent

aux faunes siluriennes de la Bohême, et ensuite en comparant les documents relatifs à l'étendue

entière de l'existence de ces 2 types, dans la série verticale des faunes paléozoiques et triasiques.

Pour Orthoceras, l'étude restreinte aux espèces de la Bohême se trouve ci-dessus (p. 753), et

celle qui est relative à toutes les faunes et à toutes les contrées (p. 782j.

Pour Cyrtoceras. notre étude sur les espèces de la Bohême commence (p. 802), et réfude gé-

nérale (p. 811).

Nous rappelons, que les résultats de ces études, qui sont très concordants, nous montrent l'ab-

sence de toute trace de l'influence des âges géologiques sur la fréquence relative des formes des

éléments du siphon.

Il est clair, que les genres qui ne sont coimus jusqu'à ce jour que par un petit nombre d'espèces,

distribuées sur une hauteur verticale peu considérable, ne peuvent donner lieu à aucune recherche

fructueuse de la même nature.

Nous citerons connue exemple Trochnccyas. qui est aujourd'hui représenté par 64 espèces. Mais,

comme elles sont, presque toutes concentrées dans les pi-emières phases de la faune troisième silurienne,
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en Europe et en Amérique, il n'y pas lieu de comparer les fréquences relatives des formes dans les

éléments de leur siphon.

Au contrair(\ les genres Gomphoceras et Nautilus sembleraient, au premier aspect, devoir nous

fournir le sujet d'importantes considérations. En effet, le premier, apparaissant vers l'origine de la

faune seconde silurienne, se propage durant l'ère paléozoique. jusque vers la fin des faunes carbonifères.

Quant à Nautilus, on sait, qu'après avoir surgi parmi les premiers Céphalopodes connus, il n'a

cessé d'être représenté par un nombre notable d'espèces, dans toutes les faunes successives, jusqu'à la

faune actuelle.

Mais, pour des motifs divers, que nous niions exposer, aucun de ces 2 genres ne peut se prêter

à une étude particulière, comme Orflioceras et Ci/rfocrras.

1. D'abord, en ce qui concerne Gomphoceras. dont nous énumérons 110 formes spécifiques, sur

notre tableau nominatif Nr. .51 (p. 515) étude IV, la grande majorité des espèces, c. à d. 75, est

concentrée en Kohême. principalement dans notre bande e2. Les autres sont disséminées presque

par unités isolées, dans les diverses faunes successives des 2 continents. A cet inconvénient, qui

suffirait pour amoindrir le résultat de notre recherche, s'ajoute l'insuffisance des documents au sujet

de la forme des éléments du siphon, parmi les espèces des contrées étrangères. En eftét, notre

tableau Nr. 29 ci-dessus (p. 823) indiquant la forme de ces éléments, constate qu'elle n'a été observée

jusqu'ici que dans les proportions suivantes:

Faunes carbonifères 2 espèces.

Faunes dévoniennes 2 , „

Faune silurienne III 36

Faune silurienne II . 3 „

Ensemble 43 espèces.

Parmi ces 43 Gomphoceras. il y a seulement 9 espèces, étrangères, distribuées comme il suit,

d'après le tableau Nr. 28 (p. 820), sur lequel ces espèces sont indiquées par un astérisque:

Faunes carbonifères 2 espèces.

Faunes dévoniennes 2 „

Faune silurienne III 3 „

Faune silurienne II 2 „

Ensemble 9 espèces.

Ces chiffres suffisent pour montrer, que toute comparaison ne pourrait conduire qu'à des résultats

sans importance, et sans une complète certitude, au sujet des espèces étrangères.

En Bohême, les 84 espèces, qui nous permettent d'observer la forme des éléments du siphon,

sont distribuées verticalement comme il suit:

f
Bande gS 2 espèces.

Panne III.

I Bande e2 31

Faune II. Bande d 5 1 »

Ensemble 34 espèces.

Ainsi, presque toutes les espèces à comparer pour notre recherche actuelle ont été contemporaines,

durant le dépôt de notre bande e2. Par conséquent, il n'y a pas lieu d'étudier l'infiuence des âges

géologiques sur la fréquence relative des siphons à éléments cylindriques ou à éléments nummuloides,

parmi les 31 espèces de cette bande.

105*
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2. En ce qui concerne le genre Nautilus, la superfluité d'une étude de cette nature se manifeste

encore plus évidemment. En effet, parmi les 297 espèces de ce genre, que nous avons énumérées

ci-dessus, (p. 438 à 464) sur les tableaux Nr. 22 à Nr. 32 B de notre étude IV, le nombre de celles

dans lesquelles la forme des éléments du siphon a été observée, se réduit à 24, savoir: 14 paléozoiques

et 10 de toutes les faunes postérieures, y compris la faune actuelle. Voir le tableau Nr. 15 (p. 794)

dans la présente étude.

Or, parmi ces 24 espèces, il n'y en a qu'une seule, qui présente un siphon composé d'éléments

nummuloides, parceque leur diamètre horizontal est plus grand que leur hauteur. C'est Naiit. arieiis,

Reinecke = N. bidorsatus, Schlot., qui appartient au Muschelkalk. Ainsi, toutes les 23 autres espèces

possèdent un siphon à éléments cyliudroides, c. à d. dont la hauteur dépasse la largeur.

La même conformation parait exister dans la plupart des autres Nautiles, d'après le diamètre

exigu des goulots visibles et on peut admettre, avec la plus grande vraisemblance, que la forme

nummuloide ne se montre que d'une manière sporadique ou exceptionnelle, parmi les représentants

de ce genre.

Le lecteur remarquera, comme nous, Timportance de cette constance des Nautiles de tous les

âges et de tontes les contrées, à maintenir la prédominance presque exclusive de la forme cylindroide

dans les éléments de leur siphon. Il serait impossible de présenter un autre exemple d'une semblable

résistance aux variations quelconques, durant une si longue période de temps, comprenant toute la

durée de la famille des Nautilides. On peut donc considérer Nautilus comme offrant dans la forme

de son siphon la négation la plus complète, que l'on puisse concevoir, de toute apparence d'évolution.

Ce fait est encore plus remarquable que celui de l'invariabilité de la forme du siphon pai'mi

les Ammonides, parceque la durée de l'existence du genre Nautilus est incomparablement plus étendue

que celle de cette famille.

A cette occasion, nous ferons observer que, parmi tous les autres types des Nautilides, qui sont

compris dans notre classification, le genre Gyroceras et le sous-genre Discnceras présentent exclusive-

ment la forme cylindroide, dans les éléments de leur siphon. Voir les tableaux Nr. 16 et 17 qui

précèdent (p. 797— 798). Mais, Gyroceras n'est représenté que dans les faunes troisième silurienne,

dévoniennes et carbonifères, qui ont fourni ensemble 39 espèces. Quant à Diseoceras, il n'est connu

que par 3 espèces, appartenant à la faune seconde silurienne. Ainsi, l'hivariabilité du siphon parmi

les espèces de ces 2 types, quoique méritant l'attention des paléontologues, est réduite à une faible

importance en présence de l'exemple incomparable, que nous offre Nautilus, dans 296 sur 297 espèces,

considérées dans nos études.

Cependant, nous sommes loin de penser, que Nanf. arietis est absolument la seule espèce à siphon

nummuloide. D'autres seront probablement découvertes, mais il est vraisemblable, qu'elles ne re-

présenteront qu'une faible minorité dans ce genre.
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Observations générales snr les tableaux Nr. 33—34—35—36—37, qui suivent.

Comme les 5 tableaux qui suivent, Nr. 33—34—35—36—37, sont disposés de la même manière,

pour éviter les répétitions, nous présentons d'abord quelques observations générales, qui sont applicables

à chacun d'eux.

1. Dans la colonne (2j, nous reproduisons les noms de tous les genres et sous-genres adoptés

dans notre classification, sans éliminer ceux qui ne sont pas représentés par des formes spécifiques,

dans les faunes, cpii nous occupent.

2. La colonne (3) montre le nombre des espèces de chaque type, qui sont connues dans la

faune à laquelle le tableau se rapporte.

3. Dans la colonne (4), nous indiquons, parmi ces espèces, pour chaque faune, le nombre de

celles dans lesquelles la forme des éléments du siphon a été observée.

4. Les colonnes (5J— (6)—(7) exposent la repartition de ces espèces, suivant la forme des

éléments de leur siphon, cylindroide, nummuloide ou mixte.

5. Enfin, la colonne (S) expose les nombres des espèces, dans lesquelles la forme des éléments

du siphon reste inconnue. Il est clair, que ce nombre est le complément de celui de la colonne (4)

pour recomposer la somme partielle, correspondante, portée sur la colonne (3).

Observations relatives à la faune seconde silurienne, Tableau Nr. 33.

1. Pour apprécier l'étendue des documents sur lesquels se fonde la présente recherche, nous

devons d'abord comparer les sommes placées au bas des colonnes (3) et (4j. Le rapport J°^ = 0.36

nous indique, que les espèces dans lesquelles la forme des éléments du siphon a été observée, ne

dépassent pas beaucoup } de leur nombre total. Il existe donc encore une grande lacune, en ce qui

concerne les Nautilides de la faune seconde, considérés dans l'ensemble de toutes les contrées.

2. Les 163 espèces de la colonne (4) renferment 4 espèces du genre Bathmoceras, dont le

siphon présente une structure particulière, qui ne peut être assimilée à aucune des formes distinguées

parmi les autres Nautilides. Ces 4 espèces sont indiquées séparément sur la colonne des observations.

Après cette réduction, le nombre des espèces à considérer est de 159, qui sont réparties très

inégalement entre les colonnes (5) et (6), savoir:

Proportions

Eléments cylindroides 122 \\ï= 0.75

Eléments nummuloides 37
-f^-^

— 0.22

159 U.;t7

Bathmoceras 4 -^\j-=Q^2

Ensemble 163 0.99

Les proportions, que nous calculons, nous montrent la grande prédominance de la forme cylindroide

du siphon, dans l'ensemble des Nautilides de la faune seconde. On voit qu'elle est représentée par

0.75, tandisque la forme nummuloide est réduite à la proportion 0.22.

Les 4 Bathmoceras représentant 0.02 de la somme 163 s'effacent, pour ainsi dire, en compa-

raison des autres Nautilides.

Nous ne pouvons pas considérer ces proportions comme définitives. Cependant, il nous semble

que l'inégalité de fréquence, que nous constatons entre la forme cylindroide et la forme nummuloide,

si elle est amoindrie par les observations futures, est cependant destinée à se maintenir très prononcée.

Il y a aussi quelque chance pour que cette différence soit encore un peu augmentée.
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Tableau N° 33. Résumé numérique indiquant, pour la faune seconde silurienne

de toutes les contrées, la répartition des espèces de Nautilides,

qui montrent les formes diverses des éléments du siphon.

Nr.
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Tableau N° 34. Résumé imméiique indiquant, pour la faune troisième silurienne

de toutes les contrées, la répartition des espèces de Nautilides, qui

montrent les formes diverses des éléments du siphon.

Genres et sous-genres

Numbrc

(olal des

espèces

Espèces dont

les éléiiienls

du siphon

onl été

observés

Eléments du siphon

cylin-

droides

numiiiu-

loides
mixtes

Espèces don!

les clémenls

du siphon

n'ont pas été

observés

Observations

fi) fi)

Types à ouverture simple.

Trochoeeras i tt ,Vr
[ Hall.J

Nautilus Linué.

Gyroceras Konck.

s.-g. Discoceras .... Barr.

Cyrtoceras Goldf.

s. -g. Filoccras Sait.

Orthoceras Breyn.

s.-g. Endoceras .... Hall.

s.-g. Gonioceras .... Hall.

s.-g. Hiironia Stok.

Tretoceras Sait.

Types à ouverture composée.

Adelphoceras .... Barr.

Hercoceras . .

Lituites . . . .

s.-g. Ophidioccras

Phragnioceras .

Oomphoceras

Barr.

Breyn.

Barr.

Brod.

Sow.

Types hétérogènes.

IVothoceras Barr,

(Conoceras Bronn,

IBathnioceras Barr.

Totaux par colonne

f3)

61

10

16

299

626

2

2

1

6

49

87

1169

(•«)

28

6

4

242

234

4

23

36

588

(6^

21

6

4

152

158

'() (.1)

4

2

8

358

90

66

21

28

212 18

10

588

(8)

33

4

12

57

392

1

2

26

51

581

1169

(9)
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Observations relatives à la faune troisième silurienne, Tableau IVr. 34.

1. On sait que cette faune est la plus riche de toutes les faunes paléozoiques, en espèces de

la famille des Nautilides. La somme placée au bas de notre colonne (3) montre en effet, qu'elle

a fourni jusqu'à ce jour 1169 formes, distinguées par des noms spécifiques. La paléontologie doit

donc trouver, dans cette multiplicité de Nautilides, de riches documents, pour ses investigations.

Malheureusement, parmi ces 1169 espèces, celles qui ont permis d'observer la. forme des éléments

du siphon, sont seulement au nombre de 588, colonne (4). Elles représentent dans le nombre total

la proportion de jyW = 0.50.

Nous rappelons que, dans les observations, qui précèdent, sur la faune seconde silurienne (p. 833),

la proportion analogue a été reconnue comme s'élevant seulement à 0.36. La comparaison de ces

chiffres est donc à l'avantage de la faune troisième et nous donne plus de sécurité au sujet des résultats

que nous cherchons.

2. Parmi les 588 espèces de la colonne (4) il y en a quelques-unes, dans lesquelles nous avons

reconnu, que la forme des éléments du siphon varie suivant l'âge des individus. Elles sont comptées

avec les espèces à siphon nummuloide, suivant les observations qui ont été faites ci-dessus, dans les

notices relatives aux divers genres.

La somme 588 des Nautilides, dans lesquels la forme dos éléments du siphon est bien définie,

se répartit comme il suit, entre les colonnes indiquées:

Proportions

Eléments cylindroides .358 .|||=z0.61

Eléments nummuloides 212 -j-i| = 0.36

Eléments mixtes 18 ^'/^ _ 0.03

Ensemble 588 1.00

Les proportions calculées montrent, que la forme cylindroide prédomine suivant le rapport de

0.61 : 0.36 sur la forme nummuloide, qui occupe le second rang. Nous rappelons, que les proportions

analogues déterminées pour les Nautilides de la faune seconde, étaient de 0.75 et 0.22. Il semblerait

donc que, durant la faune troisième, la fréquence relative de la forme nummuloide du siphon a fait

un notable progrès.

Cependant, nous ne devons admettre ce fait qu'avec réserve. En effet, les fossiles de la faune

troisième, qui prédominent dans les nombres comparés, proviennent de la Bohême et ont présenté

plus de facilités pour nos observations que ceux des contrées étrangères. Dans ces derniers, les

apparences du siphon, indirectement indiquées par l'exiguité du goulot, pour un très grand nombre

d'espèces, nous autorisent à penser, que des investigations plus complètes augmenteront notablement

la proportion des espèces à siphon cylindroide.

La proportion 0.03, relative à la forme mixte du siphon, indique seulement des apparitions

restreintes à quelques contrées. En effet, 10 espèces à éléments mixtes appartiennent à la Bohême;

les 8 autres au Canada.
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Tableau N° 35. Résumé numérique indiquant, pour les faunes dévoiiiennes de toutes

les contrées, la répartition des espèces de Nautilides, qui montrent

les diverses formes des éléments du siphon.

Nr. Genres et sous-genres

IVuliibre

lutaldes

espèces

m (2)

Types à ouverture simple.

Trocliooeras .

(3)

12^

13'

14

15

16

17

Nautilus . . .

Gyroeeras . .

s.-g. Biscoccnis

Cyrtoeeras . .

s.-g. Piloceras .

Orthoceras . .

s.-g. Eiidoeeras

s.-g. Go)uocrrns

s.-g. Huronia .

Tretoeeras . .

I
Barr.

iHall.

Linné.

Konck.

Bill T.

Goldf.

Sait.

Breyn.

Hall.

Hall.

Stok.

Sait.

Types à ouverture composée.

Adelplioeeras

Hercoeeras . .

Litiiites . . .

s.-g. Ophiàioceras

Pliragnioeeras

Gomphoceras

Barr.

Barr.

Breyn.

Barr.

Brod.

Sow.

Types hétérogènes.

Nothoceras Barr.

fConoceras Bronn.^

iBathmoceras Barr.l

Totaux par colonne ....

S

17

59

131

Espèces dont

les éléments

dn siphon

ont été

observés

Eléments du siphon

cylin-
I

nummu-
droides loides

mixtes

Espèces dont

les éléments

du siphon

n'ont pas été

obserïés

14

231

(*)

16

29

(5)

10

19

(6)

10

(7)

29

231

(8)

6

14

54

115

ObsePTatioiis

12

202

(9)

106
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Observations relatives aux faunes dévouiennes. Tableau Nr. 35.

La richesse des faunes dévoniennes en espèces de Nautilides de divers genres s'élève seulement

aujourd'hui à 231. Ce nombre est. bien loin de celui de 1169, que nous avons trouvé pour la faune

troisième silurienne. Cette réduction est accompagnée d'une autre beaucoup plus fâcheuse pour nos

recherches acfuelles. C'est celle qui se manifeste sur la colonne (4), qui oflre une somme totale de

29 espèces, dans lesquelles la forme des éléments du siphon a été observée.

Le rapport entre ces 2 nombres est de ,Vt =^ 0.125.

Nous rappelons, que les rapports analogues dans les faunes siluriennes sont de 0.3G et de 0.50.

Il y a donc pour les faunes dévoniennes un amoindrissement très regrettable de la sécurité, qu'offrent

en ce moment les résultats de notre étude. Les observations futures pourront seules les rectifier.

Les 29 espèces de la colonne (4) se répartissent toutes entre les colonnes (5) et (fi), parce

que, dans aucune d'elles, la forme mixte des éléments du siphon n'a été signalée jusqu'à ce jour.

La répartition nous fournit les chiffres suivants:
Proportions

Eléments cylindroides 19 il = 0-66

Eléments nummuloides . . .
'. 10 {^ = 0.34

Ensemble 29 1.00

Ces proportions nous montrent ime grande analogie avec celles que nous venons de calculer

pour les mêmes formes, cylindrique et nummuloide, parmi les Nautilides de la faune troisième silu-

rienne et que nous avons trouvées de 0.61 et 0.35. Les petites difterences, qui existent entre ces

nombres, n'empêchent pas de les considérer comme concordants, au point de vue qui nous occupe.

Observations relatives aux faunes carbonifères. Tableau Nr. 36.

D'après l'état des connaissances actuelles, ou du moins d'après les documents qui nous ont été

accessibles, les faunes carbonifères auraient fourni 232 espèces de Nautilides, c. à d. un nombre

presque égal à celui de 231, que nous venons d'indiquer pour les faunes dévoniennes. Cette égalité

peut exister sans doute dans la nature, mais nous sommes disposé à croire, qu'elle n'est qu'une

apparence dérivant de l'état très incomplet des recherches dans ces diverses faunes.

Les faunes carbonifères, en nous offrant une somme de 232 espèces, sont cependant encore

plus défavorables pour notre but actuel que les faunes dévoniennes, parceque, parmi tous ces Nauti-

lides, il n'y en a que 12, dans lesquels on a pu observer la forme des éléments du siphon. Le rapport

entre ces 2 nombres est de ô'^^ = 0.05.

Cette proportion exiguë ne peut pas garantir, suivant nos voeux, les résultats de cette recherche.

Nous rappelons, que la proportion analogue est de 0.125 pour les faunes dévoniennes et de 0.50

pour la faune troisième silurienne.

Les 12 espèces, que nous avons à comparer, se répartissent entre les colonnes (5) et (6). comme

il suit:

Proportions

Eléments cylindroides 6 t « — ^-^^

Eléments nummuloides 6 t\ — 0-50

Ensemble 12 1.00

Voir la suite, p. 841.
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Tableau N° 36. Résumé numérique indiquant, pour les faunes carbonifères de toutes

les contrées, la répartition des espèces de Nautilides, qui montrent

les diverses formes des éléments du siphon.

Nr.
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Tableau N" 37. Késumé numérique indiquant, pour les faunes permieimes de toutes

les contrées, la répartition des espèces de Nautilides, qui montrent

les diverses formes des éléments du siphon.

Nr.
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Ces proportions nous montrent, que la fréquence relative des 2 formes, cylindroide et mmimu-
loide, est égale. Mais, d'après le nombre exigu des espèces comparées, nous devons attendre de plus

nombreuses obseivations, pour pouvoir apprécier plus exactement les véritables rapports entic les

fréquences relatives de ces 2 formes du siphon. En attendant, nous rappelons, comme pour les

faunes dévoniennes. que. parmi les espèces carbonifères tigurées, le plus grand nombre montrent des

goulots étroits, qui semblent indiquer l'existence de la forme cylindroide des éléments. Nous pouvons

donc nous attendre à une augmentation considérable de la proportion indiquant la fréquence relative

de cette forme, durant la période (jui nous occupe.

Observations relatives aux faillies permîemies. Tableau Nr. 37.

Par suite de l'atïaiblissement prolongé de la vitalité des Nautilides, durant les faunes dévoniennes

et carbonifères, les représentants de cette famille dans les faunes permiennes se sont brusquement

réduits à 9 espèces, inégalement distribuées entre 3 genres.

On doit remarquer que, sur cet horizon, le genre Navtilus prédomine par 5 espèces et semble

ainsi indiquer, qu'il est doué d'une résistance plus puissante que celle des autres types, aux causes

de destruction, qui sont sur le point d'anéantir toute la famille. Au contraire, Orthoceras, qui avait

prédominé par le nombre de ses espèces, durant toutes les faunes antérieures, est réduit à 3 formes,

dans les faunes permiennes et il occupe le second rang après Naiitilus. Ci/rtoceras ne se montre que

sous une seule et dernière forme spécifique.

Ces 9 espèces étant également très rares et incomplètement étudiées, nous ne connaissons que

pour 1 seule d'entre elles la foi'me des éléments du siphon. C'est précisément le représentant unique

du genre Ci/rtoceras, qui a permis de reconnaître les éléments cylindroides.

Ainsi cette forme, qui avait joui de la plus grande fréquence relative, durant toutes les faunes

antérieures, conserve une trace de ce privilège dans les documents incomplets, qui sont sous nos yeux.

Sa fréquence relative, représentée par une seule espèce, est réduite à la proportion 0.11 du nombre

total des Nautilides, mais elle s'élève à l'unité, si on considère seulement celles dans lesquelles la

forme des éléments du siphon a été observée.

Observations relatives aux faunes triasiques.

Nous avons déjà constaté en commençant, que les faunes triasiques ne renferment que 2 genres de

Nautilides, Orthoceras et Nautihts. Le premier n'ayant offert que des siphons à éléments cylindroides,

ou des goulots étroits, semblerait indiquer, que ce type du siphon est devenu général et exclusif.

Mais, au contraire, Naittilus représenté dans ces faunes par 48 espèces, a permis de reconnaître dans

l'une d'elles le type nummuloide des éléments de cet organe. Cette observation unique montre, dans

tous les cas, que la possibilité de reproduire cette forme réside encore virtuellement dans ce dernier

genre de la famille.

Nous rappelons que, parmi les 48 espèces de ce genre, il y en a 2 qui montrent la ibnne

cylindroide des éléments du siphon. Voir le tableau Nr. 1.5, ci-dessus (p. 79.5).

Après avoir ainsi passé en revue toutes les périodes paléozoiques, pour comparer la fréquence

relative des formes principales des éléments du siphon parmi les Nautilides, nous allons exposer, sur

le tableau suivant, l'ensemble des résultats, que nous avons obtenus pour chaque faune en parti-

culier, afin de chercher, dans la série verticale qu'ils présentent, la trace de l'influence des âges

géologiques.
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Tableau N° 38. Résumé numérique général indiquant, pour toutes les faunes paléozoiques,

la fréquence relative des Nautilides, caractérisés par les diverses formes

des éléments du siphon.

NB. Le nombre 2112 comprend 14 Orthocères triasiques.

Nr.
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Parmi elles, la majorité dérive du bassin de la Bohême. Cette faune pourrait donc être considérée

comme offrant des fréquences, pour ainsi dire typiques, auxquelles on pourra comparer plus tard les

fréquences correspondantes, relatives aux autres faunes paléozoiques. Nous exprimons cette opinion

avec toute réserve convenable.

La somme 795 renferme i espèces de Bathnoceras, dont le siphon présente un type, qui ne

peut être associé à aucun de ceux qui existent parmi les autres Nautilides. Nous devons donc les

éliminer. Il nous restera 791 espèces à considérer dans cette étude.

En ayant égard à cette observation, nous pouvons calculer, comme il suit, les proportions des

diverses formes du siphon, dans la somme totale 795.

Proportions

Eléments cylindroides .508 . ||| = 0.64

Eléments nummuloides 265 ;--|| = 0.33

Eléments mixtes 18 ^Vs = 0-02

791

Bathnoceras . 4 jfj = 0.005

Ensemble 795 0.995

En comparant ces proportions avec celles qui suivent le tableau Nr. 30, ci-dessus (p. 827), elles

présentent une faible différence, qui provient de ce que les nombres que nous venons d'exposer, ne

comprennent pas 3 Nautiles triasiques, qui sont renfermés dans les nombres du tableau Nr. 30.

D'après ces chiffres, la forme cylindroide du siphon prédomine sur la forme numrauloide, dans

l'ensemble des Nautilides de toutes les faunes et de toutes les contrées, suivant le rapport de 0.64 : 0.33,

c. à d. d'environ 2:1.

En comparaison de la fréquence relative de ces 2 formes, les autres proportions sont minimes

et indiquent seulement des particularités temporaires et locales, dans les apparences des éléments

du siphon.

Bien que nous ayons aujourd'hui le regret de ne pouvoir fonder ces proportions que sur la

fraction d'environ 0.38 de la somme totale des Nautilides considérés dans nos travaux, la différence

du double au simple, que nous reconnaissons entre les fréquences relatives des formes cylindroide et

nummiiloide du siphon, nous donne lieu d'espérer que, si cette différence est modifiée à l'avenir, il

restera toujours un grand avantage numérique en faveur de la première. Nous répétons, que cette

confiance est fondée sur ce que, dans la plupart des espèces, dans lesquelles nous ne connaissons

pas la forme des éléments du siphon, elle paraît indiquée comme cylindroide. par l'exiguité des

goulots visibles.

Après avoir ainsi apprécié la valeur scientifique de nos résultats, parcourons les colonnes (5)

(6)—(7), pour chercher si la fréquence relative des formes des éléments du siphon porte quelque trac

de l'influence des âges géologiques, en considérant l'ensemble de tous les Nautilides.

Dans la colonne (5), nous voyons la série des proportions de la fréquence relative des siphons

à éléments cylindroides. Elle est composée des termes suivants:

Sil. 11. — SU. lii. — Dévoii. — Carbon. — Pcrni. — Trius.

0.75 — 0.61 — 0.66 — 0.50 — 1.00 — 1.00.

(Degré de certitude relative). 0.36 ^ 0.50 —0.125— 0.05 —0.11 —0.14.

Au sujet de cette certitude, nous rappelons, que nous avons fait remarquer sur les pages qui

précèdent, que, dans chacune des grandes faunes considérées, les espèces pour lesquelles nous con-

naissons la forme des éléments du siphon, représentent une proportion différente dans la somme des
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espèces connues. Par conséquent, dans chacune de ces faunes, les résultats que nous exposons

offrent une certitude inégale. La mesure de cette certitude est exprimée par les termes de la seconde

série qui précède.

Ces termes nous montrent, que la proportion la plus élevée de cette seconde série, O.-oO, corres-

pond à la faune troisième silurienne. La faune seconde est moins bien avantasée. puisque sa proportion

est réduite à 0.36. En comparaison de ces 2 faunes, qui sont les plus anciennes, les faunes paléozoiques

suivantes et la faune triasique ne nous offrent que des documents extrêmement incomplets. Nous

devons donc avoir égai'd à cette circonstance dans la recherche qui nous occupe.

Or, en partant de la faune seconde silurienne, jusqu'aux faunes dévoniennes, nous voyons que

la fréquence relative des formes cylindroides du siphon est exprimée dans la première série par 3

proportions, entre lesquelles la fraction 0.61 de la faune III silurienne représente un terme intermé-

diaire. Cette circonstance prête un appui à l'opinion que nous venons d'exposer (p. S43) savoir: que

cette faune pourrait être considérée comme offrant approximativement les proportions typicpies entre

les formes comparées du siphon.

Après ces 3 termes, dont le dernier 0.66 correspond aux faunes dévoniennes et a été calculé

sur une proportion déjà très faible. 0.12.5. des espèces de cette faune, nous voyons que, pour les

faunes carbonifères, la proportion 0.0.5 du nombre des espèces, dont nous connaissons les éléments,

est loin de nous offrir la garantie désirable pour la fréquence relative des formes cylindroide et

nuumiuloide de cet organe. Nous ue pouvons donc pas conclure de la proportion 0.50 calculée pour

la forme cylindroide, qu'elle a réellement subi une diminution considérable, par rapport h la proportion

initiale 0.75, connue dans la faune II silurienne.

Les termes relatifs aux faunes permiennes et triasiques indiquent, il est vrai, que la forme

cylindroide est la seule connue durant ces périodes. Mais, cette indication doit être interprétée d'une

manière moins absolue, en ce que, d'abord, elle est fondée seulement sur un petit nombre d'espèces.

En second lieu, dans les faunes triasiques, notre tableau ne mentionne que les Orthocères et nous

devons rappeler que, parmi les Nautiles de cette période, on connaît 2 espèces dont le siphon est

composé d'éléments cylindriques et 1 dont le siphon présente des éléments nummuloides.

En ayant égard à ces observations, on voit que les termes comparés, pour la fréquence relative

de la forme cylindroide du siphon, ne peuvent pas être considérés aujourd'hui comme fournissant une

sécurité suffisante, par leur valeur réelle. Mais, si on s'en tient à l'apparence actuelle des proportions

calculées, on reconnaît qu'elles indiquent des oscillations en sens opposés, sans augmentation, ni

-diminution constante, c. à d. sans apparence d'évolution.

Sans pouvoir préjuger quelle sera la modification à subir par les diverses proportions, lorsqu'elles

seront calculées d'après des documents plus complets, nous reproduisons notre opinion exprimée ci-

dessus, savoir : qu'elles tendront à se rapprocher de la proportion aujourd'hui indiquée i)our la faune

troisième silurienne.

Si notre prévision se realise, il en résultera l'indice d'une constance presque absolue de la

fréquence relative des éléments cylindroides du siphon. Cependant, il est aussi probable que, durant

les faunes permiennes et triasiques, cette forme a repris la prédominance, qu'elle semble avoir possédée

à l'origine dans la faune seconde silurienne. Elle semble même l'avoir dépassée.

La colonne (6) montre la série des proportions, qui mesurent la fréquence relative de la forme

nummuloide. Comme les termes de cette série, à l'exception d'un seul, présentent le complément

des termes correspondants de la colonne (5), les observations, que nous venons d'exposer au sujet

de la forme cylindroide, doivent s'appliquer à la série des termes calculés pour la forme nummuloide,

savoir :

Sil. 11. — Sil. III. — D«von. — Oarlion. — Perm. — Trias.

0.22 — 0.36 — 0.34 — 0.50 — 0.00 — 0.00.
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La seule différence consiste en ce que les 4 termes significatifs de cette série semblent indiquer

une augmentation, tandisque ceux de la précédente série offraient une diminution entre les termes

correspondants.

Nous venons de rappeler aussi que, dans les faunes triasiques, on connaît un exemple de la forme

nummuloide, qui n'a pas pu être convenablement indiqué sur la colonne (6).

Ainsi, rinsuftisance des documents aujourd'hui comparés nous oblige à suspendre au sujet de

la forme nummuloide, comme au sujet de la forme cylindroide, les conclusions finales de cette recherche.

D'après les proportions calculées, la fréquence de la forme nummuloide aurait subi une augmen-
tation presque graduelle, à partir de la faune seconde silui'ienne jusqu'aux faunes carbonifères. Mais,

comme les 2 termes relatifs aux faunes dévoniennes et carbonifères ne nous offrent pas une suffisante

sécurité, d'après les observations qui précèdent, ces apparences d'augmentations ne méritent pas

notre confiance.

La colonne (7) ne présente qu'un seul terme, indiquant la fréquence relative de la forme mixte

des éléments du siphon, durant la faune troisième silurienne.

Cette proportion réduite à 0.03 indique, comme nous l'avons déjà dit, une apparition locale et

temporaire, qui n'a eu presque aucune influence sur la différence constatée entre les formes princi-

pales, cylindroide et nummuloide.

Cependant, cette apparition, si restreinte dans le temps et dans l'espace, nous fournit un précieux

enseignement.

En effet, la fonne mixte des éléments du siphon peut être considérée comme l'une de celles

qui semblent indiquer une transition entre les 2 types principaux, que nous comparons. Or, ces

2 types principaux avaient apparu simultanément, selon nos connaissances actuelles, dès l'origine de

la faune seconde silurienne et ils avaient coexisté pendant la durée de cette faune, dans une indé-

pendance réciproque, c. à d. chacun étant en possession de ses caractères bien évidents.

Par conséquent, tout passage graduel entre ces 2 types était superflu, lorsque la forme mixte

a fait son apparition parmi les Orthocères de la faune troisième, en Bohême et au Canada. La tran-

sition que la forme mixte semblerait représenter, au point de vue de l'évolution, serait entièrement

anachronique.

Nous avons eu occasion, dans diverses circonstances, de signaler des anachronismes semblables,

qui se manifestent, si l'on veut interpréter les apparences intermédiaires de forme, comme des degrés

successifs de transition et d'évolution, eu connexion avec la série des âges géologiques.

Les conclusions, que nous venons d'exposer, en considérant l'ensemble de tous les Nautilides,

ne nous offrent pas une complète certitude sur le résultat final de cette recherche. Mais, nous ne

devons pas oublier, que les recherches particulières, présentées ci-dessus, au sujet du genre Orthorerns

(p. 782) et du genre Cyrtoceras (p. 811), nous ont permis, au contraire, de reconnaître que, parmi

les espèces de ces 2 genres, dans lesquelles la forme du siphon est connue, il est impossible de

découvrir la trace de l'influence des âges géologiques sur la fréquence relative de ces formes.

Ces 2 genres fournissant ensemble 1621 espèces, c. à d. la proportion 0.77 du nombre total

2112 des Nautilides pris en considération, on voit que leur témoignage suffirait pour garantir, que

cette influence ne s'est pas manifestée davantage sur la forme des éléments du siphon, dans l'ensemble

des autres genres. Si nous ne pouvons pas, en ce moment, offrir les preuves numériques de ce

fait, comme pour les Orfhoceras et les Cyrtoceras, c'est uniquement parceque nous sommes réduit

à des documents très incomplets, au sujet des NautiHdes dévoniens et carbonifères.

A ce témoignage fondé sur les 2 genres principaux, nous pourrions ajouter encore, mais avec

moins de sécurité, celui du genre NautUus, qui semble avoir possédé, sauf de rares exceptions, la

107
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forme cylindroide des éléments du siphon, durant tous les âges géologiques, à partir de la faune

seconde silurienne jusqu'à nos jours.

Ainsi la réserve, avec laquelle nous présentons les résultats de cette étude, étendue à tous les

Nautilides, ne saurait être interprétée comme tendant à indiquer de notre part autre chose que la

crainte de dépasser sciemment la mesure de la valeur des documents numériques, qui sont à notre

disposition.

Ohapitre IXL. Eltude "V^III.

S'"' Partie.

Disposition des éléments du siphon dans la coquille des Nautilides.

Le groupement des types des Nautilides. suivant la forme des éléments de leur siphon, exposé

sur le tableau Nr. 29 A qui précède (p. 824), ne dépend en aucune manière de la courbure de la

coquille. En effet, les types, qui présentent les courbures les plus variées, se trouvent réunis dans

la seconde catégorie et se composent d'espèces, dont les unes offrent dans leur siphon la forme

cylindroide, tandisque les autres possèdent la forme nummuloide.

Il suit de cette observation, que ces 2 formes se rencontrent aussi bien ilans des coquilles

droites que dans des coquilles plus ou moins arquées ou enroulées.

Une seconde conséquence, qui dérive de cette observation, consiste en ce que la disposition des

éléments du siphon ne peut pas être considérée comme constituant un caractère générique. Elle ne

peut être regardée que comme un caractère spécifique, en connexion avec la forme particulière des

éléments de cet organe, dans chacune des espèces. Cette circonstance tend à nous montrer, que la

manière dont les éléments du siphon sont disposés ne présente pas une grande importance, dans la

conformation des Céphalopodes, au point de vue de leur distinction générique. Elle peut fournir, au

contraire, des distinctions spécifiques très faciles à saisir et par conséquent utiles pour la séparation

des formes, qui doivent porter des noms différents.

-

Nous trouverons la confirmation de ces considérations préliminaires, dans l'étude particulière

qui suit.

Nous allons parcourir la série des genres des Céphalopodes, pour indiquer dans chacun d'eux,

d'abord la disposition habituelle ou prédominante des éléments du siphon et ensuite les particularités

qui peuvent se présenter sous ce rapport, dans quelques-unes de leurs espèces.

Nous suivrons l'ordre établi sur le tableau Nr. 29 A (p. 824) dans lequel tous les genres sont

groupés en 3 catégories.

NB. La colonne intitulée : espèces observées, dans le tableau qui suit, indique, parmi les espèces

de chaque type, seulement celles dans lesquelles nous connaissons la lornie des éléments du siphon.
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1"" Catégorie.

Forme cylindrique seule.

tir.
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3. Sous-genre Etuloverns. Hall.

Nous avons énuméré sur le tableau Nr. 14, p. 407, 46 espèces, que nous attribuons à ce type,

principalement à cause de la largeur relative de leur siphon. Nous rappelons que, pour bien constater

leur nature typique, il serait nécessaire de reconnaître, dans chacune de ces formes, la prolongation

et l'invagination des goulots.

En attendant que cette vérification puisse être opérée, nous nous bornons à faire remarquer, que

l'invagination supposée peut être comparée à l'imbrication proprement dite, par suite de laquelle

l'élément inférieur, vers la pointe, recouvre en partie l'élément supérieur. La seule différence consiste

en ce que, dans les Endoceras, l'élément inférieur non seulement recouvre extérieurement, mais embrasse

l'élément qui le suit vers le haut.

4. Genre Hercoeeras. Barr.

Dans l'espèce Hercoc. wirum et sa variété irregidaris, énumérées sur notre tableau Nr. 24 (p. 815),

le siphon étant également submarginal, varie dans sa largeur entre 5 et 3 mm. L'ajustement des

éléments, s'opérant au droit de la partie relevée de la cloison, est naturellement oblique et tend

faiblement à figurer l'imbrication.

5. Genre Liluiles. Breyn.

D'après le tableau Nr. 25 (p. 815), nous ne connaissons la forme et la largeur des éléments

du siphon que dans 2 espèces.

Lit. (Trochol.) ammonius. Hall 2 mm.

Lit. Farnsworthi, Bill 1.5 „

La position de cet organe étant peu éloignée du bord convexe, les éléments doivent être ajustés

suivant une ligne oblique, tendant à l'imbrication.

Nous rappelons que, outre ces 2 espèces, il en existe un assez grand nombre d'autres, daus

lesquelles on connaît un siphon relativement beaucoup plus large, notamment Lit. imperator, Bill.

(Pal. Foss., p. 23). Suivant le texte cité, la largeur du siphon dans cette espèce atteint environ

10.55 mm. et sa position est un peu variable sur le diamètre ventro-dorsal. Mais, en l'absence de

toute figure, nous devons nous abstenir de mentionner l'ajustement des éléments. Nous le supposons

analogue à celui qu'on observe dans les Fhragmoceras, dont le siphon est plus ou moins éloigné du

bord, et qui seront cités ci-après.

6. Sous-genre Ophitiioceras. Barr.

Notre tableau Nr. 26 (p. 816) montre, que la forme des éléments du siphon a été observée

seulement dans 4 espèces, qui appartiennent à la Bohême.

La largeur de cet organe variant faiblement au-dessus de ^ mm. et la position des éléments

étant constante contre le bord convexe, leur disposition est semblable à celle que nous venons d'indiquer

pour les Lituites. On ne peut concevoir, dans ces divers cas, qu'une faible tendance vers l'imbri-

cation des bouts contigus.
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7. Genre Xothocerns. Barr.

Le genre Nothoceras ne nous est connu que par une seule espèce et un seul spécimen. Nous

avons décrit en détail son siphon sur la p. 73 de la première p.artie de notre texte.

D'après les figures de notre PI. 13, les goulots sont dirigés, comme dans les Ammonides, vers

l'ouverture de la coquille. Il en résulte, que chacun d'eux reçoit dans son intérieur l'extrémité de

l'élément du siphon, qui suit vers le haut.

Cette disposition reproduit celle que nous venons de rappeler dans les Emloeeras. Elle peut

donc être aussi considérée comme représentant une imbrication prononcée, sous une forme particulière,

puisque chaque goulot embrasse l'élément suivant vers la grande chambre.

oème Catégorie.

Forme tantôt cylindrique, tantôt nummuloide, dans chaque genre,

suivant les espèces.

Nr.
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Ia's (^siiècps, dont le siphon est nummuloide, sont seulement au nombre de 7. d'après la colonne

(7) du talileau Nr. 14. Dans ces 7 espèces, la position du siphon étant submarginale, il en résulte

une imbrication naturelle, qui se montre très clairement sur diverses figure.s de notre PI. 14. appar-

tenant aux espèces oxijnotutii et spcciosmv. On remarquera sur ces figures (lue, malgré la courbure

très ]irononcee de la coquille, le canal interne semble, au premier abord, se nuiintenir vers le milieu

des éléments. Cependant, la fig. 8 nous montre la tendance du goulot à se rapprocher du bord interne

de l'élément correspondant.

Cette tendance est beaucoup plus prononcée dans Trochoc. reçialc, PI. 31. Les éléments du

siphon sont disposés en forme d'escalier, dont les marches ne sont en contact que sur une partie

restreinte de leur surface. Il en résulte, que les goulots, dans chaque élément, sont placés d'une

manière opposée, si l'on compare les 2 faces, supérieure et inférieure.

Sur ia face supérieure, le goulot est contre le bord externe de la coquille, tandisque, sur la

face inférieure, il est placé vers le bord interne de l'élément. Ainsi, le canal interne est dirigé

suivant les diagonales.

Cette disposition nous semble être à peu près la seule ])articularité remarquable, qui nous est

offerte par le siphon des Trochoceras. Nous retrouverons une disposition analogue des éléments du

siphon, dans certains Cyrtoceras.

Nous ajoutons que, parmi les 2 espèces à courbure endogastrique, éiiumérées sur notre tableau

Nr. 14 (p. 792), une seule, Troch. seciila, nous permet d'observer les éléments du siphon, qui sont

nummuloides. Leur disposition nous semble entièrement analogue à celle des éléments de même
forme, qui sont situés sur le côté convexe. Cette conformation se retrouve aussi dans les Cj'rtocères

endogastriques, à siphon nummuloide. L'imbrication, dans ces deux cas est semblable à celle qui

a lieu sur le côté convexe, mais elle est symétrique et inverse. C'est toujours l'élément inférieur,

vers la pointe de la coquille, qui recouvre plus ou moins l'élément supérieur vers l'ouverture.

2. Genre Xfuefiinft. Linné.

Nous considérons d'abord les Nautiles de l'ère paléozoique. Notre tableau Nr. 15 (p. 794)

constate que, parmi 119 espèces de cette ère, il n'y en a que 14, qui nous ont permis d'observer la

forme des éléments du siphon. Cette forme est invariablement cylindrique et son diamètre ne s'élève

pas au-dessus de 4 mm. Ce maximum se voit dans 2 espèces de notre bassin, savoir:

Naut. Bohémiens PI. .3?. | Naut. tyrainuis PI. 3s.

Dans ces 2 espèces, comme dans beaucoup d'autres Nautiles paléozoiques, le siphon étant placé

à une faible distance du centre, ses éléments s'ajustent suivant une direction très-peu obhque. Il

n'y a donc presque aucune apparence d'imbrication.

Dans Nant. onomahis, PI. 34 et Naut. vetustiis, PI. 35, le siphon est placé contre le bord

convexe, et, par conséquent, sur la partie la plus inclinée de la surface de la cloison. Les éléments

s'ajustent donc suivant un plan notablement oblique. Il en résulte une tendance plus prononcée vers

l'indirication. Mais, comme leur diamètre est de 2 ou 3 mm., on ne peut pas cmistater \m recouvrement

notable par les bouts contigus

Sur le même tableau Nr. 15, on voit que, parmi les 178 Nautiles connus d;ins toutes les faunes,

à partir du Trias jusqu'à la faune actuelle, il n'y en a que 10. dans lesquels la forme des éléments

du siphon a été observée. Nous faisons abstraction de diverses préparations de Nautiles fossiles, qui

existent dans les collections. Comme les ligures n'en ont pas été pultliees. nous n'avons pas pu

comprendre ces espèces dans notre énumération.
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Sur ces 10 Nautiles, 9 possèdent un siphon cylindroide, tandis que la forme vraiment nunimuloide

n'est connue que dans 1 seul, que nous allons citer. Cette distribution est bien en harmonie avec

l'existence exclusive de la forme cylindroide, parmi les Nautiles paléozoiques.

On connaît diverses espèces mésozoiques, dont le siphon pavait assez large d'après les ^'oulots.

Cependant, hous n'en avons observé aucune, qui puisse faire supposer un diamètre dépassant nota-

blement 5 mm. reconnus dans Nauf. Sauperi, v. Hauer. Le siphon étant excentrique dans cette

espèce, ses éléments s'ajustent obliquement, avec une faible tendance à l'imbrication.

Dans notre tableau cité, 2 espèces du sous-genre Aturin sont réuuies aux Nautiles proprement

dits et se distinguent par une largeur beaucoup plus grande des éléments de leur siphon, savoir:

Aturia zic-zac, Sow 6 mm. 1
Aturia Aturi, Bast 16 mm.

On sait, que. dans ce type, les goulots sont fortement prolongés et invaginés, tandisque le siphon

est submarginal. Il y a donc, dans ces cas, une représentation de l'imbrication comme dans les Endo-

ceras. dont nous venons de parler.

Parmi les Nautiles triasiques, Nauf. arieiis. Reinecke = N. Inhirsalns, Schlot.. du Muschelkalk,

est la seule espèce dont le siphon puisse être considéré comme composé d'éléments nuunnuloides, c. à d.

dont la largeur dépasse la hauteur. Cet organe étant placé près du centre de la cloison, ses éléments

s'ajustent suivant une direction presque horizontale, c. à d. sans trace d'imbrication.

Le siphon nummuloide submarginal, ayant beaucoup de chances favorables pour être observé,

lorsqu'il existe dans les fossiles, et son existeiu;e n'ayant été signalée jusqu'à ce jour dans aucun

Nautile, il nous reste peu d'espoir de la voir constatée dans le genre qui nous occupe. Nautilus,

dont nous admettons 297 espèces sur notre tableau Nr. 15, se distinguerait donc par ce caractère

négatif, presque absolu, de tous les autres genres de la même catégorie, qui sont généralement riches

en formes spécifiques.

3. Genre Cyrlaceras. Goldf.

Ce que nous venons de dire, au sujet des chances favorables à l'observation des éléments de

tout siphon submarginal, est confirmé par les espèces du genre Cyrtoceras, dont la très grande majorité

offre cet organe placé près du bord de la coquille.

En effet, notre tableau Nr. 22 (p. 810) et les observations qui suivent, constatent que, parmi

les 475 espèces de ce type, que nous avons énumérées, il y en a 267, dans lesquelles les éléments

du siphon sont connus. Elles représentent la fraction 0.56 de la somme totale.

Parmi ces 267 espèces, 166 montrent le type cylindroide et 101 le type nummuloide.

Considérons maintenant que, parmi les 267 espèces dont nous connaissons les éléments du

siphon, celles qui ont été fournies par la grande zone septentrionale d'Europe se réduisent à 12 et

celles de la grande zone septentrionale d'Amérique à 20. Ensemble 32.

En déduisant ces 32 espèces du nombre total 267, la différence 235 indique le nombre des

espèces appartenant à la grande zone centrale d'Europe. Ces espèces proviennent toutes de la Bohême.

Nous constatons ce fait, dans le but de faire agréer par le lecteur les observations déjà exposées

dans la première partie de notre texte, p. 412, au sujet de la disposition des éléments du siphon

dans les Cyrtocères de notre bassin. Comme il serait superflu de les reproduire ici dans toute leur

étendue, nous nous bornerons à en rappeler succinctement les résultats.

La disposition des éléments du siphon dans les Cyrtoctrax mérite d'être remarquée. Elle varie

un peu suivant que la forme de ces éléments est cylindroide ou discoide. Les observations, que nous
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présentons à ce sujet, s'appliquent également aux genres déjà décrits; mais elles sont plus complè-

tement illustrées par les préparations que nous avons faites dans un grand nombre de spécimens,

représentant des espèces très variées du type Cyrtoceras.

Considérons successivement chacune des deux formes du siphon, dans la série exogastrique et

dans la série endogastrique.

1. Lorsque le siphon est notablement éloigné du bord, ce qui est rare dans les Cyrtocères,

ses éléments cylindroides ou nummuloides s'ajustent simplement par leurs bouts contigus, suivant une

ligne presque horizontale, parceque la surface des cloisons est peu bombée. Ex:

Cyrt. Uranus PI. 416. | Cyrt. semitectum PI. 198.

2. Les éléments cylindroides, placés près du bord convexe dans les Cyrtocères exogastriques,

offrent toujours une direction un peu oblique, le bout inférieur, aminci, se déplaçant un peu vers

l'intérieur. La surface correspondante de la cloison étant oblique, l'ajustement des éléments consécutifs

est plus ou moins incliné et tend vers l'imbrication. Ex:

Cyrt. elongatum PI. 109. | Cyi-t. tardum PI. 116.

3. Les éléments cylindroides, placés contre le bord concave de la coquille, offrent une disposition

semblable, mais inverse et symétrique. Au point de leur ajustement, le gros bout, ou bout supérieur,

est le plus rapproché du bord concave, tandisque le petit bout est plus rapproché de l'axe. Ex:

Cyrt. quasi-rectum PI. 160. | Cyrt. bonum PI. 167.

4. Dans les espèces exogastriques à siphon nummuloide, l'imbrication directe des éléments est

beaucoup plus marquée que dans le cas des éléments cylindroides, de sorte que l'élément supérieur

paraît presque à moitié recouvert par l'élément inférieur. Ex:

Cyrt. superbum PI. 128. | Cyrt. errans PL 133.

On conçoit, que cette disposition résulte, en partie, de l'obliquité des cloisons vers le bord de

la coquille.

5. Dans les espèces endogastriques, les éléments nummuloides du siphon offrent une disposition

semblable. Mais, si on compare les espèces endogastriques avec les espèces exogastriques, on voit

que l'inclinaison des éléments du siphon est réciproquement opposée et symétrique. Ex:

Cyrt. Murchisoni PI. 160. | Cyrt. moestum PI. 171.

6. Dans une espèce très-rare, Cyrt. latcns, PI. 141, les éléments du siphon, fig. 5 et 6, présentent

une particularité remarquable, d'abord par leur forme et ensuite par leur ajustement.

Leur forme est à la fois allongée et aplatie, de sorte qu'elle pourrait être considérée aussi

bien comme nummuloide que comme cylindroide.

Ces éléments, placés contre le bord faiblement convexe de la coquille, offrent une imbrication

très prononcée. Enfin, le canal, qui se trouve placé au petit bout dans chaque élément, pénètre dans

l'élément qui suit vers le bas, uon par le gros bout de celui-ci. mais par une ouverture située vers

le milieu de sa surface supérieure.

C'est la seule espèce qui nous présente cette conformation. Notre spécimen unique est incomplet,

mais, d'après ses apparences et sa section transverse, nous croyons être en droit de le ranger parmi

les Cyrtocères brévicones.
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4. Genre Oi'thocerus, Breyn.

Nous venons de rappeler que, parmi les Orthocères proprement dits, les espèces dans lesquelles

nous avons pu observer les éléments du siphon, sont au nombre de 325. savoir:

Espèces à éléments cylindroidos 225

Espèces à éléments nummuloides 100

Ensemble 395

Il faut remarquer, que les espèces à siphon mixte ne sont pas comprises dans ces sommes.
Elles consistent dans:

Orthocères à éléments mixtes do la Bohême 10

Huronia du Canada &c s

Ensemble 18

D'après ces documents, bien que la forme nummuloide du siphon soit relativement beaucoup
moins fréquente que la forme cylindroide dans les Orthocères. on voit qu'elle ne peut pas être consi-

dérée comme exceptionnelle, mais au contraire, comme une simple variation de l'autre forme plus

commune.

En outre, comme il existe, notamment en Bohême, des Orthocères dans lesquels les éléments

du siphon offrent d'un côté une expansion nummuloide, tandisqu'ils se montrent cylindroides par le

côté opposé, ce fait constitue une coiuiexion intime entre les 2 types principaux des éléments du
siphon, dans le genre qui nous occupe.

Enfin, le passage graduel des éléments cylindriques aux éléments nummuloides, dans un même
individu, contribue à confirmer cette connexion.

Maintenant nous ferons remarquer que, parmi tous les Orthocères observés, l'ajustement des

éléments du siphon se fait toujours d'une manière très simple, quelle que soit leur forme, cylindroide,

nummuloide ou mixte. On peut distinguer 2 cas pour cet ajustement.

1. En considérant d'abord les espèces, dans lesquelles le siphon occupe une position centrale,

subcentrale ou excentrique, les éléments juxtaposés s'ajustent de la manière la plus simple, à cause

de la direction peu inclinée de la surface de la cloison. Ex:

Siphon nummuloide. Siphon mixte.

Orth. Billingsi .... PI. 263. Orth. Hoernesi . . .PI. 333.

0. docens .... PI. 250.
\

0. senile PI. 334.

Siphon cylindroide.

Orth. Apollo .... PI. 327.

0. araneosum . . .PI. 340.

0. migrans .... PI. 348.
;

0. Steiniugerj ... PI. 248.

0. temperans . . .PI. 327.
{

0. Woodwardi . . PI. 259.

2. Dans les cas où le siphon est très excentrique ou submarginal, l'ajustement se fait suivant

une ligne plus ou moins oblique et il en résulte une tendance plus ou moins prononcée vers l'imbri-

cation. Ex:

Siphon cylindroide.
|

Siphon nummuloide.
l

Orth. commune?. Wahl PI. 440. ! Orth. exoticum, Barr. . PI. 216.

0. longulum. Barr PI. 187. ! 0. compulsum. Barr. . PI. 191.

0. divulsum, Barr. . . . I ^
"

l
fig. 19.

0. pseudo-imbricatum, Barr. . PI. 228.

Au sujet des éléments nummuloides, nous observons une notable diversité, sous le rapport de

leur tendance à l'imbrication, lorsque le siphon est près du bord ou submarginal. Ainsi :

108
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Dans Orth. r.nchleatum, PI. 439, les deux siphons figurés semblent indiquer, que la direction de.

rajustement des éléments est presque horizontale, tandisque le spécimen figuré sur la PI. 237, fig. 8,

montre une obliquité plus prononcée. Mais, ces siphons peuvent appartenir à des espèces l'éellement

diflFérentes. dont nous ne comparons que des fragments.

Nous observons une obliquité encore plus marquée dans la série des éléments du siphon de

<))-ih. rotulatmn. Bill, figuré sur notre PI. 437. Cependant, l'inclinaison ne s'élève pas à 45".

Dans Orth. ÂrcJiiaci. PI. 251, l'obliquité des éléments atteint 45" et nous voyons, que le siphon

est submarginal. Nous pouvons supposer une position à peu près semblable, dans celui de l'espèce

du Canada, que nous venons de citer.

Ces 2 espèces contrastent donc avec OrfJi. pseudo-imhricatmn de Suède et Orthoc. exoticwm de

Bohême, dont le siphon occupe aussi une position semblable, submarginale, mais se distingue par la

direction à peu près horizontale des éléments. Ce contraste dérive évidemment de l'inclinaison des

cloisons vers leur bord. Il est donc convenable de comparer l'obliquité des éléments nummuloides

du siphon, pour constater l'identité des espèces.

Les Orthocères brévicones. que nous avons réunis dans le groupe 1 de notre classification,

méritent d'être remarqués, parceque, parmi les 66 espèces de ce groupe, il y en a 38 dans lesquelles

le siphon occupe la position submarginale, outre Orth. pcrturhans, PI. 469, dont le siphon est placé

hors des axes, mais reste cependant contre le bord de la coquille.

Parmi ces 39 espèces, nous distinguons 3 catégories, suivant que les éléments du siphon sont

cylindriques, ou nummuloides, on inconnus. Il serait superflu de reproduire ici tous leurs noms.

Toutes les espèces brévicones à siphon cylindrique, au nombre de 16. sont énuraérées en tête

de notre tableau Nr. 2. ci-dessus (p. 751) dans la première partie de cette étude. Mais, Orth. har-

manimni, PI. 322, ayant le siphon central et Ortli. mnndum, PI. 186, ayant lui siphon variable de

position, les Orthocères de cette liste se trouvent réduits à 14, dont le siphon cylindrique est sub-

marginal.

De même, sur notre tableau Nr. 3, ci-dessus (p. 752), nous énumérons tous les Orthocères

brévicones. à siphon nummuloide. au nombre de 14. Parmi eux, ceux dont le siphon est submarginal,

se réduisent à 13. parceque dans OrtJi. pileus cet organe varie de position.

D'après ces documents, il est aisé de définir la disposition des éléments du siphon dans les

2 subdivisions distinguées.

Dans les cas où le siphon est cyUndrique, les éléments s'ajustent bout à bout, suivant une ligne

faiblement inclinée, de sorte qu'il y a une tendance vers l'imbrication. Les espèces, Orth. divulsum

et 0. lovgnlum de la PI. 187. peuvent servir d'exemples bien caractérisés.

Lorsque les éléments sont numnuiloides, nous rappelons d'abord, que cette apparence ne se

manifeste pas toujours d'une manière distincte, dans la partie initiale de la coquille. Mais, elle se

développe peu à peu en montant vers la grande chambre.

Dans tous les cas, les éléments nummuloides présentent une imbrication plus ou moins prononcée,

conmie celle que nous avous signalée parmi les Cyrtocères, dont le siphon offre la même confor-

mation. Ex:

Orth. scutigerum PI. 423. | Ortli. uriia PI. 444.
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5. Genre Phrnffinocerns. Bi'od.

Parmi tous les types de cette catégorie, Fhragiiiûcrras se distingue en ce que ses espèces pré-

sentent presque uniquement un siphon à éléments nummuloides, du moins parmi celles dans lesquelles

cet organe a été observé. En effet, sur 24 espèces indiquées sur notre tableau Nr. 27, ci-dessus

(p. 818), celles qui présentent les éléments cylindroides sont seulement au nombre de 2, tandisque

celles qui possèdent des éléments nummuloides s'élèvent à 22.

Les 2 espèces à siphon cylindroide sont :

Phragm. sulcatum PI. 47. Phragm. perversum
ipi mn

Var. falciformis .... ;

Dans l'une et l'autre, la largeur des éléments ne dépassant pas 2 mm. et leur position étant

submarginale, rajustement des éléments se fait d'une manière très simple, suivant une ligne légèrement

oblique, indiquant une tendance à rind)rication.

Dans les espèces à siphon uummuloide, nous distinguons d'abord celles dans lesquelles cet organe

est submarginal. Ex: Pltragm. Broderipi, PI. 57. La fig. 4 nous montre que les éléments soiit

imbriqués, comme dans les Cyrtoceras, c. à d. que celui qui est le plus près de la pointe de la

coquille recouvre celui qui le suit vers la grande chambre. Ce recouvrement devient plus intense

dans la partie où le bord présente la courbure la plus prononcée. Le canal longitudinal paraît

déterminé par une ouverture placée vers le milieu de la largeur de chaque élément.

Dans Phragm. rectiseptatum, Roem. (Faim. v. Sadeivitz, FI. G.J, nous observons une semblable

disposition, cependant avec une imbrication moins étendue, parceque la courbure du bord concave

dans cette espèce est beaucoup moins forte que dans Fhraf/ui. Broderipi. La position du canal n'est

pas visible.

Dans les espèces du même type, dont le siphon est plus ou moins éloigné du bord, les éléments

se trouvant placés sur une partie de la cloison qui est peu inclinée, s'ajustent d'une manière simple

suivant une ligne peu oblique. Nous nous bornons à citer les 2 exemples suivants, parmi beaucoup

d'autres figurés sur nos planches :

Phragm. pavidum PI. 51. | Phragm. vêtus PI. 54.

Dans ces espèces, toute la conformation du siphon des Phragmoeeras est comparable ou identique

avec celle qu'on observe dans les Orthocères, à éléments cylindriques, c. à d. dans un type relati-

vement éloigné, parmi les Nautilides. Le canal interne est largement ouvert.

6. Genre €mOtnphocevug, Sow.

Sur notre tableau Nr. 28, ci-dessus (p. 820j, nous avons énuméré toutes les espèces de ce

genre, dans lesquelles la forme des éléments du siphon a été observée. Elles sont au nombre de 43,

savoir :

Espèces à siphon cylindroide 11

Espèces à siphon uummuloide • 32

Ensemble 43

Pour ce type, comme pour le précédent Phragmoeeras. la disposition des éléments cylindroides

est toujours très simple, parceque leur ajustement a lieu suivant une ligne peu oblique, aussi bien

lorsque le siphon se trouve contre le bord, que lorsqu'il est à une certaine distance de celui-ci.

108*
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Cette conformation dérive de celle de la snrface des cloisons, qui est toujours aplatie. Nous citerons

les exemples suivants:

Siphon submarginal. Siphon excentrique.

Gomph. evolutum PI. 426. (iompli. cousobrinura PI. 69.

G. cylindricum PI. 79.
j

(i. robustum PI. 70.

Les espèces, qui possèdent un siphon nummuloide, ne s'éloignent pas de l'ajustement simple que

nous venons de signaler. En effet, dans toutes celles de ces espèces, qui sont k notre connaissance,

le siphon nummuloide des Gomphoccras est habituellement placé à une distance assez sensible

du bord de la coquille, c. à d. sur une partie presque plane de la cloison. Il s'ensuit, que les

éléments s'ajustent suivant une ligne à peine oblique. L'ouverture de leur canal longitudinal ne se

trouve pas notablement déplacée. Nous citerons:

Gomphoc. Deshayesi PI. 73. |
Gomphoc. rigidum PI. 83.

#

Nous prions le lecteur de remarquer, que nous avons figuré sur la même PI. 83, Gomph. Alplmms,

dont le siphon est presque absolument central. Ses éléments nummuloides, très aplatis, s'ajustent

suivant une ligne horizontale et leur canal interne est largement ouvert.

3ème Catégorie.

Forme nummuloide seule.

Sous-genre Piloceras, Sait 1 espèce.

Sous-genre Gonioceras, Hall 2 espèces.

Ces 2 types nous ont fourni très peu de documents, que nous puissions invoquer dans notre

présente étude.

Pour le sous-genre Piloceras, 1 seule espèce. Filoc. Worthciii, a été représentée avec son siphon

submarginal. Mais, l'exemplaire figuré par M. Billings (Pal Foss., p. 256.) ne permet pas de distinguer

les éléments de cet organe dans l'intérieur. Nous voyons seulement, d'après leur trace extérieure,

qu'ils sont fortement aplatis et ajustés suivant des lignes un peu obliques. Ils ne montrent donc

qu'une tendance vers l'imbrication, qui contraste avec le recouvrement prononcé des éléments nummu-

loides, dans beaucoup d'espèces du genre Cyrtoceras.

Dans le type Piloc. invaginatum, Sait, (Quart. Journ. XV., PI. 13.) la surface extérieure du

siphon est aussi ornée d'anneaux un peu obliques, qui semblent correspondre aux éléments. Ces

anneaux sont espacés de plus en plus, à partir de la pointe jusqu'à 12 ou 15 mm. vers le gros bout.

On doit aussi supposer, que l'ajustement des éléments se fait suivant une ligne peu inclinée, comme

dans l'espèce du Canada. Mais on voit que, pour ce genre, la science réclame des observations plus

étendues.

Sous-genre G«t»iiocerns. HaU.

Parmi les documents relatifs à la forme des éléments du siphon dans les 3 sous-genres : Endoceras,

Gonioceras, Huronia, ci-dessus (p. 771), nous avons constaté que Gon. anceps, Hall. Qi Gon. occiden-

tale, Hall., semblent également présenter un siphon composé d'éléments nummuloides, très aplatis.
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Les figures de Gou. mictps données par M. le Prof. Hall. (Pal. of N.-York, I. PL il.) nous

montrent, que les éléments de son siphon s'ajustent suivant des lignes horizontales, c. à d. de la

manière la plus simple, à cause de la forme des cloisons. Aucune figure ne nous indique la disposition

des éléments dans l'autre espèce et nous devons la supposer semblable.

Dans la Lethaea palaeozoica, dont l'atlas vient d'être publié (1876), par M. le l'rof. F. Roemer,

nous trouvons sur la PI. 6, une figure de Gonioc. anceps, confirmant les apparences du siphon connues

d'après les figures du Prof. J. Hall, que nous venons de rappeler.

Nous regrettons de ne pouvoir citer aucun document, qui indique la longueur des goulots, dans

les espèces de ce sous-genre.

R é s u m é.

La disposition des éléments du siphon dans les Nautilides, que nous venons de passer en revue,

peut être considérée comme présentant très peu de variations.

Ces variations dérivent de 2 circonstances, savoir: la position du siphon sur la surface de la

cloison et la forme des éléments de cet organe.

Quelle que soit la forme de ces éléments, lorsque le siphon est placé sur une partie plane ou

presque plane de la cloison, ses éléments s'ajustent suivant une ligne horizontale ou très peu oblique.

Dans ce cas, le canal interne reste largement ouvert dans toute son étendue.

Au contraire, lorsque le siphon est placé à peu de distance du bord de la coquille et surtout

lorsqu'il devient submarginal, l'ajustement des éléments contigus s'opère suivant une ligne plus ou

moins fortement inclinée, aussi bien dans les éléments nummuloides que dans les éléments cylindroides.

Dans ce cas, les éléments cylindroides tendent à figurer l'imbrication, qui est toujours plus ou

moins prononcée dans les éléments nunnnuloides.

L'imlnicatinn produit le recouvrement d'une partie plus ou moins étendue de l'élément supérieur

l)ar l'élément inférieur. Nous en avons cité des exemples, surtout parmi les Cyrtoceras. Mais nous

rappelons que, dans aucune espèce, cette disposition ne se montre aussi prononcée que dans Orth.

Archiaci de Bohême PI. 251. En effet, dans cet Orthocère, on voit que les éléments très aplatis du

siphon sont inclinés à environ 4.5".

Le canal interne du siphon est le plus souvent continu et n'éprouve aucune modification par

l'effet de l'imbrication. Mais, dans quelques cas, comme dans Troch. reyalc, PI. 31 et Cyrtoc. latcns,

PI. 141, on doit remarquer que les ouvertures, par lesquelles ce canal traverse les surfaces supérieure

et inférieure des éléments, sont rejetées vers les bords opposés. Ainsi, le canal semble se diriger

suivant la diagonale. Cette disposition est rare et exceptionnelle. Elle ne semble en connexion avec

aucun autre caractère important de la coquille.

En somme, la disposition des éléments du siphon, parmi les Nautilides, ne peut fournir aucun

caractère générique. Mais, dans un assez grand nombre de cas, elle peut contribuer à confirmer la

distinction des formes spécifiques.
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Ohapitro IX:. Eltude IXl.

Larg-eur du siphon.

Cette étude est subdivisée en 2 parties, dont l'une corapveiid le genre Ortkoceras et ses sous-

genres et l'autre tous les autres types des Xautilides.

r" Partie.

Largeur du siphon dans le genre Ortlioeeraiai et ses sous-genres.

La largeur du siphon et ses rapports avec le diamètre de la coquille n'ont été l'objet d'aucune

étude particulière des paléontologues, bien que quelques uns d'entre eux en aient fait une mention

sommaire, comme celles que nous reproduisons:

1852. Louis Saemann, en exposant diverses considérations sur le siphon, se borne à dire au

sujet de sa largeur: „L'espace occupé par cet organe énigmatique est réglé par une seule loi, savoir,

(lue tous les siphons réellement larges, par rapport au mollusque, appartiennent à la période d'orga-

nisation la plus ancienne de la terre, de telle sorte que toute réapparition postérieure de semblables

siphons est plutôt une réminiscence qu'une répétition." (ITeJi. Naiifiliden, hi Palacotitogr. III. p. 164.)

1852. M. le Prof. Giebel reconnaît (lue: ,,la largeur du siphon oscille, indépendamment de

celle de la coquille, à partir du diamètre d'un cheveu, mais non à partir d'une dimension invisible,

comme le prétend Eichwald, jusqu'à la moitié de la largeur de la coquille et même au delà."

(Cephalop. p. 220.)

Après avoir étudié la forme des éléments du siphon, nous devons aussi considérer la largeur

de cet organe, très variable suivant les espèces. Nous exposerons donc nos observations sur les

sujets qui suivent:

Al. Largeur du siphon à éléments cylindriques, dans les Orthocères de la Bohême.

A 2. Largeur du siphon à éléments cylindriques, dans les Orthocères des contrées étrangères.

B. Largeur du siphon dans les Endoceras.

Cl. Largeur du siphon à éléments nummuloides, dans les Orthocères de la Bohême.

C2. Largeur du siphon à éléments nummuloides, dans les Orthocères des contrées étrangères.

Observations sur la largeur relative des éléments nummuloides du siphon des Orthocères,

dans les grandes faunes paléozoiques des contrées étrangères.

D. Largeur du siphon à éléments nummuloides, dans les Gonioceras.

E. Largeur du siphon à éléments mixtes, dans les Orthocères de la Bohême et dans les Huronia

d'Amérique.

F. Inconstance de la largeur du siphon, parmi les individus d'une même espèce.

G. Réduction graduelle et normale du rapport entre la largeur du siphon et le diamètre correspon-

dant de la coquille, dans la longueur d'un même individu.

H. Recherche des influences géographiques sur la largeur du siphon dans les Orthocères.

I. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la largeur du siphon dans les Orthocères.
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Al. Largeur du siphon à éléments cylindriques, dans les Orthocères de Bohême.

Les descriptions de nos Orthocères, publiées eu 1874, dans la 3"'^' partie de notre texte, indiquent

pour chacune de nos espèces la largeur des éléments de son siphon, dans tous les cas où elle a pu
être observée. Cette indication est toujours celle du maximum visible sur nos spécimens préparés.

Mais, on conçoit que d'autres exemplaires plus développés pourraient montrer une largeur un peu

plus considérable. Ainsi, nous ne présentons pas ces mesurés comme offrant des documents d'une

rigueur absolue pour chaque espèce.

La Bohême fournissant jusqu'à ce jour la grande majorité des Orthocères, dans lesquels la forme

et la iai-geur des éléments du siphon ont pu être observées, nous pensons qu'il convient d'exposer dans

un tableau particulier les limites extrêmes et opposées de la largeur du siphon cylindiique, en consi-

dérant successivement tous nos groupes. O'est le tableau Nr. 1, qui suit.

Les largeurs sont indiquées en millimètres sur la colonue (5j.

La colonne (fi) présente les rapports entre les limites extrêmes de la largeur du siphon et le

diamètre correspondant de la coquille.

Sur la colonne (7) nous indiquons les noms des espèces, qui ont donné lieu à nos observations,

en rappelant les Nr. des planches sur lesquelles elles sont figurées, colonne (8).

11 est bien entendu, d'après ce qui vient d'être dit, que dans chaque cas. la largeur du siphon

est mesurée sur nos sections longitudinales, au milieu de l'élément le plus rapproché de la grande

chambre, lorsqu'elle existe, ou dans celui qui se trouve au gros bout de nos spécimens. Comme le

trait de scie tend à diminuer le diamètre des éléments, dans nos exemplaires préparés, nos mesures

sont un peu au dessous de la réalite. Mais cette différence est peu considérable.

Dans cj[uelques cas rares, nos mesures ayant été prises sur des spécin)ens non figurés, peuvent

ne pas s'accorder parfaitement avec celles des figures de nos planches.

Le tableau (jui suit donne lieu aux observations suivantes :

1. En considérant d'abord les Orthocères proprement dits, à siphon cylindrique, nous voyons

que la largeur minimum du siphon, observée parmi les espèces de la Bohême, oscille entre 1 et 1.5 mm.
Il serait difficile de préciser plus exactement cette limite, à cause de la taille différente des individus

associés dans une même forme spécifique.

Nous ne croyons pas devoir abaisser la limite inférieure de la largeur du siphon dans un

adulte, au dessous de 1 nim.. bien que quelques apparences soient au dessous de ce chiffre.

Mais, on conçoit qu'un siphon, même lorsqu'on peut le définir comme filiforme, augmente cepen-

dant en largeur, à mesure que la coquille se développe. Nous citerons parmi les Orthocères, dont

le siphon est exigu et varie peu dans sa longueur, Oiih. Argus, PI. ,325 et Orth. mimus, PI. 279.

A la limite opposée, le maximum de largeur s'eleve à 20 mm. que nous mesurons sur un fragment

de Orth. Vibrai/ei, PI. 450. Cette largeur est exceptionnelle parmi nos Orthocères de la Bohême,

car le diamètre de leur siphon dépasse très rarement 10 à 12 mm.

Tous les Orthocères de notre bassin, dont le siphon atteint ou dépasse la largeur de 10 mm.
sont énumérés sur ce tableau. Le nombre de ces espèces est de 6 pour les Orthocères proprement

dits, sans compter 3 Endoceras. Ainsi, ensemble 9 espèces à large siphon, cylindroide.

2. La colonne (6) de notre tableau, montrant le rapport entre la largeur du siphon et le

diamètre correspondant de la coquille, constate, que le minimum de ce rapport varie entre 0.05 et 0.07.

Nous le rencontrons dans:

Orth. oblitum .... PI. 287. | Orth. Argus PI. 325. | Orth. Halli PI. 303.

( Voir la suite, p. 861.)
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Tableau, N° 1. Largeur du siphon à élénu'iits cylindri(iues, dans les Orthocères

de la Bohême.

Caractères principaux

(le chaque groupe

Nombre 1

des espèces Largeurs Rapport

dans

cbaqne

groupe

à siphnii

cjlin-

driqae

extrêmes

du siphon

avec le

diamètre

Espèces ('la utiles

(1)

2

!

'"^

' 4

5

r.

i

I 7

!

8

1^

10

I

II

12

13

14

15

16

17

18

19

20

21

Orthocères brévicones

Orthocères lougicones.

(Test inroiimi . . . .

ISect. transv. triaiig. .

(Test inconnu . . . .

tSect. transv. non ti-iang.

îronpps

provisoires

Ornem's longitud. prédominants

rOrnem's longitud. et anneaux i

l partiellement )

(Ornem's longitud. et anneaux i

y constants /

fOrnem's linéaires, formant un
|

l réseau f

(Ornem's linéaires, variables dans
t les 2 sens

Anneaux et stries transverses .

Bandes transverses

(Stries transv. avec imbrication

< inverse

(Stries transv. avec imbrication

l directe

Stries transv. sans imbrication .

(Test lamelleux avec ou sans
l stries transverses

(Stries transv. prédominantes . i

t Stries longitud. subordonnées . I

(Stries transv. prédom. et perfo-

\ rations

|Test lisse, ou avec stries incon-

l stantes . .

Espèce à déterminer

Total pour les Orthocères .

s. -g. Huronrn

s. -g. Endoceras, avec anneaux .

s. g. Endoceras, saiLS anneaux .

s. -g. Oonioceras

Total des espèces pour Or-
\

thoeeras et Endoceras . I

(3)

66

2

00

58

9

8

9

2

44

36

25

32

95

7

16

4

51

1

525

528 140

(*) (5)

16 |{ t
1
1 7

1.5 mm.

10

21

12

[l2

/ 1

i|ll2

l\ 8

1.5

4

16

14

3

7

24

I 9

I 1

!( 1

l 8

1

12

20

11 {
2

110

{l^
fl4

21

[29

(6)

0.10

0.33

0.10

0.22

0.12

0.18

0.16

0.20

0.10

0.16

0.22

0.10

0.17

0.05

0.16

0.07

0.25

0.06

0.16

0.17

0.22

0.07

0.10

0.20

0.35

0.39

0.43

0.45

(7,1

Orthoceras .

0.06 I niundum .

0.11 I felis . . .

fraetum .

memor .

elapsum

.

mimas .

Billingsi

doricum .

Bacchus

psfoJo-calarailenm

pulchrum . .

nuitaliile . .

equisetum .

Duponti .

tiniidum

rivale . . .

oblituni . .

Schmidti .

reductum .

asparagus .

argus . . .

praeses . .

Vibrayei .

intermixtum

Halli

Michelini .

temperans .

conquassatum
id

peregrinum

Breyn.

. Barr. '186

. Barr. i^ 90

Barr. !
468

Barr. i^ 253

Barr. ji 446

Barr. !' 279

Barr. '» 263

Barr. 269
Barr. -' 270

Barr.

Barr.

273
276

Barr. 1;
378

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

262
212
315
216
287
419

360
317
325
220
450

211

Barr.
,
303

. Barr.

. Barr.

381
827

414

Barr.

Barr.

{»)

415. fig. 3.

415, fig. 5.

247

novator !! 247

peregrinum 247. sipboD isolé.
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Au contraire, le maximum est de 0.33, que nous trouvons dans Orfh. mentor, PI. 253. Le rapport

le plus rapproché est de O.2.") dans Orth. asparagus, PI. 317 et de 0.22 da:ns Orth. interndxtum,

PI. 211. Plusieurs autres espèces offrent le même rapport de 0.22.

3. En comparant les chiffres de la colonne (6) avec ceux de la colonne (5), nous constatons,

qu'ils varient d'une manière indépendante. Ainsi, le maximum de 20 mm. de largeur, que nous

venons de signaler dans le siphon de Orfh. Vihrai)ei, ne représente que 0.17 du diamètre correspondant.

Par contraste, le siphon de Orth. mcmor, PI. 253, qui ne mesure que 12 mm., occupe 0.33 du

diamètre de la coquille. Il serait superflu de faire ressortir les autres contrastes de même nature,

qui résultent de nos observations.

Nous en déduisons seulement cette conclusion générale, que la laigeur du siphon est complè-

tement indépendante du diamètre de la coquille.

4. En considérant la série de nos groupes parmi les Orthocères. on voit que les limites extrêmes

de la laigeur du siphon v;nient d'une manière irrégulière. Cependant, ou peut remarquer que, dans

la plupart de ces groupes, la limite inférieure se rapproche de 1 ou 2 mm., tandisque les grands

diamètres oscillent entre 8 et 12 mm., de sorte que le maximum cité dans Orth. Vibrayci, c. à d.

20 mm., constitue une exception en Bohême, ainsi que nous venons de le faire remarquer.

.A. S. Largeur du siphon à éléments cylindriques, dans les Orthocères

des contrées étrangères.

Sur les tableaux Nr. 6—7^8—9 de notre Etude VIII, qui précède (p. 760 à 767), en consta-

tant la forme des éléments du siphon, dans les Orthocères des contrées étrangères, nous avons aussi

indiqué, sur des colonnes spéciales, d'abord la largeur absolue de ces éléments et ensuite le rapport

de cette largeur avec le diamètre correspondant de la coquille. Le lecteur pourra donc consulter ces

documents, à l'occasion de l'étude (}ui nous occupe. Nous nous bornons à reproduire ici les noms des

es|)èces les plus remarquables dans chaque contrée, c. à d. celles dont le siphon présente les limites

extrêmes de la largeur, soit pour le minimum, soit pour le raaxinuim. Tel est le but du tableau Nr. 2,

qui suit. Il comprend des espèces appartenant aux grandes faunes: siluriennes, dévoniennes, carbo-

nifères et triasiques.

Obsi'i'vatious sur le tableau Nr. 2, qui suit.

1. En comparant les documents exposés sur le tableau Nr. 2, avec ceux du tableau Nr. 1

(p. 860), on reconnaît aisément une grande harmonie entre les Orthocères siluriens de la Bohême et

ceux des contrées étrangères, sous le rapport de la largeur du siphon.

2. Dans ces derniers, comme dans les premiers, la largeur minimum paraît osciller un peu au

dessous et un peu au dessus de 1 uun. Dans les cas où elle est évaluée à \ inm., il est probable,

que le fragment considéré ne représentait pas les dernières loges aériennes d'un adulte.

La largeur exiguë entre 1 et 3 mm. se reproduit dans presque toutes les contrées, qui ont

fourni un certain nombre d'espèces d'Orthocères.

Il convient de remarquer, que nous trouvons cette largeur minime du siphon, dans toutes les

périodes successives, à partir des faunes siluriennes, jusqu'aux faunes triasiques.

3. La largeur maximum du siphon est de 16 mm. qui sont indiqués pour Orth. Xerxes du
Canada. Ce chiffre est un peu inférieur à celui de 20 mm. que présente Orth. Vihrayd de la faune III

silurienne, en Bohême. Mais, nous avons signalé cette largeur comme exceptionnelle dans notre bassin.

(Voir la suite p. 80 i.)

lOfl
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Tableau N° 2, Largeur du siphon à éléments cylindriques, clans les Orthocères

des contrées étrangères.

NB. Les espèces citées indiquent le maximum et le minimum de Ta largeur, dans chaque contrée.

Nr. Zones et contrées

Nombre j

des espèces
||

Largeur

à siphon ji du siphon

cylindrique l|

Rapport
avec le

diamètre
de la

coquille

<>bservations

10

11

12

13

14
15

16

17

18
19

20

(i)

faunes silurietmes.

Grande zone centrale d'Europe.

France

Sardaigne

Orth. grande Menegh.
0. subconoideum . . . Menegh.

Grande zone septentrionale

d'Europe.

Angleterre. Ecosse. Irlande . .

Orth. Brighti (Ormoc.) .... Sow.

0. bullatum Sow.

Suède
Orth. commune Wahl.
0. regulare Schlot.

Russie
Orth. (Cochlioc.) avus .... Eichw.

0. interpretandum Barr.

Franconie

Orth. maximum Miinst.

Grande zone septentrionale

d'Amérique.

Terre-îieuve

Orth. Flavius Bill.

0. recedens Barr.

Canada
Orth. ordinatum Bill.

0. veterator Bill.

0. Xerxes Bill.

0. indagator Bill.

New-York ......
Orth. multicameratum Conr.

0. recticameratum Hall.

Wisconsin
Orth. annulatum Sow.
0. medullare Hall.

Tennessee
Orth. (Conot.) Defrancei . . . Troost.

(2)

42

(3) (4)

9 ram.

0.5 „

10
3

3.5

1.5

2
6
16
14

5
10

0.19

0.06

0.23

0.10

0.10

0.09

0.33

0.12

0.18

0.29

0.20

0.33

0.33

?

0.25

0.14

0.22

0.22

0.17

{Toutes les espèces dont le siphon

cylindrique est connu, se trou-

vent en Bohême.

(6)

1858. Meneghini. Voyage de La
Marmora.

} 1839. Murchison. Sil. Syst.

1821. Nov. Acta Upsal. Vni.
1837. His. Leth. Suec.

1860. Eichw. Leth. Ross. VH.
1866. Barr. Syst. Sil. de Bohême.

II. PI. 232.

1840. Mûnst. Beitr. Ul.

1865. Pal. Foss.

( 1870. Barr. Syst. Sil. de Bohème.
\ II. PI. 432—433.

1865. Pal. Fnss.

1847. J.Hall. Pal. ofN.-York. I.

1868. 20H' Ann. Rep. Reg.

1860. GpoI. Rep. Wise.

1838. Mém. Soc. géol. de France.

lU.
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4. Nous rappelons, que les sections longitudinales des Orthocères des contrées étrangères étant

très peu nombreuses jusqu'à ce jour, nous ne pouvons pas considérer les cas qui nous sont connus

comuie représentant exactement la réalité, dans toute son étendue.

Cependant, on doit remarquer d'une manière générale, que la largeur des éléments cylindriques

du siphon semble se réduire après les faunes siluriennes.

Ainsi, dans les faunes dévoniennes, le maximum de 7 mm., que nous indiquons pour Orth. Lau-

iiionti, est bien inférieur à divers chiffres exposés sur la colonne (5) de notre tableau Nr. 1 (p. 860)

relatif aux Orthocères de la Bohême.

Eii outre, dans les faunes carbonifères, le maximum de largeur des éléments cylindriques se

réduit à 4 mm., que nous connaissons dans Orth. Mûnsterianum de la Belgique.

Enfin, dans les faunes triasiques, la largeur des éléments observés paraît minime, d'après les

cas cités. Mais, il existe dans ces faunes divers autres Orthocères figurés par M. le Doct. Edm.

V. Mojsisovics, dans son bel ouvrage: Bas Gehirge uni Hallstadt. I., PL 1. Parmi eux, aucune

espèce n'a permis d'observer les éléments du siphon, qui sont détruits. Cependant, les goulots qui

persistent dans Orth. dubiuni^ fig. 4, montrant une largeur de 3 mm. vers le gros bout du spécimen

figuré, on peut admettre que la largeur de l'élément correspondant du siphon, vers le milieu de sa

longueur, s'élèverait au moins à 5 mm. Nous retrouverions donc une largeur un peu supérieure au

maximum connu parmi les Orthocères carbonifères.

Les faits établis ne peuvent donc pas être interprétés comme constatant une diminution progres-

sive et continue de la largeur du siphon parmi les Orthocères. Il reste d'ailleurs à déterminer cette

largeur dans la plupart des espèces, qui appartiennent aux faunes dévoniennes, carbonifères, permiennes

et triasiques, avant de pouvoir formuler une conclusion définitive sur ce point.

Il convient aussi de considérer la coexistence des siphons nummuloides, plus ou moins larges,

avec les siphons cylindriques, durant les périodes dévonienne et carbonifère. Nous allons appeler

l'attention sur ce fait, dans les pages qui suivent.

5. Quant au rapport entre le diamètre du siphon et celui de la coquille, nous voyons qu'il

offre également beaucoup d'harmonie entre les Orthocères de la Bohême et ceux des contrées étrangères.

Ainsi, le minimum parmi les espèces citées est de 0.06, c. à d. presque identique avec celui

de 0.05 reconnu parmi celles de notre bassin.

Le maximum, qui ne dépasse pas 0.33 dans Orth. memor de Bohême, est identique dans Orth.

veterator et Orth. Xerxes du Canada. Les proportions, 0.22—0.25, se retrouvent dans les Orthocères

des contrées étrangères, comme en Bohême. Il y a donc une complète harmonie, qui est plus im-

portante que celle de la largeur absolue du siphon.

:b. Largeur du siphon dans les Enwiocerag.

1. Endoceras de la Bohême.

Ce sous-genre n'étant représenté en Bohême que par 3 espèces, notre tableau Nr. 1 (p. 860)

constate, que le minimum de largeur du siphon se réduit à 7 mm. dans l'un des fragments de Endoc.

conquassatum, PI. 415, tandisque sur un autre spécimen de la même espèce nous trouvons 18 mm.

La différence doit dériver de l'âge des individus figurés.

La largeur maximum est de 21 mm., observés sur Endoc. novator, PI. 247. Mais, un siphon

isolé, figuré sous le nom de Endoc. peregrinum, PI. 247, fig. 18, atteint le diamètre de 29 mm.
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Quant au rapport entre la largeur du siphon et le diamètre correspondant de la coquille, le

minimum de 0.35 se trouve dans Endoc. conquassatum. On voit que ce minimum dépasse k peine

le rapport 0.33, que nous venons d'indiquer dans Orth. memor, comme maximum parmi les Orthocéres.

Le rapport maximum parmi nos Endnceras s'élève à 0.45 dans Endoc. >wvator, PI. 247. Mais
il est notablement inférieur à celui que nous allons signaler parmi les Endoceras de la grande zone
septentrionale d'Europe et d'Amérique.

II. Endoceras des contrées étrangères.

Les Endoceras des contrées étrangères ont été remarqués par les paléontologues, comme possé-

dant de très larges siphons. Nous réunissons dans le tableau suivant les espèces, qui méritent le

plus l'attention. Nous les présentons séparément pour chacune des grandes contrées siluriennes.

Tableau N"* 3.
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Le minimum de largeur est représenté dans Endoc. frochleare de Suéde, dans lequel le siphon

occupe seulement 0.20 du diamètre correspondant de la coquille, d'après le spécimen typique figuré

par Hisinger. Mais, un autre spécimen de la Suède, que nous figurons PI. 238. présente un siphon

plus développé, dont la largeur de 6 mm. équivaut à 0.34 du diamètre comparé.

Ainsi, il semblerait, que le rapport entre les diamètres du siphon et de la coquille n'est pas

constant, dans les divers individus de cette espèce, si les déterminations sont bien exactes.

Nous observons une variation analogue entre les 3 spécimens de Endoc. duplex, qui sont énu-

mérés sur notre tableau. Mais, elle est cependant moins considérable, car elle ne s'étend qu'entre

0.36 et 0.48. Les déterminations spécifiques restent aussi à confirmer.

Dans Endoc. vaginatum, les 3 exemplaires que nous citons nous montrent les <tifférences les

plus remarquables à notre connaissance, dans le développement du siphon, car le rapport, qui nous

occupe, varie entre eux à partir de 0.37 jusqu'à 0.60, c. à d. presque du simple au double. Ces

différences sembleraient, au premier aspect, indiquer des espèces distinctes. Cependant, nous sommes

loin de nous prononcer à ce sujet, parceque nous connaissons, dans les éléments de certains Orthoceres

de Bohême, des variations comparables, dont nous admettons l'existence dans une même espèce, par

exemple dans Orth. mundum, PI. 186. (Texte, 3" partie, p. 64.)

Dans tous les cas, on voit qu'il y a lieu de soumettre à un examen particulier toutes les formes

réunies sous le nom spécifique de Endoc. vaginatum, Schlot. sp., comme aussi celles qui sont jusqu'ici

réunies sous le nom de Orthoc. duplex.

2. En faisant abstraction des espèces, qui montrent la largeur moyenne du siphon dans les

Èndoceras, c. à d. entre 0.40 et 0.50 du diamètre correspondant, nous appelons l'attention sur celles

qui peuvent être considérées comme oft'rant le maximum de ce rapport.

Nous n'en rencontrons qu'une seule en Europe. C'est le spécimen de Endoc. vaginattim, figuré

dans la Leth. Ross. PL 48 par M. le Chev. d'Eichwald. Son siphon occupe 0.60 du diamètre de

la coquille.

En Amérique, nous trouvons un maximum variant entre les proportions 0.62 et 0.77. Ce dernier

rapport se montre dans Endoc. gemelliparum , Hall. (Pal. of New-YorJc. I. PL 19.)

3. Si l'on compare les rapports maxinia, que nous venons de faire remarquer dans les Endoceras

des contrées étrangères, avec ceux qu'on trouve dans les Endoceras de la Bohême, tableau Nr. 1

(p. 860), on reconnaît que ces derniers sont notablement inférieurs.

4. Maintenant, nous devons faire remarquer, que le plus grand nombre des espèces, que nous

citons, dans notre tableau Nr. 3 (p. 865) et beaucoup d'autres qui sont rapportées au même sous-

genre, n'ont pas subi, à notre connaissance, un examen spécial, tendant à constater le prolongement

et l'invagination de leurs goulots, qui constitue le caractère du type Endoceras. Les descriptions de

ces espèces ne font aucune mention de ce détail important de leur structure interne.

Cette observation s'applique aussi bien à diverses espèces du Nord de l'Europe qu'à celles

de l'Amérique.

Nous appelons un examen semblable sur plusieurs Orthoceres des deux continents, soit du Canada,

soit de la Russie, qui offrent un large siphon et qui pourraient peut-être appartenir au sous-genre

Endoceras. Nous citerons comme exem])le Orth. cancellatum, Eichw. (Urir. Russl. IL, PL 3). d'abord

à cause de ses analogies avec Endoc. vaginatum, par ses apparences extérieures, et ensuite parceque

son siphon occupe environ 0.33 du diamètre correspondant, d'après la figure donnée dans l'ouvrage cité.

5. L'apparition des Endoceras étant concentrée dans les premières phases de la faune seconde,

en Europe et dans ses phases moyennes en Amérique, ce fait a contribué à propager l'opinion, (jue
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les siphons de grande largeur caractérisent seulement les âges les plus anciens dans l'existence des

Céphalopodes. L'étude des siphons k éléments nummuloides, qui suit, doit rectifier cette conception

en ce qu'elle a de trop absolu.

Ol. Largeur du siphon à éléments nummuloides, dans les Orthocères

de la Bohême.

Nous allons maintenant faire une étude semblable à celle qui précède, sur la largeur du siphon

à éléments nummuloides dans les Orthocères. Nous considérerons d'abord les espèces, qui appartiennent

aux faunes siluriennes de la Bohême et ensuite celles que nous connaissons, dans l'ensemble de toutes

les faunes paléozoiques des contrées étrangères.

Nous présentons sur le tableau Nr. 4. qui suit, tous les documents relatifs aux espèces de notre

bassin, en suivant l'ordre des groupes de notre classificatiou, comme dans le tableau Nr. 1, pour nos

Orthocères à siphon cylindrique, ci-dessus (p. 860).

Nous nous bornons à indiquer les cas des diamètres minimum et maximum dans chacun des

groupes. Mais, on reraaniuera, qu'il y en a 5 qui ne permettent pas cette distinction, par la simple

raison, qu'ils ne possèdent qu'une seule espèce à siphon nummuloide, savoir, celle que nous citons.

Nous prions le lecteur de remarquer dans notre tableau les 2 espèces:

(Jrth. rnrvcscens. Barr PI. 256. | Orth. docens, Barr PI. 250.

parceque, dans l'étendue connue de leur siphon, nous distinguons successivement la forme nummuloide

des éléments, vers le milieu de la coquille et ensuite la forme cylindroide. <iui se montre dans les

éléments plus rapprochés de la grande chambre.

Le tableau Nr. 4, qui suit, donne lieu aux observations suivantes:

1. Nous avons déjà constaté, que le siphon à éléments nummuloides est représenté beaucoup

moins fréquemment parmi les espèces de Bohême que le siplion à éléments cylindriques, dans le rapport

de 40 à 140. Il faut uième remarquer que, parmi les 21 groupes de notre classification, il n'y en

a que 11, c. à d. environ la moitié, dans lesquels nous avons pu reconnaître des espèces caractérisées

par un siphon à éléments assez enflés et assez aplatis pour mériter le nom de nummuloides.

En outre, dans la plupart de ces groupes, c. à d. 8, les espèces à siphon nummuloide se trou-

vent seulement au nombre de 1 à 3. Cette forme se rencontre principalement parmi nos Orthocères

brévicoues, associés dans notre groupe Nr. 1, qui en renferme 14. Comme ce groupe se compose

de 66 formes spécifiques, on voit que celles qui nous occupent constituent la proportion 0.21 du

nombre total. Le groupe 3 en présente 9 et nous en connaissons 6 dans le groupe 4. Ces 3 groupes

renferment donc ensemble 29 espèces parmi les 40 portées au bas de la colonne (4). Les indications

succinctes de la colonne (2) rappèlent les caractères principaux de chacun de ces groupes.

2. Parmi nos Orthocères, le minimum de la largeur du siphon nummuloide a été observé dans

une espèce brévicoiie. Orth. infundihdum, PI. 190, dont le siphon n'offre que 2 mm. de diamètre,

immédiatement au-dessous de la grande chambre.

Parmi les Orthocères lougicones, le minimum est de 4 mm. dans Ortli. Woudwurdi, PI. 259.

Au dessus de cette limite, nous voyons que, dans le plus grand nombre des cas, cette largeur

oscille entre 6 et 9 mm.

Quant au maximum de largeur, il ne dépasse pas 8 mm. parmi les Orthocères brévicones, et

ce maximum se montre dans Orth. discordais, PI. 194.
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Tableau N° 4. Largeur du siphon à éléments imniniuloides, dans les Orthocères

de la Bohême.

Caractères principaux

•le chaque groupe

Nombre
des espèces

dans

chaque

groupe

à siphon

Dnmmu-

luide

I

Largeurs

extrêmes

du siphon

Rapport

avec le

diamètre

Espèces Plauclies

(i>

9

10

11

12

13

M

15

16

17

18

19

20

21

(2)

Orthocères brévicones

Orthocères loiigicones.

(Test inconnu'

iSect. transv. triang.

(Test inconnu
ISect. transv. non triang.

groupes

provi-

soires

Ornem's longitud. prédominants .

lOniemis longitud. et anneaux »

I partiellement /

(Ornera''* longitud. et anneaux
\

I constants J

jOrnem's linéaires, itormant un
>

l réseau >

rOrnem's linéaires, variables ^

< dans les 2 sens I

Anneaux eï stries transverses

Bandes transverses . .... . .

(Stries transv. avec imbrication i

< inverse ......... I

(Stries transv. avec imbrication
\

\ directe . . I

Stries tiansv. sans imbrication .

(Test l:inielleux avec ou sans \

l stries transverses ...../
(Stries transv. prédominantes .

\

IStries longitud. subordonnées . /

iStries transv. prédom. et per- »

\ forations (

(Test lisse, ou avec stries in- >

\ constantes )

Espèce à déterminer

Total pour les Orthocères .

s.-g. Uuronia

Si-g. Endoceras, avec anneaux .

s.-g. Endor.eraf, sans anneaux .

s.-g. Gonioceras

Total pour Orthoeerati et En-

(3)

66

60

58

9

8

9

• 2

44

'36

25

32

95

7

16

4

51

1

525

1

2

''.*)

14
{

2M

2 mm.

20
7?
10

11

12

12

17

27

7

7
18

M

528 40

8
13

7

20
7

0.08

0.10

0.30

0.23

0.13

0.25

0.25

0.33

0.26

0.34

0.17

0.15

0.33

0.15

0.30

0.20

0.21

0.23

0.16

0.15

0.20

0.50

0.15

(7)

Orthoceras . . . Breyn.

infundibulum ,. . Barr.

i
discordans .... Barr.

Archiaci .... Barr.

Victor Barr.
egregiuni .... Barr.

trinacrium . . . Baar.
rude Barr.

Stokesi Barr.

Picteti Barr.

(8)

evisceratum ,

curvescens .

id. . . . . .

Steiningeri .

Woodwardi .

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

190
194

251

353 élém. niimniul. ?

390
424
255
255
249
467
256 éltiii. jiuiumul.

256 oléra. cyligilr.

261

259
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Le inaxmium correspondant, parmi les Orthocères longicones, atteint :27 niiii. clans une seule

espèce, Orth. evisceratum, PI. 467. La largeur la plus rapprochée est de 20 mm., que iious mesurons

dans Orth. Archiaci, PI. 2.51 et Orth. docens. PI. 250.

3. En somme, le siphon nummuloide en Bohême, offrant un diamètre maximum de 27 mm.

dépasse notablement le maximum de 20 mm. signalé dans les éléments cylindriques des Orthocères

proprement dits, ci-dessus, (p. 859) dans Orth. Vihrayei. Mais, il n'atteint pas le maximum de largeur

29 mm., observé dans un siphon isolé, parmi nos Endocrras. Il est encore bien plus éloigné de là

largeur indiquée ci-dessus (p. 866) à la suite du tableau Nr. 3, pour le siphon de quelques espèces

américaines du même sous-genre.

4. Si nous comparons la largeur des siphons nuramuloides avec le diamètre correspondant, la

colonne (6) nous montre, que le rapport entre ces 2 dimensions est extrêmement variable. Le

minimum 0.08 se rencontre encore dans Orth. infnnâihulum, déjà cité comme présentant le minimum

de la largeur absolue du siphon. On doit remarquer que, dans Orth. discordans appartenant au

même groupe des brévicones, le rapport qui nous occupe ne s'élève qu'à 0.10, bien que nous ayons

signalé dans cette espèce la largeur maximum du siphon nummuloide, parmi tous les Orthocères du

même groupe.

Le minimum correspondant parmi les Orthocères longicones est de 0.13 dans Ortlt. ef/regnim,

PI. 390. Mais, nous rencontrons les chiffres 0.15 et 0.16, très voisins de ce minimum dans 4 groupes.

Les rapports moyens varient entre 0.30 et 0.34. Cette dernière proportion est observée dans

Orth. evisceratum. PI. 467. déjà cité à cause de la largeur maximum de son siphon.

Quant au maximum de ce rapport, il est de 0.50. Il ne se rencontre que dans Orth. docens,

PI. 250, et il est relatif à la forme nummuloide des éléments du siphon, avant le commencement de

leur transformation, c. à d. au petit bout des spécimens figurés.

5. Ce rapport maximum 0.50 est très supérieur à celui de 0.33, que nous avons trouvé parmi

les siphons à éléments cylindriques de nos Orthocères proprement dits, ci-dessus (p. 861). " Mais, il

dépasse faiblement le rapport 0.45, que nous avons constaté dans le siphon de Fun de nos Endoccras.

6. En confrontant les chiffres de la colonne (6) avec ceux de la colonne (5), on voit que leurs

variations ne suivent pas la même marche ascendante. Ainsi, le maximum de 27 mm. de largeur,

observé dans Orth. evisceratum, fournit un rapport de 0.34 avec le diamètre correspondant. Au

contraire, dans Orth. docens, la largeur de 20 mm. du siphon représente la moitié du diamètre de

la coquille. Il n'est pas nécessaire de citer d'autres exemples, car ces documents étant en harmonie

avec ceux que nous ont présentés les siphons à éléments cylindriques, nous sommes autorisé à conclure,

comme ci-dessus (p. 861), que la largeur du siphon est complètement indépendante du diamètre de

rOrthocère.

7. Nous rappelons en passant, que tous les Orthocères de notre bassin, qui possèdent un siphon

à éléments nummuloides, appartiennent à notre faune troisième. Nous n'en avons découvert aucun

dans notre faune seconde; mais Orth. honum, PI. 247, présente peut-être cette conformation, dans

ses éléments qui ont disparu.

3. Largeur du siphon à éléments nummuloides, dans les Orthocères

des contrées étrangères.

Il convient maintenant de passer en revue les principales espèces des contrées étrangères, qui

possèdent un siphon à éléments sphéroidaux ou nummuloides. Nous avons déjà constaté,
,

qu'elles sont

relativement en petit nombre. D'ailleurs, comme plusieurs ne présentent aucun intérêt particulier,

110



870 SIPHON DES NAUTILIDES.

nous nous bornons à citer les principales d'entre elles, flans chacune des contrées paléozoiques. Nous

avons énuméré sur le tableau suivant celles qui méritent considération. Leur nombre serait plus

grand, par exemple, dans la faune troisième silurienne du Canada, si elles étaient figurées ou décrites

avec les détails nécessaires pour la présente étude. Nous ne pouvons pas suppléer à ce manque

de documents.

Nous avons réuni dans notre tableau Nr. 5, qui suit, les Orthocères à siphon nummuloide de

toutes les faunes paléozoiques des contrées étrangères. Les documents relatifs à chacune des grandes

faunes sont exposés séparément dans des colonnes particulières.

Ces documents sont extraits de nos tableaux généraux Nr. 6— 7—8 indiquant la forme des

éléments du siphon pour les Orthocères des contrées étrangères, dans notre étude VUI, ci-dessus

(p. 760 à 767).

Tableau N° 5. Largeur du siphon à éléments numniuloides, dans les Orthocères

des contrées étrangères.

Kr. Espèces Auteurs

F VL n

Siluriennes

II

largeur

akolup

en

milli-

mèlrcs

rapport

avec le

dia-

mètre

venlro-

Horsal

III

largeur

absolue

en

milli-

inèlres

rapport

avec le

dia-

mètre

ïentro-

dorsal

Dévonien-
nes

larfenr

absolne

en

milli-

mètres

rapport

avec le

dia-

mètre

Tfnlro-

dorsal

Carboni-

fères

largeur

absolne

en

milli-

mètres

rapport

avec le

dia-

mètre

ventro-

dorsal

Per-
mien-
nes

largenr

absolue

en

milli-

mètres

Tria-
siques

largenr

absoloe

en

milli-

mètres

(1)

Grande zone centrale

d'Europe.

!

France.

1
I

Orfli. Puzosi . . .

Espagne.

2 0. Jovellani . . .

0. ifl. . . .

Ban-.

Verii.

id.

Grande zone septentrio-

nale d'Europe.

0.

0.

0.

0.

id.

Angleterre.

Brongniarti

conicum? . .

nummulariuiii

pyramidatum .

id.

Troost.

. His.

. Sow.
M'Cov.
. id."

Scblot.)

Wahl.l

Snède
(0. cochleatiim

\= crassiventrc .

id. id

0. interniediuni . Markl.

0. pseiido-imbricatnm Bair.

Rnssie.

10 0. laeve .... Sclim.

11 1
0. veimifularp . . V. K.

13)

ISfifi. PI. 235

184.5. Roches d. Astiir. Bull.

1868. Barr. PI. 254 . . . .

1838. Mém. Soc. Géol. III. PI. 9
1839. Murch. Sil. Syst. P). 21 .

id. id. PI. 18 .

1844. Synops. Carb. Irel. PI. 1 .

18fi6. Barr. PI. 234

1887. His. Leth. Sueo. PI. 10

1870. Barr. PI. 439

1866. Barr. PI. 280

1866. Barr. P). 228 ... .

1858.

1845.

Sil. Form. Ehstl.,

Russie et Oural.
p. 198
PI. 24

(4)

20
11

24

(5)

0.40
0.39

0.30

(6)

0.25

33

60
7<; bout

5>-bont

15

(7)

0.62

0.60

0.19

0.10

0.27

<8)

16

14

14

3.5

(9)

0.32

0.24

0.28

0.31

(iO) (11) (12)

22
26

0.33

0.32

(13)
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Nr. Espèces

F VL n s

Auteurs
Siluriennes

Il i fil

largeur

alisoluo

en

milli-

mèlres

rapport

avec le

dia-

mètre

vcnlro-

dorsal

largear

absolue

en

inilll-

inèlres

rapporl

aïecle

dia-

mètre

venlro-

dorsal

Dévonien-
nes

Carboni-

fères

,
rapport

largeur j

"^
,

avec le

dia-

mètre

ventro-

dorsal

absolue

en

largeur

absolue

en

milli-

luèlri's

rapport

avec le

dia-

mètre

ventro-

dorsal

Per-
I
^ .

mien- I

}''<^'

nés ,siques

largeur

absolue

en

milli-

luètres

largeur >

absolue

en

milli-

mètres

(i)

12

13

14

15

16

17

18

19

20
21

22
23
24
25
26

27
28

29

30
81

32
38

(2)

Harz.

Orth. calceolae . . . Roem.l

Contrées Rhénanes.

0. trianguhirp ... A. V.

Belgique.

0. gigaiiteum . . . Sow.J

id. id. ... Sow.
0. Verneuilianum Konck.

Grande zone septentrio-

nale d'Amérique.

0.

id.

id.

0.

Terre-Neuve.

Clouéi Barr.

id id.

id. . .

haesitaus

0.

0.

0.

0.

0.

0.

0.

0.

0.

0.

0.

Canada.

diffidens . . . .

sphaeroidale (lluron.)

Bigsbyi (Actin.) .

Portlocki (Hiiron.)

Whitei (Ormoc.)

Medoii .....
raptor

Allumettense . .

Antieostiense . .

rotulatum . . .

crebriseptum ? .

New-York.

id.

Bill.

Bill.

Stok.

Stok.

Stok.

Stok.

Bill.

Bill.

Bill.

Bill.

Bill.

Hall.

0.
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Observations sur la largeur relative des éléments nummuloides du siphon des

Orthoeères, dans les grandes faunes i)aléozoiques des contrées étrangères.

Le tableau Nr. ô donne lieu aux observations suivantes:

Nous avons présenté, sur des colonnes séparées, les espèces les plus importantes, dans chacune

des grandes faunes paléozoiques. Pour chaque espèce, nous indiquons séparément ,1a largeur absolue

de son siphon, généralement vers le gros bout des spécimens figurés, mais quelquefois aussi vers le

milieu ou vers le petit bout, lorsque nous ne pouvons prendre ailleurs des mesures exactes. Dans la

colonne voisine vers la droite, nous constatons le rapport entre la largeur du siphon et le diamètre

correspondant de la coquille, c. à d. la largeur relative.

Nous allons suivre chacune de ces faunes, dans la série des contrées représentées sur notre

tableau.

Faune seconde silurienne.

Le nombre des espèces distinctes que nous citons s'élève à 12.

Parmi ces 12 espèces, la colonne (4) nous montre, que le minimum de la largeur absolue du siphon

est de G nnn. dans Orth. crehriseptum? Hall.

A partir de ce minimum, la largeur du siphon augmente d'une manière variable jusqu'au maximum

de 28 nnn. observés sur un spécimen de Orth. tenmfilum. Hall. (Fol. of N.-Yorh, I. PI. 16). La

plupart des autres largeurs oscillent entre 20 et 26 mm.

Pour diverses espèces, comme Orth. (Jlonéi de Terre-Neuve et 0. tenuifïlum de l'Etat de New-

York, nous avons comparé plusieurs spécimens, atin de montrer, que la largeur absolue du siphon

est variable, comme on peut s'y attendre, d'après le développement ou l'âge des individus. Mais, les

figures montrent, que cette variation se manifeste également dans le rapport entre cette largeur et

le diamètre correspondant de la coquille.

Dans la colonne (5), (|ui expose ce rapport pour chaque spécimen, le minimum est de 0.20 dans

Orth. diffidens. du Canada. Le maximum 0.57 se trouve, au contraire, dans le troisième spécimen de

Orth. tomifilunt. de New-York. Dans Orth. (Actin.) Bigsbyi, figuré par Saemann, d'après Stokes, nous

trouvons un chiffre un peu inférieur, c. à d. 0.50.

Nous venons de faire remarquer, que ce rapport varie entre les divers spécimens d'une même

forme spécifique
,

par exemple dans Orth. Clomi, Barr. et Orth. tenuifïlum, Hall. Dans la première

espèce, les variations s'étendent entre 0.27 et 0.37. Dans la seconde, elles sont plus considérables,

entre 0.39 et 0.57. Nous rappelons, que nous avons constaté l'existence de variations analogues dans

le rapport entre la largeur du siphon cylindri(]ue et le diamètre correspondant, notamment parmi

les Endoceras. ci-dessus (p. 866).

Avant d'aller plus loin, nous ferons observer, que le diamètre maximum 28 mm., que nous venons

de signaler parmi les Orthoeères de la faune seconde des contrées étrangères, existe presque identi-

quement dans Orth. evisceratum, de Bohême, qui présente 27 mm. (Tableau Nr. 4,) et qui caractérise

Tune des dernières phases de la faune troisième, dans notre bande gl.

Faune troisième silurienne.

Nous énumerons dans cette faune 13 espèces, l^armi elles, la largeur absolue mininuira du siphon

nuniinuloide, colonne (6), varie entre 5 et 8 mm., savoir:

5 mm. au gros bout 1 ^ , . ,• , o i

1 Orthor. intermediiim, de buede.
7 „ au petit bout de )
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6 mm. dans Orthoc. raptur, du Canada.

8 ., dans Orfhoc. longicamerntum. de New-York.

Au contraire, le maximum est de 60 mm. que nous mesurons dans un spécimen de Orth.

cochleatum. Schlot. — 0. crassiventre, Wahl., figuré sur notre PI. 439. Ce maximum est vraiment

hors ligne, car aucune autre espèce ne nous montre au delà de 33 mm., reconnus dans Orth.

sphaeroidah: (Huron.). Stok. du Canada. Mais, un autre spécimen cité pour Orth. crassiventre oftVe

aussi une largeur de 33 mm.

Quant au rapport entre la largeur du siphon et le diamètre correspondant, on voit sur la colonne

(7J, que le minimum est de 0.16 dans Orth. raptor déjà cité. Nous faisons abstraction de Orth.

intermedium de Suède, parceque son siphon éprouve une diminution, dont nous aurons occasion de

parler ci-après.

Dans les autres espèces, ce rapport varie irrégulièrement et va eu augmentant jusqu'au maxinmm
de (».60 et 0.62, que nous trouvons dans 2 spécimens de Orth. rorMœtum déjà cité. Cette petite

différence peut être attribuée à l'âge inégal des individus.

Nous devons considérer comme un hasard la coexistence, dans cette même espèce, du maximum
absolu de largeur du siphon et du maximum du rapport de cette largeur avec le diamètre corres-

pondant. Mais, en comparant les autres espèces, on reconnaîtra, comme dans les Orthocères de la

Bohême, que la largeur du siphon est habituellement indépendante du diamètre de la coquille.

Faunes dévoniennes.

Nous citons 5 espèces comme principales, dans les faunes dévoniennes.

Le minimum de largeur absolue du siphon nnmmuloide est de 3.5 rniri., indiqués sur la colonne

(8) pour Orth. vermiadarc, de Russie.

Le maximum est de 20 mm. reconnus dans Orth. trianyulare des Contrées Rhénanes. On peut

remarque!', que ce maximum représente le tiers de celui que nous venons d'indiquer dans Orth.

cochleatum. de la faune troisième silurienne, en Suède.

Quant au rapport entre la largeur du siphon et le diamètre de la coquille, que nous avons

exposé sur la colonne (9), il varie entre des limites peu éloignées, savoir: le minimum 0.22 que

présente Orth. triatujHlare. des Contrées Rhénanes et le maximum 0.32 que nous trouvons dans Orth.

Pnzosi, de France.

La comparaison des chiffres inscrits sur les colonnes (8) et (9) confirme la conclusion déjà

énoncée, que la largeur du siphon croît indépendamment du diamètre de la coquille.

Faunes carbonifères.

Les espèces que nous citons sont seulement au nombre de 3, y compris Orth. Verneuilianum,

orginairement décrit par M. de Koninck sous le nom générique de Cyrtoceras.

La colonne (10) montre, que le minimum de largeur absolue dans le siphon de ces espèces est

de 14 mm. et caractérise ' Or^A. Vcrncuilinnuni.

Au contraire, le maximum de 25 mm. se rencontre dans un spécimen de Ortli. pyramidaium,

M'Coy. figuré sur notre PI. 234.

Les rapports exposés sur la colonne (11) sont instructifs, en ce que le maximum 0.41 corres-

pond au minimum de largeur absolue, que nous venons de faire remarquer dans Orth. Verneuilianum,
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de Belgique. Quant au mininiuiu 0.25, il a été observé dans un spécimen de Orth. giganteum, également

figuré par M. de Koninck , mais qu'on doit considérer comme mal conservé. On peut remarquer

d'ailleurs, que la différence entre les 5 rapports exposés est peu considérable.

Faunes permiennes et Faunes triasiques.

Notre tableau constate, connue le tableau Nr. 10. Etude VIII, ci-dessus (p. 76i)). (ju'on n'a

observé jusqu'à ce jour la forme sphéroidale ou nummuloide des éléments du siphon, dans aucun

Orthocèi'e, soit des faunes permiennes, soit des faunes triasiques. Ce fait négatif ne peut pas signifier

d'une manière absolue, que les formes enflées du siphon n'existaient pas durant ces âges géologiques.

Cependant, il tend à établir provisoirement cette opinion.

I>. Largeur du siphon à éléments nummuloides, dans les fmoniocemtt.

Nous ne connaissons jusqu'à ce jour que 2 espèces de ce sous-genre, savoir:

Gonioc. anceps . .......... Hall. Gonioc. occidentale Hall.

1847. Pal. of N.-York. I. p. r,4. PI. 14. 18G1. Geol . Hurv.Wif:c.. Tiep. ofprngr.. p. 48.

Ces deux espèces appartiennent à la faune seconde silurienne.

Dans Gonioc. anceps. la largeur du siphon, d'après In figure 1 de la planche citée, ne ilépasse pas

12 mm. Mais, le spécimen figuré offrant seulement une section nnturelle. nous ne ])Ouvons pas être

certain, qu'il nous montre toute la largeur du siphon.

Cette largeur de 12 mm. représenterait à peine 0.10 du grand diamètre transverse de la

coquille, et peut être 0.42 du diamètre ventro-dorsal. Nous manquons de documents positifs au sujet

de cette proportion.

Dans Gonioc. orcidevtale. suivant la description sans figures, donnée par M. le Prof. J. Hall,

le siphon occupe plus de la moitié- du diamètre ventro-dorsal. Sous ce rapport, il montre une analogie

avec le siphon des Endoceros. Mais, la largeur absolue nous est inconnue.

IB. Largeur du siphon à éléments mixtes, dans les Orthocères de la Bohême

et dans les Hurottia d'Amérique.

Il nous reste maintenant à considérer la largeur du siphon, composé d'éléments que nous nom-

mons mixtes. Nous avons énuméré sur le tableau suivant toutes les espèces de la Bohême, qui

présentent cette conformation.

Ce tableau donne lieu aux observations suivantes:

1. Nous avons déjà constaté, que les éléments du siphon, (lui présentent une forme mixte, n'ont

été observés jusqu'ici que dans quelques Orthocères de la Bohême, dont le nombre s'élève à 10.

Nous reproduisons leurs noms dans le tableau Nr. 6. Nous rappelons aussi, qu'ils appartiennent

tous à la faune troisième silurienne et même à ses premières phases, sur l'horizon des bandes el—e2.

2. La colonne (4) de notre tableau montre, que ces espèces sont réparties entre 7 des groupes

de notre classification. Le groupe 4 en contient 4 à lui seul, tandisque les 6 autres espèces sont

disséminées entre (i autres de nos groupes. Ces faits montrent, (jne les formes mixtes des éléments

du siphon sont relativement très rares, dans notre bassin.
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Tableau N° 6. Largeur du siphon à éléments mixtes, dans les Orthocères de la Bohême.

ai
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Ainsi, cette largeur atteint au moins n?, mm. suivant le fragment de Huron. vertebralis. Stokes,

figuré sous le nom de Orth. (Huron.) Canudense. Bill, sur notre \'\. 435. Mais, ce chiffre n'indique

peut-être pas le maximum connu.

Pour le minimum à notre connaissance, nous citerons Huron. Bominytri, Barr. figurée sur

notre PI. 474. Sa plus grandes largeur, dans les 2 éléments figurés, est de 18 mm.

D'après ces deux largeurs extrêmes parmi les Huronia, on voit qu'il existe entre elles et les

siphons mixtes des Orthocères de la Bohême, un contraste très prononcé.

F". Inconstance de la largeur du siphon, parmi les individus

d'une même espèce.

Il est difficile d'établir une comparaison exacte entre les individus d'une même espèce, sous le

rapport de la largeur du siphon, parceiiu'il faudrait choisir des spécimens offrant exactement le même

diamètre dans leur coquille, la même étendue dans leur grande chambre et toutes les autres apparences,

qui indiquent un âge semblable.

Il faudrait de plus supposer, que l'égalité du diamètre correspond au même âge; ce qui est

loin d'être démontré.

Outre ces circonstances, qui tiennent à la nature même des coquilles, nous devons encore

éprouver une certaine défiance, en comparant les siphons exposés sur nos sections longitudinales,

parceque ces sections, quoique faites avec beaucoup de soin, ne sont pas toujours dirigées avec une

exactitude géométrique suivant h' plan médian. Il résulte de ce défaut inévitable, que la largeur

apparente des éléments du siphon peut être un peu altérée et en sens inverse, vers le gros bout et

vers le petit bout. Or, cette altération, peu considérable en elle-même, doit souvent effacer ou

bien aggraver les différences également peu prononcées, qui peuvent exister entre les siphons des

exemplaires comparés.

Ces observations nous imposant une grande réserve sur ce sujet, nous nous bornons à exprimer

notre conviction, que, dans beaucoup d'espèces, la largeur du siphon est un peu variable parmi les

individus, qui peuvent paraître égaux, sous le rapport de leur taille, sans une identité absolue dans

leur diamètre.

Cependant, nous citerons parmi no.s' Orthocères un exemple frappant de l'inégale largeur du

siplion, dans 2 individus d'une même espèce:

Nous figurons, sur la PI. 310, 2 fragments de Orth. Bohemicum, bien caractérisés par leurs

apparences externes. On remarquera d'abord, que leurs diamètres au gros bout sont notablement

inégaux et ensuite, que le spécimen, dont le diamètre est le plus petit, est précisément celui qui

possède le plus large siphon. Voici les dimensions à comparer:

Fig. 17 = diamètre au gros bout: 21 mm. — largeur du siphon: 3.5 mm.

Fig. 19 = id. 29 „ — id. 2.5 „

Ces largeurs du siphon sont mesurées sur les goulots.

L'opposition évidente de ces chiffres ne nous permet pas de douter de la réalité de ce fait,

que le siphon varie de largeur dans les divers individus d'une même espèce et que le plus large

siphon peut correspondre au moindre diamètre de la coquille.

Reste à savoir, si le moindre diamètre indique le plus jeune individu, dans le cas qui nous

occupe, comme dans beaucoup d'autres.
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Nous ferons aussi remarquer en passant que, dans les spécimens comparés, le siphon ne se

montre pas placé exactement de la même manière, car il est un peu excentrique sur celui de la

fîg. 17 et à peu près central sur celui de la fig. 19.

Apres cet exemple, nous jugeons superflu d'en citer d'autres moins prononces et qui ne pourraient

rien ajouter à la conviction des lecteurs.

Nous rappèlerons, à cette occasion, une observation concordante de M. E. Billings.

1865. Ce savant, en décrivant les représentants de Endoc. (OrtJi.) Lamarcki, provenant du

groupe de Québec à Terre-Neuve, constate que, dans la majorité des spécimens, le siphon occupe

environ { du diamètre correspondant de la coquille. Mais, dans l'un d'eux, le siphon atteint J du

diamètre, tandisque dans d'autres il oscille entre -]- et -]. (Pal. Foss. I., p. 355.)

Nous allons maintenant considérer la variation habituelle et normale, qu'éprouve la largeur

du siphon, comparée au diamètre de la coquille, dans l'étendue d'un même spécimen, parmi les

Orthocères.

0-. Réduction graduelle et normale du rapport entre la largeur du siphon et

le diamètre correspondant de la coquille, dans la longueur d'un même individu.

Rappelons d'abord les observations antérieures, que nous connaissons sur ce sujet.

1857. Ernst Boll considère le siphon comme présentant de bons caractères spécifiques, par

son diamètre, sa position et la forme de ses éléments. Il fait observer, que le raiiport entre le

diamètre du siphon et celui de la coquille est assez constant dans une même espèce, mais qu'il varie

cependant dans un même individu, à mesure qu'il se développe, parceque le siphon offre une largeur

relative un peu plus grande vers la pointe de la coquille, et un peu moindre vers le gros bout.

(Silur. Cephaloj). — ArcMv. fur MeUenh. p. 7.)

Le savant, que nous venons de citer, s'est borné à publier son observation, sans invoquer aucun

exemple à l'appui. Nous ne voyons même sur les 9 planches, qui accompagnent son mémoire, auciuie

section longitudinale, qui puisse servir à constater le fait énoncé par lui. Il est donc probable, qu'il

l'aura déduit de la comparaison des goulots, aux extrémités des fragments qui étaient sous ses yeux.

1865. M. E. Billings, en décrivant Endoc. (Ortii.) piscator, constate que, dans un spécimen

de 3 pieds de longueur, provenant du groupe de Québec, à Terre-Neuve, le siphon au petit bout

occupe plus de la moitié du diamètre de la coquille, tandisqu'il se réduit à moins de un tiers du

diamètre correspondant, près de la charalne d'habitation. (PaJ. Foss. I. p. 252.)

L'étude des Orthocères de la Bohême nous ayant conduit depuis longtemps à une observation

semblable à celles de Ernst Boll et de M. Billings. nous allons exposer, sur le tableau suivant, les

principaux faits, sur lesquels elle est fondée.

Nous aurions pu augmenter beaucoup le nombre des espèces citées. Mais, nous nous bornons

à celles dont nos planches présentent des sections longitudinales d'une étendue considérable et sur

lesquelles il est facile de prendre des mesures exactes pour les comparaisons.

Dans le tableau qui suit, la colonne (5) indique le rapport entre la largeur du siphon au

petit bout du spécimen observé et le diamètre correspondant. Le rapport analogue, au gros bout du

même spécimen, est placé vis-à-vis sur la colonne (6j.

En comparant ces 2 colonnes, on voit que le rapport au petit bout est presque constamment

supérieur au rapport relatif au gros bout.

111
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Tableau N° 7. Rapport entre la largeur du siphon et le diamètre correspondant, aux

deux extrémités d'un même spécimen.

Nr. Espèces Planches Figures

Rapport entre la largeur du

siphon et le diamètre
correspondant

au petit bout au gros bout

(i)

9

10

11

12

13

14

15

16

17

18

(2)

Siphon à éléments cylindriques.

Orth. Agassizi

0. annulatum

0. araneosum

0. currens

0. Deshayesi

0. gryphus

0. inchoatum

0. jucunduni

0. migrans

0. Neptunicum

0. uobile

0. penetrans

0. potens

0. rivale

0. severum .

0. socium

0. strenuum

0. temperans

Siphon à éléments nummuloides ou mixtes.

Orth. decipiens

0. Richteri

0. visitatum

0. egregium

0. Steiningeri *

280

290

337

407

398

370

368

380

348

272

274

311

313

406

386

387

229

302

372

411

382

350

322

225

390

248

(4)

11

5

26

27

5

2

2

1

5

3

6

1

4

2

15

6

5

1—2
1

1

10

5

1—4
o

3

2

19

6

2

(5J

0.25

0.21

0.15

0.07

0.07

0.13

0.18

0.18

0.20

0.15

0.22

0.12

0.21

0.30

0.17

0.09

0.18

0.20

0.15

0.19

0.20

0.21

0.26

0.27

0.20

0.20

0.20

0.25

0.19

0.27

0.24

0.17

0.09

0.06

0.07

0.09

0.17

0.13

0.14

0.12

0.21

0.11

0.12

0.21

0.15

0.05

0.17

0.15

0.09

0.16

0.16

0.18

0.24

0.13

0.18

0.15

0.21

0.25

0.14

0.20

Dans un soûl cas, c. à d. dans Orth. Richteri. le rapport au petit bout est inférieur à celui du

gros bout, suivant les chiffres 0.20 et 0.21.

Dans 2 cas, c. à d. dans le second exemplaire de Orth. currens et dans Orth. nisifatu)». nous

trouvons un rapport identique aux deux extrémités.
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Dans quelques cas et principalement dans les espèces dont l'angle apicial est peu ouvert, comme
dans Orth. Agassizi et Orth. migrans, il n'existe qu'une faible différence entre les rapports relatifs

aux deux extrémités opposées des spécimens observés.

Dans les autres espèces, la différence, que nous avons constatée, se montre très irrégulière.

II est possible, que cette irrégularité dérive en partie de la nature des espèces et aussi en partie de
l'imperfection de nos sections longitudinales et de nos mesures.

La différence la plus considérable est celle que uous constatons dans le premier spécimen de
Orth. tcnqn-rans, car les rapports comparés sont de 0.27 au petit bout et de 0.13 au gros bout.

Ce contraste du simple au double s'explique en partie, parceque le spécimen en question est d'une
grande longueur.

Nous ne croyons pas nécessaire de faire ressortir toutes les autres différences, que présentent
les chiffres exposés sur les colonnes (5) et (6). Cependant, nous ferons remarquer que, parmi les

23 espèces citées et qui n'ont été choisies qu'à cause de la facilité des observations, il ne se trouve
qu'un seul spécimen, dans lequel le rapport qui nous occupe est moindre au petit bout qu'au gros
bout, et avec une très faible différence.

Nous nous croyons donc autorisé, d'après ces observations, à admettre qu'en général, dans la

longueur d'un même Ortliocère, la largeur du siphon, au lieu de se maintenir dans un rapport constant
avec le diamètre correspondant, tend à se réduire vers le gros bout, c. à d. durant l'âge adulte.

Parmi les anomalies que nous allons étudier dans le développement du siphon des Orthocères,
Etude X, nou,s verrons que la plus remarquable consiste également dans une réduction de la largeur
du siphon, mais suivant une proportion très prononcée, qui ne peut être comparée à la proportion
habituelle et normale, que nous venons de signaler.

H. Recherche des influences géographiques sur la largeur du siphon,

dans les Orthocères.

Pour reconnaître si les circonstances locales ou géographiques ont exercé quelque influence sur
le développement en largeur du siphon dans les Orthocères, nous allons reproduire, dans des tableaux
appropriés à cette question, les documents que nous avons déjà exposés ci-dessus, dans notre Etude VIII,
relative à la forme des éléments de cet organe.

On sait que la largeur du siphon varie entre des limites très espacées, et par degrés très
rapprochés, dans la série des espèces du genre Orthoceras. Il serait donc difficile d'établir des
catégories naturelles et fondées sur cette largeur, pour servir de termes de comparaison, dans l'étude
qui nous occupe. Dans tous les cas, ces catégories devraient être limitées d'une manière arbitraire.

D'après cette considération, nous pensons qu'il suffit d'établir deux catégories, qui seraient
distinguées par leurs siphons relativement étroits ou larges.

Les siphons dont le diamètre varie entre 1 mm. et 9 nmi., seraient considérés comme étroits.

Les siphons dont le diamètre varie à partir de 10 mm. jusqu'à la limite extrême connue, seraient
regardés comme larges.

En ce moment, nous n'avons en vue que les Orthocères proprement dits. Mais, après avoir
exposé nos recherches au sujet de ces espèces, qui sont de beaucoup les plus nombreuses, nous
porterons aussi notre attention sur les sous-genres: Endoceras, Gonioceras et Huron/a, qui renferment
la plupart des Nautilides les plus remarquables par la grande largeur do leur siphon.

111*
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Nous rappL'lerous en passant, que dans les Endoceras et Gonioceras, certains siphons peuvent

cependant être regardés comme relativement étroits, parceque leur largeur ne s'élève pas jusqu'à

10 mm. Elle est donc inférieure à celle de certains siphons larges, parmi les (^)rthocères propre-

ment dits.

Le but de notre tableau Nr. S, qui suit, est d'exposer, d'une manière synoptique, pour chacune

des contrées paléozoiques, le nombre des espèces dans lesquelles la forme du siphon a été observée,

et en même temps le nombre de celles, dans lesquelles cet organe peut être considéré comme large,

d'après les catégories arbitraires que nous établissons.

Dans la colonne (1), nous reproduisons les noms de toutes les contrées paléozoiques. prises en

considération, durant le cours de nos études. Malheureusement, un grand nombre de ces contrées

n'a fourni jusqu'ici aucun dociiment pour la présente lecherche.

Dans la colonne ('2), nous rappelons pour chaque région le nombre des espèces d'Orthocères,

dans lesquels la forme des éléments du siphon a été observée. Ces chitires sont empruntés à notre

tableau Nr. 10, Résumé numérique &c. dans notre étude VIII, ci-dessus (p. 769).

Les colonnes suivantes, (3) à (14). sont destinées, par couples, aux 6 grandes faunes considérées.

Dans chaque couple, la colonne à gauche est réservée aux éléments de forme cylindrique et la

colonne à droite aux éléments de forme nummuloide.

Dans chacune de ces colonnes, nous prions le lecteur de remarquer deux nombres distincts et

séparés par un trait horizontal.

Le nombre placé à gauche indique toutes les espèces, qui ont permis l'observation de la forme

des éléments du siphon. Ces nombres sont empruntés au tableau Nr. 10 (p. 769) que nous venons

de citer.

Le nombre placé à droite, dans chaque colonne, indique les espèces dans lesquelles le siphon

est considéré comme large, parceque son diamètre s'élève à 10 mm. ou au-dessus. Ces nombres

sont déduits des tableaux Nr. 6 à 9 de notre Etude VIII, dans lesquels nous avons constaté la largeur

des siphons connus parmi les Orthocères de toutes les faunes et de toutes les contrées. Ci-dessus

(p. 760 à 767).

1. D'après nos indications qui précèdent, le tableau Nr. 8 permet de reconnaître, dans chaque

contrée, pour chacune des grandes faunes en particulier, le nombre des espèces d'Orthocères, qui

possèdent un large siphon, c. à d. ayant un diamètre de 10 mm. et au-dessus. Mais, en parcourant

les colonnes, on voit que ce nombre est généralement exigu et se réduit, dans beaucoup de cas,

à une simple unité, par exemple, dans la grande zone septentrionale d'Europe. Il y a même beaucoup

de contrées, sur l'ancien comme sur le nouveau continent, dans lesquelles nous ne connaissons aucun

Orthocere à large siphon.

D'après cette considération, la comparaison des contrées entr'elles ne pourrait nous fournir

aucun enseignement notable. Nous devons donc nous borner à établir un parallèle entre les 3 grandes

zones, d'après les totaux calculés pour chacune d'elles.

2. Les totaux de la colonne (2) nous montrent un grand contraste, déjà signalé dans notre

Etude VIII, entre les 3 grandes zones, sous le rapport du nombre des espèces, dans lesquelles la

forme des éléments du siphon est connue.

La zone centrale d'Europe en a fourni 200, provenant luesque toutes de la Bohême.

Nous n'en connaissons que 43 dans la zone septentrionale du même continent et 94 dans la

zone correspondante d'Amérique.
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Tableau N° 8 montrant, dans chaque contrée, le nombre des Orthocères dans lesquels

la foi-me des éléments du siphon a été observée et le nombre des espèces,

dans lesquelles la largeur de cet organe atteint ou dépasse 10 mm.

(Non compris les sous-genres: Endoceras, Goniooeras, Huronia.)

Zones et contrées

Grande zone centrale d'Europe.

I. Bohême

II. France
III. ïlspagne

IV. Portugal

V. Sardaigne
VI. Alpes Autrichiennes ....

Totaux

Grande zone septentrionale d'Enrope.

I. Angleterre l

II. Ecosse
J

III. Irlande '
. . j

IV. Norwége
V. Suède
VI. Russie
VII. Thuringe
VIII. Franconie
IX. Saxe
X. Harz
XI. Contrées-Rhénanes
XII. Allemagne (dilumttm) . . .

XIII. Belgique

Totaux

Grande zone septentrionale d'Amériqne.

I. Terre-Neuve
II. Acadie
III. Canada \

IV. Anticosti f

V. Nouvelle-Bretagne
VI. New-York
VII. Wisconsin
VIII. Illinois

IX. Ohio
X. Missouri
XI. Tennessee
XII. Vermont
XIII. Michigan
XIV. Pennsylvanie
XV. Jowa
XVI. Minnesota ...<.....
XVII. Régions arctiques

Totaux

(2J

187

3
1

7
9

200

15

43

6
2

65

2

10
5

94

Faunes paléozoiques

Siluriennes

Espèces à «Iphon

cïlin-

drii|nc

(3)

3—

4—

36—2

4—

44-

uminn-
\

laide

III

(4)

3—3

6-3

2-1

11—3

2—2
3—3

18—9

Espèces à siphon

cyliii-

itrique

(5)

DDmmii-

loide

Dévoniennes Carbonifères

Espèces
à siphon

cylin-

driquo

Espèces
à siphon

(6) 17)

110 mut. (

7-

141—6

2—1

4—

1—

40—10
lOmiil.

1—1

4—2

1—1

1—1

7—1

1—

10—2.

7—5

12—9

2—1
2—2

19—14

2—

nuinrau- cylin-

loide driqDP

2-1
1—1

3—2

1—
1—1

3—1

(9)

Dumiiiu-

loidc

Permlennes

Espèces
à siphon

cylia-

driqac

(101

2—1

1—

1—

1— 1

3—2

1—

1—

(")

oninmii-

loide

(12)

Fanni's

mésozoiqncs

Trias

Espèces
à siphon

cylin-

drique

(13)

nnmian-

loide

(14)
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3. La colonne (3) nous enseigne, que dans la faune seconde des 3 grandes zones, on ne connaît

jusqu'à ce jour que 2 Orthocères proprement dits, dont le siphon cylindrique puisse être considéré

comme large, suivant notre définition. Ces 2 espèces sont: Orth. indnf/ator. Bill, et 0. Xerxns, Bill,

du Canada, dont le siphon offre une largeur respective de 14 et 16 mm.

La rareté des siphons cylindriques larges dans la l'aune II doit nous étonner, parceque cette

faune est précisément celle qui fournit exclusivement les Endoceras. Remarquons que, dans cette

faune, nous connaissons cependant la forme des éléments du siphon dans 5.3 espèces d'Orthocères,

très inégalement réparties entre les 3 zones, suivant les chiffres: 3—6—44 de la colonne (3). Ainsi,

à cette époque, les larges siphons sembleraient s'être concentrés presque exclusivement dans les Endo-

ceras. Cette apparence sera probablement modifiée par de nouvelles observations.

Dans tous les cas, l'harmonie qui existe entre les 3 grandes zones comparées prouve, que

l'absence des larges siphons cylindriques, dans les Orthocères de la faune seconde, était indépendante

des influences géographiques. Cependant, le Canada jouit d'un léger avantage sur toutes les autres

contrées.

4. La colonne (4) nous montre que, durant la faune seconde, aucun siphon nummuloide n'est

connu jusqu'ici parmi les Orthocères de la grande zone centrale d'Europe. Au contraire, il en existe

6 dans la zone septentrionale du même continent et 18 dans la zone correspondante d'Amérique.

Dans chacune de ces 2 zones, la moitié des espèces présente un large siphon.

Durant la faune III, nous observons des faits très différents de ceux que présente la faune II.

5. La colonne (5) constate la grande richesse relative de la zone centrale d'Europe en Ortho-

cères savoir, 141 espèces dont le siphon cylindrique a été observé. Mais, parmi eux il n'y en a que 6,

qui puissent être considérés comme larges.

Dans la zone septentrionale d'Europe, qui n'a fourni que 7 siphons cylindriques, un seul appar-

tient par sa largeur à la même catégorie.

Dans la zone correspondante d'Amérique, on ne connaît que 2 larges siphons cylindriques, parmi

les 10 espèces, dans lesquelles les éléments de cet organe ont été observés. Ils proviennent du

Wisconsin et le Canada ne semble plus jouir du privilège signalé durant la faune seconde.

6. La colonne (6) indique le nombre des siphons nummuloides durant la même faune III.

La zone centrale d'Europe se distingue encore par le nombre des 40 espèces, qui ont permis

d'observer les éléments du siphon. Mais, cet organe ne peut être regardé comme large que dans

10 Orthocères. Sur cette colonne, nous avons rappelé l'existence de 10 espèces à siphon mixte, qui

sont tous très étroits.

La zone septentrionale du môme continent n'a fourni que 7 espèces à siphon nummuloide,

observé, mais leurs éléments se montrent larges dans 5 d'entre elles.

La zone septentrionale d'Amérique présente 14 cas de larges siphons nummuloides parmi les

19 Orthocères, dans lesquels l'observation a pu être faite.

Ces documents sont les seuls actuellement à notre disposition pour les faunes siluriennes et

malgré leur état fort incomplet, ils dépassent de beaucoup ceux qui sont relatifs aux faunes subséquentes.

7. En effet, dans les faunes dévoniennes, colonne (7), parmi les siphons cylindriques, observés

en petit nombre sur chacune des 3 grandes zones, aucun siphon ne peut être signalé comme large.

8. Parmi les siphons nummuloides des mêmes faunes, colonne (8), 3 ont été observés dans

chacune des deux grandes zones d'Europe. Nous voyons qu'il s'en trouve 2 larges dans la zone

centrale et 1 seul dans la zone septentrionale.
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Nous n'avons pu indiquer aucune espèce dans la zone septentrionale d'Amérique, d'après les

publications à notre connaissance.

9. Dans les faunes carbonifères, la pénurie des documents est encore plus grande.

Pour les siphons cylindriques, colonne (9), la zone centrale d'Europe est dépourvue de toute

observation.

La zone septentrionale du même continent a présenté 3 Orthocères dont le siphon a été observé,

mais aucun d'eux ne peut être regardé comme large.

La zone septentrionale d'Amérique a fourni un siphon cylindrique, avec des éléments étroits.

10. Pour les siphons nummuloides, colonne (10), la zone centrale d'Europe n'offre aucun

document.

Dans la zone septentrionale, on a observé seulement 4 siphons, dont 3 doivent être considérés

comme larges.

Dans la zone correspondante d'Amérique, un seul siphon connu présente la forme étroite.

11. Les faunes permiennes ne fournissent aucun document pour notre recherche actuelle.

12. Les faunes triasiques semblent ne posséder que des Orthocères à siphon cylindrique et de

forme étroite.

En somme, les documents exposés sur notre tableau Nr. 8 sont très incomplets. Cependant,

pour en tirer tout l'enseignement qu'ils renferment, nous devons leur faire subir une transformation,

tendant à constater, dans chaque zone et dans chaque faune, la fréquence relative des Orthocères

à large siphon. Dans ce but, nous calculerons, dans chaque colonne, le rapport entre les 2 chiffres

qu'elle renferme. En divisant le chiffre placé à droite par le chiffre qui est à gauche, nous établirons

la proportion des siphons larges parmi les Orthocères, dans lesquels les éléments de cet organe ont

été observés. Tel est le but du tableau qui suit.

Tableau N° 9. Résumé numérique montrant, dans chacune des grandes zones paléozoiques,

la fréquence relative des larges siphons, parmi les Orthocères.

(Non compris les sous-genres: Endoceras, Gonioceras, Huronia.)
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D'après la disposition des documents numériques sur notre tableau Nr. 9, pour reconnaître les

influences géographiques sur la fréquence relative des siphons larges, dans les Orthocères, sur les

3 zones en parallèle, nous devons comparer les chiffres placés verticalement dans chacune des colonnes.

1. La colonne (2) montre l'absence semblable des larges siphons cylindriques, dans la faune

seconde des 2 zones d'Europe, tandisque leur fréquence relative est réduite à 0.04, dans la zone

américaine. Nous avons vu, que cette faible fraction se rapporte uniquement au Canada, seule contrée

qui aurait joui de quelque influence locale.

Nous rappelons, que les Endocems ne sont pas compris dans nos chiffres et seront considérés

séparément, ci-après.

2. Durant la faune II silurienne, les larges siphons nummuloides ne sont pas représentés sur

la zone centrale d'Europe. Cependant, Orth. honmn, de Bohême, figuré sur notre PI. 247, pourrait

offrir cette conformation, que l'état de conservation de nos spécimens ne permet pas de reconnaître

sûrement.

Les siphons nummuloides larges sont, au contraire, plus ou moins fréquents dans chacune des

2 zones septentrionales et nous devons remarquer que, dans chacune d'elles, ils offrent la même

fréquence relative, 0.50. Ce fait exclut, pour ces deux zones, l'idée d'une influence locale, particulière.

D'un autre côté, comme la zone centrale d'Europe se distingue habituellement des zones septen-

trionales, par de nombreux contrastes, l'absence des larges siphons nummuloides dans sa faune

seconde, si elle se confirme', constituera un nouveau fait différentiel entre ces grandes régions

paléozoiques.

3. Durant la faune III silurienne, chacune des 3 zones possède des siphons cylindriques larges,

mais suivant des proportions dissemblables.

La fréquence relative de ces siphons se réduit 0.04 dans la zone centrale d'Europe, qui est de

beaucoup la plus riche en Orthocères. Ce rapport s'élève à 0.14 sur la zone septentrionale du même

continent et à 0.20 sur la zone correspondante en Amérique.

Ces chiffres constatent un avantage prononcé en faveur de ces deux zones, mais il n'y a plus

égalité entre elles, comme durant la faune seconde. C'est l'Amérique qui montre la plus grande

richesse relative, en larges siphons cylindriques.

Comme nos fractions ont été calculées d'après des nombres d'espèces encore exigus, c. à d.

1 et 2 pour ces 2 grandes zones septentrionales, l'avantage dont elles semblent jouir aujourd'hui exige

confirmation.

4. Durant la. même faune III, la fréquence relative des larges siphons nummuloides est analogue

à celle des siphons cylindriques, mais avec d'autres proportions locales.

Sur la zone centrale d'Europe, cette fréquence est mesurée par la fraction 0.25, tandisque dans

les 2 zones septentrionales nous la trouvons de 0.71 en Europe et de 0.73 en Amérique. Ces chiffres

presque égaux confirment les connexions zoologiques connues entre ces deux zones, tandisque leur

prédominance sur la proportion 0.25 de la faune centrale d'Europe semble dériver du contraste déjà

signale, au sujet des siphons nummuloides dans la faune seconde.

Remarquons que sur les 3 zones, il y a une augmentation notable dans la proportion des siphons

nummuloides larges, durant la faune III ; fait qui ne peut être attribué qu'à une cause générale et

non aux influences géographiques

5. Durant les faunes dévonienues, nous ne possédons aucun document sur la fréquence relative

des siphons cylindriques, ni en Europe, ni en Amérique.
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(j. Quant aux siplions uumiiiuloides, durant les mêmes faunes dévoniennes. leur fréquence relative

offre un renversement inattendu. En effet, elle s'élève à 0.6G sur la zone centrale d'Europe et se

réduit à 0.33 sur la zone septentrionale de ce continent, tandisque les faunes correspondantes en

Amérique n'ont encore fourni aucun cas de ce type du siphon.

Mais, pour apprécier la valeur de ces documents, il convient de remarquer Texiguité du nombre

des espèces sur lesquelles ils sont fondés, et qui sont inscrits sur la colonne (8) de notre tableau

Nr. S, ci-dessus (p. 881).

7. Durant les faunes carbonifères, l'existence des siphons cylindriques larges n'a été jusqu'ici

constatée, ni en Europe, ni en Amérique.

Dans les mêmes faunes , nous connaissons 4 Orthocères à siphon nummuloide et 3 d'entre

eux possèdent un siphon large. Ils représentent donc la fréquence relative 0.75. Mais, ces espèces

appartenant toutes à la zone septentrionale d'Europe, nous ne pouvons pas en déduire un avantage

absolu pour cette zone, tant (|u'il restera incertain, si de semblables siphons existent sur les

autres zones.

8. Les faunes permiennes n'ont fourni aucun Orthocère à large siphon, ni cylindrique, ni num-

muloide, sur aucune des 3 grandes zones.

9. Les faunes triasiques sont dans le même cas.

En somme, les documents exposés sur notre tableau Xr. 9. quoique incomplets, s'accordent

à nous indiquer une répartition inégale des larges siphons, cylindriques ou nummuloides des Orthocères.

entre les 3 grandes zones comparées.

10. La zone centrale d'Europe paraît presque constamment offrir le mininuun de la fréquence

relative, si non l'absence des larges siphons. Dans un seul cas, durant les faunes dévoniennes, elle

présente le maximum, pour les siphons nummuloides. Mais, ce maximum n'est fondé que sur 2 espèces.

11. La zone septentrionale d'Europe se montre beaucoup plus riche en siphons larges. Elle

possède une fréquence relative, tantôt égale à celle de la zone correspondante, en Amérique, et tantôt

très rapprochée de celle-ci.

12. La zone américaine jouit du privilège de la plus grande fréquence relative des siphons

larges parmi ses Orthocères. FA\e offre un très grand contraste, sous ce rapport, avec la faune

centrale d'Europe.

13. Cette répartition des Orthocères à large siphon est en harmonie avec celle des espèces des

sous-genres, Endoceras, Gonioceras, Ruronia, qui sont aussi caractérisés par le développement de

cet organe. D'après les documents exposés ci-dessus (p. 406 à 413), ces espèces sont distribuées

comme il suit.

Tatoleau N;^ 10.

firande zonfi fifintrale d'Rurone
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Ainsi, la zone aiuéricaine a été fortement privilégiée dans la distribution des siphons larges,

parmi les Céphalopoiles à coquille droite, qui sont associés dans les 3 sous-genres, Endoceras,

Gonioceras, Hnronia. Nous allons retrouver le même avantage de cette zone, pour la fréquence des

Cyrtocères à large siphon, c. à d. des Tihcerns. dans la seconde partie de cette étude.

Serait-on en droit de considérer cette répartition des Nautilides à large siphon, comme l'effet

des influences géographi(iues> Nous ne le pensons pas.

En effet, l'apparition presque simultanée des Endoceras, sur les 3 grandes zones, ne peut être

attribuée à dos influences locales, et nous indique, au contraire, l'action d'une cause plus élevée ou

d'une puissance ordonnatrice, sur la surface du globe.

D'ailleurs, notre tableau Nr. 9 nous montre une autre trace de cette action générale, qui s'est

manifestée à plusieurs reprises, soit par l'absence totale des siphons cylindriques larges, soit par leur

rareté, aux mêmes époques géologiques, sur la surface des 3 zones comparées.

Les avantages de la zone septentrionale d'Amérique, d'abord sous le rapport du nombre de ses

<_)rthocères à large siphon et des Endoceras, ensuite dans la possession exclusive des Gonioceras et

des Huronia, nous semblent donc remonter aux dispositions primitives de la cause créatrice, qui

a établi la diversité des faunes, à toutes les époques géologiques, en harmonie avec la diversité des

régions du globe.

I. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la largeur du siphon,

dans les Orthocères.

Cette recherche peut se faire aisément, au moyen du tableau Nr 9, qui précède (p. 883). En

effet, pour reconnaître l'influence des âges géologiques, il suffit de comparer, pour chaque zone, les

termes de la série horizontale qui lui correspond. Ces termes montrent les variations successives

de la fréquence relative des larges siphons. Nous allons donc parcourir ces séries.

I. Grande zone centrale d'Enrope

Les colonnes (2) et (3) nous montrent l'absence des siphons larges, sur cette zone, durant la

faune seconde silurienne. Il est vraisemblable, que les découvertes futures feront évanouir cette

apparence actuelle.

D'après les colonnes (4) et (5), les siphons larges apparaissent dans cette zone durant la faune III,

qui est très remarquable par sa richesse en Orthocères. Mais, cette apparition est limitée à 6 espèces

à siphon cylindrique, parmi 141 dont le siphon a été observé, et à 10 espèces à siphon nummuloide,

sur 40 de ce type, qui sont connues. Ainsi, les fréquences relatives sont de 0.04 et do 0.25. Il

y a progrès par rapport à la faune seconde, mais il y a aussi disproportion entre lo nombre exigu

<les siphons larges cylindriques et le nombre total des espèces d'Orthocères de ce type.

Dans les faunes dévonionnes, les siphons cylindriques larges sont jusqu'ici inconnus, tandisque

2 espèces sur 3 à éléments nummuloides montrent un large siphon et représentent une fré(|uence

relative de 0.66.

En comparant ce chiffre à celui de 0.25, qui lui correspond, dans la faune III silurienne, on

pourrait admettre un accroissement prononcé de la fréquence, en rapport avec les âges géologiques.

Mais, comme la proportion 0.66 est fondée uniquement sur 3 espèces connues, il nous semble que

cette conclusion serait hasardée et prématurée.
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Ou doit remarquer, que tout document nous manque, sur cette zone, durant les faunes carbo-

nifères, permiennes et triasiques.

Ainsi, sur la zone centrale d'Europe, qui est la' plus riche en Ortliocères. nous ne pouvons pas

constater sûrement l'influence des âges géologiques sur la fréquence relative des larges siphons, qui

ne sont jusqu'ici connus (jue dans la faune III silurienne et dans les faunes dévoniennes.

II. («raiide zone septentrional»' d'Europe.

La série des termes, qui se rapportent à cette zone, étant moins incomplote (lue celle des 2 autres

zones comparées, doit nous fournir plus d'enseignements utiles.

Dans la faune seconde, les siphons cylindriques larges sont encore inconnus. Mais, les larges

siphons nummuloides se montrent dans .S espèces, qui représentent une fréquence relative de 0.50.

Dans la faune III, les siphons larges cylindriques sont faiblement représentés par la proportion

0.14, tandisque les larges siphons nummuloides offrent une fréquence relative de 0.71. fondée sui-

5 espèces sur 7. Ces chiffres indiquent une notablo augmentation dans la proportion des Orthocères

à large siphon.

Dans les faunes dévoniennes, les siphons larges cylindriques ^(lnt encore inconnus. Les siphons

nunnnuloides larges représentent seulement une proportion de 0.33.. Ce terme comparé au terme

correspondant 0.71 de la fame III silurienne oiïre une diminution de plus de moitié.

Dans les faunes carbonifères, la forme cylindrique large n'a pas été observée. \n contraire,

la forme large numnuiloide atteint la fréquence de O.Gfl. un peu inférieure à celle de la faune III

silurienne, qui est de 0.71.

Les faunes permiennes et triasiques ne fournissent aucun ducnnient.

Ainsi, sur la zone septentrionale d'Europe, les apparitions des larges siphons, principalement

représentés par le type nummuloide, nous offrent par leur fréquence relative, durant les âges géolo-

giques, une série d'oscillations inégales et en sens opposés. L'influence des âges ne se manifeste

donc dans ces fréquences, ni par une augmentation, ni par une diminution continues, qui sciaient des

indices d'évolution.

III. Grande zone septentrionale d'Aniériqne.

La colonne (2) constate, que la proportion des siphons cylindriques larges, sur cette zone, durant

la faune II silurienne, se réduit à 0.04. Elle est donc minime.

Mais, durant la même faune, nous voyons sur la colonne (3), que les larges siphons numnui-

loides ont présenté une fréquence relative de 0.50, parmi 18 espèces de ce type, dont les siphons

ont été observés.

Durant la faune III, les siphons cylindriques larges apparaissent avec une fréquence relative

de 0.20. tandisque les larges siphons nummuloides sont représentés par la proportion très élevée 0.73.

parmi 19 espèces qui offrent ce type (colonne 5).

.\u-dessus de cet horizon, les documents publies en Amérique ne montrent, à notre connaissance,

aucun cas d'un large siphon, ni cylindrique, ni nummuloide, dans les faunes dévoniennes. carbonifères

ou permiennes.

Les 3 termes de cette série tronquée présentent une grande harmonie avec les termes corres-

pondants, sur la série de la zone septentrionale d'Europe. On pourrait donc supposer, avec quelque

112''-
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viaisemblauce, (iifuii accord semblable se manifestera entre les termes, ((iii rempliront un jour les

lacunes actuelles. Cependant, rexpériencc paléontologique nous apprend ii ne pas trop compter sur

des concordances ainsi prévues.

En somme, si nous considérons les apparitions des larges siphons parmi les Orthocères, dans

la suite dos âges géologiques, les documents incomplets qui existent ne nous présentent, sur aucune

zone, la trace d'une évolution continue, suivant une direction déterminée.

Au contraire, les fréquences relatives des larges siphons, que nous connaissons plus complètement

sur la zone septentrionale d'Europe, offrent un série d'oscillations inégales et en sens opposés, durant

les âges successifs, poui- lesquels nous possédons des documents.

Des oscillations analogues peuvent être attendues dans la zone septentrionale d'Amérique, à cause

de ses connexions avec la zone correspondante d'Europe.

Ainsi, sans pouvoir altîrnier en ce moment, que des oscillations semblables seront reconnues

tôt ou tard sur la zone centrale, nous pouvons du moins constater que, jusqu'à ce jour, rien ne nous

indique l'influence des âges géologiques sur la fréquence relative des larges siphons, parmi les Ortho-

cères proprement dits.

Il nous reste à examiner, si l'existence des types à large siphon, Endoceras, Gonioctras, Hiironia,

peut indiquer l'influence des âges géologiques.

D'après les théories, cette influence se manifeste par des moditications lentes et longtemps

prolongées, suivant vme même direction. Or, les 3 types considérés nous ofl"rent, dans leur première

apparition, dans la durée de leur existence et dans leur disparition, des phénomènes entièrement

opposés à cette conception théorique. Nous allons les passer en revue.

1. Etiflocertêg. Hall.

1. La première apparition des Endocera.s a lieu avec celle des Orthocères, dans les phases

initiales de la faune II silurienne, en diverses contrées, disséminées sur les 3 grandes zones paléo-

zoiques. Exemples :

Sur la grande zone centrale d'Europe, en Bohême et en France.

Sur la grande zone septentrionale du même continent, en Scandinavie et eti Russie.

Sur la grande zone septentrionale d'Amérique, au Canada, où Emloc. Montréalense existe sur

l'horizon du Grès calcifère.

Dans d'autres contrées, les Endoceras se manifestent un peu après l'apparition des Ortho-

cères, savoir:

Sur l'île de Terre-Neuve, dans le groupe de Québec, que M. Billings place immédiatement

au-dessus du Grès calcifère, renfermant Orthoceras, Nautilus et Piloceras, dans cette contrée. Cepen-

dant, si Ortk. Lamarrki, existant dans ce grès, est un Endoceras, comme nous le supposons, Terre-

Neuve se rangerait parmi les régions que nous venons de citer.

Dans l'Etat de New-York, Endoceras apparaît sur l'horizon de Black River, c. à d. dans la

troisième phase de la faune seconde, tandisque les Orthocères ont apparu dans la piemière phase,

c. cà d. dans le Grès calcifère.

Dans les Etats de Wisconsin et Illinois, la 1"'' apparition des Endoceras a lieu sur l'horizon

de Trenton. Mais, ce retard pourrait n'être qu'une apparence locale, due à des circonstances, que

nous ne pouvons pas discuter en ce moment.
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Dans toutes ces contrées, les premiers Endocerns qui se manifestent, soit simultanément avec

les premiers Orthocères, soit un peu après ceux-ci, présentent de larges siphons, très remarquables

dans ce sous-genre et ils semblent jouir de la plénitude des caractères, qui le distinguent; notamment
des longs goulots invaginés, du moins parmi les espèces d'Europe, qui ont été étudiées.

2. La durée de l'existence des Endoceras est relativement courte.

En Bohême, ils ne sont représentés que dans notre bande dl, c. à d. dans la première phase

de notre faune seconde, dans laquelle nous distinguons 5 phases successives, comparables.

En France, selon le méinoii-e récent de MM. de ïromelin et Lebesconte, les Endoceras caracté-

risent les Schistes ardoisicrs (d'Angers &c.) où ils coexistent avec divers Orthocères. Mais, sur leur

tableau A, une espèce non nommée et non décrite est indiquée dans le Grès armoricain, occupant

un horizon inférieur, et dénué de tout autre Céphalopode. (Catalogue raisonné — Assoc. française

j). Vavanc. des sciences. Nantes. 1875). Il semblerait donc, jusqu'à plus amples renseignements que,

dans cette contrée, Endoceras a précédé Orthoceras dans l'existence. Ce fait exige confirmation.

En Scandinavie, les Endoceras sont concentrés dans l'étage (' = Rcgio Asaphorum de M. Au-
gelin, c. à d. dans le calcaire à Orthocératites.

En Russie, ils occupent une hauteur comparable. Cependant, leur présence n'a pas été signalée

dans l'étage de Borkholm, qui couronne la division inférieure en Esthonie. ni dans le calcaire chlorité,

qui en constitue la base.

Sur l'île de Terre-Neuve,
_
l'existence des Endoceras commence vraisemblablement dans le Grès

calcifère et se prolonge seulement dans le Groupe de Québec, sans atteindre son sommet.

Au Canada, on connaît Endoceras dans le Grès calcifère et dans les groupes de Québec, de

Black River et de Trenton.

Dans l'Etat de N.-York, les Endoceras caractérisent seulement les groupes de Black River et

de Trenton. Cependant, une espèce, Endoc. proteiforme? Hall., a été indiquée dans les Schistes de

Utica. Mais, suivant les figures données (Pal. of N.-York. l. FI. 85), c'est un Orthoceras, à siphon étroit.

Dans les Etats de l'Ouest, Wisconsin et Illinois &c., les Endoceras n'ont été signalés que sur

l'horizon de Trenton.

D'après ces documents concordants, sur les 3 grandes zones paléozoiques, on voit que l'existence

des Endoceras a été relativement peu prolongée, puisqu'elle ne s'étend que sur une partie de la

durée de la faune seconde silurienne.

3. La disparition des Endoceras ne correspond, dans les diverses contrées citées, à aucun grand

changement dans la nature des dépôts, ni à aucune perturbation stratigraphique générale.

Nous les voyons ensevelis dans des dépôts arénacés, comme le Grès calcifère au Canada, dans

des dépôts argileux, comme dans notre bande schisteuse dl et les schistes ardoisiers de France, et

dans des calcaires divers, comme le calcaire à Orthocères du Nord de l'Europe, le calcaire de Black

River et celui de Trenton en Amérique. En somme, les Endoceras semblent avoir joui de la faculté

de s'accommoder aux circonstances les plus diverses.

Nous ne pouvons donc pas attribuer leur extinction aux influences du milieu ambiant, modifié

dans la composition chimique 'de ses dépôts.

D'un autre côte remarquons que, dans les contrées passées en revue, on n'a signalé jusqu'à ce

jour aucune manifestation des actions plutoniques, qui auraient pu contribuer à l'extinction des

Endoceras. Au contraire, leur existence paraît s'éteindre partout, durant une sédimentation régulière

et paisible, (jui n'a pas porté atteinte à la propagation verticale des Orthocères, ni des autres mollusques.
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Nous n'imaginerons pas, que les Endonras ont succombé partout, sur les deux continents, aux

luttes incessantes pour l'existence. Cette conception théorique serait en trop flagrante discordance

avec la puissance de ces Nautilides. représentés principalement, par des espèces de grande taille et

par conséquent, supérieures en force aux autres mollusques contemporains, aux Crustacés &c. qui

constituaient la faune seconde.

Nous ferons encore remarquer que. dans l'Etat de New-York, qui a fourni le plus grand nombre

des Endoccras connus, l'une des espèces nommée par M. le Prof. .1. Hall, Endoc. protciforiiw, a pré-

senté de nombreuses variétés, dont aucune n'a pu cependant se propager au dessus des calcaires

de Trenton.

En résunu\ l'apparition soudaine et générale des Endoceras dans les mers siluriennes, sur les

deux continents; leur existence limitée à une partie de la durée de la faune seconde: enfin, leur

disparition sans cause apparente et sans aucune postérité conservant les traces héréditaires de leurs

caractères distinctifs, constituent une série de phénomènes, dans lesquels nous ne pouvons reconnaître,

ni les apparences de l'évolution théorique, ni les effets de l'influence lentr des âges géologiques.

II. f»«f#torf#-«*. Hall.

D'après la notice qui précède, (p. 410j nous ne connaissons que 2 espèces de ce sous-genre.

Dans l'espèce typique. Gonioc. anceps, nous ne pouvons pas affirmer, que la largeur absolue du siphon

dépasse notablement 12 mm. Mais, ce chiffre suffit pour que ce siphon doive être considéré comme

large, selon notre définition. Nous ne pouvons pas supposer, (jue cette largeur représente plus de

0.33 à 0.40 du diamètre ventro-dorsal.

Dans Gonior. occidentale, nous savons que le siphon occupe plus de 0.50 du même diamètre.

La largeur absolue de cet organe n'étant pas indiquée, ni la longueur du diamètre, il est impossible

de savoir, si le siphon doit être regardé comme large ou comme étroit. Nous serions plutôt disposé

à le supposer large, à cause de son rapport avec le diamètre.

Ces observations tendent à montrer, que le sous-genre Gom'oreras ne doit pas contribuer beau-

coup à rehausser l'importance des siphons larges, durant la fauiii^ seconde silurienne. On pouirait

même faire abstraction de ses deux espèces, dans l'étude générale, qui nous occupe.

Cependant, sous un rapport, le sous-genre Gonioceras mérite bien notre attention, car son

existence est en parfaite harmonie avec celle des E»dociras et iimis induit à des conclusions semblables

à celles que nous venons de formuler au sujet de ce dernier typf.

1. En effet, chacune des deux espèces connues de Gonioceras apparaît soudainement, sans avoir

été annoncée par d'autres formes, montrant les mêmes caractères, en voie d'acquérir leur intensité.

A l'époque de son apparition, chacune d'elles se distingue par sa conformation, contrastant avec celle

de tous les autres Nautilides siluriens.

2. Chacune de ces espèces offre une durée relativement courte, dans son existence. Goiiioc. anccps

est concentré entre les limites verticales du calcaire de Black River, qui, selon M. le Prof. .1. Hall, ne

présente nulle part, dans l'Etat de N.-York, plus de 10 pieds d'épaisseur. (PaJ. of N.-York. T. p. r>3:)

Gonioc. occidentale apparaît un peu plus tard dans l'Etat de Wisconsin, sur l'horizon du calcaire de

Trenton, dont il ne franchit pas la limite supérieure.

3. Chacune de ces 2 espèces disparaît sans laisser aucune trace de postérité, héritant de ses

caractères distinctifs.

Ainsi, les Gonioceras, comme les Evdoceras, ne nous présentent dans la largeur de leur siphon

aucun indice d'une évolution lente, dont les progrès auraient suivi le cours des âges géologiques.
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III. Utironifi. Stokes.

Le sous-genre Huronia est en ijaifaite harmonie avec Endoceras et Gonioceras. sous le triple

rapport: de son apparition soiulaine, de la courte durée de son existence et de la disparition subite

de ses représentants. Mais, il contraste avec ces 2 types, sous le double rapport de l'époque de son

existence et du cantonnement de ses espèces, sur une surface j^éographique relativement peu étendue.

1. La soudaineté de la première apparition de Huronia semble bien ressortir de ce fait que,

panni les coquilles droites des Nautilides, très nombreuses dans la faune II, surtout dans les contrées

du Nord de l'Amérique, aucune ne montre une transition entre la forme des éléments normaux,

cylindriques ou nummuloides du siplion des Orthocères, et la forme mixte des siphons nonnnés

Huronia.

Remarquons que les Huronia trouvées sur les îles du lac Huron, ou sur l'île d'Anticosti. ont

coexisté avec diverses espèces d'Orthocères, bien caractérisées par les éléments nummuloides de leur

siphon, sans aucun indice de connexion avec la forme mixte qui nous occupe. Ces espèces sont

énumérées sur notre tableau Nr. 6, (p. 762) dans notre Etude VllI. en tête de toutes celles du

Canada. Quelques unes ont été primitivement associées aux Huronia et les autres ont été distinguées

par les noms génériques de Actinoceras et Ormocvras.

2. La courte durée de l'existence du type Huronia est coTistatée par M. Biilings, qui n'a obseï vé

les représentants de ce type, sur File d'Anticosti. que dans les dépôts caractérisés par des espèces des

groupes de Clinton et de Niagara. (Gcol. Surr. of Canada. — Bep. nf profir. for lfi').3 a 185(1,

p. 321. — 1857.)

En établissant ce fait pour Huronia vcrtehralis, Stokes = Orthoc. Canadunst, Bill., le paléontologue

officiel du Canada ajoute sur la p. 328, que cette espèce se trouve aussi sur le même horizon géolo-

gique, dans les îles du lac Huron, nonnnées Great Manitoulin et Drummond. On sait que ces îles

ont fourni à M. le Doct. J. J. Bigsby les types primitifs de Huronia.

Comme ces localités sont jusqu'ici les seules, ou du moins les princijiales. dans lesiiuelles on

a trouvé des Huronia, nous devons concevoir l'existence de ce type comme limitée dans la hauteur

verticale occupée par les groupes de Clinton et de Niagara. Sans pouvoir apprécier exactement cette

hauteur, ni mesurer la période de temps qu'elle représente, nous savons, (lu'ello correspond seulement

à 2 des premières phases de la faune III silurienne, dans la seiiè géologi(]ue de l'Amérique.

La durée de l'existence du sous-genre Huronia est donc courte, si on la compare à celle des genres

Orthoeeras, Cyrtoceras &c. Mais, elle est analogue à celle des Endoceras et des Gonioceras, qui ne

s'étend que sur une partie de la hauteur occupée par la faune II.

3. Le sous-genre Huronia a disparu soudainement comme Endoceras et Gonioceras, sans laisser

aucuue postérité reconnaissable par les mêmes caractères, soif intacts, soit modifiés.

Cette disparition subite a eu lieu, comme celle des 2 types compares, sans que nous puissions

l'attribuer à aucune cause générale. En effet, les Orthocères et les autres genres des Nautilides ont

continué à exister dans la faune III, et dans les mêmes contrées, après l'extinction complète des

Huronia. Plusieurs d'entre eux se sont propages dans les faunes dévoniennes et carbonifères.

Considérons maintenant les contrastes entre Huronia et les 2 autres types: Endoceras et

Gonioceras.

4. Le premier de ces contrastes réside dans l'époque de la première apparition.

Nous venons de constater, que Endoceras avait apparu sur l'horizon du (irès calcifère et que

la dernière espèce de ce type existait dans le calcaire de Trenton.
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Quant à Gonioceras, il n'est représenté (|ue dans les groupes de Black River et de Trenton.

Au contraire, l'apparition de Hurouin n'a eu lieu (pie sui- l'horizon du groupe de Clinton et sa

disparition durant le dépôt du groupe de Niagara.

La hauteur verticale qui sépare Huronia des 2 autres types comparés est mesurée par la puissance

du groupe de Utica et du groupe de Cincinnati, (Hudson-River) dans la division silurienne inférieure

et par celle des groupes de Oneida et de Médina dans la division supérieure.

La hauteur occupée par ces 4 groupes est considérable et varie beaucoup suivant les localités.

Mais, à l'exception des groupes de Utica et de Cincinnati, ces dépôts renferment peu de fossiles et les

Céphalopodes y sont rares. Parmi ceux qui nous sont connus, aucun ne rappelé les caractères des

JEndoceras, ni des Gonioceras.

Ainsi, aucun indice ne pourrait nous induire à soupçonner, que les Huronia sont dérivées des

Endofcras, bien que ces deux types, successifs dans l'ordre des temps et dans les mêmes contrées,

soient également caractérisés par de larges siphons, de forme différente.

Huronia et Gonioceras sont trop contrastants, pour qu'il soit nécessaire de les comparer.

5, Le second contraste, que nous remarquons entre Huronia et Endoceras, consiste dans

l'étendue relative de leur diffusion horizontale.

Huronia n'a été observée que dans les contrées du Canada et sur Tile d'Anticosti, sans exclure

quelques parties des Etats adjacents. Au contraire. Endoceras est connu dans presque toutes les

régions siluriennes, sur les deux continents, ainsi que nous venons de le rappeler, (p. 888).

Nous pourrions comparer Huronia, sous le rapport de sou cantonnement, à certains genres, qui

ne sont jusqu'ici représentés qu'en Bohême, comme Nothoceras, Hercoceras et AdeJplioceras. Cepen-

dant, ces types de notre bassin offrent une diffusion horizontale bien moindre que celle du type

Canadien, et leur existence a été peut-être aussi de moindre durée.

Il résulte de ces observations, que Huronia ne peut pas être considérée comme représentant la

propagation verticale des Orthoceras ou Endoceras à large siphon de la faune II, dans la faune III

silurienne.

Hm-onia est donc simplement un nouveau type à large siphon. Ce type a été attribué au'

Canada, par la cause créatrice et ordonnatrice, comme ceux que nous venons de citer et qui sont

caractérisés par d'autres particularités non moins remarquables dans leur structure, ont été assignés

au bassin de la Bohème, à une époque postérieure de la faune III.

Dans cette succession des types et dans leur distribution horizontale, nous ne pouvons discerner

aucune trace de l'évolution théorique.

Résumé relatif aux 3 sous-genres à large siphon: Etuloceras — Gonioceras —
Buronia.

Les documents que nous venons d'exposer au sujet de ces 3 types, nous conduisent aux conclu-

sions suivantes:

1. Endoceras, Gonioceras, Huronia nous montrent également une apparition soudaine, au milieu

des autres Nautilides. Les premières espèces de chacun de ces 3 sous-genres offrent la plénitude

des caractères, qui les distinguent des Orthocères. Nous ne pouvons donc pas supposer, que ces

3 types dérivent par filiation et transformation de quelque autre type de la même famille.

2. Ces 3 types n'ont joui que d'une existence très limitée, dans sa durée, en comparaison de

celle du genre Orthoceras.
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En effet, Endoceras et Gonioceras n'ont existé que durant quelques phases de la faune II silu-

rienne et Huronia pendant les premières phases de la faune III.

3. Ces 3 types disparaissent soudainement, sans cause appréciable, tandisque les autres genres
des Nautilides persistent. Ils ne laissent aucune postérité, qu'on puisse reconnaître par l'héritage

plus ou moins modifié de leurs caractères distinctifs.

4. Il n'existe aucune connexion par des formes intermédiaires, entre Endoceras et Huronia,
dont l'existence est séparée par une grande hauteur, dans la série verticale des dépôts siluriens.

Gonioceras, contemporain de Endoceras, est également dépourvu de toute connexion avec ce type.

5. La surface occupée par Huronia est relativement très limitée. Les Gonioceras ne sont
connus que sur la grande zone septentrionale d'Amérique, tandisque les Evdoceras ont existé sur les

3 grandes zones paléozoiques.

En somme, l'existence isolée de Endoceras et Gonioceras dans la faune II et de Huronia dans
la faune III, sans aucune connexion immédiate et sans aucune forme intermédiaire, ne peut indiquer
aucune influence des âges géologiques par un progrès lent et successif, sur la largeur du siphon
dans les Nautilides siluriens.

Cette conclusion est en harmonie avec celle que nous venons de formuler, au sujet de la fréquence
relative des larges siphons, parmi les Orthocères proprement dits, durant la série des âges paléozoiques.

Ci-dessus (p. 888).

Oliapitre TJ^, Eîtiicle IXl.

Larg-eur du siphon.

2'"^ Partie.

Largeur du siphon dans l'ensemble des Nautilides.

Après avoir exposé nos observations sur la largeur du siphon, dans les espèces du genre Ortho-
ceras et de ses 3 sous-genres, nous devons rendre compte de nos études semblables, au sujet du siphon
de tous les autres types des Nautilides, représentés comme les premiers dans les faunes paléozoiques,

soit en Bohême, soit dans les contrées étrangères.

Malheureusement, pour cette seconde partie de notre étude IX, les documents fournis par la

littérature scientifique sont encore beaucoup plus incomplets que pour la première. En effet, pour
la plupart des genres, nous sommes presque réduit aux observations fondées sur les espèces de la

Bohême.

Nous allons passer en revue tous les types des Nautilides, suivant l'ordre adopté dans nos études

précédentes. Cependant, nous croyons superflu de reproduire pour chacun d'eux le tableau général

exposant les noins de toutes les espèces, avec l'indication de la largeur absolue et de la largeur

relative du siphon, parceque ces tableaux ont été déjà présentés dans notre étude VIII, qui précède,

sur la forme des éléments du siphon.

D'après cette considération, nous avons réuni sur le tableau Nr. 1 1 qui suit, tous les documents
constituant la base de la seconde partie de la présente étude. Malgré sa concentration relative, ce

113
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tableau nous semble offrii- tous les éléments nécessaires, pour permettre d'apprécier l'importance de

la largeur du siphon, dans les types divers des Nautilides.

Nous appellerons successivement l'attention sur les sujets qui suivent:

A. Tableau Nr. 11. Extrait méthodique des tableaux précédents, montrant la série des largeurs

du siphon dans chacun des types des Nautilides.

B. Types à ouverture simple.

(J. Types il ouverture composée.

D. Parallèle entre tous les types des Nautilides, sous le double rapport de la largeur de leur

siphon et de l'étendue de leur existence.

E. Résumé de l'étude qui précède, sur la largeur des éléments du siphon dans les Nautilides.

F. Valeur du caractère fondé sur la largeur du siphon dans les Nautilides.

A.. Tableau N° 11. Extrait méthodique des Tableaux précédents, montrant la

série des largeurs du siphon à éléments cylindriques ou nuinmuloides,

dans chacun des types des Nautilides.
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S. m
s. m
s. m
Carh.

Défon.

Trias

Trias

Trias

Trias

Hioc.

Eoc.

2 (

Trochoeeras • • - •

{ j^^ >

1. Lorièrei Barr.

2. Davidson! Barr.

3. distortum Barr.

4. Archiaci Barr.

ï>. optatuni Barr.

6. iiodosuni Barr.

7. regale Barr.

8. priscum Barr.

0. postulatum .... Barr.

10. oxynotuiii Barr.

Nautilus Linné.

1. Bohémiens .... Barr.

2. vetustus Barr.

3. anomalus Barr.

4. dorsalis Phill

ô. snbtubercnlatus . Sandb.
6. Arietis Rein.

7. Sauperi r. Hau.
8. Barrandei .... v. Hau.
9. multiranieratns . . Gabb.

s.-g. Alivrid Bronn.

1. Atnri Bast.

2. ziczai- Sow.

(3)

22

21

(*)
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121

Gyi'oceras Konck.

1. nudum Barr.

2. alatiim Barr.

3. minusculuni .... Barr.

4. bdellalites .... Phill.

s. -g. Discoccras .... Barr.

1. angulatUDi (Lit.) . . Saem.
2. antiquissimum (Clym.) Eichw.

Cyrtoceras Goldf.

Bohême

1. Uranus Barr.

2. obesum Barr.

3. peniiltinium .... Barr.

4. Thetidis Barr.

5. Alphaeus Barr.

6. Pollu.x Barr.

7. Palinurus Barr.

8. indomituni .... Barr.

9. errans Barr.

10. Ajax Barr.

U. confine Barr.

12. Ramsayi Barr.

13. Murchisoni .... Barr.

14. contrarium .... Barr.

15. fallax Barr.

16. parviiluiTi Barr.

Contrées étrangères-siluriens .

1. priscum Eichw.
2. Lysander Bill.

3. sulciferum . . . Eichw.
4. héros Bill.

5. Sypha.\ Bill.

G. Archiaci V. K.
7. Thaïes Bill.

8. arcuatuni Sow.
9. .lanus Bill.

10. Mercurius Bill.

11. VMissisquoi Bill.

(3)

Oévoniens

1. bulbosuui . . .

2. Nautiloides . .

3. veutralisinuatum

4. rex (Gomph.) .

5. depressus . . .

Permien

1. dorsatum . . .

s. -g. Pitoceras

1. Wortheni .

2. invaginatum

Sandb.
. Stein.

Sandb.
. Pacht.

. Goldf.

Swall.

Sait.

. Bill.

Sait.

1.50

13
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4
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0.07

0.16

0.14

0.14
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0.14
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7
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3

2
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4
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6
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3

9
15
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60
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0.20

0.27

0.28

0.25

0.09

0.13

0.08

0.08

0.07

0.10

0.20

0.10

0.14

0.25

0.44
•s

0.10

0.20

0.18

(9)

81

101

54

(10)

43
44
30

448
114

470
112
120

148

466
162
133
156
138

179
160
146

193

177

(<i)

Etude VIII.

Tabl. Nr. 16, p. 797.

^ Etude VIII,

i Tabl. Nr. 17, p. 798.

Etude VIII,

Tabl. Nr. 18, p. 801.

Etude VIII,
' Tabl. Nr. 20, p. 807.

Etude VIII,

Tabl. Nr. 21, p. 808.

dimens. du goulot.

Tabl. Nr. 21, p. 808.

{ Etude Vni, p. 814.
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i siphon

cylin-

drique

observé

larj:enr

(in siphon

en

milli-

inélres

rapporl

avec le

dia-

mèlre

espèces

il siphou

numinu-

loide

observe

iargenr

du siphon

en

uiilli-

mélres

rapport

avec le

dia-

mèlre

Tableaux

des

étndes Vm—IX

<>) (2)

Orthoceras Breyn.

Dévoniens étrangers (sulie).

S. II

S. II

S. n
s. II

s. II

s. II

s. n

s. II

s. n

s. III

s. III

s. m
s. m

s. II

s. II

s.. II

s. m

7. vermicuhue
8. calceolae .

9. Jovellani .

10. Puzosi . .

11. triangulare

V. K.
Roem.
A. V.
Bair.

A. V.

Carbonifères étrangers . .

1. Steiuliaueri .... Sow.
2. maximum .... Miiiist.

3. Mûnsterianum . . Koneli.

4. Verneuilianum . . Konck.
5. gigantuum (Barr.)

6. giganteum .... Konclj.

7. pyramiilatum . . M'Coy.
S. pyramidatum . . . (Barr.)

Triasiques étrangers . . .

1. elegans Mùust.
2. politum Klipst.

(.3) (i)

s.-g. Endoceras .

Bohême

1. coni|uassatuiii

2. iiovator

Etrangers

trochleare . .

duple.x . . .

proteiforme .

gemelliparum
magiiiventrum

s.-g. Gonioceras

1. auceps . .

2. occidentale

s.-g. Huronia .

1. Romingeri
2. vertebralis

Adelpliooeras

Hei'coeeras . .

1. mirum . . .

2. V. irregularis

Litiiites

1. ammouius . .

2. FarnswortLi .

3.' imperator . .

-g. Ophidioceras

1. simplex . . .

Hall.

. . His.

. Wahl.
. Hall.

. Hall.

. Hall.

. Hall.

. Hall.

. Hall.

. Stok.

. Barr.

. Stok.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

Breyn.

. Hall.

. .Bill.

. . Bill.

. Barr.

. Barr.

46

0.5

2

4

0.5

0.5

{l8
21

5

25
40
58
68

2
1.5

0.5

13) (6)

0.08

0.11

0.09

0.17

0.17

0.35

0.39

0.45

0.20

0.48

0.62

0.77

0.62

0.10

0.11

0.09

0.10?

0.14

8 miit.

U)

3.5

6
14
16

20

14

16
19

22
25

12

18

53

10

(8)

0.31

0.24

0.28

0.32

0.22

0.41

0.88

0.25

0.33

0.32

0.40

0.50

0.10

(9)

104

12

19

(loj

235

234

474
435

42
43,

(11)

Etude IX,
' Tabl. Nr. 5, p. 870.

Etude IX,

Tabl. Nr. 2, p. 862.

Etude IX,

Tabl. Nr. 5, p. 870.

Etude IX,

Tabl. Nr. 2, p. 862.

Etude IX,

Tabl. Nr. 1, p. 860.

Etude IX,

Tabl. Nr. 3, p. 865.

} Etude IX, p. 874.

} Etude IX, p. 875.

Etude Vin,
Tabl. Nr. 24, p. 815.

Etude VIII,

Tabl. Nr. 25, p. 815.

„ / Etude VIII,
*"

l Tabl. Nr. 26, p. 816.
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Genres et espèces

Siphon à éléments
cylindriques

Siphon à éléments
nummuloides
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Ainsi, en ajoutant les nombres placés sur la même ligne horizontale, dans les colonnes (3)—(6)—(9)

on retrouve la somme totale des espèces de chaque type, c. ii d. de celles que nous avons pu prendre

en considération dans nos études.

Sur les colonnes correspondantes (4)

—

(7j. nous indiquons la largeur absolue, niaxinuim, du

siphon, dans les espèces nommées.

Sur les colonnes correspondantes (5)— (8). est inscrit le rapport entre cette largeur et le diamètre

correspondant de la coquille. Ce diamètre est pris dans le plan médian, il est donc ventro-dorsal.

Mais, par exception, dans les Trochoceras. nous avons pris le diamètre transverse, parceque Finsymétrie

des fossiles ne permet pas d'opérer des sections médianes, comme dans les autres types. Pour les

Cyrtoceras, dans lesquels beaucoup d'espèces montrent le siphon dans une section artificielle, sur les

côtés concave ou convexe de la coquille, nous comparons aussi, le plus souvent, la largeur du siphon

avec le diamètre transverse correspondant.

Il est important de remarquer, que tous les documents exposés sur notre tableau Nr. 11 sont

extraits des taldeaux relatifs ;i chaque genre, dans l'étude VIII. qui précède, on dans la première

partie de la présente étude IX. Nous les citons sur la colonne (11). afin qu'on puisse y recourir,

pour l'indication des documents primitifs, qui ont rapport à cluKiue espèce. De plus, pour celles de

la Bohême, nous citons sur la col. (10) les planches à consulter, dans notre ouvrage.

Les espèces, que nous avons choisies pour la pi'ésente étude, sont disposées de manière ;i montrer

la série des largeurs connues du siphon, entre les limites extrêmes, pour chaque type.

Nous rappelons que. dans divers genres, comme TrocJioceras, Ci/rtoceras. P]ifn</iiiO('<:r((s, Goni-

phocems, on observe sur certaines espèces, que le siphon, vers l'origine de la coquille, offre une

apparence cylindroide, tandisque ses éléments deviennent graduellement nummuloides. dans la partie

supérieure. Ces espèces sqnt indiquées, pour la plupart, sur nos tableaux dans l'étude VIII. par ces

mots placés sur la dernière colonne, à droite: deux formes sucecssives. Par exemple, pour les Gom-

phoceras tableau Nr. 28 (p. 820).

Dans la présente étude, nous considérons le siphon comme nummuloide, dans tous les cas où

nous avons observé la transformation successive de ses éléments. Nous distinguons donc uniquement

sur nos tableaux, les siphons cylindriques et les siphons nummuloides. Cependant, nous aurons

occasion de mentionner les siphons mixtes, notamment dans le sous-genre Huronin. qui est inscrit

à son rang naturel.

Nous allons maintenant passer en revue 'tous les genres représentés sur le tableau Nr. 11. en

suivant l'ordre habituel de notre classification.

:b. Types à ouverture simple.

Genre Trorhocerns. Barr. Hall.

Parmi les espèces qui possèdent des éléments cylindriques, celles que nous citons montrent une

série de largeurs croissantes, entre 1 et 5 inm.. col. (4). Ce sont des espèces de la faune III silu-

rienne de la Bohême, mais, nous avons ajouté Troch. Lorihri. qui appartient ;i la faune dévonienne

de Fi'ance. La largeur de son siphon étant de 4 mm. est comprise entre les limites que nous venons

de faire remarquer.

La col. (5) constate que, pour toutes ces espèces, le rapport entre la largeur du siphon et le

diamètre correspondant de la coquille n'offre que de faibles variations, entre 0.08 et 0.12. Tous les
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siphons de cette catégorie sont donc relativement étroits. Ce fait paraîtrait encore plus prononcé,

si nous avions pu calculer le rapport entre la largeur du siphon et le diamètre ventro-dorsal, qui

est habituellemeiit un peu supérieur au diamètre transverse, considéré dans ce genre.

Parmi les espèces à siphon nummuloide, la largeur de cet organe, col. (7), varie entre 3 et

9 mm. Elle est donc notablement plus développée que dans les éléments cylindriques.

Nous observons une supériorité semblable, sur la col. (8), dans les rapports entre la largeur

des siphons nummuloides et le diamètre correspondant de la coquille. En effet, ces rapports varient

entre les limites 0.1 G et 0.25. On peut remarquer, que ces limites sont exprimées par des fractions

doubles de celles qui sont relatives aux siphons cylindriques, savoir: 0.08 et 0.12.

Presque toutes les espèces, qui nous permettent des observations dans le genre Trochoceras

appartiennent à la faune III de la Bohême. Il serait donc un peu prématuré de formuler la conclusion

générale que, dans ce type, le siphon est liabituelloment peu développé en largeur, soit dans les

éléments cylindriques, soit dans les éléments numnuiloides. Cependant, nous rappelons que la plupart

des espèces américaines, figurées par M. le Prof. J. Hall, offrant une grande ressemblance avec celles

de notre bassin, il est vraisemblable, que la largeur de leur siphon ne présentei-a pas un grand
contraste avec celle que nous avons observée, en Bohême.

Il n'y a pas lieu de rechercher pour les Trochoceras, si la largeur de leur siphon a varié par
l'influence des âges géologiques. En effet la colonne (1) de notre tableau montre, que presque toutes

les espèces que nous citons appartiennent à la faune III silurienne. La plupart même sont contem-
poraines, dans notre bande e 2, vers l'origine de cette faune. Les espèces des Etats-Unis appartiennent

à des horizons comparables. Quant aux espèces dévoniennes, la seule que nous avons pu citer, est

en harmonie avec les formes siluriennes, sous le rapport de la largeur du siphon.

Nous aurions pu rechercher dans notre bassin, en particulier, si l'influence des âges géologiques

s'est fait sentir d'une manière quelconque sur les Trochoceras. Mais, on concevra aisément que cette

recherche ne pouvait nous conduire à aucun résultat, si l'on considère la distribution verticale de
nos 49 espèces de ce genre, entre les divers horizons de notre division supérieure:

Bandes el - e2 — fl — f2 — gl ~ g2 — gS — hl — li2 — h3

Espèces de Trochoceras . 6 — 40—0 — 2 — 3—0 — 2 — —
Ces chiffi-es montrent la concentration de la grande majorité des espèces dans notre bande e2.

Elles sont réduites à 7 dans les bandes supérieures de notre bassin. Nous ajouterons que, parmi ces

7 espèces, il n'y en a que 4 qui montrent les éléments du siphon, savoir:

Largeur Rapport

f2 Troch. Davidsoni 5 mm. 0.12

r Troch. distortum 4 mm. 0.12

\ Troch. tardum 4 mm. 0.20

g 3 Troch. transiens 3 mm. 0.08

Si l'on compare ces chiffres avec ceux qui se rapportent aux espèces de la bande e 2, sur notre

tableau Nr. 14, (p. 791), Etude VIII, on voit qu'ils sont compris entre les limites établies pour les

plus anciens Trochoceras de notre bassin. On ne peut donc reconnaître aucune trace de l'influence

des âges géologiques sur la largeur du siphon, parmi les Trochoceras de Bohême.

g
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Genre Xtiulilux. Linné.

Sons-genre Atui'iti. Bronn.

D'après les résultats de nos recherches, résumés sur le tableau Nr. 15 de notre étude VIII

(p. 794), le genre Naufilus, dont nous avons énuméré 297 espèces, appartenant aux diverses faunes

de la série géologique, est cependant l'un de ceux qui fournissent le moins de documents pour notre

étude actuelle, parceque la forme des éléments du siphon n'est connue que dans 24 espèces. Il y
a même lieu de remarquer, que la plupart des observations, à notre disposition, ont été faites sur

des espèces des faunes paléozoiques.

CJes circonstances expliquent pourquoi la série des espèces de ce genre, nommées sur notre tableau

Nr. 11, est relativement peu nombreuse et contraste avec celle de divers autres types.

Parmi les Nautiles à siphon cylindrique, nous citons b espèces paléozoiques, dans lesquelles la

largeur de cet organe varie entre 2 et 4 mm. Cette largeur s'élève à 7.5 mm. dans N. Sauperi

espèce triasique. Nous citons aussi une autre espèce de cette faune, en Californie, savoir: Naut.

iiniUicaiiiercdiis, Gabb., dont les goulots offrent une largeur de 6 mm. Voir ci-dessus p. 447. Mais

la forme des éléments de son siphon n'a pas été observée.

Dans Nmif. Brcimneri v. Hauer, autre espèce triasique, le goulot offre une largeur de 5 mm.
La forme des éléments est aussi inconnue.

Il est très vraisemblable que, dans d'autres espèces paléozoiques ou mésozoiques, cette limite

7.50 mm. sera dépassée. Mais ce fait reste à constater.

En attendant, nous remarquons que, dans les Nautiles cà siphon cylindrique, le rapport entre la

largeur de cet organe et le diamètre correspondant de la coquille oscille entre 0.04 et 0.17.

Ces limites extrêmes ne s'écartent pas beaucoup de celles que nous venons de signaler pour

les Trochoceras, dont le siphon est cylindrique.

Mais, par contraste, parmi les 2 espèces du sous-genre Aturia que nous citons, nous observons

des éléments cylindriques, notablement plus larges que dans les Nautiles, car dans l'un la largeur est

de 6 mm., tandisque dans l'autre elle s'élève à 16 mm.

Le rapport entre cette largeur et le diamètre correspondant, dorso-ventral, de la coquille s'accroît

relativement et devient O.IG et 0.22?. Ce dernier est indiqué avec doute, parcequ'il nous semble

devoir être plus élevé.

Parmi tous les Nautiles, dans lesquels la forme des éléments du siphon a pu être observée,

à notre connaissance, Naut. Arietis, Reinecke = N. bidorsatus, Schlot., est le seul pour lequel nous

admettons des éléments nummuloides, parceque leur largeur dépasse leur hauteur. Cette largeur

s'élève à 18 mm. dans un spécimen mesuré par M. le Prof. Frid. Sandberger. Mais, le rapport avec

le diamètre n'a pas pu être observé dans le même exemplaire. Ce rapport s'élève jusqu'à 0.25 et 0.33,

dans 2 spécimens de la collection de Jéna, dessinés par M. le Prof. E. E. Schmid. On voit que ce

rapport dépasse ceux qui sont relatifs aux larges siphons cylindriques des Aturia.

Nous rappelons, que nous avons exposé ci-dessus (p. 796) dans l'étude VIII, les documents qui

constatent que, durant le jeune âge, les éléments du siphon de Naut. Arietis présentent la forme

cylindrique, tandisque dans l'âge adulte ils offrent la forme nummuloide très distincte.

En considérant toute l'existence du genre Nautilus, entre des limites qui n'ont été atteintes par

aucun autre type, parmi les Céphalopodes, nous devons remarquer la constance presque invariable

dans la forme et la largeur de son siphon, à travers l'immense série des âges géologiques, c. à d.

à partir de l'origine de la faune II silurienne, jusqu'à la faune actuelle. A deux époques seulement,

nous constatons une variation temporaire, dans le siphon de quelques espèces.

114
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La plus ancienne de ces variations consiste dans la forme nummuloide et la largeur relative

des éléments de cet organe dans N. Arietis, dont nous venons de parler et qui caractérise, dans le

Trias, divers horizons du Muschelkalk, à partir de sa base jusqu'au sommet, suivant le mémoire récent

de M. le Prof. E. E. Schmid : Ber Ifuschelkalk . . . éc. . . . 1876. Bien que cette espèce ait joui

d'une diffusion géographique considérable, et qui aurait pu faire présager une propagation verticale

correspondante, d'après les théories, il n'est pas démontré jusqu'à ce jour, qu'elle se soit élevée au

dessus de cet étage. On ne connaît d'ailleurs aucune autre espèce à siphon nummuloide. qui lui

ait succédé.

Ainsi, cette variation du siphon, présentant des éléments nummuloides, dans une seule espèce,

parmi toutes celles que nous connaissons, doit nous étonner par la soudaineté semblable de son

apparition et de sa disparition, après une existence, dont la durée paraît restreinte entre les limites

du Muschelkalk.

La seconde variation, observée dans le siphon des Nautiles, consiste dans le grand développement

de sa largeur, que nous remarquons dans les Atiiria et principalement dans l'espèce typique, primi-

tivement connue sous le nom de Naut. Aturi, Basterot. Elle est accompagnée par une autre modi-

fication, consistant dans le prolongement et l'invagination des goulots, comme dans les Endoceras.

Cette double variation se montre soudainement durant le dépôt de l'étage éocène et elle disparaît

aussi subitement avec Aturia Atnri. durant le dépôt de l'étage miocène. Cependant, cette espèce comme

Naut. arietis, a été répandue sur une grande surface en Europe. Mais, cet avantage ne lui a point

assuré une propagation verticale correspondante, puisqu'on n'a pas encore découvert ses traces dans

les dépôts pliocènes, ni dans les dépôts postérieurs.

D'après ces faits, on voit combien le type Nautilus a été constant dans la forme des éléments

de son siphon et des goulots. Au point de vue de l'évolution, on pourait dire, que les deux tentatives

faites pour transformer ces éléments de la coquille ont échoué complètement, après une courte existence

des formes modifiées.

Nous sommes loin de prétendre que, parmi les Nautiles, les espèces que nous venons de citer,

soient les seules qui ont présenté quelques modifications dans la forme des éléments de leur siphon.

Mais, d'après les apparences des goulots, dans la plupart des espèces de ce genre, qui ont passé sous

nos yeux, nous sommes porté à croire, que le nombre des exceptions à découvrir ne modifiera pas

beaucoup nos observations.

Les Orthocères à siphon nummuloide et les Endoceras avaient été les prototypes de semblables

modifications des éléments du siphon et de la longueur des goulots. Mais, ces variations avaient joui

d'une plus grande consistance, puisque Endoceras a fourni 46 espèces, distribuées dans la série

verticale, à partir de l'origine des Nautilides, dans le grès calcifère, e. à d. dans la première phase

de la faune seconde, jusqu'au calcaire de Trenton, renfermant les derniers représentants de ce sous-

genre, en Amérique. D'un autre côté, nous avons constaté, que les Orthocères à siphon nummu-

loide ont existé presque aussi longtemps que les espèces à siphon cylindrique. Voir ci-dessus Tabl.

Nr. 38 dans l'étude VIII (p. 842).

On trouve donc ii la fois une remarquable analogie et un grand contraste, si Ton compare les

groupes composés, d'un côté par Orthoceras et Endoceras, et de l'autre côté par Nautilus et Aturia.

En appelant, ci-après, l'attention sur les types Cyrtoceras et Piloceras, nous allons constater,

qu'ils constituent un troisième groupe, présentant des analogies et des contrastes avec les deux groupes

que nous venons de mettre en parallèle.
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Genre fmi/i'oceras. de Koninck.

Ce genre, qui n'est jusqu'ici représenté que par 39 espèces, n'a montré que des éléments

cylindriques, dans les 8 dont le siphon est connu.

La largeur des éléments oscille entre 1 et 5 mm. Elle se maintient donc à peu près entre les

mêmes limites que dans Trochoceras et dans Nautilus proprement dit.

Le rapport entre la largeur du siphon et le diamètre correspondant varie parmi les Gyroceras

entre 0.07 et 0.1 fi. II peut donc aussi être comparé aux rapports analogues dans les deux genres cités.

Bien que Gyroceras ait existé durant la faune III silurienne, les faunes dévoniennes et les faunes

carbonifères, nous ne trouvons aucune trace d'une variation notable dans la largeur de son siphon,

durant ces 3 périodes géologiques. La forme nummnloide des éléments reste encore à découvrir, si

elle a existé.

Sous-geure niscocerns. Barr.

Parmi les 3 espèces associées dans ce sous-genre, il y en a 2 pour lesquelles on a pu observer

la forme des éléments du siphon, qui est cylindrique. Leur largeur ne varie qu'entre 3 et 4 mm.

Le rapport entre cette largeur et le diamètre correspondant de la coquille est de 0.14 dans ces

deux espèces.

L'existence de ce sous-genre étant restreinte à quelques phases de la faune II silurienne, nous

ne pouvons pas attendre, que la largeur de son siphon offre de notables variations, parmi des espèces

si peu nombreuses.

Nous rappelons que, d'après les apparences des siphons figurés pour Disc, angulatmn, Saem.

et pour Disc. (Litwit.) antiquissimum, par U. le Prof. Ferd. Roemer, nous sommes porté à concevoir, que

les goulots étaient prolongés et invaginés dans ces 2 espèces. Voir les observations qui suivent le

tableau Nr. 17 (p. 798), ci-dessus dans notre Etude VIII.

Genre Cyriocerttg. Goldfnss.

Ce genre nous offrant des dociunents très étendus et satisfaisants pour la présente étude, puisqu'ils

comprennent 267 espèces, dans lesquelles la forme des éléments du siphon est connue, nous en citons

des séries assez nombreuses, pour représenter tous les degrés de la largeur des éléments cylindriques

et des éléments nunimuloides.

Les 2 premières séries renferment uniquement des espèces appartenant h. la faune III silurienne

de la Bohême.

Les 2 séries qui suivent nous sont principalement fournies par les faunes II et III du Canada,

dont nous devons la connaissance aux travaux de M. E. Billings et par la faune II de la Russie.

La série suivante se compose d'espèces dévoniennes des Contrées Rhénanes et de la Russie.

Nous ne possédons aucun document, dont nous puissions faireus âge, au sujet des Cyrtocères des

faunes carbonifères. Mais, pour les faunes permiennes, nous savons qu'elles renferment 1 espèce dont

le siphon est cylindrique.

Malgré cette lacune, le genre Cyrtoceras doit nous fournir d'importants enseignements.

Les Cyrtocères de Bohême, dont le siphon se compose d'éléments cylindriques, nous montrent

la série des largeurs à partir de 0.50 mm. jus(iu'à 4 mm. Mais, une seule espèce, Cyrt. Uranus,

114*
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BaiT. PI. 448, se distingue par la largeur exceptionnelle de son siphon, atteignant 16 mm. Cette

exception se conçoit bien, en considérant les dimensions insolites de cette espèce, comparée aux autres

de cette série.

Le rapport entre ces largeurs et le diamètre correspondant de la coquille varie seulement

entre 0.05 et 0.14 pour 5 espèces, tandisqu'il s'élève à 0.17 pour Cyrt. Uranus. Ce chiffre montre

que, malgré la grande taille de cette espèce, la largeur relative de son siphon est peu éloignée du

maximum 0.14 signalé pour les autres Cyrtocères de cette série. Nous retrouvons d'ailleurs la

proportion 0.17 parmi les espèces étrangères qui suivent, en descendant sur la même colonne (5).

Dans les Cyrtocères des contrées étrangères que nous citons, la largeur du siphon cylindrique

varie seulement entre 1 et 5 mm., sans qu'aucune espèce reproduise une largeur exceptionnelle et

comparable à celle de Cyrt. Uranus de Bohême.

En même temps, la colonne (5) nous montre, que les rapports avec le diamètre correspondant

de la coquille varient entre 0.09 et 0.13, pour 3 espèces, tandisque pour Cyrt. sulciferum, il s'élève

à 0.17, comme dans l'espèce exceptionnelle de la Bohême.

Il serait impossible d'attendre une plus grande harmonie, sous le rapport des siphons à éléments

cylindriques, en comparant les Cyrtocères des faunes II et III siluriennes, sur les deux continents.

La même harmonie se manifeste dans les 2 espèces dévoniennes à siphon cylindrique, que nous

citons, car la largeur de cet organe est de 3 ou 4 mm. et son rapport avec le diamètre correspondant

est également de 0.10.

Quant à l'espèce permienne indiquée sur la colonne (3), la largeur de son siphon n'est pas connue.

Parmi les Cyrtocères de Bohême, dont le siphon se compose d'éléments nummuloides, nous avons

choisi 10 espèces, dans lesquelles la largeur varie entre 1.50 mm. et 10 mm. Colonne (7).

La colonne (8) nous montre, que les rapports de ces largeurs avec le diamètre correspondant

de la coquille varient entre 0.07 et 0.28.

Parmi les espèces siluriennes des contrées étrangères, qui possèdent la même structure du siphon,

nous en citons 7, dans lesquelles la largeur de cet organe oscille entre 2 et 13 mm. Col. (7).

Les rapports avec le diamètre correspondant de la coquille varient entre 0.10 et 0.25, pour

5 espèces. Ces limites sont donc très rapprochées de celles que nous venons de reconnaître en

Bohême, savoir: 0.07 et 0.28.

Mais, dans une espèce de la faune II du Canada, Ci/rt. Mercurius, le rapport en question

s'élève à 0.44, c. à d. presque à la moitié du diamètre ventro-dorsal.

Ce cas exceptionnel nous rappelé celui de Cpi. Uranus, parmi les siphons cylindriques, mais

il est encore plus exagéré.

Nous ferons remarquer, que Ci/rt. Mercurius est endogastrique et présente beaucoup d'analogie

avec Fhragm. rectiseptatum, Roem. que nous citons sur notre tableau. Mais, dans ces 2 espèces, la

grande chambre et l'ouverture sont également inconnues, ce qui laisse un doute sur leur nature

générique, comme aussi sur leurs véritables connexions.

Les deux premières espèces dévoniennes à siphon nummuloide nous offrent, dans cet organe, les

largeurs absolues de 3 et 9 mm., dont les rapports avec le diamètre correspondant de la coquille

sont exprimés par 0.10 et 0.20. Ces nombres sont tous compris entre les limites que nous venons

de reconnaître pour les siphons analogues des Cyrtocères siluriens.

Mais, la dernière espèce, Cyrt. depressus, que nous ajoutons, bien que la forme des éléments

de son siphon ne soit pas visible, présente, au droit du goulot, une largeur de 15 mm. sur la figure
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(lounée par MM. d'Archiac et de Venieuil, dans leur mémoire sur les Contrées Rhénanes, PI. 2'J,

fig. 1. Il est vraisemblable, (jue les éléments du siphon ne sont pas notablement plus larges, car

les cloisons sont peu espacées.

Dans tous les cas, ils sont comparables a. ceux de C'ijrt. Uramis, de Bohême, dont nous venons

de parler et qui offrent une largeur de 16 mm. sous la forme cylindrique.

Ces deux espèces étant semblablement de grande taille, le rapport entre la largeur du siphon

et le diamètre correspondant est presque identique, savoir: 0.17 dans celle de Bohême et 0.18 dans

celle des Contrées Rhénanes. Ce dernier chiffre se trouve compris entre les limites connues pour

les autres espèces à siphon nummuloidc. parmi les Cijrtoceras siluriens de la Bohême.

D'après ces documents, nous reconnaissons que, dans les Cyrtocères des grandes faunes siluriennes

et dévoniennes, la largeur des siphons cylindriques et celle des siphons nummuloides s'est maintenue

entre les mêmes limites, sans aucune notable variation.

De même, le rapport entre cette largeur et le diamètre correspondant de la coquille n'a présenté

que de semblables oscillations.

Seulement C Uramis, C. dt2)ressus, C. Mermrius, offrent des exceptions très rares parmi les

267 espèces, dans lesquelles la forme des éléments du siphon a été observée. Ces 3 exceptions sont

réparties entre les 3 grandes faunes considérées. Malgré ces cas sporadiques, le genre Cyrtocertis nous

enseigne, que la largeur relative du siphon n'a éprouvé, ni une augmentation, ni une diminution

graduelle et successive durant les périodes silurienne et dévonienne. Cet élément de la coquille ne

présente donc aucune trace de l'évolution théorique, dont le critérium consiste dans le progrès gra-

duel et continu, suivant une même direction.

Nos observations sur le siphon des Cyrtocères sont d'autant plus importantes, que nous avons

pu comparer un grand nombre d'espèces de la faune II en Amérique, avec celles de la faune III en

Bohême. L'harmonie reconnue entre elles montre, que l'influence des circonstances locales sur la

largeur de leur siphou a été aussi nulle que celle des âges géologiques.

Soiis-genre Pilocerttg, Salter.

Nous ne citons comme exemples que 2 espèces de ce sous-genre. D'abord, Piloc. Wortheni,

Bill, que nous supposons posséder des éléments nummuloides dans son siphon, parceque leur largeur

dépasse beaucoup leur hauteur vraisemblable, d'après la figure donnée par M. Billings. (Pal. Foss.

p. 256. 1865).

Notre but est uniquement de constater que, dans Piloceras, le siphon présente une largeur

inconnue dans les Cyrtoceras. Ainsi, dans Piloc. Wortheni, cette largeur s'élève à 25 mm., tandisque

dans le type Piloc. imaginatum, elle serait de 60 nun. d'après les figures données par Salter. (Quart.

Jouru. XV., PL 13. 1859).

Les siphons des Piloceras connus étant isolés et un seul d'entre eux. Piloc. Wortheni, conservant

une partie incomplète des loges aériennes attenantes, le rapport entre la largeur des éléments et le

diamètre correspondant de la coquille ne peut être calculé.

Etant pourvu d'un large siphou à goulots invaginés, Piloceras joue, par rapport à Cyrtoceras, le

même rôle que Endoceras par rapport à Orthoceras et Aturia par rapport à Naittilus.

Comparons les 2 groupes paléozoiques.

En ce qui concerne leur première apparition, ces deux groupes montrent une différence notable.
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En effet, nous venons de rappeler que Orthoceras et Endoceras ont surgi durant la première

phase de la faune seconde, c. à d. dans le Grès calcifère, au Canada, cependant, sans être en droit

d'affirmer, que cette apparition a été absolument simultanée.

Au contraire, d'après les documents puisés aux mêmes sources, 4 espèces de Piloceras ont

apparu au Canada et h Terre-Neuve, sur l'horizon du Grès calcifère, tandisque les plus anciens

Cyrtoceras, au nombre de 8, sont attribués par M. Billings à l'horizon du groupe de Québec, qui

est placé au-dessus de ce grès, dans la série verticale. Voir nos tableaux de distribution p. 41—43,

in 4". 1870.

D'après ces observations, Piloceras semblerait avoir précédé Cyrtoceras, dans ces deux contrées.

En Ecosse, le type Pilor. invaginatmn et une autre espèce non nommée ont été trouvés dans le

calcaire de Durness, dont l'horizon n'a pas été jusqu'ici fixé, à notre connaissance, par rapport à la

série des étages établis dans la région classique. Murchison s'est borné à prouver, que ce calcaire

appartient à la division silurienne inférieure et Salter a fait ressortir l'identité ou la grande ressem-

blance de ses fossiles avec ceux qui se trouvent en Amérique sur divers horizons, à partir du Grès

calcifère, jusqu'au Calcaire de Trenton. (Quart. Journ. XV., 1859 et Siluria 2. Edit. p. 553. 1859.)

Dans tous les cas, Piloceras existant dans le calcaire de Durness avec un Cyrtoceras, décrit et

figuré par Salter (l. c. PI. 13, fig. 27.) sous le nom de Oncoceras?, l'apparition simultanée de ces

deux types parait vraisemblable en Ecosse.

A cette occasion, nous devons encore rappeler, que le plus ancien Cyrtoceras connu en Angleterre,

Cyrt. praecox. Sait, se trouve dans des couches de transition admises par Salter entre les deux

étages de Trémadoc inférieur et supérieur. (Meni. Geol. Sun\ III., p. 253. 1866).

Il resterait donc encore une double question à l'ésoudre, savoir: 1. si l'horizon de Cyrt. praecox

dans le pays de Galles, correspond à celui de Durness en Ecosse et 2. si le Grès calcifère en Amérique

représente le même âge géologique.

Si la réponse à ces 2 questions était affirmative, il s'ensuivrait évidemment, que Piloceras et

Cyrtoceras auraient surgi en même temps, en Ecosse, en Angleterre et au Canada.

.Jusqu'à la solution de ces questions, on pourrait croire que, dans les Iles Britanniques, le

Cyrtoceras de Trémadoc est antérieur au Piloceras et à VOncoceras de Durness, tandisque les docu-

ments américains indiquent un ordre inverse, dans la première apparition de Piloceras avant Cyrtoceras.

Dans tous les cas, Piloceras apparaît soudainement et, malgré l'impossibilité d'apprécier exactement

la hauteur verticale occupée par ses espèces, dans les premières phases de la faune seconde, il est

certain que l'existence de ce type . a été relativement courte, en comparaison de celle du genre

Cyrtoceras. Sous ce rapport, nous trouvons une frappante analogie entre les sous-genres Piloceras,

Endoceras, Aturia . . . &c . . .

Cette discussion, en laissant diverses questions à résoudre, nous fournit cependant l'occasion de

constater que, parmi les observations connues, aucune ne tend à prouver, que l'un des deux types

comparés, Cyrtoceras et Piloceras, soit dérivé de l'autre, par filiation et transformation. Il n'existe

en eiïet, dans aucune contrée, des Cyrtocères avec un large siphon, tendant à prendre l'apparence

de celui des Piloceras. Au contraire, toutes les plus anciennes espèces de Cyrtoceras montrent des

siphons étroits et contrastant avec les siphons nommés Piloceras. Ceux-ci se distinguent, non seule-

ment par leur grande largeur, mais encore par un dépôt organique, simulant des surfaces coniques,

emboitées l'une dans l'autre, comme dans les Endoceras. Il serait donc impossible de les confondre

avec les siphons des Cyrtoceras.

Ces observations s'appliquent particulièrement à Cyrt. Mercurius, du Canada, cité sur notre

tableau Nr. 11, comme offrant une largeur absolue de 8 mm. et une largeur relative de 0.44.
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Genre Ortltocems, Breyn. et ses 3 sous-genres.

Nous avons exposé en détail, dans la première partie de la présente étude, tous les documents

relatifs à la largeur du siphon, dans le genre Orthoceras et ses 3 sous-genres, considérés chacun

entre les limites de son existence. Maintenant, pour faciliter la comparaison entre ces documents

et ceux qui concernent les autres types des Nautilides, nous intercalons, dans notre tableau Nr. 11,

des séries d'espèces montrant la largeur croissante du siphon entre ses limites extrêmes, à notre

connaissance, parmi les Orthoceras, Endoccras, Gonioceras, Huronia. Nous n'avons que de courtes

observations à ajouter pour chacun d'eux.

I. Orthoceras. Nous maintenons séparées les espèces siluriennes de la Bohême et celles des

contrées étrangères, afin de faire ressortir les contrastes, qui peuvent exister entre elles. Nous

présentons aussi isolément, dans leur ordre naturel, les séries qui caractérisent les grandes faunes

successives.

1. En ce qui concerne la forme cylindrique des éléments du siphon, la colonne (4) nous montre

d'abord, pour la Bohême, une série de largeurs croissantes, presque continue, entre 1 et 12 mm.

Mais, entre ce deinier chiffre et 20 mm. que nous observons daiis un spécimen de Orth. Vibrai/ei,

il y a une notable lacune. Elle s'explique cependant, par ce fait, que cet exemplaire présente un

plus grand développement de la coquille que tous les autres de la môme espèce, sans que le rapport

0.17 de la largeur du siphon avec le diamètre correspondant de l'Orthocère se distingue par une

semblable prédominance. Voir colonne (5).

Parmi les Orthocères siluriens des contrées étrangères, nous retrouvons les mêmes largeurs qu'en

Bohême, avec de minimes diiïérences dans la série des termes choisis comme exemples. ^lais, on

doit remarquer, que les deux derniers nombres, 14 et 16 mm., indiquant la largeur du siphon dans

2 espèces du Canada, sont espacés dans la lacune que nous venons de signaler dans la série de la

Bohême, qui se trouve ainsi confirmée. Il manque cependant les nombres 17— 18— 19.

Les Orthocères dévoniens à siphon cylindrique ne nous montrent que des termes entre 1 et 7 mm.

Les Orthocères carbonifères, jusqu'ici très incomplètement étudiés, ne présentent aucune largeur

au dessus de 4 mm.

Dans tous les cas, comme les larges siphons à éléments nummuloides ont été observés dans

ces deux faunes, il est vraisemblable, que la forme large cylindrique y était très rare, si toutefois

elle y était représentée.

Les Orthocères triasiques ne sont indiqués que pour mémoire et la largeur de leur siphon ne

peut être considérée que comme le minimum parmi les espèces contemporaines, pour lesquelles les

documents nous manquent.

En somme, parmi les Orthocères des faunes paléozoiques, la largeur absolue des siphons cylin-

driques paraît avoir été maintenue entre des limites semblables, durant les faunes seconde et troisième

siluriennes. Au contraire, durant les faunes subséquentes, les largeurs voisines de la limite supérieure

ne sont pas connues jusqu'à ce jour, peut-être faute d'observations suffisamment étendues.

Quant au rapport entre la largeur des siphons cylindriques et le diamètre correspondant de la

coquille, colonne (5), son minimum est de 0.07 en Bohême et de 0.06 en Sardaigne, qui appartiennent

à la même zone centrale d'Europe. Il est de 0.09 dans Orth. regulare, Schlot. qui est l'une des

espèces les plus communes dans la faune II du Nord de l'Europe. Ces proportions sont très rap-

prochées.

Malheureusement, nous manquons des documents nécessaires, au sujet d'un grand nombre des

Orthocères du Canada. Voir notre tableau Nr. 6 ci-dessus (p. 762) Etude VIII.
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Pour les espèces dévonieimes, le minimum est de 0.11, et il est de 0.08 parmi les Orthocères

carbonifères.

Ces proportions s'éloignent peu de celles que nous venons de citer, pour les espèces siluriennes.

On doit donc considérer la différence entre ces rapports comme insignifiante pour le minimum.

Quant aux rapports, qui représentent le maximum, savoir, en Bohême, Orth. mcmor: 0.33, et

au Canada, Orth veterator : 0.33, on voit qu'ils sont identiques et ils indiquent une parfaite harmonie

entre les Orthocères de ces contrées typiques, sur les zones d'Europe et d'Amérique.

D'après ce qui vient d'être dit, on ne doit pas s'attendre h trouver des rapports comparables,

parmi les Orthocères des faunes dévoniennes, carbonifères, perraiennes et triasiques, dans lesquelles

les maxima connus sont de 0.17 et 0.11.

Malgré ces lacunes, on peut considérer la largeur relative des siphons cylindriques comme offrant

une concordance satisfaisante, dans les faunes siluriennes les plus riches et dans les contrées les mieux

explorées. Il reste une incertitude au sujet des Orthocères dévoniens et carbonifères, beaucoup moins

nombreux et moins connus.

2. En ce qui touche la forme nummuloide des éléments du siphon, dans les espèces siluriennes,

la colonne (7) nous montre d'abord, pour les Orthocères de la Bohême, une série de largeurs croissantes

à partir de 2 jusqu'à 27 mm., sauf quelques lacunes.

Dans la série des contrées étrangères, les premiers termes de la Bohême, 2 et 4 mm., ne se

retrouvent pas, ce qui s'explique aisément par l'étendue relative des recherches. Les termes suivants

se maintiennent entre les mêmes limites, jusqu'à l'avant dernier, 30 mm. dépassant faiblement le

dernier de la Bohême 27 mm.

Mais, le terme 60 mm. indiquant la largeur observée dans un siphon de Orth. cochleatum de

Suède, constitue une exception unique parmi tous les Orthocères connus.

Cette exception est comparable à celles que nous avons signalées ci-dessus (p. 904) pour la

largeur absolue du siphon dans Cipi. Uranus et C. dejnrssus.

Parmi les Orthocères dévoniens, les largeurs du siphon citées sont comprises entre les limites

3.5 et 20 mm. Elles sont donc en harmonie avec les largeurs des siphons parmi les espèces siluriennes,

mais sans atteindre le même développement, puisque leur maximum est de 20 mm. au lieu de

27 ou 30 mm.

Parmi les Orthocères carbonifères, les termes au dessous de 14 mm. manquent jusqu'à ce jour,

probablement faute de recherches suffisantes. Les termes représentés se maintiennent entre les limites

connues dans les Orthocères siluriens, sans dépasser 25 mm. peu inférieurs à 27 ou 30 mm.

D'après les documents existants pour les faunes de ces 2 périodes, la largeur absolue des élé-

ments nummuloides du siphon n'a point atteint le maximum connu parmi les Orthocères siluriens.

Nous venons de faire une semldable observation au sujet des éléments cylindriques dans le siphon

des Orhocères dévoniens et carbonifères. Ce])endant, la différence signalée est peu considérable, d'après

les chiffres de notre tableau Nr. 11, que nous venons de comparer.

Il faut remarquer de plus, que les Orthocères carbonifères sont les plus rapprochés des Ortho-

cères siluriens. Il n'y a donc pas une diminution graduelle et continue.

Dans les faunes permiennes et triasiques, la trace de la forme nummuloide des éléments du

siphon des Orthocères n'a pas été découverte jusqu'à ce jour.

En somme, sauf l'exception unique qu'offre Orthoc. cochleatum de Suède, notre tableau constate

l'harmonie dans les largeurs absolues des siphons nummuloides, parmi les Orthocères siluriens de toutes

les zones paléozoiques.
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Mais, les documents existants semblent indiquer un abaissement peu prononcé du maximum, dans

les faunes dévonienues et carbonifères. Cet abaissement représente une oscillation et non un progrès

continu dans le même sens. En effet, la limite supérieure de la largeur du siphon est de 25 mm.
dans les faunes carbonifères, tandisqu'elle ne dépasse pas 20 mm. dans les faunes dévonienues.

Quant au rapport entre la largeur du siphon à éléments numniuloides et le diamètre con-espondant

de la coquille, les séries placées sur la colonne (8) nous montrent des différences notables :

Dans la zone centrale (en Bohême), ces rapports oscillent entre les limites . . 0.08—0.34.
Orthocères

siluriens. Dans les zones septentrionales entre 0.16
i 0.50.

I 0.60.

Orthocères |
Dans la zone centrale (France et Espagne) entre 0.28—0.32.

dévoalens. ( Dans la zone septentrionale d'Europe entre 0.22—0.31.

Orthocères f
Dans la zone centrale entre ? ?

carbonifères. (
Dans la zone septentrionale d'Europe ....... entre ...... 0.25—0.41.

Les chiffres qui précèdent nous indiquent que, sur la zone centrale d'Europe, la largeur relative

des siphons nummuloides a été moins développée que sur les 2 zones septentrionales comparées.

Cette infériorité se manifeste seulement dans les faunes siluriennes, car dans les faunes dévonienues

la zone centrale montre quelque supériorité. Dans les faimes carbonifères, les documents manquent

sur les zones centrale d'Europe et septentrionale d'Amérique. Au contraire, nous venons de voir que,

dans les Orthocères dévoniens et carbonifères, la largeur absolue n'atteint pas le maximum observé

dans les Orthocères siluriens.

Ce résultat de nos comparaisons, au sujet des éléments nummuloides, contraste aussi avec celui

que nous venons d'obtenir au sujet des éléments cylindriques.

En effet, la largeur relative de ces éléments, qui atteint le même maximum 0.33 dans les

Orthocères siluriens, sur les deux continents, ne dépasse pas 0.17 dans les faunes dévonienues et

0.11 dans les faunes carbonifères. Cette diminution peut cependant n'être qu'une apparence, qu'on

peut attribuer aux recherches jusqu'ici très incomplètes pour les Oi-thocères de ces deux faunes.

Nous constatons, que le minimum est de 0.17 parmi les espèces triasiques et nous devons attendre

parmi elles un maximum beaucoup plus élevé: ce qui tend à confirmer notre observation, au sujet

des Orthocères dévoniens et carbonifères.

II. Endoceras. Parmi les Endoceras peu nombreux de Bohême, la largeur absolue du siphon

varie entre le minimum de 7 mm. jusqu'au maximum de 21 mm. Abstractiou faite de 29 mm. connus

dans un siphon isolé, mentionné p. 864.

Les rapports respectifs avec le diamètre correspondant sont de 0.35 et 0.45.

Dans les contrées des zones septentrionales, beaucoup plus riches que la Bohême, le minimum

de la largeur absolue est de 5 mm., tandisque le maximum -s'élève jusqu'à 58 et même jusqu'à 68 mm.

par exception.

Les rapports correspondants avec le diamètre sont de 0.20 pour le minimum et de 0.77 pour

le maximum. Mais, il faut remarquer sur la colonne (5), que ce maxinunn correspond à la largeur

absolue de 58 mm. et non à la largeur exceptionnelle de 68 mm. '

Dans toutes les contrées de la grande zone centrale, les siphons des Endoceras connus offrent

une largeur absolue moindre que le maximum indiqué pour les espèces des zones septentrionales.

Ce fait est analogue à celui qui vient d'être constaté au sujet des siphons à éléments nummuloides,'

parmi les espèces du genre Orthoceras. C'est principalement l'Amérique septentrionale, qui a le

privilège de présenter les plus larges siphons dans les Endoceras, aussi bien sous le rapport de la

largeur absolue que de la largeur relative.

115
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,, ', III. Gonioeeras. Les 2 espèces connues de, ce type présentent une grande analogie avec les

Endocerasy non par la largeur absolue de leur siphon, qui ne paraît guère dépasser 12 mm., mais

P3.r, sa largeur relative, qui atteint les proportions 0.40 et 0.50 du diamètre ventro-dorsal.

IV. Huronia. Panni les 8 espèces de ce sous-genre, admises sur notre tableau Nr. 15, ci-

dessus (p. 413), le minimum de la largeur absolue du siphon est de 18 mm. dans Huron. Bomingeri,

Barr., PI. 474, et le maximum de 53 mm. dans un fragment de Huron. vertebralis. Stok. figuré sous

le' nom de Orth. (Huron.) Canadense, Bill., sur notre PI. 435.

D'après ces dimensions, on voit que le siphon des Huronia est celui qui présente la plus forte

analogie avec le siphon des Endoeeras. Malheureusement, nous ne pouvons pas comparer les largeurs

relatives de ces organes, dont la largeur absolue est si développée. Tout le monde sait que la coquille

des Huronia n'a jamais été observée. Du moins, nous n'en connaissons aucune figure.

O. Types à ouverture composée.

Genre Adelpltoceran. Barr.

Les 2 espèces de ce genre ne sont pas mentionnées sur notre tableau, parceque la forme des

éléments de leur siphon est inconnue.

Genre Hercocerus. Barr.

Les seuls représentants de ce genre sont l'espèce et la variété citées. Leur siphon offre des

éléments cylindriques, dont la largeur varie de 5 à 3 mm. Mais, les rapports de ces largeurs avec

le diamètre correspondant sont presque identiques, savoir: 0.10—0.11.

L'espèce typique et sa variété sont contemporaines et se trouvent dans les mêmes bancs calcaires.

Dans ce cas, comme dans beaucoup d'autres, on ne saurait invoquer, ni les influences locales, ni

l'influence des âges géologiques, pour expliquer les différences entre les 2 formes comparées.

Genre E/iluiles. Breyn.

Malgré le grand nombre de formes fossiles, attribuées à ce genre déjà ancien, il est difficile de

citer des espèces, dans lesquelles les éléments du siphon ont été observés. On sait cependant, qu'ils

paraissent généralement cylindriques, comme les deux dont nous indiquons la largeur exiguë: 2 et

1.5 mm. Le rapport entre la largeur de 2 mm. et le diamètre correspondant est de 0.09 et il peut

être évalué pour la seconde espèce à 0.10, d'après la figure donnée par M. Billings. (Pal. Foss.

p. 22. 1861.)

Quant- à LU. imperator. décrit sans figures par le même savant, sur la p. 23 de l'ouvrage cité,

nous croyons reconnaître d'après les chiffres donnes, que son siphon, d'abord cylindroide, offre des

éléments nummuloides dans le voisinage de la grande chambre. Nous avons donc indiqué sa largeur

maximum de 10 mm. sur la colonne (7). Elle paraît représenter la fraction 0.10 du diamètre ventro-

dorsal correspondant. L'absence de figures ne nous permet pas de présenter ces documents en

toute sécurité.

Le genre Lituites ayant joui d'une assez longue existence durant la faune II silurienne, pourrait

donner lieu de rechercher, si la largeur du siphon a offert quelque trace de variation, par l'influence

des âges, sur les espèces successives qui l'ont représenté. Malheureusement, le défaut d'observations

que nous venons de mentionner, nous interdit toute recherche de cette nature.
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Sous-genre OpMUiocerag. Barr. . ..y

Presque toutes les espèces de ce type provenant de notre étage E, offrent une semblable struc-

ture dans les éléments cylindriques de leur siphon. La largeur varie très peu et nous citons seulement

celle du type Ophid. simplex, qui est de 0.5 mm. Son rapport avec le diamètre correspondant de

la coquille est de 0.14.

La contemporanéité des espèces de Bohême, concentrées dans nos bandes el—e2, nous dis-

pense de toute autre observation pour la présente étude.

Genre Phrngmoverns. Brod.

Les deux séries d'espèces, que nous citons pour ce genre, contrastent par leur nombre.

La première, réduite à 2 espèces, comprend tous les Phragmoeeras, qui offrent des éléments

cylindriques dans leur siphon, d'après nos connaissances actuelles.

La seconde, qui pourrait être beaucoup plus nombreuse, se compose de 12 espèces possédant

des éléments nummuloides dans cet organe.

A l'exception de la dernière, toutes proviennent de la faune III de Bohême, comme dans la

première série.

Parmi les Phragmoceras à siphon cylindrique, nous n'avons observé que les largeurs exiguës

de 2 et de 1.50 mm. Leur rapport avec le diamètre correspondant de la coquille est respectivement

de 0.07 et de 0.11.

Ces 2 espèces se trouvent dans les bancs calcaires de nos bandes el—e2, qui renferment la

plupart des Phragmoceras de la seconde série.

Parmi les espèces à siphon nummuloide, les 1 1 premières montrent une largeur croissante entre

I et 13 mm. sauf quelques lacunes. Mais, la dernière espèce, Phragm. rectiseptatum, présente la

largeur de 24 mm., notablement au dessus du maximum 13 mm. observé en Bohême.

Les rapports des largeurs avec les diamètres correspondants varient entre 0.12 et 0.19. Mais,

pour Phragm. rcctiseptatum, nous trouvons le rapport de 0.40.

Le développement plus qu'ordinaire de la largeur du siphon, dans cette espèce isolée, nous rappelé

celui que nous avons fait remarquer ci-dessus (p. 904) pour Cyrt. Uranus de la faune III de Bohême
et pour Cyrt. depressus de la faune dévonienne de l'Eifel.

Dans le cas présent, il faut aussi observer, que Phragm. rectiseptatum est attribué à la faune

II silurienne, par M. le Prof. Ferd. Roemer, tandisque toutes les autres espèces citées appartiennent

à la faune III.

Malgré cette différence, admise dans la position géologique de l'espèce erratique de Silésie, nous

pensons, que la largeur exagérée de son siphon ne peut être regardée que comme une exception,

d'après la considération qui suit.

Nous rappelons, que la faune seconde, dans son ensemble, n'a fourni jusqu'ici qu'une autre

espèce du genre Phragmoceras, savoir: Phr. praematurum, Bill. Voir notre tableau Nr. 50, ci-dessus

(p. 512) dans notre étude IV. La forme des éléments de son siphon n'est pas indiquée par M. Billings,

qui constate seulement, que leur largeur est d'environ 1 ligne, c. à d. 2 mm. Cette mesure, se rapT

portant sans doute au goulot visible sur la cloison terminale, n'annonce pas des éléments larges. En

effet, dans Phragm. rectiseptatum, les figures données par M. le Prof. Roemer (Fauna von Sade/vit^.

PL VI., 1861.) nous montrent, que les goulots sont presque aussi larges que les éléments du siphon.
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D'après ces apparences, l'espèce du Canada ne peut pas contribuer à faire penser, que les

Pliragmoceras de la faune II siluiienne se distinguent par la grande largeur de leur siphon, comme

l'espèce du diluvium de Silésie.

Ainsi, nous nous croyons autorisé à regarder comme une exception le grand développement du

siphon dans Fhr. rectiseptatum. Nous avons signalé déjà l'analogie qu'il semble offrii' avec Cyrtoc.

Mercurius, du Canada, mentionné ci-dessus dans cette étude (p. 904).

H convient maintenant de rechercher, si la largeur du siphon dans les Pliragmoceras présente

quelque trace des influences géographiques ou de l'influence des âges géologiques.

I. En ce qui concei'ne les influences géographiques ou locales, on concevra qu'il n'y a pas

lieu de les rechercher, d'après les considérations suivantes.

1. Nous rappelons d'abord que, parmi les 51 espèces admises dans ce genre, 38 appartiennent

à la Bohême, tandisque les 13 autres sont réparties entre 8 contrées étrangères, comme il suit.

• Tableau N° 12. Distribution géographique des PhragtnOCet*aSf dans les

contrées étrangères.
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Nous venons de constater, que la forme du siphon est connue dans la seconde espèce, mais

elle est encore inconnue dans la première.

Ainsi, les Pltrarjmoceras de la faune seconde ne peuvent pas nous fournir d'utiles documents

pour notre recherche, qui se trouve forcément limitée aux espèces de la faune troisième silurienne.

Le tableau Nr. 12 exposant la distribution des Phrarjmoceras. dans les contrées étrangères, nous

montre, qu'ils sont réduits à 11 dispersés dans 7 régions largement espacées. Cette circonstance

suffirait seule pour infirmer les conclusions, que nous pourrions tirer de la comparaison de ces espèces.

Mais, une autre circonstance plus grave les élimine de la présente recherche. C'est que la forme et

la largeur du siphon n'ont été observées dans aucune d'elles. C'est un fait constaté par notre tableau

Nr. 27, ci-dessus (p. 818), dans l'étude VIII.

Ces éliminations successives réduisent nos recherches aux Phragmoceras de la Bohême, énumérés

sur le tableau Nr. 27 qui vient d'être cité. Ce tableau ne comprend que celles de nos espèces, dans

lesquelles la forme du siphon a été observée, les seules à considérer dans la présente investigation.

Mais, avant d'aller plus loin, nous devons rappeler un fait très remarquable, au sujet de la

distribution verticale des Phragmoceras dans notre bassin. Il consiste en ce que l'existence de ce

genre a subi une longue intermittence, mesurée par la puissance des 4 bandes: fl—f2—gl^g2;
puissance que nous évaluons à plus de 300 mètres et qui est représentée principalement par des

calcaires.

Les Phragmoceras de la Bohême sont donc concentrés dans 2 zones, verticalement très espacées

et entre lesquelles nous distinguons diverses faunes partielles, successives et indépendantes.

La zone inférieure des Phragmoceras comprend nos bandes el—e2, renfermant les 2 premières

phases de notre faune troisième. La bande el a fourni 3 espèces et la bande e2 en présente 25.

En déduisant 2 réapparitions, il reste 26 espèces distinctes dans cette zone inférieure.

La zone supérieure est uniquement représentée par notre bande calcaire g 3. Elle renferme

12 espèces indépendantes, sans compter la réapparition très douteuse de Phragm. Broderipi. que

nous avions primitivement cru reconnaître sur cet horizon. Mais aujourd'hui, nous pensons devoir en

faire absti-action. faute de confirmation de notre ancienne opinion.

Nous rappelons, que notre tableau Nr. 27 (p. 818) étude VIII, expose les noms de toutes nos

espèces de Phragmoceras, qui ont permis d'observer la forme et la largeur des éléments de leur siphon.

Les colonnes (10) et (11) de ce tableau montrent, pour chacune d'elles, la largeur absolue et la

largeur relative de cet organe. Nous en extrayons seulement les documents relatifs aux espèces, qui

présentent les chiffres les plus élevés, soit dans la zone inférieure, soit dans la zone supérieure.

Tableau N° 13. Comparaison des Phragmocei'as des deux zones: E— g 3.

Nr.
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D'après les nombres exposés sur cet extrait, on voit que l'indice de la largeur absolue, comme

celui de la largeur relative du siphon sont plus élevés dans les 2 premières espèces de la bande g 3

que dans les 2 espèces correspondantes de la zone inférieure. Cependant la différence est minime.

Mais, le maximum 13 mm. indiquant la largeur absolue dans Fhragm. rex de la bande g 3,

comme dans Thragm. Broderipi de la bande e2, nous pourrions complètement négliger la différence

que nous venons de signaler entre les autres espèces.

En outre, cette différence que nous constatons dans ces 4 espèces, peut être en partie attribuée

à la taille plus développée de celles de la zone supérieure, si on les compare à Phragm. xmvidtim

et k' Fhragm. vêtus de la bande e2.

Malgré ces considérations, admettons pour un moment comme un fait secondaire, déduit des

chiffres de notre tableau, que le siphon présente une largeur absolue et une largeur relative faiblement

plus grandes dans quelques Phragmoceras de la dernière phase de la faune troisième que dans les

espèces congénères, qui caractérisent les premières phases de la même faune.

Ce fait peut-il être interprété dans le sens des théories et doit-il indiquer l'évolution du siphon

sous le rapport de sa largeur? Nous ne le pensons pas.

En effet, il ne saurait y avoir évolution, que s'il était démontré, que les espèces de la bande g 3

sont dérivées des espèces antérieures de la bande e2, par filiation et transformation.

Or, d'après le fait de l'intermittence que nous venons de signaler, dans l'existence du genre

Phragmoceras en Bohême, il a dû s'écouler une longue période de temps entre la disparition des

espèces de la bande e2 et l'apparition de celles de la bande g 3, sans que nous puissions établir

entre elles aucune connexion générique quelconque. On pourrait même concevoir avec quelque vrai-

semblance, que les Phragmoceras de la bande g 3 proviennent par migration de quelque contrée

étrangère.

Dans ces circonstances, ce serait donc une supposition complètement arbitraire que d'admettre

la filiation entre nos Phragmoceras de la bande e2 et ceux de la bande g 3.

Ainsi, la faible différence de largeur, que nous remarquons dans le siphon de quelques espèces

de ces 2 groupes successifs, tandisque le maximum absolu de cette dimension reste identique, ne saurait

être légitimement interprétée comme un indice certain de l'évolution.

L'étude qui suit sur les Gomphoceras nous conduira à une semblable conclusion.

Genre Gomphocerag. Sow.

Nous présentons d'abord pour ce genre sur notre tableau Nr. 11, qui précède (p. 894), 2 séries

inégales, savoir 4 et 10 espèces de la Bohême. Les 5 dernières espèces proviennent des faunes

siluriennes, dévoniennes et carbonifères des contrées étrangères.

Chacune des 2 séries de notre bassin représente environ } des Gomphoceras énumérés dans

notre tableau Nr. £8, ci-dessus (p. 820) étude VIII, comme possédant, les uns des éléments cylindriques

et les autres des éléments nummuloides dans leur siphon.

Parmi les 4 espèces à éléments cylindriques, composant la première série, la largeur absolue

du siphon varie entre 1 et 5 mm. La largeur relative, c. à d. le rapport de la largeur absolue avec

le diamètre correspondant de la coquille, oscille entre 0.08 et 0.14.

Parmi les siphons à éléments nummuloides, la largeur absolue représente la série des nombres

entre 3 et 14 mm., sauf quelques lacunes. La largeur relative oscille entre 0.12 et 0.30.
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On voit que, dans ce genre, comme dans les genres précédents, les siphons numniuloides

prédominent sur les siphons cylindroides. par le maximum de leur largeur relative, comme par celui

de leur largeur absolue. Mais on doit remarquer, que le maximum de la largeur absolue ne se

rencontre pas toujours dans la même espèce avec le maximum de la largeur relative. La même
circonstance se présente dans divers autres genres.

Cherchons maintenant la trace des variations, que la largeur du siphon dans les Gomphoeerns

peut avoir éprouvées dans le temps et dans l'espace.

Le genre GompJioceras est représenté par 110 espèces, disséminées dans diverses contrées sur"

les deux continents, et distribuées dans la série verticale des faunes siluriennes, dévoniennes et

carbonifères. On pourrait donc croire, au premier aspect, qu'il doit amplement fournir les documents

nécessaires, pour constater si la largeur des éléments du siphon présente quelque trace des influences

géographiques ou de l'influence des âges géologiques.

I. En ce qui concerne les influences géographiques, nous devons rappeler que, parmi les 110

espèces de ce genre, le bassin de la Bohême en a fourni 75. Il n'y a donc que 35 espèces étrangères,

qui ont été prises en considération dans nos études et sur lesquelles nous devons d'abord appeler

l'attention, pour faire apprécier les ressources qu'elles peuvent nous fournir dans la présente étude.

Ces 35 espèces se répartissent comme il suit, entre les contrées paléozoiques.

Tableau N° 14. Distribution géographique des GotuphOCernSf dans les

contrées étrangères.
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reste seulement les espèces d'Angleterre et de Russie, parmi lesquelles plusieurs montrent la largeur

de cet organe. Elles sont déjà énumérées sur notre tableau Nr. 28 (p. 820), étude VIII. Nous en
extrayons les indications qui suivent.

Tableau N° 15. Espèces d'Angleterre et de Russie montrant la largeur des éléments

du siphon.

c
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dans les GompJioceras d'Angleterre et de Russie, les seuls qui pouvaient appeler notre attention. Nous

constatons, au contraire, que dans toutes les espèces observées, le siphon présente un développement

relatif, semblable à celui que nous offrent les espèces congénères, beaucoup plus nombreuses de la

Bohême.

Il nous reste à examiner, si l'influence des âges géologiques s'est manifestée d'une manière plus

saisissable.

II. Sous le rapport de l'influence des âges géologiques, comparons d'abord les espèces qui

appartiennent aux diverses périodes paléozoiques, dans les contrées étrangères.

Nous nous bornons à rappeler que les espèces étrangères, qui doivent attirer notre attention,

viennent d'être nommées sur le petit tableau Nr. 15 qui précède (p. 916). Ce tableau indique à la

fois la faune à laquelle elles appartiennent, la forme des éléments de leur siphon, ainsi que leur

largeur absolue et relative. Il ne comprend que 9 espèces, qui sont les seules, pour lesquelles nous

possédons quelques documents plus ou moins complets, parmi les Gomphoceras qui nous occupent.

En parcourant ce tableau, on voit que, parmi toutes les espèces nommées, une seule se fait

remarquer, savoir Gomph. cordiforme, Sow. Ce que nous venons de dire au sujet de cette espèce

carbonifère constate seulement, qu'elle prédomine par sa gi'ande taille sur tous les autres Gomphoceras

connus. On conçoit donc que son siphon doit aussi présenter une largeur absolue proportionnée

aux amples dimensions de la coquille. Mais, comme sa largeur relative ne dépasse pas les limites

habituelles dans les autres espèces, il s'ensuit que Gonij)!/. cordiforme ne nous indique aucune

influence des âges géologiques, sur les derniers représentants du genre qui nous occupe.

Quant aux autres espèces étrangères énumérées sur ce tableau, on voit que le maximum de la

largeur absolue se montre constamment de 5 mm. dans les faunes silur. II, silur. III et dévoniennes

de la Russie, tandisque l'espèce d'Angleterre, appartenant à la faune troisième, présente une largeur

absolue de 8 mm.

Tous ces chiffres se trouvent compris entre les limites habituelles dans les espèces du même
genre, d'après notre tableau Nr. 28, p. 820, étude VIII, dont nous présentons un extrait dans notre

tableau Nr. 11, qui précède.

Quant aux largeurs relatives du siphon de ces mêmes espèces, nous avons déjà fait observer,

qu'elles oscillent entre 0.07 et 0.21, c. à d. entre les limites déjà établies sur les tableaux que nous

venons de citer.

D'après ces documents, on voit que les espèces étrangères, dans lesquelles la largeur du siphon

est connue, ne peuvent nous fournir aucun enseignement important dans la recherche qui nous occupe.

Nous devons donc restreindre cette investigation aux espèces de la Bohême, dont nous rappelons le

nombre total 75.

Nous devons d'abord constater, que toutes nos espèces de ce genre appartiennent à la faune

troisième, excepté une seule, Gomph. primum, PI. 89, qui caractérise la dernière phase de la faune

seconde. La forme des éléments de son siphon est cylindrique. La largeur absolue est de 3 mm.
et sa largeur relative de 0.08. Ces chiffres sont compris entre ceux des 4 espèces citées sur notre

tableau Nr. 1 1 . Ainsi, Gomph. primum ne contraste sous aucun rapport avec les Gomphoceras de la

faune troisième.

Quant aux Gomphoceras de cette faune, leur existence présente une intermittence presque

identique avec celle que nous venons de rappeler pour les Phragmoceras de notre bassin, ci-dessus

(p. 913).

En effet, tous nos Gomphoceras sont répartis entre 2 zones, verticalement très espacées, savoir,

une zone inférieure composée de nos bandes el—e2 et une zone supérieure réduite à notre bande g 3.
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Entre ces 2 zones se trouve la série de nos bandes, f 1 —f2—gl—g 2, dont la puissance réunie

s'élève à environ .300 mètres.

Cependant, cette intermittence n'est pas aussi absolue que pour le genre Phragimceras, car

nous avons figuré PI. 88, un spécimen unique d'une grande chambre, dont l'apparence est un peu

incertaine, parceque son ouverture ne présente qu'une contraction rudimentaire. Nous nommons ce

fossile Gomphoc. semiclausum et il appartient à la bande f 2. C'est la seule exception à l'intermittence

du genre Gomphoceras, durant la longue période indiquée.

D'après ces circonstances, pour constater l'influence des âges géologiques sur la largeur du

siphon dans les espèces de notre bassin, nous devons comparer les documents relatifs aux formes

congénères, qui ont existé à 2 époques successives, sur les 2 horizons que nous venons d'indiquer.

La zone supérieure n'a fourni que 8 espèces, tandisque la zone inférieure en possède 65.

Parmi les 8 espèces de la bande g 3, il n'y a que les 2 suivantes, qui nous ont permis d'observer

la largeur du siphon, savoir:

Nr.
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9

Dans ce cas, comme dans le précédent, relatif à la forme cylindrique, les Gomphoceras de la

dernière apparition de ce genre en Bohême ne nous présentent, dans la largeur de leur siphon, aucun

caractère distinctif, qui puisse être attribué à l'influence des âges géologiques.

Remarquons en passant, que les Gomphoceras de la bande g 3, dont l'ouverture est bien conservée,

n'offrent dans cet élément de leur conformation aucune analogie avec Gmnphoc. semiclausum, que

nous venons de mentionner et qui se trouve isolé dans la bande intermédiaire f 2. Ils montrent, au

contraire, 2 orifices distincts et conformés comme dans les espèces typiques de la bande e2.

Si l'on suppose, avec quelque vraisemblance, que les derniers Gomphoceras de notre bassin

proviennent par migration d'une contrée étrangère, comme les Phragmoceras coexistant dans la

bande g 3, il s'ensuivra que, dans cette contrée quelconque, le t}'pe Gomphoceras était en harmonie,

sous le double rapport des dimensions de son siphon et de la forme de son ouverture, avec ses

représentants dans notre bande e2, à une époque bien antérieure.

Ces faits et considérations nous autorisent à conclure, que les variations connues dans la largeur

du siphon des Gomphoceras ne nous indiquent aucune trace des influences géographiques, ni de

l'influence des âges géologiques.

I>. Parallèle entre tous les types des Nautilides, sous le double rapport de la

largeur de leur siphon et de l'étendue de leur existence.

Après avoir constaté la diversité des limites de la largeur absolue et de la largeur relative du

siphon, parmi les espèces de chacun des types, en particulier, nous devons comparer les résultats

obtenus, en mettant en parallèle tous les genres et sous-genres des Nautilides.

Dans le tableau qui suit, Nr. 16, nous indiquons le minimum et le maximum de la largeur ab-

solue des éléments, soit cylindriques, soit nummuloides du siphon, dans chaque type, en considérant

toutes les espèces qui l'ont représenté, durant l'étendue totale do son existence.

Dans d'autres colonnes, nous rappelons le minimum et le maximum de la largeur relative des

mêmes éléments, c. à d. le rapport entre la largeur absolue du siphon et le diamètre correspondant

de la coquille.

On doit remarquer que, dans la plupart des cas, le maximum et le minimum indiqués dans un

même type, ne correspondent pas à une seule et même espèce. Souvent, au contraire, ils se rapportent

à des espèces différentes. Nous regrettons de n'avoir pas pu introduire les noms spécifiques dans

notre tableau, à cause de l'espace qu'ils auraient exigé. Cependant, nous rappelons ceux de quelques

espèces, signalées comme présentant une largeur exceptionnelle du siphon dans divers genres. Les

autres se retrouvent aisément sur le tableau Nr. 11, qui précède, dans cette étude (p. 894).

Afin que le lecteur puisse saisir d'un coup d'oeil les relations, qui peuvent exister entre la

largeur du siphon, dans un type quelconque et l'étendue chronologique de son existence, nous avons

adjoint à ce tableau un diagramme, qui montre par une ligne correspondante la hauteur verticale

occupée par chacun des genres et sous-genres, dans la série géologique.
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TaTbleau N° 16 montrant les limites extrêmes de la largeur du siphon, dans chacun des types

des Nautilides et l'étendue verticale de sa propagation à travers la série géologique.

(Exti'ait du tableau Nr. 11, ci-dessus p. 894, daus cette étude.)

Nr. Genres et sous-geiircs

Eléments cylindriques

largenr absolue rapjiorl avec le

en iiiilliinèlres itiamèlre

mini-

innin mnin

mini-

miiin

niaiii-

innm

Eléments nummuloides Etendue verticale des types dans
les faunes:

largeur absolue
|

on millimètres
|

mini-

mum
raasi-

mum

rappcirl avec le
'

diamèlre l

Siluriei

mini-

mum
ma\i-

mnni II III

Déïo-

nieones

Carbo-

nifères

Ferrai-

ennes

Méso-

zoiqnes

Terti-

aires

(2)

Trochoceras
{ jj^jj

'

}

IVautilus Liimé.

s.-g. Aturia Bronn.

Gyroceras Konck.

Lituunculus Barr.

s.-g. Discoceras Barr.

Cyrtoceras Goldf.

TJraiius Barr.

depressum Goldf.

Mercurius Bill.

s.-g. Piloceras Sait.

Orthoceras Breyn.

Bigsbyi Stokes.

cochleatum Schlot.

siphons mixtes

s.-g. Endoceras Hall.

s.-g. Oonioceras Hall.

s.-g. Huronia Stok.

Tretoceras Sait.

Adelphoceras Barr.

Hereoceras Barr.

Lituites Breyn.

s.-g. Ophidioceras .... Barr.

Phragmoceras Sow.

rectiseptatum Roem.

Gomphoceras Sow.

(3)

6

1

3

0.5

0.50

2

5

1

0.5

1.5

1

W

.5

7.5

16

5

4

16

20

4

68

(5;

0.08

0.04

0.16

0.07

0.14

0.05

0.05

0.07

0.20

0.09

0.14

0.07

0.08

(6)

0.12

0.17

0.22

0.16

0.14

0.17

0.17

0.33

0.20

0.77

0.10

0.11

0.14

C)

25

2

5

13

i«)

10

15

8

60

30

26
60

12

63

10

18

24

14

(9)

0.16

0.07

0.08

0.42

0. 10

0.12

(1(1)

0.25

0.33?

0.28

0.18

0.44

0.47

0.50

0.60

0.50

0.10

0.24

0.40

0.30

Le tableau qui précède donne lieu aux observations suivantes:

I. Eléments cylindriqncs dn sipliou.

1. En parcourant la colonne (3), on reconnaît un fait auquel on doit naturellement s'attendre,

savoir que, dans les éléments cylindriques du siphon, le minimum de la largeur absolue présente très

peu de différences, panni les divers types des Nautilides. Dans la plupart d'entre eux, ce minimum
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oscille entre 0.5 mm. et 2 mm. Ou peut même penser que, si nous pouvions comparer le siphon,

dans la loge aérienne initiale de tous les types, la largeur de cet organe nous offrirait des différences

encore moindres.

Par exception, le minimum indiqué pour 3 sous-genres dépasse plus ou moins le minimum

habituel, savoir:

Aturia 6 mm. | Discoceras 3 mm. |
Endoceras 5 mm.

Il est très vraisemblable que ces chiffres, qui se rapportent au petit bout des spécimens mentionnés,

dans les docimients à notre disposition, se réduiraient au moins de beaucoup, si nous pouvions

observer l'origine du siphon. Cependant, nous pensons, que cette origine doit elle-même présenter un

indice de la grande largeur de cet organe, indiquée pour les mêmes types sur la colonne (4), c. à d.

la colonne du maximum.

Dans la colonne (4) on doit remarquer, que le maximum de largeur des éléments cylindriques

oscille entre 2 et 7.5 mm. dans la plupart des genres.

Quelques types se distinguent par un maximum beaucoup plus élevé, savoir:

1. Dans le sous-genre Aturia, ce maximum s'élève à 16 mm., pour Atur. Aturi.

2. Dans le genre Gyrtoceras, l'espèce Cyrt. Uranus, Barr. présente aussi la largeur de 16 mm.,

mais par exception.

3. Dans Orthocerns, la largeur s'élève jusqu'à 20 mm., par exception, dans Ortli. Vibrayei, Barr.

4. Dans Endoceras, elle atteint 68 mm. dans Endoc. magniventrum, Hall.

Remarquons que Aturia et Endoceras, que nous venons de nommer, sont également des

sous-genres.
.

Quant à Cyrt. Uranus, nous avons vu qu'il représentait une exception unique dans ce geni'e,

parmi les espèces à éléments cylindriques.

Pour Orthoceras, notre tableau Nr. 1 1 montre une série de formes de la Bohême et des contrées

étrangères, qui présentent presque toutes les largeurs entre le minimum 0.5 mm. et le maximum

20 mm. Cependant les nombres 17—18—19 mm. manquent sur notre tableau et ne sont représentés

dans aucune espèce à uotre connaissance.

Eu faisant abstraction des cas exceptionnels, on doit remarquer que, dans les Nautilides pris en

considération, la largeur habituelle du siphon cylindrique ne dépasse pas 7.5 mm.

2. Comparons maintenant la durée des types, dont le siphon présente des éléments cyhndriques.

On doit être frappé de ce fait, que les sous-genres Aturia et Endoceras, qui se distinguent

entre tous les autres par la largeur de leur siphon cylindrique, n'ont joui que d'ime existence très-

limitée, qui est figurée sur la partie droite de notre tableau. On pourrait en conclure, qu'un large

siphon ne présente aucun avantage dans la lutte pour l'existence, si toutefois elle a eu lieu parmi

les Nautilides.

Au contraire, Orthoceras, qui montre, dans la plupart de ses espèces, un siphon étroit, mais dans

quelques cas un siphon large jusqu'à 20 mm., a eu le privilège de la plus longue existence, dépassant

les limites des âges paléozoiques.

Gyroceras, qui ne possède que des siphons étroits, s'est propagé à travers la faune III silurienne,

les faunes dévoniennes et les faunes carbonifères.

Quant à Nautilus, qui a traversé tous les âges jusqu'à nos jours, nous voyons que les éléments

cylindriques de son siphon n'ont varié qu'entre 2 et 7.5 mm., parmi les espèces à notre connaissance.
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Il nous semble, que la science humaine est et sera toujours dans l'impuissance de rendre compte

de pareils contrastes, qui s'ajoutent aux caractères fournis par les éléments de la coquille, pour

confirmer la distinction entre les types génériques.

3. Considérons les largeurs relatives du siphon cylindrique, c. à d. les rapports de la largeur

absolue avec le diamètre de la coquille.

La colonne (5) nous montre, que le minimum de ces rapports oscille, dans la plupart des cas,

entre 0.04 et 0.09.

Les types qui font exception, sont les suivants:

Aturia 0.16. | Discoceras . . - 0.14. |
Endoceras . . . 0.20.

|
Ophidioceras . . 0.14.

Les 3 premiers sous-genres ont été déjà signalés ci-dessus (p. 921) comme prédominant par la

largeur absolue de leur siphon. Ainsi, le développement de cet organe est un caractère profondément

inhérent à leur nature.

La colonne (6) indiquant le maximum de largeur relative, constate qu'il varie dans la plupart

des cas entre 0.10 et 0.17. On voit que ces limites sont peu espacées, comme celles qui sont

relatives au minimum. Quelques types font exception, savoir:

Aturia 0.22. | Orthoceras 0.33. |
Endoceras 0.77.

Nous retrouvons dans ces types exceptionnels 2 des sous-genres déjà distingués ci-dessus et

avec eux Orthoceras, mais, dans ce dernier, la grande largeur relative du siphon ne se montre que

dans de rares espèces.

II. Eléments uumiauloides du siphon.

Remarquons en passant, que les colonnes 7 à 10, réservées aux éléments nummuloides, présentent

plus de lacunes que celles que nous venons de parcourir, et qui sont relatives aux éléments cylindriques.

En d'autres termes, la forme nummuloide existe dans moins de types que la forme cylindrique. Ce

fait a été convenablement établi dans notre étude VIII qui précède (p. 824).

Par une sorte de compensation, les éléments nummuloides, considérés dans leur ensemble,

présentent des largeurs absolues et relatives plus grandes que celles des éléments cylindriques.

1. La colonne (7) nous montre, que le minimum de la largeur absolue des éléments nummuloides

oscille, dans le plus grand nombre des cas, entre 1 et 3 mm.

Mais, nous trouvons des largeurs exceptionnelles dans les types suivants:

Piloceras 25 mm. ] Gonioceras 5 mm. |
Huronia 18 mm.

Remarquons que ces 3 types sont des sous-genres et nous rappellent des exceptions analogues,

observées aussi dans les sous-genres, parmi les Nautilides à siphon cylindrique.

Nous adjoignons Huronia aux deux autres sous-genres, parceque la partie supérieure et la plus

large des éléments de son siphon reproduit la forme nummuloide.

Dans la colonne (8), nous voyons que le maximum de la largeur absolue des éléments nummu-

loides varie, dans la plupart des cas, entre 9 et 30 mm. Les exceptions sont les suivantes:

Piloceras 60 mm. | Orthoceras 60 mm.
|

Huronia 53 mm.

Nous retrouvons 2 des sous-genres que nous venons de faire remarquer au sujet du minimum

et eu outre Orthoceras, qui participe à toutes les particularités, relatives au siphon, en raison du très

grand nombre de ses espèces. En jetant un coup d'oeil sur notre tableau Nr. 11 (p. 894), on voit



LARGEUR DU SIPHON. 923-

que les espèces de ce genre, que nous avons citées, représentent la série presque complète de toutes les

largeurs du siphon nummuloide, entre les limites 2 et 30 mm., que nous admettons comme normales.

Dans cette colonne (8). nous avons rappelé la largeur du siphon pour 3 espèces exceptionnelles,

savoir :

Cyrt. depressum, Goldf. : 15 mm.
|

Cyrt. Mercurius, Bill.: 8 mm.
| Pliragra. reeliseptatom. Roem. : 24 mm.

On voit que ces largeurs sont plus ou moins au dessous du chiffre 30, que nous considérons

comme une limite habituelle dans Orfhoceras. Elles sont cependant exceptionnelles dans les genres

respectifs. En effet, Ci/rt. depressum, offrant une largeur de 15 mm. dans son siphon, est la seule

espèce qui se distingue par cette dimension, parmi toutes celles de ce genre.

Cyrt. Mercurius, Bill, ne présente qu'une largeur absolue de 8 mm. dans son siphon ; mais il

se distingue par la largeur relative, qui est de 0.44 et qui est très supérieure à toutes celles que

nous connaissons parmi les Ci/rtoceras. C'est encore une exception.

Phraffm. rectiseptatum , Roem. prédomine parmi toutes les espèces congénères, à la fois par la

largeur absolue de son siphon 24 mm. et par sa largeur relative 0.40.

2. Si nous comparons les colonnes (7) et (8) que nous venons de parcourir, nous reconnaissons

que les types, qui se font remarquer par la plus grande largeur au miniumm, ou au maximum de

leur siphon, sont les 3 sous-genres Piloceras. Gonioceras, Huronia.

Or, le diagramme placé à droite du tableau nous montre, que ces types se distinguent par la

durée relativement très courte de leur existence. Ce fait est en parfaite harmonie avec celui que

nous venons de constater au sujet des sous-genres Aturia et Endoceras, qui présentent des éléments

cylindroides dans leur siphon.

Ainsi, nous devons remarquer avec quelque étonnement que tous les types, dans lesquels la

grande largeur absolue ou relative du siphon constitue un caractère prédominant, n'ont joui que d'une

existence relativement courte, par rapport à celle des genres, dont le siphon est généralement étroit,

sauf quelques espèces exceptionnelles.

Qui pourrait révéler la cause de cette étrange connexion, entre la durée d'un type des Nautilides

et le développement prononcé de la largeur de son siphon?

3. La colonne (9) nous présente les proportions indiquant le minimum des largeurs relatives

des éléments nummuloides du siphon. Dans la plupart des cas, on voit que ce minimum oscille

entre 0.07 et 0.12 Ces limites sont très rapprochées.

Un seul type fait exception, savoir Gonioceras, dans lequel la largeur du siphon par rapport

au diamètre ventro-dorsal est d'environ 0.42.

La colonne (10) offre la série des ma.vinia de la largeur relative. Ils varient entre 0.18 et 0.47,

dans la plupart des cas.

Les exceptions, que nous devons remarquer, se rapportent, d'abord au sous-genre Gonioceras

que nous venons de citer, et ensuite à quelques espèces des genres Cyrtoceras, Orthoceras et Phrag-

moceras, savoir:

Gonioceras. Cyrtoceras.

occidentale, Hall.: 0.50
I

Mercurius, Bill.: 0.44

Phragmoceras.

rectiseptatnm, Roem.: 0.40

Orthoceras.

Bigsbyi, Stok.:0.50

cochleatum, Schl. : 0.60

Nous ferons remarquer que, pour les espèces exceptionnelles des genres Cyrtoceras et Phrag-

moceras, les maxima sont inférieurs à 0.47; mais, dans les genres respectifs de ces espèces, ils

dépassent beaucoup la limite connue.
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Ei. Résumé de l'étude qui précède, sur la largeur des éléments du siphon,

dans les Nautilides.

Suivant notre ordre habituel, nous avons d'abord étudié les variations de la largeur du siphon,

parmi les Orthocères de la Bohème et ensuite parmi ceux des contrées étrangères. Nous avons considéré

séparément les espèces, qui présentent chacun des 3 types: cylindroide, nummuloide ou mixte, dans

les éléments de cet organe.

Nous avons comparé ces espèces, sous le double rapport de la largeur absolue et de la largeur

relative du siphon.

Ce travail a été étendu aux sous-genres à coquille droite, c. à d. Endoceras, Gonioceras et

Huronia.

Dans la seconde partie de cette étude, nous avons appliqué des recherches semblables à chacun

des autres genres ou sous-genres des Nautilides, en considérant toutes celles de leurs espèces, qui

ont permis d'observer la forme et la largeur des éléments du siphon.

Cependant, nous n'avons pas cru nécessaire de reproduire pour chaque type l'énumération

nominale de ses espèces, qui se trouve dans les tableaux respectifs de notre étude VIII, qui précède,

p. 748 à 823.

Pour présenter au lecteur la substance la plus importante de ces tableaux, nous l'avons pour

ainsi dire condensée, dans un extrait méthodique, exposé sur notre tableau Nr. 11. (p. 894).

Cet extrait offre pour chaque type, selon sa richesse, des séries d'espèces plus ou moins

nombreuses et choisies de manière à montrer les principales largeurs du siphon, à partir du minimum

jusqu'au maximum.

Ces séries se rapportent, les unes aux siphons à éléments cylindriques et les autres aux siphons

à éléments nummuloides. Pour chacun de ces deux types, nous indiquons, dans des colonnes séparées,

les largeurs absolues et les largeurs relatives correspondantes, pour chacune des espèces nommées.

En parcourant ces doubles colonnes, pour le type cylindrique et pour le type nummuloide, le

lecteur peut se faire une idée exacte de toutes les variations de la largeur du siphon, dans la famille

des Nautilides, considérée dans toute la durée de son existence.

Si l'on cherche sur ces colonnes les limites extrêmes de la largeur du siphon, dans l'ensemble

des Nautilides de tous les âges géologiques et de toutes les contrées, on trouve pour le type à éléments

cylindriques :

Largeur absolue. Faune

Minimum: 0.5 mm. dans Orth. suhconoideum, Menegh Silur. III.

Maximum: 68 „ dans Endoc. magniventrum, Hall Silur. II.

Largeur relative.

Minimum: 0.04 dans Naut. Barrandei, v. Hauer Trias.

Maximum: 0.77 dans Endoc. gemelliparum, Hall Silur. II.

Les limites correspondantes pour les éléments nummuloides, sont:

Largeur absolue.

Minimum: 1 mm. dans Phragm. rimosum, Barr Silur. III.

Maximum: 60 „ dans Orth. cochleatum, Schlot Silur. III.
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Largeur relative. ^^^^^

Minimiim: 0.07 dans Cyrtoc. parmlum, Barr Siliir. III.

Maximum: 0.60 dans Orth. cochleatum, Schlot Silur. III.

La comparaison de ces limites permet de constater ce fait, que le maximum ou le minimum de

la largeur absolue et de la largeur relative ne se rencontrent pas généralement dans une même espèce.

Cependant, Orth. cochleatum. que nous citons, nous présente une exception remarquable et qui est

très rare, puisqu'il fournit un exemple de la coexistence du maximum sous le rapport de la largeur

absolue et de la largeur relative du siphon. Nous faisons abstraction de la différence entre 0.60 et

0.62, qui a été signalée entre 2 exemplaires de cette espèce, sur notre tableau Nr. 5, ci-dessus (p. 870)

dans la première partie de cette étude.

Le genre Ortlioceras, qui est de beaucoup le plus riche en espèces, est aussi celui qui nous

a fourni le plus de documents pour la présente étude. Il nous a ainsi offert l'occasion de faire

quelques observations générales, comme celles qui suivent:

1. La comparaison des Orthocères de la Bohême nous a appris, que la largeur absolue du

siphon n'est pas invariable parmi les individus d'une même forme spécifique. Nous avons cité des

exemples, qui constatent des différences très sensibles sous ce rapport, ci-dessus (p. 876).

2. Les nombreuses sections de nos Orthocères nous ont aussi permis de reconnaître, que la

largeur relative du siphon, c. à d. le rapport entre la largeur absolue et le diamètre correspondant,

varie dans la longueur d'un même individu. Dans la plupart des cas, la variation consiste dans une

diminution de ce rapport. Ces faits sont constatés par de nombreux exemples, énumérés sur le

tableau Nr. 7 (p. 878).

Bien que ces observations soient presque uniquement fondées sur des espèces du genre Orthoceras,

nous sommes persuadé, que nous retrouverions la même variation dans la plupart des autres types

génériques, s'il était possible de comparer un assez grand nombre de sections médianes, sur une

notable longueur.

3. Dans le cours de notre étude, nous avons eu plusieurs fois l'occasion de faire remarquer,

que la largeur absolue du siphon est indépendante du diamètre de la coquille. En d'autres termes,

il n'y a aucune dépendance réciproque entre la largeur absolue et la largeur relative du siphon. On

peut se convaincre aisément de ce fait, en comparant les nombres exposés sur les colonnes (4— 5),

(7—8) de notre tableau Nr. 11, ci-dessus (p. 894).

La largeur du siphon étant un élément de la coquille, qui peut être aisément mesuré et

comparé, nous nous sommes appliqué à étudier les variations qu'elle a subies et à chercher leurs

relations, soit avec les régions géographiques, soit avec les âges géologiques.

Dans cet but, nous avons soumis à une recherche particulière chacun des genres principaux qui,

par le nombre de leurs espèces, leur diffusion horizontale et la durée de leur existence, nous permettent

d'obtenir un résultat de quelque certitude. Ces genres sont, il est vrai, peu nombreux et se ré-

duisent à:

Orthoceras.

Cyrtoceras.

Nautilus.
I

Phragmoceras.

j

Gomphoceras.

Recherche des influences géographiqnes.

Sous le rapport des influences géographiques, nous avons exposé ci-dessus (p. 879) tous les

documents relatifs au genre Orthoceras, qui prédomine sur tous les autres par sa richesse en formes

spécifiques et par sa diffusion horizontale, dans toutes les régions paléozoiques.

117
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Comme conclusions de cette recherche, nous avons établi (p. 885) que:

1. La zone centrale d'Europe est généralement caractérisée par le minimum de la fréquence

des larges siphons parmi les Orthdcères, excepté durant la période dévonienne. Ce fait contraste avec

la, prédominance de la même zone par le nombre des formes spécifiques de ce genre, qu'elle possède

dans sa fanne III silurienne.

2. La zone septentrionale d'Europe est beaucoup plus riche en larges siphons que la zone

centrale, mais elle est cependant un peu moins favorisée que la zone correspondante d'Amérique,

avec laquelle elle est liée par de grandes connexions, rendues très évidentes par cette étude.

3. La zone septentrionale d'Amérique a le privilège de la plus grande fréquence des siphons

les plus larges parmi les Orthocères. En même temps, elle présente un beaucoup plus grand nombre

d'espèces du sous-genre Endoceras et elle possède à elle seule toutes les formes connues des sous-

genres Gonioceras et Hnroma.

Nous ajouterons par anticipation, que le sous-genre Filoceras, représentant les Cyrtoceras à large

siphon, oiïre des espèces plus nombreuses en Amérique qu'en Europe.

D'après ces faits, les zones septentrionales d'Europe et d'Amérique ont été relativement beaucoup

plus favorisées que la zone centrale d'Europe, sous le rapport de la distribution des espèces possédant

de larges siphons des 3 types: cylindrique, nummuloide et mixte.

Cyrtoceras est remarquable par la constance qu'il montre dans les faibles dimensions de son

siphon, oscillant entre des limites très rapprochées, parmi ses espèces très répandues sur les 3 zones

comparées d'Europe et d'Amérique. Nous avons exposé ci-dessus (p. 903) les faits qui constatent

cette constance et qui montrent, que la largeur du siphon dans ce genre ne présente aucune variation

notable en relation avec les influences géographiques.

Quelques rares espèces possèdent dans leur siphon une largeur insolite. Ce sont des exceptions,

que nous rencontrons aussi dans les autres genres et que nous allons rapprocher tout à l'heure.

Nous constaterons, que ces espèces sont disséminées sur des régions très espacées.

Le sous-genre Piloceras est représenté en Amérique par des espèces plus nombreuses que dans

la zone septentrionale d'Europe. Il n'a pas été observé dans la zone centrale de ce continent.

NautUus est en parfaite harmonie avec Cyrtoceras, sous le rapport de la constance, que nous

observons dans la largeur réduite de son siphon, dans toutes les contrées qui ont fourni quelques

documents, soit en Europe, soit en Amérique. Malheureusement, ces documents sont jusqu'ici peu

nombreux parmi les espèces fossiles. Leur harmonie nous permet cependant de conclure que, dans

ce genre, le siphon est resté indépendant de toute influence géographique.

Le genre Phraymoceras est connu par diverses espèces, sur les 3 grandes zones paléozoiques.

Mais, les documents relatifs à la largeur de son siphon sont restreints aux deux zones d'Europe et

principalement à la zone centrale. Ils ne permettent de reconnaître la trace d'aucune influence locale.

Voir ci-dessus (p. 912).

Il en est de même pour Gomphoccras. Quoique ses espèces soient déjà assez nombreuses en

Amérique, aucune d'elles n'ayant permis jusqu'à ce jour d'observer la largeur de son siphon, nous

ne pouvons comparer entre elles que les espèces des deux zones d'Europe. Or, parmi celles-ci, dont

la grande majorité appartient à la Bohême, nous ne pouvons distinguer, dans les variations de la

largeur de leur siphon, aucune différence notable, en connexion avec la distribution géographique.

Pour ce genre, comme pour Cyrtoceras, quelques espèces prédominent par leurs grandes dimensions.

Nous les mentionnerons ci-après.
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Recherche de l'influence des âges géologiques.

Le genre Orthoceras a donné lieu à une étude spéciale, d'après les documents résumés sur notre

tableau Nr. 9, ci-dessus (p. 886).

Ces documents, qui offrent encore des lacunes pour les faunes siluriennes, sont malheureusement

très incomplets pour les faunes dévoniennes et les faunes subséquentes. Cependant, en comparant

ceux qui présentent la série la moins incomplète et qui se rapportent à la grande zone septentrionale

d'Europe, nous avons pu reconnaître, que les fréquences relatives des larges siphons oftrent une suite

d'oscillations inégales et en sens opposés, durant les âges successifs, pour lesquels cette fréquence

a pu être détenninée.

Dans Cyrtocerus, la constance de la largeur du siphon entre des limites très étroites s'est

manifestée durant la série des âges géologiques, aussi bien que sur la surface des grandes zones

paléozoiques. Ce genre ne permet donc de reconnaître, dans cette largeur, aucune trace quelconque

de variations, coïncidant avec les périodes diverses qu'il a traversées, durant sa longue existence.

Nautilus, qui s'est propagé à travers tous les âges géologiques, à partir de l'origine de la

faune seconde jusqu'à nos jours, pourrait nous offrir le sujet d'étude le plus complet pour apprécier

les variations de la largeur du siphon. Nous regrettons donc d'avoir <à constater que, malgré le nombre

des espèces de ce genre, qui s'élève à près de 300, il n'y en a que 24, qui ont permis d'observer

cette largeur. Parmi elles, 14 appartiennent aux faunes paléozoiques, .5 aux faunes mésozoiques,

2 aux faunes tertiaires et 3 à la faune actuelle. Voir notre tableau Nr. 15 ci-dessus (p. 795) dans

notre étude VIII.

Malgré les immenses lacunes constatées sur le tableau cité, il existe quelques signes qui indiquent,

que, dans Nautilus comme dans Cyrtoceras, les variations dans la largeur absolue ou relative du

siphon ont été peu considérables et n'ont point altéré le caractère de cet organe, pendant la durée

incomparable de ce genre.

En effet, remarquons d'abord que, pendant toute l'étendue des âges paléozoiques, la largeur du

siphon n'a oscillé qu'entre les limites peu espacées de 1.5 mm. et 4 mm.

Parmi les 3 espèces triasiques, dans lesquelles la largeur du siphon nous est connue, nous

trouvons les nombres absolus 1 et 7.5 mm. pour la forme cylindrique et 18 mm. pour la forme

nummuloide. Ces chiffres indiquent, il est vrai, une augmentation pour le maximum de largeur des

siphons cylindriques. Mais, comme cette augmentation n'est représentée que par 1 seule espèce, elle

ne peut pas être interprétée comme indiquant un notable changement.

Quant à la largeur de 18 mm. que montrent les éléments nummuloides de Naut. Arietis, elle

ne peut être regardée que comme moyenne, en comparaison de celles qui se présentent dans le genre

Orthoceras, d'après les exemples cités sur notre tableau Nr. 11 (p. 894). Elle paraît même exiguë

par rapport à celles de divers siphons connus dans le même genre et cités sur le même tableau.

A partir de l'époque triasique jusqu'aux faunes tertiaires, notre tableau Nr. 15 (p. 795) n'indic[ue

que 2 observations sur la largeur du siphon , les seules publiées à notre connaissance.
.
Mais, nous

avons vu dans les collections, des sections montrant des siphons cylindriques plus ou moins étroits et

nous avons toujours remarqué l'absence des éléments nummuloides. Tous les savants savent d'ailleurs.

que les goulots visibles sur les exemplaires de beaucoup d'espèces figurées, ou non figurées, montrent

habituellement un faible diamètre, qui semble correspondre à des éléments cylindriques et étroits

du siphon. .

Cette dernière observation s'étend aussi aux Nautiles des faunes tertiaires, abstraction faite des"

2 Aturia mentionnées sur notre tableau.
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Mais, de tous les signes, qui peuvent être invoqués comme indiquant la constance vraisemblable

de la largeur du siphon entre des limites peu espacées, le plus remarquable est celui que nous offrent

les 3 espèces de Nautiles de la faune actuelle. En effet, la largeur de leur siphon ne paraît pas

dépasser 3 mm. Elle est donc comprise entre les limites, qui viennent d'être signalées pour les siphons

des Nautiles paléozoiques et notamment des espèces siluriennes.

Cette haimonie entre les Nautiles les plus anciens et les Nautiles les plus récents était

inattendue.

Sans doute, les lacunes qui existent dans les documents à notre connaissance, permettent de

supposer, que la largeur du siphon dans les Nautiles a pu atteindre un maximum supérieur à ceux

de 7.5 et de 18 mm., que nous constatons aujourd'hui. Mais, si ces maxima hypothétiques ont réelle-

ment existé, ils n'ont pu être que transitoires, ou caractériser des espèces exceptionnelles, comme il

en existe dans les autres genres. On ne doit considérer ces variations que comme des oscillations,

puisqu'elles ont abouti au maximum de 3 mm.
,

qui rapproche les espèces vivantes des espèces

paléozoiques.

D'après ces considérations, il nous semble que le genre Nautiliis, lorsque le siphon de ses espèces

sera mieux connu, présentera l'exemple le plus frappant de la constance de la largeur de cet organe,

en opposition avec la théorie de l'évolution.

Le genre Fhragmoeeras a été le sujet d'une étude particulière ci-dessus (p. 913). Après avoir

reconnu, que les espèces étrangères ue nous fournissent qu'une seule observation de la largeur du

siphon, relative à Phragm. rectiseptatum, Roem. du diluvium, nous avons dû restreindre notre recherche

aux espèces de la Bohême. Elles sont distribuées sur 2 horizons de notre faune troisième, séparés

par une grande lacune, ou intermittence locale, dans l'existence de ce genre. Cette circonstance devrait

faire ressortir l'influence des âges géologiques sur la largeur du siphon, si elle avait existé.

Or, la comparaison des siphons, dans les Pliragmoceras de ces 2 apparitions éloignées, nous a

conduit il reconnaître que, sur les 2 horizons, cet organe ne dépasse pas le même maximum.

Phragm. rectiseptatum, du diluvium de Silésie présente une exception, que nous allons mentionner,

avec celles qui appartiennent à d'autres genres.

Ainsi, Phragmoceras ne peut fournir aucune indication d'une influence des âges géologiques

sur les variations de la largeur du siphon.

Cette conclusion est également celle à laquelle nous avons été conduit par une étude spéciale

des Gomphoceras ci-dessus (p. !)17). Cette étude est aussi principalement fondée sur les observations

faites en Bohême, en considérant 2 apparitions successives de ce genre, comme celles des Phragmo-

ceras, et sur les mêmes horizons.

Mais , nous avons aussi constaté que , dans tous les Gomphoceras des contrées étrangères , la

largeur du siphon est en harmonie avec celle que nous observons sur les espèces congénères de

notre bassin.

Une espèce exceptionnelle, Gomphoe.? cordiforme, Sow., sera mentionnée ci-après.

Les autres genres, que nous nous dispensons de passer en revue, sont presque tous pauvres

en espèces. Cependant, Trochoceras en a fourni 64 et Gyroceras en possède 39.

Dans le premier, dont l'existence est comparable à celle de Gomphoceras, et dans le second,

qui a traversé presque toutes les faunes paléozoiques, la largeur des éléments cylindriques du siphon

n'a varié qu'entre les limites semblables, 1 et 5 mm.

La largeur des éléments nummuloides, connus dans Trochoceras, oscille entre 3 et 9 mm.
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Nous voyons d'ailleurs que, parmi les espèces de ces deux types, il n'existe pas un passage
graduel du minimum au maximum de la largeur du siphon, suivant la série des âges géologiques.

Au contraire, le maximum apparaît d'une manière sporadique, par exemple : 9 mm. dans Trochoc. regale,

durant les premières phases de la faune III silurienne, en Bohême et 5 mm. dans Gyroc. hdellalites,

durant les faunes dévoniennes en Angleterre.

Ainsi, dans ces 2 genres, la largeur du siphon ne présente aucune particularité, qui puisse les

distinguer des autres types, qui ont été l'objet d'une étude plus détaillée.

La plus grande largeur des siphons parmi les Nautilides se manifeste principalement dans quel-

ques sous-genres et dans quelques espèces exceptionnelles disséminées dans divers types. Il nous
semble convenable d'appeler spécialement l'attention sur les uns et les autres, au sujet de leur distri-

bution verticale, afin de reconnaître, si elle présente quelque trace de l'influence des âges géologiques.

Sous-genres caractérisés par la grande largeur de leur siphon.

Les sous-genres caractérisés par la largeur très développée de leur siphon sont les suivants,

pour lesquels nous rappelons la distribution verticale, déjà figurée sur notre diagramme, tableau

Nr. 16 (p. 920).

... „ . . I
miocène.

Aturia. Faunes tertiaires \ , ,

\ éocene.

Huronia. Faune III silur.

Endoceras. 1

Piloceras. \ Faune II silur.

Gonioceras. )

On voit que ces sous-genres sont distribués sur des horizons très distincts dans la série géolo-

gique. La plupart d'entre eux appartiennent aux faunes siluriennes. Nous avons fait remarquer
ci-dessus, qu'il est impossible d'établir entre ces types aucune connexion génétique, puisque leur exis-

tence est séparée par de longues intermittences, sans aucune forme intermédiaire. On est surtout

frappé par l'immensité de la lacune chronologique, qui sépare Aturia de Huronia.

Le diagramme cité permet de reconnaître un fait très remarquable et inattendu. Il consiste en

ce que ces sous-genres se distinguent des genres principaux par une existence relativement courte.

En somme, l'apparition soudaine de ces types, leur existence très limitée, leur disparition subite

et leur espacement à de grandes distances dans la série verticale concourent h nous indiquer une
complète indépendance de la largeur de leur siphon, par rapport à l'influence des âges géologiques.

Espèces exceptionnelles par la grande largeur de leur siphon.

Nous avons mentionné, dans divers genres, des espèces exceptionnelles, qui se distinguent de

toutes les autres formes congénères par la largeur prédominante de leur siphon. Nous présentons

leurs noms dans le tableau suivant, en indiquant en même temps l'horizon géologique, sur lequel elles

ont existé et la contrée à laquelle elles appartiennent.
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Tableau N° 17 exposant la distribution horizontale et verticale des espèces de Nantilides,

qui montrent une largeur exceptionelle dans leur siphon.

1

Faunes



Lakgeur du siphon. 93Î

anomalies consistent dans la réduction plus on moins subite du diamètre transverse des éléments de

cet orgaue, mais quelquefois aussi dans leur dilatation insolite.

Le maximum de la réduction observée s'élève à la moitié de la largeur absolue dans Oith. docms,
PI. 250 et dans Cyrt. rebelle. PI. 164. Mais, dans la plupart des autres espèces, la réduction est

beaucoup moindre.

Ces variations ont lieu, sans que la forme extérieure de la coquille éprouve aucune modification

apparente. Cependant, la distance entre les cloisons est aussi réduite dans la plupart des cas, non
dans tous.

Il nous semble que cette anomalie tend à amoindrir l'importance de la largeur du siphon, dans

l'organisation des Nautilides. En effet, elle montre qu'un même individu pouvait accomplir ses fonctions

vitales, avec un siphon réduit jusqu'à la moitié de son diamètre antérieur.

Dans certaines espèces, comme Ortlt. do<^ns, nous avons reconnu l'existence de la même anomalie

dans tous les spécimens de notre collection, qui ont été préparés pour nos études. Lu réduction

constituait donc, dans ce cas. un phénomène normal et nous n'avons aucun motif de supposer, qu'elle

altérait la nature des fonctions du siphon. Cependant, nous n'avons à ce sujet aucune certitude absolue.

Dans d'autres espèces, nous n'avons pas pu nous assurer, si la réduction avait lieu avec une

égale intensité et avec régularité dans tous les individus.

Une autre singularité consiste en ce que la réduction de la largeur du siphon se reproduisait

à diverses reprises durant la vie d'un même individu. Nous trouvons les traces de cette répétition

dans Cyrtoc. mediillosniii? Barr.. PI. 497 et peut-être aussi sur d'autres espèces.

Ces observations pourraient induire à soupi;onner que. parmi les Nautilides. le siphon aurait

pu être destiné à remplir des fonctions diii'éreutes, soit dans les diverses espèces, soit durant la vie

d'un même individu.

Cependant, comme tous les Orthocères, par exemple, pourraient être rangés dans une série

continue, suivant la largeur croissante de leur siphon, il serait impossible d'établir entre eux une

limite, qui puisse correspondre à une diftèrence dans les fonctions de cet organe.

Malgré cette considération, on éprouve une grande difficulté à concevoir, comment un siphon

filiforme pouvait remplir dans l'organisation le même rôle que les siphons de 60 à 68 nmî. de largeur,

que nous connaissons. Nous rappelons que, dans l'ensemble des Nautilides. d'après notre tableau

Nr. IL la largeur relative du siphon comparée au diamètre correspondant, ventro-dorsal. varie entre

les limites extrêmes: 0.04 dans liaut. Barrandei. v. Hauer et 0.77 dans Endoceras (jenieUiparum. Hall.

Dans l'état actuel de la science, la nature des fonctions du siphon étant encore incertaine,

il serait inutile de présenter à ce sujet des spéculations hypothétiques.

Quant à l'utilité pratique qu'offre la largeur du siphon dans les déterminations paléontologiques,

les documents que nous venons de présenter nous induisent à conclure, que ce caractère ne peut pas

constituer- à lui seul une distinction générique. Mais, il permet de reconnaître quelques sous-genres,

comme Endoceras, Huronia, Piloceras, Atiiria, caractérisés par les plus larges siphons.

Cependant, ce caractère ne semble pas appartenir à tous les sous-genres, puisque Discoeeras et

Ophidioceras ne l'ont pas présenté jusqu'à ce jour, peut-être faute d'un nombre suffisant d'espèces,

introduites dans la science.

Par contraste, la largeur du siphon peut être employée, le plus souvent, dans la distinction des •

espèces. Mais, nous rappelons que l'exemple de Orfh. docens et de Gyrt. rebelle, qui viennent

d'être cités, montre suffisamment, que ce caractère ne pourrait être invoqué sans les précautions

convenables.
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Nous rappelons aussi que, dans une même espèce, le siphon ne présente pas toujours une largeur

invariable dans tous les individus. Nous avons cité à ce sujet ci-dessus (p. 876) divers exemples

choisis parmi nos Orthocères.

Nous avons aussi reconnu dans le même genre, que, sur la longueur d'un même individu, le

siphon éprouve fréquemment une réduction dans sa largeur relative, ci-dessus (p. 878).

D'après ces diverses considérations, la largeur du siphon, lorsqu'elle ne s'éloigne pas des pro-

portions habituelles, ne peut être employée que comme un caractère spécifique auxiliaire, dont l'appré-

ciation exige un sage discernement.

Oliapitre IIXl. EJtixde XI.

Anomalies dans la forme et le développement des éléments

du siphon.

Nous avons recherché, dans tous les genres et sous-genres des Nautilides, les anomalies qui

existent dans la forme et le développement des éléments de leur siphon. Cette recherche exige,

qu'on puisse observer le siphon sur une notable étendue dans un même spécimen, c. à d. sur sa

section longitudinale, naturelle ou artificielle. Malheureusement, ces sections sont encore très rares

pour les espèces des contrées étrangères. Nous avons donc constaté les cas d'anomalie, principalement

dans les siphons des espèces de la Bohême. Cependant, quelques circonstances heureuses nous ont

permis de reconnaître des anomalies semblables, dans les larges siphons nummuloides, isolés, qui

appartiennent à diverses contrées. Nous exposerons nos observations sur ces espèces, en même temps

que celles qui sont relatives aux espèces analogues de notre bassin.

Le manque de sections ou de préparations se fait moins sentir parmi les espèces des genres

Orthoceras et Cyrtoceras que dans tous les autres types. On conçoit donc que ces 2 genres, prédo-

minant par la fréquence de leurs espèces, parmi tous les Nautilides, sont aussi ceux qui nous ont

fourni le plus grand nombre des cas d'anomalie observés.

Dans d'autres genres, comme par exemple, Gijroceras, réduit à 39 espèces, parmi lesquelles il

n'existe qu'un petit nombre de sections longitudinales, nous ne pouvons citer aucun cas d'anomalie

dans la forme ou la largeur du siphon. Nous nous dispensons d'énumérer les autres genres ou sous-

genres, dans lesquels nous n'avons découvert aucune particularité, qui mérite d'être considérée dans

la présente étude. Nous nous bornons à indiquer, comme il suit, les types, qui nous ont fourni

la matière des observations que nous allons exposer. Nous les rangeons suivant l'ordre de notre

<>xposition.

rthoceras, Breyn 15 espèces.

il.
Genre Ori

2. S.-g. Hu
I ^ '*' r'ïii'i.m^ _. . Mil

luroma, otok.

2*°"' Partie.

3. Genre Trochoccras, Barr. Hall '.

4. Genre Cyrtoceras, Goldf

5. Genre Lituites, Breyn

6. Genre Phragmoceras, Brod

7. Genre Gomphoceras, Sow _7

1
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1'" Partie.

Anomalies dans la forme et le développement des éléments du
siphon, dans les espèces du genre Orthoceras et du

sous-genre Huronia,

Dans la grande majorité des Orthocères, nous voyons, que les éléments du siphon, considérés

sur l'étendue totale d'un même individu, conservent leur forme typique originaire, soit cylindrique,

soit nummuloide. En outre, la largeur de ces éléments augmente gTaduellement comme le diamètre

de la coquille, sans qu'il existe cependant un rapport constant dans cette croissance, ainsi que nous
l'avons constaté ci-dessus, dans notre étude sur la largeur du siphon.

Par contraste, nous observons, dans quelques Orthocères, des modifications telles, que la forme
de leur siphon paraît complètement changée et semble présenter successivement les deux types, que
nous distinguons comme cylindrique et nummuloide. Tantôt, la première de ces formes paraît précéder

la seconde, et tantôt la seconde paraît précéder la première.

Le cas le plus simple de ces modifications est celui auquel nous avons déjà fait allusion ci-

dessus, (p. 745), en présentant la définition générale des formes qui nous occupent, Etude VIII,
1"' partie. — Définition . . . &c En effet, le changement observé consiste en ce que les éléments

du siphon, relativement étroits et allongés dans les premières loges aériennes de la coquille, peuvent
être assimilés au type cylindrique, bien que leur apparence soit ordinairement un peu conique. A. mesure
que la coquille se développe, ces éléments prenant successivement plus de largeur, tandisque leur

hauteur ne s'accroît pas suivant la même proportion, deviennent aplatis ou nummuloides. Cette

modification ne se manifeste que dans quelques espèces parmi nos Orthocères brévicones, comme
Orth. Héberti, PI. 184, Orth. Sternbergi, PI. 189 et Orth. discordans, PI. 194, fig. 7. Mais, nous
l'observons plus fréquemment dans les Cyrtocères brévicones. Nous avons cité sur la p. 747, au

commencement de notre étude VIII sur la forme du siphon, une série d'exemples empruntés à divers

genres et qui constatent suffisamment le passage du type cylindroide au type nummuloide, et récipro-

quement la transition de la forme nummuloide à la fonne cylindroide.

Notre but en ce moment est d'appeler l'attention sur les modifications les plus remarquables,

que présente le siphon de certains Orthocères longicones. Ces modifications semblent se manifester

presque exclusivement dans quelques espèces, dans lesquelles cet organe est composé d'éléments

nummuloides très prononcés. Cependant, nous citerons ci-après une espèce de la Bohême, Orth.

pulchrum, PI. 276, dans laquelle les éléments cylindriques du siphon semblent présenter une semblable

diminution, quoique beaucoup moins marquée.

Le principal caractère des modifications habituelles consiste dans une diminution plus ou moins

rapide du diamètre des éléments. Le hasard a voulu, que nos premières observations de ce phéno-

mène aient été faites précisément sur celui de tous les Orthocères connus, qui présente la diminution

la plus rapide, savoir, Orth. docens de Bohême.

Nous allons passer en revue les principales espèces longicones, sur lesquelles nous avons eu occasion

de constater une anomalie dans le développement du siphon. Nous n'avons à mentionner qu'une

seule espèce brévicone, savoir: Orth. discordons, PI. 194.

Nous commencerons par Orth. docciis. que nous considérons comme offrant le tj'pe des anomalies

dans la largeur du siphon.
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1. Orthoceras docens. Barr.

PI. 250.

11 y a environ 34 ans, nous avions préparé de nos mains un exemplaire d'un Orthocèi'c de

Bohême, que nous considérions alors comme identique avec Orth. nummularius. (Soie, in Murcli. SU.

Sijst. PL 13, fiff. :M.) Après avoir opéré une section suivant un plan passant par l'axe de la coquille,

très rapproché de l'axe du siphon dans cette espèce, nous fûmes fort étonné en voyant que le diamètre

du siphon, au lieu de croître dans le même sens que celui de l'Orthocère, décroissait rapidement

à partir du petit bout du fragment, en allant vers le gros bout, c. à d. vers l'ouverture. Nous étions

alors si peu préparé à cette anomalie, qu'il ne nous parut pas possible de considérer ce fait comme

normal. Nous supposâmes qu'un accident quelconque avait dérangé le siphon de sa position naturelle,

et l'avait placé un peu obliquement par rapport à l'axe de l'Orthocère. Cette obliquité hypothétique

paraissait expliquer d'une manière satisfaisante la diminution de diamètre des éléments du siphon,

en sens inverse de sa forme ordinaire. Cependant, comme il nous restait quelques doutes à ce sujet,

nous fimes scier à Paris divers spécimens de la même espèce, en ayant soin de les choisir parmi

ceux, qui offraient toutes les apparences du meilleur état de conservation. Notre surprise fut grande,

en voyant le siphon de chacun de ces exemplaires offrir exactement la même anomalie, que celui qui

avait été préparé par nous. Nous fûmes donc forcé de reconnaître, en dépit de nos idées préconçues,

que le siphon de cette espèce, au lieu de se dilater dans le même sens que la coquille, va en se

contractant, sur une certaine partie de sa longueur, tandisque l'Orthocère continue à s'élargir suivant

les progrès de l'âge.

Afin de conserver le souvenir de la leçon utile, reçue de cet Orthocère, nous l'avons nommé:

Orth. docens, (PL 250). Il nous enseigne en effet, avec quelle prudence nous devons généraliser

les faits connus, pour formuler ce que nous croyons des lois zoologiques, surtout quand il s'agit des

races éteintes. Il semble que la nature tienne toujours en l'éserve quelque fait extraordinaire, pour

déjouer nos plus belles généralisations en paléontologie.

Les figures, que nous donnons de Orth. docens, sont assez claires pour n'avoir pas besoin de

longues explications. Parmi elles, se trouvent 4 sections longitudinales, suivant un plan renfermant

l'axe du siphon et celui de l'Orthocère, c. à d. suivant le plan médian de la coquille.

Les éléments du siphon, dans sa partie la plus large, correspondant au petit bout du fragment,

présentent la fonne aplatie que nous nommons nummuloide. Ces éléments sont très-distincts les uns

des autres, par suite d'un fort étranglement, qui, au droit de chaque cloison, réduit leur commun

orifice de communication, à moitié de leur diamètre.

Vers le petit bout de ces spécimens, on peut reconnaître l'enveloppe siphonale, qui persiste en

même temps que le dépôt organique. Mais, elle a été partiellement dissoute par les réactions chimi-

ques, ce qui n'empêche pas de constater les modifications de forme que nous exposons.

Sans avoir recours à des mesures rigoureuses, il est clair que les 4 sections longitudinales

figurées, quoique offrant quelques légères variations dans leurs proportions, concordent parfaitement

en ce fait principal, que le diamètre transverse des éléments de leur siphon se réduit rapidement

dans la hauteur de 5 à 6 loges aériennes.

Considérés dans cette hauteur, les éléments correspondants du siphon figurent un ensemble

conique, très prononcé, car le diamètre au gros bout est de 20 mm. dans le spécimen fig. 7. tandisqu'il

se réduit h 10 mm. au sommet de la partie conique. Nous ne trouvons pas exactement le même
rapport dans les autres spécimens, parceque la largeur de leur siphon au point le plus bas varie

entre 16 et 19 mm. Mais, malgré ces différences individuelles, on reconnaît aisément la même confor-
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mation des éléments de cet organe et la même apparence conique, dérivant de la réduction graduelle

de la largeur.

Il convient d'observer, que la largeur du goulot, établissant la communication entre les éléments

contigus, se réduit aussi à environ moitié de son diamètre, dans la même hauteur verticale, qui correspond

à la modification du siphon.

En somme, en faisant abstraction des faibles variations, qui existent entre les divers spécimens

de Ortkoc. docens, nous pouvons dire, d'une manière générale, que, dans cette espèce de Bohême,
le diamètre du siphon, se réduit d'environ moitié, dans la longueur occupée par 5 à 6 loges aériennes,

ou peut-être de 7 à 8 loges dans d'autres individus. Après cette réduction, le siphon a tellement

changé d'aspect, qu'il serait impossible de le reconnaître comme le prolongement d'une série d'éléments

uummuloides aplatis, si le fait n'était sous nos yeux.

Dans certains cas, comme dans le spécimen fig. 7, on pourrait considérer la forme des éléments

comme devenant sensiblement cylindrique, après la modification éprouvée.

Si nous comparons les diamètres du siphon et de l'Orthocère, nous trouvons, qu'au petit bout,

le siphon occupe 0.45 et jusqu'à 0.50, c. à d. environ la moitié de la largeur de la coquille, tandisqu'au

gros bout, il n'en occupe plus que 0.22, c. à d. un peu plus d'un cinquième.

Voilà ce qui résulte de nos observations sur les spécimens figurés et quelques autres de notre

collection. Il resterait encore à constater, quelle est la forme et la largeur du siphon, vers les deux

extrémités inconnues de la coquille. C'est ce que nous ne pouvons faire en ce moment, faute de

matériaux suffisants, car ces deux extrémités n'ont jamais été rencontrées, ou bien elles n'ont pas pu
être reconnues.

Cependant, il nous semble difficile de supposer, que le siphon prenne des formes très-diffé-

rentes de celles que nous voyons. Nous ajouterons les observations suivantes sur la largeur de

cet organe.

1. Vers le petit bout du spécimen, le diamètre du siphon étant environ moitié de celui de

l'Orthocère, s'approche de la limite la plus élevée du développement connu de cet organe, sous quelque

forme qu'il se présente jusqu'à ce jour. Cette proportion de moitié n'est en effet dépassée que dans

quelques uns des siphons des Endoceras figurés par .T. Hall, et dans Ortlt. cochleatum de Suède.

Nous l'avons calculée dans nos tableaux ci-dessus, Nr. 3 (p. 865) et Nr. 5 (p. 870). Les limites sont

de 0.77 pour les Endoceras et de 0.62 pour Orth. cochleatum.

Si on supposait d'ailleurs un accroissement quelconque de largeur au siphon de Orth. docens.

on voit qu'il ne pourrait pas se prolonger bien loin, sans envahir toute la capacité de l'Orthocère, qui va

en diminuant vers la pointe. Il est donc naturel de supposer, que, dans les fragments observés, le

siphon n'est pas éloigné de son maximum de largeur. Au dessous du point où existe ce maximum,
le siphon diminuerait graduellement de largeur vers la pointe. Cette diminution nous paraît très-

vraisemblable, car elle est conforme à la loi habituelle.

2. Au dessus de la partie conique du siphon, les éléments de cet organe semblent maintenir

un diamètre à peu-près constant, mais qui n'est pas identique dans tous les spécimens. Il varie entre

8 et 10 mm., circonstance qui s'explique aisément par les diversités individuelles.

Quant à la forme des éléments modifiés, elle conserve encore, dans plusieurs spécimens, une

apparence sphéroidale, mais réduite presque à sa limite. Ainsi, dans celui de la fig. 1, la largeur

prédomine un peu sur la hauteur, de sorte que la forme peut être dite sphéroidale.

Au contraire, dans le spécimen fig. 7, la largeur devient égale à la hauteur, et on pourrait

considérer cette apparence comme cylindrique, d'après nos définitions.
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Nous retrouverons dans diverses autres espèces le caractère de la constance du siphon dans sa

largeur, sur l'étendue d'un assez grand nombre de loges aériennes.

Il est probable, que cette forme constante s'étend jusqu'à la base de la grande chambre dans

Orth. docens. Mais, nous avons déjà constaté, que nous n'avons pas eu la chance de rencontrer un

seul spécimen, conservant encore une partie de cette loge.

2. Orthoc. pseudo-imhricatum. Barr.

PI. 228—233.

Cette espèce est figurée sur notre PI. 233, sous le nom de Orth. imbricatum, Wahl.

Dans le spécimen fig. 7—8, la section longitudinale nous montre très clairement les éléments

du siphon, subissant une réduction dans leur largeur.

En effet, à partir du petit bout, nous comptons d'abord 12 éléments normaux, dont la largeur,

sensiblement constante, est de 11 mm. mesurés sur le spécimen. Les 6 éléments, qui suivent en

remontant, se rétrécissent graduellement, à partir de 11 jusqu'à 8 mm.

Cette réduction anomale a lieu sur l'étendue de 6 loges aériennes, nombre qui coïncide avec

celui que nous avons signalé dans Orth. docens, sans que nous attachions une grande importance

à cette coïncidence fortuite. Au-dessus du minimum de 8 mm., les éléments reprennent une largeur

d'environ 9 mm., qui éprouve elle-même quelques légères oscillations, jusqu'à l'extrémité supérieure

du fragment. Cependant, on pourrait considérer la largeur du siphon comme à peu près constante

dans les 7 éléments au dessus du minimum.

Malgré ces particularités spécifiques, en comparant les fig. 7 et 8 de la PI. 233 avec celles de

Orth. docens, on doit reconnaître un phénomène analogue dans la modification du siphon. La différence

la plus remarquable consiste en ce que, dans Orth. pseudo-imhricatum, les éléments du siphon, dont

la largeur est réduite, conservent la forme nummuîoide très prononcée, sans se rapprocher de la forme

cylindrique, comme dans l'espèce de Bohême.

Nous ferons remarquer que, sur notre PI. 228, nous figurons un autre spécimen beaucoup plus

étendu de la même espèce suédoise et provenant également de l'île de Gothland.

Le siphon, assez bien conservé sur toute sa longueur, présente quelques légères irrégularités

dans la largeur de ses éléments. Cependant, elles ne dépassent pas les limites habituelles de celles

qu'on rencontre fréquemment dans cet organe. On peut donc considérer la largeur de ces éléments

comme sensiblement constante dans toute la longueur de cet exemplaire, qui se compose de 55 loges

aériennes. Cette largeur est d'environ 14.5 mm.

Cette constance nous rappelle, il est vrai, celle que nous avons déjà observée pour les éléments

du siphon de Orth. docens. au dessus de sa partie conique. Mais, une constance semblable dans la

largeur pourrait aussi avoir existé au dessous de cette partie, car nous en trouvons un exemple dans

les 12 éléments placés vers le petit bout du spécimen fig. 7, PI. 233, dont nous venons de parler.

Il nous est donc impossible de reconnaître, si la réduction des diamètres a eu lieu au dessous ou au

dessus de l'étendue visible dans notre spécimen, PI. 228.

3. Orthoc. Steiningeri. Barr.

PI. 248—257.

Nous appelons d'abord l'attention sur le spécimen de la PI. 257, fig. 2, en priant le lecteur de

lemarquer, qu'il a été nommé par erreur Orth. Stokesi dans l'explication des figures.
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Dans ce fragment peu étendu, nous voyons le siphon composé d'éléments sphéroidaux, qui di-

minuent graduellement de largeur, sur l'étendue verticale de 10 loges aériennes. La largeur de

l'élément placé à la base est de 13 mm., tandisqiie celle de l'élément placé au sommet est de 10 mm.
Nous ne pouvons pas déterminer les limites de cette réduction graduelle, ni vers le gros bout, ni

vers le petit bout. Il est vraisemblable, qu'elle se prolonge beaucoup plus loin, peut-être dans les

deux sens. Elle est cependant analogue à celle qui a lieu dans Orthoc. docens, quoique beaucoup

moins prononcée.

A cette analogie s'ajoute une autre circonstance, qui nous permet de comparer ces 2 Orthocèi'es.

Elle consiste en ce que, dans l'un et dans l'autre, nous connaissons une série d'éléments, qui semblent

conserver une constance presque invariable dans leur largeur. Nous avons figuré sur la PI. 250 les

spécimens de Orth. docens, qui offrent une série de cette nature, immédiatement au dessus des éléments

sur lesquels s'opère la réduction.

Nous présentons de même, pour Orthoc. Steiningeri, sur la PI. 248 une série analogue, mais

beaucoup plus étendue, car sur la hauteur de 23 loges aériennes, nous trouvons une largeur à peu

près invariable de 13 mm. La distance entre les cloisons varie dans cette étendue, entre 10 mm.
observés au petit bout du fragment et 11 mm. au gros bout.

Mais il faut remarquer, que les 23 éléments du siphon conservent la forme sphéroidale et ne

diffèrent pas notablement de ceux dont nous venons de signaler la diminution graduelle sur la fig. 2

de la PI. 257. Sous ce rapport, il y a donc une notable différence entre les 2 espèces que nous

comparons.

Nous ferons observer, que le spécimen de la PI. 257, qui nous montre la série des éléments,

dont la largeur va en décroissant vers le haut, présente un diamètre moindre que le spécimen de la

PI. 248, dans lequel les éléments offrent une largeur constante. Cette circonstance est en hannonie

avec les diamètres, que nous observons dans les parties de Orth. docens, qui correspondent à la réduction

et à la constance du siphon.

Une espèce étrangère, provenant de la faune troisième de la Suède, savoir, Orth. cochleatnm,

Schlot., peut être associée à Orth. Steinin geri, parceque nous connaissons un fragment isolé, qui

montre la réduction graduelle de la largeur des éléments nummuloides et d'autres fragments, qui se

composent d'une série d'éléments également nummuloides, mais d'une largeur constante. Nous allons

donc mentionner cet Orthocère.

4. Orthoc. cochleaticm. Schlot.

Parmi les spécimens de cette espèce, recueillis par M. le Prof. Angelin sur l'île de Gothland, ce

savant en a reconnu au moins un, qui montre la diminution graduelle de la largeur des éléments du

siphon. Nous avons espéré pendant longtemps, qu'un dessin de cette espèce nous serait envoyé,

d'après la promesse qui nous avait été faite par M. Angelin, durant son séjour à Prague en 1865.

Malheureusement, notre espoir ne s'est pas réalisé et nous avons le regret de ne pouvoir présenter

la figure constatant cette diminution, parmi les divers exemplaires de la même espèce, que nous

figurons sous le nom de Orth. erassiventre, Wahl, sur les PI. 233—237—449.

Cependant, nous ferons remarquer, que le spécimen figuré PI. 237 représente 10 éléments du

siphon, dans l'étendue desquels la largeur reste sensiblement invariable. Or, cette constance dans

la largeur du siphon accompagne habituellement la réduction qui a lieu sur une certaine étendue dans

le siphon. C'est ce qui résulte de la description que nous venons de donner pour plusieurs espèces.

Ainsi le fragment, dont nous présentons la figure, pourrait être considéré comme offrant une confir-

mation probable du fait observé par M. le Prof. Angelin, parmi les spécimens en sa possession.
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5. Orthoc. egfegiufn- Barr.

PI. 390.

Le spécimen que nous figurons, sur la planche citée, se compose de la base de la grande chambre

et d'une série de 18 loges aériennes, dans lesquelles les éléments du siphon présentent une forme

sphéroidale, dont la largeur semble constante. Il en est de même de leur hauteur, parceque l'espacement

des cloisons ne varie pas d'une manière sensible. Ainsi, la partie du siphon qui est sous nos yeux,

peut être considérée comme invariable.

Cette invariabilité apparente nous rappelle celle, que nous avons observée dans la partie supérieure

du siphon de Orth. docens, qui se compose d'éléments cylindroides, placés au dessus des éléments

nummuloides, qui ont subi une réduction graduelle. Malheureusement, nous n'avons aucun moyen de

constater si, dans Orth. egreginm, il existe une série d'éléments réduits, au-dessous de celle des

éléments constants que nous observons.

6. Orthoc. Medon. Bill.

M. E. Billings décrit sous ce nom et sans figures une espèce de l'île d'Anticosti. Il constate,

que les éléments de son siphon mis à ni'i sur une longueur de 6 pouces anglais, conservent la même
largeur dans toute cette étendue. Ces éléments sont nummuloides, car ils sont définis comme une

série de sphères, comprimées suivant le sens longitudinal. (Catal. of SU. Foss. of Anticosti, p. 57, 1866.)

D'après le diamètre du fragment, qui est de 30 lignes au gros bout du spécimen, tandisque la

distance entre les cloisons est de 6 lignes à la même extrémité, nous calculons, que le siphon observé

doit se composer d'environ 13 éléments. Cette série est comparable à celles que nous venons de

mentionner pour Orth. eyregimn, 0. cochleatum . . . &c . . .

1852. L. Saemann, dans sa description de Actinoc. Bigshyi, fait l'observation suivante: „Le

siphon montre, dans ses rapports de croissance, une anomalie qui n'a pas été encore signalée ailleurs.

Comme la pointe de la coquille est inconnue, on ne peut rien dire jusqu'ici, sur le rapport qui existe

au jeune âge entre elle et le siphon. Lorsque la coquille présente de 20 à 30 mm. de diamètre,

on remarque encore une augmentation relative dans la largeur du siphon, mais cet accroissement cesse

entièrement un peu plus haut, et le siphon, sans augmenter sensiblement de diamètre, continue

à croître presque uniquement en longueur. Il doit en être de même pour les Huronia, car leur

figure montre que leur diamètre est invariable." (tïh. NaufiL, p. 150.)

Ne pouvant pas confirmer cette observation par l'examen des spécimens, qui étaient à la dis-

position de feu L. Saemann, nous devons seulement constater que, sur la PI. 18, de son mémoire cité,

et qui présente 2 sections longitudinales de l'espèce en question, le siphon est figuré avec des éléments

augmentant régulièrement en largeur comme la coquille de l'Orthocère.

Mais, nous devons faire remarquer que, sur la p. 146 du mémoire cité, Saemann identifie

Actinoc. Bigsbyi, Bronn. avec Ormoc. temdfilmn, Hall. Nous avons donc cherché à nous assurer, si

cette dernière espèce montre la constance de la largeur du siphon. Malheureusement, les nombreux

exemplaires de cet Orthocère, figurés par M. le Prof. J. Hall (Fal. of N.-Yorlc. L, FI. 15—16—17) et

ceux que nous avons figurés nous-même PI. 237, ne sont pas dans un état de conservation suffisant,

pour que nous puissions affirmer en toute sécurité cette constance supposée.

Suivant le passage cité de L. Saemann, on pourrait penser, que la constance du diamètre existe

dans les siphons du sous-genre Huronia. Cependant, l'état de conservation des spécimens, qui ont

été sous nos yeux, ne nous permet pas d'affirmer ce fait. On voit au contraire, sur la PI. 28 du
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mémoire primitif, publié par M. M. J. J. Bigsby et Stokes, que les spécimens figurés sous les noms

(le Huron. obliqua et Huron. turbinata, montrent un accroissement relativement rapide de la largeur

des éléments. (Trans. Geol. Soc. L, 3* séries.)

7. Orthoc. rotulatum. Bill.

PI. 437.

Cette espèce est représentée sur notre PI. 437 par un très beau spécimen du siphon isolé, qui

nous a été libéralement confié par M. Billings. Ce siphon, réduit au dépôt organique transformé en

silice, a été dégagé de toutes les parties calcaires de la coquille et de la masse ambiante, au moyen

d'un acide.

Il se compose de 11 éléments uummuloides superposés, notablement inclinés et qui présentent

une réduction graduelle dans leur largeur. Cette dimension est de 25 mm. dans l'élément placé à la

base et correspond au petit bout du fragment. Elle se réduit à 18 mm. dans l'élément placé au sommet,

c. à d. correspondant au gros bout de l'Orthocère.

Nous ne possédons aucun document, qui nous indique l'apparence du siphon, au dessus ou au

dessous du fragment, qui est sous nos yeux. Dans tous les cas, la diminution notable du diamètre,

dans la série de ces 1 1 éléments, est analogue à celle que nous observons dans Orth. docens, sur une

étendue beaucoup moindre, variant entre 5 et 8 éléments.

Dans une autre espèce du Canada, qui suit, nous trouvons des apparences analogues.

8. Orthoc. Anticostiense. Bill.

PI. 434.

Cette espèce est représentée sur la planche citée par un spécimen, qui se compose principalement

de 10 éléments du siphon, auxquels quelques fragments des cloisons restent attachés. La concavité

de ces fragments nous indique le sens ou la véritable direction du siphon dans la coquille. Par suite

de cette observation, nous reconnaisons que l'élément inférieur présente une largeur de 31 mm.

Nous négligeons celui qui est détérioré à la base. L'élément placé au sommet de cette série est

réduit à 29 mm. de largeur. Il y a donc une diminution de cette dimension et, bien qu'elle soit

moins sensible que dans Orlh. rotulatum, ces 2 siphons sont analogues et se rapprochent plus ou

moins de Orth. docens.

9. Orthoc. Cuvieri. Troost.

Cette espèce a été figurée en 1838, dans les Mém. Soc. Géol. de France. III., 1"' partie, PI. 9.

Il est aisé de reconnaître sur la figure la diminution graduelle de la largeur du siphon, qui

contraste avec l'accroissement normal de celle de l'Orthocère. La distance entre les cloisons reste

presque constante et s'élève à .5 mm. dans toute la longueur du spécimen.

Au petit bout du fragment figuré, la largeur du siphon est de 20 mm. Elle se réduit à 1,5 mm.

dans l'élément placé à l'extrémité opposée. Il y a donc une réduction de 5 mm., qui se répartit sur

22 éléments consécutifs. Cette diminution est analogue à celle qui existe dans Orth. docens. Mais

elle équivaut seulement à i du diamètre du siphon, tandisqu'elle s'élève à la moitié dans l'espèce de

la Bohême.

Il nous est impossible de reconnaître les variations, que peut (Éprouver le siphon de Orth. Cuvieri.,

au-delà des limites du fragment figuré.
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10. Orthoc. pulchrum. Barr.

PI. 276.

Avant de commencer la revue des Orthocères, nous avons fait remarquer, que l'anomalie relative

à la largeur du siphon s'observe presque uniquement parmi les espèces dans lesquelles cet organe

est composé d'éléments nummuloides. Cependant, nous pouvons citer un exemple de diminution dans

un siphon à éléments cylindriques. Nous la reconnaissons dans un fragment de Orth. pulchrum,

PI. 276, fig.. 17.

Comme ce fragment est le seul qui nous montre cette conformation du siphon, dans laquelle la

réduction de largeur est peu prononcée, nous croyons nécessaire qu'elle soit confirmée par d'autres

exemples.

11. Orthoc. curvescens-. Barr.

PI. 256.

Orth. curvescens, Barr., PI. 256, avait été d'abord nommé par nous Orth. Cuvieri. Ce nom

ayant été antérieurement donné par Troost à une espèce américaine, dont nous venons de parler,

nous avons dû lui substituer celui de curvescens.

En comparant les éléments du siphon, sur l'étendue de la section longitudinale fig. 1, on voit

que leur forme notablement aplatie ou nummuloide vers le petit bout, s'allonge graduellement et finit

par devenir presque cylindrique vers le gros bout. Cette variation est restreinte à la forme des

éléments, qui représente successivement deux types. En effet, nous n'observons aucune diminution

anomale dans le diamètre des éléments, qui suivent la règle générale, en augmentant suivant leurs

deux dimensions, à partir du petit bout jusque vers le gros bout. Mais, leur longueur, déterminée

par l'espacement croissant des cloisons, s'accroît plus rapidement que leur largeur et entraîne un

changement de forme très apparent.

Cette espèce ne peut donc pas être associée à celles qui précèdent, sous le rapport de l'anomalie

du siphon, mais elle s'écarte cependant de la règle habituelle, qui établit la constance de la forme

des éléments de cet organe, dans une même espèce.

12. Orthoc. intermedium. Marki.

PI. 230.

Orth. intermedium, Markl., figuré sur notre PI. 230, montre une variation analogue dans la

forme des éléments de son siphon. Au petit bout du spécimen, ils sont nettement nummuloides, leur

largeur étant presque double de leur hauteur. Mais, en remontant, on voit que les éléments prennent

relativement plus de hauteur que de largeur, de sorte que vers le gros bout, la hauteur est uotable-

ment prédominante et la forme devient à peu près cylindrique. Mais, dans la région intermédiaire,

l'apparence des éléments pourrait être considérée comme offrant la forme mixte, beaucoup plus enflée

d'un côté que de l'autre.

Cette transformation provient de ce que la longueur des éléments croît un peu plus rapidement

que leur largeur, comme dans Orth. curvescens. Cependant, le changement de forme des éléments

(lu siphon est moins apparent dans l'espèce suédoise.
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13. Orthoc. discordans. Barr.

PI. 194.

Cette espèce est représentée sur la planche citée par divers spécimens, dont aucun n'est complet,

mais qui nous semblent appartenir cependant à une même espèce.

La section du siphon, sur le spécimen fig. 7, montre des éléments cylindroides vers le petit bout,

tandisque les derniers de cette série vers le haut offrent une forme sphéroidale ou nummuloide.

Cet Orthocère est donc un de ceux qui peuvent être cités comme montrant la transformation

successive des éléments du siphon, passant de l'apparence cylindrique à l'apparence nummuloide.

La série des éléments du siphon sur la fig. 7 indique quelques irrégularités dans leur hauteur

et leur largeur. Mais, des irrégularités beaucoup plus prononcées se manifestent sur le spécimen

fig. 9, dont le fragment figuré semblerait appartenir à un adulte. En effet, la figure citée montre,

que les 4 éléments inférieurs du siphon sont relativement étroits et peu élevés, tandisque les 2 élé-

ments, qui terminent cette série vers le haut, deviennent brusquement plus larges en prenant plus

de hauteur.

On remarquera, que l'espacement des cloisons est en harmonie avec la largeur des éléments du

siphon. C'est une connexion, que nous rencontrons fréquemment parmi les Cyrtocerds, dont nous

allons parler et qui semble plus rare parmi les Orthocères.

Remarquons aussi, que la dilatation subite des derniers éléments du siphon vers la gi-ande

chambre, dans Orth. discordans^ est analogue à celle que nous allons décrire ci-après dans Gyrtoc.

indomitum, PI. 162. Cependant, elle est moins prononcée dans la première espèce que dans la seconde.

14. Orthoc. dominus. Barr.

PI. 318.

Dans tous les cas qui viennent d'être cités, nous avons vu les éléments du siphon diminuant

avec une notable régularité, sur une étendue variable suivant les espèces. Ainsi, la réduction du

diamètre dans le siphon semble correspondre à une période détenninée, durant l'existence du mollusque.

Nous observons, au contraire, dans quelques cas rares, une variation irrégulière et intermittente

dans la largeur des éléments. L'exemple le plus distinct, que nous puissions citer, est celui de

Orth. dominus, figuré sur notre PI. 318. En comparant les divers éléments conservés dans environ

20 loges aériennes, nous voyons que les plus dilatés, qui se trouvent vers le petit bout de l'Orthocère,

ont une largeur d'environ 13 mm. D'autres, situés vers le milieu de la longueur, sont réduits à

11 mm. et celui qui termine la série vers le haut n'a que 10 mm. Mais, nous devons faire remarquer,

que ce dernier élément, se trouve dans une loge aérienne, qui ofii-e la même hauteur normale que

celles qui sont situées vers le petit bout de notre spécimen. Ainsi, la réduction du diamètre est

indépendante de l'espacement des cloisons. Malheureusement, les 5 dernières loges vers le gros bout

ne nous permettent pas d'observer les éléments correspondants du siphon.

En somme, dans cette espèce, nous trouvons sur l'étendue visible du siphon une réduction ré-

pétée, soit de la hauteur, soit de la largeur des éléments de cet organe. La réduction de la hau-

teur coïncide avec celle des loges aériennes. Mais, au contraire, la réduction de la largeur se montre

indépendante de cet espacement.

119
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15. Orthoc. araneosum. Barr.

PI. 337 à 340.

Les nombi-puses sections longitudinales de cette espèce, figurées sur les planches citées, montrent,

que la forme des éléments du siphon est un peu variable, ainsi que leur largeur comparée au diamètre

correspondant de la coquille.

Cependant nous ferons remarquer, que les différences obseiTées pourraient dériver, au moins en

partie, de deux circonstances accessoires dans la structure des divers spécimens.

D'abord, l'espacement croissant des cloisons tend à produire la forme cylindrique dans la partie

supérieure des fragments, tandisqu'on voit la forme nummuloide vers le petit bout.

En second lieu on remarquera, que l'excentricité du siphon varie. Elle contribue ainsi à l'appa-

rence oblique des éléments, qui rappelle en même temps la forme que nous avons nommée mixte.

Ces irrégularités ne sont pas très prononcées. Cependant les figures que nous présentons, montrent

suffisamment que, dans cette espèce, le siphon est soumis à diverses variations individuelles ou tempo-

raires, qui ne peuvent pas être classées dans les catégories que nous avons établies, par exemple dans

les genres Orthoccras et Cyrtoceras.

Classification des anomalies observées parmi les Orthocères.

Nous éprouvons une grande difficulté à classifier ces anomalies, dans un petit nombre de catégories

distinctes les unes des autres, parceque les spécimens sur lesquels nous les observons, ne sont pas

complets et, par conséquent, ne permettent pas de comparer les siphons dans toute leur longueur.

Il s'en suit, que nous courons le risque de répartir entre 2 catégories des formes, qui pourraient

n'être que des fragments isolés et dissemblables d'un même type anomal.

Par exemple, dans Orth. docens, nous constatons que le siphon, après avoir éprouvé une réduction

notable dans sa largeur, sur l'étendue de quelques éléments numniuloides, se prolonge ensuite vers

la grande chambre par des éléments cylindroides, qui semblent invariables dans leur largeur réduite.

Nous rencontrons dans Ct/rtoceras une semblable combinaison de largeurs successives, par

exemple, dans le siphon de Cyrt. exile. PI. 124. Voir ci-après. Une apparence analogue se ma-

nifeste aussi dans Gomphoc. Alphaeus, PI. 83, dont nous allons parler, à la fin de cette revue.

Si nous voulons généraliser cette anomalie, nous serons disposé à considérer les parties inva-

riables comme représentant la prolongation supérieure d'un siphon nummuloide, après avoir subi

sa réduction.

Ce cas se présenterait d'abord dans Orth. Steiningeri de Bohême, car la description de cette

espèce, qui précède, se rapporte à 2 spécimens isolés. L'un montre une série d'éléments nuramu-

loides, en voie de réduction dans leur largeur et l'autre une série d'éléments de forme peu différente,

mais d'une largeur invariable, qui se maintient dans une longue suite de loges aériennes.

Par le même motif, nous devrions associer à cette catégorie Orth. cochleatum de Suède, dont

M. Angelin a observé un spécimen, offrant une réduction graduelle dans la largeur de son siphon,

tandisque nous en figurons un autre, PI. 237, qui se compose de 10 éléments de largeur constante.

En outre, s'il est vrai que la partie invariable d'un siphon représente le prolongement de la

partie transformée, nous devrons ajouter encore à la même catégorie les fragments isolés, qui ne

montrent aucune variation dans leurs éléments, sans que nous connaissions pour la même espèce des

parties du siphon présentant une réduction graduelle. Nous en mentionnons 2 qui sont dans ce cas,
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savoir, Orth. egregium de notre bassin, PI. 390, et ensuite Orth. Medon, Bill., espèce silurienne de

l'île d'Anticosti.

Nous devons cependant faire observer, que nous n'éprouvons pas une complète certitude, en

considérant les siphons invariables, isolés, comme représentant le prolongement supérieur à la partie

réduite d'un siphon nummuloide. En effet, il est très possible que, dans un Orthocère de grandes

dimensions, il se rencontre une série d'éléments invariables, indépendante de toute réduction antérieure.

Cette série pourrait aussi bien avoir existé au dessous qu'au dessus de celle dont les éléments

éprouvent une réduction graduelle.

Enfin, nous serions disposé à adjoindre à la même catégorie les spécimens incomplets, dans

lesquels nous observons une diminution graduelle du siphon, non suivie d'une partie invariable. On
peut, en effet, supposer que cette dernière partie, qui se manifeste après la réduction, existerait si

les spécimens étaient plus complets ou représentaient toute la longueur d'un adulte.

D'après ces considérations, nous avons réuni dans la première catégorie, des Orthocères qui,

au premier abord , semblent offrir des caractères différents dans les apparences de leur siphon.

Cependant, nous établissons dans cette catégorie des subdivisions, suivant l'état particulier des spé-

cimens observés.

1"^ Catégorie.

Diminution graduelle de la largeur du siphon, suivie d'une largeur constante.

Groupe I.

Groupe II.

Groupe III.

Groupe IV.

1.



944 SIPHON DES NAUTILIDES.

2^"^ Catégorie.

Transformation graduelle des éléments nummuloldes en éléments cylindroides,

par suite de l'accroissement de la distance des cloisons.

Nous réunissons dans cette catégorie 2 espèces, l'une de Bohème, l'autre de Gothland. qui

présentent un caractère commun dans l'anomalie de leur siphon.

Ce caractère consiste en ce que les éléments de cet organe, qui sont nettement nummuloides

vers le petit bout des spécimens observés, deviennent cylindroides vers le gros bout. Cette transformation

a lieu d'une manière presque insensible et qui provient de ce que l'espacement des cloisons s'accroît

plus rapidement que la largeur des éléments du siphon.

Remarquons, que la transformation n'entraîne pas l'existence d'une série d'éléments totalement

transformés et maintenant une largeur invariable, comme dans les espèces de la première catégorie.

Au contraire, les éléments transformés, ou cylindriques, continuent à croître en largeur et en hauteur.

Mais, l'accroissement de la hauteur est plus rapide que celui de la largeur.

Une autre différence fondamentale consiste en ce que, dans la première catégorie, il y a dimi-

nution absolue de la largeur du siphon, tandisqu'il y a augmentation dans la seconde catégorie.

Les 2 espèces mentionnées sont:

11. Orth. curvescens . . . Barr., PI. 256. | 12. Orth. intermedium . . Markl., PI. 230.

La transformation graduelle, qui caractérise les éléments du siphon dans ces 2 espèces, n'est

pas représentée à notre connaissance, parmi les espèces du genre Cyrtoceras.

3ème Catégorie.

Dilatation subite de quelques éléments du siphon.

Nous ne connaissons jusqu'à présent qu'une espèce, qui montre cette anomalie parmi les Orthocères.

Nous venons de la décrire sous le nom de:

13. Orthoc. discordans Barr., PI. 194.

Cet Orthocère appartient au groupe des brévicones. L'anomalie, qu'il présente dans son siphon,

est analogue à celle que nous décrivons ci-après dans Cyrt. indomitmn.

^ème Catégorie.

Variation de la largeur ou de la forme des éléments du siphon, dans l'étendue

restreinte de quelques loges aériennes.

Nous associons provisoirement dans cette catégorie 2 espèces de Bohême, qui présentent dans

leur siphon des anomalies partielles, réduites à quelques éléments et que nous avons exposées pour

chacune d'elles dans les descriptions qui précèdent.

Ces espèces sont:

14. Orth. dominus . . . .Barr., PI. 318. | 15. Orth. araneosum, Barr., PI. 337 à 340.

On doit remarquer, que nous n'entendons pas identifier entièrement les anomalies de ces 2 espèces,

associées en attendant qu'elles puissent être réparties dans des catégories bien définies et composées

d'un plus grand nombre d'Orthocères.
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Huronia minuens. Barr.

PI. 435.

Parmi les siphons isolés qui sont connus sous le nom de Huronia, nous avons eu sous les yeux
un spécimen du Canada, qui mérite d'être remarqué. Nous l'avons figuré sur la planche citée, sous

le nom de Huronia minuens. Il nous a été libéralement connnuniqué par M. Billings.

Ce fragment permet de reconnaître 6 éléments, dont la largeur se réduit graduellement à partir

du bas vers le haut. Au droit de la partie annulaire de l'élément placé à la base, cette dimension

est de 50 mm. Elle se réduit à 45 mm. dans l'élément qui termine le fragment vers le haut. Ainsi,

la réduction est de 5 mm. dans l'étendue de 5 éléments consécutifs.

Nous remarquons, que la forme de ces éléments reste semblable. Leur hauteur varie très peu

et d'une manière irrégulière.

D'après ces obsei'vations, on voit que le fragment Ae Huronia minuens, qui nous occupe, peut

être comparé à la série des éléments du siphon de OrtJi. docens. qui offrent une diminution graduelle

dans leur largeur.

Parmi les divers spécimens de Huronia, figurés par M. M. J. J. Bigsby et Ch. Stokes, (Trans.

Geol. Soc. I, 2'^ séries, PI. 28, 1823), nous remarquons quelques irrégularités dans la largeur des

éléments, surtout dans Huron. vertehralis, Stok., fig. 2. Mais, elles peuvent provenir de l'état de

conservation. Il en est de même dans le spécimen de Huron. Bigshyi, Stok., que nous figurons sur

notre PL 436.

Si l'on observe, que le nombre des espèces de ce sous-genre est réduit à 8, selon nos appréciations,

on ne peut pas s'attendre à rencontrer parmi elles beaucoup d'exemples de la réduction graduelle de

la largeur du siphon. Mais, celui que nous venons d'indiquer suffit pour montrer que, dans ce sous-

genre, le siphon éprouvait des variations semblables à celles qui caractérisent certaines espèces dans

le genre principal Orthoceras.

2'"^ Partie.

Anomalies dans la forme et le développement des éléments du
siphon, dans l'ensemble des Nautilides.

Genre Trochocera», Barr. Hall.

Parmi les 64 espèces de ce genre, 1 seule nous a permis de reconnaître une irrégularité dans

la forme des éléments de son siphon. C'est Trochoc. clava figuré sur la PI. 19. La fig. 6 montre

dans une section longitudinale, que l'un des éléments du siphon se réduit subitement en hauteur

comme en largeur et contraste ainsi avec les éléments contigus. Cette apparence constitue donc une

anoraahe locale et très limitée. Elle peut être assimilé aux anomalies de la troisième catégorie, établie

pour les espèces du genre Cyrtoceras. Voir ci-après.

Dans l'étude VIII qui précède, nous avons signalé sur le tableau Nr. 14 (p. 791) les variations

que nous observons dans la forme des éléments du siphon dans les 3 espèces:

Troch. priscum .... PI. 12.
|

ïroch. regale PI. 31.
|
Troch. simplex . . . PI. 19—20.
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Ces variations nous semblent simplement dériver du développement normal des éléments, qui

commencent par offrir une apparence cylindroide, ou conique et qui, s'élargissant graduellement,

deviennent nummuloides. Cette transformation
,

qui se reproduit dans divers genres , ne peut pas

être considérée comme une anomalie.

Genre CyrtOCems, Goldf.

Après Orthoceras, le genre qui doit le plus attirer notre attention par les anomalies que pré-

sentent ses espèces, est Cyrtoceras. Nous devons même faire remarquer, que le nombre des formes

de ce t>i)e, qui nous ont fourni l'occasion d'observer quelque irrégularité dans le développement de

leur siphon, est de 15, tandisque nous n'en avons mentionné également que 15 parmi les Orthocères.

Ce fait prend plus d'importance, si nous rappelons, que ce dernier genre renferme 1146 espèces, tan-

disque nous n'en connaissons que 475 dans le type qui nous occupe.

D'un autre côté, nous prions le lecteur d'observer que, dans la plupart des cas relatifs aux

Cyrtocères, l'anomalie que nous avons à constater est plus restreinte que celle que nous trouvons

dans divers Orthocères. Mais, dans le genre Cyrtoceras, nous connaissons cependant 2 espèces,

qui nous présentent des anomalies très remarquables et que nous allons décrire avec les détails

convenables, savoir:

Cyrt. indomitum PI. 162. | Cyrt. rebelle PI. 164.

Quant aux autres espèces, que nous avons à mentionner, nous sommes dispensé d'une description

étendue, parceque les anomalies observées sont suffisamment définies par les figures exposées sur nos

planches et par les descriptions spécifiques. Nous n'avons pu prendre en considération aucune espèce

des contrées étrangères, faute des documents nécessaires.

1. Cyrtoc. rebelle. Barr.

PI. 164.

Cette espèce a été déjà signalée ci-dessus p. 542, comme présentant une anomalie dans la

position variable de son siphon. Nous la recommandons de nouveau à l'attention des savants,

comme offrant une autre anomalie encore plus remarquable, dans la variation de forme des éléments

de cet organe.

Ce fait ayant été déjà constaté en 1867, sur la p. 411 de la première partie de notre texte,

nous citerons le passage suivant:

„Cyrt. rebelle, forme exogastrique, nous montre un siphon, dont les éléments sont très larges

et peuvent être considérés comme nummuloides, dans la partie initiale de la coquille et jusque vers la

moitié de la série des loges aériennes. A partir de cette région, la largeur des éléments se réduit

graduellement jusqu'à la base de la grande chambre, dans le rapport de 4 à 2 mm., sur une ^étendue

verticale d'environ 30 mm. Comme la distance entre les cloisons ne varie que très peu dans cette

longueur, les éléments prennent une apparence cylindroide très prononcée. En même temps, le siphon

s'éloignant du bord convexe, se rapproche de l'axe de la coquille."

„ Cette réduction de la largeur du siphon est l'exacte reproduction du phénomène, que nous avons

signalé dans le siphon de Orth. ilocens, ci-dessus (p. 934). On peut même remarquer en passant,

que la partie nummuloide du siphon, dans Cyrt. rebelle, présente dans l'intérieur de ses éléments un

dépôt organique, sous la forme d'anneaux obstructeurs très développés et comparables à ceux que
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nous avons figurés dans Orth. docens, PI. 2-50. C'est le seul Cyrtoceras, qui nous ait offert de

semblables apparences."

„Reniarquons, que la réduction anomale de la largeur du siphon dans Cyrt. rebelle est complè-

tement opposée à la transformation graduelle des éléments cylindroides en éléments nummuloides,

que nous venons de signaler dans diverses espèces du même genre et qui semble être un développement

naturel."

Nous ne connaissons jusqu'à ce jour que les 2 spécimens de Cyrt. rebelle., qui sont figurés sur

notre PI. 164 et qui concordent pour montrer la même anomalie.

Nous ferons observer que, dans les 4 dernières loges aériennes vers le haut, les éléments

cylindriques semblent conserver une forme et une largeur constantes. Cette analogie avec les éléments

transformés dans Orth. docens mérite d'être remarquée et constitue l'identité de l'anomalie dans ces

2 espèces.

2. Cyrtoc. indomitum. Barr.

PI. 162.

Cette espèce remarquable offrant une forme endogastrique, a été déjà signalée ci-dessus (p. 542)

à cause d'une anomalie, qu'elle présente dans la position variable de son siphon. Nous constatons

maintenant, qu'elle offre une autre anomalie aussi digne d'attention, dans le développement irrégulier

des éléments de cet organe.

Ce fait a déjà été exposé dans la première partie du texte de ce volume, p. 411, 1867, et

nous nous bornons à reproduire le passage suivant:

„Dans la longueur de la partie cloisonnée, nous voyons d'abord une série d'éléments normalement

développés, à partir de la pointe, en allant vers la grande chambre, c. à d. croissant graduellement

en largeur. An contraire, les 3 éléments les plus élevés offrent une dilatation subite, car leur diamètre

devient presque double dans le sens horizontal et hors de proportion avec celui des éléments inférieurs.

En même temps, le siphon se rapproche de l'axe. Le dépôt organique, qui remplit l'intérieur de

cet organe, se compose de lamelles rayonnantes et contraste ainsi avec celui de Cyrt. rebelle."

„Les 2 espèces, Cyrt. rebelle et Cyrt. indomitum, nous offrent donc des exemples du développe-

ment anomal des éléments du siphon, dans 2 sens diamétralement opposés."

Les divers exemplaires, figurés sur notre PI. 162, s'accordant à montrer les traces de la même
anomalie, nous la considérons comme un caractère spécifique.

Nous prions le lecteur de remarquer que, sur la fig. b de la PI. 162, la distance entre les

cloisons croît graduellement et lentement, à partir du petit bout jusqu'au gros bout. Ainsi, la

dilatation subite du siphon est indépendante de l'espacement des cloisons. Cette circonstance est

digne d'attention.

Les anomalies, qui paraissent caractériser tous les individus connus de Cyrt. rebelle et de Cyrt.

indomitum, constituent un caractère spécifique. Mais, le siphon des autres Cyrtocères, que nous allons

mentionner dans notre classification, nous présente des irrégularités, dont nous ne pouvons pas aussi

bien apprécier la nature, c. à d. reconnaître si elles sont individuelles, ou bien si elles se reproduisent

•dans tous les spécimens d'une même forme spécifique. Il est possible que ces 2 cas existent, sans

que nous puissions les distinguer, faute de documents suffisants.

Dans Cyrt. Baylei, les 2 spécimens figurés, PI. 135—143, offrent une apparence presque iden-

tique dans l'anomalie de leur siphon, qui consiste dans la diminution de largeur de quelques éléments^

un peu au-dessous de la grande chambre.
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Dans Cyrt. nescitm, dont nous figurons 4 spécimens, les 2 qui sont sur la PI. 143, peuvent

ôtre considérés comme relativement plus jeunes que les autres, à cause du plus grand espacement de

leurs cloisons vers le gros bout. Au contraire, les spécimens des PI. 132—144 semblent se rappro-

cher beaucoup de l'âge adulte, à cause de leurs cloisons serrées vers la grande chambre, qui manque.

Celui de la PI. 132, qui a été préparé, nous montre la série des éléments, dont la largeur est réduite

et constante. Dans celui de la PI. 144, qui n'a pas été préparé dans la partie supérieure, nous pouvons

cependant présumer, qu'il existe une série semblable d'éléments constants, parceque nous voyons la

distance des cloisons comparable à celle de l'exemplaire de la PI. 132.

Ces 2 exemples suffisent pour montrer avec quelque vraisemblance que, dans certains cas, les

anomalies partielles du siphon, que nous observons, pourraient être des caractères spécifiques. Mais,

pour le plus grand nombre des espèces, dans lesquelles le siphon nous a offert des irrégularités res-

treintes, nous ne pouvons pas invoquer une semblable probabilité, parceque nous ne connaissons qu'un

trop petit nombre de spécimens, dont un seul quelquefois se prête à nos observations.

Après avoir ainsi indiqué la valeur hypothétique des anomalies qui nous occupent, nous devons

rappeler, qu'elles se manifestent habituellement par la réduction de la largeur et de la hauteur des

éléments du siphon, dans quelques loges aériennes. Le nombre de ces éléments réduits varie entre

1 et 5 à 6. Quelquefois cette réduction se reproduit dans un même individu, sur deux points plus

ou moins espacés, avec des apparences qui ne sont pas identiques, comme dans Vijrt. meduUosum?

PI. 497.

Le plus souvent, mais non toujours, la réduction de la largeur du siphon correspond à une

diminution de la distance entre les cloisons. Ces 2 phénomènes sembleraient donc être dans une réci-

proque dépendance. Cependant, cette connexion entre la largeur du siphon et l'espacement des cloisons

n'est pas absolue, car nous avons déjà cité des exemples, dans lesquels la largeur du siphon varie,

tandisque la distance entre les cloisons reste constante.

On conçoit que la forme nummuloide des éléments du siphon s'aplatit nécessairement, lorsque

les cloisons se rapprochent. Dans ce cas, il arrive presque toujours que la largeur des éléments est

un peu réduite.

Parmi les espèces du genre Cyrtoceras, qui présentent des anomalies dans la largeur de leur

siphon, toutes possèdent des éléments nummuloides, à l'exception de 2, qui sont caractérisées par des

éléments cylindriques, savoir:

Cyrt. impériale PI. 111. | Cyrt. patulum . PI. 126.

La réduction dans la largeur de leur siphon est moins prononcée que dans les espèces à éléments

nummuloides.

Nous ne croyons pas nécessaire de présenter une notice particulière sur chacun des Cyrtocères,

que nous allons nommer dans notre classification. Les figures, que nous donnons pour chaque espèce,

définissent mieux l'anomalie que toute description.

Les espèces, dans lesquelles nous avons reconnu des anomalies parmi les Cyrtoceras, peuvent

être distribuées dans les catégories qui suivent.

Ces catégories, au nombre de 4, sont analogues à celles que nous avons établies, ci-dessus (p. 942)

dans la classification des Orthocères. Seulement, la seconde catégorie n'est pas encore représentée

parmi les Cyrtocères.
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1"^ Catégorie.

Diminution graduelle de la largeur du siphon, suivie d'une largeur constante.

Groupe I.

Type: /

!l. Cvrtoc. rebelle .

12.
Cyrtoc. exile . .

3. Cyi-toc. nescium .

4. Cyrtoc. iioctunium

5. Cyrtoc. impériale .

6. Cyrtoc. Giebeli .

Groupe III. w. Cyrtoc. recurvum .

8. Cyrtoc. omissum .

9. Cyrtoc. timidum .

Barr., PI. 164

Barr., PI. 124

Barr., PI. 132

Barr., PL 142

Barr., PI. 111

Barr., Pi. 123

Barr., PI. 126

Barr., PI. 133

Barr., PI. 203

largeur constante vers le haut;
| (jans le

diminution graduelle de largeur [ même
dans une série inférieure 1 spécimen.

largeur constante vers le haut,
j

dans le

après une diminution presque \ même
subite I spécimen.

diminution graduelle de largeur dans une

série au-dessous de la grande chambre;

absence d'un prolongement à éléments con-

stants.

Parmi ces 9 espèces, une seule, Cyrt. impériale, possède un siphon composé d'éléments cylin-

driques. Dans toutes les autres, les éléments non transformés sont nummuloides.

Kous ferons remarquer, que cette première catégorie a pour type Cyrtoc. rebelle, dont le siphon

présente une anomalie entièrement comparable à celle de Orth. docens, type de la première catégorie

parmi les Orthocères, ci-dessus (p. 943). Sous ce rapport, les 2 catégories sont donc complètement

parallèles.

Voici maintenant les contrastes, que nous devons faire remarquer entre les groupes que nous

incorporons aux catégories comparées.

1. D'abord, dans les 3 espèces qui suivent Cyrt. rebelle, la diminution de la largeur du siphon,

au lieu d'être graduelle, sur une série d'éléments comme dans ce type et dans les Orthocères, se

montre presque subite. Cette différence, digne d'attention, nous semble assez importante pour exiger

l'établissement d'un groupe séparé pour ces 3 espèces.

Parmi les Orthocères de la première catégorie, nous ne connaissons aucun cas d'une semblable

soudaineté dans la réduction de la largeur du siphon.

2. Le dernier groupe, que nous associons au type Cyrt. rebelle, se compose de 5 espèces, dans

lesquelles nous observons une réduction gi-aduelle dans la largeur des éléments, composant une série

plus ou moins longue, au-dessous de la grande chambre. Mais, aucune de ces espèces ne montre un

prolongement de cette série composé d'éléments constants, comme dans les t}'pes: Cyrt. rebelle et

Orth. docens.

Ce groupe correspond donc exactement au dernier groupe de la première catégorie parmi les

Orthocères. Cependant, on peut remarquer, que tous les Cyrtocères cités montrent le siphon abou-

tissant à la grande chambre, ce qui semblerait mettre en doute l'existence du prolongement à éléments

constants, si les spécimens observés représentent l'âge adulte. Mais, nous ne pouvons pas considérer

ce fait comme suffisamment établi.

Malgré ce doute, nous adjoignons provisoirement ces 5 espèces à la première catégorie des

Cyrtocères.

Parmi les 4 Orthocères comparés, la série des éléments réduits en largeur aboutit aussi à la

grande chambre dans Orth. ptdchrnm, PI. 276. Mais, le spécimen ne paraît pas adulte.

120
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Qème Catégorie.

Transformation graduelle des éléments nummuloides en éléments cylindroides,

par suite de l'accroissement de la distance des cloisons.

Cette catégorie n'est pas représentée jusqu'à ce jour, parmi les Cyrtocères à notre connaissance.

;3ème Catégorie.

Dilatation subite de quelques éléments du siphon.

Parmi les Cyrtoceras, une seule espèce nous a permis d'observer cette anomalie. Nous l'avons

décrite ci-dessus (p. 947), sous le nom de:

10. Cyrt. indomitum Barr., PI. 162.

Nous rappelons, que nous avons sigualé ci-dessus une dilatation semblable, mais moins prononcée,

dans Orth. discordans, espèce brévicone. Elle représente à elle seule la troisième catégorie des ano-

malies parmi les Orthoceras.

^ème Catégorie.

Variation de la largeur ou de la forme des éléments du siphon, dans l'étendue

restreinte de quelques loges aériennes.

11. Cyrt. patulum . . . .Barr., PI. 126.

12. C. Baylei . . Barr., PI. 135—143.

13. C. medullosum, Barr., PI. 144—497.

14. Cyrt. confertum . . . Barr., PI. 498.

15. C. Sinon Barr., PL 500.

La première espèce possède des éléments cylindriques et toutes les autres des éléments nummu-

loides. Ce dernier type persiste dans les éléments modifiés par l'anomalie.

Les espèces de cette catégorie présentent des anomalies d'une apparence très irrégulière
,

qu'il

serait inutile de décrire en détail. Elles sont très nettement reconnaissables sur les figures.

Genre Ijittiifett, Breyn.

Lit. iniperator. Bill, est une espèce très remarquable, qui provient de Phillipsburg, dans le Canada"

et qui caractérise la partie supérieure du grès calcifère. Elle appartient donc à la même formation,

qui, dans sa partie inférieure, a fourni les plus anciens Orthocères connus dans la même région. Il est

intéressant de constater, d'après la description, sans figures, de M. Billings, que cette espèce primitive

présente autant de variations dans la forme des éléments de son siphon que les Nautilides relativement

beaucoup moins anciens, qui caractérisent la faune troisième, soit dans la même contrée, soit en Suède,

soit en Bohême.

Nous traduisons le passage de la description de Lit. imperator
, qui a rapport aux variations

mentionnées dans la forme des éléments de son siphon. Mais, nous rappelons que, sur la p. 551

qui précède, nous avons déjà constaté une autre anomalie, consistant dans la position variable de

cet organe, dans la même espèce.
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„Les distances des cloisons varient beaucoup. Au commencement du troisième tour, il y a 3 cloi-

sons dans un pouce; mais elles s'écartent graduellement, de sorte qu'au bout de ce tour il y en a

seulement 2 dans un pouce. Leur distance diminue ensuite et, au milieu du quatrième tour, il y a

4 cloisons dans un pouce. Ces mesures sont prises sur le coté externe. Au delà de ce point, il y a

un espace dans lequel on ne peut rien voir; mais, vers le bout du quatrième tour, le siphon est

conservé et montre les traces de 9 cloisons dans le dernier pouce. Dans ce spécimen, le siphon est

exposé en 2 places, l'une et l'autre dans le quatrième tour. Dans le premier quart de ce tour, il est

caché. Dans le second quart, il est mis à nû sur une longueur de 5.5 pouces. En cet endroit, il

a 4 lignes de diamètre et sa position est à peu près centrale. Dans le dernier quart du même tour,

il y a une autre exposition du siphon, d'environ 4 pouces. Son diamètre est de 5 lignes et sa position

à l'extrémité visible est à 2.5 pouces du bord extérieur ou ventral et à 1.25 pouce du bord intérieur

ou dorsal. Ainsi, la position du siphon dans cette espèce varie dans les différentes parties du même
individu." (Fal. Foss. /., p. 33, 1861.)

Cette exposition des faits étant un peu compliquée et n'étant illustrée par aucune figure, nous

croyons devoir transformer le texte comme il suit, en le réduisant aux points importants:

A la fin du troisième tour, il n'y a dans 1 pouce d'étendue que 1 loge aérienne. La largeur du

siphon est inférieure à 4 lignes, observées dans le deuxième quart du quatrième tour.

Donc la largeur du siphon est environ \ de la hauteur de la loge correspondante. Ce siphon

présente donc dans cette partie des éléments cylindriques allongés.

En remontant dans la spire, cette forme cylmdrique varie dans sa longueur relative. Mais, à la

fin du quatrième tour, dans un pouce, il y a 9 cloisons ou 8 loges aériennes, dont la hauteur se réduit

à L5 ligne, tandisque la largeur du siphon est de 5 lignes.

Cette largeur est donc plus que triple de la hauteur des loges correspondantes.

Ce siphon présente donc, dans cette partie, des éléments nummuloides aplatis.

On remarquera que, dans cette espèce, les apparences du siphon, aux 2 points comparés et qui

ne sont séparés que par la longueur d'un tour, présentent des contrastes plus prononcés que dans

aucun autre Nautilide.

Ces contrastes sont en connexion immédiate avec les variations éprouvées par l'espacement des

cloisons, dans le même intervalle, d'environ un tour.

Il faut aussi observer un fait important, savoir, que la largeur du siphon, entre les points comparés,

varie seulement entre 4 et 5 lignes. Sa variation paraît même nulle, d'après le texte de M. Billings,

dans l'intervalle des 9 dernières cloisons et probablement sur une longueur encore plus grande, qui

s'étend sur l'espace où cet organe est invisible. Nous retrouverions donc dans cette espèce un premier

exemple, suivant l'ordre des temps, de la constante signalée dans cette étude, pour la largeur de la

partie supérieure du siphon , dans diverses espèces des genres Orthoceras, Cyrtoceras, GompJioceras,

appartenant à la faune troisième.

Genre Pht^agmocerag, Barr.

Nous ne connaissons dans ce genre qu'une seule espèce offrant une anomalie dans son siphon.

C'est Fhragmoc. cornes, dont le spécimen figuré sur la PI. 456, fig. 11, montre une section longitudinale

de 6 éléments vers le petit bout. Elle permet de reconnaître, que les 3 éléments inférieurs sont à

peu près égaux, sous le rapport de la largeur et de la hauteur. Leur largeur moyenne est de 4 mm.

Les 3 éléments suivants en remontant s'élargissent rapidement, de sorte que le plus élevé offre une

120*
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largeur de 7 mm. Mais on doit remarquer, que la distance entre les cloisons éprouve en même temps

une augmentation graduelle, qui est plus prononcée entre les 2 dernières vers le haut.

Cette anomalie est analogue à celle que nous avons signalée ci-dessus (p. 947) dans Cyrtoc.

indomitum, PI. 162. Cependant, elle est moins marquée.

Genre GoMMphocerns, Sow.

Parmi les espèces de ce genre, dont le siphon nous a présenté quelque anomalie, il y en a 5 qui

peuvent être rangées dans les catégories, que nous avons établies ci-dessus (p. 943) pour les espèces

du genre Orthoceras. Ce sont les suivantes:

1"« Catégorie, -i™^ Groupe.

Diminution graduelle, plus ou moins régulière, des éléments, à partir d'une

région jusqu'à la grande chambre.

Gomph. impériale PI. 86. | Gomph. Verneuili PI. 71.

Dans ces 2 espèces, les éléments sont nummuloides.

- La seconde catégorie et la troisième catégorie, établies ci-dessus (p. 944) pour diverses espèces

du genre Orthoceras. ne sont représentées par aucun Gomphoceras à notre connaissance.

•^^"^ Catégorie.

Variation de la largeur ou de la forme des éléments, dans l'étendue

restreinte de quelques loges aériennes.

Gomph. clava PI. 77.
j

Gomph. Haueri PI. 72.

G. contrarium PI. 82—87.
|

Dans ces 3 espèces, les éléments sont nummuloides.

Outre ces 5 espèces, il y en a 2, dans lesquelles le siphon se distingue par des apparences parti-

culières et qui semblent offrir entre elles quelque connexion. Nous allons les décrire.

1. Gomphoc. Alphaeus. Barr.

PI. 83.

La plus remarquable de ces espèces est Gomphoc. Alphaeus. dont nous figurons, PI. 83, deux

spécimens bien conservés. Leurs sections longitudinales, parfaitement concordantes dans leur ensemble,

offrent cependant une diversité individuelle, que nous allons mentionner.

La concordance de ces 2 sections consiste principalement dans ce fait insolite, que, vers le petit

bout, le siphon se termine par un élément presque sphérique, dont la hauteur correspond à l'espace-

ment maximum des loges aériennes. Nous rappelons, que la cloison terminale, sur laquelle s'appuie

cet élément, a été mise à nù par la troncature normale. (Voir Vol. II.. Texte, 1"'^ partie, p. 271. 1867.)

Sans pouvoir deviner quelle était la forme des éléments du siphon, au dessous de la surface

tronquée que nous voyons, nous sommes porté à présumer, qu'elle était aussi sphéroidale, comme dans

l'élément, qui reste au bout tronqué, dans chacun de nos spécimens.
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Au dessus de ces; éléments, nous voyons la forme des éléments suivants s'élargir brusquement,

en diminuant rapidement de hauteur. Le spécimen fig. 6 montre 12 éléments superposés, dont la

largeur reste presque constante, jusque près de l'extrémité supérieure, vers laquelle ils éprouvent un
rétrécissement. Mais l'élément, qui couronne cette série, prend subitement une hauteur presque triple

et qui correspond à une augmentation semblable dans la distance des cloisons.

Ainsi le siphon, tel que nous le voyons dans ce spécimen, commence au petit bout et se termine

au gros bout du fossile, par un sphéroïde plus ou moins rond, et qui contraste avec les éléments

aplatis, qui se trouvent dans l'intervalle.

La section tig. 9 offre des apparences semblables, dans la partie inférieure et nous pouvons

compter aussi, sur la longueur du siphon, 11 éléments aplatis. Mais, l'extrémité supérieure ne présente,

ni la diminution de largeur, ni l'élément sphéroidal, que nous venons de faire remarquer sur la fig. 6.

Cette différence semble indiquer, que le second individu n'était pas encore parvenu à l'âge du premier.

La constance qui se maintient dans la largeur du siphon, au dessus de l'élément globulaire,

jusque près de la grande chambre, rappelé le phénomène semblable, signalé ci-dessus (p. 934) dans

les éléments du siphon de Orth. docens, placés au dessus de ceux qui ont subi une réduction.

L'existence des mêmes apparences du siphon, dans les 2 seuls exemplaires de Gomph. Alphaeus,

que nous connaissons, semble suffisamment indiquer, que l'anomalie observée constitue un caractère

spécifique. Bien que ces apparences ne se retrouvent exactement dans aucune autre espèce congénère,

à notre connaissance, nous croyons cependant devoir faire remarquer une analogie, que présente le

siphon de Gomphoc. atrophum, dont nous allons parler.

2. Gomphoc. atrophum. Barr.

PI. 79.

La section longitudinale, fig. 23, nous montre un contraste frappant entre les moitiés supérieure

et inférieure de la partie du siphon, qui est exposée.

Chacune de ces moitiés va en se rétrécissant, à partir de leur base commune jusque vers son

extrémité opposée. En outre, ces 2 moitiés contrastent, en ce que la moitié inférieure se compose

<le 4 éléments très aplatis et dont la hauteur n'atteint pas 1 mm. Au contraire, la moitié supérieure

se compose de 4 éléments, dont la hauteur dépasse un peu 2 mm., excepté dans celui qui est placé

à la base commune des deux moitiés.

L'apparence de la moitié inférieure à éléments très aplatis nous rappelle celle des éléments inter-

médiaires, dans le siphon de Gomphoc. Alphaeus, PI. 83. De même, les éléments supérieurs offrant

une plus grande hauteur et une diminution de largeur, sont aussi analogues à l'élément sphéroidal,

qui coui'onne le siphon, sur l'un des 2 spécimens de l'espèce comparée. Ces analogies auraient besoin

d'être confirmées par l'observation de la partie du siphon, qui manque dans Gomphoc. atrophum.

Cette espèce se distingue aisément de Gomphoc. Alphaeus, par sa forme extérieure.

D'après la description du siphon de Gomphoc. Alphaeus. qui précède, il serait difficile de l'asso-

cier convenablement à l'une quelconque des 4 catégories, que nous avons établies, à peu près parallèle-

ment, pour les espèces anomales des genres Orthocerns et Cyrfoceras. Nous sommes donc obligé de

ranger le siphon de Gomphoc. Alphaeus dans une catégorie spéciale, qui pourrait être définie comme
il suit:
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gemc Catégorie.

Variations brusques entre les éléments sphéroidaux et les éléments

nummuloides très-aplatis.

Type: Gomphoc. Alphaeus Ban., PI. 83,

Gomphoc. atrophuiu Barr., PI. 79, associé provisoirement.

Résumé de l'étude X, sur les auomalies dans la forme et le développement

des éléments du siphon.

L'étude générale des Nautilides nous induit uatureileuient à considérer leur sipliou comme composé

d'éléments, qui se développent graduellement, dans le sens de leur largeur et de leur longueur, de

sorte que leur ensemble pourrait être comparé à une surface conique, allongée et régulièrement seg-

mentée, suivaîit une progression en rapport avec la croissance des individus.

Cette forme idéale du siphon une fois adoptée, nous sommes conduit à considérer comme des

anomalies, tous les cas dans lesquels son apparence régulière subit une modification inattendue. C'est

aussi dans ce sens que nous venons de décrire les anomalies plus ou moins prononcées, qui se mani-

festent dans les Nautilides à notre connaissance.

Cependant, ce qui nous semble être une anomalie, pourrait bien n'être réellement, du moins dans

certaines espèces, qu'une simple adaptation du siphon à des circonstances particulières, qui se seraient

présentées à des époques déterminées, durant l'existence des individus.

Cette interprétation nous est suggérée par la régularité avec laquelle l'anomalie se manifeste,

par exemple, dans Orth. docens, PI. 250, dont tous les individus possèdent un siphon représentant 3

périodes successives et très distinctes, savoir:

1. Période d'accroissement des éléments nummuloides, dans le double sens de la largeur et de la

hauteur. D'après les diamètres de nos spécimens, cette période paraît avoir été beaucoup plus longue

que les suivantes et elle a dû correspondre à la plus grande partie de la durée de leur croissance.

Nous pensons, que personne ne nous contestera la réalité de cette première période, bien que

nos planches n'en présentent aucune preuve matérielle. Le fait est, que nous n'en avons jamais décou-

vert aucun fragment reconnaissable. Ou peut penser, que les loges aériennes, qui nous manquent,

se sont successivement détachées par l'effet de la troncature normale. Cette troncature n'aurait pas

été suivie de réparation sur la cloison mise à nû; peut-être parceque le siphon était fermé par le

dépôt organique.

2. Période de réduction graduelle des éléments, dans le sens de leur largeur, tandisque leur

hauteur reste presque constante. Cette période a dû être relativement courte, puisiju'elle n'est repré-

sentée que par l'espace occupé par 5 à 8 loges aériennes.

Dans cet intervalle, les éléments nummuloides perdent la moitié de leur largeur et se transforment

peu à peu en éléments cylindroides.

Remarquons que, durant le même intervalle de temps, la croissance de la coquille ne paraît pas

retardée et son apparence extérieure n'éprouve aucune modification.

Cette période est précisément celle, qui est le mieux représentée par nos spécimens et qui se

reproduit invariablement dans chacun d'eux.
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3. Période de la constance apparente des éléments du siphon , suivant le double sens de leur

largeur et de leur hauteur: leur forme étant cylindroide.

Nous savons, d'après nos spécimens, que cette période a dû être beaucoup plus longue que la

période de transformation qui l'a précédée. Mais, nous n'avons malheureusement rencontré aucun

exemplaire, qui permette d'en évaluer la durée comparative, d'après le nombre total des loges aéri-

ennes, parceque les loges extrêmes et la grande chambre manquent toujours.

Ces observations, au sujet de Orth. docens, pourraient être appliquées presque littéralement à

diverses autres espèces, comme Orth. psendo-imhricatum de Suède, PI. 233. Nous avons aussi décrit

parmi les Ctp-toceras, sous le nom de Cyrt. rebelle. PI. 164, une espèce dont le siphon reproduit les

mêmes variations régulières, comme dans le type Orth. docens. Voir ci-dessus (p. 946).

On conçoit, que l'ordre et l'intensité des modifications, reconnues dans le type Orthoc. docens

et dans ses semblables, que nous venons de citer, peuvent plus ou moins varier dans d'autres Nautilides

et même se présenter sous des apparences opposées. Par exemple :

Dans 3 Cyrtocères, fonnant le groupe II de la première catégorie sur la p. 949 qui précède, nous

constatons que la réduction de la largeur du siphon, au lieu d'être graduelle, est presque subite. La
largeur reste ensuite à peu près constante, dans les éléments qui suivent en remontant jusqu'à la

grande chambre, comme dans Orth. docens.

Au contraire, dans le groupe IV, appartenant à la première catégorie des Orthocères, ci-dessus

(p. 943) nous citons 4 espèces de ce genre, dans lesquelles la réduction de la largeur du siphon, au

lieu d'être presque subite comme dans les 3 Cyrtocères, que nous venons de signaler; au lieu de se

produire dans l'intervalle de .5 à 8 loges aériennes, comme dans Orth. docens, s'étend graduellement,

mais lentement, sur la longueur d'une série plus ou moins prolongée d'éléments. Ainsi, nous en comp-

tons 11 sur le spécimen de Orth. rotidatiun, figuré sur notre PI. 437, sans que nous puissions affir-

mer que nous connaissons, ni le premier, ni le dernier des éléments en voie de transformation.

Orth. Cuvieri, Troost, figuré dans les Ment. Soc. Géof. de France III, 1"' partie, PI. 9, nous

montre 22 éléments, dont la largeur offre une diminution lente et régulière. Notre texte fournit

encore d'autres exemples.

Quant au renversement dans l'ordre des modifications du siphon, l'exemple le plus frappant, que

nous puissions citer aujourd'hui, est celui de Cyrt. indomitum, PI. 162.

En eftet, son siphon nous montre d'abord une série d'éléments, qui croissent régulièrement en

hauteur et en largeur, suivant Tordre habituel. Mais, dans les dernières loges aériennes, au lieu

d'éprouver une réduction dans leur largeur, comme dans le type Orth. docens, les éléments subissent

une dilatation soudaine, c. à d. anomale, puisqu'elle contraste avec leur accroissement antérieur, d'appa-

rence régulière.

L'un de nos Orthocères brévicones, Orth. discordans, offre dans son siphon une anomalie analogue,

quoique moins prononcée.

Les deux premiers exemples suffisent pour montrer, que les modifications dans la largeur du

siphon se reproduisent, non seulement dans diverses espèces congénères, mais encore dans des genres

indépendants, sous des apparences, sinon identiques, du moins très analogues. Cette concordance

tendrait donc à nous confirmer dans la supposition, que les anomalies de cette nature sont en connexion

avec quelque particularité ou avec quelque époque, dans la vie du mollusque.

D'un autre côté, les 2 derniers exemples nous prouvent, que le siphon peut subir, tantôt une

réduction graduelle de la largeur de ses éléments et tantôt une dilatation aussi prononcée en sens

contraire, parmi des espèces d'un même genre, comme Ci/rt. rebelle et Gi/rt. indomitum, que nous

venons de citer.
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Ce contraste entre 2 espèces congénères est loin de confirmer la supposition que nous venons

d'exprimer. Il serait difficile d'assigner une cause quelconque à ces phénomènes opposés, dans le

tléveloppement des éléments du siphon.

Il ne serait pas moins difficile d'imaginer les circonstances, qui peuvent avoir causé les anomalies

passagères, que la largeur du siphon a éprouvées, tantôt dans un petit nombre de loges aériennes,

tantôt dans une seule, car tous ces éléments quelconques sont dérivés, dans chaque individu, d'un

même appendice charnu, qui fait partie du manteau du mollusque.

Ces difficultés, relatives aux variations de forme et de largeur des éléments du siphon, constituent

un problème zoologique qui reste à résoudre. Ce problème est de même nature que celui que nous

avons proposé ci-dessus, p. 562, au sujet de la variation de la position du siphon, durant la crois-

sance d'un même individu, parmi les Nautilides.

Il nous reste à exposer, sur un tableau synoptique, les noms de tous les Nautilides, dans les-

quels la forme et la largeur du siphon nous semblent présenter une anomalie. Nous les rangeons

dans les catégories, qui ont été établies ci-dessus, parallèlement, mais provisoirement, pour les espèces

des genres Orthoceras et Cyrtoceras. Nous prions le lecteur de se reporter aux explications données

au sujet de ces classifications, dans lesquelles nous rapprochons, sous toutes réserves, des spécimens

fragmentaires, d'apparence diverse et dont la connexion n'est pas évidente au premier aspect.

Nous joindrons à ce tableau l'indication de la faune, à laquelle appartient chacune des espèces

nommées. Ces documents donnent lieu à quelques observations:

1. Le tableau qui suit concorde avec les indications données dans notre préambule, ci-dessus

(p. 932), pour montrer que les genres ou sous-genres, dans lesquels nous avons observé quelque ano-

malie relative aux éléments du siphon, sont seulement au nombre de 7.

Mais, 4 d'entre eux n'ont fourni chacun jusqu'à ce jour qu'une seule espèce, dont le siphon

présente une anomalie, savoir:

Trochoceras 1.

S.-g. Huronia 1.

Lituites 1.

Phragmoceras 1.

Au contraire, les 3 genres suivants se distinguent par des espèces plus nombreuses, qui ont

donné lieu à nos observations, savoir:

Orthoceras 15.

Cyrtoceras 15.

Gomphoceras

2. La somme de ces 41 espèces est minime, si on la compare à celle des 2112 Nautilides, que

nous avons pris en considération dans nos études. Elle en représente seulement la fraction 0.02. Ce

chiffre exigu semble bien autoriser h. regarder les irrégularités observées, comme de simples anomalies.

Cependant, nous ne devons pas oublier, que quelques-unes d'entre elles se présentent avec une

telle constance, qu'on est disposé à les interpréter comme des caractères spécifiques.

3, Les 3 genres, dans lesquels nous avons constaté les cas les plus fréquents d'anomalie, sont

aussi ceux qui occupent les premiers rangs par leur richesse en formes spécifiques. Nous reproduisons

presque régulièrement une observation analogue, au sujet de toutes les particularités, que nous étudions

dans les Nautilides. Cependant, nous répétons que le nombre des cas de ces particularités n'est pas en

proportion exacte avec celui des espèces des divers genres comparés. Ainsi, dans l'étude qui nous

occupe, Cyrtoceras, qui ne renferme que 475 espèces, nous fournit 15 cas d'anomalie, tandisque nous n'en

connaissons également que 15 parmi 1146 Orthocères- Il semblerait, que cette difierence dérive de ce

<iue la forme nummuloide des éléments, qui est relativement plus fréquente dans Cyrtoceras que dans

Orthoceras, est plus sujette aux variations que la forme cylindroide, qui prédomine parmi les Orthocères.
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Tableau synoptique des Nautilides, dans lesquels la forme ou la largeur des éléments du

siphon présentent une anomalie.
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4. A cette occasion, nous prions le lecteur de remarquer que, parmi les 41 espèces énumérées

sur notre tableau, les éléments cylindriques du siphon sont très rares. Nous avons signalé dans la

colonne des observations 3 espèces, dans lesquelles ils existent à l'origine de la coquille et on pourrait

leur ajouter Lit. iniperafor, quoique les tours intérieurs ne soient pas connus dans ce fossile.

Nous n'avons aucun moyen de remonter à la cause, sous l'influence de laquelle les autres

genres des Nautilides semblent, jusqu'à ce jour, exempts de toute anomalie dans la forme et le

développement des éléments de leur siphon. Cette apparence est sans doute purement temporaire,

surtout pour ceux de ces types, qui possèdent un très grand nombre d'espèces, comme Nautilus.

Lorsqu'on pourra comparer beaucoup de sections longitudinales, il est probable qu'elle s'évanouira.

5. Notre tableau montre que, parmi les 41 espèces énumérées, il y en a 2 seulement qui

appartiennent à la faune seconde et 39 à la faune troisième siluriennes. Si les autres faunes ne

sont pas représentées, c'eï>t d'un côté, parcequ'elles sont beaucoup moins riches en espèces et d'un

autre côté, parceque les sections longitudinales de leurs Nautilides sont très rares.

6. Quant à la distribution horizontale de ces 41 espèces, notre tableau permet de reconnaître

qu'elles sont réparties entre 4 contrées, savoir:

Bohême 32.

Suède 3.

Canada 5.

Tennessee 1.

La Bohême doit son privilège, à la fois au grand nombre de ses espèces et de leurs sections

longitudinales.

Conclusion.
Valeur du caractère fondé sur la forme, la disposition et la largeur des élénaents

du siphon dans les Nautilides.

Dans l'étude VIII qui précède, nous avons successivement exposé nos observations sur la forme

et la disposition des éléments du siphon. Ce travail a été sxibdivisé en 3 parties. La première

comprend le genre Orthoceras et ses sous-genres; la seconde s'étend à tous- les types quelconques

des Nautilides ; la troisième est réservée à la disposition des éléments du siphon, considérée dans tous

les genres et sous-genres.

En terminant chacune de ces 3 parties, nous avons présenté les résultats principaux de nos

études, dans un résumé spécial. Il serait superflu de reproduire ici la substance de ces résumés, qui

sont de peu d'étendue et surtout composés de faits, dont l'exposition ne pourrait être que difficile-

ment abrégée.

Dans l'étude IX, nous avons coordonné tous les documents relatifs à la largeur du siphon,

d'abord et séparément dans le genre Orthoceras et ses sous-genres; ensuite dans l'ensemble de tous

les types des Nautilides.

Chacune de ces 2 parties est accompagnée par un résumé, qui comprend tous les résultats

importants de cette investigation.

Entin, dans l'étude X, nous avons exposé les anomalies, que nous connaissons dans la forme

et la largeur, c. à d. dans le développement des éléments du siphon. Cette étude est subdivisée,

comme les précédentes, en 2 parties. La première comprend seulement le genre Orthoceras et ses

sous-genres, tandisque la seconde embrasse tous les types de la famille des Nautilides. Un résumé

particulier expose les résultats principaux, qui dérivent de nos recherches (p. 954).

Ces études successives: sur la forme des éléments du siphon, sur leur disposition, sur leur

largeur et sur les anomalies observées dans leur développement, constituent un ensemble, dont toutes

les parties sont dans une intime connexion.
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Le lecteur concevra donc, que nous devons embrasser à la fois les résultats de ces diverses

études, pour en indiquer le but pratique, c. à d. la valeur des caractères qu'elles fournissent, pour

la détermination et la classification des Nautilides.

Nous rappelons que, dans le but de faciliter les études et les descriptions des fossiles de

cette famille, nous avons distingué 2 types principaux dans les éléments du siphon, savoir: la forme

cylindrique et la forme nummuloide. Nous avons adjoint à ces 2 types une forme relativement rare,

que nous nommons forme mixte, c. à d. reproduisant partiellement leurs apparences.

Les 2 types principaux, sous la forme cylindrique et la forme nummuloide, ne sont pas abso-

lument séparés dans la nature, d'abord parceque, dans diverses espèces, nous constatons im passage

de l'un à l'autre et, en second lieu, parceque nous rencontrons les 2 types dans des espèces qui

appartiennent évidemment à un même genre ou sous-genre.

La forme mixte ne peut êti'e considérée que comme ime exception, jusqu'ici locale.

Ces observations font concevoir, que la foime des éléments du siphon, et à plus forte raison

leur largeur, ne peuvent pas être regardées comme des caractères assez tranchés pour servir de base

unique à la délimitation des genres et sous-genres.

Mais , dans l'état actuel de la science , ces caractères peuvent être invoqués d'une manière

partielle et provisoire, dans les définitions génériques.

Notre tableau Nr. 29 A, ci-dessus (p. 824) dans l'étude VIII, présente la répartition des types

des Nautilides en 3 catégories, suivant la forme des éléments du siphon, savoir:

Nr.

1ère Catégorie.

Forme cylindrique seule.

GjToceras . . .

s.-g. Discuceras .

s.-g. Endoceras .

Hercoeeras . .

Lituites ....
s.-g. Ophidioeeras

Nothoceras . .

Konck.

. Barr.

. Hall.

. Barr.

Breyn.

. Barr.

. Barr.
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Tretoceras, Sait, a été aussi éliminé, à cause des incertitudes, qui restent encore sur son ca-

ractère fondamental d'un double siphon et sur l'apparence de leurs éléments.

Bathmoceras, Barr. n'est pas compris dans l'ensemble des Nautilides proprement dits, parcequ'il

présente dans son siphon une structure essentiellement différente de celle que nous connaissons dans

cette famille. Abstraction faite de tous ses autres caractères, on peut donc dire, que l'indépendance

absolue de ce type serait suffisamment fondée sur la conformation des éléments de son siphon.

C'est un cas unique, parmi les Céphalopodes que nous connaissons.

Les genres des Nautilides sont répartis provisoirement dans les 3 catégories de ce tableau,

sans que nous puissions affirmer, que l'un quelconque de ceux qui sont placés sur la première et sur

la troisième colonnes, y restera définitivement et pourra être caractérisé à l'avenir, par la forme

exclusivement cylindrique ou exclusivement nummuloide des éléments de son siphon.

En effet, on doit remarquer que, à l'exception de Endoceras, représenté par 46 espèces, dans

lesquelles la forme cylindrique du siphon a été observée, ou admise par analogie, l'apparence des

éléments de cet organe n'a été reconnue que dans un petit nombre d'espèces de chacun des autres

types. Il y a doue beaucoup de probabilités, pour que quelque nouvelle espèce présente à l'avenir

des éléments nummuloides, parmi les genres de la première catégorie, ou bien des éléments cylindriques

parmi ceux de la troisième colonne.

Nous avons déjà indiqué ci-dessus (p. 816) à la suite du tableau Nr. 25 dans l'étude VIII,

qu'une espèce américaine. Lit. imperator, Bill., semble présenter successivement la' forme cylindrique

et la forme nummuloide dans les éléments de son siphon. Ainsi, lorsque ce fait sera complètement

illustré par des figures, le genre Lituites devra être transporté de la première dans la seconde colonne.

Le sous-genre Endoceras et le sous-genre Huronia nous paraîtraient presque les seuls types

pour lesquels la forme et la largeur des éléments du siphon se maintiendront, selon toute vraisemblance,

comme des caractères déterminants.

Dans la seconde colonne, la plupart des genres se distinguent par le nombre notable des espèces

dans lesquelles on a déjà observé un siphon à éléments cylindriques ou à éléments nummuloides.

Mais, il y en a 2, dans cette catégorie, qui méritent une attention particulière, à cause de la répar-

tition très inégale de leurs espèces et du contraste qu'elle présente, dans les deux types que nous

allons comparer.

Le premier est Nautilus, qui, parmi les faunes paléozoiques, a déjà fourni 14 espèces à siphon

cylindrique, tandisqu'aucune n'a permis de reconnaître l'existence d'éléments nummuloides. Nous

rappelons que, parmi les nombreuses espèces de ce genre, qui appartiennent aux faunes mésozoiques

et tertiaires, une seule, Nauf. arietis, Reinecke, off're une exception unique sous ce rapport, puisque

son siphon se compose d'éléments nummuloides aplatis et notablement développés dans les adultes.

Voir ci-dessus (p. 79G) dans l'étude VIII, après le tableau Nr. 15.

Eu supposant même, que cette exception ne restera pas unique parmi les 297 espèces de Nautiles,

que nous avons prises en considération, l'extrême prédominance de la forme cylindrique sur la forme

nummuloide, dans le siphon des Nautiles, n'en persistera pas moins à constituer un caractère très

prononcé pour ce genre, surtout si l'on remarque l'étendue de son existence, à partir de l'origine de

la faune seconde silurienne jusqu'à la faune actuelle.

Dans Aturia, sous-genre de Nautilus, on ne connaît jusqu'ici que la forme cylindrique dans les

'éléments du siphon. 11 y a donc harmonie entre ces 2 types.

Phragmoceras nous présente un contraste frappant avec Nautilus. En effet, parmi les 24 espèces

4ans lesquelles la forme des éléments du siphon a été observée, il y en a 2 seulement, qui montrent
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la forme cylindrique, taiidisque les 22 autres offrent la forme numniuloide, généralement très prononcée.

Ainsi, dans ce genre, l'existence d'éléments nummuloides dans le siphon constitue un caractère

auxiliaire, presque exclusif.

Pour tous les autres genres de cette colonne, on voit que la proportion des espèces à siphon

cylindrique ou à siphon nummuloide ne présente, ni pour l'une ni pour l'autre de ces formes, aucune

prédominance assez marquée, pour pouvoir être utilement invoquée comme un caractère générique.

Les 2 sous-genres, qui composent la troisième catégorie, ne possèdent chacun qu'un petit

nombre d'espèces. Nous pouvons donc leur appliquer l'observation exposée ci-dessus, au sujet des

types de la première catégorie. En d'autres termes, nous sommes loin d'être certain, que la forme

cylindrique des éléments ne se manifestera pas dans quelque espèce nouvelle des mêmes types.

Mais, nous rappellerons en même temps que, dans ces sous-genres, comme dans Endoceras et

Hurorna, la grande largeur absolue ou relative du siphon constitue un caractère, qui semblerait

jusqu'à ce jour suffisant pour établir leur indépendance.

En somme, les services que peut rendre l'étude du siphon pour les délimitations génériques, eu

considérant la forme et la largeur de ses éléments, ne s'étendent qu'aux genres et aux sous-genres,

sur lesquels nous venons d'appeler particulièrement l'attention, savoir: les 4 sous-genres:

Endoceras .... Hall.
|
Huronia .... Stok.

[
Gonioceras .... Hall.

|
Piloceras .... Sait.

Ensuite les 2 genres Nautihis, Linné et Pkragmoceras, Brod., dans lesquels nous avons fait

remarquer un si grand contraste entre le nombre des espèces offrant, soit la forme cylindrique, soit

la forme nummuloide des éléments du siphon.

Quant aux types de la première catégorie, que nous n'avons pas considérés en particulier, et

qui n'ont présenté jusqu'ici que la forme cylindrique dans leur siphon, il serait très hasardeux de

regarder ce fait comme devant fournir un caractère générique définitif.

Enfin, nous répétons, que le genre Bathmoceras, qui figure pour 4 espèces, au-dessous des

789 Nautilides de notre tableau, est éminemment caractérisé par la forme insolite des éléments de

son. siphon. Il pourrait même être considéré comme le type d'une nouvelle famille, par le seul fait

de la conformation de cet organe.

Il résulte évidemment de ces observations, que la forme, la disposition, la largeur et le déve-

loppement des éléments du siphon ne peuvent être invoqués que dans un nombre de cas assez restreints,

comme des caractères typiques déterminants, ou comme des caractères comparatifs ou auxiliaires, pour

la délimitation des genres ou sous-genres des Nautilides.

Par conséquent, le siphon ne pourrait fournir par sa forme et sa largeur que des moyens

accessoires, pour une classification générale des types de cette famille.

Il nous reste à apprécier les services, que peut rendre l'observation des éléments du siphon,

sous le rapport de leur forme et de leur largeur, pour la détermination des espèces.

Bien qu'on ne puisse pas affirmer, que chaque espèce peut être reconnue par la forme et la

largeur de son siphon, dans un grand nombre de cas, leurs apparences sont d'une grande utilité,

lorsqu'on compare des Nautilides fossiles, rapprochés par d'autres caractères. En effet, il est très

rare, que des formes spécifiques apparentées n'offrent pas quelque contraste dans les éléments de cet

organe, si on les examine avec tout le soin convenable, en connexion avec les apparences du dépôt

organique, du goulot . . . &c . . .

Cependant, l'étude particulière des anomalies dans le développement du siphon nous a enseigné,

que, dans diverses espèces, très semblables par les éléments nummuloides de leur siphon, il se ma-

nifeste, plus ou moins subitement, certaines transformations, qui peuvent constituer des caractères
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spécifiques très prononcés et inattendus. Malheureusement, la découverte de ces caractères offre une

véritable difficulté, puisqu'elle exige des sections longitudinales.

Nous devons aussi rappeler que, outre ces transformations, qui sont plus ou moins soudaines,

dans les apparences des éléments du siphon, il en existe d'autres, relativement lentes et régulières,

(jui consistent en ce que les éléments de la partie initiale de la coquille se montrent sous une forme

cylindrique ou légèrement conique, tandisqu'ils deviennent graduellement nummuloides et aplatis dans

les loges aériennes, qui avoisinent la grande chambre.

Ces observations, applicables à diverses espèces, indiquent suffisamment que, dans les déterminations

spécifiques, l'examen d'une partie trop restreinte du siphon ne présente pas toujours une suffisante

sécurité.

Ainsi, nos études VIII. IX et X nous fournissent la mesure de la confiance, que nous pouvons

avoir dans les observations relatives à la forme, à la largeur et au développement du siphon, pour

circonscrire les genres et déterminer les espèces parmi les Nautilides.

Fonctions et importance du siphon.

L'importance du siphon doit être naturellement appréciée d'après l'importance des fonctions,

qu'il est destiné à remplir dans l'économie animale. Nous devons donc nous proposer avant tout de

reconnaître la nature et l'étendue de ces fonctions.

Cette recherche appartient à la zoologie proprement dite, à laquelle nous devrions emprunter

les résultats des observations accumulées par les naturalistes, depuis qu'on a commencé à étudier les

Céphalopodes, c. à d. au moins depuis le temps où écrivait Aristote.

Malheureusement, les annales de la zoologie ne contiennent presque rien qui puisse aider à

élucider la question, qui nous occupe. En faisant abstraction des observateurs, qui ont vécu durant

des âges déjà éloignés de nous, nous constatons avec un sincère regret, que les zoologues distingués,

qui se sont occupés de l'anatomie de Naut. PompUius durant le demi-siècle, qui vient de s'écouler,

n'ont traité les questions, qui se rattachent au siphon que d'une manière très accessoire. La plupart

se sont même abstenus de toute investigation directe, au sujet des fonctions de cet organe.

Ce silence presque absolu sur les fonctions du siphon contraste avec les recherches détaillées,

(lui ont été exécutées sur les autres éléments du corps, les organes des sens . . . &c . . .

Si l'on veut remonter à la source de ce contraste, il nous semble qu'il dérive de ce que tous

les éléments du corps des Céphalopodes présentent une harmonie et une analogie plus ou moins pro-

noncées avec ceux que l'on connaît déjà dans les mollusques des autres ordres, plus ou moins rappro-

chés par leur organisation.

Au contraire, le siphon constitue à lui seul un organe isolé, qui n'est représenté par aucun

organe analogue parmi les autres mollusques et dont les connexions avec les autres éléments des

Céphalopodes sont encore bien loin d'être nettement déterminées et élucidées.

Nous concevons donc que, devant les questions délicates et multipliées, qui s'élèvent aux yeux

des zoologues fixés sur cette inconnue, leur esprit ait éprouvé une hésitation, qui semble avoir para-

lysé jusqu'ici les investigations anatomiques au sujet du siphon.
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Il est résulté de ces circonstances, que les fonctions do siphon, au lieu d'être déterminées, par

des observations zoologiques et directes, ont été seulement l'objet des intuitions plus ou moins ha-

sardées et plus ou moins vraisemblables des naturalistes, qui ont pris à coeur de résoudre cet in-

téressant problème.

Dans l'impossibilité d'observer les fonctions du siphon, chacun d'eux a cherché simplement à les

deviner. Il est donc naturel, que nous trouvions une grande divergence dans les vues hypothétiques,

qui ont été exposées, depuis près de deux siècles, sur ce sujet.

En quahté de simple paléontologue, nous aurions pu nous dispenser de discuter la question

des fonctions du siphon, car les fossiles, qui sont l'unique objet de nos recherches, n'ont consei-vé la

trace d'aucune action exercée par cet organe dans l'économie animale. Cependant, ayant dû com-

parer tous les documents relatifs à la position variable de cet organe dans les Nautilides, à la forme

non moins variable de ses éléments, à ses relations avec le côté ventral du mollusque, au dépôt

organique qui modifie l'étendue de ses cavités intérieures ...&..., nous avons été inévitablement

entraîné à étudier, dans le but d'une satisfaction intellectuelle, le rôle, qu'il a pu jouer dans la co-

quille et l'existence des Céphalopodes.

Nous présentons, dans les pages qui suivent, les documents, qui nous ont paru les plus dignes

d'attention. Nous citons, autant que possible, les passages les plus saillants des paléontologues, qui

ont essayé de découvrir par intuition les véritables fonctions du siphon. Nos extraits ou notices

sont ordonnés suivant l'ordre chronologique, de manière à montrer les progrès dans la solution du

problème à résoudre.

Après cette exposition des documents historiques, nous en présenterons un résumé comparatif.

1696. Le Doct. Rob. Hooke lit, le 2 Décembre, devant la Royal Society de Londres, un mé-

moire sur les singuliers phénomènes, qu'on peut observer dans le mollusque appelé Nautilus.

Ce mémoire n'a été publié qu'en 1726 par W. Derham, dans l'ouvrage intitulé: FhilosopMcal

experiments and observations.

Siir la p. 307, après la description détaillée de la coquille, se trouve le passage suivant, que

nous traduisons:

„La coquille est donc combinée de manière à n'être entièrement qu'une cavité et à ne contenir

aucune autre partie, ou intestins du mollusque, placé dans la première chambre, si ce n'est un petit

cordon, tube ou ductus, qui, à partir du corps de l'animal, s'étend jusqu'à l'extrémité de la cavité

conique."

«Maintenant, d'après cette structure, je conçois que, lorsque cette cavité est remplie d'eau, son

volume entier devient plus lourd que l'eau et par conséquent doit s'enfoncer au fond de la mer.

Mais, lorsque la cavité est remplie d'air, l'ensemble deviendra flottant et plus léger que l'eau. Ainsi,

il s'élèvera au sommet et flottera à la surface."

Sur la page suivante 308, le Doct. Hooke s'applique à interpréter le but de l'existence des

cloisons, en concevant, que chacun des compartiments de la coquille peut être séparément rempli

d'eau ou d'air, suivant la volonté de l'animal, pour favoriser ses mouvements on bien le changement

de position de la coquille.

D'après cette conception, chacun des éléments du siphon aurait pu servir à introduire, à volonté,

l'eau ou l'air dans la loge aérienne correspondante.

Le 16 Décembre de la même année, le Doct. Hooke présente une nouvelle communication sur

Nautilus. (Ihid.. p. 309.)
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Il disente la question de savoir, comment à une grande profondeur et sous une forte pression,

le Nautile peut remplir d'air les cavités de sa coquille.

Le Doct. Hooke résout simplement ce problème en imaginant, que la nature a donné au mollus-

que la faculté de produire un air artificiel. Il affirme que cet air peut être produit sous une pres-

sion quelconque.

Il restait à prouver, que le Nautile possède réellement cette faculté. Mais, comme Hooke n'avait

jamais vu l'animal et pensait même qu'aucun auteur ne l'avait vu, le fait de la production de l'air

par Nautilus n'a pas pu être démontré à cette époque, c. à d. à la fin de l'année 1696.

Durant les 180 années écoulées dépuis lors, la science n'a pas constaté par voie d'observation

la production d'un fluide aériforme par Nnutilus. Mais, après avoir étudié tous les éléments et appa-

rences de la coquille de ce mollusque, elle est parvenue par voie d'induction à démontrer, que cette

production d'un gaz doit avoir lieu, d'une manière normale et régulière.

Ce fait, d'abord indiqué par Keferstein, est aujourd'hui généralement admis par les savants.

La découverte de Hooke, dérivant d'une simple intuition, semble donc avoir pris rang dans les en-

seignements zoologiques, à l'égal des faits constatés par l'observation.

D'après les explications présentées sur la p. 309, Hooke croyait, comme nous, que la faculté

extraordinaire de produire de l'air sous une pression quelconque, était un don de Dieu, comme tous

les instincts des animaux, pour les besoins de leur existence. Cette croyance n'a pas émoussé la

perspicacité de son intelligence, qui a devancé presque de 2 siècles les résultats des travaux scienti-

fiques les plus fructueux sur Nautilus.

Nous devons encore au Doct. Hooke la première observation de la cicatrice, placée sur le milieu

de la calotte initiale de Kaut. Fompilius.

Nous nous sommes fait un devoir de rappeler cette découverte, en tête de l'aperçu historique

de notre Chap. XVII, relatif à la partie initiale de la coquille des Nautilides. Elle .est exposée sur

la p. 306 do, l'ouvrage, que nous venons de citer.

1732. Breyn conçoit les fonctions du siphon, comme elles ont été antérieurement imaginées

par le Doct. Hooke, 1696.

„Si jam quaeratur in quemnam usum elegans haec et mirabilis polythalamiorum fabrica a sa-

pientissimo creatore condita sit, cùm animal, sive potius ejus pars mollis, extimum ejus tantum occupât

thalamum, coeteris aère solum repletis? respondeo: Vero summopere esse simile animal vivens ejus-

modi testam inhabitans mediante ductu, omnes thalamos rranseuntem siphonem, replente, huic vel

illi testae cavitati pro lubitu et occasioue, vel aquam, aeremque immittere, vel vice versa exorire

posse, unde sequitur gravitatem testae specificam in aquâ pro necessitate debere augeri vel minui,

ut animal adeô motus suos naturales et à Deo ipsi assignâtes exercere possit. Prouti in Nautilo

egregiè suspicatus est perspicacissimus Hookius (Philos, experimmts ami Ohstrva fions, p. 306), qui

sane de hac materia optimo jure meretur evolvi. Sed quod fateor, aperturas siphunculi in thalamis

hiantes. quae aquam aeremve transmittant, oculis etiam armatis detegere necdum valui. Undè per-

quam minutes esse oportere concludendum est. Praeter solum aerem, verô etiam aquam marinam

thalamos subire, salia quoque in interna thalamorum superficie subinde efflorentia suadent, ubi Nautili

et Ammonia aperiuntur, ut interna pateant." (Dissert, physica de Folythalamiis, p. 12.)

1742. Gualtieri distingue le goulot nacré de l'enveloppe siphonale, cartilagineuse, dans Naut.

pompilius. Voir ce passage que nous citons ci-dessus (p. 214). Ensuite, il expose ses idées sur

les fonctions du siphon, dans les termes suivants:

„Ab isto autem cartilagineo siphunculo verisimile est, mediantibus ejus minimis poris animal

jiosse transmittere, vel retiahere aerem, seu proprium quemdam humorem, ut indè in thalamis gravi-
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tatera augeat, aiit niinuat. Potest insuper idem siphunculus, niiliâ factâ transpiiatione sensibili, se

ipsum dilataie, et sic vere, aut humore a corpore animalis imraisso auctus, distentus, atque iuflatus,

per thalamos, veluti per gradus ad libitum, gravitatem suam, secundum propriam exigentiam, deter-

minare. (Index Testnrmn. PL 18. Explic.)

1804. 1811. Parkinson admet que le siphon de Nind. Pottqnlhis est un tube dilatable et com-

pressible à volonté, servant par son expansion ou sa contraction, comme la vessie des poissons, à faire

flotter ou enfoncer la coquille. A l'appui de cette opinion, Parkinson figure un fragment d'un Nautile

fossile, dont le siphon est plus large au milieu des loges aériennes, qu'au droit des goulots des cloi-

sons. Il croit voir dans cette apparence la preuve de l'existence de la membrane dilatable. En re-

connaissant que cette membrane s'étendait d'une manière continue à partir du corps du mollusque,

jusqu'à l'origine de la coquille, il conçoit qu'elle formait un repli dans chaque loge de manière à

envelopper le goulot.

Il reconnaît en même temps, qu'il n'existe aucune communication entre l'animal et l'intérieur

des loges aériennes. Il en conclut comme très probable, que le seul but des vides formés par ces

nombreuses chambres est de contrebalancer le poids de la masse croissante de l'animal et de son

épaisse coquille et ainsi de rendre le tout si rapproché de la densité de l'eau, qu'il puisse flotter

ou s'enfoncer, par le seul effet de la dilatation ou de la contraction de la membrane du siphon.

(Organic Rcmahis, p. 100, FI. VIL, fi;/. 10.)

Parkinson n'indique point la source du fluide aériforme, qui opère la dilatation supposée.

1821. Wahlenberg décrit Orthoccratites âuple.x rel yù/antcus de la Westrogothie. Après avoir

constaté, que son large siphon ne présente aucun point de communication avec les cavités des cloisons,

il ajoute le passage suivant, au sujet du petit Orthocère, qui se trouve dans cet organe:

„Amplus hic sipho in cavitate sua semper fovet alterum Orthoceratitem interiorem, ita tamen

ut spatium intcr eum et parietem siphonis relictum quartam forsan partem totius diametri siphonis

aequet, quod in statu vivo vermis sedera constituisse videtur. Quando harum rerum curiosi Orthoce-

ratiten quemdam minorem intra majorem reperierunt, illum casu quodam post mortem Orthoceratitae

exterioris intrusum fuisse putaverunt. Rem autem se in nostro Orthoceratite non ita habere, certo

comprobat, tum situs reciprocus, tuni constructio huic situi adaptata Orthoceratitae interioris.

Constat enim hic ex annulis elevatis duplo crebrioribus vel numerosioribus quam suut dissepimenta

Orthoceratitae exterioris, simulque lineis circumeuntibus valde insignibus inscribitur, quibus omnibus

destituuntur Orthoceratitae alii simplices per se nati. Directio obliqua tum annulorum, tum linearum

exacte respondet obliquitati annulorum siphonis circumjacentis, (cum ea tantum imminutione, quam

requirit major distantia ab anibitu totius testae), quo non potest non comprobari Orthoceratiten inte-

riorem intra exteriorem rêvera enatum esse. Orthoceratitae interioris dissepimenta interlocularia obli-

quitatem eamdem et numerum duplo majorem ac exterioris habent, et denique penetrantur siphone

fere ad axin posito, satis tenui et cylindrico. Existit itaque rêvera Orthoccratites interior ab omnibus

Orthoceratitis nudis naturâ suâ tam diversus ut in alium exteriorem vel nudum Orthoceratiten nunquam

aetate provectiore abire posse videatur. Talem duplicitatem ordinariam ab omni monstrositate proliféra

bene diversam in natura viva jam occurrere nescimus." (Nova Acta r. S. Scient. Upsal. VIII.,

p. 87 à 89.)

Au bas de la p. 88 se trouve la note suivante :

„Multi naturae curiosi hune Orthoceratiten interiorem 6b figuram annulatam pro diversa specie

liabuerunt, et incolae montis Kinnekulle eum nomine suecico Skrnfstenar a vulgari Orthoceratite bene

distinguunt. Eumdem repraesentare videntur Kleinii de tubul. marin. Tab. VI, figg. 1—2 ;
sed totius

Orthoceratitae duplicis ieonem evidentem uullibi invenire potui."
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1832. L. V. Buch cousidère le siphon comme un ligameut destiné à maintenir l'animal dans

sa coquille. Dans le cas où ce ligament est central ou voisin du centre, comme dans la plupart des

Nautilides, il peut aisément remplir ce but. Au contraire, lorsqu'il est marginal et d'un faible dia-

mètre comme dans les Ammonides, sa résistance devenant trop faible, il faut que le mollusque soit

maintenu dans sa coquille par une plus forte adhérence du manteau. Telle serait la cause des rami-

fications de ce manteau, qui sont fixées sur la paroi interne de la grande chambre et produisent

les ramifications correspondantes de la suture des cloisons. (JJehcr Amnumiten . . . d-c . . .)

Nous ne citons pas le texte littéral de L. v. Buch, parcequ'il ne se trouve pas .en ce moment

à notre disposition. Mais nous croyons que la notice, qui précède, eu reproduit le sens d'une ma-

nière assez exacte.

1834. M. de Blainville, en étudiant la coquille des Nautiles, admet que l'espace entre les

cloisons est vide d'eau et peut-être d'air, ce qui explique la légèreté de l'ensemble de la partie

cloisonnée.

Suivant ce savant, le Nautile peut fiotter naturellement ;i la surface de la mer par une simple

disposition hydrostatique. Il peut aussi s'enfoncer plus ou moins dans les eaux, en rentrant tout

son corps dans la première loge-, comme cela se voit très bien dans les Lymnées et les Planorbes.

(Anatomie d. coqiiil. poli/thal. — Nouv. annal, du 3Ius. d'hist. nahir. III, V''' partie, p. 16.)

Blainville considère le siphon comme un musclé destine :i faire rentrer dans le manteau la tête

et les bras et, par cette compression, augmenter le poids spécifique, dans le but de faire des<:endre

l'animal dans l'eau. Cette vue de Blainville est en contradiction avec l'opinion de R. Owen, qui

considère le siphon comme un tul}e membraneux et non un muscle.

1837. Buckland, dans son ouvrage très connu; La Géologie; et la Minéralogie dans leurs rap-

ports avec la théologie naturelle. — (Traités de Bridgewater) a consacré plusieurs pages à l'étude

du siphon des Nautilides et des Ammonides. Nous en extrayons les passages suivants:

„Enfin, le dernier arrangement, dont je veuille faire ici mention, c'est ce mécanisme du siphou,

qui a pour but de régulariser l'ascension et la descente de l'animal au sein des eaux. Jusqu'ici les

fonctions de cet organe n'ont pas encore reçu une explication satisfaisante ; et le remarquable mémoire

de M. Owen lui-même laisse sur ce point beaucoup de doutes. Cependant, si l'on rapproche certaines

dispositions, que cet organe présente quelquefois à l'état fossile, de la découverte qu'a faite M. Owen

de sa terminaison en un vaste sac oîi est renfermé le coeur de l'animal, on trouvera là. ce nous

semble, des éléments suffisants pour décider cette question si longtemps controversée.'

„Si nous supposons en effet, que ce sac, ou péricarde, contient un //((/r/c péricardial. qui peut

passer de là dans le siphon, cet ensemble d'organes constituera un appareil hydraulique tout à fait

propre à faire varier le poids spécifique de la coquille, de telle sorte qu'elle plongera quand l'animal

forcera le fluide à pénétrer dans le siphon, tandisqu'aii contraire, lorsque ce fluide rentrera dans le

péricarde, la coquille . devenue plus légère remontera vers la . surface. Dans cette hypothèse, les

chambres devaient être constamment remplies d'air seulement, dont l'élasticité permettait la dilatation

+>t la contraction alternatives du siphon, pour admettre ou rejeter le fluide, péricardial." (Edition

française. 1838, p. 385—387.)

Sur les p. 388—389, nous trouvons les notes suivantes, qui doiveut être consultées, pour mieux

comprendre l'interprétation contenue dans le passage (jui précède:

.'" „Le siphon est formé d'une membrane mince et résistante, .entourée d'une couche de fibres

nuisculaires, qui en produisent la contraction et la dilatation alternatives, pour admettre le fluide

dans son intérieur ou l'en repousser. (Voyez le mémoire de M. Owen, p. 10.) C'est par erreur
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qu'il est dit dans notre première édition anglaise, que cet organe n'offrait aucune apparence de fibres

musculaires."

*** „D'après la figure de l'animal du Nautile, que j'ai donnée dans la PI. 34, et que je dois

à l'obligeance de M. Owen, l'extrémité supérieure du siphon va se terminer dans la cavité du péricarde.

Comme cette cavité contient un liquide sécrété par certains follicules glanduleux, et que sa capacité

suffit, selon toute probabilité, pour que ce liquide remplisse complètement le siphon, il est probable

que c'est ce liquide lui-même, qui est mis eu circulation dans l'appareil, et qui, suivant qu'il passe

dans le siphon ou dans le péricarde, produit les mouvements d'ascension ou de descente de l'animal."

„Lorsque les bras et le corps sont déployés, le fluide reste dans le sac péricardiaque ; le siphon

est vide, contracté et entouré de l'air qui est constamment contenu dans chaque chambre aérienne.

Dans cette situation, l'aminal et sa coquille sont d'un poids spécifique tel, qu'ils s'élèvent dans l'eau

et viennent flotter à sa surface."

„S'il survient quelque sujet d'alarme, les bras et le corps se contractent pour rentrer dans la

coquille et compriment le fluide du péricarde de manière à le faire rentrer dans le siphon
;

et, comme

le contenu de la coquille s'accroît ainsi, sans que la capacité de cette dernière subisse aucun chan-

gement, le poids spécifique de l'ensemble s'augmente et l'animal est entraîné au fond des eaux."

„ L'air contenu dans chaque chambre demeure ainsi comprimé aussi longtemps que le siphon

continue d'être distendu par le fluide péricardial; mais son élasticité lui fait reprendre son volume

primitif, aussitôt que la compression du corps cesse d'agir sur le péricarde; elle concourt, avec la

couche musculaire du siphon, à repousser le fluide dans ce dernier sac. La coquille, ayant ainsi perdu

de son poids spécifique, tend à revenir vers la surface."

„Le péricarde est donc le lieu qu'occupe naturellement ce fluide, si ce n'est lorsqu'il est chassé

et maintenu dans l'intérieur du siphon par la rétraction du corps dans la coquille. Quand les bras

et le corps sont développés, soit à la surface, soit au fond de la mer, l'eau a un libre accès dans

les cavités branchiales et les mouvements du coeur s'exécutent en pleine liberté à l'intérieur du péri-

carde distendu. Ce dernier organe n'est jamais vide d'une partie du liquide qu'il contient, qu'au

moment où le corps est contracté à l'intérieur de la coquille, et où par conséquent l'arrivée de l'eau

sur les branchies se trouve arrêtée."

„Les expériences suivantes font voir, que la quantité de liquide à ajouter à la coquille du Nau-

tile, pour la faire plonger, est d'environ une demi-once."

„J'ai pris deux coquilles complètes de Nautiles, dont chacune pesait environ 6 onces ^ dans

l'air, et avait à peu près 7 pouces dans sou plus grand diamètre, et j'ai trouvé, après avoir bouché

le siphon avec de la cire, que chaque coquille placée dans l'eau douce exigeait pour s'enfoncer

l'addition d'une once et de quelques grains. Comme la coquille fraîche et fixée à l'animal vivant

pouvait peser un quart d'once environ de plus que cette même coquille desséchée, et que d'ailleurs

le poids du corps de l'animal contracté pouvait dépasser d'un autre quart d'once le poids de l'eau

qu'il déplaçait, il reste une demi-once environ pour le poids du liquide, qui devait être introduit dans

le siphon pour que la coquille plongeât, et c'est là une quantité qui paraît tout à fait en rapport

avec la capacité, soit du péricarde, soit du siphon."

Comme conclusion de toutes les considérations exposées au sujet du siphon, Buckland s'exprime

comme il suit (l. c. p. 290) :

„La théorie, d'après laquelle les chambres Je la coquille sont constamment remplies d'air seule-

ment, tandisque c'est le siphon qui règle les mouvements de l'animal par le déplacement du liquide

2)éricardial, paraît satisfaire à toutes les conditions de ce problème d'hydraulique, qui est demeuré

jusqu'ici sans solution satisfaisante."
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Au sujet des Ammonites, les faits et considérations exposés par Buckland le conduisent à con-

clure que:

„Rien ne passait en effet de l'intérieur du tube dans les chambres aériennes et que le siphon

avait pour fonction, comme dans le Nautile, d'être plus ou moins distendu par un liquide et de faire

varier ainsi le poids spécifique de l'animal, de façon à ce qu'il put s'enfoncer au sein des eaux ou

venir flotter à leur surface." (l. c. p. 308.)

1844. M. de Koninck s'exprime ainsi sur le même sujet:

„0n remarque que, dans les Nautilacées, c'est le fond des cloisons qui est percé par le siphon

et que celui-ci est souvent très-large. Ce siphon a donc dû donner passage à un ligament assez

fort et d'autiMit plus capable de fixer l'animal dans sa loge, qu'il s'attache à la partie inférieure du

sac du manteau. Ce seul appui pouvant dès lors suffire dans la plupart des cas, l'animal n'a dû

en chercher ailleurs pour éviter les ballottements, que lorsque son siphon était trop excentrique ou

trop faible; aussi ne trouve-t-on des cloisons lobées que dans les Nautilus de la section des Clpné-

nies. Dans les Ammonées au contraire, le siphon étant ordinairement très-étroit, entièrement dorsal,

et situé même en dehors de la cloison, le ligament qui la traverse n'étant point suffisant pour main-

tenir en place un animal aussi volumineux que l'a été celui du plus grand nombre des espèces de

cette famille, cet animal a dû chercher d'autres points d'appui et, selon la théorie si judicieusement

développée par M. de Buch, les a trouvés sur les parois de ses cloisons, vers lesquels il a dirigé les

diverses divisions de son sac, pour y former les divers lobes dont ils sont garnis." (Anim. foss. de

Belg. X). 561.)

Le passage que nous venons de citer suppose, que le siphon des Nautilacées est toujours très-

grand et qu'il perce le fond des cloisons. Ce fait servant de base aux considérations de l'auteur

n'est plus admissible dans toute la généralité supposée au moment où il a été énoncé. (1844.) Nous

connaissons aujourd'hui un groupe d'Orthocères, composé d'espèces courtes et ayant un angle apicial

relativement très-ouvert. Ces espèces ont en général un siphon marginal très-petit.

Il en est de même dans la plupart des Cyrtoceras dont le siphon placé, soit sur le bord con-

vexe, soit sur le bord concave de la coquille, n'offre qu'un faible diamètre.

Dans ces cas, la contraste signalé par M. de Koninck entre les Nautilacées et les Ammonées

n'existe plus, et par conséquent l'ingénieuse idée de Léop. de Buch pour expliquer la forme compliquée

des cloisons ne se trouve pas confirmée.

1845. MM. de Verneuil et Comte Keyserling, en décrivant Orthoc. duplex de Russie, ajoutent

le passage suivant:

„Nous réunissons, ainsi que l'ont fait MM. Quenstedt et Eichwald. 1' 0. spiralis de Pander

à r 0. duplex des auteurs suédois ; car la seconde Orthocératite, que l'on voit souvent dans le siphon

de r 0. duplex, ne nous paraît s'y trouver que par accident et ne s'y être introduite qu'après la mort

de l'animal, comme nous voyons si souvent dans les fossiles, les grandes coquilles en contenir de

plus petites. Il n'y a rien d'étonnant à ce que cette circonstance se présente souvent ici, si l'on

refléchit à la largeur du siphon de 1' 0. duplex et à la prodigieuse quantité d'individus, qui con-

stituent exclusivement les calcaires à Orthocératites de la Scandinavie." (Russie et Oural, II, p. 352.)

1845. M. Aie. d'Orbigny définit le siphon comme un tube, qui part de la première cloison et

qui se continue jusqu'à la dernière, sans communiquer avec l'intérieur des loges aériennes.

Après avoir démontré, d'après cette définition, que les fonctions attribuées par le Dr. Buckland

au siphon étaient impossibles. M. d'Orbigny expose ainsi ses propres idées:

„Je crois qu'il est plus juste de penser, que l'extrémité du tube charnu, qui entre dans le siphon

et communique avec la poche péricardiale, est un organe destiné à jouer un rôle important chaque
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fois que l'animal, s'accroissant toujours, se trouve dans la nécessité de se former une nouvelle loge

aérienne. Il naît, dans cet instant, plusieurs difficultés à résoudre. L'extrémité du corps est fixée,

au dessus de la dernière cloison, par deux muscles puissants; et cependant, il faut que l'animal s'en

détache, s'en éloigne et qu'il se place à distance, chaque fois qu'il veut former une nouvelle cloison.

Il faut encore que l'espace laissé entre l'avant-dernière cloison et la dernière qui va se construire,

puisse rester rempli d'air quand l'animal est toujours dans les eaux. Je pense, dès lors, que le tube

charnu et la poche péricardiale sont appelés, quand la dernière loge est formée, à vider l'eau contenue

dans cette loge, et à la remplir d'air, avant que le siphon ferme entièrement sa paroi, dans l'intérieur

de la loge aérienne. (Moîl. viv. et foss. 145.)

1846. Le Prof. Quenstedt, dans son ouvrage intitulé Cephalopodun, consacre quelques-unes

des premières pages à expliquer le but de la coquille. A cette occasion, il s'exprime comme il suit

au sujet du siphon:

„Pour empêcher que les loges aériennes soient totalement privées de la vie, elles sont mises

par un siphon en communication avec l'animal. En même temps, ces chambres deviennent un organe

nécessaire de natation. Comme ces animaux sont destinés à vivre loin des rivages, ils doivent tantôt

s'élever à la surface, tantôt plonger au fond, pour chercher leur nourriture ou du repos. Leur

coquille leur deviendrait trop lourde pour ces mouvements, si, durant leur croissance, le nombre et

la grandeur des chambres n'augmentaient pas. Ainsi, quoique la substance de la coquille soit spéci-

fiquement plus lourde que l'eau, les coquilles vides flottent si aisément au moyen des loges aériennes,

qu'une grande partie de la coquille cloisonnée sort de l'eau, même dans l'eau douce. Par conséquent,

la coquille n'est pas un fardeau pour l'animal et, au contraire, elle facilite son ascension dans l'eau

et elle porte son habitant comme un bateau à travers les mers. Dans ces mouvements, le siphon

ne remplit aucune fonction, car le dépôt calcaire qui l'enveloppe, ne lui permet aucune dilatation et

il n'y a aucune ouverture, qui puisse amener l'eau dans les chambres vides, quand même ou voudrait

accorder le point contesté, que le siphon communique immédiatement avec l'eau de la mer. La
nature n'avait d'ailleurs aucun besoin d'un tel appareil artificiel pour pomper l'eau, car si l'animal

se retirait avec la partie supérieure de son corps dans sa chambre d'habitation, sa cliair ainsi com-

primée était assez loui'de pour faire enfoncer la coquille."

„En eff'et, si on place dans une coquille adulte, vide, de 7| pouces de diamètre 3^ Loth = 52.7

grammes en poids, elle s'enfonce, au moins dans l'eau douce. Or, dans la chambre d'habitation d'une

telle coquille, il entre 900 grammes = 900 centimètres cubes d'eau. Comme la chair des escargots

dans son état contracté a un poids spécifique d'environ 1.08, il s'ensuit, que la chair du Nautile,

concentré dans sa grande chambre, pèse 72 grammes de plus que le même volume d'eau. Mais, la

coquille ne porte que 52 grammes; elle doit donc s'enfoncer par le poids de l'animal rentré. Ceci

suppose que la chair de l'animal remplit toute la chambre d'habitation et qu'elle a le même poids

spécifique que celle de l'escargot. Vraisemblablement, le Nautile peut se contracter encore plus, de

manière à n'occuper qu'une partie de la chambre. Ainsi, pour expliquer l'enfoncement, on n'a pas

besoin de recourir à l'hypothèse de l'entrée de l'eau dans le siphon, en remarquant même que l'eau

salée pèse un peu plus que Teau douce. Il en était autrement, quand l'animal sortait de la coquille

la partie supérieure de son corps, car alors une partie de ce corps, abandonnant la grande chambre,

celle-ci se trouvait remplie par une masse spécifiquement plus légère ; l'animal déplaçait un plus grand

volume d'eau et il s'élevait, la tête en bas et la partie cloisonnée de la coquille en haut, comme la

plus légère. Dans cette position, le courant d'eau lancé par l'entonnoir devait contribuer à la rapidité

de l'ascension."

18-44. 1846. M. le Prof. J. Hall expose devant l'Association américaine des géologues et na-

turalistes, d'abord à Washington et ensuite à New-York, une nouvelle doctrine, attribuant au siphou

de certains Orthocères des fonctions relatives à la génération et au développement des mollusques.
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1847. Le même savant, dans l'Introduction du Vol. I de son grand ouvrage, Palaeontoloyy of

New-York (p. XXII), expose l'idée fondamentale du nouveau type Endoceros, distingué panni les

autres Orthocères. Elle est contenue dans le passage suivant:

,,La singulière structure interne, obsei-vée dans Endoceras. montrant en fait le caractère vivipare

de l'animal, est encore plus remarquable (que la forme de Gonioceras) et nous révèle un trait aupa-

ravant inconnu dans la physiologie de ces animaux. Le grand nombre des spécimens examinés ne

laisse aucun doute sur la véritable nature et le but de ce développement particulier du siphon, qui

renferme la gaîne embryonnaire. Toutefois je regrette de dire, que je n'ai pas pu pousser mes in-

vestigations assez loin, pour constater les véritables caractères et le développement graduel de la jeune

cocjuille, telle qu'on la trouve dans la gaîne embryonnaire et plus tard à l'état libre."

Dans divers autres passages disséminés dans le même volume et que nous reproduisons textu-

ellement sur les p. 774—77.5 de la troisième partie de notre texte, 1874, M. le Prof. Hall ajoute

divers développements à l'exposition première de sa doctrine, que nous venons de rappeler. Il serait

superflu de répéter ici ces passages, que le lecteur peut consulter. Nous nous bornons donc à résu-

mer comme sur la p. 775 la doctrine de M. le Prof. J. Hall.

1. Dans les Endoceras, le tube embryonnaire, occupant la cavité supérieure du siphon, est le

lieu où le jeune naît et se développe graduellement, en conservant dans sa taille une proportion

constante, par rapport à la longueur de la coquille mère.

2. Le jeune finit par se substituer à la coquille mère, qui se décompose peu à peu.

3. Dans certaines espèces, on observe 2 tubes embryonnaires, dont chacun renferme un jeune.

Ce n'est pas ici le lieu d'apprécier la valeur des faits, sur lesquels la doctrine de M. le Prof.

J. Hall a été fondée. Cette appréciation a été exposée sur les p. 776 à 780 de la troisième partie

de notre texte. Mais nous rappelons que, sur la p. 776, nous avons constaté, d'après des témoigna-

ges authentiques, que M. le Prof. J. Hall, après avoir mûrement réfléchi sur les apparences des

Endoceras, semble avoir abandonné l'interprétation primitive, que nous avons exposée dans les

passages cités.

Nous remplissons donc en ce moment le seul devoir qui nous reste, c. à d. de rappeler histo-

riquement les opinions principales, qui ont été émises depuis l'origine de la science, au sujet des

fonctions du siphon dans les Céphalopodes.

1849. M. Fréd. E. Edwards, dans sa monographie des mollusques éocènes, P. 1, Cephalopoda.

présente un résumé très lucide des vues, qui avaient été antérieurement exposées, pour expliquer les

fonctions du siphon dans la coquille de Naut. Pompilius. En montrant successivement l'insnffissance

de toutes les explications proposées, il arrive à conclure, que la principale fonction du siphon ne

consiste pas à contribuer à la variation de la pesanteur spécifique. Puis il ajoute p. 12:

„Dans tous les cas, la conservation des chambres abandonnées, c. a d. leur maintien comme

loges aériennes, est essentiel pour le pouvoir locomotif de l'animal : car c'est seulement par leur ten-

dance à flotter que l'animal est capable de s'élever, lorsque la masse céphalique est au dehors : et ce

contrepoids délicatement ajusté est maintenu, comme nous l'avons vu, par l'addition de nouvelles

chambres à air, à mesure que l'animal et sa coquille s'accroissent en volume. Il est clair par con-

séquent, que l'équilibre hydrostatique serait détruit si l'une quelconque des loges abandonnées se

trouvait détériorée au point de ne plus pouvoir servir de flotteur. Or, on sait que les coquilles des

mollusques testacés ne sont pas des substances entièrement inorganiques; mais qu'une communication

vitale est maintenue entre elles et les animaux, et que partout où cette communication cesse, les

tours abandonnés de la coquille perdent leur vitalité et deviennent cassants; la matière calcaire se

détache par morceaux et la coquille devient plus exposée à être détériorée."
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,,Dans Bulimus dtcoUatus et autres coquilles semblables, dans lesquelles les premiers tours sont

t'omplétenient abandonnés, l'animal en retirant son corps construit derrière son extrémité une cloison

tinicave. Dans ces cas. le sommet de la coquille n'est plus nécessaire et il se brise aisément. Mais

dans les coquilles siphonifères, la conservation des chambres en qualité de loges aériennes est, comme
nous l'avons déjà vu. nécessaire pour le pouvoir locomotif de l'animal. II est vrai que, dans Xautilus,

l'euroulement autour d'un axe vertical est admirablement adapté pour renfoncer et protéger les pre-

miers tours; mais dans les coquilles qui ne sont point ainsi construites et même dans celles qui

possèdent reni'ouleraent des Nautiles, il est important cfue la vitalité ne se perde pas. Comment donc

se maintient la communication nécessaire entre l'animal et les loges aériennes, pour que la vitalité

de la coquille abandonnée soit conseiTée? Il a été établi que le siphon traverse les chambres jusqu'à

l'origine de la coquille et qu'il est pourvu d'une petite artère et d'une veine. Nous apprenons aussi

par le mémoire du Prof. Owen, que dans Nautilus une délicate pellicule, distincte du tube, se prolonge

sur toute la surface extérieure du tube testacé et aussi sur toute la surface inférieure, des loges.

Ne pouvons-nous donc pas raisonnablement considérer le siphon avec son artère et sa veine et la

pellicule tapissant les loges aériennes, comme les organes destinés ù maintenir la vitalité de la coquille

et nous croire autorisé à regarder ce rôle comme en réalité la première fonction du siphon? Et

lorsque nous pensons que les coquilles intérieures, à cause de leur position terminale ou exposée

connue dans la Spirule, sont particulièrement sujettes à être détériorées par les chocs provenant des

mouvements rétrogrades des animaux, nous trouvons que cette hypothèse s'applique à elles aussi bien

qu'aux coquilles extérieures."

Après quelques autres considérations sur la conformation du siphon, consistant dans un tube,

qui reçoit un fluide élaboré dans le péricarde et fournissant la nourriture nécessaire à la coquille,

Tauteur arrive à la conclusion finale, formulée ainsi qu'il suit:

„Je crois que la fonction primaire et probablement la seule du siphon est de maintenir la vitalité

(le la coquille et qu'il peut être considéré comme un coecum allongé; et que, dans aucune circonstance,

•il n'est employé par l'animal pour l'équilibre hydrostatique."

Dans une note placée au bas de la p. 12, M. Fréd. E. Edwards constate que la théorie, qu"il

expose sur les fonctions du siphon, est l'oeuvre de son ami M. Searles Wood.

1850. A. d'Orbigny s"expnnie ainsi:

..Toutes les coquilles multiloculaircs des Céphalopodes sont percées d'un siphon. On appelle

ainsi un tube, qui part de là première cloison, et qui se continue jusqu" à la dernière, sans commu-

niquer avec l'intérieur des loges aériennes. Il en résulte, que ce siphon, loin de pouvoir donner aux

Céphalopodes la faculté de remplir leurs loges d'air ou d'eau, à la volonté de l'animal, en est au con-

traire entièrement séparé et ne communique nullement avec elles. C'est un tube indépendant, qui

les traverse et reçoit un organe creux, charnu, cylindrique, placé à l'extrémité du corps." (Cours

t'ihn. de paléovt. I, p. 278.)

1852. M. Louis Saemaun, .après avoir rec'omiu que les observations- anatomiques faites par Owen

et Valencieunes n'ont pas révélé la nature des fonctions du siphon, exprime l'espoir que ce problème

sera tôt ou tard résolu d'une manière directe, par de nouveaux travaux sur les Nautiles et les Spirules

des mers actuelles. En attendant, il démontre l'insuffisance des vues exprimées par A. d'Orbigny, de

Blainville, Owen. Herrmann von Meyer &c. A son tour, il émet sur ce sujet deux conceptions, dont

l'une lui est propre, tandisque l'autre est un assentiment à l'idée deJ. Hall, dont nous avons déjà

fait mention dans cette revue.

Nous traduisons les passages dans lesquels M. Saemann expose sa manière de voir, eu commen-

çant par le point de vue qui lui est personnel.
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jère fonction du siphon.

„I1 résulte nécessairement des considérations suivantes, que le siphon, outre ses fonctions orga-

niques, en remplit encore d'autres, que nous nommerons statiques par analogie avec la tenne hydrostatic

qu'emploie Edwards. S'il est vrai, ainsi que Owen et Valenciennes l'affirment unanimement, que la

partie inférieure de la chambre d'habitation ne communique nullement avec l'extérieur, il serait im-

possible que l'animal pût s'élever dans une coquille ainsi fermée. L'imperméabilité du tissu animal,

bien que non absolue, empêcherait le manteau de se détacher du fond de la coquille, car il faudrait

pour cela une force supérieure à la pression atmosphérique, et par suite de ce mouvement il se for-

merait un vide sous le manteau. L'impossibilité de cet état des choses est évidente, et nous trouvons

donc ici, pour la première fois, une fonction absolument indispensable du siphon.

L'animal ne peut s'élever que dans le cas seulement où il existe un moyen d'amener l'air au

dessous de lui, pour contrebalancer la pre>sion atmosphérique, et ce moyen n'est fourni que par le

siphon seul. La partie membraneuse de cet organe, comme nous le montrerons ci-après, est essenti-

ellement différente du manteau proprement dit, et celui-ci ne s'étend pas plus loin que le- goulot, ou

appendice tubulaire sous la paroi inférieure de la cloison. C'est ce qui est prouvé par la continuation

du siphon dans toute la longueur de la coquille, tandisque le manteau s'élève régulièrement avec

l'animal. Ce mouvement n'est possible qu'en supposant que l'appendice tubulaire du manteau glisse

sur l'enveloppe membraneuse du siphon. Il en résulte nécessairement une issue pour l'air, qui, pro-

venant de la même cavité interne où le siphon avait été jusqu'alors caché, c. à d. de la cavité abdomi-

nale, pénètre sous le manteau. Il n'est pas impossible, que par l'extraction de la partie du manteau

qui s'applique sur le siphon, il s'établisse une communication avec la chambre précédente, ce qui

faciliterait beaucoup le mouvement ascensionnel de l'animal, mais cela n'est pas absolument nécessaire,

et ne dispense pas de trouver une source commune pour l'air renfermé dans les chambres. Il doit

être expressément mentionné ici, que. quoique la conformation de l'animal semble ne pouvoir se

passer de l'office qui vient d'être attribué au siphon, cependant, d'après des motifs qui seront déve-

loppés plus tard, il n'est pas vraisemblable que le siphon n'ait été destiné qu'à cette seule fonction.'^

(tib. die Naufil., p. 124.)

2cme fonction du siphon.

L'autre fonction du siphon à laquelle M. Saemann fait allusion dans ces dernières lignes, se

trouve en effet indiquée plus loin, dans le même mémoire, p. 154. Après avoir décrit la manière

dont divers genres des Céphalopodes actuels pourvoient à la conservation de leur progéniture, l'auteur

ajoute :

„Sous ce rapport, nous ne savons absolument rien des Nautiles, mais nous pouvons conclure,

qu'il a été pourvu à leur propagation avec d'autant plus d'efficacité, que le séjour non interrompu de

la haute mer est plus important pour eux que pour les Céphalopodes nûs. Un Nautile s'approchant

trop près d'un rivage est perdu sans ressource, et il doit en être de même de leurs oeufs et de leurs

jeunes.

L'ancienne observation de Wahlenberg constatant la présence d'un petit Orthocère dans le siphon

d'un plus grand (0. duplex) a été récemment confirmée par Hall, sur de nombreux exemplaires de

son genre Endoccras. Ce savant affirme, que ce phénomène surprenant ne peut pas s'expliquer par

l'introduction accidentelle de petites coquilles dans les siphons des grandes. Il est porté à considérer

ces tubes internes comme portant une sorte de matrice, dans laquelle l'oeuf subit les pliases de son

développement. D'après les motifs exprimés ci-dessus, il semble superflu d'entreprendre ici, in extenso,

la discussion de cette question; cependant, nous sentons envers l'auteur de cette assertion hardie,
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l'obligation de déclarer, qu'eu opposition avec l'incrédulité qu'il a généralement rencontrée, nous consi-

dérons cette théorie comme la première, qui attribue au siphon des fonctions qu'il peut convenablement

remplir." (Ibid., p. 155.)

1852. M. L. Saemann fait l'objection suivante contre l'opinion tendant à considérer le siphon

comme un moyen de fixer l'animal à sa coquille:

,,Un simple procédé mécanique n'expliquera jamais la construction variée de cet organe, et surtout

les gi'andes différences qu'il présente dans son développement en volume. Un organe destiné à servir

de muscle d'attache ou d'appui pour le corps, aurait vraisemblablement offert des dimensions en rapport

avec celles du corps lui-même, comme cela a lieu, par exemple, dans les muscles adducteurs des

• bivalves. Au contraire, nous voyons des animaux, dont le poids devait être de 60 et 80 livres, pré-

senter un siphon de l'épaisseur d'une plume, tandisque dans d'autres, dont le diamètre est de 2 à 3

pouces, le siphon occupe la moitié du volume du corps." (Ûb. Nautil., p. 154.)

Nous remarquons aussi le passage suivant, dans lequel Saemann réfute Topinion émise par

Elainville, au sujet des fonctions du siphon:

„Blainville pense, que le siphon représente un muscle destiné à retirer dans l'intérieur du manteau

la tête et les bras et à opérer ainsi la compression par laquelle la pesanteur spécifique de l'animal

est suffisamment augmentée, pour qu'il puisse s'enfoncer. La structure du siphon indiquée par Owen,

qui le considère comme un tube membraneux et nullement comme un muscle, suffit pour réfuter les

vues de Blainville." (I. c, p. 125.)

Objections faites par L. Saemann à la théorie de Edwards et Searles Wood.

1852. M. Louis Saemann conteste la nécessité d'un appareil destiné à opérer un échange de

matière, ou du moins un apport de substances organiques, pour l'entretien des parties de la coquille

abandonnées par l'animal. Il se fonde sur ce que les coquilles des Mollusques, du moins la plupart,

ne sont pas de nature facilement décomposable, et montrent souvent une résistance extraordinaire

contre les influences extérieures, sans qu'il existe entre elles et l'animal cette liaison organique, qui

a été indiquée à tort comme un fait connu. A l'appui de cette opinion, M. Saemann cite comme
exemples: 1. La conservation des coquilles fossiles des genres Aneillaria, Oliva de. avec l'émail

intact de leur surface, dans les Faluns des environs de Bordeaux et dans plusieurs localités du bassin

de Paris, encore plus ancien. — 2. Les immenses tas de coquilles d'huîtres qui, dans le Connecticut,

sont exposées aux influences atmosphériques durant longues années, sans presque aucune marque de

décomposition. — 3. Les coquilles de toute espèce, exposées sur les côtes de l'Océan au flux et

reflux, à la chaleur brûlante et à la gelée, sans montrer d'autres traces d'altération que celles qui

sont d'origine mécanique. A cette occasion, M. Saemann ajoute: «Chaque fragment est solide et

inaltéré à l'intérieur, tandisque sa surface extérieure prend une teinte matte et blanche qui, au lieu

d'indiquer une véritable décomposition, est peut-être simplement la surface matte de frottement qui

caractérise toute roche exposée au choc des vagues. Une exfoliation, une décomposition de l'intérieur

à l'extérieur, est toujours une exception. Il serait difficile de prouver, que les coquilles des Nautiles

doivent précisément être comptées parmi ces exceptions. Les Nautiles fossiles des couches miocènes

de Dax montrent, il est vrai, une disposition à l'exfoliation, mais leur nacre est ordinairement conservée

d'une manière étonnante. Les espèces des formations secondaires se distinguent par une perfection

de conservation qui, le plus souvent, s'étend ;i la chambre d'habitation et indique un grand pouvoir

de résistance dans ces grandes coquilles, s'il est vrai toutefois, que la perfection d'un fossile résulte,

toutes circonstances égales, de la résistance de l'original."

„Le dépôt calcaire dans les cellules de l'épiderme, qui constitue la formation de la coquille, fait

nécessairement entrer dans la composition de celle-ci une certaine quantité de matière organique,

123
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mais très-exigue, comme on peut s'en assurer en dissolvant une coquille d'huître dans l'acide hydro-

chlorique faible. D'ailleurs, la présence de cette matière organique n'entraîne nullement une liaison

directe avec le système sanguin de l'animal."

M. Saemann rejette ensuite l'analogie indiquée par Edwards, avec les coquilles perforées des

Brachiopodes et des Eudistes, parceque cette organisation caractérise toute une classe de mollusques,

indépendamment de l'épaisseur de leur test et même dans le cas des Hippurites, dont les coquilles

très-épaisses et accolées en masses, ne sont exposées à aucun des dangers que peut courir la mince

enveloppe des Térébratules.

Croyant avoir ainsi démontré, que les prémisses de MM. Edwards et Wood ne sont pas rigou-

reusement fondées, M. Saemann continue ainsi: „Le Nautile vivant est pourvu de moyens suffisants

pour l'entretien de sa coquille, mais différents de ceux qui ont été supposés par Wood. D'abord, il

est très-vraisemblable que ses bras alongés peuvent à chaque instant atteindre un point quelconque

de son habitation et la débarrasser de tout parasite. De plus, par exception parmi les mollusques,

la coquille du Nautile, avant d'être soustraite à son action par l'enroulement, subit une sorte de

seconde façon. Outre les deux couches primitives, la nacre interne et la substance corticale externe,

l'organe nommé par d'Orbigny appendice pédiforme, sécrète d'abord sur la paroi externe la couche

qui contient la matière colorante jaune. Sur cette couche se dépose ensuite, durant l'enroulement,

une substance noire sécrétée par le côté dorsal du manteau, et celle-ci est enfin recouverte par une

nouvelle substance nacrée. Si nous considérons ensuite, que deux lobes de l'organe en forme de

calotte atteignent l'ombilic, et vraisemblablement protègent cette partie plus faible des espèces ombi-

liquées, il devient évident, que la nature a pourvu le Nautile de moyens extraordinaires et suivant

toute apparence suffisants, pour rendre son habitation aussi solide et aussi sûre que possible."

,,I1 reste enfin à rechercher, si la construction du siphon, autant qu'on la connaît, est de nature

à justifier la supposition en question. La première chose qui frappe l'attention, c'est que le siphon

se présente d'une manière tranchée, comme un organe isolé et indépendant spécialement de la coquille.

Les cloisons s'écartent brusquement du siphon, ou bien s'ouvrent pour lui donner passage, mais cet

organe en les traversant, loin de s'attacher à elles comme sur un point d'appui naturel, secrète sur

sa surface externe une substance différente de celle qui constitue Jés cloisons, et cette substance

adhère si faiblement aux parties molles du siphon, qu'avec un peu de précaution on peut retirer

celles-ci sur une assez grande étendue sans les endommager."

„Les motifs exposés semblent provisoirement suffisants pour démontrer, si non l'impossibilité, du

moins l'invraisemblance de la théorie de Wood, qui, comme les théories précédentes, a recours à des

moyens extraordinaires pour atteindre son but. Cela paraîtra encore plus évident, par la description,

ci-après, de l'appareil compliqué qui, dans certains genres, remplace les simples cordons charnus et

ne peut être expliqué par la théorie en question."

Par ces dernières lignes M. Saemann fait allusion au siphon des Jctinoceras, qu'il suppose

composé d'une enveloppe siphonale, renfermant un tube interne, duquel partent des rayons tubulaires

verticillés, (l. e. p. 149 éc). Cet appareil, s'il avait existé, s'éloignerait beaucoup en effet de la con-

formation ordinaire des siphons. Mais, nous croyons avoir démontré, que les apparences, qui ont con-

duit à admettre la construction si compliquée du siphon dans les AcHnoceras, Ormoceras &c., ne sont que

les résultats accidentels et pseudo-réguliers des phénomènes du remplissage des fossiles et de sa dé-

composition. Voir notre mémoire: Remplissage organique du siphon âx. (1855. BulJ.) reproduit ci-

après dans notre Chap. X.

1852. M. le Prof. Giebel, en décrivant d'une manière générale, le siphon des Orthocères,

considère les jeunes individus, qui se rencontrent dans le siphon des Endoccras, comme introduits

accidentellement dans la cavité do cet organe. Il se montre complètement opposé à l'interprétation,

que M. le Prof. J. Hall a proposée pour ce phénomène. (Cephalop., p. 220.)
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1855. Dans notre mémoire intitulé: Ascocrras, prototi/pc des Nautilidts, nous présentons les

considérations, qui nous portent à regarder comme introduits fortuitement dans le siphon des Endoceras,

les jeunes Orthocères, que M. le Prof. J. Hall supposait être des embryons en voie de croissance.

(Bull. Soc. Geol, 3' série, XII. p. 172.)

1856. Le Prof. F. Pioemer, après avoir défini le siphon et le goulot des cloisons, fait remar-

quer, que ce dernier est le plus souvent court, mais que quelquefois il se prolonge assez pour pénétrer

dans l'ouverture du goulot précédent, de sorte qu'il en résulte un tube solide continu de la même
substance que la coquille, enveloppant le siphon. Dans ce dernier cas, ajoute ce savant, il est évident

que le siphon ne peut pas avoir la fonction, qu'on lui avait jadis attribuée, de remplir d'eau les loges

vides de la coquille, ou de les vider à la volonté de l'animal, et de provoquer ainsi son ascension ou

sa descente dans la mer. D'un autre côté, on n'a point encore suffisamment expliqué comment le

siphon remplit sa fonction vraisemblable, savoir, de maintenir les loges vides de la coquille dans leurs

relations organiques avec l'animal et d'empêcher leur décomposition. (Letli. gcoyu., p. 464.)

1858. M. le Doct. Fr. Schmidt, après avoir constaté l'existence de Orth. dujdc.v, Wahl., dans le

calcaire à Orthocères des provinces russes de la Baltique, considère cette espèce comme une forme

typique parmi les Endoceras. Il ajoute le passage suivant, que nous traduisons, au sujet des jeunes

individus inclus dans le siphon:

,,Deux fois j'ai observé le soi-disant petit Orthocère dans le siphon du grand et je ne puis le

considérer que comme un phénomène particulier de croissance, caractérisant cette espèce et les

espèces voisines et qui est le plus souvent soustrait à l'observation par la destruction des coquil-

les extraordinairement fragiles, qui forment le petit Orthocère." (Silur. Form. v. Ehstlnnd . . . d-c . . .

p. 107.)

Les termes allemands: eigenthihnliche Wciclisthurnserscheintiin/. que nous traduisons par les ex-

pressions : phénomène particulier de croissance, ne nous présentent pas vraisemblablement toute la

pensée de l'auteur. Nous restons donc dans le doute de savoir, si aux yeux de M. le Doct. Schmidt,

ce phénomène représente l'existence d'un jeune Endoceras dans le siphon de sa mère. Ce passage

nous semblerait donc exiger quelque explication.

1860. Dans sa Lethaea Eossica, VU, p. 1107., M. le Chev. d'Eichwald adopte l'opinion de

M. le Prof. J. Hall relativement aux fonctions du siphon, supposé contenir les embryons, et il ajoute:

„Je suis même d'avis, que le siphon des Orthocératites n'avait pas d'autre fonction. Le petit

siphon central d'autres espèces d'Orthocératites pourrait s'opposer à cette opinion, mais il est toujours

rempli de la roche calcaire et semble contenir quelquefois de petits corps ronds ou des oeufs, dont

le développement ultérieur en embryons a dû se faire dans la dernière loge, taudisque la cavité siphonale

des Orthocératites à large siphon marginal, comme de VOrth. duplex, contient aussi des embryons

bien développés, de quelques ligues de long. Ils occupent la cavité siphonale, surtout à son passage

à la dernière loge, dans laquelle les embryons sont toujours plus grands ou plus avancés en âge."

La même opinion est exprimée sur la p. 1237, dans la description du large siphon des Endoceras.

Nous citerons seulement le passage suivant, relatif à la partie supérieure de cet organe:

„I1 se développe ensuite une seule cavité continue, qui communique avec la cavité de k grande

et dernière loge. C'est alors que les oeufs et les embryons remplissent la cavité siphonale et la

dernière loge, entièrement occupée par l'ovaire."

En décrivant Endoc. megastoma, M. le Chev. d'Eichwald ajoute, p. 1246:

,,C'est donc comparativement le plus large siphon observé jusqu'à présent chez les Orthocéra-

tites . . . &c . . . On ne saurait admettre, qu'un siphon aussi large ait dû fixer un ligament tendineux
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pour retenir l'animal dans sa dernière loge ; sa large cavité, au contraire, pouvait très bien garder et

protéger les oeufs jusqu'au développement complet des embryons dans la grande loge."

1865. Le Prof. Keferstein, après avoir exposé la construction des loges à air et leur connexion

avec Vannulus, suivant lequel le corps du mollusque adhère à la paroi de la grande chambre, l'attache

comme il suit les fonctions du siphon à ces éléments de la coquille:

„Ainsi la construction des loges aériennes est nécessairement en connexion avec l'existence de-

l'annulus, de même que le maintien de l'air dans les loges ne peut être opéré que par le siphon.

Le siphon est un prolongement tubulaire du manteau (Kôrperssackes). Sur la paroi de cet appendice

descend une artère importante et dans son canal interne on trouvera du sang veineux comme dans

la cavité du corps. Sur une étendue, le siphon se comporte comme le manteau, en ce que sa surface

secrète de la nacre et construit ainsi les goulots, qui dans Nautiliis sont dirigés à partir de la cloison

vers l'arrière et dans les Ammonites vers l'avant. La partie postérieure du siphon secrète autour

d'elle, dans chaque chambre, une enveloppe solidifiée par le calcaire. Dans Naiit. Pompilms, elle est

très mince et reste élastique. Elle contient dans sa substance organique peu de calcaire, disposé en

grains juxtaposés. Ces enveloppes siphonales atteignent dans certains fossiles, comme Adinoceras,

Huronia, une étonnante largeur et elles montrent souvent une structure rayonnante ou bien composée

de couches concentriques, sur lesquelles nous donnerons plus loin plus de détails au sujet du genre

Ortlioceras.
"

„Maintenant lorsqu'on réfléchit que le Nautile, pour commencer ici par le seul représentant

vivant des tétrabranches , vit habituellement sur le fond de la mer à la profondeur de 30 brasses,

c. à d. sous une pression d'eau d'environ 6 atmosphères, il est clair que l'eau tend avec une grande

force à pénétrer dans les loges aériennes et qu'en outre l'air des chambres, par suite de la diifusion,

opère un échange à travers la paroi de la coquille avec l'air contenu dans l'eau. C'est donc une

nécessité inévitable, qu'une nouvelle quantité d'air soit dégagée ou du moins puisse être dégagée dans

les loges aériennes, si toutefois l'air qu'elles renferment, doit se maintenir en quantité constante.

Cette fonction appartient au siphon
,

qui , aussi bien que la partie du manteau placée à l'arrière de

Vannulus, dégage de l'air par sa surface, ce à quoi il paraît entièrement disposé d'avance à cause de

sa richesse en fluide sanguin." (Bronn's, Klassen u. Ordmuigen d. Thierreich. III, Malacozoa.

^«« Abtheil., p. lSi4.)

Le passage, que nous venons de traduire, fait suite à une autre partie du texte occupant les

p. 1343—1344, et relative à la construction des loges aériennes. Nous la reproduisons dans notre

Chap. XIV ci-après, intitulé: Progression du mollusque dans sa coquille.

Par occasion nous rappelons, que le Prof. Keferstein constate dans le même travail, sur les p. 1345

à 1348, qu'il ne partage pas l'opinion de L. v. Buch et d'Orbigny qui considéraient le siphon comme

servant à attacher l'animal à sa coquille.

Il repousse également l'interprétation des fonctions du siphon proposée par Rob. Hooke, Parkinson

et Buckland, qui regardaient cet organe comme remplissant une fonction hydrostatique.

Il considère comme sans fondement l'opinion de Wahlenberg, J. Hall et Saemann, tendant à

attribuer au siphon les fonctions de gestation maternelle.

En accordant plus d'importance à l'idée première de Quenstedt, développée plus tard par Searles

Wood dans l'ouvrage de Fr. Edwards, idée qui consiste à attribuer au siphon le maintien de la vitalité

des loges aéi'iennes, le Prof. Keferstein rejette cette interprétation, principalement parceque, selon ses

vues, le siphon sert à entretenir l'air de ces chambres.

Il rappelle diverses expériences, qui ont été faites par Quenstedt et Woodward, dans le but de

démontrer que la contraction du corps du Nautile dans la grande chambre, ou son extension au
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dehors de cette loge, suffisent pour faire varier la densité spécifique et faire enfoncer ou remonter la

coquille. Cependant, il élève des doutes sur la valeur de ces expériences, parceque la contraction

musculaire ne produit pas de changement de volume, d'après les expériences de Swammerdam. Il sub-

stitue à l'intei-prétation de ces savants une nouvelle conception ,
qui consiste à supposer, que le

mollusque, en s'enfonçant dans sa coquille, comprime le volume d'air placé entre sa surface posté-

rieure et la dernière cloison construite. Il en résulterait une augmentation de densité, produisant

l'enfoncement de la coquille.

Cette hypothèse n'est basée sur aucun calcul, ni aucune mesure. Elle rappelle que Fr. E. Ed-

wards a déjà fait jouer un rôle important à cette couche d'air, pour expliquer les mouvements d'ascen-

sion et de descente du mollusque. Nous avons traduit ce passage, qui se trouve sur la ^. l] , du

mémoire de ce savant. Nous l'avons placé dans notre Chapitre XIV relatif à la progression du mollus-

que dans sa coquille.

1868. S. P. Woodward, dans divers passages de son manuel bien connu, touche la question

du siphon, mais d'une manière très incomplète. Nous citons les plus importants:

„Le but du siphon, suivant M. Searles Wood, est de maintenir la vitalité de la coquille durant

la longue existence, dont ces animaux jouissaient certainement." (Maniial of Mollusca, ^* Edif.,

p. 184. 1868.)

A la suite, on lit:

„M. Forbes a suggéré, que le tour intérieur de Hamites se séparait, lorsque les tours extérieurs

étaient formés. Mais, ce n'était pas le cas dans les Orthocères, dont les longues coquilles droites

étaient particulièrement exposées aux dangers. Dans ces espèces, il était pourvu à la conservation

de la coquille par l'accroissement de la dimension et de la force du siphon et aussi par l'accrois-

sement de sa vascularité. Dans Eudoceras, nous trouvons le siphon épaissi par des dépôts intérieurs,

jusqu'à ce que, dans quelques-unes des espèces très cylindriques, il forme presque un axe solide."

(Manual of Mollusca, 2' Edit., p. 184.)

On sait que, suivant Léopold de Buch, le siphon était destiné à maintenir le mollusque dans

la coquille et que les cloisons lobées, avaient le même but.

Cette opinion est réfutée dans une note de la seconde édition du Manual of Mollusca, p. 184.

Selon cette note, le mollusque est retenu par ses muscles fixés à la coquille. Les sutures compliquées

indiquent peut-être des ovaires lobés. Elles se trouvent dans les genres, qui doivent avoir produit

des oeufs très petits.

1870. M. le Prof. Meigen, après avoir discuté les principales opinions émises sur les fonctions

du siphon, adopte la théorie du Prof. Keferstein, qu'il formule comme il suit:

„La fonction principale du siphon consiste moins à entretenir la connexion organique ou vitale

de l'animal avec les parties cloisonnées de la coquille, qu'à maintenir leur contenu aériforme, afin

que le gaz qu'elles renferment, conserve en qualité et en quantité sa composition normale et puisse

s'accommoder aux conditions variables de l'existence de l'animal." (Ueb. d. hydrost. Appar. d. Nautil.

Pompilius. — Troschel. Archiv. f. Naturgeschichte — 36. Jaliry. Heft 1., p. 29.)

1870. M. le Doct. Waagen approuve et confirme les vues du Prof. Keferstein, au sujet de la

formation des nouvelles loges à air dans Nautilus, opération dans laquelle la surface postérieure du

mollusque est supposée dégager l'air nécessaire pour la nouvelle loge aérienne.

A cette occasion, M. le Doct. Waagen approuve de même l'idée du Prof. Keferstein, qui attribue

au cordon charnu du siphon la faculté de produire l'air destiné à maintenir la tension convenable
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dans les loges aériennes. Cette idée lui paraît suffisamment fondée sur la présence d'une forte artère,

qui parcourt le siphon dans toute sa longueur.

Nous avons traduit tout ce passage du mémoire du Doct. Waagen intitulé : JJeber die Ansatz-

stelle der HaffmusJcel . . . éc . . . p. 186. Le lecteur trouvera notre traduction sous la date de 1870,

dans notre Chap. XIV relatif à la progression du mollusque dans sa coquille.

Résumé analytique des opinions émises sur les fonctions du siphon.

Dans les notices qui précèdent et qui sont disposées suivant l'ordre chronologique, nous avons

rappelé les idées et théories proposées par différents naturalistes, depuis l'année 1696 jusqu'à nos

jours, pour expliquer les fonctions du siphon. Nous avons reproduit, autant que possible, les docu-

ments originaux. Nous croyons convenable de présenter maintenant l'analyse de ces documents, en

les groupant suivant leurs connexions et analogies.

Nous distinguons 7 théories, que nous indiquerons, d'une manière abrégée, par les dénomina-

tions suivantes:

I. Fonctions hydrostatiques du siphon.

II. Fonction de gestation maternelle.

III. Fonction de ligament d'attache.

IV. Fonction de muscle rétracteur de la masse céphalique.

V. Fonction d'entretien de la vitalité, dans les loges aériennes.

VI. Fonction d'introduction de l'air, sous le corps du mollusque en progression.

VII. Fonction du maintien de l'air, dans les loges aériennes.

Dans cette analyse, nous nous bornons à citer les dates, au moyen desquelles on peut re-

monter aux notices, qui précèdent, et trouver l'indication des sources littéraires.

I. Fonctions hydrostatiques du siphon.

1696. Le Doct. Rob. Hooke conçoit, que le siphon sert à introduire alternativement l'air et

Veau dans chacune des loges aériennes, pour alléger ou augmenter la pesanteur spécifique et faciliter

les mouvements d'ascension ou de descente du Nautile dans la mer.

Ce savant suppose ainsi, que les enveloppes du siphon sont perméables à l'air et à l'eau.

Il émet en même temps une idée neuve et féconde, savoir que, -sous une pression quelconque,

le Nautile peut produire un air artificiel, nécessaire pour ses opérations.

Cette idée, fort mal accueillie à l'origine, a été récemment reproduite et a obtenu le plus

grand succès.

Les savants, qui ont attribué au siphon une fonction hydrostatique plus ou moins modifiée, sont

les suivants:

1732. Breyn adopte les vues de Hooke, mais en avouant ingénument, qu'il n'a jamais pu

découvrir, même avec des yeux armés, les ouvertures de la paroi siphonale, qui peuvent donner

passage à l'air ou à l'eau. Il en conclut, qu'elles doivent être extrêmement exiguës.

Nous constaterons ci-après, (1865) que le savant, dont la théorie domine aujourd'hui dans la

science, admet que les enveloppes du siphon et même la coquille sont perméables à l'air.
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1742. Gualtieri admet comme vraisemblable la transmission de l'eau et de l'air, à travers

les enveloppes du siphon. En outre, il conçoit, que cet organe peut se dilater par la pression de

l'air ou d'un fluide provenant du corps du mollusque. Suivant cette idée, la dilatation et la con-

traction alternatives du siphon produiraient les variations de la densité de la coquille, nécessaires

pour l'ascension ou la descente du Nautile.

1804 à 1811. Parkinson établit l'absence de toute communication entre le siphon et la cavité

des loges aériennes.

Admettant, comme Gualtieri, que les parois du siphon sont élastiques et que cet organe peut

être alternativement rempli d'air ou d'eau, il attribue à ces alternances les mouvements du mollusque.

Il n'indique aucune source pour l'air employé.

1837. Buckland considère également le siphon comme imperméable, mais permettant par son

élasticité une dilatation et une contraction alternatives, pour admettre ou refouler le fluide péricardial

et produire ainsi la variation nécessaire dans la densité de la coquille, suivant les besoins de l'animal.

1845. D'Orbigny pense, que le tube charnu du siphon et la poche péricardiale servent à vider

l'eau contenue dans la loge qui vient d'être formée et à la remplir d'air.

Les savants qui refusent au siphon une fonction hydrostatique quelconque, sont les suivants:

1834. Blainville conçoit que le mollusque, rentrant sa masse, céphalique dans l'intérieur de sa

grande chambre, peut suffisamment modifier la pesanteur spécifique 'de sa coquille et, par conséquent,

monter et descendre dans l'eau, comme les Lymnées et les Planorbes, qui emploient ce procédé.

Le Prof. R. Owen, cité par Fr. Edwards, p. 0, (1849) ne reconnaît dans le siphon aucun élément

capable de produire les fluides aériformes, exigés par la théorie de Parkinson, excepté une petite

artère qui descend dans cet organe, mais qui est trop peu développée pour remplir ce but.

Ce savant constate aussi, que le siphon dans tous les spécimens de Naut. Fompilius, qu'il

a examinés, présente une structure inextensible et presque friable, et qu'il est recouvert au-delà de

l'extrémité testacée (goulot) par un mince dépôt calcaire. Il ajoute que, dans certaines espèces éteintes

(Aturia) le siphon testacé ou calcaire, s'étendant d'une cloison à l'autre, rendait la dilatation de la

membrane du tube physiquement impossible. Le siphon calcaire de la Spirula récente montre, comme

on sait, cette forme de structure.

1846. Quenstedt considère le siphon comme ne remplissant aucune fonction dans les mou-

vements du Nautile. Il démontre l'inutilité de l'intervention de cet organe, en calculant que le

mollusque, par sa contraction dans la gi-ande chambre ou son extension au dehors de celle-ci, peut

produire la différence de densité nécessaire pour ses mouvements. Ce savant rappelle aussi, que le

courant d'eau lancé par l'entonnoir peut aider à l'ascension.

1849. Fr. E. Edwards et Searles Wood, dont il publie la théorie (V), aiTivent à la conclusion

que, dans aucune circonstance, le siphon n'est employé par le mollusque, pour l'équilibre hydrostatique.

1856. Eoemer considère comme impossible, principalement dans le cas des goulots invaginés,

la fonction attribuée au siphon de remplir d'eau ou de vider les loges aériennes.

1865. Keferstein rejette toutes les théories antérieures, qui supposent que le siphon remplit

une fonction hydrostatique quelconque.

II. Fonctions de gestation maternelle.

1821. Wahlenberg considère comme un jeune le petit Orthocère, habituellement contenu dans

le large siphon de Orthoc. duplex de Suède. Cependant, il constate la difi"érence entre les apparences.
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de ces deux coquilles, sous le rapport de la position et de la largeur du siphon et des ornements

de la surface.

1844 à 1847. M. le Prof. J. Hall interprète de la même manière la présence fréquente de

jeunes Orthocères, dans les larges siphons des Endoceras américains. Les jeunes spécimens extraits

de ces siphons, comme ceux de Orth. duplex de Suède, diffèrent notablement de la coquille envelop-

pante, par leur siphon et leurs ornements.

Le nom de Wahlenberg ne se trouvant pas dans les documents publiés par M. le Prof. J. Hall,

à notre connaissance, au sujet de ces observations, nous devons penser, qu'il n'a pas emprunté l'idée

primitivement émise par le paléontologue suédois.

Les savants, qui ont exprimé leur adhésion à la doctiine de M. le Prof. J. Hall, sont les suivants :

1852. L. Saemann déclare, qu'il admet la justesse des vues du Prof. J. Hall, relativement

aux fonctions de gestation attribuées au siphon des Endoceras.

1860. M. le Chev. d'Eichwald considère le siphon des Orthocères comme n'ayant pas d'autre

fonction que de contenir les oeufs et les embryons. Il admet cette interprétation, non seulement pour

les E)idoceras, mais encore pour les Orthocères dont le siphon est étroit, parcequ'ils lui semblent

contenir des oeufs. C'est le seul paléontologue, qui donne une semblable extension à cette doctrine.

La négation de l'idée conçue successivement par Wahlenberg et J. Hall a été exprimée par les

paléontologues qui suivent:

1845. MM. de Verneuil et C'^ Keyserling considèrent les Orthocères renfermés dans le siphon

de Orth. dvplex comme introduits par hasard dans cette cavité. — Cette opinion avait été déjà ex-

primée par Breyn, en 1732. (Dissert, phijs. de Polythal., p. 33, FI. 6, fiy. 6.)

1852. M. le Prof. Giebel repousse vivement l'interprétation du Prof. J. Hall, relative aux jeunes

Orthocères inclus dans le siphon des Endoceras américains.

1855. Dans notre mémoire sur Ascoceras, prototype des Nautilides, nous expliquons par une

pénétration accidentelle la présence des Orthocères, dans les larges siphons des Endoceras d'Europe

et d'Amérique.

1865. Keferstein considère comme sans fondement l'opinion de Wahlenberg, J. Hall et Saemann,

attribuant au siphon les fonctions de gestation maternelle.

III. Fonction de ligament d'attache.

1832. L. V. Buch suppose, que le siphon des Céphalopodes est un ligament d'attache, dont

l'efficacité est affaiblie, lorsque cet organe devient marginal. Dans ce cas, qui caractérise les Ammo-
nites, il imagine, que les ramifications du bord de leurs cloisons, attachant le bord du manteau à la

coquille, sont destinées à suppléer à la moindre résistance du siphon, pour maintenir le mollusque

dans sa grande chambre.

Cette opinion a été admise par les paléontologues qui suivent:

1844. M. de Koninck considère le siphon des Nautilides comme servant à retenir l'animal dans

sa coquille et il invoque les opinions émises à ce sujet par M. de Buch.

1845. D'Orbigny suppose que, dans sa progression, le mollusque détache subitement ses muscles

d'attache pour construire une nouvelle cloison. L'exposition de ses vues autorise à penser que, durant

ce temps, il considère le siphon comme servant à maintenir l'animal dans sa coquille. Cependant,

nous remarquons, que cette opinion n'est pas explicitement exprimée dans le passage, que nous

reproduisons ci-dessus, bien qu'elle soit attribuée à d'Orbigny dans beaucoup d'ouvrages. Elle peut
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avoir été énoncée plus clairement, dans quelque autre écrit de d'Orbigny, que nous ne pouvons pas

consulter en ce moment.

Quelques paléontologues ont réfuté l'interprétation de la fonction du siphon donnée par L. v.

Buch, savoir:

1852. L. Saemann repousse l'opinion de L. v. Buch, principalement parceque le volume et la

puissance du siphon sont presque constamment en disproportion avec le poids de l'animal, que cet

organe devrait maintenir dans sa coquille.

1865. Keferstein n'admet pas la réalité des fonctions de ligament d'attache attribuées au

siphon par L. v. Buch et d'Orbigny.

1868. S. P. Woodward rejette l'opinion de L v. Buch, en considérant, que le mollusque est

suffisamment fixé par ses muscles à sa coquille. Il interprète les sutures compliquées des cloisons

dans les Ammonites, comme indiquant peut-être des ovaires lobés.

IV. Fonction de muscle rétracteur de la niasse céphallque.

1834. Blainville considère le siphon comme un muscle destiné à faire rentrer toute la masse

céphalique dans l'intérieur de la grande chambre, ou du manteau.

Il pense que cette contraction de l'animal suffit, comme dans les Lymnées et les Planorbes, pour

lui permettre de s'enfoncer dans les eaux.

Aucun savant, à notre connaissance, n'a soutenu ni confirmé cette théorie. Au contraire, L.

Saemann a fait observer avec raison, que le siphon n'est pas un muscle et qu'il consiste simplement

dans un tube membraneux, d'après la description primitive de Pi. Oweu. Il ne pourrait donc pas

remplir la fonction, qui lui est attribuée par Blainville.

V. Fonction d'entretien de la vitalité dans les loges aériennes.

1846. Le Prof. Quenstedt considère le siphon comme destiné à empêcher, que les loges aériennes

soient totalement privées de la vie.

1849. Fr. E. Edwards, sans faire aucune mention de l'idée du Prof. Quenstedt, expose la théorie

de M. Searles Wood, qui attribue au siphon, comme fonction primaire et probablement unique, le

maintien de la vitalité dans la coquille.

Les savants, qui ont admis cette interprétation des fonctions du siphon, sont les suivants:

1856. Le Prof. Ferd. Roemer considère comme vraisemblable, que le siphon est destiné à main-

tenir les relations organiques entre le mollusque et les loges vides de sa coquille.

1868. S. P. Woodward pense qu'il était pourvu à la conservation de la coquille, au moyen

du siphon.

Divers paléontologues ont exprimé des vues opposées, savoir:

1852. L. Saemann entre dans beaucoup de détails et considérations, tendant à démontrer, que

la coquille des mollusques se maintient sans décomposition pendant un temps très prolongé. Il conclut

des faits exposés, sinon l'impossibilité de l'entretien de la vitalité par le siphon, du moins l'invraisem-

blance de la théorie de Searles Wood, qui lui attribue cette unique fonction.

1865. Keferstein exprime son assentiment aux vues de Saemann. Il ajoute la considération

de la troncature normale, qui détache successivement de la coquille les loges aériennes les plus

anciennes.

124
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A cette occasion, uous présejitons les observations suivantes:

1. La troncature normale, séparant régulièrement de la coquille le plus grand nombre des loges

aériennes, comme dans Orth. truncatmn, tiguré sur nos PL 341 à 344, on voit que. dans ce cas et

les cas semblables, les fonctions du siphon se trouveraient très réduites et deviendraient, pour ainsi

(lire, superflues. Cependant, le siphon persiste dans tous les cas indiqués, et il se développe aussi

régulièrement que dans les coquilles, qui n'éprouvent pas la troncature.

2. En second lieu, il faut remarquer que. dans des Orthocères assez nombreux, le dépôt organique

dans le siphon, sous la forme d'anneaux obstructeurs, au droit des goulots, comprime totalement et

oblitère le cordon charnu. Nous citerons un seul exemple très prononcé, dans Orth. Agassizi, sur

notre PI. 2S2. Dans ce cas, la fonction attribuée au siphon pour le maintien de la vitalité devient

impossible.

Bien tiue le dépôt organique se présente sous une autre apparence, dans les larges siphons des

Endoceras, i\ comprime et oblitère de même le cordon charnu, comme le montrent les figures de

Endoc. insulare sur notre Pi. 430.

3. Malgré ces observations , tendant à montrer que , dans un assez grand nombre de cas , la

fonction d'entretenir la vitalité dans les loges aériennes ne peut pas être exercée parle siphon, nous

devons rappeler, qu'il existe aussi de nombreux Orthocères dont le siphon, cylindrique et relativement

étroit, ne présente aucun dépôt organique. Dans ces espèces, qui se rencontrent fréquemment assez

bien conservées, presque jusqu'à la pointe initiale, on peut concevoir que la vitalité n'a cessé d'être

maintenue dans les loges aériennes les plus éloignées de la grande chambre. Il y aurait lieu, par

conséquent, d'attribuer ce maintien au seul organe, qui s'étend sur toute la longueur de la coquille.

4. Cette observation relative à une catégorie d'Oithocères, dépourvus de dépôt organique, s'appli-

que naturellement aux espèces de tous les genres, dans lesquels ce dépôt manque totalement ou se

réduit à une apparence rudimentaire, à cause de la faible largeur relative du siphon. Nous citerons

comme exemples:

Trochoceras.
|

Gyroceras.
|

Nautilus.
[

Cyrtoceras.

D'après ces considérations, nous ne pouvons pas regarder la théorie de MM. Quenstedt et

Searles Wood comme dénuée de tout fondement.

VI. Fonction (l'introduction de l'air sous le corps du mollusque en progression.

1852. L. Saemann considère comme une fonction absolument indispensable du siphon, celle

d'amener l'air sous le corps de l'animal, pour contrebalancer la pression atmosphérique, au moment
de la progression vers l'avant. Il pense que, sans ce moyen, le mollusque ne pourrait pas se détacher

de la cloison sur laquelle il repose, ni s'élever pour construire une cloison nouvelle.

Aucun savant, à notre connaissance, n'a exprimé son adhésion à cette théorie de Saemann.

Mais, nous ferons remarquer, qu'elle se trouve naturellement réfutée par la théorie de Keferstein,

admettant que la surface postérieure du corps de l'animal dégage elle-même le fluide aériforme, qui

sert à le détacher de la cloison et à favoriser son mouvement d'ascension dans la coquille. — Voir

ci-après notre Chap. XIV intitulé: Frogrcssion du mollusque dans sa coquille.

VII. Fonction du maintien de l'air dans les loges aériennes.

1S65. Keferstein considère le siphon comme destiné à produire l'air nécessaire pour remplacer,

dans les loges aériennes, la partie de ce fluide, qui peut être perdue par diffusion dans l'eau de la
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mer et en oxitre pour maintenir dans ces loges la tension indispensable contre la pénétration de l'eau,

sous une pression d'environ 6 atmosphères.

Nous ne connaissons jusqu'à ce jour aucune objection faite contre cette théorie.

Nous rappelons, au contraire, qu'elle est approuvée hautement par M. le Prof. Meigen et ensuite

par M. le Doct. Waagen, en même temps que celle qui a rapport à la formation des nouvelles loges

aériennes et qui dérive aussi du Prof. Keferstein. Voir ci-après notre Chap. XIV déjà cité.

Conclusion du résumé analytique et indication des difficultés qui restent à résoudre.

Parmi les 7 théories diverses, que nous venons d'analyser, la plupart semblent aujourd'hui à peu

près abandonnées. Les 2 seules
,

qui peuvent se disputer l'assentiment des paléontologues, sont,

d'abord celle de Quenstedt et Searles Wood, considérant le siphon comme destiné à entretenir la

vitalité dans les loges aériennes et ensuite celle du Prof. Keferstein, qui restreint la fonction du

siphon au maintien de la quantité d'air et de sa composition dans les mêmes loges.

On voit, au premier coup d'oeil, ({ue ces 2 théories sont très apparentées et peut-être pourrait-

on les adopter l'une et l'autre en les réunissant. Dans ce cas, le siphon serait destiné au maintien

de l'enveloppe testacée et du contenu aériforme des loges aériennes.

Considérons maintenant, que ces deux théories supposent une communication entre le siphon et

les loges aériennes, communication admise ii l'origine par Piob. Hooke, d'une manière purement intui-

tive, et depuis lors niée par la plupart des paléontologues.

Ni M. Searles Wood, ni le Prof. Keferstein n'ont songe à démontrer, par une expérience directe,

la réalité de cette porosité des enveloppes du siphon. Seulement, le Prof. Keferstein nous enseigne,

sur la p. 1344, que, dans Naut. Pnmpilins, l'enveloppe siphonale est très mince et contient dans sa

substance organique peu de calcaire, disposé en grains juxtaposés. Cette structure semblerait donc

supposer une porosité, que l'auteur n'indique pas d'une manière explicite. Nous remarquons aussi

que, dans le passage cité. Keferstein ne mentionne qu'une seule enveloppe siphonale dans Naut.

Pompilius sans indiquer laquelle, parmi les 2 qui existent léellement. ainsi que nous le constatons

dans nos études de 185.5, exposées ci-dessus p. 337.

Malgré la vraisemblance des vues de Keferstein, nous devons faire observer, qu'il a négligé de

faire disparaître des difficultés, qui se présentent naturellement.

1. La pi'emière consiste dans l'existence de la double enveloppe, que nous venons de rappeler.

Les apparences de ces enveloppes étant très différentes, il reste à démontrer, que le tube interne de

couleur noire et d'apparence cornée, qui se trouve dans le siphon de Nnutilus, présente la struc-

ture signalée par Keferstein, probablement dans l'enveloppe externe, que nous nommons mucoso-cré-

tacée, d'après Valenciennes.

2. Une difficulté plus grave, au sujet de la perméabilité des enveloppes du siphon, se présente

dans Atiiria Aturi et dans tous les Nautilides, dans lesquels les goulots sont prolongés et invaginés.

On sait, que ces goulots sont composés d'une couche de nacre, aussi épaisse que celle qui constitue

les cloisons attenantes. Par conséquent, supposer que ces goulots sont perméables à l'air, ce serait

admettre en même temps, que l'air peut passer à travers les cloisons, qui séparent les loges aériennes.

Une communication de cette nature n'a jamais été imaginée, depuis qu'on a reconnu, que les loges

aériennes constituent des cavités indépendantes les unes des autres.

Sans doute, cette difficulté au sujet de la perméabilité des goulots invaginés, disparaissait aux

yeux de Keferstein, puisque ce savant admet, que les loges aériennes peuvent perdre par diffusion

à travers la coquille, une partie de l'air qu'elles renferment. Mais, cette hypothèse devrait elle-même

124*
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être confirmée par quelque expérience, avant qu'on puisse admettre définitivement une théorie, qui

est fondée sur la pennéabilité des enveloppes siphonales, indépendamment de leur nombre, de leur

nature et de leur épaisseur.

3. En admettant provisoirement, que les loges aériennes perdent une partie de l'air, qu'elles

contiennent et que le siphon répare cette perte, par l'air qu'il produit, il convient de rechercher, si

cet organe est réellement en état de fournir ce supplément.

Nous supposons, d'après l'autorité des zoologues, que l'affluence du sang, dans un tissu organi-

que, peut lui conférer la faculté de sécréter un fiuide aériforme. Reste donc à savoir, si le siphon

est pourvu d'un système suffisant de vaisseaux sanguins, pour remplir la fonction qui lui est attribuée

par la théorie que nous discutons.

Or, suivant le Prof. R. Owen, il n'existe dans cet organe qu'une jje^i^e artère, qui semble à ce

savant trop peu développée pour fournir une quantité d'air capable d'enfler l'enveloppe du siphon,

suivant la théorie de Parkinson. Voir Fr. Edwards, l. c, p. 9.

D'un autre côté, Keferstein considère le siphon comme pourvu d'une artère considérable, qui le

parcourt dans toute sa longueur. Cette expression, contrastant avec celle du Prof. Owen, doit provo-

quer une certaine hésitation dans nos croyances, au sujet de la puissance de ce vaisseau sanguin.

Il nous semble aussi, que Keferstein sentait lui-même que l'artère en question ne présentait pas une

garantie suffisante pour sa théorie. Il a donc voulu mettre hors de doute son interprétation, eu

ajoutant: ,,
qu'on trouvera du sang veineux dans le canal interne du siphon, comme dans la cavité

du corps."

Nous espérons, que l'anatomie des Nautiles prouvera, que Keferstein a bien deviné; mais cette

preuve finale est indispensable pour compléter nos convictions en faveur de sa théorie.

4. L'entretien de la vitalité dans l'enveloppe des loges aériennes, au moyen du siphon, présente

aussi une difficulté, qui n'a pas été suffisamment résolue.

D'après la structure des cloisons et du siphon, que nous avons exposée ci-dessus, d'abord pour

NoMt. Pompilius (p. 337) et ensuite pour Naut. Atiiri (p. 341) le seul moyen de communication,

qui pourrait exister entre le cordon charnu du siphon et l'enveloppe testacée des loges aériennes,

consisterait dans le dépôt que nous avons nommé couche calcaire sédimentaire. En effet, cette couche,

formant l'enveloppe externe du siphon, s'étend en s'amincissant plus ou moins, d'abord sur les 2 parois

concave et convexe de chaque cloison et ensuite sur la paroi interne de la coquille. Ainsi, elle tapisse

tout l'intérieur des loges aériennes.

Mais, la question de savoir, si cette pellicule est pourvue de vaisseaux propres à la transmis-

sion des produits vitaux du siphon, ne nous semble pas suffisamment élucidée.

D'un côté, Fr. E. Edwards (l. c, p. 12), après avoir cité le mémoire de R. Owen, qui a observé

cette pellicule délicate, couvrant le siphon et la surface interne des loges aériennes, ajoute:

„Ne pouvons-nous pas raisonnablement regarder le siphon avec son artère et sa veine et la

pellicule tapissant les chambres à air, comme les organes destinés à maintenir la vitalité de la co-

quille?"

Nous devons cependant remarquer, que le passage du Prof. Owen. cité par Edwards, n'affirme

pas d'une manière explicite, que la pellicule en question est organisée.

D'un autre côté, dans le mémoire de Blainvillc déjà cité, ce savant constate, que les loges

à air sont tapissées sur toutes leurs parois, par une sorte de membrane, ou mieux de couche membra-

neuse, plus sensible en avant qu'en arrière et qu'il ne croit pas cependant organisée, quoiqu'elle soit,

organique, (l. c, p. 10.)
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Enfin, le Prof. Keferstein s'exprime comme il suit, sur le même sujet:

„Le coté postérieur des cloisons est couvert par un épiderme mince, sans structure. On le

reconnaît aisément par sa couleur brune, dans Naut. Pompilius, tandisque à l'extérieur de la coquille

et sur la paroi antérieure des cloisons, on ne trouve aucune trace d'une semblable pellicule, exempte

de calcaire." (l. c, p. 1842.)

La dernière partie de ce passage de Keferstein ne nous semble pas entièrement correcte, en

ce qui concerne la paroi antérieure de la cloison. Voir notre étude p. 207 ci-dessus.

Mais, abstraction faite de ce détail, on voit, d'après les divers passages cités, qu'il n'existe pas

jusqu'à ce jour des témoignages suffisants pour mettre hors de doute, que la couche sédimentaire,

qui tapisse intérieurement les loges aériennes et qui dérive par extension de l'enveloppe externe du

siphon, est organisée de manière à pouvoir transmettre à la coquille l'action vitale attribuée à cet

organe.

Jusqu'à ce que ces diverses difficultés soient résolues en faveur des théories de Quenstedt et

de Keferstein, provisoirement associées par nous, nous ne pouvons leur accorder qu'un assentiment

conditionnel.

Importance du siphon.

Dans le résumé analytique qui précède, nous avons succinctement exposé toutes les idées émises

pour expliquer les fonctions du siphon. Nous avons ensuite constaté, qu'il reste encore diverses

difficultés à résoudre, au sujet de celles de ces théories, qui offrent le plus de vraisemblance.

Jusqu'à ce que toutes ces difficultés soient éclaircies, il serait impossible d'assigner exactement

au siphon le rôle, qu'il joue dans l'économie animale des Céphalopodes, et par conséquent, de recon-

naître son importance réelle. Nous nous bornons donc à présenter quelques observations sur ce sujet.

1. Remarquons en passant que, jusqu'à ce jour, aucun zoologue, à notre connaissance, n'a signalé

l'existence d'une trace rudimentaire quelconque du siphon dans les Céphalopodes nûs. Cette trace

devrait représenter, suivant les théories, l'élément qui caractérisait exclusivement tous les anciens

Céphalopodes, pourvus d'une coquille cloisonnée, et qui existe encore aujourd'hui, dans les Nautiles

de nos mers.

Puisque le siphon a paru et a disparu totalement avec la coquille, cette observation semblerait

nous indiquer, que les fonctions et relations de cet organe doivent se rapporter plutôt à l'enveloppe

testacée qu'au corps du mollusque. Cette considération fait pencher la balance en faveur des théories,

que nous venons de signaler, comme les plus vraisemblables à nos yeux.

2. Quel que soit le sort destiné à ces théories par le progrès des observations, nous reconnaissons

que toutes les fonctions quelconques, assignées jusqu'à ce jour au siphon, sont importantes par elles-

mêmes, bien qu'il soit difficile de déterminer leur rang sous ce rapport.

Ainsi, en attendant que l'importance définitive du siphon puisse être exactement appréciée par

la détermination finale de ses fonctions , cet organe mérite une grande attention, par le seul fait de

son existence.

3. Indépendamment de ses fonctions quelconques, le siphon offre une importance particulière,

parcequ'il constitue un caractère et une sorte de critérium exclusif, distinguant tous les Céphalopodes

pourvus d'une coquille cloisonnée. Nous rappelons, que cette observation a déjà été faite par L.

Saemann, dans les termes suivants, que nous traduisons :

„Le plus évident phénomène dans le siphon consiste incontestablement dans sa présence, sans

exception, dans toutes les coquilles cloisonnées des Céphalopodes, de telle sorte qu'on peut soutenir
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en toute sécurité, qu'une coquille dans laquelle le siphon n'existe pas, ne peut pas avoir appartenu

à un Céphalopode." (Uch. Nmdil. — Palaeontogr. TTT. p. 153, 18 ',2.)

4. L'importance du siphon semblerait, au premier coup d'oeil, en rapport avec sa largeur.

En effet, en considérant les dimensions de cet organe dans les Endoceras, les Huronia et certains

Orthocères, comme Orth. cochleahmi . on est entraîné à supposer, qu'il jouait un grand rôle dans

l'économie animale de ces Céphalopodes.

D'un autre côté, un grand nombre d'Orthocères et autres Nautilides présentent un siphon rela-

tivement étroit et même quelquefois réduit à une apparence liliforme. Dans ces cas, il est difficile

de lui attribuer un rôle aussi important que dans les espèces, dans lesquelles sa largeur occupe la

moitié et quelquefois jusqu'aux deux tiers du diamètre correspondant.

Il y aurait donc lieu de se demander, si le siphon a rempli des fonctions identiques dans tous

les Nautilides. Cette question est aujourd'hui d'une nature insoluble et, par conséquent, contribue à

rendre impossible l'appréciation de l'importance du siphon.

5. Nous devons maintenant signaler une circonstance, qui semble diminuer l'importance du

diamètre du siphon. C'est que, dans certains Nautilides comme Orth. docens, PI. 250 et Cyrtoc.

rebelle, PI. 164, la largeur de cet organe se réduit de moitié, sans que cette transformation paraisse

exercer aucune influence sur le développement extérieur de la coquille.

On pourrait croire d'après ces apparences, que le siphon réduit à moitié de son diamètre continue

à remplir les mêmes fonctions dans l'économie animale. Cependant, nous ne pouvons pas affirmer

qu'il en était ainsi.

La question de l'importance de la largeur reste donc toujours à résoudre.

6. Kn finissant cette étude, nous rappelons que divers savants, considérant l'importance du

siphon comme prépondérante parmi les autres caractères de la coquille des Nautilides, ont fondé les

subdivisions plus ou moins générales de leur classification de ces Céphalopodes, sur les apparences,

la forme ou la position de cet organe.

Ces classifications ont été reproduites dans la première partie de notre texte, Vol. IL p. 53 &c.

Nous avons exposé, dans les observations qui les accompagnent, les motifs qui nous induisent à les

considérer comme insuffisantes, pour la distribution la plus convenable des formes aujourd'hui très

nombreuses de la famille des Nautilides.

Nous regrettons de ne pas pouvoir présenter, au sujet des fonctions et de l'importance du si-

phon, des explications satisfaisantes, que la science attend depuis longtemps. Mais, nous ferons ob-

server, que la recherche des fonctions du siphon est une oeuvre, qui appartient uniquement à la zoo-

logie et à laquelle la paléontologie ne peut contribuer que d'une manière très indirecte. Nous atten-

drons donc patiemment le résultat final des études des zoologues, sur cet organe problématique.
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Ohapitre IIXl. E^tude XlII.

Résumé g-énéral des études sur le siphon. Valeur des caractères

fondés sur le siphon, dans les Nautilides.

I. Aperçu historique.

Pag. 310 il 333.

Comme les Orthocères ont été les premiers Nautilides paléozoiques observés et ont joué le plus

grand rôle dans cette famille, à laquelle ils fournissent plus de la moitié des espèces connues, les

principales observations faites sur le sipbon par nos devanciers se rapportent à ce genre. Ce sont

aussi les seules, que nous croyons devoir rappeler dans notre aperçu historique.

Cet aperçu consiste dans des notices relatives à chacun des ouvrages, dans lesquels la position

ou la forme du siphon ont été indiquées, à partir de l'année 1812 jusqu'en 1874.

Ces notices étant disposées suivant l'odre chronologique, il est aisé de les retrouver par la seule

date de la publication des ouvrages, que nous prenons en considération.

Nous ajoutons, que nous ne trouvons dans toute la littérature scientifique que des indications

très rares et très incomplètes sur le siphon des autres genres de la même famille. Pour ce motif,

nous n'avons pas cru nécessaire de les mettre sous les yeux du lecteur, dont elles mériteraient à peine

l'attention.

II. Définition et structure du siphon dans les Nautilides.

Pag. 334 à 349.

Après avoir défini le siphon, nous avons étudié la structure de ses éléments, c. à d. des enveloppes

qui les constituent, dans les espèces qui se prêtent le mieux à cette investigation.

Ces espèces sont, d'abord Naut. Pompiluts, parmi les espèces vivantes et ensuite Aturia (Naut.)

Aturi, Bast. des dépôts miocènes.

L'étude détaillée de Naut. Fompilius nous a permis de bien déterminer les 2 enveloppes distinctes,

depuis longtemps connues, qui composent le siphon. L'une est la couche calcaire, sédimentaire, externe
;

l'autre, la couche noire, cornée, à lïntérieur.

Le caractère à remarquer dans ce type consiste dans la longueur réduite du goulot de nacre,

qui ne s'étend que sur une faible partie de l'espace entre les cloisons.

L'étude semblable de Aturia Aturi nous a montré aussi 2 enveloppes du siphon, qui correspondent

à celles de Naut. Pompilius. L'une est externe et composée de sédiment calcaire et l'autre d'une

substance jaune, formant un tube intérieur.

Le caractère particulier de ce second type consiste dans la longueur du goulot de nacre, qui

s'étend dans tout l'intervalle entre les 2 cloisons et pénètre dans le goulot, qui suit vers la pointe

de la coquille.

Ce prolongement du goulot n'entraîne aucune autre variation importante dans la structure du

siphon. Nous considérons donc ces 2 types, l'un à goulots courts et l'autre à goulots prolongés,

comme identiques dans leur structure fondamentale.
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m. Continuité du siphon dans les Nautilides.

Pag. 350 à 355.

Quelques paléoutologues, comme le Comte Munster, trompés par les apparences des coquilles

fossiles, ont cru que, dans certains Nautilides anciens, ^le siphon était tantôt continu, tantôt discon-

tinu. Dans ce dernier cas, le siphon leur semblait composé des éléments isolés, qui font corps avec

les cloisons, dont ils partagent la nature nacrée et que nous nommons goulots. D'après cette inter-

prétation, toutes les loges aériennes auraient été en communication directe entre elles, par le siphon,

dans un grand nombre de Nautilides, mais non dans tous. Cette incohérence était peu vraisemblable.

Nous avons montré par des exemples suffisants, fondés sur les nombreuses sections longitudinales

des Orthocères, figurées sur nos planches, que les apparences mal interprétées dans ces fossiles provi-

ennent de la décomposition partielle des éléments du siphon et que cet organe possédait, dans tous

les Nautilides anciens, la même continuité, que nous observons dans les coquilles bien conservées de

Nauf. Pompilius.

Ainsi, dans les Céphalopodes de tous les âges, le siphon a été composé d'une série d'éléments,

immédiatement soudés les uns aux autres, sans aucun intervalle ou discontinuité. Cette série s'étend

à partir de l'origine de la coquille, c. à d. à partir de la loge aérienne initiale, jusqu'à la base de

la grande chambre, dans laquelle le siphon ne pénètre pas.

Cette structure du siphon, si l'on admet que ses enveloppes étaient imperméables, établit l'in-

dépendance réciproque entre la cavité interne de cet organe et les cavités des loges aériennes.

Cette indépendance a été admise depuis longtemps dans la science, mais elle se trouverait de

nouveau ébranlée, si les fonctions récemment attribuées au siphon par le Prof. Keferstein, sont défi-

nitivement reconnues comme exactes, après confirmation.

TV. Position du siphon.

Pag. 356 à 535.

Cette étude, embrassant tous les Nautilides connus, dans toutes les faunes et toutes les contrées

paléozoiques, a dû être subdivisée, pour plus de clarté, en 2 parties principales.

La première est relative à la position du siphon dans le genre Orthoceras et ses sous-genres,

et la seconde à la position de cet organe, dans l'ensemble des Nautilides.

Première partie.

Dans la première partie, nous étudions séparément les Orthocères de la Bohème et ensuite ceux

des contrées étrangères. Nous désignons nos subdivisions successives par les lettres de l'alphabet.

A. p. 358. Position du siphon dans les Orthocères de la Bohême.

Nous indiquons la répartition de nos 528 espèces de Bohême, y compris 3 Endoceras, entre

les 19 groupes de notre classification (Tableau Nr. lA) et leur distribution entre les faunes seconde

«t troisième de notre bassin (Tableau Nr. 1 B). Ces 2 tableaux sont résumés sur la p. 362.

Sur le tableau 1 A, nous distinguons 6 positions du siphon, savoir :

position centrale ou subcentrale.

,, excentrique constante.

,, excentrique variable.

position submarginale.

,, hors des axes.

variable en sens divers.
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B. p. 362. Nous définissons les 6 positions distinguées. Mais nous ferons remarquer, que ces 6

positions ne peuvent être reconnues que dans les Orthocères de la Bohême, à cause de

leur fréquence et de nos préparations.

Pour les Orthocères des contrées étrangères, nous ne pouvons distinguer que les 3 positions

principales, sous les noms de:

Position centrale ou subcentrale.

,, excentrique.

,, submarginale.

€. p. 365. Nous présentons dans le tableau Nr. 1 C, d'abord le nombre absolu des espèces de Bohême,

qui offrent chacune des 6 positions du siphon et ensuite la proportion de ce nombre

dans la somme totale 411 des espèces, dont le siphon est connu.

On remarquera, que la position centrale ou subcentrale prédomine sur toutes les autres. Elle

est représentée par la proportion 0.50.

D. p. 366. Nous cherchons les relations entre les positions du siphon et les groupes établis parmi

nos Orthocères, et nous reconnaissons, qu'il n'existe entre eux presque aucun rapport,

qui soit digne d'attention.

E. p. 368. Dans une série de tableaux Nr. 2 à 8, nous énumérons séparément tous les Orthocères

de la Bohème, qui sont caractérisés par chacune des 6 positions distinguées pour le siphon.

F. p. 378. Nous énumérons de même, dans une série de tableaux nominatifs, Nr. 9 à 13, tous les

Orthocères des contrées étrangères, en indiquant la position de leur siphon, savoir:

Nr. 9, p. 379. Orthocères siluriens

Nr. 10, p. 394. Orthocères dévoniens

Nr. 11, p. 399. Orthocères carbonifères

Nr. 12, p. 404. Orthocères permiens

Nr. 13, p. 405. Orthocères triasiques

G. p. 406. Nous présentons une étude semblable sur les 3 sous-genres: Endoceras, Gonioceras,

Huronia et le genre Tretoceras.

Le tableau Nr. 14, p. 407, est destiné à l'énumération des 46 espèces du sous-genre Endoceras,

en indiquant la position de leur siphon. Ce tableau nous enseigne, que la position submarginale du

siphon dans les Endoceras ne constitue que la fraction 0.59, tandisque la position excentrique et la

position centrale ou subcentrale sont représentées par les proportions 0.25 et 0.16, dans le nombre

des espèces dont le siphon est connu. Ce résultat mérite d'être remarqué.

Le tableau Nr. 14 bis montre la répartition des Endoceras entre les contrées siluriennes des

3 grandes zones paléozoiques.

Le tableau Nr. 15, p. 413, présente l'énumération des 8 espèces connues du sous-genre Huronia,

Nous ajoutons quelques observations sur le genre problématique Tretoceras, Salter.

H. p. 414. I Nous présentons le résumé numérique de la position du siphon, dans l'ensemble des

p. 416. J
Orthocères de toutes les faunes et de toutes les contrées. Ce nombre, après déduction

des sous-genres, Endoceras, Gonioceras, Huronia et du genre Tretoceras, s'élève à 1146.

Nous indiquons leur répartition par faune sur la p. 418.

125

de toutes les contrées.
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Nous constatons sur la jj. 419 que, dans reuseniblc du genre Orfhoccras et de ses sous-genres,

la proportion des espèces, dans lesquelles la position du siphon est connue, est représentée par la

fraction ,^,,'5 =0.72.

Dans les observations qui suivent, nous faisons ressortir les différences, qui existent entre les

3 grandes zones paléozoiques, sous le rapport du nombre des espèces d'Orthocères, qui ont permis,

dans chacune d'elles, de reconnaître la position du siphon. Nous nous bornons à rappeler ici, que

la zone centrale d'Europe prédomine par sa richesse dans la faune troisième silurienne, tandisque

les zones septentrionales d'Europe et surtout d'Amérique possèdent un avantage presque équivalent,

dans la richesse de leur faune seconde.

Le tableau Nr. 17, p. 422, expose la fréquence relative de chacune des 3 positions principales

du siphon des Orthoceras, Endoceras, Gonioccras, Hiironia et yr'eiocwrts, parmi les espèces de chacune

des grandes faunes, dans chacune des 3 grandes zones paléozoiques. Ce tableau nous fournit les

éléments pour les recherches qui suivent.

I. p. 424. Recherche des influences géographiques sur la position du siphon dans les Orthocères.

D'après les tableaux Nr. 18—19—20, déduits du talileau général Nr. 17, nous étudions l'influence

géographique sur la fréquence relative des 3 positions principales du siphon: centrale ou subcentrale,

excentrique et submarginale.

La discussion des nombres exposés sur ces tableaux nous conduit à cette conclusion que, si

nous embrassons l'ensemble des observations relatives à l'espace, nous voyons que les fluctuations

signalées dans la fréquence des 3 positions principales du siphon, ne permettent de reconnaître aucune

influence géographique ou locale, constante. — p. 427.

K. p. 428. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la position du siphon dans les Orthocères.

La disposition des 3 tableaux, que nous venons de citer, nous fournit les éléments pour cette

étude, qui nous conduit, comme la précédente, à reconnaître,, que chacune dos positions comparées

a subi une suite d'oscillations et non une influence continue des âges géologiques, suivant un sens

déterminé et constant, soit pour l'augmentation, soit pour la diminution.

L. p. 431. Résumé des études sur la position du siphon dans l'ensemble des Orthocères.

Cette subdivision de notre texte mérite d'être prise en considération par le lecteur et ne

saurait être abrégée.

IV. Detixième pax'tie.

Position du siphon dans l'ensemble des Nautilides.

Dans cette seconde partie, nous étudions en particulier chacun des genres et sous-genres des

Nautilides, qui n'étaient pas compris dans la partie précédente.

Pour chacun de ces types, nous présentons un tableau nominatif, indiquant la position du siphon

dans toutes les espèces connues, sur les 3 zones et dans toutes les faunes paléozoiques.

Le tableau Nr. 21, p. 434, est relatif à Trochoceras. Dans les observations, qui l'accompagnent,

nous constatons que, dans ce genre, la position submarginale du siphon est prédominante, suivant la

proportion 0.46.

Nous signalons aussi des relations remarquables, qui existent entre la fréquence des 3 principales

positions du siphon et l'ornementation des espèces, p. 436.
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Le genre Naidihts. considéré dans toute son existence, donne lieu à une étude, qui s'étend de

la p. 437 jusqu'à la p. 4G5. Dans une suite de tableaux, Nr. 22 à Nr. 32 B. nous énumérons nomi-

nativement les Nautiles, depuis les faunes siluriennes jusqu'aux faunes tertiaires. Cependant, ou doit

remarquer, que nous n'avons pas cherché à présenter une énumération complète pour les faunes

postérieures à l'ère paléozoique. Nous nous sommes borné à grouper les espèces, qui caractérisent

par leur ensemble de grandes contrées, ou bassins naturels. Nous avons éliminé les répétitions

horizontales des espèces, dans les contrées voisines.

Le résumé de ces recherches spéciales sur les Nautiles est reporté vers la tin do la présente

étude, p. 530, et nous en rappelleioiis les principaux résultats.

Le genre Gyroceras, p. 46.5, étant représenté dans 3 grandes faunes paléozoiques, siluriennes,

dévoniennes et carbonifères, l'énumération nominative de ses espèces est répartie sur 3 tableaux.

Nr. 33—34— 3.'>.

Ces tableaux constatent, que les positions excentrique et submarginale ont notablement prédominé

dans les espèces de ce genre.

Le sous-genre Discocrras, p. 468. ne comprenant jusqu'à ce jour qu'un très petit nombre

d'espèces, se fait cependant remarquer par la position submarginale de son siplion. en opposition avec

le côté ventral.

Le genre Ci/rfoci'ras. aujourd'hui représenté par 475 espèces, occupe après Orfhoceras, le second

rang parmi les Nautilides. Il nous a donc semblé exiger une étude aussi détaillée et ordonnée de la

même manière. Nous avons donc considéré séparément les Cyrtocères de la Bohènie, qui sont au

nombre de 262 et ensuite les Cyrtocères des contrées étrangères, au nombre de 213.

A. p. 471. Pour les Cyrtocères de la Bohême, nous offrons une nouvelle énumération nominative,

dans notre tableau Nr. 37. p. 472. en complétant les groupes de notre classification

de 1867, par les espèces découvertes depuis cette époque.

Le tableau Nr. 38, p. 479, présente le résumé numérique du tableau précédent. Dans les obser-

vations, qui l'accompagnent, p. 480. nous constatons le fait remarquable que, dans ce genre, la

position submarginale du siphon prédomine par la proportion 0.907, tandisque les 2 autres positions

sont relativement très rares.

B. p. 481. Pour les Cyrtocères des contrées étrangères, nous offrons une énumération nominative de

toutes les espèces que nous connaissons, dans les tableaux Nr. 39 à Nr. 42, relatifs aux

faunes siluriennes, dévoniennes, carbonifères et permiennes.

C. p. 492. Nous résumons ces documents dans le tableau Nr. 43. Ce tableau fait ressortir les

différences notables, qui existent dans la répartition horizontale des espèces de ce genre,

durant les grandes périodes paléozoiques. C'est la grande zone centrale d'Europe, qui

présente la plus grande richesse, durant la faune troisième silurienne, tandisqu'elle est

presque totalement dépourvue de Cyrtocères durant la faune seconde de la même période,

comme durant les faunes dévoniennes, carbonifères et permiennes.

Nous déduisons du tableau Nr. 43 la fréquence relative des 3 positions du siphon dans l'ensemble

des Cyrtoceras de toutes les faunes et de toutes les contrées. Nous constatons que la position

submarginale prédomine par la proportion 0.86, peu éloignée de 0.907 déjà détermine pour les

Cyrtocères de la Bohême. Cette concordance mérite d'être remarquée.

D. p. 496. Dans le tableau Nr. 44, nous indiquons la fréquence relative de chacune des 3 positions

principales du siphon des Cyrtoceras, dans chacune des grandes zones et des grandes

faunes. Les proportions exposées dans ce tableau doivent nous servir aux recherches

qui suivent.

12.5*
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E. p. 496. Recherche des influences géographiques sur la position du siphon dans les Cyrtoccras.

Les 3 tableaux Nr. 45—46—47, relatifs aux 3 positions centrale ou subcentrale, excentrique

et submarginale du siphon, ne pi-ésentent malheureusement que des séries de termes incomplètes, à

cause du manque de documents pour les contrées étrangères à la Bohême. Les positions centrale

ou subcentrale et excentrique étant généralement représentées par un très petit nombre d'espèces,

les proportions de leur fréquence relative ne permettent de reconnaître aucune influence des circon-

stances géographiques.

Quant à la position submarginale, qui est représentée par le plus grand nombre des espèces,

dans toutes les faunes et toutes les contrées, nous constatons que sa prédominance dans les 3 grandes

zones ne varie qu'entre des limites très rapprochées. Son maximum est de 0.90, dans la zone centrale

d'Europe comme dans la zone septentrionale d'Amérique, durant la faime troisième silurienne. Cette

concordance exclut l'idée d'une influence locale, p. 500.

En comparant les autres grandes faunes, les différences, qui se manifestent entre les zones,

sont peu considérables, de sorte qu'en somme, les documents de cette étude ne nous permettent pas

de reconnaître, d'une manière générale, l'influence des circonstances géographiques sur la fréquence

relative des positions du siphon dans les Cyrtoccras. p. 50L

F. p. 502. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la position du siphon dans les Cyrtoceras.

Cette recherche est fondée sur les proportions inscrites dans les 3 tableaux Nr. 45—46—47,

qui ont servi de base à la recherche précédente.

La fréquence des positions centrale ou subcentrale et excentrique, également exiguë sur les

3 zones et dans toutes les faunes, ne permet de reconnaître aucune influence des âges géologiques,

c. à d. aucune augmentation, ni diminution progressive durant la suite des temps.

Quant à la fréquence relative de la position submarginale, qui est partout prédominante, elle

montre de faibles oscillations, pendant la durée totale des faunes siluriennes et dévoniennes. Cette

fréquence paraît subir une diminution dans les faunes carbonifères, qui offrent, en Europe, le minimum

0.44, très inférieur au maximum 0.80 trouvé dans la faune seconde du même continent. Mais, comme
le nombre des espèces carbonifères observées est encore très exigu, nous ne pouvons pas considérer

ce résultat comme définitif. D'ailleurs, la proportion correspondante en Amérique, s'élevant à 0.67,

tend à nous indiquer, que l'affaiblissement de la fréquence relative de cette position du siphon n'a

pas été générale durant la période carbonifère. Tableau Nr. 47, p. 500.

En somme, les documents existants ne permettent de reconnaître aucune influence générale des

âges géologiques sur la position du siphon, dans les Cyrtoceras, p. 505.

Le sous-genre Piloceras, p. 505, n'est connu que par 6 espèces de la faune seconde, trouvées

dans les zones septentrionales. Leur état incomplet de conservation nous permet seulement de supposer

que, dans toutes, le siphon occupait la position submarginale.

Le genre Adelphoceras, p. 506, n'a fourni que 2 espèces, dans lesquelles le siphon paraît

également submarginal.

Le genre Hercoceras. p. 506, ne comprend également que 2 espèces, dont le siphon est aussi

submarginal.

Pour le genre Lituites, nous présentons sur le tableau Nr. 48, p. 508, un choix de 23 espèces,

parmi celles qui ont été attribuées à ce type, sans preuves suffisantes.

Parmi ces 23 espèces, pour la plupart desquelles la nature générique a besoin d'être confirmée

par l'observation de l'ouverture contractée, la position excentrique du siphon prédomine suivant la
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proportion de 0.60, sur la position snbmarginale 0.31. tandisque la position centrale ou subcentrale

n'est pas encore représentée.

Le sous-genre Ophidioreras comprend 8 espèces énuinérées sur le tableau Nr. 49, p. 510. Cinq

d'entre elles, montrant la position excentrique du siphon, représentent la proportion 0.83, tandisque

la position submarginale, dans 1 seule espèce, correspond à la proportion 0.17.

Un fait remarquable consiste en ce que, dans ce sous-genre, comme dans le genre principal

Litnites, aucune espèce ne montre d"une manière constante la position centrale ou subcentrale du siphon.

lie genre Fhraffmoceras est représenté dans toutes les faunes siluriennes et sur toutes les zones

par 51 espèces, nommées sur notre tableau Nr. 50, p. 512, et groupées suivant notre ancienne

classification de 1867. Nous n'admettons aucune des espèces dévoniennes attribuées à ce genre,

parceque leur ouverture est inconnue.

Dans ce genre, comme dans les 2 types précédents, la position centrale ou subcentrale du siphon

n'a pas été observée. La position submarginale prédomine sur la position excentrique, suivant les

rapports 0.74—0.26.

Nous faisons remarquer, sur la p. 514, une singulière connexion entre la position du siphon et

les apparences du grand orifice. Elle consiste eu ce que, lorsque le grand orifice n'est pas lobé, ou

est réduit à 2 lobes, le siphon occupe la position submarginale. Au contraire, lorsque cet orifice

est lobe, k partir de 4 jusqu'à 8 lobes, le siphon occupe une position excentrique.

Nous allons constater une connexion analogue dans le genre Gomphoceras.

Le genre Gomphicfras. considéré dans l'ensemble de toutes les contrées paléozoiques, comprend

110 espèces, nominativement énumérées sur notre tableau Nr. 51, p. 515. Elles sont groupées suivant

notre classification de 1867.

La position excentrique du siphon prédomine dans ce genre par la proportion 0.67, tandisque

la position submargiuale est réduite à 0.27 et la position centrale ou subcentrale à 0.06.

Nous remarquons que, dans les espèces dont le grand orifice présente plus de 3 lobes, le siphon

est le plus souvent excentrique. Cette connexion est en harmonie avec celle que nous venons de

signaler dans les Phrafjnioceras.

Le genre Nothoceras. p. 520, n'est représenté jusqu'ici que par une seule espèce de Bohême,

dont le siphon est submarginal.

Le genre Bathtnoceras. p. 520, comprend 4 espèces, qui offrent toutes un siphon submarginal.

La conformation de cet organe diffère tellement de celle que nous observons dans les Nautilides,

qu'elle nous semblerait justifier l'établissement d'une nouvelle famille, dont Bathmoceras serait le type.

Le tableau Nr. 52, p. 521, présente le résumé numérique de la fréquence des positions du siphon,

dans l'ensemble des Nautilides paléozoiques. Le nombre total de ces espèces s'élève à 2112, y

compris 14 Orthocères triasiques.

Dans les observations qui accompagnent ce tableau, nous divisons tous les types en 3 catégories,

suivant la prédominance des 3 positions principales du siphon, p. 524.

Nous calculons ensuite la fréquence relative de ces 3 positions, représentée par les proportions

suivantes, dans l'ensemble de tous les Nautilides. p. 525.

Position centrale ou subcentrale — 0.32

Position excentrique = 0.27

Position submarginale = 0.37

Position anomale (p. 526) = 0.04
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D'après ces chiffres, ou voit que la prédominance de la position submarginale sur les 2 autres

est peu prononcée. Ainsi, les contrastes signalés entre les genres, au sujet de la prédominance sou-

vent très marquée de l'une ou l'autre de ces 3 positions, tendent à s'effacer, dans l'ensemble de

tous les Nautilides.

Sur la p. 527, nous comparons les diverses positions du siphon des Nautilides, sous le rapport

de leur première apparition et de leur persistance durant les âges géologiques. Nous sommes conduit

à la conclusion, que les variations signalées dans la position du siphon dans cette famille, ne peuvent

être considérées que comme des oscillations * irrégulières, aussi indépendantes des âges géologiques

que des espaces géographiques.

Nous présentons sur la p. 530 des observations spéciales sur les diverses positions du siphon

dans les espèces du genre Nautilus, durant toute son existence. Ces observations sont appuyées sur

le tableau Nr. 53, p. 532, qui présente le résumé numérique de tous les documents antérieurement

exposés sur ce genre.

D'après les nombres qui figurent sur ce tableau, il n'y a pas lieu de croire, que la position

excentrique, qui est prédominante, peut indiquer quelque influence des âges. Au contraire, on doit

remarquer, que les nombres rangés dans la colonne (6) présentent seulement des oscillations, qui

correspondent aux diverses faunes successives et qui varient en sens opposés.

En outre, ces nombres relatifs à la position excentrique, comprennent les positions du siphon en

conjonction et en opposition avec le côté ventral. Dans notre étude VII, nous distinguerons ces

2 catégories et nous montrerons, pour chacune d'elles^ les fluctuations éprouvées durant la suite des

âges géologiques.

D'après cette étude particulière, le genre Nautihis présente l'exemple le plus remarquable de

l'indépendance des positions du siphon, par rapport aux influences quelconques du temps et de l'espace.

En comparant les Nautiles siluriens et ceux des mers actuelles, on reconnaît, qu'après un cycle entier

de variations en sens opposés, la position et la forme du siphon sont identiques, dans les premiers

et dans les derniers représentants de ce genre.

Ce fait est l'un des plus saillants, parmi ceux qui sont constatés par nos études.

V. Anomalies ou variations observées dans la position du siphon,

en considérant l'ensemble des Nautilides.

Pag. 536.

Nous rappelons que, dans les tableaux relatifs à chacun des genres, nous avons signalé, dans

la dernière colonne à droite, les espèces qui ne pouvaient pas être comptées dans les autres colonnes,

à cause de la position variable de leur siphon.

A. p. 537. Le but de la présente étude est de passer en revue toutes ces espèces, en considérant

successivement chacun des genres auxquels elles appartiennent. Ces genres sont:

1. Trochoceras . . . .p. 537. 1 4. Cyrtoceras p. 542.

2. Nautilus . . r . . . p. 538. ! 5. Orthoceras p. 544.

3. Discoceras p. 542. ! 6. Endoceras p. 550.

Les tableaux Nr. 1 et 1 bis sont consacrés aux espèces du genre Orthoceras, qui a fourni 43

espèces montrant la variation du siphon, y compris Orth. nmndum et Orth. electum. (p. 545.)

Dans le tableau Nr. 2, p. 554, nous présentons l'ensemble de toutes les espèces paléozoiques,

dans lesquelles le siphon varie de position, suivant l'âge des individus. Leur nombre s'élève à 63.

7.
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B. p. 550. Classification en 3 catégories des anomalies et variations de la position du siphon.

Le tableau Nr. 3, p. 557, expose les noms de 65 espèces, composant la première catégorie.

Dans ce nombre sont compris 6 Nautiles: 2 triasiques, 2 crétacés, 2 éocènes. Toutes les autres

espèces sont paléozoiques.

Le tableau Nr. 4, p. 559, présente les espèces de la seconde catégorie, réduites à 2 Orthocères

de la Bohème, Ortk. miimlum et Orth. electum, déjà cités.

Le tableau Nr. 5, p. 559, oiïre l'énumération de 15 espèces, composant la troisième catégorie.

C. p. 562. Problème zoologique à résoudre, pour expliquer le déplacement du siphon dans un même

individu suivant son âge.

Nous exposons en quoi consiste ce problème, en indiquant une solution, qui nous paraît

incomplète.

D. p. 564. Distribution verticale des Nautilides, dans lesquels la position du siphon présente une

anomalie.

Notre tableau Nr. 6, p. 565, expose cette distribution dans les faunes paléozoiques, mésozoiques

et tertiaires.

Parmi les 82 espèces considérées, 61, c. à d. la grande majorité, appartient à la faune troisième

silurienne et principalement à la Bohême. Les faunes paléozoiques, dans leur ensemble, ont fourni

74 espèces; les faunes mésozoiques 6 et les faunes tertiaires 2.

Nous pouvons conclure de cette étude, que les variations dans la position du siphon n'ont été

que des caractères spécifiques transitoires et quelquefois seulement des anomalies individuelles, à toutes

les époques géologiques.

Ces anomalies semblent donc indépendantes des âges, comme des influences géographiques. Il faut

aussi remarquer, qu'aucune d'elles n'est devenue la souche d'un nouveau type, parmi les Nautilides.

E. p. 568. Valeur du caractère fondé sur la position du siphon dans l'ensemble des Nautilides.

Bien (lue le siphon, à cause de la variabilité de sa position, ne puisse pas fournir un caractère

suffisant pour distinguer les types génériques, la prédominance de l'une de ses positions normales

peut présenter pour certains genres un caractère contrastant, par rapport à un autre genre apparenté.

Orthoccras et Ctjiioceras nous offrent l'exemple le plus frappant de ce contraste, suivant les chiffres

exposés sur la p, 569.

Malgré les variations du siphon, durant l'existence d'un même individu, cet organe peut servir,

le plus souvent, à la distinction des espèces.

Nous prions le lecteur de lire sur la p. 570 le résumé des faits principaux, qui sont étabUs

par notre étude IV et qu'il serait superflu de reproduire ici littéralement.
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^VI. Relations entre la position du siphon et les axes rectangulaires

de la section transverse.

Pag. 571.

Cette étude est divisée en 2 parties, l'une relative au genre Orthoceras et à ses sous-genres,

et l'autre à l'ensemble des Nautilides.

Première partie.

A. p. 571. Orthocères de la Bohême.

Sur le tableau Nr. 1, p. 572, nous présentons la répartition des 525 espèces de Bohême en

7 catégories, dont les 6 premières correspondent à autant de formes de la section transverse et dont

la dernière renferme les espèces, dont la section transverse est inconnue. La colonne (4) de ce tableau

montre, que la section circulaire prédomine largement sur toutes les autres, par la proportion de 0.634,

qu'elle représente dans le nombre total.

Dans une suite de tableaux Nr. 2 à Nr. 6, nous offrons l'énumération nominative de tous ceux

des Orthocères de la Bohême, qui possèdent l'une des 6 formes distinguées dans la section transverse,

savoir :

Tableau Nr. 2, p. 573. Section circulaire 333 espèces.

„ Nr. 3, p. 577. Section tantôt circulaire, tantôt elliptique 27 „

,, Nr. 4, p. 578. Section elliptique 115 „

p. 580. Section tantôt elliptique, tantôt ovalaire 2 „

„ Nr. 5, p. 581. Section ovalaire 20 ,,

p. 582. Section subtriangulaire 2 „

,, Nr. 6, p. 582. Section inconnue 26 „

Les indications fournies par ces tableaux constatent la position du siphon, soit au centre, soit

sur le grand axe, soit sur le petit axe. Toutes ces indications sont résumées sur notre tableau

Nr. 7, p. 583.

Après avoir déduit du nombre total 525, toutes les espèces qui ne se prêtent pas à notre recherche

actuelle, et dont le nombre est indiqué sur les colonnes (8)— (9)—(10), il en reste seulement 134,

qui se distribuent en 4 catégories, comme il suit:

Siphon central 0.24.

Siphon sur le grand axe . 0.51.

Siphon sur le petit axe 0.22.

Siphon hors des axes 0.03.

D'après ces proportions, la position du siphon sur le grand axe prédomine largement sur les

3 autres, dans les Orthocères de la Bohême.

B. p. 584. Orthocères des contrées étrangères.

Cette étude est beaucoup moins complète que celle sur les Orthocères de la Bohême, à cause

du manque des détails convenables, dans les descriptions spécifiques. Nous rappelons, que les documents



RESUME (iENERAL. 997

existants ont été présentés sur nos tableaux nominatifs Nr. 9 à 13, dans notre étude IV, au moyeu

de notations particulières. Nous n'avons qu'à relever sur ces tableaux le nombre des espèces . pour

lesquelles nous avons obtenu des notions suffisantes.

Nous résumons tous les documents existants pour chacune des grandes faunes, dans les tableaux

.suivants, et nous indiquons le nombre des espèces qui se prêtent à cette recherche :

Tableau Nr. 8, p. 586, pour tous les Orthocères siluriens 52 espèces.

,, Nr. 9, p. 587, pour tous les Orthocères dévoniens 39 ,,

„ Nr. 10, p. 589, pour tous les Orthocères carbonifères 26 ,,

(pour tous les Orthocères permiens 1 „

Nr. 11, p. 590 I

Ipour tous les Orthocères triasiques 2

Au moyen de ces tableaux, nous établissons des comparaisons dont le résultat est remarquable,

en ce que la prédominance de la position du siphon sur le grand axe est très pronoiu'ée dans toutes

les faunes siluriennes, comme dans celles de la Bohème.

Au contraire, la position du siphon sur le petit axe prédomine plus ou moins parmi les Orthocères,

dans les faimes dévoniennes, carbonifères et permiennes.

A ce contraste succède une combinaison nouvelle en ce que, parmi les Orthocères triasiques,

la position centrale est jusqu'ici la seule observée.

On ne peut donc pas interpréter ces résultats, comme montrant une tendance continue suivant

les âges géologiques. C'est un cycle accompli,, car le siphon revient à sa position prédominante,

centrale.

Notre tableau Nr. 12, p. 592, expose le résumé de tous les documents relatifs aux Orthocères

de toutes les faunes et de toutes les contrées. Dans l'ensemble des 253 espèces, que nous avons pu

considérer dans cette recherche, la position du siphon sur le grand axe prédomine par la proportion

0.46, tandisque la position sur le petit axe est représentée par 0.30. Ce résultat provient du nombre

relativement plus considérable des Orthocères dans les faunes siluriennes.

VI. Deuxième partie.

Nous considérons, dans cette seconde partie, les relations entre la position du siphon et les axes

de la section transverse, dans l'ensemble des Nautilides. Les docimients pour cette recherche ont été

préparés dans les tableaux de la seconde partie de notre étude IV, qui précède. En effet, dans chacun

d'eux, nous indiquons pour chaque espèce la position du siphon, par des notations semblables à celles

qui ont été employées pour les Orthocères.

Nous présentons le résumé de ces documents, sur notre tableau Nr. 13, p. 594, qui réunit tous

les genres des Nautilides, y compris Orthoceras et ses sous-genres.

Dans les observations qui suivent ce tableau, nous groupons les genres suivant la prédominance

prononcée de la position de leur siphon:

Sur le grand axe.

Trochoceras.

Cyrtoceras.

Orthoceras.

Phragmoceras.

Sur le petit axe.

Gyroceras.

Gomphoceras.

126
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Dans Nmitilus et Endoccras, il y a ;i peu près égalité du nombre des espèces, qui présentent

leur siphon dans ces 2 positions contrastantes. Nous ne considérons que les Nautiles paléozoiques

dans cette comparaison.

Après avoir déduit les espèces, qui échappent à la présente recherche, d'après le tableau Nr. 13,

il en reste 825 qui se répartissent d'une manière très inégale:

Siphon central 0.09.

Siphon sur le grand axe 0.60.

Siphon sur le petit axe 0.29.

Siphon hors des axes 0.02.

Ainsi, la position du siphon sur le grand axe dépasse la moitié des cas observés, tandisque la

position sur lo petit axe n'atteint pas le tiers du même nombre.

Avant de terminer cette étude, nous avons cru convenable d'appliquer aux 2 genres Cyrtoceras

et Nautilus une recherche, semblable à celle que nous avons présentée pour Orthoccras (p. 592) et

tendant à reconnaître les variations, que la fréquence relative de la position du siphon sur les 2 axes

rectangulaires peut avoir éprouvées, durant les âges paléozoiques.

Pour le genre Cyrtoceras, nous exposons sur les tableaux Nr. 14 et 15, (p. 597—598), les

documents numériques relatifs à cette recherche. Le tableau Nr. 15 nous montre, que la tendance

du siphon à se placer sur le grand axe se manifeste au maximum dans les faunes siluriennes et décroît

ensuite dans les faunes dévoniennes et carbonifères. Mais, cette position est la seule connue dans les

faunes permiennes, qui ne présentent qu'une espèce.

Au contraire , la tendance du siphon à se placer sur le petit axe est au minimum dans les

faunes siluriennes et s'accroît dans les faunes dévoniennes et carbonifères. On n'en connaît aucun

exemple dans les faunes permiennes.

Ces résultats sont en harmonie a,vec ceux que nous avons obtenus pour les Orthocères.

Notre recherche relative au genre Nautilus n'embrasse que les espèces paléozoiques. Les docu-

ments numériques sont exposés sur nos tableaux Nr. 16 et 17, (p. 599 et 600).

Le tableau Nr. 17 nous montre, que la tendance du siphon à se placer sur le grand axe présente

une suite d'oscillations inégales et opposées dans les 4 grandes faunes comparées. Le maximum de

la fréquence sur le grand axe, 0.75, correspond aux faunes dévoniennes et non aux faunes siluriennes.

La tendance du siphon à se placer sur le petit axe montre de même une série d'oscillations en sens

opposé, mais dont le maximum 0.44 correspond aux faunes carbonifères.

Cette dernière circonstance est la seule en harmonie avec les tendances reconnues dans la position

du siphon des Orthocères et des Cyrtocères. Mais, l'ensemble des proportions observées dans les

Nautiles, contrastant avec celles qui sont relatives aux 2 genres comparés, ne nous permet pas de

reconnaître, dans la famille des Nautilides, une loi générale tendant à porter le siphon sur le petit

axe, durant les faunes postérieures aux faunes siluriennes.

Nous n'avons pas pu présenter une étude semblable au sujet des autres genres, à cause du

nombre peu considérable de leurs espèces, qui appartiennent presque toutes à la faune troisième

silurienne.
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A^II. Relations entre le siphon et le côté ventral du mollusque,

dans les Nautilides.

Pag. 601.

Nous exposons d'abord, dans un aperçu historique, les documents relatifs à la vicieuse nomen-

clature, qui a appliqué les termes ventral et dorsal contre nature, dans les Nautilides.

Notre étude est subdivisée en 2 parties, comme plusieurs des précédentes.

Première partie.

A. p. 607. Recherche des indices du côté ventral, dans la coquille des Nautilides fossiles.

La base de notre recherche consiste en ce que , dans Naiit. Pompilius , le côté ventral
,

placé

contre le côté convexe de la coquille, correspond au tube éjecteur ou entonnoir, au droit duquel le

bord de l'ouverture présente une échancrure.

La trace de cette échancrure persiste dans les stries de la surface, figurant un sinus correspondant.

L'échancrure et le sinus des stries sont donc les indices du côté ventral dans les Nautiles vivants,

dont l'ouverture est simple.

Dans les Nautilides fossiles, les mêmes indices existent dans tous les cas de la même ouverture

simple. Dans le cas de l'ouverture composée, le petit orifice remplace l'échancrure, en fournissant

un indice encore plus prononcé.

B. p. 609. Application de cette étude au genre Orthoceras. Relations entre la position du siphon

et le côté ventral.

Nous constatons d'abord que, parmi les 525 Ortbocères de Bohême, les 284 espèces, qui nous

permettent des observations exactes, représentent la proportion 0.54 dans le nombre total.

Ces 284 espèces sont réparties dans une série de tableaux Nr. 1 à Nr. 7, suivant les relations

de leur siphon avec le côté ventral.

Tableau Nr. 1, p. 610. Siphon submarginal en conjonction 48 espèces.

,, Nr. 2, p. 611. Siphon excentrique en conjonction 31 ,,

,, Nr. 3, p. 612. Siphon subcentral en conjonction 16 „

p. 612. Siphon central (déjcà énumérées p. 368) 133 „

„ Nr. 4, p. 612. Siphon variable en conjonction 4 ,,

,, Nr. 5, p. 613. Siphon subcentral en opposition 22 „

„ Nr. 6, p. 614. Siphon excentrique en opposition 28 „

,, Nr. 7, p. 614. Siphon variable en opposition 2

Total 284 espèces.

Au contraire, les espèces qui échappent à notre recherche, soit par l'absence du siphon, soit par

l'impossibilité de déterminer le côté ventral, sont au nombre de 241, énumérées sur divers tableaux

qui précèdent.

Le tableau Nr. 11, p. 617, présente le résumé numérique de tous les tableaux précédents. Dans

les observations qui l'accompagnent, nous constatons les proportions des espèces en conjonction et en

opposition, savoir:

126'*
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En conjonction fg| = 0.82.

En opposition ^W = 0.18.

La prédominance de la conjonction est très prononcée, sans doute, mais l'existence de 52 espèces

en opposition est un fait nouveau et inattendu.

Nous ajoutons que, parmi les espèces à siphon excentrique, il y en a 31 en conjonction et 28

en opposition. Ces nombres sont très rapprochés.

Sur le tableau Nr. 12, p. 621, nous indiquons l'excentricité du siphon, c. à d. la distance entre

son axe et l'axe de la coquille, dans les principaux cas d'opposition avec le bord ventral. La limite

supérieure s'élève à { du rayon. Mais, les espèces citées sur ce tableau appartiennent toutes à la

Bohême. Manquant de documents sur les espèces étrangères, nous ne pouvons pas affirmer, que cette

limite n'est pas dépassée parmi elles.

C p. 622. Relations entre les apparences des ornements et la position du siphon dans les Orthocères

de la Bohême.

Nous indiquons quelques relations, qui se manifestent sur notre tableau Nr. 11, p. 617, entre

les apparences des ornements et la position du siphon, bien que ces rapports ne puissent pas être

absolus. Il serait impossible d'analyser les détails de cette subdivision. Mais, les faits que nous

présentons suffisent pour indiquer l'existence de connexions, qui n'auraient pas pu être soupçonnées

« priori, entre la position du siphon par rapport au côté ventral et l'apparence des ornements, sur

laquelle nous avons fondé les groupes des Orthocères.

D. p. 625. Relations entre la position du siphon et le côté ventral, dans les Orthocères des contrées

étrangères.

Les documents à notre connaissance sur ces relations ont été présentés sur les tableaux Nr. 9

à Nr. 13, dans notre étude IV. Nous n'avons donc qu'à les extraire pour l'étude actuelle.

Les positions centrale et subcentrale, quoique indiquées, n'ayant pas été séparées dans ces

tableaux, nous présentons le nombre distinct de chacune d'elles pour toutes les espèces de toutes les

contrées, dans notre tableau Nr. 14, p. 628— 629.

E. p. 630. Le tableau Nr. 15 résume les relations entre la position du siphon et le côté ventral

dans l'ensemble des espèces du genre Orthoceras, c. à d. 1146, renfermant 14 espèces

triasiques.

Ce tableau présente des lacunes, principalement relatives aux Orthocères des contrées étrangères.

Cependant, le nombre de celles, dans lesquelles les relations entre le siphon et le côté ventral ont

pu être déterminées, s'élève à 499, qui représentent la proportion 0.44 dans le nombre total.

En comparant, d'après ce tableau, les nombres des espèces en conjonction et des espèces en

opposition, on trouve les rapports suivants:

Espèces en conjonction (dont 4 à siphon variable) tin = 0-90.

Espèces en opposition (dont 2 à siphon variable) -/-^g — 0.\0.

On remarquera que les 52 espèces appartiennent à la Bohême seulement et qu'elles représentent

la proportion 0.18 parmi nos Orthocères. Il est vraisemblable que, lorsque toutes les autres contrées

auront fourni leur contingent, la proportion des espèces, dont le siphon est en opposition avec le

bord ventral, dépassera celle que nous observons en Bohême.

La répartition des 443 espèces à siphon constant en conjonction conduit aux rapports suivants:.
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Espèces à siphon submarginal 0.25.

Espèces à siphon excentrique 0.07.

Espèces à siphon siibceiitral 0.04.

Espèces à siphon central 0.64.

D'après ces chiffres, la proportion des espèces à siphon central est très prédominante, parmi

les Orthocères dont le siphon est eu conjonction.

Nous ne présentons pas une répartition analogue pour les Orthocères dont le siphon est en

opposition, parceque les 52 espèces portées sur notre tableau Nr. 11 appartiennent exclusivement

à la Bohême et ont été l'objet de nos observations ci-dessus, p. 619.

FI. p. 685. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la distribution verticale des Orthocères

de Bohême, dont le siphon est en conjonction ou en opposition avec le côté ventral.

Tous les documents numériques relatifs à cette recherche sont exposés sur notre tableau Nr. 1 5 A,

p. 636—637.

D'après les observations étendues qui accompagnent ce tableau, nous sommes amené à conclure,

p. 642. que. parmi les Orthocères de la Bohême, comparés dans 13 phases successives des faunes

siluriennes, nous n'avons pu découvrir aucune trace de l'influence des âges géologiques, sur la fréquence

relative des diverses positions du siphon, soit en conjonction, soit en opposition avec le côté ventral.

Les Orthocères, dont le siphon est en opposition, constituant un fait nouveau et digne d'attention,

BOUS avons cru utile de présenter leur énumération nominative et leur distribution verticale dans les

subdivisions de notre terrain. Tel est le but de notre tableau Nr. 15B. p. 643.

Ce tableau montre, que ces 52 espèces sont très inégalement distribuées et que 43 ont apparu

dans notre bande e 2, c. à d. sur le grand horizon de nos Céphalopodes. Les autres sont distribuées

principalement entre les phases de notre faune troisième. Une seule appartient à la faune seconde.

Les contrées étrangères n'ont jusqu'ici fourni aucun contingent, pour compléter le nombre 52.

La concentration dans notre bande e2 de la grande majorité des espèces qui nous occupent,

confirme l'observation plusieurs fois répétée, savoir, que les particularités dans la structure des Nauti-

lides se manifestent presque uniquement durant les époques les plus riches en formes spécifiques,

comme pour présenter des moyens auxiliaires dans leur distinction.

F 2. p. 646. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la distribution verticale de tous les

Orthocères connus, dont le siphon est en conjonction ou en opposition avec le côté

ventral.

Par suite des lacunes déjà indiquées dans les documents relatifs aux Orthocères des contrées

étrangères, nous n'avons pas pu donner à notre tableau Nr. 15 C (p. 647j, toute l'exactitude désirable.

Malgré cette imperfection, ce résumé numérique général présente des faits dignes d'attention.

On retrouve sur ce tableau 2 nombres déjà établis, savoir: celui de 447 espèces, dont le siphon

est reconnu en conjonction avec le côté ventral, et celui de 52 dont le siphon est en opposition.

On doit surtout remarquer, que la colonne (5) montrant la fréquence relative de la position en

conjonction, présente une série d'oscillations inégales et eu sens contraire, pendant la durée des 5

grandes faunes paléozoiques et des faunes triasiques. Des oscillations semblables se font remarquer

sur la colonne (9) relative à la position centrale, représentée dans toutes ces faunes. Il en est de

même pour la position submarginale, qui n'est jusqu'ici connue que dans les 4 grandes faunes les

plus anciennes.
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Comme conclusion de cette recherche, nous constatons sur la p. <J4'J, que les résultats dérivant

de ce tableau, quoique fondés sur des documents incomplets, sont en harmonie avec ceux qui sont

relatifs aux seuls Orthocèrts siluriens de la Bohême. C'est une confirmation réciproque.

G, p. ()r)0. Conclusions finales de cette étude, sur les relations entre le siphon et le côté ventral

dans les Orthocères.

Ces conclusions étant très concises, il serait inopportun de les réduire par une analyse. Elles

font principalement ressortir 2 faits, savoir:

1. Il existe 52 espèces d'Orthocères, dont le siphon est en opposition avec le côté ventral. Ce

fait était inattendu. Ces espèces appartiennent toutes à la Bohème.

2. Nos recherches aboutissent à démontrer, que les âges géologiques n'ont exercé aucune in-

fluence reconnaissable sur la fréquence relative des diverses positions du siphon, soit en conjonction,

soit en opposition avec le côté ventral.

H. p. 651. Relations entre le siphon et le côté ventral dans les 3 sous-genres Endoceras, Goniocmo!.

Huronia et le genre Tretoceras.

D'après les observations que nous présentons, nous admettons que, selon toute probabilité, le

siphon est en conjonction avec le côté ventral dans les 37 espèces, dans lesquelles cet organe a été

observé parmi les 46 Endoceras connus.

La même probabilité s'étend aux 2 espèces de Gonioceras et aux 8 espèces de Huronia.

Les 3 espèces du genre Tretoceras, quoique accompagnées d'incertitude, semblent indiquer la

même relation entre le siphon et le côté ventral.

VII. Deuxième partie.

I. p. 653. Relations entre la position du siphon et le côté ventral du mollusque, dans l'ensemble de?

Nautilides. Observations particuHères, relatives à chacun des genres.

Nous présentons dans cette seconde partie, pour chacun des types des Nautilides, qui n'ont pas

été compris dans la première, une étude analogue à celle que nous avons exposée pour Orthoceras.

Le genre Trochoceras comprend 64 espèces, dont 50 ont permis de reconnaître les relations

entre la position du siphon et le côté ventral.

Le tableau Nr. 16, p. 654, offre la répartition de ces espèces entre les 4 positions du siphon.

Les sommes placées au bas des colonnes nous montrent la prédominance marquée de la position sub-

marginale, représentée par la proportion 0.46. Au contraire, la position centrale est réduite à 0.04.

Il faut remarquer que, dans ce genre, aucune espèce ne possède jusqu'à ce jour un siphon en

opposition avec le côté ventral.

Le genre Nautilus donne lieu à des observations importantes et qui sont en connexion avec les

documents très étendus, que nous avons présentés au sujet de ce genre, dans la seconde partie de

notre étude IV qui précède.

Le tableau Nr. 17, p. 656, indique les relations entre la position du siphon et le côté ventral

dans l'ensemble des espèces de ce type. Ce tableau se compose de 2 parties, dont l'une embrasse

toutes les faunes paléozoiques, et l'autre toutes les faunes subséquentes jusqu'à la faune actuelle.

On doit remarquer que, parmi les 297 espèces prises en considération, le nombre de celles dans

esquelles les relations entre le siphon et le côté ventral ont pu être déterminées, est de 199, y compris

6 espèces à siphon variable.



RESUME GÉNÉRAL. 1003

Abstraction faite de ces 6 espèces, il en reste 19.3, qui représentent la propoition 0.6.'') du nombre

total et fournissent un fondement solide à cette recherche.

Parmi les 193 espèces mentionnées, celles dont le siphon est en conjonction ou en opposition

avec le côté ventral, se répartissent comme il suit:

Espèces en conjonction -j-|| = 0.62.

Espèces en opposition -f^ = 0.38.

Ces chiffres montrent, que l'opposition est relativement très fréquente parmi les Nautiles. Ce

genre contraste donc fortement avec Trochoceras et offre, au contraire, une analogie avec Orthoceras.

Sur la p. 659 nous rappelons les anomalies observées dans les 6 espèces à siphon variable,

qui montre 2 tendances diamétralement opposées.

Sur le tableau Nr. 17 A, p. 660, nous exposons en particulier les variations de la position

excentrique du siphon dans les Nautiles, durant toute la série des âges géologiques. Ce tableau

montre, pour chacune des 10 grandes faunes considérées, la répartition des cas du siphon excentrique,

entre la conjonction et l'opposition avec le coté ventral.

Cette répaitition numérique, déjà annoncée ci-dessus p. 534, nous a paru nécessaire, pour

prévenir toute interprétation erronnée des documents présentés sur le tableau Nr. 53, p. 532.

En parcourant les colonnes du tableau Nr. 17 A, on reconnaît aisément les oscillations en sens

opposés que présentent les cas de conjonction ou d'opposition, dans les grandes faunes successives.

Il n'y a donc aucune trace de l'influence continue des âges, sur la répartition des cas du siphon

excentrique.

Pour étudier d'une manière plus générale l'ensemble de tous les cas de conjonction ou d'oppo-

sition du siphon avec le côté ventral dans les Nautiles, nous en présentons le résiuné numérique

sur notre tableau Nr. 17B. Nos chiffres comprennent aussi bien les positions submarginale et sub-

centrale, que la position excentrique, sur laquelle nous avons appelé l'attention en particulier. Notre

tableau est divisé en 2 parties, dont l'une est relative aux faunes paléozoiques, et l'autre à l'ensemble

de toutes les faunes subséquentes.

Sur les colonnes (5) et (6), nous présentons les proportions, qui expriment la fréquence des

cas de conjonction et des cas d'opposition observés dans chacune des grandes faunes.

On voit que, durant les faunes siluriennes et dévoniennes, nous n'avons reconnu que des cas

de conjonction. Cependant, comme le siphon reste à découvrir dans diverses espèces de ces grandes

faunes, il est possible qu'elles montrent quelques cas d'opposition.

La faune carbonifère, la plus riche de toutes, par ses 84 espèces de Nautiles, offre 5 cas

d'opposition, représentant la proportion 0.13, parmi les espèces dont le siphon est connu, tandisqae

la proportion des espèces en conjonction est de 0.87.

A partir de cet horizon, les proportions inscrites sur les colonnes (5) et (6) nous présentent

chacune une suite d'oscillations irrégulières, dans la série verticale des faunes.

Ce fait est accompagné d'un autre fait beaucoup plus frappant. En effet, si on compare, dans

chacune de ces faunes, les proportions des Nautiles en conjonction ou en opposition, on reconnaît

des alternances prononcées en sens contraire, dans la ])rédominance des chiffres placés sur les colonnes

comparées. En d'autres termes, ce sont tantôt les cas de conjonction qui prédominent, et tantôt les

cas d'opposition, dans les faunes successives.

Ce fait est la négation complète de la continuité des modifications suivant une même direction,

qui est indiquée comme le critérium de l'évolution.
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Remarquons, que cette série d'alternances, en sens opposés, se termine d'une manière trt's

inattendue. En effet, dans la faune actuelle, comme dans les 3 premières faunes paléozoiques, le

siphon des Nautiles se montre exclusivement en conjonction avec le côté ventral. Cet organe, dans

ses variations si longtemps prolongées, semble donc avoir parcouru un cycle complet, en revenant

finalement à son point de départ.

Le genre Gyroceras . représenté par 39 espèces, réparties entre la faune silurienne III, les

faunes dévoniennes et les faunes carbonifères, se fait remarquer comme le genre 'frorhoceras par ce

fait, qu'il ne présente jusqu'à ce jour aucun cas de l'opposition du siphon avec le côté ventral.

Mais, comme la position de cet organe est inconnue dans 14 espèces de ce type, il est possible que

des cas d'opposition soient découverts dans l'avenir.

Notre tableau Nr. 18, p. 667, indique la répartition des espèces entre les faunes et les divers

cas de la position du siphon en conjonction.

La position submarginale prédomine par la proportion 0.52, tandisque la position centrale est

réduite à 0.08.

On remarquera le contraste entre ce genre et Nautiius, qui présente beaucoup de cas d'oppo-

sition du siphon.

Le sous-genre Discoceras, jusqu'ici réduit à 3 espèces, doit être cependant remarqué, parceque

l'une d'elles présente le siphon eu opposition très prononcée avec le côté ventral. Cette opposition

paraît même complète dans le type Disc. (Clym.) antiquissimuni, Eichw. Ces faits sont constatés

sur notre tableau Nr. 19, p. 668.

Le genre Cyrtoceras, qui occupe le second i-ang parmi les Nautilides, par ses 47.5 espèces,

nous fournit une ample matière pour notre recherche actuelle. En effet, les relations du siphon

avec le côté ventral ont pu être observées sur 397 espèces, représentant la propoition 0.84 dans le

nombre total.

Notre tableau Nr. 23, p. 674, montre que ces 397 espèces se répartissent en 2 nombres remar-

quablement inégaux:

Espèces en conjonction ||î = 0.99.

Espèces en opposition ^iy^O.OI.

Nous rappelons, que les espèces en opposition pourraient être éliminées et, dans ce cas, Cyrto-

ceras présenterait le plus remarquable exemple de la conjonction exclusive parmi ses espèces, comme
parmi celles de Trochoceras et de Gyroceras.

La répartition des espèces en conjonction mérite d'être remarquée, à cause de la prédominance

très prononcée de la position submarginale, qui est représentée par la proportion 0.87, tandisque

les 3 autres positions sont réduites à 0.05 ou 0.03.

Dans le tableau Nr. 23 A, (p. 677), nous exposons la fréquence relative des diverses positions

du siphon en conjonction, durant les grandes faunes paléozoiques, c. à d. pendant toute la durée du

genre Cyrtoceras. Les colonnes de ce tableau nous montrent, que les proportions relatives à chacune

de ces positions ont éprouvé des oscillations en sens opposés, durant la suite des âges et non une

augmentation ou diminution graduelles, suivant une direction constante.

Par exception, nous observons que, dans les faunes carbonifères, les positions excentrique et

subcentrale offrent une fréquence plus grande que dans les faunes antérieures. Ce fait, n"étant fondé

que sur l'observation de 5 à 6 espèces, demande confirmation et sera peut-être modifié par des

observations plus multipliées.



RÉSUME GENERAL. 1005

En somme, le genre Cyrtoceras -présente un exemple frappant de la conjonction presque exclusive

du siphon avec le côté ventral et en même temps de la position submarginale ties prédominante de

cet organe. Ces 2 circonstances méritent d'être remarquées, plus que dans tout autre genre, d'abord,

à cause du grand nombre des espèces de ce type et ensuite à cause de son existence prolongée, qui

embrasse toutes les faunes paléozoiques.

Le sous-genre Piloceras n'est représenté que par 6 espèces, jusqu'ici peu connues. Ses connex-

ions avec Cyrtoceras nous portent à supposer, que leur siphon est en conjontion avec le côté ventral.

Le genre Adelphoceras n'est connu que par 2 espèces de la Bohême, dans l'une desquelles la

position submarginale du siphon en conjonction a été constatée, tandisque cet organe est encore

inconnu dans l'autre.

Le genre Hercoceras a fourni seulement 2 espèces, dont le siphon occupe la position submar-

ginale en conjonction avec le côté ventral.

Le genre Lituites est représenté sur notre tableau Nr. 24, p. 681, par 23 espèces, provisoirement

admises dans ce genre. Mais l'ouverture n'est connue que dans un petit nombre d'entre elles.

Ces 23 espèces, abstraction faite de 4, dont le siphon est inconnu, se réduisent à 19, réparties

comme il suit:

Espèces en conjonction
-f'%
= 0.315

Espèces en opposition J-i = 0.579 ^ 0.999.

Espèces à siphon variable
t°9
— 0-105

On remarquera, que cette répartition contraste avec celle de presque tous les genres, qui pré-

cèdent, à cause de la prédominance prononcée des espèces en opposition. Cependant, une prédominance

de même nature et plus marquée a été constatée dans les rares espèces du sous-genre Discoceras,

ci-dessus (p. 668). Les connexions qui existent entre ces 2 types, se trouvent ainsi confirmées.

L'incertitude au sujet de la nature générique de la plupart des formes associées sous le nom
de Lituites, rend superflue toute recherche relative à l'influence des âges, sur les variations des rapports

entre la position du siphon et le côté ventral.

Le sous-genre Ophidioceras
,

quoique également en connexion avec Lituites , contraste avec

celui-ci par la répartition de ses espèces, indiquée sur notre tableau Nr. 25, (p. 682). Elles sont au

nombre de 8, parmi lesquelles 6 ont permis d'observer la position du siphon. Elles sont réparties

ainsi qu'il suit:

Espèces en conjonction ^ = 0.67
. 1.00.

Espèces en opposition | = 0.33

Ces espèces sont presque toutes contemporaines, dans la faune troisième de la Bohême.

Le genre Phragmoceras, aujourd'hui représenté par 51 espèces, a permis de reconnaître dans

40 d'entre elles les relations entre le siphon et le côté ventral. Elles représentent dans le nombre

total la proportion |4 = 0.80.

Notre tableau Nr. 26, p. 683, montre que, parmi ces 40 espèces, 38 présentent un siphon dont

la position est constante, tandisqu'elle est variable dans les 2 dernières.

Les espèces à siphon constant se répartissent uniquement entre 2 positions, savoir:

Espèces à siphon submarginal f| = 0.74
|

Espèces à siphon excentrique \î — 0-26 )

127
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L'induence des âges ne peut pas être reconnue, parceque toutes les espèces présentent leur

siphon en conjonction. Cette conformation est en harmonie avec celle que nous venons de signaler

dans Cyrtoceras.

La répartition des espèces, entre les positions submarginale et excentrique, ne montre dans la

suite des âges, aucune variation notable en Bohême, où se trouve la majorité des Phrof/nioceras.

Le genre Gomplioccyas a fourni jusqu'à ce jour 110 espèces, admises dans notre tableau Nr. 27,

(p. 686). En déduisant celles dont le siphon n'a pas été observé, il en reste 90, qui représentent la

proportion 0.82 dans le nombre total.

Parmi ces 90 espèces, la conjonction et l'opposition du siphon sont représentées d'une manière

très inégale:

Espèces en conjonction if = 0-87

Espèces en opposition || =: 0.13

1.00

La position excentrique prédomine également parmi les espèces de ces 2 catégories. Elle est

représentée par 0.65 dans les espèces en conjonction et par 0.83 dans les espèces en opposition.

Dans le but de rechercher l'influence des âges géologiques , nous présentons sur le tableau

Nr. 27A, p. 688, les variations de la fréquence des diverses positions du siphon des Gomphoceras,

durant les 4 grandes faunes paléozoiques, qui embrassent son existence, c. à d. les faunes sihmennes

II et III, dévoniennes et carbonifères.

Ce tableau nous montre d'abord, que le siphon se maintient en conjonction exclusive avec le

côté ventral, durant la faune silurienne II, les faunes dévoniennes et carbonifères.

En considérant ensuite la répartition des espèces en conjonction, indiquée dans les colonnes,

(6)—(7)— (8)— (9)—(10) on voit que leur fréquence relative n'a éprouvé que des oscillations succes-

sives et opposées, qui indiquent l'absence de toute influence des âges géologiques, durant les faunes

considérées.

Les 12 espèces en opposition sont concentrées dans la faune III silurienne. On doit remarquer,

qu'elles appartiennent toutes à la Bohême. Elles proviennent aussi toutes de notre bande e2, dans

laquelle elles sont rares.

L'apparition de ces 12 espèces correspond à l'époque du développement maximum du genre

Gomphoceras, représenté par 64 espèces, dans notre bande e2. Dans ce cas, comme dans plusieurs

autres déjà signalés, la particularité du siphon en opposition correspond donc à l'époque de la plus

grande richesse en espèces contemporaines.

Cette particularité dans la structure des Gomphoceras contribue à distinguer ce genre du type

voisin Fhragmoceras, dans lequel nous ne connaissons jusqu'ici que la conjonction exclusive du siphon

avec le côté ventral.

L'apparition simultanée des 12 espèces en opposition, dans notre bande e2, ne peut pas être

considérée comme un premier degré de transformation, puisque toutes ces espèces disparaissent sou-

dainement, sans laisser aucune trace héréditaire de leur conformation, dans les espèces des faunes

subséquentes.

Ainsi, parmi les Gomphoceras, les espèces dont le siphon est en conjonction ou en opposition

avec le bord ventral, s'accordent à nous montrer l'absence de toute trace de l'évolution théorique.

Le genre Nothoceras n'est représenté que par 1 seule espèce, qui provient de la Bohême et

dont le siphon submarginal est en conjonction avec le côté ventral.
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Le genre Bathmocerns présente également un siphon submarginal, de forme insolite, dans les 4

espèces connues jusqu'à ce jour. Bien que nous n'ayons pas déterminé le côté ventral de ces espèces,

d'après les indices signalés ci-dessus pour les Nautilides, nous sommes disposé à admettre, que leur

siphon est exclusivement en conjonction avec ce côté.

K. p. 693. Tableau Nr. 28. Résumé général indiquant les relations entre la position du siphon et

le côté ventral, dans l'ensemble des Nautilides paléozoiqnes.

Ce tableau mérite d'être étudié, parcequ'il contient la substance de nos recherches relatives à

tous les genres des Nautilides dans notre étude VII. Les observations, qui suivent ce tableau, ne

sont pas de nature à pouvoir êire facilement abrégées et demandent à être lues dans le texte, qui

est peu étendu. Nous indiquerons cependant les principaux résultats de cette étude.

1. Les chiffres placés au bas du tableau Nr. 28 constatent, que nous avons pris en considération

2112 espèces de Nautilides, classés dans les divers types, en faisant abstraction de 20 formes douteuses,

nommées Lituites.

2. Le tableau Nr. 29, p. 694, indique la répartition des types en 3 catégories principales,

suivant les relations de leur siphon avec le côté ventral.

Les t)i)es montrant une conjonction exclusive, sont au nombre de 10. comprenant espèces . 214

Les types, qui montrent partiellement la conjonction ou l'opposition, sont au nombre de 6,

possédant ensemble espèces 1881

Un seul type montre l'opposition exclusive du siphon, savoir Discoceras, qui renferme espèces 3

2098

En ajoutant 14 espèces triasiques, nous retrouvons le nombre 2112.

3. Parmi ces 2112 espèces, il y en a 1247, dans lesquelles nous avons pu reconnaître les relations

entre la position du siphon et le côté ventral. Il en reste donc 865, dans lesquelles ces relations

n'ont pas pu être déterminées. Ces nombres présentent entre eux les proportions suivantes, p. 696:

Relations entre le siphon et le côté ventral connues . . . ^\i = 0.59 1

1.00.
Relations entre le siphon et le côté ventral inconnues . . ^"^ï^ = 0.41 )

Ainsi, nos observations embrassent plus de la moitié des espèces déterminées, parmi les Nautilides.

4. Si on déduit du nombre 1247, réunissant toutes les espèces, qui ont permis des observations,

2 Lituites dont le siphon passe de la conjonction à l'opposition, il reste 1245 Nautilides, qui offrent

les rapports suivants, p. 696 :

Espèces dont le siphon est en conjonction j-|-j^ = 0.93

Espèces dont le siphon est en opposition jiîj — 007

1.00

5. Parmi les 1156 espèces en conjonction, il y en a 18 à siphon variable. En les déduisant,

il en reste 1138, qui se répartissent comme il suit, p. 697:

Espèces à siphon submarginal -fW\=:0.51

Espèces à siphon excentrique tWs = 0-1 ^

Espèces à siphon subcentral -pf-fs = 0.06

Espèces à siphon central -^% = 0.28

1.00

127*
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D'après ces chiffres, la fréquence de la position subinarginale prédomine sur celle de toutes

les autres, dans l'ensemble des Nautilides considérés.

6. Parmi les 89 espèces en opposition, il y en a 4 à siphon variable. En les déduisant, il en

reste 85, qui se répartissent comme il suit, p. 697:

Espèces à siphon subcentral Il = 0-32

Espèces à siphon excentrique fs = ^-^l

Espèces à siphon submarginal . ^«^ = 0.07

1.00

Ainsi, parmi les espèces en opposition, la position excentrique du siphon est très prédominante.

7. Si l'on réunit tous les cas des positions subcentrale et excentrique en conjonction, nous

trouvons que leur nombre s'élève à 233

Les espèces à siphon subcentral et excentrique en opposition sont au nombre de .... 79

Ensemble 3Î2

Les rapports entre ces nombres sont les suivants:

Espèces à siphon subcentral ou excentrique, en conjonction . . . ||| = 0.75

Espèces à siphon subcentral ou excentrique, en opposition .... 3^3 = 0.25

1.00

Par conséquent, malgré la grande prédominance de la conjonction tlu siphon parmi les Nautilides,

ceux qui possèdent un siphon en opposition avec le côté ventral, représentent déjà la proportion

de 0.25, dans le nombre total des espèces à siphon central ou excentrique.

8. Il existe un contraste remarquable entre les nombres des Nautilides, qui offrent un siphon

submarginal, en conjonction ou en opposition, savoir:

Espèces à siphon submarginal en conjonction 582 = |ff = 0.99

Espèces à siphon submarginal en opposition 6 = ^fj = 0.01

~588" TÔÔ
Il est important d'observer que, malgré l'exiguité de cette dernière proportion, elle constate

bien que, parmi les Nautilides, il existe quelques espèces, dans lesquelles le siphon est en opposition

complète avec le côté ventral. Ce résultat, comme celui que nous venons d'exposer, étaient inattendus.

9. Le tableau Nr. 30, p. 699, indique la limite extrême de l'excentricité du siphon en oppo-

sition avec le côté ventral. Il comprend 4 types, dans lesquels cette excentricité équivaut au rayon.

Mais, elle n'a été observée que dans un petit nombre d'espèces, indiquées dans les observations qui

suivent ce tableau. Dans 3 autres genres énumérés, l'excentricité varie entre
l

et -l du rayon.

L. p. 701. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la distribution verticale des Nautilides,

dont le siphon est en conjonction ou en opposition avec le côté ventral.

Il s'agit de reconnaître si. dans l'ensemble de tous les Nautilides, l'influence des âges a modifié

d'une manière continue les relations entre la position du siphon et le côté ventral.

En vue de cette recherche, nous présentons d'abord, pour chacune des grandes faunes paléozoiques,

un tableau particulier, indiquant tous les genres, le nombre total de leurs espèces, le nombre de celles

dans lesquelles les relations du siphon avec le côté ventral ont été observées et leur répartition entre

les diverses catégories de la position de cet organe.

Parcourons ces documents numériques, déduits de ceux qui viennent d'être exposés dans cette

étude, ou dans l'étude IV.
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Faune II silurienne. — Tableau Nr. 31, p. 703.

Sur ce tableau, nous établissons les nombres suivants:

Total des espèces de cette faune , . . . 457

Espèces dans lesquelles les relations du siphon avec le côté ventral ont été

observées 233

En déduisant 2 variables, reste 231

Espèces en conjonction |J| = 0.92

Espèces en opposition -^\ = 0.08

Faune III silurienne. — Tableau Nr. 32, p. 706.

Total des espèces de cette faune 1169

Espèces dans lesquelles les relations du siphon avec le côté ventral ont été

observées 762

Espèces en conjonction |^-| = 0.91

Espèces en opposition J^'^ z= 0.09

Remarquons l'harmonie qui existe entre ces 2 faunes, dans les proportions des espèces dont le

siphon est eu conjonction ou en opposition.

Faunes dévoniennes. — Tableau Nr. 33, p. 708.

Total des espèces de cette faune 231

Espèces dans lesquelles les relations du siphon avec le côté ventral ont été

observées, y compris 1 espèce à siphon variable 137

Toutes ces espèces montrent exclusivement le siphon en conjonction. Ce fait ne peut pas être

considéré comme définitif, à cause de l'état incomplet des observations, car il reste 94 espèces qui

échappent à la présente recherche, dans ces faunes.

Faunes carbonifères. — Tableau Nr. 34, p. 710.

Total des espèces de cette faune 232

Espèces dans lesquelles les relations du siphon avec le côté ventral ont été

observées 101

Espèces en conjonction -^^-^ = 0.95

Espèces en opposition -p^-j- = 0.05

Remarquons, que le siphon en opposition est représenté dans cette faune, comme dans les faunes

siluriennes, tandisqu'il n'est pas encore connu dans les faunes dévoniennes, sans doute faute d'obser-

vations suffisantes.

Faunes permiennes. — Tableau Nr. 35, p. 712.

Total des espèces de cette faune 9

Espèces dans lesquelles les relations du siphon avec le côté ventral ont été ob-

servées 6

Espèces en conjonction | =: 0.83

Espèces en opposition ^ = 0.17
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Conolusion de cette recherche.

Tous les documents exposés sur les tableaux particuliers des 5 faunes paléozoiques, sont résumés

dans le tableau Nr. 3G (p. 714).

Les observations relatives à ce tableau ne sont pas de nature à pouvoir être exposées en ciuelques

mots. Nous prions donc le lecteur d'en prendre connaissance. Nous nous bornons ici à rappeler les

conclusions importantes de cette recherche (p. 721).

1. En considérant d'abord l'ensemble de tous les Nautilides, dont le siphon est en conjonction

avec le côté ventral, la fréquence relative des espèces de cette catégorie ne présente que des oscillations

irrégulières, peu étendues et en sens contraire, pendant toute la durée des âges paléozoiques.

2. Cette conclusion s'applique également à la fréquence relative de chacune des 5 positions du

siphon, distinguées parmi les espèces en conjonction.

3. En considérant, d'un autre côté, l'ensemble de tous les Nautilides, dont le siphon est en

opposition avec le côté ventral, nous constatons de même, dans leur fréquence relative, de simples

oscillations, pendant la durée des faunes paléozoiques.

4. Enfin, les fréquences relatives de chacune des 4 positions du siphon, distinguées dans les

espèces de cette catégorie, ne montrent également que des oscillations.

5. Nous signalons, dans quelques cas, un contraste plus ou moins brusque entre les faunes

dévoniennes et les faunes carbonifères, tandisque les faunes siluriennes et les faunes dévoniennes se

montrent habituellement en grande harmonie.

6. En somme, cette recherche aboutit comme les précédentes à constater que, dans l'ensemble

des Nautilides, les relations entre la position du siphon, soit en conjonction, soit en opposition avec

le côté ventral, ont été complètement indépendantes de l'influence des âges, durant les 5 périodes, qui

composent l'ère paléozoique.

M. p. 724. Diagramme représentant l'étendue des oscillations du siphon, sur le diamètre ventro-dorsal

des Nautilides.

Ce diagramme mérite l'attention, parcequ'il offre un résumé synoptique de notre étude VII,

exposant les relations entre la position du siphon et le côté ventral dans les Nautilides.

Les observations, qui accompagnent ce diagramme, indiquent l'utilité qu'il peut offrir pour

diverses recherches.

N. p. 726. Comparaison de l'étendue des oscillations du siphon parmi les Nautilides : dans l'ensemble

de la famille, dans le genre et dans l'espèce.

1. Dans l'ensemble de la famille, nos recherches montrent, que le siphon oscille sur toute l'éten-

due du diamètre ventro-dorsal. Par exception, il est quelquefois placé hors de ce diamètre. Ces ex-

ceptions sont seulement au nombre de 15 dans toute la famille. Voir tableau Nr. 5, p. 559, Etude V.

2, Dans les genres ou sous-genres, les oscillations du siphon présentent des limites très diverses.

Dans 10 types, ces oscillations ne dépassent pas les limites de la conjonction entre le bord

ventral et l'axe de la coquille. Ils sont énumérés sur la p. 726 au nombre de 12, dont il faut dé-

duire Piloceras et Huronia, imparfaitement connus.

Il y a 6 types, dans lesquels le siphon dépasse plus ou moins les limites de la conjonction, c. à d.

dépasse l'axe en allant vers le bord dorsal (p. 727). Il est donc tantôt en conjonction et tantôt en

opposition.

Enfin, dans 2 types, le siphon n'a été observé qu'entre le bord dorsal et l'axe (p. 727).
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3. Dans l'espèce, le siphon n'occupe habituellement qu'une seule position. Mais, par exception,

65 Nautilides nous montrent le siphon variant de position suivant l'âge des individus. Voir le tableau

Nr. 3, p. 557, Etude V. Le nombre 65 comprend 59 espèces paléozoiques, 2 triasiques, 2 crétacées,

2 éocènes.

O. p. 728. Parallèle entre les Nautilides et les Goniatides, sous le rapport de la position du siphon.

Avant de présenter nos observations sur ce sujet, nous croyons devoir profiter de cette occasion

pour définir, selon nos vues actuelles, les relations, qui existent entre les genres Goniatites et Ch/menia,

sous le rapport de la position de leur siphon comparée avec le côté ventral.

Nous voulons rectifier l'opinion, que nous avons émise en 1856 sur les connexions entre ces

deux types, que nous avons réunis dans la famille des Goniatides. (Bull. Soc. Géol. de France.
2émc g^ylç^ XIII.)

Nous pensions à cette époque, que les Clyménies représentent la forme endogastrique du type,

dont nous voyons la forme exogastrique dans Goniatites.

Aujourd'hui au contraire, après nos études sur le siphon des Nautilides, il nous semble que,

dans les Clyménies, l'enroulement de la coquille est exogastrique, comme dans les Goniatites. Mais,

la différence entre ces 2 types consiste en ce que, dans les Goniatites, le siphon est en conjonction

immédiate avec le côté ventral, tandisque dans les Clyménies, cet organe est en opposition complète

avec le même côté.

Dans le but de légitimer cette modification de nos vues, nous exposons tous les documents, qui

peuvent servir à reconnaître la position des indices du côté ventral dans les Clyménies, c. à d. la

position de l'échancrure au bord de l'orifice et du sinus correspondant des ornements.

Cette recherche nous conduit à constater que, dans la majorité des espèces admissibles, c. à d.

dans 21 sur 34. ces indices du côté ventral se trouvent sur le côté convexe de la coquille, comme
dans les Goniatides. Ils n'ont pas pu être observés sur les 13 autres espèces, principalement à cause

de leur état de conservation.

Nous concluons de ces documents, que le type Clymenia est exogastrique, comme Goniatites,

mais présente son siphon en opposition complète avec le côté ventral.

Après avoir discuté ces documents, nous exposons sur le tableau Nr. 38 (p. 736) la distribution

verticale de tous les Céphalopodes à notre connaissance, qui possèdent un siphon en opposition complète

avec le côté ventral, c. à d. placé contre le côté dorsal.

Ces Céphalopodes se présentent en 3 groupes très espacés dans la série des âges géologiques,

savoir, suivant l'odre naturel:

3ème groupe : Dans le terrain crétacé et dans les étages tertiaires, éocènes et miocènes . 5 espèces.

2^"^ groupe; Au sommet du terrain dévonien et 1 à la base? du terrain carbonifère . . 35 „

1er groupe: Dans la faune seconde silurienne 6 „

Ensemble 46 espèces.

Cette répartition des Nautilides caractérisés par la position insolite de leur siphon contre le

côté dorsal, en 3 groupes séparés par d'immenses intermittences, ne peut s'expliquer par aucune théorie.

A la suite de cette discussion au sujet des Goniatites et des Clyménies, nous indiquons la

convenance de maintenir ces 2 types dans les connexions que nous avons adoptées en 1856. On

pourrait considérer Clymenia comme un sous-genre bien caractérisé de Goniatites. Ces 2 types fonne-

raient ensemble un groupe comparable à celui qui est composé de Nautiliis et de Aturia.
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Après avoir établi cette analogie entre les Nautilides et les Goniatides, nous terminons cette

étude en exposant d'autres analogies et connexions, qui existent entre ces deux familles sous le

rapport de la position de leur siphon.

Le genre Qoniatites, le plus ancien de ceux qui présentent la position constante du siphon

contre le bord ventral, peut être comparé, sous ce rapport, au genre Cyrtoceras, qui avait préexisté

depuis l'origine de la faune seconde silurienne, en présentant son siphon presque exclusivement en

conjonction immédiate avec le même côté ventral, soit dans les formes exogastriques, soit dans les

formes endogastriques.

De même, l'opposition complète du siphon avec le côté ventral, que nous concevons dans les

Clyménies, reproduit la combinaison semblable, que nous signalons dans 4 types siluriens de la faune

seconde, énumérés sur notre tableau Nr. 38 (p. 736).

Ainsi, ni Goniatites, ni Chjmenia, ne présentent dans leur siphon aucune combinaison inconnue

parmi les Nautilides, dont l'existence est bien antérieure à l'apparition de ces 2 genres. Ils ne

constituent donc, ni un contraste absolu par rapport à la structure des Nautilides, ni une apparence

de progrès dans la coquille des Céphalopodes.

"VIII. Forme et disposition des éléments du siphon.

Pag. 743

Cette étude est subdivisée en 3 parties, savoir:

1. Forme des éléments du siphon dans le genre Orthoceras et ses sous-genres.

2. Forme des éléments du siphon dans l'ensemble des Nautilides.

3. Disposition des éléments du siphon dans l'ensemble des Nautilides.

Parcourons succinctement ces 3 parties.

1"^ Partie.

Forme des éléments du siphon dans le genre Orthocerns et ses sous-genres.

Nous consacrons les premières pages à un aperçu historique, qui rappelle les travaux de nos

devanciers sur ce sujet.

A. p. 745. Définition des formes typiques des éléments du siphon dans les Orthocères.

Nous distinguons 3 formes sous les noms de:

1. Forme cylindrique, ou cylindroide.

2. Forme sphéroidale ou nummuloide.

3. Forme mixte.

Ces dénominations ne peuvent pas être considérées comme s'appliquant à 3 types rigoureusement

distincts, parceque nous connaissons des transitions entre ces 3 formes. Mais, il était indispensable

de les distinguer, pour faciliter les descriptions et classifications des espèces.

La limite entre les formes cylindrique et nummuloide du siphon est représentée par les éléments

dans lesquels la hauteur est égale à la largeur. Ainsi, nous nommons cylindrique tout élément, même
un peu enflé, dans lequel la hauteur dépasse le diamètre horizontal. Au contraire, nous considérons

comme nummuloides les éléments dans lesquels la largeur prédomine sur la hauteur.
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Nous nommons mixtes les éléments, qui présentent un côté presque rectiligne, comme dans la

forme cylindrique, tandisque le côté opposé est plus ou moins convexe et enflé, comme dans la forme

nummuloide.

Nous constatons que, dans certains individus de divers genres, les éléments du siphon passent

de la forme cylindroide à la forme nummuloide. Dans d'autres types, au contraire, les éléments num-

muloides deviennent cylindroides.

Nous exposons ensuite nos observations, d'abord sur les Ortliocères de la Bohême et ensuite

sur ceux des contrées étrangères.

B. p. 747. Fréquence des 3 formes typiques des éléments du siphon, parmi les Orthocéres de la Bohême.

Sur le tableau Nr. 1, p. 748, nous présentons le résumé des documents publiés dans la troisième

partie de notre texte, 1874, dans la description des caractères de chaque groupe.

Ce tableau reproduit d'abord, dans la colonne (2) la série de nos groupes avec leurs caractères

distinctifs et dans les colonnes qui suivent nous indiquons:

1. le nombre des espèces de chaque groupe,

2. le nombre des espèces, dont le siphon offre des éléments cylindriques, sphéroidaux ou mixtes,

3. le nombre des espèces, dans lesquelles la forme des éléments du siphon est inconnue.

D'après ce tableau, le nombre des Orthocéres de la Bohême, qui est de 525, abstraction faite

des sous-genres, n'a fourni que 187 espèces, dans lesquelles la forme des éléments du siphon a pu

être observée. Le rapport entre ces 2 nombres est d'environ 0.35. Cette fraction est malheureusement

au-dessous de la moitié du nombre de nos Orthocéres.

Les 187 Orthocéres, qui se prêtent à nos études, sont répartis comme il suit, d'après la forme

des éléments de leur siphon:

Forme cylindroide _ -j4t = 0-'^3

Forme nummuloide -çf-^ — 0.22

Forme mixte j'/y = 0.05

1.00

Ces chiffres montrent la grande prédominance de la forme cylindroide.

Nous ferons remarquer, que les 3 formes distinguées, sont très irrégulièrement réparties entre

les groupes de notre classification. C'est ce que montrent les colonnes de notre tableau Nr. 1 déjà cité.

Nous présentons l'énumération nominative des espèces de la Bohême, dans 3 tableaux, savoir:

Tableau Nr. 2, p. 751. Espèces dont le siphon est composé d'éléments cylindriques (non

compris 3 Endoceras) 137

Tableau Nr. 3, p. 752. Espèces dont le siphon est composé d'éléments nummuloides ... 40

Tableau Nr. 4, p. 752. Espèces dont le siphon est composé d'éléments mixtes 10

Ensemble 187

A la suite de ce dernier tableau, nous mentionnons les Huronia, comme offrant une autre com-

binaison mixte des éléments cylindriques et nummuloides.

C. p. 753. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la fréquence relative des diverses fomies

des éléments du siphon, parmi les Orthocéres siluriens de la Bohême.

Nous considérons cette recherche d'abord comme importante et ensuite comme facile en Bohême,

à cause de la répartition très nette de nos Orthocéres entre les 13 bandes ou zones fossilifères, que

nous distinguons dans notre bassin.

128
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Le tableau Nr. 5, p. 755, expose tous les éléments numériques nécessaires pour cette étude.

1. Pour la fréquence relative de la forme cylindroide, les chiffres placés dans la colonne (5) de

ce tableau constatent, que cette forme est la seule connue parmi les Orthocères de notre faune seconde,

qui sont réduits à 1 ou 2 espèces dans les bandes dl—d2—d4, tandisqu'ils manquent dans les

bandes d3—d5. Ainsi, l'uniformité que nous constatons dans cette faune, ne peut être attribuée

qu'au nombre exigu des espèces, qui ont permis d'observer la forme des éléments de leur siphon.

Au contraire, la fréquence relative de la même forme cylindroide présente une série d'oscillations

en sens opposés, dans les 8 zones fossilifères de notre faune troisième. Les limites extrêmes de ces

oscillations sont: 0.70 et 1.00. .;

2. La forme nummuloide, colonne (6), n'est pas représentée dans notre faune seconde et n'a été

observée que dans 1 seule espèce de nos Colonies.

Dans les bandes de notre faune troisième, la fréquence de cette forme offre des alternances,

très inégales et opposées entre le minimum 0.00 et le maxmium 0..30. On doit remarquer une aug-

mentation brusque de cette fréquence dans les bandes f2—gl. Ensuite elle se réduit à zéro dans

la bande g 2, pour reparaître dans la bande g 3, et disparaître encore dans la bande hl. Ainsi, la

série des 8 termes de la colonne (6) présente des oscillations très prononcées, qui n'ont rien de commun

avec les progrès lents et continus de l'évolution.

3. La forme mixte n'est représentée que dans les bandes el—e2, qui sont les plus riches en

espèces. Il est singulier, que sa plus grande fréquence relative correspond à l'époque de sa première

apparition et se réduit de moitié dans la bande e2, tandisque le nombre des espèces observées est

devenu triple. Cette forme mixte ne peut donc pas être considérée comme ouvrant la voie pour

une transformation du siphon.

En somme, les variations de la fréquence relative des 3 types des éléments du siphon, dans les

Orthocères de la Bohême, ne permettent de reconnaître aucune tendance constante, ni vers l'augmen-

tation, ni vers la diminution, durant la série des âges, qui correspondent aux faunes seconde et troi-

sième siluriennes. Ces variations ne fournissent donc aucun témoignage en faveur des théories.

D. p. 759. Fréquence des 3 formes typiques des éléments du siphon, dans les Orthocères des contrées

étrangères.

D'après les documents déjà exposés dans notre aperçu historique, p. 310 à 333, nous énumérons

dans une série de tableaux, tous les Orthocères étrangers, dans lesquels la forme des éléments du

siphon a été indiquée, savoir:

Tableau Nr. 6, p. 760. Orthocères siluriens.

Tableau Nr. 7, p. 765. Orthocères dévoniens.

Tableau Nr. 8, p. 766. Orthocères carbonifères.

Tableau Nr. D, p. 767. Orthocères triasiques.

E. p. 767. Fréquence des divers types des éléments du siphon, dans l'ensemble de tous les Ortho-

cères connus.

Notre tableau Nr. 10, p. 769, présente le résumé numérique de toutes les espèces d'Orthocères,

qui ont permis l'observation de la forme des éléments du siphon. Nous considérons en particulier

les 3 grandes zones et chacune des contrées qu'elles renferment, en indiquant pour chacune d'elles le

nombre des espèces, qui appartiennent à chacune des 5 grandes faunes paléozoiques et aux faunes triasiques.

A la suite de ce tableau, nous corapai'ons les nombres des espèces fournis par les diverses contrées.

La Bohême est au premier rang.
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D'après les totaux placés au bas du tableau, Nr. 10, la t'oinie des éléments du siphon a été

observée dans 337 espèces d'Orthocères de toutes les zones et de toutes les faunes.

Ce nombre 337 se répartit comme il suit:

Espèces à siphon cylindroide |-j| = 0.67

Espèces à siphon nummuloide J£^- r: 0.29

Espèces à siphon mixte ^y. = 0.03

0.99

Ces chiffres montrent la grande prédominance de la forme cylindroide.

F. p. 771. Distribution verticale et horizontale des Orthocères à siphon cylindrique, nummuloide ou

mixte, dans les grandes zones et dans les grandes faunes paléozoiques.

Le tableau Nr. 11, p. 771, présente la répartition des 337 espèces d'Orthocères, dans lesquels

la forme des éléments du siphon a été observée. Il montre donc le nombre de ces espèces, qui appar-

tient à chaque grande zone et à chaque grande faune en particulier.

Le tableau Nr. 12, p. 772, présente une semblable distribution des espèces des sous-genres

Endoccras, Gonioccras et Huronia, par zone et par faune. Le nombre total de ces espèces est de 56.

En l'ajoutant au nombre total des Orthocères, 1146, on obtient la somme de 1202.

Nous rapprochons sur la p. 773 les résultats numériques obtenus sur les tableaux Nr. 11 et 12.

Il en résulte la répartition générale qui suit, pour les espèces du genre Orthoceras et de ses 3 sous-

genres, qui s'élèvent ensemble à 393, montrant la forme des éléments du siphon. En comparant ce

nombre avec la somme totale 1202, on obtient le rapport -rsVâ — 0-33.

Espèces à siphon cylindrique 273 = 5|| = 0.69

Espèces à siphon nummuloide 102 = ^ ;|| = 0.26

Espèces à siphon mixte 18 = ^^ = 0.05

Ensemble 393 1.00

Les proportions indiquant la fréquence relative moutrent la grande prédominance de la forme

cylindrique sur les 2 autres. Ces résultats offrent une remarquable hannonie avec ceux que nous

avons obtenus pour la Bohême en particulier, p. 749.

Nous comparons ensuite les grandes faunes paléozoiques, d'après les nombres exposés sur les

tableaux Nr. 11 et 12, en passant en revue toutes les zones et toutes les contrées.

G. p. 778. Résumé des observations sur la fréquence des formes des éléments du siphon, dans le

genre Orthoceras et ses 3 sous-genres.

1. Nous rappelons d'abord que, pour l'ensemble du genre Ortlwceras et de ses sous-genres, la

proportion des espèces, (jui nous ont permis d'observer la forme des éléments du siphon, représente

environ 0.33 de leur nombre total.

2. La prédominance de la forme cylindroide est très marquée ; mais elle serait encore plus pro-

noncée, si nous avions tenu compte du nombre considérable d'Orthocères, dans lesquels cette forme

semble indiquée par l'exiguité du goulot.

3. La forme nummuloide, dont la fréquence ne dépasse guère \ de celle de la forme cylindroide,

semble avoir éprouvé diverses oscillations, que nous avons indiquées.

4. La forme mixte ne constitue qu'une sorte d'accident isolé sur 2 contrées, géographiquement

très-espacées, savoir: la Bohème et le Canada.
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H. p. 77'J. Antériorité relative de la forme cylindrique et de la forme nuramuloide dans les éléments

du siphon des Orthocères. '

Nous passons en revue les faunes des diverses contrées des deux continents, pour constater

l'époque de la première apparition des deux formes comparées.

D'après les documents existants, la Russie serait la seule contrée, dans laquelle les éléments

cylindriques et les éléments nummuloides du siphon auraient apparu simultanément, dès l'origine

connue des Nautilides, dans la faune seconde. Au contraire, dans les autres régions, la forme cylin-

drique semble avoir précédé la forme nummuloide.

Mais, le fait constaté dans le calcaire à Orthocères de la Russie suffit pour démontrer, que les

2 types comparés ont été également primitifs et indépendants, quoique inégalement représentés.

I. p. 782. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la fréquence relative des diverses formes

des éléments du siphon, parmi les Orthocères de toutes les faunes et de toutes les contrées.

Sur le tableau Nr. 13, p. 783, nous exposons le résumé des documents numériques, indiquant

pour toutes les faunes, dans toutes les contrées, la fréquence relative des Orthocères montrant les

diverses formes des éléments du siphon.

Pour la forme cyliudroide, la fréquence relative est presque identique dans les 2 faunes silu-

riennes et un peu plus faible dans les faunes dévoniennes, pour lesquelles les observations sont moins

complètes. Mais, les faunes carbonifères présentent une diminution brusque, qui s'explique par le

manque des documents encore plus prononcé.

Pour la forme nummuloide, nous constatons de même une fréquence relative presque égale dans

les 2 faunes siluriennes et une faible augmentation dans les faunes dévoniennes. Au contraire, les faunes

carbonifères offrent une augmentation brusque, qui doit être attribuée à la cause que nous venons

d'indiquer.

Pour la forme mixte, qui n'est connue que dans la faune III silurienne de la Bohême, sa

fréquence relative est réduite à 0.04. Nous faisons abstraction des Huronia du Canada.

En somme, les séries de proportions exposées sur le tableau Nr. 13 indiquent pour la fréquence

relative de la forme cylindrique et de la forme nummuloide du siphon une constance remarquable,

durant les 2 faunes siluriennes, fournissant ensemble la proportion 0.92 des Orthocères, qui ont

servi de base à cette étude.

Au contraire, les faunes dévoniennes et surtout les faunes carbonifères présentent une diminution

de la fréquence de la forme cylindrique et une augmentation correspondante de la fréquence de la

forme nummuloide. Mais, ces indications fondées sur des documents très incomplets, demandent

confirmation.

Il est important de remarquer, que la forme nummuloide disparait subitement dans les faunes

permiennes, sans reparaître dans les faunes triasiques. Cette disparition aurait eu lieu immédiatement

après sa plus grande fréquence relative, si la proportion aujourd'hui calculée pour les faunes carbo-

nifères était exacte, ce qui nous semble très invraisemblable.

Dans tous les cas. on ne saurait affirmer aujourd'hui, que la fréquence relative de ces 2 formes

des éléments du siphon a varié suivant une même direction, par l'influence des âges géologiques.
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Qème Partie.

Avant d'étendre cette étude à tous les genres des Nautilides, qui n'ont pas été pris en considé-

ration dans la première partie, nous présentons, dans un aperçu historique, quelques notices sur les

observations de nos devanciers.

A. p. 789. Définition des formes typiques des éléments du siphon, dans les divers genres des Nautilides.

Nous constatons que ces formes du siphon peuvent être identifiées avec celles que nous avons

nommées cylindroide et nummuloide, pour les Orthocères. Nous ajoutons l'indication d'une autre

forme, que nous nommons conoidc et qui se présente rarement. Ex: Ci/rf. doUnin.. PI. 178.

B. p. 790. Fréquence des formes des éléments du siphon, dans chacun des types des Nautilides.

Nous passons successivement en revue tous les genres et sous-genres admis dans notre classification.

Le geure Trochoceras est représenté par 64 espèces de toutes les faunes et de toutes les contrées.

Elles sont nominativement énumérées sur notre tableau Nr. 14, p. 791, qui indique pour chacune

d'elles la forme des éléments du siphon, leur largeur et le rapport de celle-ci avec le diamètre.

Les espèces, qui ont penuis d'observer ces éléments, sont seulement au nombre de 29 et repré-

sentent la proportion 0.4.5 du nombre total. Ces 29 espèces se répartissent comme il suit:

Espèces à éléments cylindroides M = 0.76.

Espèces à éléments uummuloides j^i^ = 0.24.

La fréquence de la forme cylindroide est donc très prédominante.

Nous constatons que, dans 3 espèces de ce genre, les éléments du siphon passent de la forme

cylindroide à la forme nummuloide. Elles sont comprises dans le nombre 7 de ces dernières.

Le genre Nautilus est considéré dans toute l'étendue de son existence, c. à d. à partir de la

faune II silurienne jusqu'à la faune actuelle.

Le tableau Nr. 1.5, p. 794, résume les observations, que nous avons présentées sur ce genre

dans l'étude IV. p. 4.37 à 465. Il est divisé en 2 parties, dont l'une comprend les faunes paléozoiques

et l'autre toutes les faunes postérieures.

Le nombre total des espèces considérées s'élève à 297; mais malheureusement, celles qui ont

permis d'observer la forme des éléments du siphon, se réduisent à 14 pour l'ensemble des faunes

paléozoiques et à 10 pour l'ensemble des faunes subséquentes.

Parmi ces 24 espèces, 23 nous présentent des éléments cylindroides et 1 seule, Nauf. arietis,

Reinecke = N. bidorsafus, Schlot., oftre la forme nummuloide.

Ces 24 espèces sont nommées sur notre tableau, Nr. 15, qui indique la largeur de leur siphon,

. . . &c . . .

Le genre Gyroceras, Konck. est représenté par 39 espèces, parmi lesquelles 8 ont montié la

forme des éléments de leur siphon. Cette forme est exclusivement cylindroide, ce qui établit une

analogie avec le genre Nautilns.

Le tableau Nr. 16, p. 797, indique les noms de ces 8 espèces, la largeur de leur siphon . . . ifcc . . .

Le genre Discoceras, Barr., qui ne comprend que 3 espèces, a permis de reconnaître dans 2 la

forme des éléments du siphon, qui est également cylindroide.

Le tableau Nr. 17. p. 798, présente les noms de ces espèces.
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Le génie Cyrtoceras comprend aujourtriuii 475 espèces. Parmi elles, 262 appartiennent à la

Bohême et sont généralement mieux connues que celles des contrées étrangères. Pour ce motif, nous

avons cru devoir leur consacrer une étude particulière, p. 800.

Nous signalons d'abord quelques apparences rares
,
que nous remarquons dans la forme des

éléments du siphon et leurs variations.

Le tableau Nr. 18, p. 801, indique sommairement la forme de ces éléments parmi les espèces

de notre bassin.

Il constate que, parmi nos 262 Cyrtocères, 235 ont permis d'observer la forme de ces éléments.

Ils représentent la proportion d'environ 0.90 du nombre total et ils se répartissent comme il suit:

Espèces à éléments cylindroides J-^" = 0.64 \

1.00.
Espèces à éléments nummuloides ^\^5 = 0.36 J

Ces chiffres montrent la prédominance très marquée de la forme cylindroide. Mais, la proportion

0.36 des éléments uumnuiloides est très prononcée et elle contribue à caractériser le genre Cyrtoceras.

Le grand nombre de nos espèces et leur répartition très nette, entre les divers horizons fossilifères

de notre bassin, nous offrent une occasion favorable, pour rechercher si l'influence des âges géologiques

se manifeste dans la fréquence relative des éléments cylindroides et nummuloides du siphon, parmi

les espèces de ce genre.

Le tableau Nr. 19, p. 804, présente tous les documents nécessaires pour cette recherche.

La colonne (5) montre d'abord, que le genre Cyrtoceras n'a été représenté par aucune forme

quelconque, dans notre faune seconde, proprement dite. Mais 2 Cyrtocères bien caractérisés ont apparu

dans les colonies de notre bande d5. L'un et l'autre présentent des éléments cylindriques dans leur

siphon. Ainsi, la fréquence relative de cette forme commence par l'unité.

A partir de cet horizon, toutes les bandes de notre terrain présentent un nombre plus ou moins

considérable de Cyrtocères, excepté les bandes g 2 et lil, qui en sont totalement dépourvues. Les

proportions qui indiquent la fréquence relative de la forme cylindrique, constituent la série qui suit:

U. — el — e2 — fl — ïi — gl — g2 - g3 — hl

1 — 0.87 — 0.61 — 1 ^ 0.80 — 0.50 — — 0.73 — 0.

Ces proportions présentent une suite d'oscillations en sens opposés.

La colonne (6), montrant la fréquence relative des espèces à siphon nummuloide, ne renferme

que 5 termes significatifs, parceque cette forme n'est pas représentée sur divers horizons :

Ool. — el — e2 — fl — f2 — gl — g2 — g3 hl

— 0.13 — 0.39 — — 0.20 — 0.50 — — 0.27 — 0.

On voit que ces termes offrent une suite d'oscillations en sens opposés, comme ceux de la série

précédente.

Ces 2 séries concourent à confirmer ce fait, que l'influence des âges géologiques ne se manifeste

pas d'une manière continue et dans un même sens, sur la fréquence relative des formes distinctes

des éléments du siphon, parmi les Cyrtocères de la Bohême. Ce résultat est en parfaite harmonie

avec celui de notre étude spéciale sur les formes du siphon dans les Orthocères de notre bassin. Voir

le tableau Nr. 5, dans cette étude, p. 755.

Les Cyrtocères des contrées étrangères ne se prêtent pas à une étude aussi complète.

Notre tableau Nr. 20, p. 807, présente, pour les Cyrtocères siluriens de toutes les contrées,

tous les documents, que nous avons pu recueillir sur la forme de leur siphon, sa largeur . . . &c . . .
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Le tableau Nr. 21, p. 808, réunit tous les documents analogues, mais encore beaucoup plus rares,

qui sont relatifs aux Cyrtocères des fauues dévoniennes, carbonifères et permiennes.

Le tableau Nr. 22, p. 810, présente le résumé numérique des Cyrtocères montrant les formes

diverses des éléments du siphon, dans toutes les faunes et toutes les contrées paléozoiques.

D'après ce tableau, parmi 475 espèces du genre Cyrtoceras, celles dans lesquelles la forme des

éléments du siphon a été observée, s'élèvent à 267, qui représentent la proportion f|| = 0.56 du

nombre total.

La proportion analogue pour les Cyrtocères de la Bohême est de 0.90.

Le nombre 267 se répartit comme il suit:

Espèces à siphon cylindroide Wl ~ 0-62 1

Espèces à siphon nummuloide ^|;} = 0.38)

La fonne cylindrique est donc prédominante. Mais, la forme nummuloide est représentée par

une proportion notablement plus élevée que dans le genre voisin Orthoeeras. Voir p. 770.

Nous présentons, p. 811, pour l'ensemble des Cyrtocères de toutes les faunes et de toutes les

contrées, une recherche sur l'influence des âges géologiques, analogue à celle qui précède, p. 802, et

qui est restreinte aux Cyrtocères de la Bohême.

Le tableau Nr. 23, p. 812, renferme tous les documents nécessaires pour cette recherche générale.

Dans la colonne (5), nous exposons la série des proportions, indiquant la fréquence relative des

éléments cylindroides du siphon dans les faunes paléozoiques. Cette série se compose seulement de

4 termes significatifs, parceque, dans les faunes carbonifères, nous ne connaissons jusqu'à ce jour la

forme des éléments du siphon dans aucune espèce.

Sil. Il — Sil. III Dévon. — Carbon. — PiTiii.

0.58 — 0.63 — 0.40 — — 1.

On voit que cette série présente des oscillations en sens opposés.

La colonne (6) expose la série suivante, réduite à 3 termes significatifs, indiquant la fréquence

relative de la forme nummuloide.

Sil. Il — Sil. III — Di'voii. — Carbon. — I'.tui.

0.42 — 0.37 — 0.60 — — 0.

Les 3 termes significatifs offrent des oscillations opposées, comme ceux de la fréquence relative

des siphons cylindroides.

Ainsi, dans l'ensemble des espèces du genre Cyrtoceras, nous ne pouvons constater que des oscil-

lations en sens contraire, dans la fréquence relative des formes principales des éléments du siphon.

Ce genre ne présente donc aucune trace de l'évolution de la forme de ces éléments, suivant un sens

déterminé et continu.

Le sous-genre Piloceras, p. 814, qui a fourni 6 espèces, semble montrer dans 2 d'entre elles

un large siphon, composé d'éléments nummuloides, aplatis. Nos connaissances, sous ce rapport, ne

nous permettent cependant aucune affirmation définitive.

Le genre Addphoccras est représenté par 2 espèces, dans lesquelles la forme des éléments du

siphon est encore inconnue.

Le genre Harcoceras, p. 815, est réduit à 1 espèce et 1 variété, qui montrent un siphon com-

posé d'éléments cylindroides.
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Le genre Lituites, p. 815, ne nous a fourni que 3 espèces, dans lesquelles les éléments du

siphon sont cylindioides, tandisque dans toutes les autres, la forme de ces éléments est inconnue.

Le tableau Nr. 25 énumère ces 3 espèces.

Eu outre, nous constatons à la suite de ce tableau que, dans Lit. iniperator, Bill, du Canada,

la forme des éléments, d'abord cylindrique, devient nummuloide.

Le sous-genre OpMdioceras, dans lequel nous admettons 8 espèces, montre la forme des éléments

de leur siphon dans 4 d'entre elles. Cette forme est exclusivement cylindrique.

Sur notre tableau Nr. 26, p. 816, ces 4 espèces sont énumérées.

Le genre Phragmoceras comprend 51 espèces. Celles qui montrent la forme des éléments de

leur siphon, se réduisent à 24. Elles représentent la proportion \\ — 0.47.

Le tableau Nr. 27, p. 818, offre l'énumération nominative de ces 24 espèces, qui se répartissent

comme il suit:

Espèces à siphon cylindroide 34= 0.08
|

Espèces à siphon nummuloide zi — 0-92 I

La forme nummuloide présente une très forte prédominance, plus que double de la proportion

0.38, que nous avons fait remarquer ci-dessus, p. 811. dans le genre Cyrtoceras, qui est très

apparenté.

Nous appelons l'attention des savants sur le fait de la constance de la forme nummuloide, dans

les éléments du siphon des Phragmoceras de la Bohême, qui ont existé à 2 époques, séparées par

une très longue intermittence. Cette constance presque absolue exclut toute idée d'évolution.

Le genre Goniphoceras embrasse aujourd'hui 110 espèces. Celles qui ont permis d'observer la

forme des éléments du siphon, sont au nombre de 43, qui représentent, dans le nombre total, la

proportion ^^ — 0.39.

Notre tableau Nr. 28, p. 820, expose les noms de ces 43 espèces, en indiquant la largeur de

leur siphon . . . &c . . . Ces 43 espèces se répartissent comme il suit:

Espèces à éléments cylindroides • i^à = 0.25
|

Espèces à éléments nummuloides fl — 0-"5 I

La forme nummuloide prédomine donc aussi dans ce genre, comme dans le précédent, Phragmo-

ceras, mais d'une manière beaucoup moins prononcée.

Dans quelques espèces, le siphon offre successivement la forme cylindroide et la forme nummuloide,

comme dans les genres Cyrtoceras et OrtJioceras.

La recherche de l'influence des âges géologiques sur la forme des éléments du siphon, dans les

Gomphoceras, paraît superflue, parceque presque toutes les espèces, qui permettent une observation

exacte, sont concentrées dans la faune troisième de la Bohême. Nous démontrons cette superfluité

un peu plus loin, p. 831.

Le genre Nothoceras, p. 822, n'est connu que par le type appartenant à la Bohême et figuré sur

notre PI. 13. Nous considérons les éléments de son siphon comme cylindroides.

Le genre Bathmoceras, p. 822, ne renferme jusqu'à ce jour que 4 espèces. Dans toutes, le

siphon offre une conformation particulière, qui contraste avec toutes les formes de cet organe, obser-

vées parmi les Nautilides.
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€. Le tableau Nr. 29, p. 823, présente le résumé numérique de la fréquence des formes cylindroides

et uummuloides des éléments du siphon, dans l'ensemble des Nautilides paléozoiques et

triasiques.

Dans le tableau qui suit, Nr. 29 A, p. 824, uous séparons tous les genres et sous-genres consi-

dérés en 3 catégories, suivant que le siphon présente:

La forme cylindrique seule 7 types.

La forme cylindrique et la forme nummuloide 6 types.

La forme nummuloide seule 2 types.

D'après le tableau Nr. 29, colonne (3), le nombre total des espèces, dans lesquelles la forme

des éléments du siphon a pu être observée, s'élève à 793. En comparant ce chiffre à celui de

2098 espèces paléozoiques, considérées dans nos études, iiouS trouvons le rapport oVi.^ =0.38. En

ajoutaut 14 espèces d'Orthocères triasiques, nous retrouvons le nombre 2112, établi sur plusieurs de

nos tableaux.

D. Dans le tableau Nr. 30, p. 827, nous présentons la fréquence, dans les grandes faunes successives,

des diverses formes des éléments du siphon, en considérant l'ensemble des Nautilides de

toutes les contrées.

Malgré la disposition de ce tableau, très différente de celle du tableau Nr. 29, p. 823, on peut

reconnaître, que la somme totale des cas observés s'élève à 798, comprenant 4 Bathmoceras paléo-

zoiques et 5 espèces triasiques, dont 2 Orthocères et 3 Nautiles.

Cette somme.se répartit comme il suit:

Espèces à siphon cylindroide fit = 0.639

Espèces à siphon nummuloide frl =0.333

Espèces à siplion mixte t'A = 0.023

Bathmoceras t"^ s
= 0.005

1.000

E. Le tableau Nr. 31, p. 828, présente le résumé numérique et la répartition horizontale des espèces

montrant les diverses formes des éléments du siphon, parmi les Nautilides de tous les

types et de toutes les contrées paléozoiques. Le total au bas de ce tableau est précisé-

ment le nombre 798, dont nous venons de parler.

Le tableau Nr. 32, p. 829, présente le résumé de la distribution verticale des Nautilides à

siphon cylindroide, à siphon nummuloide et à siphon mixte, dans les 3 grandes zones. Le total de

ces espèces est encore le nombre 798.

Sur la même p. 829, nous répartissons la même somme 798 entre les 3 catégories relatives

aux 3 formes principales du siphon, en indiquant le contingent fourni par chacune des 3 grandes

zones paléozoiques.

Espèces à éléments cylindroides du siphon 510

Espèces à éléments uummuloides 216

Espèces à éléments mixtes ^^

794

Espèces du genre hétérogène Bathmoceras 4_

"•.
'"Total semblable 798
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Dans les observations qui suivent, nous comparons la richesse des diverses zones, sous le rapport

des espèces appartenant à chacune des 3 formes du siphon. Il en résulte, que la grande majorité

des Nautilides quelconques, montrant ces formes, a été fournie par la grande zone centrale d'Europe,

c. à d. par la Bohême.

F. p. 830. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la fréquence relative des diverses formes

des éléments du siphon, dans l'ensemble des Nautilides.

Avant d'exposer les documents relatifs à cette recherche, nous rappelons, que nous en avons

déjà présenté une semblable, mais restreinte aux espèces de la Bohême, pour les genres Orthoceras

et Cyrtoceras. Nous indiquons ensuite les motifs qui rendent superflue une recherche analogue pour

les autres genres principaux, savoir Trochoceras, Gomphoceras et Nautilus. Ces motifs ne pouvant

pas être aisément abrégés, nous prions le lecteur de se reporter à la p. 831.

Dans le but de notre recherche générale, nous présentons 5 tableaux, résumant pour chacune

des grandes faunes la répartition des espèces de Nautilides, qui montrent les formes diverses des

éléments du siphon:

Tableau Nr. 33, p. 834. Faune II silurienne.

Tableau Nr. 34, p. 835. Faune III silurienne.

Tableau Nr. 35, p. 837. Faunes dévoniennes.

Tableau Nr. 36, p. 839. Faunes carbonifères.

Tableau Nr. 37, p. 840. Faunes permiennes.

Chacun de ces tableaux est suivi d'une série d'observations, parmi lesquelles nous constatons

la proportion variable des espèces, qui permettent de reconnaître la forme des éléments de leur

siphon, dans la somme des espèces connues.

Des observations semblables sur les Nautilides des faunes triasiques sont présentées, p. 841.

Le tableau Nr. 38, p. 842, est un résumé numérique général des 5 tableaux qui précèdent.

Il comprend le nombre de 2112 Nautilides, parmi lesquels nous comptons 14 Orthocères triasiques

et 4 Bathmoceras siluriens.

Les colonnes (5)— (6)— (7) de ce tableau indiquent la fréquence relative des 3 formes comparées,

cylindroide, nummuloide et mixte, durant les 5 grandes faunes paléozoiques et les faunes triasiques.

Au sujet de ces 3 colonnes, nous présentons des observations, sur lesquelles nous appelons

l'attention du lecteur et qui ne peuvent pas être aisément concentrées en quelques lignes. Elles

tendent principalement à exposer les causes de l'incertitude, que nous présentent aujourd'hui les

documents très incomplets, relatifs aux faunes dévoniennes et surtout aux faunes carbonifères.

3ème Partie.

Disposition des éléments du siphon dans la coquille des Nautilides.

Pag. 846.-^o-

Nous indiquons d'abord les motifs, qui nous induisent à considérer la disposition des éléments

du siphon comme un caractère de second ordre parmi les Nautilides. Ce caractère ne peut pas être

invoqué pour la délimitation des genres, mais seulement dans certains cas, pour la distinction

des espèces.

Nous passons en revue tous les genres et sous-genres de notre classification, en suivant l'ordre

établi dans notre tableau Nr. 29 A, p. 824, comprenant exclusivement les Nautilides paléozoiques.
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Dans ce tableau, tous les types sont rangés en 3 catégories, suivant que leur siphon présente

une seule forme, ou bien les 2 formes des éléments du siphon.

l'''^ catégorie : Forme cylindrique seule 7 types 66 espèces.

. f tonne cylindrique ) „ ,
1 440 cylindr.

2^""^ catégorie: „ ''

, • , J 6 types
i o<=n i°

[ Forme nummuloide
J [ 262 nummul.

3^"^ catégorie : Forme nummuloide seule 2 types .... . . 8 espèces.

771

„ , < . , . f Orthoceras 10 1

Espèces a siphon mixte \ ,^ . ^) 18
I Huroma 8 I

789

Espèces du genre Bathmoceras 4

793

En ajoutant les espèces triasiques 5

nous retrouvons la somme 798

établie sur notre résumé numérique, tableau Nr. 29, p. 823.

Nous passons successivement en revue les types rangés dans chacune des 3 catégories indiquées.

La plupart d'entre eux ne donnent lieu qu'à des observations peu importantes. Mais, nous appelons

principalement l'attention sur les 2 genres les plus riches en espèces, savoir Cijrtoceras et Orthoceras.

Dans Cyrtoccras, p. 851, 267 espèces ont permis de reconnaître la forme des éléments du siphon

et elles se répartissent comme il suit:

Espèces à éléments cylindroides 166.

Espèces à éléments nummuloides 101.

La plupart de ces espèces, appartenant à la Bohême, sont figurées sur nos planches avec des

préparations, qui exposent une partie des éléments du siphon et permettent de reconnaître leur

disposition. Nous citons des exemples instructifs pour les éléments cylindriques et pour les éléments

nummuloides.

Dans Orthoceras, p. 853, nous connaissons 335 espèces paléozoiques, qui ont permis d'observer

la forme des éléments du siphon, savoir:

Espèces à éléments cylindroides 225.

Espèces à éléments nummuloides 100.

Espèces à éléments mixtes, non compris Huroma 10.

Les figures, que nous présentons sur nos planches, offrant de nombreuses sections longitudinales,

exposent la disposition des éléments, qui est généralement très simple, même dans le cas des siphons

nummuloides. Nous citons des exemples choisis parmi les espèces, qui se distinguent par quelque

particularité.

Dans le résumé qui termine cette partie, nous constatons, que les variations dans la disposition

des éléments du siphon, dérivent de 2 circonstances, savoir: la position de cet organe sur la surface

de la cloison et la forme de ses éléments.

Quelle que soit cette forme, lorsque le siphon est placé sur une partie à peu près plane de la

cloison, ses éléments s'ajustent suivant une ligne horizontale, ou très-peu oblique, sans recouvrement

ou imbrication sensible.
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Au contraire, lorsque le siphon est placé à peu de distance du bord de la coquille et surtout

lorsqu'il devient submarginal, ses éléments sont ajustés suivant une ligne plus ou moins inclinée et

ils tendent à figurer l'imbrication, qui est souvent très prononcée dans le cas des éléments nummuloides.

L'imbrication est généralement plus marquée dans les Cyrtoceras, à cause de leur courbure.

Elle est beaucoup moins sensible dans les Orthoccras.

ix:. Largeur du siphon.

Pag. 858.

Cette étude est divisée en 2 parties, dont la première comprend seulement le genre Orthoceras

et ses sous-genres, et la seconde tous les autres types des Nautilides.

1^'^ Partie.

Nous considérons successivement la largeur du siphon dans les Orthocères de la Bohême et

ensuite dans les Orthocères des contrées étrangères, en étudiant séparément les formes cylindrique,

nummuloide et mixte des éléments de cet organe.

Al. p. 859. Largeur du siphon à éléments cylindriques dans les Orthocères de la Bohême.

Comme le nombre des Orthocères de notre bassin, qui montrent les éléments de leur siphon,

est très considérable, nous n'avons pas cru nécessaire de les énumérer tous nominativement. Nous

nous bornons à indiquer, pour chacun des groupes de notre classification, les limites extrêmes de la

largeur du siphon et le rapport de cette largeur avec le diamètre correspondant de la coquille.

Le tableau Nr. 1, p. 860, présente ces documents, ainsi que le nom des espèces, dans lesquelles

nous avons reconnu les limites extrêmes de la largeur.

Comme minimum dans les adultes, nous avons admis la limite de 1 mm., bien que, dans quel-

ques cas, ce minimum ue soit pas atteint.

Le maximum est de 20 mm. Il se rencontre très rarement, tandisque les largeurs entre 8 et

12 mm. sont plus fréquentes.

Quant au rapport de la largeur du siphon avec le diamètre correspondant de la coquille, il oscille

dans nos Orthocères entre 0.05 et 0.33. Mais, il faut remarquer, que ce rapport ne varie pas en

proportion de la largeur du siphon. Il s'en suit, que cette dimension du siphon est complètement

indépendante du diamètre de la coquille.

A 2. p. 861. Largeur du siphon à éléments cylindriques dans les Orthocères des contrées étrangères.

Le tableau Nr. 2, p. 862, présente, comme le tableau Nr. l, seulement le maximum et le mini-

mum de la largeur observée dans les siphons à éléments cylindriques, dans chacune des contrées

étrangères, pour les Orthocères de toutes les faunes paléozoiqucs et triasiques. Ces documents sont

extraits des tableaux Nr. 6—7—8—9 de notre étude VIII, qui précède, p. 760 à 767. Nous indi-

quons de même le rapport de ces largeurs avec le diamètre correspondant.

Le minimum de la largeur est d'environ i mm., tandisque le maximum ne dépasse pas 16 mm.

Nous remarquons que ce maximum, observé dans des Orthocères siluriens, ne se reproduit pas dans

les faunes postérieures; peut-être faute de rechei'ches suffisantes.

Les rapports entre la largeur du siphon et le diamètre correspondant sont presque identiques

avec ceux qui ont été indiqués pour les Orthocères de la Bohême, car ils varient entre 0.06 et 0.33.
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B. p. 864. Largeur du siphon dans les Endoci-ms.

Ce sous-genre n'étant représenté que par 3 espèces, en Bohême, la largeur de leur siphon oscille

entre 7 mm. et 29 mm. et les rapports avec le diamètre correspondant varient entre 0.3b et 0.45.

Pour les Endoceras des contrées étrangères, nous présentons le tableau Nr. 3, p. 865, qui indique

les espèces les plus remarquables, snr les zones septentrionales d'Europe et d'Amérique.

Le minimum de la largeur, qui est de 5- mm., s'observe dans Endoc. troehleare, de Suède,

tandisque le maximum, 68 mm., appartient à Endoc. niagniventram de l'Etat de New-York.

Le rapport minimum avec le diamètre est de 0.20 et caractérise aussi Endoc. troehleare Mais,

le maximum 0.77 appartient à Endoc. gemelliparum de l'Etat de New-York.

Il semble, que les siphons des Endoceras américains sont un peu plus largement développés

que ceux de leurs espèces congénères en Europe.

Cl. p. 867. Largeur du siphon à éléments nummuloides dans les Orthocères de la Bohême.

Le tableau Nr. 4, p. 868, est disposé comme le tableau Nr. 1, relatif aux éléments cylindriques.

Il présente, pour chaque groupe de nos Orthocères, le minimum et le maximum de la largeur des

éléments, ainsi que leur rapport avec le diamètre correspondant. Nous indiquons les noms des espèces,

qui ont fourni ces documents.

Le minimum de largeur est de 2 mm. parmi les Orthocères brévicones et de 4 mm. parmi les

longicones.

Le maximum correspondant est de 8 mm. pour les Orthocères brévicones et de 27 mm. pour

les longicones.

Quant aux rapports avec le diamètre correspondant, ils varient entre 0.08 et 0.13 pour le mini-

mum, tandisque le maximum s'élève jusqu'à 0.50 dans Orth. docens.

C2. p. 86'J. Largeur du siphon à éléments nummuloides dans les Orthocères des contrées étrangères.

Le tableau Nr. 5, disposé comme le tableau Nr. 2, relatif aux éléments cylindroides, pressente

les cas les plus remarquables des éléments nummuloides, à notre connaissance, pour les Orthocères,

dans les 3 grandes zones et dans toutes les grandes faunes paléozoiques. Ces documents sont extraits

de nos tableaux généraux Nr. 6—7—8 dans notre étude VIII. ci-dessus, p. 760 à 767.

Dans les observations qui suivent ce tableau, nous faisons remarquer, pour chaque grande faune,

les espèces qui présentent le minimum ou le maximum de largeur.

D. p. 874. Largeur du siphon à éléments nummuloides dans les Gonioceras.

En constatant que, dans les 2 espèces connues de ce sous-genre, le siphon est composé d'éléments

nummuloides, nous ne pouvons présenter que des documents incomplets au sujet de leur largeur.

E. p. 874. Largeur du siphon îi éléments mixtes dans les Orthocères de la Bohême et dans les

Huronia d'Amérique.

Le tableau Nr. 6, p. 875, disposé comme les tableaux Nr. 1 pour les éléments cylindriques et

Nr. 4 pour les éléments nummuloides. présente pour les 10 espèces à éléments mixtes la largeur

absolue de leur siphon et son rapport avec le diamètre correspondant. Nous rappelons le nom de

chacune de ces 10 espèces.

Le siphon se distingue par une faible largeur oscillant entre 2 mm. et 4 mm.

Les rapports correspondants varient entre 0.07 et 0.20.
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Quant aux Huronia, qui sont au nombre de 8, énumérées sur la p. 413 de notre texte, nous

nous bornons à constater, que le minimum de leur largeur est de 18 mm., tandisque le maximum

s'élève à 53 mm. dans Huron. vertebralis, Stock.

F. p. 876. Inconstance de la largeur absolue du siphon, entre les individus d'une même espèce.

Cette inconstance ne peut être reconnue que dans quelques Orthocères et pourrait être considérée

comme une exception. Nous citons comme exemples, Orth. Bohemicum de la Bohême et Endoc. (Orth.)

Lamarcki du Canada.

G. p. 877. Réduction graduelle et normale du rapport entre la largeur du siphon et le diamètre

correspondant de la coquille, dans la longueur d'un même individu.

Après avoir rappelé les observations de quelques paléontologues sur ce sujet, nous présentons

celles que nous avons faites sur une série de 23 espèces de la Bohême.

Le tableau Nr. 7, p. 878, expose les documents relatifs à ces 23 espèces, c. à d. le rapport

entre la largeur du siphon et le diamètre correspondant, d'abord au petit bout, et ensuite au gros bout

des spécimens.

Les 18 premières espèces possèdent des éléments cylindriques et les 5 dernières des éléments

nummuloides.

Il résulte des rapports inscrits sur ce tableau, que, dans la grande majorité des cas, la largeur

du siphon éprouve une diminution relative vers le gros bout. Rarement, la proportion aux 2 bouts

se montre égale. Par exception, la largeur se montre relativement plus développée au gros bout

qu'au petit bout.

On doit donc concevoir, qu'en général, la largeur du siphon, comparée au diamètre correspondant

de la coquille, présente un rapport décroissant, en allant du petit bout vers le gros bout des spécimens.

H. p. 879. Recherche des influences géographiques sur la largeur du siphon dans les Orthocères.

Comme la largeur du siphon varie par degrés très rapprochés, entre des limites très espacées,

il serait difficile de comparer les nombieuses espèces connues dans le genre Orthoceras, sans établir

quelques catégories plus ou moins arbitraires, pour les classer.

Afin de simplifier cette comparaison, nous admettons seulement 2 catégories, savoir, celle des

siphons étroits et celle des siphons larges. Nous considérons comme siphons étroits tous ceux dont

le diamètre est compris entre 1 et 9 mm. Nous classons, au contraire, parmi les siphons larges,

ceux dont le diamètre varie à partir de 10 mm. jusqu'à la limite extrême connue.

Le tableau Nr. 8, p. 881, expose le résultat numérique de cette classification des Orthocères

de chacune des contrées paléozoiques et des faunes triasiques. Les documents, que nous avons em-

ployés, sont ceux qui sont exposés sur les tableaux Nr. 6 à Nr. 9 de notre étude VIII, qui

précède, p. 760 à 767.

Dans le tableau Nr. 9, p. 883, nous présentons un résumé numérique, montrant dans chacune

des grandes zones paléozoiques, la fréquence relative des larges siphons parmi les Orthocères, non

compris les sous-genres. Les formes cylindrique et nummuloide restent distinctes.

Dans ce tableau, nous établissons la comparaison seulement entre les 3 grandes zones, habituel-

lement considérées dans nos études.

Les observations, auxquelles ce tableau donne lieu, tendent à reconnaître, que la zone centrale

d'Europe paraît presque constamment offrir le minimum de la fréquence, sinon l'absence des larges

siphons. Dans le seul cas des faunes dévoniennes, elle présente le maximum.



RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 1027

La zone septentrionale d'Europe, plus riche en siphons larges que la zone centrale, possède une

fréquence relative, tantôt égale à celle de la zone correspondante en Amérique et tantôt très rapprochée

de celle-ci.

La zone septentrionale d'Amérique jouit du privilège de la plus grande fréquence relative, parmi

les siphons larges des Orthocères.

Cette répartition des Orthocères à large siphon est en harmonie avec celle des espèces des sous-

genres Endoceras, Gonioceras, Huronia, qui sont aussi caractérisés par le développement de cet organe.

Le tableau Nr. 10, p. 88.5, expose la répartition des espèces de ces 3 sous-genres, entre les

3 grandes zones, comme il suit:

Grande zone centrale d'Europe 5 espèces.

Grande zone septentrionale d'Europe 15 ,,

Grande zone septentrionale d'Amérique 36 „

Nous exposons les considérations, qui nous empêchent de reconnaître, dans cette inégale distri-

bution, l'effet des influences géographiques.

I. p. 886. Recherche de l'influence des âges géologiques sur la largeur du siphon, dans les Orthocères.

Les documents d'après lesquels cette recherche peut être faite, se trouvent dans le tableau Nr. 9,

p. 883, et il suffit de comparer les fréquences relatives des larges siphons, qui sont inscrites sur les

3 lignes horizontales, correspondant aux 3 grandes zones paléozoiques.

Pour la grande zone centrale d'Europe, les larges siphons sont inconnus parmi les Orthocères

de la faune seconde. Ils semblent donc apparaître pour la première fois dans la faune troisième,

dans laquelle la forme cylindrique offre une fréquence de 0.04 et la forme nummuloide de 0.25.

Dans les faunes dévoniennes, la forme large cylindrique n'est pas représentée, tandisque la forme

large nummuloide offre une fréquence relative de 0.66. Mais cette fréquence, n'étant fondée que sur

2 espèces, ne peut pas être considérée comme définitivement établie.

Les faunes subséquentes n'ont fourni aucun document dans cette zone.

Pour la grande zone septentrionale d'Europe, la série horizontale montre, comme pour la Bohême,

l'absence des siphons cylindriques larges, dans la faune seconde. Ils sont faiblement représentés dans

la faune troisième.

Au contraire, les siphons nunmiuloides offrent une fréquence relative, qui doit être remarquée

dans 4 faunes:

Sil. Il — SU. il! — Dévoii. — Carbon.

0.50 — 0.71 — 0.33 — 0.66

Ces 4 proportions indiquent une série d'oscillations inégales et en sens opposés.

Pour la zone septentrionale d'Amérique, nous ne connaissons de larges siphons que dans les

faunes siluriennes.

La fréquence relative pour la forme cylindrique est successivement de 0.04 et 0.20 dans ces

2 faunes.

La fréquence relative de la forme nummuloide est de 0.50 et 0.73 dans les 2 mêmes faunes.

L'une et l'autre fréquence semble donc avoir subi une augmentation. Mais, ces 2 termes isolés ne

peuvent nous fournir aucun enseignement définitif, parceque les siphons larges ne sont représentés

dans aucune des faunes subséquentes, sur cette grande zone.
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En somme, la seule série iiistnictive est celle qui appartient à la grande zone septentrionale

d'Europe. Comme elle se compose d'oscillations inégales et opposées, elle ne peut pas être inter-

prétée en faveur de l'influence des âges géologiques.

Après cette recherche relative aux larges siphons des Orthocères, nous présentons des observations

particulières sur les 3 sous-genres à large siphon, savoir Endoceras, Goniocercif;. Hitronia, pour nous

assurer, si leur apparition indique une fréquence relative des larges siphons, croissant av€c les âges

géologiques.

Au sujet des Endoceras, nous constatons leur apparition soudaine et générale dans les mers

siluriennes des 2 continents; ensuite la durée relativement courte de leur existence, qui n'atteint pas

même les limites de la faune seconde; enfin, leur disparition subite, sans cause apparente et sans

aucune postérité reconnaissable. Ces phénomènes n'indiquent point l'influence lente des âges géologiques.

Les mêmes observations s'appliquent aux 2 espèces de &o»«ooe»-as, qui, ont existé seulement dans

la hauteur verticale des calcaires de Black Eiver et de Trenton, en Amérique.

Huronia est un type indépendant des Endoceras et des Gonioceras, car sa première apparition,

dans les phases initiales de la faune troisième, est séparée par une hauteur considérable de l'horizon

des schistes de Utica, dans lesquels les Evdocn-as avaient cessé d'exister.

D'un autre côté, l'existence des Huronia, seulement durant une partie de la faune troisième silu-

rienne et leur disparition sans laisser aucune postérité avec les mêmes caractères, sont des phénomènes

très analogues à ceux que nous venons de signaler pour les 2 autres sous-genres.

Il serait donc difficile de reconnaître, dans l'existence des iÎMroî?i«, une trace de l'évolution lente

et progressive, que nous enseignent les théories. La concentration des Huronia et des Gonioceras,

dans quelques contrées américaines, peut être comparée à celle que présentent plusieurs types des

Nautilides, qui ne sont connus que dans le bassin silurien de la Bohême. Ces apparitions isolées ne

s'expliquent point par la théorie de l'évolution.

En somme, l'existence des 3 sous-genres: Endoceras, Gonioceras, Huronia, ne peut contribuer

à indiquer, ni un progrès, ni une diminution, dans la proportion des larges siphons, parmi les Nauti-

lides, souS l'influence des âges géologiques.

oème Partie.

Largeur du siphon dans l'ensemble des Nautilides.

Pag. 893.

A. p. 894. Le tableau Nr. 11 présente un extrait méthodique des tableaux précédents, montrant la

série des largeurs du siphon, cylindrique ou nummuloide, dans chacun des types des

Nautilides.

Cet extrait permet de comparer, dans chaqiie genre, la largeur du siphon dans les principales

espèces à partir du minimum jusqu'au maximum. L'horizon, auquel appartient chacune de ces espèces,

est indiqué dans la première colonne à gauche et permet de juger le sens suivant lequel a lieu

l'augmentation ou la diminution de cette dimension, dans la série des âges géologiques.

Dans une colonne voisine de celle qui indique la largeur absolue, nous présentons la largeur

relative par rapport au diamètre correspondant.

Au moyen de ce tableau, nous comparons les documents relatifs à chacun des genres.
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B. p. 899. Types à ouverture simple.

Le genre Trochoceras. Barr. Hall est représenté principalement en Bohême. Nous constatons

que, parmi les espèces montrant la forme cylindrique du siphon, la largeur de cet oi'gane varie

seulement entre 1 et 5 mm. et le rapport avec le diamètre correspondant entre 0.08 et 0.12.

Pour les éléments nummuloides, les limites extrêmes de la largeur absolue sont 3 et 9 mm., et

celles de la largeur relative sont 0.16 et 0.25.

Nous faisons remarquer, que les documents connus pour ce genre ne permettent de reconnaître

aucune influence des âges géologiques sur la largeur de son siphon.

Le genre Nautilus, p. 901, dans lequel nous admettons 297 espèces, est cependant l'un de ceux

qui offi-ent le moins de documents pour la présente étude, parceque la forme des éléments du siphon

n'est connue que dans 24 espèces. Notre tableau constate que, parmi les Nautiles paléozoiques, la

largeur absolue du siphon varie entre 2 et 4 mm. et sa largeur relative entre 0.07 et 0.10.

Parmi les Nautiles des faunes subséquentes, la largeur des éléments cylindriques oscille entre

des limites un peu plus espacées, savoir 1 mm. et 7.5 mm. Les rapports correspondants sont

0.04 et 0.17.

Parmi les Nautiles connus, 1 seul, Naîd. arietis, Reinecke = N. bidorsatus, Schlot., qui caracté-

rise le Muschelkalk, présente, dans le jeune âge, des éléments cylindriques, qui, dans l'âge adulte,

deviennent nummuloides et atteignent la largeur de 18 mm. Le rapport avec le diamètre peut être

approximativement évalué à 0.33, au maximum.

Dans le sous-genre Aturia, le maximum de la largeur absolue des éléments cylindriques s'élève

au moins à 16 mm. et la largeur relative au moins à 0.22.

Nous faisons ressortir la constance apparente de la forme des éléments du siphon, dans le

genre Nautilus, dont l'existence s'étend à partir de l'origine de la faune seconde silurienne jusqu'à

la faune actuelle.

Dans le genre Gyroceras, p. 903, les espèces montrent rarement le siphon, qui est toujours

cylindrique. La largeur absolue oscille entre 1 et 5 mm. et la largeur relative entre 0.07 et 0.16.

Le sous-genre Biscoceras, p. 903, n'oiïre également que la forme cylindrique dans le siphon

des 2 espèces, qui ont permis d'observer les éléments de cet organe. La largeur varie entre 3 et

4 mm. tandisque la largeur relative est constamment de 0.14.

Le genre Gyrtoceras, p. 903, ayant fourni 267 espèces, dans lesquelles la forme des éléments

du siphon est connue, mérite une attention particulière. Nous considérons séparément les Cyrtocères

de la Bohême et ceux des contrées étrangères, en citant un nombre suffisant d'espèces, pour indiquer

les limites et les variations de la largeur du siphon.

En Bohême, pour la forme cylindrique, la largeur absolue de cet organe varie entre 0.5 mm.
et 4 mm. Mais, une espèce exceptionnelle, Cyrt. Uranus, montre la largeur de 16 mm. La largeiu'

relative oscille entre 0.05 et 0.14. Pour l'espèce exceptionnelle, nous la trouvons de 0.17

Dans les contrées siluriennes étrangères, la largeur absolue varie entre 1 et 5 mm. et la largeur

relative entre 0.09 et 0.17.

Parmi les Cyrtocères dévoniens, les largeurs absolue et relative sont comprises entre les mêmes

limites, que nous venons d'indiquer pour les espèces siluriennes.

En Bohême, pour la forme nummuloide, la largeur absolue oscille entre 1.5 mm. et 10 mm.;

la largeur relative entre 0.07 et 0.28.
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Parmi les Cyrtocèies siluriens étrangers, la largeur absolue des siphons nummuloides varie entro

2 mm. et 13 mm., tandisque la largeur relative oscille entre 0.10 et 0.25. Mais, pour une espèce

exceptionnelle, Cyrt. Mercurius du Canada, ce rapport s'élève à 0.44.

Parmi les espèces dévoniennes, la largeur absolue varie entre 3 mm. et i) mm.; mais Cyrt.

depressus de l'Eifel montre une largeur exceptionnelle de 15 mm. La largeur relative pour les

premières espèces varie entre 0.10 et 0.20, tandisqu'elle se réduit à 0.18 pour la troisième.

Nous rappelons, que les faunes carbonifères ne présentent aucune espèce, qui puisse être comptée

dans cette étude.

D'après ces documents, on voit que la largeur du siphon, soit à éléments cylindriques, soit

à éléments nummuloides, s'est maintenue entre les mêmes limites sans notable variation. Seulement,

3 espèces exceptionnelles, Cyrt. Uranus de Bohême, Cyrt. Mercurius du Canada et Cyrt. depressus

de l'Eifel, se distinguent de toutes les autres. Malgré ces 3 exceptions, la largeur du siphon des

Cyrtoceras ne présente, durant toute l'existence de ce genre, aucune trace de l'évolution théorique.

Le sous-genre Piloceras, p. 905, dont 6 espèces ont été nommées, est encore très incomplètement

connu sous le rapport de la forme des éléments de son siphon. Nous les considérons comme nummu-

loides, d'après les figures de 2 espèces.

Il reste encore à résoudre la question de savoir, si l'un des deux types, Cyrtoceras et Piloceras,

est dérivé de l'autre. Selon les apparences, leur origine est indépendante.

Le genre Orthoceras. p. 907, occupant le premier rang parmi tous ks Nautilides, nous l'avons

représenté sur notre tableau par des séries d'espèces de toutes les faunes paléozoiques, en maintenant

à part celles de la Bohême, comme dans la première partie de la présente étude.

En Bohême, pour la forme cylindrique des éléments, les limites extrêmes de la largeur absolue

sont 1 mm. et 12 mm. Mais, par exception, cette largeur est de 20 mm. dans un spécimen de

Orth. Vibrayei, PI. 450. Les rapports extrêmes avec le diamètre sont 0.07 et 0.33. L'espèce excep-

tionnelle est réduite à 0.17.

Parmi les Orthocères siluriens des contrées étrangères, les limites de la largeur absolue sont

0.50 mm. et 16 mm., tandisque la largeur relative oscille entre 0.06 et 0.33.

On voit, d'après ces documents, que tous les Orthocères siluriens de toutes les contrées offrent

une grande harmonie dans la largeur absolue et relative de leurs siphons cylindriques.

Les Orthocères dévoniens ne sont pas représentés en Bohême.

Dans les contrées étrangères, la largeur absolue de leur siphon cylindrique varie entre 1 et

7 mm. La largeur relative entre 0.11 et 0.17. On voit que ces divers chiffres sont notablement

inférieurs aux chiffres correspondants des Orthocères siluriens, sur les mêmes colonnnes (4) et (5).

Parmi les Orthocères carbonifères, la largeur absolue des siphons cylindriques n'est connue

qu'entre les limites 0.5 mm. et 4 mm. La largeur relative varie entre 0.08 et 0.11. Ces chiffres

se montrent encore beaucoup plus inférieurs que ceux des Orthocères dévoniens, que nous venons

de comparer aux Orthocères siluriens. Il est probable, qu'il existe une lacune dans les observations.

Parmi les Orthocères permiens. il n'y a aucun document, que nous puissions citer.

Parmi les Orthocères triasiques, nous ne connaissons que la limite inférieure 0.5 mm. de la

largeur des éléments cylindriques. La largeur relative est de 0.17.

Passons maintenant en revue les séries des éléments nummuloides du siphon.

En Bohême, la largeur absolue de ces éléments varie entre 2 mm. et 27 mm.; leur largeur

relative entre 0.08 et 0.34.
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Parmi les Orthocères siluriens des contrées étrangères, nous connaissons la largeur absolue entre

6 mm. et 30 mm., qui dépassent très peu les 27 mm. observés en Bohème. Mais, une espèce

exceptionnelle, Ortli. cochleatmn, Schlot. de Suède, offre, dans divers exemplaires, (PI. 439) la largeur

absolue de 60 mm. Les largeurs relatives dans la même série oscillent entre 0.16 et 0.50. L'espèce

exceptionnelle se distingue par le rapport 0.60.

Parmi les espèces dévoniennes, la largeur absolue des siphons nummuloides varie entre 3.5 mm.
et 20 mm. ; leur largeur relative entre 0.24 et 0.32. Ces nombres sont notablement inférieurs, pour

le maximum, à ceux que nous venons de signaler pour les Orthocères siluriens, sur les colonnes

(7) et (8).

Parmi les Orthocères carbonifères, la largeur absolue oscille entre 14 mm. et 25 mm. On
voit que les nombres au-dessous de 14 manquent, peut-être faute d'observations, tandisque la limite

supérieure 25 mm. se rapproche beaucoup de celle qui appartient aux Orthocères siluriens. La

largeur relative varie entre 0.25 et 0.41. En faisant abstraction des termes qui manquent, on doit

reconnaître, que la limite supérieure 0.41 est peu éloignée de celle de 0.50 qui est indiquée pour

les siphons nummuloides siluriens dans la même colonne (8).

Ainsi, les largeurs absolue et relative du siphon, comparées dans les faunes successives, silu-

riennes, dévoniennes et carbonifères, présentent seulement des oscillations et non une diminution

continue.

Aucune espèce à siphon nummuloide n'est connue, ni dans les faunes permiennes, ni dans les

faunes triasiques.

Le sous-genre Endoceras, p. 909, n'est représenté en Bohême que par 3 espèces. La largeur

absolue de leur siphon varie entre 7 mm. et 21 mm.; la largeur relative entre 0.35 et 0.45.

Parmi les Endoceras des contrées étrangères, nous trouvons presque la même limite inférieure

c. à d. 5 mm. Mais, la limite supérieure atteint 68 mm. La largeur relative oscille entre 0.20 et 0.77.

On voit que ces chiffres du maximum sont beaucoup plus élevés que ceux que nous observons

en Bohême. Ils sont dérivés d'espèces américaines.

Le sous-genre Gonioceras, p. 910, n'a fourni que 2 espèces, dont les siphons nummuloides- ne

paraissent pas dépasser 12 mm. dans leur largeur absolue, tandisque la largeur relative s'élève à 0.40

ou 0.50. Sous ce rapport, ils se rapprochent des Endoceras.

Le sous-genre Huronia. p. 910, dont nous admettons 8 espèces, offre le minimum de 18 mm.

de largeur et le maximum de 53 mm. La largeur relative est inconnue pour toutes les Huronia.

C. p. 910. Types à ouverture composée.

Le genre Adelphoceras, p. 910, qui a fourni 2 espèces en Bohême, n'est représenté par aucun

chiffre sur notre tableau, parceque la forme des éléments de leur siphon est inconnue.

Le genre Hercoceras, p. 910, dont la Bohême possède 1 espèce et 1 variété, ne montre que

la forme cylindrique du siphon. Sa largeur absolue varie de 5 à 3 mm., et la largeur relative

de 0.10 à 0.11.

Le genre Lituites, p. 910, quoique nominalement représenté par beaucoup d'espèces, fournit

peu de documents pour cette étude. Nous citons 2 espèces à siphon cylindrique, dont la largeur

absolue varie entre 1.5 mm. et 2 mm. La largeur relative est de 0.10 et 0.09.

Une espèce exceptionnelle, Lit. impei-ator du Canada, possède un siphon à éléments d'abord

cylindriques et ensuite nummuloides. Dans ces derniers, la largeur absolue est de 10 mm. et la

largeur relative de 0.10.
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Le sous-geiue Ophidioceras, p. 911, renferme 8 «spèces, parmi lesquelles 4 montrent un siphon

cylindrique, étroit, dont la largeur absolue est d'environ J mm. et la largeur relative 0.14, d'après

le type Ophidioc. simplex.

Le genre Phragnioceras, p. 911, est représenté sur notre tableau par 2 séries d'espèces, très

inégales en nombre. Presque toutes ces espèces proviennent de la Bohème.

La première série, offrant des éléments cylindriques, se réduit à 2 Phragnioceras. La largeur

absolue de leur siphon varie entre 1.5 mm. et 2 mm.; la largeur relative entre 0.11 et 0.07.

Parmi les espèces à éléments numnuiloides, nous en citons 12, dans lesquelles la largeur absolue

des éléments oscille entre 1 et 13 mm. Mais, elle s'élève à 24 mm. dans Phragni. rectiseptatum,

Roem. de la faune seconde. La largeur relative varie entre 0.12 et 0.19. Elle atteint 0.40 pour

l'espèce exceptionnelle. Cette espèce peut être comparée à celles qui constituent des exceptions

semblables parmi les Cyrtoceras. Nous rappelons, que son ouverture est inconnue.

Nous aurions voulu rechercher, s'il existe quelque trace des influences géographiques, sur la

largeur du siphon dans les Phragnioceras. Les observations et le tableau Nr. 12, p. 912, montrent

que cette recherche ne pouvait aboutir à aucun résultat, parceque les 13 espèces étrangères sont

disséminées sur 8 contrées, largement espacées. Elles sont par conséquent réduites presque partout

à 1 ou 2 Phragmoceras par région.

Une recherche analogue, relative à l'influence des âges géologiques, nous conduit de même

à éliminer les espèces étrangères et à restreindre notre comparaison aux Phragmoceras de la Bohême.

Ils occupent 2 horizons très distincts, l'un inférieur, dans notre étage E et l'autre supérieur, dans

notre bande g 3.

Nous constatons que, sur ces 2 horizons, le maximum de la largeur du siphon est également

de 13 mm. Ce fait suffit pour montrer, que la largeur de cet organe dans Phragmoceras ne présente

aucune trace de l'évolution théorique.

Nous ne connaissons jusqu'à ce jour aucun représentant authentique du genre Phragmoceras,

après la faune troisième silurienne.

Le genre Gomphoceras, p. 914, est représenté sur notre tableau par 2 séries, dont l'inégalité

est cependant moins prononcée que dans Phragnioceras. Dans la première série nous citons 4 espèces

possédant des éléments cylindriques, dont la largeur absolue varie entre 1 et 5 mm. et la largeur

relative entre 0.08 et 0.14.

Dans les mêmes colonnes (4)—(5), nous mentionnons une espèce dévonienne, Goniph. rotundmn.

Pacht, dont les largeurs absolue et relative, 2 mm., 0.07, sont comprises entre les limites indiquées pour

les espèces siluriennes.

La seconde série, indiquant les siphons nummuloides, comprend d'abord 10 espèces de la Bohême,

dans lesquelles la lai'geur absolue varie entre 3 et 14 mm., tandisque la largeur relative oscille

entre 0.12 et 0.30.

Les 2 espèces siluriennes étrangères, qui suivent, présentent des largeurs absolues et relatives,

comprises entre celles des Gomphoceras de la Bohême.

Il en est de même d'une espèce dévonienne de la Russie.

Dans ces 3 espèces étrangères, la largeur absolue se maintient entre 5 et 8 mm. Mais, la

seule espèce carbonifère, que nous pouvons citer, Gomph. cordiforme, Sow., nous montre une largeur

absolue de 14 mm., qui est le maximum reconnu parmi les espèces siluriennes.

Cependant, au sujet de cette espèce, nous rappelons, que le siphon n'a pu être mesuré que

vers le petit bout du fossile. Il doit donc être plus large vers la grande chambre. Mais, quel que
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soit son diamètre à cette hauteur, il faut remarquer, que sa largeur relative, étant d'environ 0.20,

vers le petit bout, et variant peu dans la longueur de la coquille, se trouve comprise entre les

proportions connnues dans la série des espèces siluriennes de la Bohème.

Cette espèce, de très grande taille, peut être considérée comme constituant une exception com-
parable à celle de Cyrt. Vramis &c. ci-dessus (p. 904).

Les 110 espèces de Gomphoceras étant distribuées entre beaucoup de contrées, nous avons

cherché à reconnaître, si la largeur de leur siphon présente quelque trace des influences géographiques.

Sur le tableau Nr. 14. p. 91.5, nous exposons la distribution des 35 espèces étrangères, entre

7 contrées d'Europe et 4 contrées d'Amérique. La Bohême a fourni les T.'j Gomphoceras, qui com-

plètent le nombre 110. Ce tableau montre que. dans la plupart de ces contrées, le nombre des

espèces, oscillant entre 1 et 2, ne peut nous fournir aucun enseignement certain.

Quant aux autres régions, nous constatons que l'Etat de New-York a fourni 8 espèces, dont

aucune ne permet de reconnaître la forme des éléments du siphon.

L'Angleterre possède .5 espèces et la Russie 10. Mais le tableau Nr. 15, p. 916, montre que,

parmi celles qui permettent l'observation du siphon, aucune ne dépasse, ni par sa largeur absolue,

ni par sa largeur relative, les limites exposées pour les espèces de la Bohême sur notre tableau Nr. 11.

D'après ces documents, il serait impossible de reconnaître une influence géographique quelconque

sur la largeur des éléments du siphon, dans les GonqjJioctras. Nous rappelons seulement la grande

taille exceptionnelle de Gomphoc. cordifonuf. qui est provisoirement associé à ce genre, bien que son

ouverture ne soit pas connue.

Nous avons recherché de même la trace de l'influence des âges géologiques sur la largeur du

siphon des Gomphoceras.

Nous éliminons d'abord les espèces étrangères, énumérées sur notre tableau Nr. 15, p. 916,

parceque les largeurs absolues et relatives de leur siphon sont comprises entre les limites reconnues

parmi les Gomphoceras de la Bohême.

Considérant ensuite les 75 Gomphoceras de notre bassin, nous rappelons, qu'ils sont répartis

entre 2 horizons distincts et séparés par une grande intermittence, comme les Phragmoceras. La

zone supérieure g 3 n"a fourni que 8 espèces, tandisque la zone inférieure el—e2 en possède 65.

Une espèce avait existé dans notre bande (15 et une autre, qui est douteuse, Gomph. semiclatisum,

appartient à notre bande f 2.

Parmi les 8 espèces de la bande sr3, 2 ï-eulement ont permis d'observer la forme des éléments

du siphon, cylindriques dans Gomph. uvolufimi et nummnloides dans Gomph. emaciatum. Notre tableau

Nr. 11 montre, que dans ces 2 cas. la largeur absolue du siphon est faiblement supérieure à celle

qui a été observée parmi les espèces de notre bande e2. Mais il faut remarquer, que les 2 espèces

citées de la bande g 3 présentent une taille bien supérieure à celle des 6^o»(^/wce*-«s de la bande e2.

Cette circonstance suffit pour expliquer la faible augmentation de la largeur de leur siphon. Cette

interprétation est confirmée par le fait que, dans ces 2 espèces de la bande g 3, la largeur relative

du siphon est inférieure à celle que nous connaissons parmi diverses espèces de la bande e 2.

Ainsi, nous ne pouvons reconnaître, dans la largeur du siphon des Gomphoceras, aucune trace

de l'influence des âges géologiques.

D. p. 919. Parallèle entre tous les types des Nautilides. sous le double rapport de la largeur de

leur siphon et de l'étendue de leur existence.

Le tableau Nr. 16, p. 920, est destiné à présenter, d'une manière synoptique, les limites des

Jargeurs absolue et relative du siphon, dans chacun des genres et sous-genres, qui ont été admis
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sur notre tableau Nr. 11, p. 894. Nous présentons séparément les documents relatifs aux éléments

cylindriques et aux éléments nummuloides.

Dans les observations qui suivent ce tableau, nous faisons ressortir le contraste, qui existe

habituellement entre les genres et les sous-genres.

Ce contraste consiste en ce que les larges siphons caractérisent presque tous les sous-

genres, savoir:

Aturia. Endoceras.

Piloceras. Gonioceras.

Huronia.

Sur la moitié droite du tableau, nous avons figuré par une ligne l'étendue de l'existence de

chacun des genres et sous-genres, en remontant à partir de l'origine de la faune seconde jusqu'à la

faune actuelle.

Ce diagramme est destiné à faire ressortir un autre contraste encore plus remarquable savoir,

que tous les sous-genres caractérisés par un large siphon ont présenté une existence relativement

courte, par rapport à celle des types dont le siphon est étroit.

Les larges siphons n'ont donc offert aucun avantage dans la lutte pour l'existence, à ceux des

Nautilides, qui ont joui de cette conformation.

E. p. 924. Résumé de l'étude sur la largeur des éléments du siphon dans les Nautilides.

Ce résumé a été écrit bien avant celui qui nous occupe eu ce moment et sous une forme

notablement différente. Nous pensons donc que, malgré son étendue, il pourrait être lu avec fruit

par les savants qui étudient les Nautilides. Nous leur recommandons, en particulier, le tableau

Nr. 17, p. 930, exposant la distribution horizontale et verticale des espèces, qui se distinguent parmi

les Nautilides, par la largeur exceptionnelle de leur siphon.

F. p. 930. Valeur du caractère fondé sur la largeur du siphon dans les Nautilides.

Après quelques considérations sur les variations d'apparences diverses, que la forme et la largeur

du siphon éprouvent dans certaines espèces de plusieurs genres parmi les Nautihdes, nous reconnaissons

que le développement de cet organe ne peut être invpqué, dans aucun cas, pour la délimination des

genres. Mais quelques sous-genres, savoir: Endoceras, Huronia, Piloceras, Aturia, présentent dans

la largeur de leur siphon un de leurs caractères prédominants.

Parmi les espèces d'un même genre, on peut, le plus souvent, invoquer la largeur du siphon

comme un moyen de distinction. Cependant, ce moyen serait en défaut, si on comparait 2 fragments

éloignés dans la coquille des espèces, qui présentent, dans cet organe, les variations de forme et de

largeur, auxquelles nous venons de faire allusion.

X.. Anomalies dans la forme et le développement des éléments du siphon.

Pag. 932.

Cette étude est divisée en 2 parties. La première comprend les formes droites et la seconde

toutes les formes plus ou moins arquées.

Le nombre des espèces, qui nous semblent présenter une anomalie dans la forme des éléments

de leur siphon, est seulement de 41, qui sont très inégalement réparties entre 7 types, comme il suit:
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2^""= Partie :
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f
1. Genre OrtJioeeras, Breyii 15 espèces.

\ 2. Sous-genre Huronia, Stok 1 „

3. Genre Trochoceras. Barr. — Hall '....! „

4. Genre Cyrtoceras, Goklf 15 „

5. Genre Lituites, Breyn 1 „

6. Genre Phragmoceras. Brod 1 „

7. Genre Gohiphoceras. Sow 7 „

11 espèces.

On voit que le genre Cyrtoceras, bien qu'il soit moins riche en espèces que le genre Orfho-

ceras, nous offre le même nombre de cas d'anomalie.

-j^ère Partie.

Nous décrivons successivement les anomalies observées dans les 15 espèces d'Orthocères, que

nous venons d'indiquer. Celle qui mérite le plus l'attention est Orthoc. docens de Bohême, figuré

sur notre PI. 250. Diverses sections longitudinales de cette espèce montrent que la forme nuramuloide

des éléments du siphon se réduit graduellement en largeur et finit par devenir cylindroide. Cette

forme se maintient sans modification sensible jusqu'au gros bout de nos spécimens. La réduction

de la largeur est d'environ moitié, tandisque la hauteur ne varie pas sensiblement.

Le fait de la constance apparente de la forme des éléments du siphon après leur réduction,

mérite d'être remarqué et nous la retrouvons dans divers autres Orthocères, quelquefois sans la partie

en voie de réduction.

Il serait superflu de reproduire ici la description particulière des anomalies dans chacune des

14 autres espèces d'Orthocères.

Pour grouper ces anomalies d'après leurs analogies plus ou moins fondées, nous établissons

4 catégories, caractérisées comme il suit:

1^'" catégorie, p. !t43. Diminution graduelle de la largeur du siphon, suivie d'une largeur constante.

Cette catégorie comprend 10 espèces divisées en 4 groupes.

2^"°" catégorie, p. 944. Transformation graduelle des éléments nummuloides en éléments cylindroides,

par suite de l'accroissement de la distance des cloisons.

Cette catégorie comprend seulement 2 espèces.

3^"" catégorie, p. 944. Dilatation subite de quelques éléments du siphon.

Une seule espèce présente cette anomalie.

4^"^^ catégorie, p. 944. Variation de la largeur ou de la forme des éléments du siphon dans l'étendue

restreinte de quelques loges aériennes.

Deux espèces seulement sont associées dans cette catégorie.

Le sous-genre Huronia présente aussi la diminution graduelle des éléments du siphon. Ce fait

est constaté par un spécimen de Huron. minuens du Canada, figuré sur notre PI. 435.

L'analogie, que présente ce siphon avec celui de divers Orthocères, pouvait être attendue et

confirme les connexions admises entre le genre principal et le sous-genre.
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gème Partie.

Nous parcourons successivement les anomalies offertes par quelques espèces des 5 genres, que

nous venons d'énumérer.

Dans le genre Trochoceras p. 945, nous ne citons qu'une seule espèce, T)-och. clava, PI. 19.

Mais, nous faisons remarquer que, dans d'autres espèces, les éléments du siphon, en vertu de leur

développement normal, passent graduellement de la forme cylindroide à la forme nummuloide.

Le genre Cyrtoceras, p. 946, nous a fourni l'occasion de remarquer une anomalie dans la forme

des éléments du siphon de 15 de ses espèces. Plusieurs de ces anomalies sont peu considérables:

mais, dans 2 espèces, elles sont beaucoup plus prononcées.

L'une est Gyrt. rebelle, PI. 164, dans lequel les éléments du siphon passent de la forme nummu-

loide à la forme cylindrique, à peu près comme dans Orthoc. docens.

L'autre est Cyrt. indomitum, PI. 162, dans lequel les derniers éléments du siphon offrent une

dilatation subite, leur diamètre devenant presque double.

Nous indiquons ensuite la nature des anomalies dans les autres espèces et nous les classifions

en 3 catégories, analogues à celles que nous avons établies pour les Orthoceras, sous les Nr. 1—3—4.

1"" catégorie, p. 949. Diminution graduelle de la largeur du siphon, suivie d'une largeur constante.

Nous énumérons dans cette catégorie 9 espèces divisées en 3 groupes.

2^""* catégorie, p. 950. manque parmi les Cyrtocères.

S'"^ catégorie, p. 950. Dilatation subite de quelques éléments du siphon.

Cette catégorie comprend 1 seule espèce, déjà nommée, Gyrt. indomitum.

4"""' catégorie, p. 950. Variation de la largeur ou de la forme des éléments du siphon, dans l'étendue

restreinte de quelques loges aériennes.

Cette catégorie comprend 7 espèces.

Nous faisons remarquer que les siphons, qui présentent des anomalies parmi les Gyrtoceras, sont

composés le plus souvent d'éléments nummuloides.

Le genre Lituites, p. 950. renferme une espèce très remarquable, savoir: Lit. imperator, Bill,

du Canada. D'après la description sans figure de ce fossile , nous reconnaissons que les éléments

cylindroides, très allongés de son siphon, passent rapidement à une forme nummuloide, très aplatie.

Le manque de figure ne permet pas de reconnaître tous les détails, que la transformation de ce

siphon peut présenter.

Le genre Phragmoceras, p. 951, n'a offert qu'une seule anomalie, que nous observons dans

Fhragm. cornes, PI. 456. Elle consiste dans l'élargissement très rapide des 3 derniers éléments vers

la grande chambre. Elle est comparable à celle que nous avons signalée dans Gyrt. indomitum; mais

elle est moins marquée.

Le genre GompJioceras, p. 952, offre une anomalie dans 7 espèces. Nous les avons distribuées,

autant que possible, dans les catégories établies pour Orthoceras et Gyrtoceras.

1"" catégorie, p. 952. Diminution giaduelle, plus ou moins régulière des éléments, à partir d'une

région jusqu'à la grande chambre.

Cette catégorie comprend 2 espèces de Gomphoceras.

La seconde et la troisième catégories ne sont pas représentées dans ce genre.
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4^"°^ catégorie, p. 952. Variation de la largeur ou de la forme des éléments, dans l'étendue restreinte

de quelques loges aériennes.

Cette catégorie comprend 3 espèces de Gomphoceras.

L'espèce remarquable, Gmiiph. AJphaeiis, PI. 83, ne peut êti-e comprise dans aucune des 4 caté-

gories établies pour les autres genres. En effet, son siphon présente luie conformation insolite, parce-

que ses 2 extrémités visibles montrent chacune un élément très enflé, tandisque les éléments inter-

médiaires sont relativement très aplatis. Nous avons donc été oblige d'établir pour ce type une

nouvelle catégorie, dans laquelle nous associons Gomph. atroplmm , mais seulement d'une manière

provisoire, savoir :

5'^'"'' catégorie, p. 954. Variations brusques entre les éléments sphéroidaux et les éléments nummuloides

très aplatis.

Résumé de l'étude X.

Pag. 954.

Nous exposons sous ce titre diverses considérations générales au sujet des variations, que subit

la forme des éléments du siphon dans certaines espèces, durant la vie d'un même individu. Nous

faisons remarquer que, dans certains cas, ces variations se présentant dans tous les individus et dans

le même ordre régulier, pourraient être considérées comme normales. Dans d'autres cas. au contraire,

il existe une telle irrégularité dans les apparences successives des éléments, qu'il semble impossible de

les expliquer autrement que par de véritables anomalies individuelles. Nous prions le lecteur de

vouloir bien parcourir les pages de notre texte, qui renferment ces considérations.

Ce résumé est sui\i par un tableau synoptique de tous les Nautilides, dans lesquels la forme

ou la largeur des éléments du siphon présentent une anomalie, p. 957.

Nous exposons dans ce tableau l'énumération nominative de toutes les espèces, qui ont été distri-

buées dans 5 catégories très inégales en nombre. Nous indiquons en même temps les planches sur

lesquelles se trouvent celles de ces espèces, qui ont été figurées dans notre ouvrage. Elles sont au

nombre de 38, tandisque 3 seulement sont citées d'après divers auteurs américains. Dans d'autres

colonnes, nous constatons la distribution verticale de ces Nautilides, dont 2 appartiennent à la faune

seconde silurienne et tous les autres à la faune troisième.

Dans les observations qui suivent ce tableau, nous calculons que les 41 espèces nommées

représentent, dans l'ensemble des Nautilides, la proportion .,{{; = 0.02.

Quant à la distribution horizontale de ces 41 espèces, elle est indiquée par les chiffi-es suivants :

Bohême 32.

Suède 3.

Canada 5.

Tennessee 1.

La Bohême doit son privilège à la fois au grand nombre de ses espèces et de leurs sections

longitudinales.

Conclusion.
Pag. 958.

Valeur des caractères fondés sur la forme, la disposition et la largeur des éléments du siphon

dans les Nautilides.

Poui" apprécier la valeur de ces caractères, il faut considérer à la fois:

1. l'étude Vin relative à la forme et la disposition des éléments du siphon;
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2. l'étude IX, dans laquelle nous exposons les documents connus sur la largeur du siphon;

3. l'étude X, dans laquelle nous rapprochons tous les cas d'anomalie jusqu'ici observés da\is la

forme des éléments de cet organe.

Nous indiquons le petit nombre de cas, dans lesquels la forme ou la largeur du siphon suffisent

pour déterminer la nature générique. Ce sont principalement les sous-genres Endoecras, Huronia,

Piloceras et Aturia.

Mais, dans certains genres, comme Naufilus et Phragmoceras, la fréquence relative des 2 types

du siphou constitue un caractère contrastant. En effet, dans Nautilus tous les siphons, dont la forme

est connue, ont une apparence cylindroide. excepté dans Naut. arietis. Au contraire, parmi les

Phragmoceras, le siphon est composé d'éléments nummuloides, excepté dans 2 espèces.

Il résulte de ces études, que la forme et la largeur du siphon ne peuvent être invoquées que

rarement, comme des caractères suffisants pour la délimitation des genres ou sous-genres.

Par contraste, dans le plus grand nombre des cas, la forme et la largeur des éléments du siphon,

ou leur disposition, offrent un grand secours pour établir l'indépendance des espèces dans uu même

genre. Cependant, il faut avoir égard aux anomalies, que nous avons signalées et d'après lesquelles

la forme des éléments du siphou est complètement changée, dans la longueur d'un même individu.

3LI. Fonctions et importance du siphon.

Pag. 962.

Pour qu'on puisse apprécier les mérites de ceux de nos devanciers, qui ont cherché à résoudre

la question difficile des fonctions du siphon, nous présentons un aperçu historique des essais qui ont

été tentés, depuis la fin du l?*'"^ siècle jusqu'à nos jours. Voici l'indication chronologique des auteurs,

auxquels nous devons les documents pris en considération dans notre étude.

1696. Doct. Rob. Hooke.

1732. Breyn.

1742. Gualtieri.

1804. 1811. Parkinson.

1821. Wahlenberg.

1832. Léop. V. Buch.

1834. de Blainville.

1837. Buckland.

1844. de Koniuck.

1845. de Verneuil et

C" Keyserling.

1845. Aie. d'Orbigny.

1846. Prof. Qucnstedt.

1846. Prof. J. Hall.

1849. Fréd. E. Edwards.

1850. Aie. d'Orbigny.

1852. L. Saemann.

1852. Prof. Giebel.

1855. J. Barrande.

1856. Prof. Ferd. Roeraer.

1858. Doct. Fréd. Schmidt.

1860. Chev. d'Eichwald.

1865. Prof. Keferstein.

1868. S. P. Woodward.

1870. Prof. Meigen.

1870. Doct. Waagen.

Nous citons les noms de tous les ouvrages, dans lesquels nous avons puisé des documents.

Nous ne comprenons pas dans cette série les mémoires zoologiques, connus de tous les natura-

listes, et qui ont été publiés par MM. les Prof. R. Owen, Valenciennes, Vrolik . . . &c . . ., parceque ces

savants n'ont présenté aucune recherche spéciale sur les fonctions du siphon, dans leurs travaux

anatomiques sur Naut. Ponipilius. Cependant, nous avons occasion de citer celles de leurs observa-

tions qui se rapportent à ce sujet, notamment celles du Prof. R. Owen.

Après cette exposition des documents scientifiques, nous présentons un résumé analytique des

opinions successivement émises au sujet des fonctions du siphon, p. 978.

Nous distinguons 7 théories, que nous indiquons d'une manière abrégée par les dénominations

suivantes :



RESUME GENERAL. 1039

p. 978. I. Fonctions hydrostatiques du siphon.

p. 979. IL Fonction de gestation maternelle.

p. 980. III. Fonction de ligament d'attache.

p. 981. IV. Fonction de muscle rétracteur de la masse céphalique.

p. 981. y. Fonction d'entretien de la vitalité dans les loges aériennes.

p. 982. VI. Fonction d'introduction de l'air sous le corps du mollusque en progression.

p. 982. VII. Fonction du maintien de l'air dans les loges aéiiennes.

Nous passons en revue chacune de ces théories, en indiquant d'abord leur auteur et les savants

qui l'ont adoptée. Ensuite, nous rappelons les travaux, dans lesquels chacune des théories a été plus

ou moins modifiée ou réfutée.

Conclusion du résumé analytique et indication des difficultés, qui restent à résoudre, p. 98.3.

Cette partie de notre texte ne peut pas être aisément analysée en peu de mots. Nous adoptons

comme les plus vraisemblables, les théories V et VII, qui attribuent au siphon les fonctions néces-

saires pour maintenir la vitalité dans les loges aériennes et la quantité d'air qui doit les remplir.

Nous exposons ensuite les difficultés, qui existent encore au sujet de ces théories.

Importance du siphon, p. 985.

Nous faisons remarquer, que toutes les fonctions quelconques attribuées au siphon sont impor-

tantes et qu'en outre, cet organe offre une importance particulière, parcequ'il constitue une sorte de

critérium exclusif, distinguant tous les Céphalopodes pourvus d'une coquille cloisonnée.

Le contraste très prononcé, qui existe entre les siphons de diverses espèces, sous le rapport de

leur largeur, et la réduction de cette dimension dans certains Nautilides, comme Ortlwc. docens,

durant la vie de l'animal, doivent inspirer une certaine réserve, au sujet de l'importance absolue de

cet organe.

Dépôt org-anique dans le siphon des Nautilides.

Nous nous proposons de reproduire dans ce chapitre les études que nous avons publiées en

1855, sons le titre de: Remplissage organique du siphon dans certains Céphalopodes paléosoiques.

(Bull. Soc. Géol. de France, 2^'" Série. XII, p. 441.) Nous compléterons cette publication initiale,

par les documents et observations
,
que nous avons réunis sur le même sujet, durant les 22 années

qui se sont écoulées depuis 1855. Nous conserverons cependant la disposition primitive de notre texte,

dont la plus grande partie sera reproduite, sauf les corrections nécessaires.

Suivant nos habitudes, nous commençons par exposer les documents, que nous connaissons dans

les ouvrages de nos devanciers et qui sont relatifs à la présente étude.

Aperçu historique.

Le but de cet aperçu est de rappeler d'abord les documents antérieurs à notre première publi-

cation sur le dépôt organique, en 1855. Ces documents consistent principalement dans des figures

131*
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de fossiles, dans lesquels le dépôt organique, se montrant sous diverses apparences, a attiré l'attention

des paléontologues et a été mal interprété dans leurs descriptions.

La plupart des ligures remarquables, auxquelles nous faisons allusion, ont été reproduites sur les

planches de notre ouvrage, avec une explication conforme à nos interprétations. Elles seront aussi

mentionnées dans le texte qui va suivre.

Dans la seconde partie de cet aperçu, nous citons les indications des savants, qui ont reconnu

plus ou moins explicitement l'existence d'un dépôt organique dans divers Nautilides, depuis la publi-

cation de notre mémoire initial, en 1855.

1775. Walch, dans la description des planches de Knorr, explique très bien la trace oblique

des cloisons sur le moule du siphon (Vol. IV, p. 139). Ce savant remarque aussi les apparences

singulières sur les moules des siphons nummuloides. Nous reproduisons le passage suivant:

„Dans les grands Orthocératites de Gothland, il faut faire attention aux cercles et aux trous

qui s'y trouvent et aux sillons qui sont entre ces cercles et qui ne sont que les jointures de deux

articles contigus. Si de pareils morceaux, qui souvent sont d'une grandeur considérable, sont frottés

par le roulement et par là dépouillés de leurs anneaux, il eu naît ces espèces de corps, qui, sur la

surface, qui communément a perdu sa figure ronde, ne présentent que des trous placés en rangs. Ces

trous passent jusqu'au siphon, et il est fort probable qu'ils aient aussi donné passage à des nerfs

unis avec le nerf principal, du moins on y remarque quelquefois de petits rameaux percés d'un trou,

qui communiquent au trou de la souche, qui conduit au nerf principal du centre." (Vol. IV. p. 141,

Edition en français.)

Ce que Walch nomme Orthocératite de Gothland ne paraît être en réalité que le siphon de

Orth. cochleatus, Schlot. = Orth. crassiventris, Wahl., qui se trouve fréquemment isolé et roulé sur

les rivages de cette île. En concevant ainsi le fossile dont parle Walch, dans le passage qui précède,

on reconnaît aisément l'exactitude de tous les détails que donne cev auteur, et qui se rapportent au

remplissage organique des siphons nummuloides. Voir les figures de Ortlioc. cochleatum sur nos

PI. 233—237—439.

La conception de Walch, sous le nom de nerfs, a été récemment reproduite sous le nom de

vaisseaux, par S. P. Woodward, ainsi que nous le constatons ci-après. 1856.

1823. M. le Doct. J. J. Bigsby décrit et figure une série d'Orthocères, provenant des îles du

lac Huron. Sans donner aucun nom ni générique, ni spécifique à ces fossiles, ce savant fait ressortir

dans sou texte les apparences fort extraordinaires, qu'ils présentent dans leur intérieur, pai' exemple :

un siphon alternativement dilaté et resserré, renfermant un tube interne, qui projette des rayons

verticillés sur la paroi siphonale . . . &c . . . (Trans. Geol. Soc. 2 Ser. I, 19S, FI. 35 à 30.)

En général, ces apparences du siphon dérivent du dépôt organique dans divers états de décom-

position et partiellement aussi du dépôt inorganique, c. à d. de la fossilisation des coquilles. Ce

fait a été démontré pour la première fois dans notre mémoire publié en 1855, sous le titre de:

Remplissar/e organique du siphon dans certains Céphalopodes paléozoiques. (Bull. Soc. Geol. Ser. 3,

XII, p. 441.)

Dans l'intervalle de temps qui s'est écoulé entre ces 2 dates, 3 genres divers ont été fondés

sur les apparences des siphons figurés par M. le Doct. J. J. Bigsby.

1823. Ch. Stokes établit le genre Huronia sur des siphons isolés, qu'il considère comme repré-

sentant un nouveau genre de polypier. Il définit ce nouveau type dans l'expUcation des planches

du Doct. Bigsby, que nous venons de citer.



DAKS LE SIPHON DES NAUTILIDES. 1041

1834. Broim fonde le genre Adinoctras, d'après les figures données par le Doct. Bigsby sur

la PI. 35, fig. 1—2—3. Il réunit ces fossiles sous le nom de Actinoc. Bigshyi. (Letli. geogn.

p. 07, PI. 1, fif/. S.) Sa définition laconique repose principalement sur les caractères suivants:

Siphon très large, articulé, composé d'éléments sphéroidaux aplatis, intérieurement rayonnes.

Suivant notre interprétation, ces apparences dérivent à la fois de la dissolution des anneaux

obstructeurs et des injections du remplissage inorganique.

1837. Ch. Stokes établit le genre Ormoœras, pour réunir quelques Orthocères des régions

septentrionales d'Amérique et présentant, dans les restes de leur siphon, des apparences assez régulières

pour induire en erreur (Truns. Geol. Soc. .S* Ser. V, p. 709, PL 60.)

Suivant nous, ces apparences sont dues à la décomposition partielle des anneaux obstructeurs,

constituant le dépôt organique dans ces fossiles.

Il serait inutile de nous étendre ici sur les apparences, qui ont donné lieu à la fondation des

3 genres, que nous venons de nommer. Nous rappelons d'abord que, dans la troisième partie de

notre texte, nous avons passé en revue chacun d'eux, eu indiquant les faits principaux, qui nous

semblent devoir intéresser les paléontologues. Voir:

Genre Actinoceras, Bronn. p. 760.

Genre Ormoceras, Stokes, p. 765. '^ Vol. II. Texte, partie III.

Genre Huronia, Stokes, p. 784.

En outre, dans le texte qui constitue la présente étude, nous aurons occasion d'expliquer en

détail l'origine des apparences qu'on observe, dans les siphons nommés Actinoceras, Ormoceras, Huronia.

A cette occasion, nous citerons les planches de notre ouvrage, sur lesquelles nous avons reproduit

les figures originales des Orthocères, qui ont donné lieu à l'établissement de ces 3 genres.

1842. MM. d'Archiac et de Verneuil, en décrivant Cyrthoc. depressus. Goldf. se bornent à dire,

au sujet du siphon de cette espèce : qu'il est dorsal et rempli par un faisceau de fibres rayonnantes

ou polypiformes, par suite sans doute d'une disposition du muscle d'attache. (Rhen. Prov., PI. 29. ftg. 1.)

La figure 1 a nous montre en eflfet le siphon aux deux extrémités d'un fragment, et on voit

très-distinctement à chaque bout de cet organe les lamelles rayonnantes, très-serrées, qui occupent

sa surface plus ou moins elliptique. Elles laissent seulement au milieu un canal concentrique, de

forme semblable, mais dont les axes sont réduits au tiers des axes correspondants du siphon. Dans

cet espace interne, on n'aperçoit aucune apparence autre que celle de la roche remplissante, au bout

le plus mince du siphon. Il en est tout autrement au gros bout, où nous voyons une étoile à 8

branches, parfaitement régulière, dessinée sur la section du canal interne. Cette forme étoilée est

formée par 8 plis saillants et égaux d'une lamelle mince, qu'on distingue par sa couleur blanche,

contrastant avec la nuance plus foncée de la roche qui l'entoure à l'extérieur, et qui remplit également

à l'intérieur les vides minces de ses pUs. Les branches de l'étoile n'atteignent pas complètement

les bords intérieurs des lamelles du siphon.

Après avoir examiné attentivement avec notre ami M. de Verneuil le morceau figuré, qui appar-

tient à sa belle collection, nous nous sommes convaincus l'un et l'autre qu'il n'existait dans le siphon

aucune apparence de l'étoile dessinée dans sou intérieur, et dont il n'avait été fait aucune mention

dans le texte. Cette étoile n'a donc dû son apparition sur la figure qu'à une illusion du dessinateur

et les savants doivent en faire abstraction.

Dans le même ouvrage, MM. d'Archiac et de Verneuil figurent un siphon isolé d'Orthocère,

des couches dévoniennes de Paiïrath. La forme de ce siphon est indiquée en ces termes: „Nous
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avons figuré ce qui nous paraît être le moule du siphon annelé d'une grande espèce d'Orthocératite.

Dans ce cas, il faudrait le placer près des Conotitbularia de Troost. On y voit des anneaux contigus,

divisés par des rainures verticales en un grand nombre de tubercules en forme de perles. La section

de ce corps ne montre rien dans l'intérieur, si ce n'est du calcaire semblable à la roche enveloppante,

et on n'y aperçoit aucune trace de la cavité siphonale. {Ibid. p. 318, PI. 30, fi(j. 3.)

Après une étude, faite en 1855 avec M. de Verneuil, nous avons reconnu, que le fragment en

question appartient réellement à un siphon nummuloide. Les éléments sont plus aplatis que dans

aucune autre espèce à notre connaissance. Les sillons longitudinaux ne sont autre chose que la

place occupée par les lamelles rayonnantes, mais peu développées, dans l'intérieur de ce siphon.

Comme le fossile en question est un viou!e interne d'après la description ci-dessus, on voit que les

lamelles elles mêmes ont été dissoutes, tandisque le remplissage est resté intact. Ce fait est en

parfaite harmonie avec la manière, dont nous expliquons l'apparence actuelle des Orthocères de Bigsby,

qui ont donné lieu à la fondation du genre Actinoceras.

1844. M. le Prof. M'Coy décrit et iigure, sous le nom de Actinoc. pyramidatum, un fragment

d'Orthocère, à siphon nummuloide. Les 2 éléments supérieurs de ce siphon, étant exposés dans une

section longitudinale, permettent de reconnaître les apparences du dépôt organique et du canal interne,

rempli par la roche ambiante. (Synops. Carb. Foss. IreJ. PI. 1, fig. 5).

Cette figure est reproduite sur notre PI. 232, fig. 11.

1846. M. le Prof. Quenstedt, en décrivant les caractères généraux des Céphalopodes, indique

la présence de lamelles rayonnantes dans le siphon. Voici le texte que nous traduisons:

„L'enveloppe siphonale se rétrécit là où elle perce la cloison. Si le siphon est étroit, on

n'aperçoit à l'oeil nû rien de la structure interne; mais, s'il est enflé, on reconnaît, non seulement

un axe intérieur, mais encore des lamelles rayonnantes à partir de cet axe vers l'extérieur et plus

ou moins fortes, comme sur la PI. 1, fly. 10 à JS."

„Les fig. 16a—16b représentent les apparences des lamelles du siphon, suivant le sens longi-

tudinal et horizontal, dans un Cyrtoceras dévonien de Gerolstein," — non nommé.

„La fig. 17a représente la section transverse de Cyrt. depressus, Goldf. de Gerolstein. On

voit les lamelles rayonnantes à partir d'un axe interne dans le siphon."

'„La fig. 18, représente le siphon de Cyrt. (Lit.) flexuosus, Schlot., espèce dévonienne de Gerol-

stein. La section transverse du siphon montre des lamelles rayonnantes, qui n'atteignent pas le

centre." (Cephalop. p. 38).

Dans le même ouvrage, p. 39, M. le Prof. Quenstedt mentionne encore les lamelles rayonnantes,

qu'il a observées dans Orth. Bigshyi du Nord de l'Amérique, d'après un exemplaire du musée de Berlin.

1847. J. Hall figure sous le nom de Ormoc. tenuifilnm? var. distans, un spécimen en partie

décomposé jusqu'à la profondeur du siphon, dont l'enveloppe est détruite. Mais, on reconnaît dans

leur position naturelle les sections réniformes de 3 anneaux obstructeurs, sur la moitié gauche de la

figure, vers le gros bout. (Pal. of N.-York. I, p. 58 — PI. 17. fig. 2.)

Sur la même planche, la fig. 1 a, montrant la section transverse d'un autre spécimen, permet

de reconnaître les plis longitudinaux dans le canal interne d'un anneau, obstruant le siphon, au droit

du goulot. Cette apparence n'a pas échappé à J. Hall, qui l'a indiquée dans l'explication de cette figure.

M. le Prof. J. Hall figure sur la PI. 16 du même volume divers autres spécimens de Orthoc.

tenuifilnm, dont on voit les sections naturelles ou artificielles. Mais, aucune d'elles ne permet de

reconnaître les apparences distinctes du dépôt organique dans le siphon.
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1850. M. le Prof. J. Hall décrit et ligure, sous le nom de Ormoc. reiiiotiseptiait, uu Orthocère,

dont le siphon est composé d'éléments sphéroidaux, mais qui diffère de Orthoc. tenuifilum par l'aspect

des cloisons. La figure montre uu canal étroit et irrégulier, au milieu du siphon rempli par le dépôt

organique, dont les apparences habituelles ne sont pas distinctes. (S"' Ami. Hep. of tlie Rer/ents.

p. 181, PI. 4. fi(j. 3. — r/jrised (-ditio)i.)

L'espèce décrite et figurée dans le même ouvrage, p. 181. PI. '>. fi;/. 1, sous le nom de Endoc.

lativentrum, semblerait aussi être un autre Orthocère à siphon nummuloide.

1852. M. le Prof. .T. Hall figure, sous le nom de Ormoc. ivrtehratum. plusieurs spécimens d'un

Orthocère à éléments nummuloides, qui offrent des sections longitudinales naturelles. Dans plusieurs

d'entre elles, on peut reconnaître les apparences du dépôt organique et celles du remplissage inorga-

nique, qui a été injecté dans le canal resté vide au milieu du siphon. Nous reproduisons 2 de ces

figures sur notre PI. 232. (Pal of New-York, II, PL 29.)

1851. M. le Prof. Quenstedt indique la présence de lamelles rayonnantes dans le siphon de

divers Nautilides, (Handh. d. PefrefactenJc. II), notamment:

p. 340, dans la définition des Orthoc. cochleati;

p. 343. en décrivant les Cyrtoceratitcs et les Lituites fle.mosi.

Nous ne trouvons dans cet ouvrage, du moins dans la première édition, qui est sous nos yeux,

aucune indication relative à l'origine et au but de ces lamelles, dans le siphon des Nautilides.

1852. Nous rappelons que L. Saemann a consacré une grande partie de son beau mémoire

sur les Nautilides l\ démontrer la réalité de l'existence des caractères attribués au genre Actinoceras,

fondé par Bronn. Il a illustré les considérations exposées dans son texte, par de très belles figures,

montrant les apparences des petits canaux horizontaux verticillés. c. à d. rayonnants à partir d'un

tube central jusqu'à l'enveloppe siphonale.

Notre présente étude a pour but d'exphquer l'origine inorganique de ces apparences, qui ont

induit en erreur cet habile paléontologue. Mais, nous devons faire remarquer, dans le mémoire cité,

2 passages importants, qui démontrent que SaemaTin avait été amené par ses observations à concevoir

l'existence d'un dépôt organique dans le siphon des certains Orthocerns et Cyrtoceras. Nous nous

faisons un devoir de traduire ces 2 passages, pour les mettre sous les yeux du lecteur.

Louis Saemann ayant observé que presque tous les Orthocères du lac Huron, qu'il considère

comme des Actinoceras, présentent une position uniforme dans la roche, avec leur siphon marginal

toujours en bas, a conclu de cette circonstance, que cet organe était rempli d'une substance animale.

Voici le passage où cette opinion est exprimée. (Uel. Nautil. p. 148.)

„Si nous remarquons que les -^% de la capacité intérieure du siphon étaient complètement impé-

nétrables au milieu ambiant, comme le prouve clairement le remplissage par le spath calcaire pur, au

milieu de la roche compacte, il faut nécessairement, qu'après comme avant la mort de l'animal, cet

espace ait été rempli par une substance un peu plus dense que l'eau, car c'est le seul moyen de

concevoir, pourquoi toutes les coquilles ont une position uniforme. Si cet espace eût été rempli d'air,

il est évident que la position des coquilles eût été inverse, si toutefois un si grand siphon leur eût

permis de s'enfoncer, et si l'eau eût pénétré à la place de l'air, comme toutes les parois étaient

extrêmement minces, la forme du corps tombant au fond aurait déterminé sa position finale, bien plus

que l'insignifiante augmentation de poids due au siphon.

L. Saemann. en citant Cyrtoc. depressum, Goldf. de l'Eifel, comme offrant des lamelles très bien

conservées, ajoute :

„Ces lamelles, suivant leur position et leur nature, ne doivent être identifiées, ni avec l'enveloppe

siphonale, sur laquelle elles semblent s'appuyer, ni avec le fourreau calcaire. De nombreuses sections
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faites par moi sur des fragments assez communs dans l'Eifel, ont semblé avoir pour résultat, que,

dans la partie inférieure de la coquille, les lamelles se rejoignent ou se touchent presque au centre

du tube, tandisque plus haut il reste au milieu un espace libre, qui, prolongé par la pensée, repré-

senterait la forme générale et la position du tube interne des Actinoceras. La situation de ces

lamelles et leur nature solide ne permettent pas de les . comparer aux rayons du genre que nous

venons de nommer. Nous devons plutôt les considérer comme remplissage de l'espace entre l'enveloppe

siphonale et le fourreau. A mesure que l'animal s'avance, cet espace cesse vraisemblablement d'être le

foyer d'importantes fonctions organiques, et son remplissage doit notablement contribuer à la conso-

lidation de tout l'appareil."

„Nous avons indiqué ci-dessus la vraisemblance d'un semblable remplissage dans Actinoceras, et

la fonction naturelle, qui, dans l'état actuel de nos connaissances, peut être attribuée aux canaux

rayonnants, semble être celle d'opérer l'échange des substances et le dépôt d'un remplissage solide,

dans l'espace qu'ils traversent." (Uch. Nautiliden, p. 152.)

1852, M. le Prof. Giebel, dans la description des caractères génériques de Orthoceras, après

avoir exactement indiqué les variations du siphon dans sa position et dans la forme de ses éléments,

tantôt cylindriques, tantôt enflés, constate que, dans quelques espèces, l'espace intérieur est rempli par

des lamelles
,

qui rayonnent d'un axe central. Il admet qu'assez souvent cet axe constitue un tube

particulier, cylindrique, ou un siphon dans le siphon. Et il ajoute: „0n ne peut pas admettre, que

cette structure intérieure du siphon puisse être considérée comme dérivant de la fossilisation. Il semble

plutôt que, pendant la vie de l'animal, ces lamelles rayonnantes, comme l'enveloppe du siphon, étaient

des plis de la peau, qui devaient élargir la surface intérieure du tube siphonal. Ils indiquent aussi

une fonction sécrétante du siphon, qui n'a pas pu être confirmée par l'examen du Nautile vivant etc.
"

(Famia d. Vorw., Ceplmlop. p. 220.)

On remarquera l'harmonie qui existe entre les vues de M. le Prof. Giebel, sur les lamelles

rayonnantes dans le siphon et Celles de L. Saemann, que nous venons de rappeler. 1852.

Dans la description des caractères génériques de Cyrtoceras, M. le Prof. Giebel constate la

présence de lamelles rayonnantes dans le siphon de quelques espèces. Il ajoute, que ces lamelles

sont moins fréquentes que dans le siphon des Orthocères. (l. c. p. 198).

1852. Les DD. Sandberger observent des lamelles rayonnantes dans le siphon de diverses

espèces. Nous les voyons très distintemeut indiquées sur les figures de Cyrtoc. veniralisiimatum et

de Phragm. orthogaster, PI. 14 et sur celles de Orthoc. triangulare, PI. 16.

A ce sujet, ces savants font les remarques suivantes:

„I1 est difficile de dire quelque chose de satisfaisant sur la signification de ces lamelles rayon-

nantes. Du reste, une prolongation latérale des lamelles du véritable siphon à travers toute la loge

est une chose impossible, puisque le cordon siphonal, qui est constamment place dans le plan d'enrou-

lement, n'occupe qu'une partie relativement petite de la cavité de la chambre et ne se voit jamais

interrompu dans les spécimens bien conservés. Au contraire, dans les siphons pourvus de lamelles,

que nous avons étudiés, il existe toujours une paroi très nette, qui sépare le siphon du reste de cette

cavité. Ainsi, on ne doit pas confondre avec la structure des lamelles rayonnantes du siphon celle du

calcaire spathique rayonnant, qui remplit quelquefois certaines chambres des Orthocères."

Ce remplissage remarquable est figuré pour Orth. planiscptatum, dans le même ouvrage PI. 17,

fig. 4 cl—le—if, qui montrent en même temps le siphon, dont le diamètre est exigu et dont la

section transverse est sans traces de lamelles.

A cette occasion, les DD. Sandberger constatent, que le fossile déciit par Beyrich (Zeitschr.

d. druts. geol. Gesells. II, p. 10) comme un nouveau genre de polypier, sous le nom de Arthrophyllum,
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est seulement un moule interne d'Orthocère, provenant du Harz, et qui présente un remplissage

cristallin, à lamelles d'origine inorganique. (Verst. Nassau, p. 141—14:i, dans une note.) Voir —
1866 — la notice sur les Beitrâge de Fr. Ad. Roemer.

1856. Les DD. Sandberger figurent une section longitudinale de Cyrtoc. (Fhragm.) suhven-

tricosum, A. V., dont le siphon montre des lamelles rayonnantes. (Verh. d. n. Ver. XIII, PL 9.)

1852. Le Prof. Fr. Ad. Roemer décrit et figure Orth. (Actin.) giganteum, Sow. du calcaire

carbonifère du Harz. La section longitudinale du siphon (PI. 13, fig. 23 c.) montre très bien la

forme nummuloide de ses éléments, les anneaux obstructeurs séparés par le plan d'écrasement de la

membrane siphonale et le canal interne, qui a été rempli par la roche ambiante. Mais, ces apparences

ne sont pas mentionnées dans le texte. (Beitr. II, p. 93.)

1855. Dans une communication faite en Janvier, à la Société géologique de France, sous le

titre de: Ascoceras, prototype des Nautilides, nous avons eu l'occasion de mentionner, en passant, le

fait du remplissage organique du siphon dans les Orthocères du groupe des Vaginati, nommément
dans Orth. duplex du Nord de l'Europe et dans les formes analogues du Nord de l'Amérique, aux-

quelles M. le Prof. J. Hall a donné le nom de Endoceras. (Bull. Soc. géol. de France, XII, p. 171.)

1855. Dans une communication faite en Avril, à la Société géologique de France, sous le titre

de : Bemplissage organique du siphon dans certains Céphalopodes paMozaicpies, nous exposons d'abord

nos observations déjà annoncées sur les Endoceras et nous les étendons ensuite aux Orthocères et

autres genres des Nautilides, dont le siphon présente diverses formes naturelles et diverses apparences

provenant de la décomposition de ce dépôt. (Bull. Soc. géol. de France, 2'"'^ série, XII, p. 441,

PI. XII.)

Ce mémoire constitue la base du texte, que nous allons présenter après cet aperçu historique.

Mais, nous ferons remarquer, que nous y avons ajouté les résultats de nos observations, faites sur le

même sujet, depuis le commencement de l'année 1855, c. à d. pendant environ 22 ans.

1855. Le Prof. Bronn publie la traduction de notre mémoire original sur le dépôt organique.

(N. Jahrb. f. Miner., Geol., . . . dx . . . p. 385.)

1857. M. E. Billings reconnaît l'existence du dépôt organique, sous la forme d'anneaux obstruc-

teurs, dans diverses espèces d'Orthocères, savoir:

1. Dans Orthoc. Canadense, Bill., qu'il considère comme identique avec Huronia vertehralis,

Stokes. (Geol. Siirv. of Can. — Bep. of Progr. for 1853, à 1856, p. 321.)

2, Dans Orth. rotulatum, Bill., dont le siphon est composé d'éléments sphéroidaux, réguliers,

comme dans les Ormoceras, et ayant un diamètre d'environ 14 lignes. Voici sa description. Voir

les figures sur notre PI. 437.

nUn spécimen silicifié, dont tout le remplissage calcaire a été dissous par l'acide hydrochlorique,

montre que les anneaux obstructeurs sont contigus. La ligne de contact entre eux est près du

centre de dilatation , sur le côté dorsal du siphon et un peu au dessus du centre, sur le côté

ventral, où ils montrent leur plus grande épaisseur. Ce fragment paraît être l'extrémité du siphon

vers l'ouverture et 4 des anneaux obstructeurs, à l'entrée du siphon, sont incomplets sur le côté

dorsal; les derniers formés n'ayant encore fait que peu de progrès, à l'époque de la mort de l'ani-

mal. Ils sont ridés en travers, c. à d. profondément striés suivant la direction générale de la lon-

gueur. Le diamètre du canal creux à l'intérieur du siphon est de 6 lignes à l'extrémité supérieure,

mais il se réduit à environ 2 lignes, après avoir pénétré à 3 pouces de profondeur (longueur du

fragment) et en ce point il renferme un second petit tube, d'une ligne de diamètre. Un autre

spécimen, ayant 2 pouces -} de longueur et 14 lignes de diamètre, conserve une portion de la

132
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coquille extérieure, d'après laquelle on peut calculer que son diamètre, à cette hauteur, était d'environ

2 pouces. Il montre aussi les plis transverses très prononcés (longitudinaux) dans l'intérieur des

anneaux obstructeurs, dont la plus grande épaisseur correspond au côté ventral. Les lignes de

contact de ces anneaux sont visibles sur le bord extérieur des éléments du siphon, comme dans le

spécimen précédent, mais paraisse)it être à peu près centrales, tout autour, (sur la ligue médiane des

anneaux.) Le petit tube interne ne peut pas être découvert." (Ibicl. p. 331.)

Nous ferons remarquer, que l'apparence de ce petit tube interne, existant seulement au bout

inférieur du spécimen que nous avons figuré, nous semble purement accidentelle et dérivée du remplis-

sage inorganique, qui a envahi cette extrémité du canal interne.

3. Dans Ortli. Python. — Voici le texte: (Ihid. j). 335.)

„Le siphon isolé de cette espèce est un fossile d'une apparence très remarquable, ressemblant

à une rangée de petits oeufs, placés bout à bout, et dont le diamètre diminue graduellement à partir

de 1 pouce, jusqu'à 3 ou 4 lignes. C'est une de ces espèces, dont les cloisons et la coquille extérieure

ne seront pas souvent rencontrées bien conservées, parceque ces parties paraissent avoir été minces

et fragiles, taudisque le siphon, à l'exception d'un petit canal central, était complètement solidifié

par une sécrétion calcaire, durant la vie de l'animal et sera ainsi peut-être plus fréquemment découvert,

en bon état de conservation."

„Le plus beau spécimen connu est un siphon de 18 pouces de longueur, consistant en 27 éléments,

correspondant à 27 loges et recueilli par M. Mac Arthur, dans le calcaire de Trenton, dans la ville

de Ottawa. Ce morceau ne montre aucune 'trace, ni des cloisons, ni de la coquille extérieure."

„Un autre spécimen de 6 segments, avec une portion de la coquille et la trace des cloisons, a

été trouvé par moi sur la côte des neiges à Montréal. Une section artificielle montre le canal

interne et permet aussi de voir, que la quantité du dépôt organique est plus grande sur l'un des

côtés, probablement le côté ventral."

Malheureusement, aucun des spécimens de Orth. Python n'a été figuré par M. Billings, et nous

ne les avons pas eus à notre disposition, comme Orth. rotulatnm.

Dans le même ouvrage, M. Billings, en décrivant, sous le nom de Orthoc. Canadense, les siphons

antérieurement nommés Huronia vertehralis, Stok., reconnaît qu'ils sont remplis par le dépôt organique.

(l. c. p. 321.)

Nous nous abstenons de citer ici le texte de M. Billings, d'abord parcequ'il est un peu

étendu et ensuite parcequ'il reproduit , sous d'autres termes , les faits et considérations
,

que nous

venons d'exposer, ou bien qui se trouvent dans une lettre de ce savant, que nous allons citer.

Nous nous faisons un devoir de mettre sous les yeux des lecteurs cette communication, que

nous avons reçue, en date du 22 Janvier 1857. Elle montrera, que M. Billings est, parmi tous

les paléontologues, celui qui a le plus contribué à confirmer l'exactitude de nos observations au

sujet du dépôt organique, dans le siphon des Nautilides. Nous ne citons que les passages importants

de sa lettre.

Montréal, 22 Janvier 1857.

„I1 y a dans notre collection beaucoup de spécimens d'Orthocères, transformés en silice et

ensevelis dans du calcaire. En les plongeant pendant quelque temps dans l'acide hydro-chlorique, la

matière calcaire est complètement dissoute et on obtient les fossiles entièrement dégagés de tout ce

qui s'opposait à l'observation. J'ai appliqué l'acide à plusieurs espèces avec un parfait succès. Ces

Orthocères confirment vos vues, de la manière la plus complète. Voici quelques-uns des faits que

j'ai observés."
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1. „Ormoceras tcmdfilnm, Hall, présente des amicaux obstructmrs, qui commençaient à se

former sur le côté ventral du siphon et s'étendaient graduellement autour du côté dorsal. Cette

opiiiion est fondée sur ce fait, que, dans tous les spécimens que j'ai dégagés au moyen de l'acide,

les 4 ou 5 derniers anneaux vers le haut sont incomplets. L'anneau le plus rapproché de la chambre

d'habitation consiste seulement dans un petit dépôt sur le bord du goulot sur le côté ventral, mais

il n'y a rien sur le côté dorsal. L'anneau suivant, en descendant, présente un dépôt un peu plus

étendu. Le troisième est encore plus développé, et le quatrième ou cinquième est complet dans la

circonférence, mais n'atteint pas par son épaisseur l'anneau plus fort qui est au dessous."

«Dans ces spécimens, le canal vide, qui reste au centre, est un peu plus près du côté dorsal

que du côté ventral; conséquence naturelle de ce que le dépôt ou l'anneau est plus épais du côté

ventral où il a d'abord commencé."

2. „Huroma vcrtehralis monti'e dans les sections longitudinales les anneaux ohstrncteurs lar-

gement développés, sur la paroi inférieure de chaque goulot. Ils sont figurés par M. Stokes dans

son mémoire, bien qu'à cette époque cette apparence ne fût nullement comprise."

3. „Dans les spécimens silicifiés, les parties conservées représentent tous les éléments solides

de l'animal, savoir: La coquille externe, les cloisons et le siphon, composé des anneaux obstructeurs

et, dans quelques cas, de l'enveloppe siphonale. L'acide enlève toute la roche, de telle sorte que les

loges aériennes et le siphon restent vides, comme dans les spécimens des nautiles vivants. Dans (Ortli.)

(Ormoc.) fenuifilum, l'intérieur du siphon est plissé et, lorsqu'on examine séparément chacun des

anneaux obstructeurs, on peut voir que ces plis rayonnants sont disposés de manière que, lorsque

deux anneaux sont en contact, les saillies de l'un ne correspondent point aux rainures de l'autre.

Par suite de cette structure de la surface des anneaux, sur la ligne de contact ou joint, qui est

ordinairement près de la partie la plus saillante de chaque élément du siphon, il y a une série de

petites perforations dirigées vers l'intérieur du siphon. Elles sont de forme irrégulière et de faible

diamètre. Les plus grandes se trouvent au droit des joints où le dépôt organique est le moins

développé. Ces perforations ne peuvent être bien vues que dans les spécimens silicifiés qui ont été

nettoyés au moyen d'un acide. Elles ne pénètrent point à travers l'enveloppe siphonale. Par consé-

quent, lorsque cette enveloppe existe; les perforations ne sont pas visibles sur la paroi externe du

siphou. Il me semble donc qu'il n'a existé aucune communication entre l'intérieur du siphon et les

loges aériennes. Au fait, nos spécimens montrent qu'une semblable communication était impossible."

„J'insiste en particulier sur ces perforations, parceque, comme vous le savez, Actinoceras a été

figuré avec un tube central dans le siphon et avec des rayons verticillés partant de ce tube et s'éten-

dant jusqu'à la paroi siphonale. Nos magnifiques spécimens silicifiés montrent clairement, comme vous

l'avez énoncé dans votre Mémoire du 25 avril 1855, que ce tube central, supposé, est seulement le

moule interne du canal restant dans le siphou, et que les rayons verticillés ne sont aussi que les

moules des petits canaux tubulaires, qui rayonnent du canal central jusqu'à la paroi siphonale, entre

les plis tracés sur la surface des anneaux obstructeurs. Votre interprétation est donc complètement

confirmée par nos spécimens, qui sont aussi parfaits que lorsque le mollusque était vivant."

1858. Parmi les 3 Gomplioceras dévoniens de la Russie centrale, décrits par R. Pacht et

publiés par le général de Helmersen, se trouve Gomph. rotundum, dont le siphon présente des lamelles

rayonnantes. Ce siphon est placé à mi-distance entre le centre et le bord. Ses éléments sont cylin-

droides et faiblement étranglés au droit des goulots. Leur diamètre ne dépasse pas 2 millimètres,

dans les deux loges aériennes voisines de la grande chambre. Les lamelles n'occupent que le goulot

et la région la plus rapprochée de chacun des éléments, mais il est vraisemblable, qu'elles se déve-

loppent de plus en plus, dans les autres éléments, en allant vers la pointe de la coquille.

132*
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Parmi les autres Céphalopodes dévoniens de la Russie centrale, figurés dans le même ouvrage,

nous distinguons un Cyrtoceras décrit sous le nom de Gompli. rex, Pacht. Son siphon central, un

peu enflé dans chaque loge aérienne, présente dans son intérieur une série de lamelles rayonnantes,

dont le nombre est évalué de 25 à 30, dans la description. La section transverse de ce siphon est

circulaire, bien que la section correspondante de la coquille présente une forme elliptique, très pro-

noncée. La largeur du siphon représente environ { du grand diamètre. (Baer u. Helmersen, Beitr.

z. Kenntn. d. Russ. Eeiches. Bd. 21, p. 79, PI. 1.)

1858. M. le Doct. Fr. Schmidt expose les observations suivantes sur le dépôt organique, dans

le siphon de quelques espèces siluriennes des provinces russes de la Baltique. (Silur. Form. v. Ehst-

land . . . <ùc . . . p. 196.)

1. Orth. nummularium, Sow., (SU. Syst. p. 632, PI. 13, fig. 24), se distingue de Orth. crassi-

ventre par son siphon relativement plus petit. Le siphon se trouve fréquemment seul à l'état de

fragment roulé. Quelquefois aussi on voit seulement le fourreau siphonal, (SipJionalscheide) (Saemann

et aussi Hall. II, PI. 29, fig. 1), qui montre un nombre déterminé (environ 10) plis grossiers, longi-

tudinaux, qui s'étendent vers l'enveloppe siphonale (Saemann) et entre lesquels se montre le remplissage

plus fin, rayonnant. Dans la section transverse, le fourreau siphonal paraît en forme d'étoile. Espèce

de la faune troisième.

2. Orth. laeve, Schmidt. Le fourreau siphonal montre régulièrement 5 plis; la cavité intérieure

et l'intervalle jusqu'à l'enveloppe siphonale sont remplis d'un tissu rayonnant. Les localités indiquées

sont sur l'horizon du calcaire à Orthocères.

M. le Doct. Schmidt n'ayant donné aucune figure de ces fossiles, nous ne pouvons pas nous faire

une idée bien exacte des apparences du remplissage organique. Mais, nous devons remarquer que,

dans ces deux espèces, la section transverse présente des lamelles rayonnantes. Ce que M. Schmidt

nomme Siphonalscheide nous semble être l'axe interne formé par la roche, dans le vide restant au

centre du siphon, après la décomposition du cordon charnu.

M. le Doct. Fr. Schmidt, après avoir constaté la présence de Orth. duplex, Wahl., dans le cal-

caire à Orthocères des provinces russes de la Baltique, le considère comme une espèce t}T^)ique parmi

les Endoceras.

Nous extraj'ons de son texte les 2 passages suivants, qui constatent l'observation du dépôt

organique dans le siphon:

„Les siphons bien conservés montrent, dans leur section longitudinale, plusieurs cônes emboîtés

les uns dans les autres et, dans leur section transverse, autant de cercles concentriques, ordinairement

3 ou 4."

„Los pointes des cônes emboîtés les uns dans les autres sont longues et minces et elles forment

le siphon du cône le plus proche, qui, vers son gros bout, est partagé en loges par des cloisons et

ainsi de suite." (Silur. Form. v. Ehstland . . . £-c . . . p. 197= 195.)

Bien que cette dernière phrase nous semble avoir besoin d'être illustrée par quelque figure, nous

ne pouvons pas méconnaître l'observation exacte du dépôt organique par M. le Doct. Schmidt. Elle

est conforme à nos propres observations, depuis longtemps publiées et confirmées par les figures

exposées sur nos PI. 233—236—430 . . . &c . . .

1860. M. le Chev. d'Eichwald décrit et figure, sous le nom de Thoracoccras distaiis, Fisch.,

un fragment d'Orthocère, qui présente dans son siphon des lamelles rayonnantes. Selon le texte

(Leth. Ross. VII, p. 1256, PI. 48)'' la surface de l'axe est garnie de 5 lames longitudinales en verti-

cilles, ou plus, dont l'une ou l'autre se fixe à la paioi intérieure de la cavité siphonale."
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La figure 2, (PI. 48), nous montre que ces lamelles, exposées sur la longueur de 4 loges

aériennes, sont discontinues. Leur disposition offre quelque irrégularité, mais on voit cependant, que

chaque lamelle s'étend verticalement au dessous du goulot un peu plus qu'au dessus. D'après les

apparences figurées, on pourrait croire que l'on a sous les yeux les sections réniformes d'un anneau

obstructeur, au droit de chacun des 4 goulots exposés. Mais, nous devons admettre l'existence des

lamelles, explicitement constatée par M. le Chev. d'Eichwald. Cet Orthocère provient du calcaire

carbonifère de l'étage inférieur et il est indiqué comme se trouvant dans divers gouvernements de

la Russie.

On doit remarquer l'intermittence des lamelles dans cette espèce, parcequ'elle reproduit une

apparence semblable, que nous avons constatée dans divers autres Nautilides figurés sur nos planches,

comme Gomph. Vcrneuili, PI. 71, espèce silurienne de la Bohême et Orthoc. Lamnonti. PI. 235, espèce

dévonienne de France.

1863. M. E. Billings figure 2 spécimens de Orthoc. Bigshyi, Stok. L'un se compose des élé-

ments du siphon remplis par le dépôt organique et dépouillés de l'enveloppe siphonale. Il reste entre

eux quelques fragments des cloisons. L'autre est une section longitudinale, exposant les mêmes éléments

du siphon et en même temps la plus grande partie des loges aériennes, avec le remplissage in-

organique. (Gcol. of Canada, p. 149.)

Par une bienveillante communication de M. Billings, nous avons eu à notre disposition le premier

de ces 2 spécimens et nous l'avons fait figurer sur notre PI. 437. Notre figure est en parfaite harmonie

avec celle qui avait été antérieurement donnée par M. Billings, sur la page citée.

1861—1863? M. le Prof. J. Hall décrit et figure, sous le nom de Gi/rtoc. suhrectmn, une

espèce américaine, faune IIL Son siphon moniliforme présente la trace de lamelles rayonnantes. Le

spécimen 3d, attribué à la même espèce et offrant aussi des lamelles rayonnantes dans son siphon,

nous semble appartenir à une autre espèce, à cause du diamètre beaucoup plus grand de cet organe.

(Fal. of New- York III, p. 343, PI. 69.)

Dans le même volume, p. 343, PI. 70, M. le Prof. J. Hall décrit et figure, sous le nom de Orth.

longicameratum, un spécimen, dont le siphon présente des apparences difficiles à interpréter d'après

la figure, mais qui nous semblent dérivées de la présence d'un dépôt organique, peut-être composé

d'un petit nombre de lamelles, comme dans Orth. Laiimonfi, Barr., PI. 235.

1865. Le Prof. Keferstein résume, dans ses observations sur le genre Orthoceras, les faits

que nous avons publiés en 1855 sur le dépôt organique. Il rappelle les noms des genres, qui ont

été éliminés de la nomenclature, parcequ'ils étaient fondés sur les apparences diverses de ce dépôt.

(Bronn's, Klassen u. Ordmmgcn d. Thierreich.. III. Malacozoa, 2. Ahtheil., p. 1424.)

1866. Fred. Ad. Pioemer figure, sous le nom de Orthoc. trlangidare, un fragment d'Orthocère.

à section transverse triangulaire. Le siphon, placé contre le bord du grand côté, montre distinctement

des lamelles rayonnantes. Mais, comme la surface du fragment est ornée, sur le grand côté, de

côtes longitudinales saillantes et régulières, cette espèce ne peut pas être assimilée à Orth. triangidare

A. V., des Contrées Rhénanes. Elle montre aussi de forts tubercules et des chevrons, qui s'ouvrent

vers le haut, sur l'arête opposée au grand côté. Cette espèce dévonienne se trouve sur l'horizon

du grès à Spirifères, dans le Harz. (Beltr. V, p. 4, PI. 33.)

Sur la PI. 34 du même ouvrage, nous voyons la figure d'un fragment nommé Gi/rt. ventrcdi-

sinuatmn? Sandb., mais qui paraît droit sur la longueur d'environ 16 loges aériennes. Dans une

rainure vide et longitudinale, creusée sur sa surface, nous voyons, au droit de chaque cloison, l'em-

preinte de lamelles verticales, qui semblent provenir des éléments du siphon, manquant sur ce

moule interne.
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Les apparences de ces lamelles rappèlent celles que nous figurons sur un spécimen de Cyrt.

Falinurus de Bohême, PI. 471.

Fr. A. Roemer figure sur la PI. 11, fig. 23—a—

h

— c un fragment de Orth. crassutn, qui

présente sur ses cloisons la trace de lamelles rayonnantes. Il rappelé (p. 75} qu'un fragment semblable

a été décrit comme un Polypier par le Prof. Beyrich, sous le nom de Arfhrophiilhim, (Zeitschr. d.

deutsch. geol. Gesells. II, p. 10.)

Voir, 1852, ci-dessus, l'opinion des Doct. Sandberger sur le même fossile du Harz.

1868. MM. F. B. IMeek et A. H. Worthen décrivent et figurent, sous le nom de Orth. (Onnoc.)

Baclii?, Stock., le moule interne d'un Orthocère brévicone, qui montre, d'une manière remarquable,

les apparences du dépôt organique, sur la paroi intérieure du test et aussi sur les 2 parois opposées

des cloisons. (Geol. Surv., Illinois III, p. 298, PI. 1.)

Nous avons déjà mentionné ce fossile sur notre p. 264, dans notre Chapitre VII, relatif au

dépôt organique dans les loges aériennes et nous avons reproduit la figure en question sur notre PI. 474.

Nous rappelons maintenant, que le même exemplaire montre les traces d'un large siphon, dont

les éléments sont nummuloides. Le texte indique l'existence de rayons verticillés, qui partent de

l'axe central du remplissage de cet organe, comme dans Orth. (Actin.) Bigsbyi, Stock. Mais, ces

apparences ont été omises sur la figure donnée par MM. Meek et Worthen.

1870. M. le Prof. J. Hall, dans la seconde édition du 20"' Ami. Eep. of the Régents . . . &c . . .

figure, sous le nom de Orthoc. ahnorme, un fossile représentant une série de loges aériennes, dont

on voit une section naturelle. Dans cette section, on reconnaît très clairement la forme des éléments

nummuloides, dont le dépôt organique a été dissous. Ensuite, on voit le remplissage du canal resté

vide au milieu des anneaux obstructeurs, dans toute la série des logés. Enfin, dans chacun des

éléments du siphon, on retrouve les apparences rayonnantes du remplissage inorganique, qui aboutissent

à l'enveloppe siphoiiale et qui ont été considérées comme caractérisant le genre Actinoceras, Bronn.

(l. c. PI. 18).

Sur la PI. 2r> du même ouvrage, M. le Prof. J. Hall a figuré la cloison terminale du même
fossile. Par une ouverture qui correspond au siphon, on aperçoit dans l'intérieur les apparences

rayonnantes, irrégulières, du dépôt inorganique, que nous venons de mentionner.

Nous avons reproduit ces 2 figures, la première sur notre PI. 456 et la seconde sur la PI. 474.

Dans les explications qui accompagnent ces figures et notamment PI. 456, nous exposons en détail

l'interprétation des apparences de ce fossile.

Introduction.

Nous rappelons d'abord, que, dans une communication sur le genre Ascoceras, en Janvier et

Février 1855, nous avons eu l'occasion de mentionner, en passant, le fait du remplissage organique

du siphon dans les Orthocères du groupe des Vaginati, comme Ortii. dnple.i: du Nord de l'Europe

et dans les formes analogues du Nord de l'Amérique, auxquelles M. le Prof. J. Hall a donné le nom

de Endoceras.

L'observation de ce fait dans ces Orthocères, que nous associons depuis longtemps dans le sous-

genre Endoceras, nous a permis de mieux interpréter les apparences des fossiles qui leur appartiennent

et que leurs formes et leur haute antiquité rendent doublement intéressants pour la science. Mais,

les animaux du groupe des Endoceras ou vaginati n'ont pas été les seuls doués de la faculté de

séciéter un dépôt organique, destiné à obstiner successivement la capacité de leur siphon. Nos recher-
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ches étendues à tous les Céphalopodes anciens, dont les restes nous sont accessibles, et principalement

aux Nautilides, nous ont conduit à reconnaître, que l'obstruction graduelle du siphon avait lieu, non-

seulement dans les autres groupes du genre Orthoccras, mais encore dans d'autres genres voisins,

tels que Cijrtoceras, Phrac/tnoctras, Gomphoceras, . . . de . . .

En général, d'après les résultats de nos investigations jusqu'à ce jour, le dépôt organique se

reconnaît aisément, et sauf peu d'exceptions, dans tous ceux des Nautilides qui ont un large siphon,

tandisqu'on n'en trouve pas la trace certaine dans ceux qui ont un siphon étroit. Cette observation

nous aide à concevoir, pourquoi nous n'avons pas pu réussir à constater la présence d'un semblable

dépôt dans les siphons des Ammonides, qui ont ordinairement un très faible diamètre. On sait, d'ail-

leurs, combien il est difficile de se procurer des exemplaires, qui se prêtent à de pareilles recherches.

Nous engagerons donc les savants, pourvus des matériaux nécessaires, à s'assurer de la généralité du
fait que nous n'énonçons qu'avec réserve, relativement à la famille des Ammonides.

Près de 22 ans se sont écoulés depuis cette invitation adressée par nous aux paléontologues,

et cependant les traces du dépôt organique n'ont pas encore été découvertes dans le siphon des Ammo-
nides, représentés par des milliers de formes spécifiques, dans beaucoup de contrées.

Dès qu'il nous a été démontré que certains Nautilides, constituant une portion notable de cette

famille, sous le rapport numérique des espèces, avaient régulièrement et normalement obstrué leur

siphon durant le cours de leur existence, il nous a semblé que ce fait mériterait d'être étudié sous

un double point de vue.

D'abord, dans l'intérêt de la zoologie, il doit être utile de constater, dans les Céphalopodes les

plus anciens, l'activité des sécrétions émanant des diverses parties du corps, la forme, la position,

l'étendue et les effets de ces dépôts organiques, afin de bien apprécier les rapports qui peuvent exister,

non-seulement entre les représentants de cette classe, aux diverses époques du monde, mais aussi entre

les Céphalopodes et les autres classes des mollusques.

En second lieu, au point de vue des études géologiques, il doit être important pour le paléonto-

logue, qui étudie les formes extérieures et la structure interne des coquilles polythalames avant leur

fossilisation, de reconnaître en même temps toutes les modifications que cette structure pouvait subir,

suivant les progrès de l'âge de l'animal.

En effet, les modifications du siphon, par le dépôt organique, changeraient déjà les apparences

de l'intérieur de la coquille, lors même que ce dépôt n'aurait point été altéré depuis la mort du

mollusque, et pourraient induire à des distinctions spécifiques erronnées. Mais, si l'on considère toutes

les réactions variées
,

que les dépôts organiques peuvent avoir subies , suivant les divers milieux où

les coquilles ont été ensevelies, durant tant de siècles, on concevra, que les individus d'une même
espèce ou d'un même genre pourraient bien s'offrir à nous sous des apparences si diverses, que nous

serions naturellement entraînés à les classer sous différentes dénominations génériques. C'est là pré-

cisément ce qui a eu lieu pour les fossiles appartenant, selon nous, à un seul et même groupe du

genre Orthoceras, tandisque des savants, d'une autorité très respectable, en ont fait les types des

genres Actinoceras, Ormoceras, . . . &'c . . .

Or, s'il n'y a pas gi-ave inconvénient à méconnaître un genre en zoologie, il n'en est pas de

même en paléontologie, puisque la présence ou l'absence des mêmes types nous fournit des arguments

pour établir nos horizons géologiques à grandes distances. Il est, d'ailleurs, très fâcheux en soi, de

compliquer la nomenclature par des noms inutiles, qui ajoutent aux difficultés de la science.

D'après ces considérations, et dans le but spécial de faire rentrer dans le genre Orthoceras les

formes, qui en ont été séparées sous les noms de Actinoceras, Ormoceras, Conotubularia éc., nous

nous proposons d'exposer le fait du dépôt organique dans le siphon de certains Nautilides. Comme
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la solution de toutes les questions relatives aux restes fossiles des mollusques anciens est toujours

facilitée et élucidée par l'étude des mollusques modernes, nous commencerons par communiquer quel-

ques observations sur les procédés par lesquels certains Gastéropodes vivants remplissent leur coquille,

au fur et à mesure de leur développement.

Nous appellerons successivement l'attention sur les sujets d'étude, qui suivent:

I. Dépôt vitreux ou remplissage organique de la coquille, dans les Gastéropodes vivants et fossiles.

II. Remplissage organique analogue à celui des Gastéropodes, et de forme conique, dans le siphon

des Orthocères dits vaginati et des Endoceras.

A. Remplissage conique sous la forme d'une masse continue, dans les Orthocères vaginati du

Nord de l'Europe.

B. Remplissage conique sous une forme discontinue, dans quelques Orthocères vaginati du

Nord de l'Amérique, connus sous le nom de Endoceras.

III. Remplissage organique, sous la forme d'anneaux obstructeurs isolés, dans les Orthocères et

autres genres à siphon cylindroide.

IV. Remplissage organique, sous la forme d'anneaux obstructeurs, dans les Orthocères et autres

genres à siphon nummuloide. Ex: Orth. docens, Barr., PI. 250.

V. Interprétation des apparences offertes par les formes dites, Actinoceras, Bronn. et Ormoceras,

Stokes.

VI. Remplissage organique dans diverses espèces d'Orthocères à siphon nummuloide du Nord de

l'Europe . . . &c . . .

VII. Remplissage organique dans divers genres, sous la forme de lamelles rayonnantes.

VIII. Apparences particulières du dépôt organique dans quelques Céphalopodes. — Dépôt dendri-

forme. - Dépôt dans le siphon des Bathmoceras.

IX. Observations générales sur le remplissage organique du siphon des Nautilides.

X. Tableau Nr. 7. Résumé numérique montrant: 1. la répartition des espèces comprises dans les

4 catégories du dépôt organique dans le siphon. — 2. leur distribution verticale dans les

grandes faunes paléozoiques.

Observations relatives à ce tableau.

1. Répartition des espèces comprises dans les 4 catégories distinguées, suivant la forme ou

l'apparence du dépôt organique dans le siphon.

2. Distribution verticale des Nautilides montrant un dépôt organique dans leur siphon.

I. Dépôt vitreux, ou remplissage organique de la coquille, dans les Gastéropodes

vivants et fossiles.

On sait que, dans plusieurs genres de Gastéropodes des mers actuelles, l'animal, en s'élevant

dans sa coquille, dépose sur les parois internes une substance solide, produite par sécrétion à la

surface de sa peau ou manteau. Cette substance se distingue aisément de celle qui constitue le test

primitif, ou externe, parceque ce test paraît toujours plus compacte, indépendamment de la teinte plus

ou moins prononcée qu'il peut offrir. Le dépôt postérieurement formé à l'intérieur de la coquille est,

au contraire, beaucoup moins dense en apparence, et souvent il paraît transparent comme du verre

plus ou moins pur, ce qui lui a fait donner le nom de dé2)ât vitreux par les conchyliologues. Nous
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remarquons d'ailleurs, dans la plupart des cas, que la section du dépôt vitreux est rubanée, c'est-à-dire

indique une formation par couches de densité, d'aspect et de couleur assez diverses, accusant des

variations correspondantes dans les sécrétions, en raison sans doute de la nourriture prise par l'animal,

ou d'auti'es cii'constances analogues. Dans certaines espèces, le dépôt organique se montre comme
une substance calcaire homogène, dans laqualle les couches successives ne sont plus distinctes, et

alors toute la masse prend l'aspect rayonné et fibreux, que l'on remarque dans la section transverse

du rostre des Bélemnites, qui, comme on sait, a été aussi originairement formé de couches con-

centriques.

Lorsqu'un Gastéropode a ainsi déposé un certain nombre de couches, soit sur la paroi interne

de son test, soit sur sa columelle, on conçoit que le vide interne de sa coquille soit obstrué, et si

l'animal progresse lentement de bas en haut, tout l'espace qu'il abandonne se trouve exactement

rempli par le dépôt vitreux. C'est en effet ce que nous observons sur diverses coquilles, dont les

sections longitudinales sont sous nos yeux, et qui appartiennent aux genres : Sfromhxs, Cassis, Terehrn,

BostcUaria, etc. Ces co(]uilles ont été fort habilement préparées pour l'Exposition universelle de

18.55 à Paris, par M. Philippe Potteau, préparateur au Jardin des plantes.

Il est bon de remarquer, que le dépôt ne se fait pas seulement dans les tours les plus anciens,

ou vers la pointe de la coquille, mais simultanément sur tous les tours, jusqu'au dernier construit,

oti nous en trouvons déjà la première trace, dans la plupart des genres nommés. Ce fait indique,

que la faculté de sécrétion s'étend sur toute la longueur du manteau, et non pas seulement à sa

partie postérieure, ce qui aurait suffi, si le but du dépôt avait été uniquement d'obstruer l'espace

abandonné par l'animal. II est aussi important de faire observer au lecteur que, malgré l'extension

que nous signalons pour cette faculté, toute la surface du corps ne paraît pas en jouir au même
degré, car la columelle est ordinairement beaucoup moins chargée de dépôt vitreux que les parois

internes du test. Dans beaucoup de cas, cet axe solide reste encore à nû, lorsque la surface de la

coquille est déjà tapissée de nombreuses couches concentriques. Ainsi, la bande longitudinale du

corps, qui s'applique sur la columelle, semble douée d'un pouvoir sécréteur, relativement très faible,

par rapport au reste de la surface du manteau. Ce fait s'explique, en concevant que l'adhérence

des mollusques a lieu sur la columelle.

Le genre dans lequel nous observons le dépôt vitreux le plus abondant, est celui qu'on nomme
Magilus. On sait que M. antiqnus, Larak., s'établit dans l'intérieur d'un polypier calcaire, aux dépens

duquel il vit, eu étendant graduellement la crosse qui part de sa spire, au fur et à mesure de l'accrois-

sement du polypier, de manière à maintenir à la surface de celui-ci une ouverture qui donne accès

aux eaux de la mer. Ces conditions toutes particulières d'existence fournissant à il/, antiquns, Lamk.,

uue grande quantité de calcaire, on comprend l'étonnante activité de ses sécrétions. Des individus

que M. Desliayes a eu la bonté de nous confier, nous montrent un dépôt organique, qui comble

complètement toute la capacité de la partie spirale de la coquille, et qui se prolonge vers l'ouverture

en ne laissant dans la crosse elle-même qu'un canal conique, indiquant l'espace occupé par l'animal.

Sur la section de l'un des spécimens, au point où la crosse se détache de la spire, le dépôt vitreux

présente l'aspect d'une masse d'albâtre, fibreuse et rayonnante à partir du centre, où il reste à peine

im vide de quelques millimètres de largeur et de profondeur. Toute trace de couches concentriques

a déjà disparu dans cette substance, d'une apparence homogène et contrastant par sa translucidité,

avec le test véritable de la coquille, qui est complètement opaque et de couleur laiteuse. Nous

l'emarquerons en passant que, par suite de l'extrême activité de la sécrétion vitreuse dans cette

espèce, la surface du test proprement dit se réduit à uue bande, partant du sommet de la spire et

n'occupant sur la surface de ses tours qu'une largeur dont le maximum est de 4 millimètres.

Tous les Gastéropodes, que nous venons de mentionner, obstruent leur coquille par des couches

concentriques, superposées, sans laisser derrière eux aucun vide, ce qui suppose une progression

133
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à la fois lente et continue. D'autres genres, au contraire, tout en recouvrant la paroi interne de

leur coquille par des dépôts plus ou moins abondants, s'avancent trop rapidement pour combler tout

l'espace évacué par leur corps. Ils laissent donc en arrière des cavités, qui ne sont remplies par

aucune matière solide, mais sans doute par quelque gaz ou quelque liquide. Ces cavités sont fermées

à leur partie supérieure par une cloison transverse, tournant sa concavité vers l'ouverture. Si l'exis-

tence des espaces vides indique dans la progression de l'animal des époques d'un mouvement accéléré,

durant lesquelles la sécrétion ordinaire a dû être insuffisante pour le remplissage, la coexistence des

cloisons nous montre de même des temps de repos, ou des stations périodiques de l'animal, dans sa

marche ascensionnelle..

Le genre Vermetus nous présente à la fois, dans des espèces vivantes, la trace du dépôt vitreux

par couches concentriques et des cloisons transverses. Mais si nous étendons nos regards sur les

Gastéropodes fossiles, une des espèces les plus connues des géologues, Ceritidnm (jigantemn, du bassin

de Paris, nous offrira l'exemple le plus remarquable de ce double mode d'obstruction. Si l'on étudie

la section longitudinale d'un individu bien développé, on y reconnaît d'abord le dépôt organique, sous

la forme de couches rubanées, déposées sur la paroi interne du test, tandisque la columelle reste

libre, excepté près de la pointe, où nous la voyons chargée de substance vitreuse, sur la longueur

de plusieurs tours. Ce dépôt présente une épaisseur variable et décroissante, à partir du sommet
de la coquille jusque près de l'ouverture. Dans toute cette longueur, il reste un vide eu raison

inverse du dépôt. Ce vide est subdivisé par des cloisons transverses très distinctes, sub-régulièremeut

espacées, de sorte qu'il en existe au moins une, et parfois deux, dans l'étendue d'un tour de l'hélice.

On peut constater la présence des cloisons sur le quart au moins de la longueur de la coquille, en

commençant à l'extrémité aiguë. Dans l'état de fossilisation, la substance formant le remplissage de

cette espèce paraît beaucoup moins compacte que celle du test.

Nous ne doutons pas que beaucoup d'autres Gastéropodes fossiles, soit de l'époque tertiaire,

soit des époques géologiques antérieures, ne puissent nous fournir tôt ou tard de nouveaux exemples

des mêmes procédés ou peut-être aussi de procédés tout différents, employés par les mollusques de

cette classe, pour le remplissage de leur coquille. En attendant que ces recherches soient faites,

nous nous bornerons à rappeler que, dans le genre Euomphalus, si fréquemment rencontré dans les

faunes paléozoiques, l'extrémité aiguë de la spire est souvent subdivisée par des cloisons, tout à fait

semblables à celles des Céphalopodes, si ce n'est qu'elles ne sont pas traversées par un siphon. Cette

partie du fossile étant ordinairement remplie par du calcaire spathique, dans nos espèces, nous n'avons

pas encore pu y reconnaître le dépôt organique en couches concentriques, sur les parois internes.

Nous ne terminerons pas ces indications sans signaler un fait nouveau, qui contribue à resserrer

les liens nombreux par lesquels la classe des Ptéropodes est unie à celle des Gastéropodes.

Parmi nos Comdaria de Bohême, une espèce nouvelle, caractérisant notre faune seconde,

C. fecumla, nous offre un test d'une épaisseur fort extraordinaire pour ce genre, car elle atteint près

du quart du diamètre dans certains exemplaires. Or, ce test se compose de couches parallèles entre

elles, et il nous semble, par conséquent, représenter le dépôt organique dont nous nous occupons.

Nous avons expliqué ces apparences dans le texte de notre Vol. III, p. 39 et nous les avons

figurées sur la PI. 8, fig. 7—8 de ce volume.

Gonularia fecunda ne nous montre pas de cloisons , mais 4 autres espèces de la même faune

ont leur extrémité aiguë pourvue de quelques cloisons, tandisque leur test paraît fort mince et exempt
de tout dépôt interne. Ce sont les suivantes:

Conul. Bohemica, Barr. . . .p. 35, PI. 1.

plicosa, Barr. . . .p. 47, PI. 6.

Conul. consobrina, Barr. . . .p. 36, PI. 1.

C. anomala, Barr., p. 33, PI. 7—8—9.
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Nous observons aussi des cloisons dans diverses espèces du genre Hyolithes, décrites et iigurées

dans le même Vol. III, savoir:

Hyol. indistinctus, Barr. . . p. 83, PI. 9. HyoL elegans, Barr p. 81, PI. 15.

H. rusticus, Barr. . . p. 89, PI. 15.

Enfin
,
parmi uos Ptéropodes, Phragmothcca Bohemica, Barr., nous montre aussi une série de

cloisons très nombreuses, mentionnées sur la p. 106 et indiquées sur les fig. 9 et 10 de la PI. 15

de notre Vol. III.

Il est à peine nécessaire de faire remarquer, que toutes les cloisons, que nous venons de menti-

onner, soit dans les Gastéropodes, soit dans les Ptéropodes, se distinguent par l'absence de toute trace

de goulot ou de siphon. Ce fait ne permet pas de les confondre avec les cloisons des Nautilides.

Le dépôt organique dans le siphon des Céphalopodes se présente, soit sous des formes tout à

fait analogues à celles que nous venons de considère)- dans les Gastéropodes et Ptéropodes, soit sous

des formes nouvelles, et jusqu'ici particulières à la première classe des mollusques. Afin de nous faire

mieux comprendre, nous étudierons successivement ces diverses formes, qui paraissent généralement

dépendre de la conformation de l'enveloppe siphonale.

II. Remplissage organique analogue à celui des Gastéropodes, et de forme

conique, dans le siphon des Orthocères dits r>nffinnH et des

Ettflocem».

Nous avons initialement distingué deux procédés de remplissage dans ce groupe, suivant que le

dépôt se présente sous l'apparence d'une masse continue, ou bien sous une forme discontinue. Après

avoir reproduit nos descriptions primitives de ces diverses apparences, nous montrerons qu'elles ne

sont pas fondamentalement différentes, ni exclusivement propres, les unes aux Orthocères varjinafi

d'Europe et les autres aux Endocrras d'Amérique.

A.. Remplissage conique, sous la forme d'une masse continue, dans les Orthocères

vttffinati du Nord de l'Europe.

Ce mode d'obstruction de la coquille est celui qui est le plus ordinaire parmi les Gastéropodes,

ainsi que nous venons de le constater. Il est donc tout naturel, que nous le retrouvions dans ceux

des Orthocères, dont le siphon offre le plus d'analogie avec la coquille de ces mollusques, c'est-à-dire

dans le groupe des vaginaU. L'analogie que nous invoquons ici, consiste en ce que le siphon des

vaginati renferme la partie postérieure, plus ou moins développée, du sac viscéral, et par conséquent

la portion du corps représentant celle, qui possède au plus haut degré la faculté de sécréter le dépôt

vitreux dans les Gastéropodes. Dans une communication précédente {Bullet., Séance du 22 janvier 1855)

nous avons exposé les faits et considérations, sur lesquels nous fondons cette interprétation des

dimensions extraordinaires du siphon, dans le groupe que nous venons de nommer.

En partant de cette analogie, et par conséquent, regardant le siphon de Orthoceras duplex et

autres espèces congénères du Nord de l'Europe, comme représentant le développement en cône droit

de la coquille turriculée d'un Gastéropode, nous serons frappé de l'extrême ressemblance ou identité,

qu'offre le procédé d'obstruction dans l'un et dans l'autre cas. Nous avons en effet constaté dans le

mémoire cité, que le dépôt organique des Orthocères dits vaginati, dans le Nord de l'Europe, se

compose de couches superposées, concentriques à la paroi, et remplissant graduellement tout le canal

du siphon, à partir de la pointe, sauf le vide conique, occupé par la partie postérieure des mollusques.

133*
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C'est exactement ce qui se passe dans les Magilns, Cassis, Strombus, cùc, de nos jours. Ainsi, le

groupe prédominant parmi les Céphalopodes, à l'époque de leur première apparition connue, c'est-à-dire

dans la Faune seconde, est précisément celui qui ofïre le plus complet exemple du mode de remplissage

le plus ordinaire, dans les Gastéropodes vivants.

Ce fait nous montre, en passant, qu'il est impossible de saisir les harmonies par lesquelles sont

liées entre elles les diverses classes des mollusques et autres animaux, à moins qu'on n'embrasse à

la fois, dans la comparaison, toutes les formes qui ont représenté la vie animale, durant l'immense

série des temps.

B. Remplissage conique, sous une forme discontinue, dans quelques Orthocères

vnffiiitili du Nord de l'Amérique, connus sous le nom de Emlocems.

Nous avons reconnu dans le genre VermetHS et dans Cerithium giganteum, parmi les Gastéro-

podes, que le mollusque laissait à la fois la trace d'une progression lente et continue, dans les couches

concentriques du dépôt vitreux, qui tapisse la paroi interne de sa coquille, et aussi la preuve d'une

ascension brusque, à certaines époques, dans les vides et les cloisons transverses, qui se trouvent

derrière lui. C'est encore le groupe des vaginati, qui nous fournit l'exemple d'un procédé de remplis-

sage analogue, dans les formes du Nord de l'Amérique, connues sous le nom de Endoceras. Nous

avons en eflét montré, dans le travail déjà cité, (1855. Ascoceras), que le siphon de ces Orthocères,

considéré dans son ensemble, offre une suite de gaines emboîtées les unes dans les autres. Ce sont

des cloisons de forme conique, plus ou moins espacées, et indiquant, par les vides interposés, les

ascensions brusques et périodiques du mollusque. Chacune de ces cloisons étant d'ailleurs composée

de spath calcaire, déposé par couches concentriques comme dans Orthoc. duplex, et toujours plus

épaisses vers le bas que vers le haut, ce fait prouve que l'animal, après chaque mouvement brusque,

a progressé d'une manière lente et continue, durant un certain temps. Il y a donc encore la plus

complète analogie dans le second procédé de remplissage, observé sur certains mollusques appartenant

aux deux classes des Gastéropodes et des Céphalopodes. (Voir le Mémoire cité et les planches qui

l'accompagnent.)

En employant les expressions d'ascension brusque, nous n'entendons pas que le mollusque se

détachait complètement de sa coquille, pour se transporter, en un moment, à une certaine distance vers

le haut, ainsi que l'a supposé A. d'Orbigny.

Convaincu, au contraire, de l'impossibilité d'une semblable manoeuvre, nous admettons seulement

que, pendant certaines époques de son ascension, le mollusque s'élevait d'une manière relativement

plus rapide, peut-être en suspendant la sécrétion du dépôt organique. Il en serait résulté une lacune

dans ce dépôt, durant cette partie de la progression.

Dans Piloceras, sous-genre de Cyrtoceras, nous retrouvons un large siphon, renfermant des gaines

emboîtées et qui semblent laisser entre elles des intervalles, analogues à ceux que nous venons de

signaler entre les gaines successives du dépôt organique dans les Endoceras.

Nous rappelons que, dans la première partie de notre texte, p. 452 à 455, nous avons réuni

tous les documents existants an sujet de ce sous-genre, en 1867. Depuis cette époque, il n'a été rien

écrit à notre connaissance, sur l'organisation des coquilles et du siphon de ce type, qui est, par con-

séquent, très incomplètement connu jusqu'à ce jour. Dans tous les cas, on peut cependant le consi-

dérer connue jouant, par rapport ii Cyrtoceras, le même rôle que Endoceras par rapport à Orthoceras.

Dans le texte qui précède et qui remonte à 1855, nous prenons en considération la différence

qui existe entre les apparences du dépôt organique dans le siphon des vaginati du Nord de l'Europe

et dans celui des Endoceras du Nord de l'Amérique.
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Aujourd'hui nous devons constater, que cette différence n'est pas générale, mais semble être

limitée à quelques espèces américaines.

En effet, d'après diverses figures données par M. le Prof. J. Hall dans la Pal. of Neir- York, I,

on voit que le dépôt organique, dans le siphon de certains Emlocerns, se compose de plusieurs gaines,

invaginées et séparées par des intervalles inégaux et irréguliers. On peut reconnaître cette apparence

sur la fig. 11 représentant Endoc. longissimum? Hall, sur notre PI. 236.

Au contraire, dans d'autres espèces américaines, le dépôt organique, remplissant le siphon, se

compose de gaîiies coniques, calcaires, emboîtées les unes dans les autres, sans laisser entre elles

aucun intervalle notable. Nous citerons comme exemples Endoc. Rotfermundi, Barr. figuré sur notre

PI. 220 et Endoc. Verneuili. Barr., qui est figuré comme espèce indéterminée sur notre PL 236, fig. 9.

Nous ajouterons l'exemple de Endoc. insularc Barr. de Terre-Neuve, dont nous figurons 2 sections

longitudinales, PI. 430.

Colpoceras vir(jatum. Hall, provenant de l'Etat de New-York et figuré par M. le Prof. J. Hall

dans le 5""' Ann. Bep. of the Rcg. . . . l(c . . . 1850, nous semble reproduire la conformation du siphon

de Endoc. insidare. Voir la troisième partie de notre texte, p. 783. 1874.

On remarquera, que les apparences du dépôt organique dans ces espèces se rapprochent beaucoup

de celles qu'on observe sur les Orthocères vaginati du Nord de l'Europe, dans lesquels le dépôt

correspondant permet aussi de reconnaître divers cônes invaginés, bien que l'intervalle entre ces cônes

ne soit pas très prononcé.

Ainsi, M. le Doct. Fr. Schmidt, que nous avons cité ci-dessus, p. 1048, dans l'aperçu historique

1858, s'exprime comme il suit au sujet de Orth. duplex:

„Les siphons bien conservés montrent dans leur section longitudinale plusieurs cônes emboîtés

les uns dans les autres et, dans leur section transverse, autant de cercles concentriques, ordinairement

3 ou 4." (Silur. Form. v. Ehstland . . . dr. . . j). 197 = 195.)

D'après les observations que nous venons de rapprocher, on doit admettre, qu'il n'existe aucune

difterence fondamentale entre les Endoccras des deux continents, sous le rapport de la disposition

des cônes, formant le dépôt organique dans leur siphon. Ces cônes sont toujours plus ou moins indi-

qués dans les sections longitudinales et surtout dans les sections horizontales. Mais, cette indication

se réduit le plus souvent à une ligne de couleur plus foncée entre les couches du dépôt cristallin.

Par exception, dans quelques espèces américaines, au lieu de ces limites linéaires et colorées

entre les cônes, nous rencontrons des vides irréguliers, qui s'étendent tantôt sur une partie de leur

contour, tantôt sur leur entière périphérie. Nous avons indiqué l'explication de ces apparences, en

supposant une ascension plus ou moins rapide du mollusque. Depuis 1855, nous n'en avons pas

découvert une plus satisfaisante.

Nous rappelons que, sur la p. 407 ci-dessus dans l'étude IV du Chap. IX, nous avons énuméré

nominativement toutes les espèces d'Europe et d'Amérique, que nous considérons comme devant être

associées dans le sous-genre Endoceras. Nous sommes disposé à penser que, dans toutes ces espèces,

le siphon présente un dépôt organique offrant des apparences semblables ou analogues à celles que

nous venons de décrire et de comparer dans les espèces de ce sous-genre, qui appartiennent à l'Europe

et à l'Amérique. Mais nous n'avons pas la certitude absolue de ce fait.

Dans le tableau qui suit, nous énumérons seulement les espèces, qui sont figurées sur les plan-

ches de notre ouvrage, avec l'indication du dépôt organique.
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Tableau N° 1. Enumération des Endoceras, qui montrent le dépôt organique et qui

sont figurés dans cet ouvrage.

Nr.
Grande zone centrale

d'Europe (Bohême)

Plan-

ches

Grande zone septen- pian-

trionale d'Europe «"lies

Nr.
Grande zone septen-

[
pian-

trionale d'Amérique ches

Endoc. novator . . Barr. 247
Endoc. duplex „r„,, -233-236

(Montre le vide laissé par la dis-

solution du dépôt organique.)

Endoc. Atlanticum . Barr.

E.

E.

E.
E.

E.

insulare . . Barr.

longissimura? Hall.

Marconi . . Barr.

Rottermundi Barr.

Verneuili Barr.

430

[

430-431

! 236
! 431

I

220

1/ 236,

ilfig.9

Les procédés de remplissage, dont il nous reste à parler et qui sont le principal objet de cette

étude, n'ont pas encore été observés dans les Gastéropodes, et sont particuliers aux Céphalopodes. Ils

sont principalement connus jusqu'ici dans lés Orthocères, et paraissent dépendre de la forme de leur

siphon. Cette considération nous détermine, dans la vue de notre étude actuelle, à établir dans ce

genre deux groupes fondés uniquement sur la forme du siphon, indépendamment de tous les groupes

proposés antérieurement sous les noms de regulares, annulati, lineati, cochleati, etc. Nous distinguerons

donc seulement: 1. les Orthocères à siplion eylindrmde, et 2. les Orthocères à siphon moniliforme ou

nummuloide.

Il est loin de notre pensée de considérer ces deux groupes comme bien tranchés dans la nature.

Nous sommes, au contraire, persuadé qu'ils sont liés entre eux par des passages, que nous avons

signalés en définissant les types principaux de la forme des éléments du siphon, ci-dessus p. 745.

Un fait, qui tend à montrer l'intime connexité de ces deux groupes provisoires, c'est que dans

l'un comme dans l'autre, le dépôt organique s'opère sous la forme de bandes plus ou moins épaisses

et horizontales, que nous nommons amiean.r ohstructeurs. Nous étudierons ces anneaux dans les deux

groupes séparément, parcequ'ils sont isolés dans le premier, et souvent contigus dans le second, ce

qui donne lieu à des apparences très différentes. ....

Nous signalerons aussi l'existence des anneaux obstructeurs, mais moins développés, dans divers

auti-es types génériques.

III. Remplissage organique, sous la forme d'anneaux obstructeurs isolés,

dans les Orthocères et autres genres, à siphon cylindroide,

Lorsque le siphon est à la fois cylindrique et relativement très étroit, nous n'observons aucun

dépôt organique dans son intérieur, ainsi que nous l'avons déjà dit ci-dessus.

Afin de mieux fixer les idées, nous citerons les dimensions de quelques espèces caractéristiques

et les plus communes de notre étage calcaire inférieur E, Faune troisième. Nous désignerons le

diamètre de la coquille par D, et le diamètre correspondant du siphon par (7.

d
Dans 0. striato-punctatum, Miinst.

D jV, PI- 268.
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0. originale, Barr r=- = -jL, PL 267.

0. Bohemicmn, Barr -^ = Vo, PL 214— 215.

Aucun exenipLiire de ces espèces ne nous permet de reconnaître hi trace d'un dépôt organique

quelconque.

Près de Li chambre d'habitation, le siphon est pénétré, sur une longueur plus ou moins grande,

par la roche ambiante, et tout le reste de sa capacité est ordinairement rempli de calcaire spathique,

qu'on ne distingue en lien de celui qui a été déposé dans le vide des loges aériennes.

Dans 0. sub-annulare, Miinst., PL 210, ou du moins dans une forme de notre étage E, (lui

paraît très rapprochée, le rapport y- = J. Comme cette espèce de Bohême nous présente dans son

siphon un dépôt organique très bien caractérisé, nous pouvons la considérer comme nous offrant

jusqu'à ce jour la limite inférieure de la largeur du siphon, au-dessous de laquelle un semblable

dépôt n'a pas été constaté. Cependant, cette limite n'est pas fixée d'une manière absolue.

Lorsque le siphon dépasse, par son diamètre, la limite que nous venons d'indiquer, il porte,

le plus souvent, la trace d'un dépôt organique, à moins qu'on n'ait sous les yeux un fragment d'un

jeune individu, ou bien la partie la plus rapprochée de la chambre d'habitation, dans la coquille

d'un adulte.

Les spécimens stir lesquels ce dépôt peut être bien observé, sont ceux qui montrent une section

longitudinale dirigée suivant l'axe du siphon. Or, en étudiant quelques centaines de semblables sections,

que nous a préparées M. Philippe Potteau, préparateur au Jardin des Plantes, nous avons été frappé

d'une appaience particulière dans le remplissage, aux points qui correspondent aux étranglements du

tube siphonal, c'est-à-dire au droit des cloisons, PL 209—210.

A ces points, on aperçoit ordinairement, de chaque côté, dans l'intérieur du siphon, une petite

surface, bien définie, et qui contraste par sa couleur brune ou noire avec la teinte moins foncée du

calcaire spathique, occupant le reste du canal. Cette surface offre, le plus souvent, un contour réni-

forme, et la cloison aboutit au point de son périmètre, qui figure l'angle rentrant dans le rein.

Si l'on a sous les yeux un fragment un peu long d'Orthocère, on remarque que l'étendue de

ces petites surfaces l'éniformes va en croissant, à partir de la chambre d'habitation vers la pointe

de la coquille. Dans la partie la plus récenunent construite . du siphon, l'apparence que nous étudions

se borne à un gros point, de couleur foncée, de chaque côté, dans la partie étranglée. Si l'on s'avance

dans les éléments plus anciens, on voit que ce point s'élargit et devient une surface de plus en plus

étendue, de sorte qu'elle obstrue de plus en plus le canal interne. Elle finit par le fermer complè-

tement, sur une certaine longueur, au droit de l'étranglement, et en pénétrant plus ou moins dans

chacun des deux éléments contigus du siphon. Plus ces éléments sont allongés, plus il reste d'inter-

valle, dans chacun d'eux, entre les surfaces qui indiquent l'obstruction du canal. Voir sur les PL
280—282—283— 301—302 les sections longitudinales de 0. severuni, 0. Agassizi et 0. snhannulare.

L'apparence que nous venons de décrire, en suivant l'ordre de nos observations, étant toujours

la même, quelle que soit la direction de la section longitudinale, par rapport à un axe déterminé

dans la section transverse de l'Orthocère, il s'ensuit que la surface réniforme représente, de chaque

côté, la section d'un anneau appliqué sur la paroi interne du siphon, au droit du goulot.

Si l'on considère la position constante d'un semblable anneau dans les étranglements, sa forme

sub-régulière, sa couleur toujours différente de celle du remplissage adventice, et son volume croissant

de plus en plus vers la pointe de la coquille, jusqu'à ce qu'il produise une complète obstruction, on

ne pouri'a lui assigner d'autre origine qu'une sécrétion animale.
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Cette conclusion est puissamment confirmée par la disposition en couches concentriques, qu'on

observe assez souvent dans la substance de l'anneau. Si cette disposition n'est pas toujours visible,

on compi'end aisément, qu'elle ait été effacée par les réactions moléculaires durant tant de siècles.

Il nous arrive aussi de voir, dans certains Orthocères, un vide annulaire à la place de l'anneau

obstructeu)', tandisque le reste du siphon et les loges à air sont complètement remplis de calcaire

spathique. Ce vide, dans cette position régulière, au droit de chaque étranglement, n'a pu se produire

que par la dissolution d'une substance relativement plus soluble que les autres matières qui consti-

tuent le remplissage. Or, cette solubilité plus grande se conçoit très bien dans un dépôt d'origine

organique, et contenant par conséquent les éléments de l'acide carbonique, qui facilite la solution

du carbonate de chaux. Ainsi, toutes les circonstances observées sont en parfaite harmonie avec

notre interprétation.

La comparaison d'un très grand nombre de spécimens, appartenant à diverses espèces, nous

fait voir que l'anneau obstructeur peut offrir une assez grande différence de volume sur les points

opposés de son périmètre. Cette différence se reconnaît aisément sur les figures des Orthocères de

Bohême, que nous venons de citer. Elles montrent, dans la section longitudinale du siphon, l'une

des surfaces réniformes relativement bien plus développée que l'autre. Mais, il y a toujours régularité

en un point, savoir: que la partie la plus épaisse de l'anneau correspond à une même ligne ou bande

longitudinale du canal et il en est de même de la partie la plus mince, placée vis-à-vis. Ce fait

indique une activité de sécrétion inégale sur les côtés opposés du cordon charnu du siphon et il est

en parfaite harmonie avec l'observation que nous avons faite antérieurement, au sujet du dépôt orga-

nique dans le siphon de Orthoceras duplex, où l'on trouve la même irrégularité. (Mem. cité.)

Puisque les anneaux obstructeurs sont isolés et plus ou moins distants l'un de l'autre, dans

le groupe d'Orthocères que nous étudions, nous devons reconnaître, que le cordon charnu de ces

mollusques, après une période d'activité, destinée à la construction de l'enveloppe siphonale, perdait

la faculté de sécrétion sur sa surface, à l'exception de certaines bandes horizontales, au droit des

goulots, ou étranglemnnts du canal. Ces bandes, en sécrétant les anneaux obstructeurs, devaient

être graduellement resserrées, et, par suite, le cordon charnu s'oblitérait complètement en chacun de

ces points. La vie devait donc s'éteindre successivement dans chacun des éléments du siphon, lorsque

l'occlusion de son ouverture supérieure s'opérait par le développement de l'anneau obstructeur. Rien

de semblable n'a été observé jusqu'ici dans les Céphalopodes vivants.

Dans ce cas, l'appareil du siphon ne pouvait plus servir à maintenir la vitalité dans la partie

inférieure de la coquille; fonction qui lui est attribué par divers paléontologues et zoologues. Voir

ci-dessus, p. 981, dans notre étude XL Chapitre IX.

Nous avons d'abord observé les anneaux obstructeurs isolés, dans un assez grand nombre de

nos espèces de Bohême; puis, nous les avons reconnus dans plusieurs formes d'Orthocères, provenant

de Saint-Sauveur-le-Vicomte, en Normandie et appartenant à notre collection ou à celle de l'École

des mines à Paris. Enfin, nous les avons aussi découverts dans une espèce suédoise, qui pourrait

être 0. nngiilatmn, Wahl, mais que nous nommons ainsi avec quelque doute. Ce spécimen fait partie

de la belle collection de notre ami M. de Verneuil, qui a bien voulu nous permettre de le faire scier,

et de le faire figurer dans notre ouvrage, PI. 233, fig. 1 à 3.

Nous ne doutons pas, que les anneaux obstructeurs isolés se trouveront dans divers autres

Orthocères des contrées étrangères, lorsqu'on pourra observer leur section longitudinale.

Nous avons aussi reconnu l'existence de semblables anneaux dans les éléments, soit cylindriques,

soit nummuloides du siphon, dans les genres suivants:

Trochoceras.

Cyrtoceras.

Phragmoceras.

Gomphoceras.
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Mais, en général, dans les espèces de ces genres à notre connaissance, les anneaux obstructeurs

sont peu développés. Souvent même ils sont exigus et quelquefois leur section transverse au droit

des goulots se réduit à un point noir.

Sur le tableau Nr. 2 qui suit, nous énumérons toutes les espèces, dans le siphon desquelles

nous avons observé des anneaux obstructeurs, analogues à ceux des Orthocères.

Tableau N° 2. Enumération des espèces, qui montrent des anneaux obstructeurs, dans

les éléments cylindroides de leur siphon.

Genres et Espèees

Fiiuiies

|ialéozoiqnes

SilurieDoes

II III

Sr. Genres et Espèces

Fanues

lialéozoiques

II III

M

10,

111

12<

13<

Orthoceras Breyn.

1. Héberti Barr.

2. rectissimum .... Barr.

3. Tetinense Barr.

4. ceutritugum .... Barr.

5. concors Barr.

6. memor Barr.

7. Sphynx Barr.

8. vulgare Barr.

9. BilHngsi Barr.

10. Ery.x Barr.

1 1

.

infirmum (iS'. mixte] . Barr.

12. Jonesi Barr.

13. microiiiegas .... BaiT.

14. reiietitum Barr.

15. Bacchus Barr.

16. Bromii Barr.

17. electum (.S. mixte) . Barr.

18. Neptunicum .... Barr.

19. artife.x (S. mixte) . . Barr.

20. araneosuiii (S. mixte) . Barr.

21. Agassizi Barr.

22. Diipouti Barr.

23. iuchoatum Barr.

24. Le Honi Barr.

25. magisfer Barr.

26. nobile Barr.

27. subanuulare . . . Miinst.

28. vicariaiis Barr.

29. aberrans Barr.

30. consectaneum . . . Barr.

31. pedum Barr.

32. rivale Barr.

33. severum Barr.

34. Zitteli Barr.

35. Schmidti Barr.

36. asparagus Barr.

37. socium Barr.

38. Var. consocia . . . Barr.

39. Var. festiiians . . . Barr.

40. Var. iniminuta . . . Barr.

41. Argus Barr.

42. bonum Barr.

43. capillosum Barr.

44. columen Barr.

45. Davidsoni Barr.

46. gryphus Barr.

47. Hoernesi {S. mixte) . Barr.

48. mactum Barr.

49. Nestor Barr.

50. Palemon Barr.

184
190
192
323
307
253
214
215
263
388
259
253
304
409
271

258
2G0
401

447
340
282
285
368
286
289
311

283
311
422
398
316
209
302
310
419
317
372
375
373
373
325
247
325
309
392
370
333
211
317
394

Col

Col,

Col,

+

13.

14

15{

17^

Oi'thoceras (suite).

51. potens

52. strenuum ....
53. Vibrayei
54. intermi.xtum . . .

55. senile

56. Suessi

57. decipiens {S. mixte)

58. lancea
59. migrans
60. Var. properans . .

61. luidum
62. teraperans ....
63. Var. omnium . .

64. Tritouum ....

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

386
411
383
210
334
418
324
410
377
404
364
327
215
345

Totaux

Répétitions à déduire .

1

3 Oui,
}G3

60

Orthocères étrangers.

angulatum Wahl.
crebriseptum. Bill, (non Hall)

Totaux

Cyrtoceras . .

circumflexum .

corniculum . .

forte ....
Geinitzi . . .

impatiens . .

problematicum
Uranus . . .

Total . .

Goldf.

. Barr.

. Barr.

, Barr.

, Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

233
434

Trochoeeras

Davidsoni

Barr. Hall.

. . . Barr.

120
121

176

208
120
ill6

196

Gomphoeeras

consobrinum
cyliudricum
robustum .

Total .

Sow.

Barr.

Barr.

Barr.

27

+
+

+

69
79
70

134



1062 DÉPÔT ORGANIQUE

IV. Remplissage organique, sous la forme d'anneaux obstructeurs, dans les

Orthocères et autres genres à siphon nummuloide.

Ex, «r//i. ftocetist, Barr, PI. 250.

Les obseiTations et figures publiées jusqu'à ce jour indiquent presque tous les siphons nummu-

loicles ou moniliformes, comme occupant une partie considérable du volume des Orthocères, auxquels

ils appartiennent. Nous connaissons cependant des espèces, dont le siphon présente également la

forme d'un chapelet, quoique son diamètre soit relativement très réduit, par rapport à celui de la

coquille. Nous citerons comme exemple Orth. Hoernesi, Barr., PI. 333, dans le siphon duquel la

trace du dépôt organique se réduit à un point noir au droit des goulots. La même apparence se

reproduit dans divers autres Orthocères. Bien que nous ne puissions pas assigner ici la limite des

dimensions, qui semblent exclure le dépôt, nous dirons, que tout paraît se passer à peu près comme

nous l'avons constaté pour le groupe précédent. Pour peu que le diamètre du siphon moniliforme

devienne considérable, nous voyons dans son intérieur des anneaux obstructeurs, analogues à ceux

que nous venons de décrire, mais avec des circonstances qui exigent plus d'attention.

Afin d'initier plus aisément le lecteur à notre manière de voir, nous lui ferons suivre la série

de nos observations et déductions, du moins en ce qu'elles ont de plus important. Dans ce but, nous

mettrons sous ses yeux les figures d'une espèce de Bohême, que nous nommons Orthoceras docens,

et qui appartient à notre étage E, Faune troisième. PI. 250.

Cette espèce est celle que nous avons assimilée, dans diverses publications, à 0. nummularms,

Sow., qui caractérise, en Angleterre, la même Faune, c'est-à-dire la division silurienne supérieure.

Cette assimilation était fondée sur des fragments, dans lesquels les éléments du siphon offrent la

même apparence que dans la figure du Silurian System, (PI. XIII, fig. 24). La section longitudinale

de plusieurs autres spécimens de notre collection, eu nous dévoilant une forme inattendue dans le

siphon de cette espèce, a dû suspendre notre croyance au sujet de son identité avec la forme anglaise,

du moins jusqu'à plus ample information.

Le nom, OrtJt. docens, i\\w nous donnons à la forme de Bohême, constatera, dans tous les cas,

combien nous croyons lui devoir pour notre instruction. Elle est, en effet, la première qui nous ait

enseigné que le siphon, au lieu de se développer graduellement, comme le reste de la coquille, ainsi

que nous l'avions admis jusqu'alors, pouvait décroître dans quelques espèces, c'est-à-dire éprouver

une considérable réduction de son diamètre, lorsque le mollusque arrivait à une certaine période de

sa vie. Nous ajouterons seulement que, depuis la leçon reçue de notre 0. docens, nous avons constaté

une conformation analogue dans divers autres Orthocères, dont nous avons décrit le siphon, ci-dessus

p. 936, dans notre Chap. IX, Etude X, relative aux nnonudies dans la forme des éléments de cet organe.

Revenant à l'objet de notre étude actuelle, nous ferons d'abord remarquer, que l'exemplaire de

0. docens, PI. 250, fig. 3, qui a servi de type dans notre étude initiale, en 1855, ne montre aucune

trace de dépôt organique dans la partie supérieure de son siphon, c'est-à-dire dans celle qui offre

une forme à peu près constante, après la réduction du diamètre. On voit seulement une couche

uniforme de calcaire spathique blanc, recouvrant de chaque, côté les cloisons et aussi l'enveloppe

siphonale, partout oti celle-ci est conservée. L'intérieur des loges à air et du siphon a été envahi par

la vase calcaire noire, qui constitue la roche ambiante.

Si nous descendons maintenant dans la partie du siphon, dont le diamètre va en croissant vers

la pointe, eu dépit de la loi ordinaire, nous n'apercevons encore aucun dépôt sensible au droit de

l'ouverture supérieure du prt'uiier élément plus dilaté. Mais, la section d'un anneau obstructeur peu

développé apparaît dans l'étranglement inférieur de ce même élément, où elle est représentée par
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deux petites surfaces rénifoimes inégales. Au droit de l'étranglement suivant, les sections réniformes

sont plus étendues, et elles se développent rapidement dans les autres éléments nummuloides, à mesure

que ceux-ci croissent en diamètre, c'est-à-dire lorsqu'on s'avance vers la pointe de la coquille.

Il résulte de ces observations, que les anneaux obstructeurs consécutifs, au lieu de laisser entre

eux un gTand intervalle vide, comme dans les Orthocères à siphon cylindrique du groupe précédent,

finissent par s'étendre jusqu'au contact réciproque, avant que le canal interne du siphon soit complè-

tement obstrué. Cette difterence tient évidemment à la forme aplatie des éléments nummuloides.

Bien que le contour, ou enveloppe, des divers éléments du siphon soit bien tracé sur une partie

de son étendue, on peut remarquer qu'il a partiellement disparu sur divers points.

Nous observons entin, que chacun des anneaux obstructeurs a sa surface recouverte par nne

couche mince, noire, presque uniforme, et qui nous paraît devoir son apparence à la présence d'une

substance pyriteuse, qui est commune dans les roches de cette localité, Dworetz, près Prague.

Nous recommandons au lecteur le souvenir de ces deux observations, que nous aurons besoin

d'invoquer ci-après.

Afin que les savants puissent se convaincre, que ce ne sont pas des apparences fortuites ou

exceptionnelles, qui doivent servir de base à nos interprétations, nous avons figuré sur la même
PI. 250, trois autres spécimens de notre 0. docens, (fig. 1—2—7). Ils montrent précisément la partie

la plus intéressante du siphon, c'est-à-dire celle où s'opère la variation insolite de son diamètre. Or,

ces exemplaires reproduisent, d'une manière identique, tous les détails que nous venons de signaler

dans le précédent, au sujet des anneaux obstructeurs. Nous ajouterons, que nous retrouvons les

mêmes apparences sur d'autres individus de notre collection. Ainsi, il nous sera permis de tirer

quelques déductions de ces observations, comme de faits bien établis.

Figurons-nous 0. docens, à l'époque oti la coquille était habitée par son mollusque vivant.

D'après la conformation de XauNlus Fonipilius, reconnue par divers zoologues, nous savons que le

canal interne du siphon est occupé, dans ce Céphalopode moderne, par un cordon charnu, creux dans

l'intérieur.

Guidés par l'analogie, nous concevrons donc le siphon de notre 0. docens comme renfermant

aussi un cordon charnu, non pas simplement cylindrique comme dans le Nautile vivant, mais composé

de sphéroïdes creux et aplatis, séparés les uns des autres par des cols ou étranglements prononcés.

Cela posé, suivons les progrès du dépôt organique, dont nous venons de constater l'existence, la

position et la forme.

1. Puisque le dépôt se fait au droit de chaque étranglement, le premier effet des anneaux

obstructeurs, à mesure qu'ils se développent, est de resserrer les cols, et, par conséquent, de provoquer

un plissement longitudinal sur ces' zones du cordon charnu, réduites à un moindre diamètre. En

même temps que les cols se contractent, ils prennent aussi plus d'extension en longueur, suivant

l'axe de la coquille.

2. Un autre eifet simultané du grossissement des anneaux obstructeurs doit être d'aplatir les

dilatations sphéroidales du cordon charnu, en les comprimant à la fois par le haut et par le bas,

jusqu'à la réduction des deux calottes opposées sur une surface commune, placée vers le milieu du

sphéroïde, et que nous nommerons plan d'écrasement.

3. Or, on sait qu'une paroi sphéroidale quelconque ne saurait être comprimée sur une surface

plane ou de moindre courbure, sans éprouver des plissements. Ainsi, les deux calottes ou membranes

sphéroidales, qui composent les dilatations du cordon charnu, ne peuvent être appliquées sur un plan

intermédiaire, sans que la membrane qui les forme ne donne naissance à des plis. Dans le cas qui

nous occupe, ces plis doivent avoir une direction rayonnante à partir de l'axe de la coquille. En
134*
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effet, les sections verticales des anneaux nous montrent, que la membrane sphéroidale de chaque

élément numniuloide, restant appliquée sur la paroi siphonale jusqu'à ce qu'elle soit refoulée de haut

en bas ou de bas en haut par le dépôt organique, est retenue dans un angle rentrant entre ce dépôt

et la paroi du siphon. D'un autre côté, puisque les cols du tube charnu, graduellement resserrés,

sont refoulés vers l'axe, il doit s'opérer une tension entre le centre et la circonférence. Cette tension

doit donc faire naître des plis rayonnants dans chacune des calottes comprimées. Si nous considérons

le moment où ce phssement s'est opéré, le sphéroïde de chaque élément est réduit à un état que

nous pourrions comparer à une fraise ou collerette gaufrée autour d'un cou. La section de cette

surface, par un plan vertical, nous offrirait deux lignes ondulées, irrégulièrement appliquées l'une et

l'autre contre le plan idéal d'écrasement. On conçoit que chaque pli tend à conserver un vide, et

que les plis opposés l'un à l'autre maintiennent des vides plus grands.

Nous prions le lecteur de se reporter à la p. 1046 de l'aperçu historique qui précède. Il y

trouvera l'extrait d'une lettre, qui nous a été adressée par M. E. Billings, le 22 Janvier 1857. Ce

savant constate que, dans des spécimens transformés en silice et conservant l'état primitif de la coquille,

au moment de sa fossilisation, il a reconnu l'exactitude des détails, que nous venons d'exposer, au

sujet des plis vides entre les anneaux obstructeurs consécutifs.

4. L'inégalité déjà constatée dans le développement des anneaux obstructeurs, sur les points

opposés de leur périmètre, nous fait concevoir que le plan d'écrasement des sphéroïdes charnus peut

ne pas être horizontal. Si, de plus, le siphon est placé contre le bord de la coquille, ses éléments

nummuloides n'étant plus eux-mêmes dans une position horizontale, le plan dont nous parlons peut

jirendre une plus ou moins grande inclinaison, ainsi que nous le montrent diverses espèces que nous

figurons dans les planches de notre ouvrage. Voir Orth. glcjantewm, Sow., PI. 235 et Orth. rotulatmn,

Bill., PI. 437.

5. Suivant les circonstances qui précèdent la mort de l'animal, l'aplatissement des membranes

sphéroidales peut être plus ou moins complet, et, pour fixer les idées, nous pourrions indiquer trois

degrés distincts. — L II reste un intervalle notable entre les hémisphères des membranes, de sorte

qu'elles ne se touchent pas encore, ou bien elles ne se touchent que par les saillies de leurs plis,

en figurant ime nappe ondulée. —• II. L'écrasement ayant eu plus d'effet, il y a contact entre les

calottes opposées, suivant des parties notables de leur surface, et le nombre des plis isolés, qui main-

tiennent un vide, est fort réduit. — III. Enfin, la pression des anneaux obstructeurs peut devenir

telle, qu'il ne reste plus aucun vide entre les calottes aplaties. On peut reconnaître ces dernières

circonstances sur divers spécimens, figurés sur nos PI. 233—234—235—237—433—434—437.

6. Dans les deux premiers degrés d'écrasement, puisqu'il y a des plis maintenant des vides,

chacun d'eux figure un petit canal, qui va s'ouvrir dans le canal central du siphon, avec lequel il

n'a pas cessé d'être en communication. Ainsi, dans ces deux cas, le canal central est pourvu, dans

chaque élément luimmuloide, d'un certain nombre de petits canaux rayonnants qui aboutissent à la

paroi siphonale. D'après les irrégularités que nous avons signalées, ces canaux verticillés peuvent

offrir une disposition plus ou moins régulière, par rapport au canal longitudinal occupant l'axe

du siphon.

Ce canal, qui reste dans le dépôt organique, mais qui n'est pas toujours central, est occupé

pendant la vie de l'animal par le cordon charnu, plus ou moins réduit dans son volume. Mais lorsque

le mollusque est mort et décomposé, ce canal devient vide. C'est ce que divers paléontologues ont

nommé tube interne du siphon, ou siphon dans le siphon.

7. Concevons maintenant, qu'une coquille chargée de son dépôt organique, dans les conditions

que nous venons d'indiquer, soit débarrassée de son mollusque, et puis enfoncée dans un milieu vaseux,

au fond des eaux. Il est clair, que le canal central du siphon et les petits canaux verticillés, qui
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communiquent avec lui, en supposant une pression suffisante, seront injectés et remplis par la sub-

stance vaseuse, qui doit se consolider comme moule intérieur du fossile, eu même temps qu'elle

constituera la roche ambiante.

Nous pouvons supposer un remplissage quelconque des loges aériennes, car leurs cavités sont

complètement indépendantes de celle du siphon.

Isolons par la pensée le moule de roche formé par cette injection vaseuse, en faisant abstraction

de tout le dépôt orsanique, qui obstruait l'intérieur du siphon au moment de la fossilisation. Nous

aurons évidemment l'apparence extraordinaire, qui a donné lieu à l'établissement du genre Actinoceras.

Il nous reste à découvrir et à exposer la série des actions chimiques, par lesquelles cette trans-

formation de l'intérieur du fossile s'est opérée dans la suite des temps. C'est le sujet de l'étude

à laquelle nous consacrons les pages suivantes.

'V. Interprétation des apparences offertes par les formes nommées:

Actinoceras, Bronn et Ortnocerngf Stokes.

AcIiMOcerns^ Bronn.

Bien que le docteur Bigsby se soit borné à décrire succinctement et à figurer les Orthocères

de l'île de Thessalon, dans le lac Huron, on doit le considérer comme ayant donné lieu par ce travail

à la fondation du genre Actinoceras, car c'est lui qui a introduit dans la science l'idée d'un tube

interne placé dans l'intérieur du siphon et garni de rayons verticillés, c'est-à-dire disposés comme

les rayons d'une roue. Voici le passage où le docteur Bigsby expose cette idée.

Après avoir dit que les Orthocères en question ont une forme conique, des extrémités émoussées,

hémisphériques, et des cloisons concaves, il ajoute: „Le siphon est grand, placé latéralement, et

offre une dilatation dans chaque intervalle entre les cloisons. Il existe un tube dans toute la longueur

de l'axe de ce siphon. Ce tube projette sur les parois du siphon, au milieu de chaque dilatation,

à angle droit par rapport à lui-même, des rayons nombreux, verticillés, comme les rayons d'une roue.

Ces rayons semblent varier en nombre, et ne peuvent être exactement comptés, à cause des cristaux

de spath calcaire, dont ils sont complètement recouverts. Cependant, leur nombre est de seize environ,

aux points où les rayons prennent leur origine. Le tube porte des anneaux dilatés; entre ces anneaux,

il y a des lignes longitudinales, saillantes, conduisant aux rayons. Le tube diminue de diamètre

vers le bout inférieur (petit bout) de la colonne; mais cette diminution n'est pas toujours régulière,

ni uniforme dans divers spécimens." (Geol. Trans., 2. série, I, 198, PI. XXV, fig. 1, 2, 3 — 1822.)

Les figures données par le docteur Bigsby sont en parfaite harmonie avec la description que

nous venons de traduire. Les 2 principales, fig. 1—2, sont reproduites par les fig. 4—5 de notre

PI. 231.

Le professeur Bronn
,
justement frappé par cette conformation extraordinaire du siphon , mais

n'ayant pas sous les yeux les exemplaires décrits, crut convenable de les classer dans un nouveau

genre, pour lequel il créa le nom Actinoceras (Leth. i/eogn., 97, PI. I, fig. 8 — 1834). Depuis cette

époque, la plupart des paléontologues ont adopté ce genre, et, par conséquent, ont implicitement admis

comme naturelle la conformation sur laquelle il est fondé.

En 1852, L Saemann a consacré une grande partie de son savant mémoire sur les Nautilides

à exposer très habilement toutes les circonstances, qui peuvent contribuer à faire admettre l'existence

d'un tube central, projetant des canaux ou rayons verticillés dans le siphon moniliforme des Actinoceras

(Ueb. Nautil. in Falaeontocjr., III.). Pour oser combattre des opinions si généralement adoptées, et
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qui semblaient si bien établies par tant de respectables autorités, il a fallu que nous fussions entraîné

par une bien profonde conviction.

Avant d'aller plus loin, nous ferons d'abord remarquer que, si le tube central eût existé dans

le siphon des Actinoceras, il devait être constitué par un test semblable ou analogue, soit au test des

cloisons, soit à celui du siphon lui-même. Or, la paroi testacée du siphon et des cloisons se rencontre

assez fréquemment, plus ou moins bien conservée, dans les Actinoceras de diverses contrées. Comment

se fait-il qu'on n'ait jamais constaté la présence ou la trace indubitable du test formant le tube central,

dans ces mêmes fossiles? 11 serait difficile de résoudre cette question, si ce test a réellement existé

dans la coquille. Dans la conviction de cette existence, L. Saemaun a représenté le tube central avec

ses canaux verticillés, dans une belle figure idéale, qui fait très bien concevoir la forme de cette con-

ception (Joe. cit., PL XVIII, fig. 1. /*.).

En second lieu , l'admission du tube central , tel qu'on nous le représente, offre une difficulté

par rapport à la structure de l'appareil siphonal.

D'après les figures citées de Bigsby, et surtout d'après le texte et les figures de Saemann {Joe.

cit., p. 150, PI. XVIII, fig. 1, a), le tube central ne serait soudé à l'enveloppe siphonale que par son

bord supérieur, c'est-à-dire au droit de la cloison la plus élevée ou la plus récente. Or, dans un

Orthocère, toutes les cloisons correspondent à autant de stations semblables, durant la croissance de

l'animal et la construction de sa coquille. Si le tube central, ipii ne remplit pas le canal interne du

siphon, s'évase an droit de la dernière cloison, pour se souder à l'ouverture de l'enveloppe siphonale,

la même disposition devrait se reproduire au droit de chaque cloison , car chacune d'elles a joui

pendant un temps du privilège d'être la dernière. Il en résulterait une série de tubes invaginés les

uns dans les auti-es, à peu près comme les goulots des cloisons, que nous avons décrits dans un

précédent mémoire au sujet des Orthocères vaginnti. Aucun fossile ne montre la trace d'une semblable

structure dans les Actmocéras, et il reste à donner la solution de cette difficulté, si l'on admet le

tube interne.

Loin de chercher à épuiser les objections qu'on pourrait encore faire contre la conception du

tube interne dans le siphon des Actinoceras, nous passons à l'observation des faits qui , combinés

avec ceux que nous a révélés Orthoc. docens. doivent nous guider dans notre interprétation des appa-

rences connues.

Nous devons à la glande obligeance de M. Charles d'Orbigny la facilité que nous avons eue

d'étudier, durant plusieurs mois, divers Orthocères appartenant à la belle collection géologique confiée

à ses soins, et formée sous la direction de M. Cordier, au Jardin des Plantes. Ces échantillons ont

été recueillis à diverses époques, en Amérique, par M. le comte de Castelnau et par M. Jules Marcou.

Ils offrent donc tous les caractères désirables d'authenticité géologique. En ce moment, nous nous

bornons à l'examen d'un seul exemplaire, qui est le plus instructif pour le sujet que nous traitons.

Il est figuré sur notre PL 234, fig. 2.

Ce spécimen a été décrit et figuré par le comte de Castelnau, sous le nom dubitatif de Aetinoccras

Bichardsoni? Stokes, dans son ouvrage publié en 1843 (Essai sur le syst. silur. de l'Amer, septentr.,

p. 30, PL VII, fig. 2). La figure, que nous citons, ne donnant pas les détails importants, que nous

distinguons sur l'original, nous' avons cru devoir faire exécuter un nouveau dessin, que le lecteur trou-

vera sur notre planche citée. Nous avons isolé le fragment intéressant d'un autre, qui ne montre

rien, et qui a été figuré originairement avec lui.

L'état de conservation du morceau, que nous décrivons, ne permet pas de bien reconnaître, si la

section transverse de la coquille était un cercle ou une ellipse peu aplatie. Nous comptons environ

seize loges à air dans la longueur totale de ce fragment, qui est de 140 millimètres, et, comme leur



DANS LE SIPHON DES NAUTILIDES. 1067

hauteur ne paraît pas varier beaucoup, on peut admettre que chacune d'elles occupe, en moyenne,

près de 9 millimètres.

Avant tout, nous devons faire remarquer, que ce morceau a été recueilli par le savant voyageur

sur l'île du lac Huron, dite petite Manitoiiliue, et qui n'est séparée de l'île Drummond que par un

canal fort étroit. Au contraire, les formes analogues les plus anciennes que nous connaissions, d'après

Bigsby et Stokes, proviennent de l'île Thessalon, située un peu plus an nord, dans le même lac.

Cette circonstance mérite d'être notée, parcequ'elle suffirait pour faire concevoir, à elle seule, certaines

différences dans les apparences de ces divers spécimens, lors même qu'ils appartiendraient tous à une

seule et même espèce.
•

Nous distinguons dans le fossile lui-même deux substances différentes. L'une, qui donne à l'en-

semble sa couleur jaunâtre, paraît être le résultat d'un dépôt chimique et cristallin de calcaire dolo-

mitique, qui aurait recouvert toutes les surfaces internes de la coquille, immédiatement après la mort

de l'animal, ou du moins avant tout autre remplissage inorganique. Par suite de la dissolution complète

du test, cette substance constitue actuellement la charpente de l'Orthocère, c'est-à-dire reproduit plus

ou moins exactement la forme de ses éléments. L'autre substance, de couleur gris noirâtre, évidemment

impure et mélangée de divers débris, représente la matière vaseuse, mais aussi calcaire, qui a pénétré

par des fissures dans tous les vides internes du fossile, après le dépôt chimique que nous venons de

signaler. C'est la même matière qui constitue la roche ambiante. Afin de bien comprendre la dis-

position relative et l'apparence actuelle de ces deux substances, nous examinerons successivement ce

qui s'est passé à l'égard du test externe de la coquille, à l'égard des cloisons, et enfin dans le siphon.

1. A l'égard du test externe, qui manque, le calcaire jaune et cristallin, ainsi que nous venons

de le dire, ayant recouvert presque uniformément toutes les parois internes de la coquille, se pré-

sente donc sur toute la surface appai-ente du moule, que nous observons en l'absence du test.

2. Ce dépôt chimique, considéré dans chacune des loges aériennes où il s'est précipité, a tapissé

également les parois des cloisons et la paroi du siphon, mais en laissant dans chacune de ces chambres

un espace libre qui, à la suite de fissures, a été postérieurement rempli par la vase noirâtre et calcaire,

constituant la roche ambiante. Chaque cloison isolée a donc été enfermée entre deux couches plus

ou moins épaisses de calcaire cristallin. Or, dans l'état actuel du fossile, nous voyons très distincte-

ment, que la cloison elle-même a été dissoute, et qu'il en est résulté un vide entre les deux couches

dolomitiques déposées sur ses deux parois. Mais, il est important de remarquer que ce vide, au lieu

(le représenter exactement la cloison, c'est-à-dire une lamelle régulière, offre presque partout un

espace plus grand que celui qui correspondrait à l'épaisseur de cette lamelle, et d'ailleurs plus ou

moins dilaté et irregulier, dans les diverses parties du fossile. Les parois qui circonscrivent ces

cavités, sont couvertes d'assez grands cristavix, que M. Delesse a reconnus comme des cristaux rhoni-

boédriques de dolomie ferrifère.

Ce fait nous enseigne, qu'à la suite des réactions moléculaires qui ont eu lieu, entre la substance

calcaire de la cloison d'origine organique et les deux couches dolomitiques cristallines d'origine inor-

ganique, qui la renfermaient entre elles, toute la matière provenant du dépôt animal a été dissoute,

tandisque la matière due au dépôt chimique a persisté, mais en subissant sur la surface de contact,

c'est-à-dire celle où s'exerçait la réaction, deux notables modifications, savoir: une dissolution parti-

elle, indiquée par la forme de l'espace vide, et une nouvelle disposition moléculaire, attestée par les

beaux cristaux, qui tapissent toutes les parois des cavités actuelles.

Cette observation, combinée avec celles que nous a fournies Orthoc. docms. nous procurera la

complète intelligence des phénomènes qui ont dû se passer, pour donner au siphon les apparences

singulières, sous lesquelles il se présente à nos yeux.
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Pour faire concevoir pourquoi la cloison se dissout plus aisément que les substances qui la

recouvrent, nous rappellerons qu'elle est d'origine organique, et qu'ainsi elle contient les éléments

de l'acide carbonique, qui doit beaucoup contribuer à la dissolution du carbonate calcaire.

3, Les contours des éléments numrauloides du siphon sont encore assez clairement dessinés

par la couche du dépôt chimique, qui s'est moulé sur la surface externe de leur test, c'est-à-dire sur

la paroi exposée dans chacune des loges aériennes. Ces éléments, dont le grand diamètre horizontal

est à peu près constant de 25 millimètres, sur toute la longueur du spécimen, sont séparés par des

étranglements arrondis, d'environ 5 millimètres de profondeur de chaque côté, de sorte que le canal

interne est réduit à 15 millimètres aux points de resserrement. La forme généiale du siphon étant

ainsi bien définie, nous voyons que sa capacité intérieure est occupée par un axe volumineux, conique,

qui s'amincit rapidement, en allant vers le petit bout de l'Orthocère. Cet amincissement se reconnaît

aisément, si l'on observe que, vers le haut du fossile, l'axe remplit presque complètement le canal

du siphon, dont nous venons de constater les dimensions uniformes, tandisque vers le bas, il reste

de grands vides de chaque côté. L'axe apparent présente d'ailleurs des dilatations et des étranglements

alternatifs, et en connexion avec la forme de l'enveloppe siphonale déjà décrite, de telle sorte qu'on

ne saurait méconnaître, que les contours de l'axe sont subordonnés à ceux du siphon.

Quant à la matière qui constitue cet axe, nous voyons qu'il est rempli à l'intérieur par le

calcaire noirâtre, impur, d'origine vaseuse, déjà signalé dans les loges à air, tandisque sa surface

externe est formée par une couche jaune de calcaire cristallin, semblable à celui qui tapisse les autres

parois du fossile.

La surface de cette couche jaune porte la trace peu distincte de quelques plis ou sillons longi-

tudinaux, plus ou moins apparents, entre les cristaux dont elle est couverte. Ces plis paraissent plus

marqués sur un fragment figuré par le comte de Castelnau (loc. cit., PI. VIH, fig. 2 ab). Nous

figurons un fragment analogue de l'axe interne, d'après Saemaun, sur les fig. 8—9 de notre PI. 232

et un autre fragment, d'après le Prof. J. Hall, sur la fig. 7 de la même planche.

Au droit de chaque dilatation de l'axe, nous voyons une sorte d'expansion transverse qui, sous

l'aspect d'une nappe plus ou moins épaisse et irrégulière, s'étend jusqu'à la partie concave de l'élément

siphonal correspondant, sur la paroi duquel elle se soude. Cette nappe est ondulée par des sillons

qui rayonnent à partir de l'axe vers le bord du siphon, et on pourrait la concevoir comme résultat

d'un grand nombre de rayons soudés ensemble.

D'après ce qui vient d'être dit sur la rapide diminution de l'épaisseur de l'axe, en allant du

haut vers le bas, on conçoit que les nappes doivent, au contraire, offrir une étendue de plus en

plus considérable dans le même sens. La direction qu'elles nous montrent est un peu variable. Vers

le gros bout de l'axe, c'est-à-dire dans la région de leur moindre développement, elles paraissent

sensiblement horizontales. Vers le petit bout, où elles offrent le plus de longueur, elles prennent

une faible courbure, dont la concavité est tournée vers le haut.

La substance qui forme ces nappes est le même calcaire jaune dolomitique, qui recouvre l'axe,

et qui, sur toutes ces parois, offre des cristaux très bien formés et très serrés. Le spécimen pré-

sentant, sur les dilatations de l'axe, la base des nappes brisées, nous pouvons reconnaître que le

calcaire impur, constituant le noyau du tube central, pénètre par quelques canaux très étroits dans

ces nappes, et figure ainsi des rayons verticillés. Le diamètre de ces rayons est, pour ainsi dire,

réduit à un point noir, qu'on ne distingue bien qu'à la loupe au milieu des cristaux, mais nous les

avons indiqués sur la figure avec une plus forte dimension, afin de rendre leur existence sensible

au lecteur.

Nous allons retrouver les mêmes apparences, mais beaucoup plus nettes, dans Orthoc. cochleatmn

et diverses autres espèces.
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Après avoir ainsi bien constaté toutes les apparences du siphon, il nous est aisé d'en concevoir

l'origine, en nous rappelant les observations faites sur 0. docens et les déductions que nous en avons

tirées ci-dessus.

Figurons-nous le siphon uummuloide dans la coquille d'un individu adulte et âgé, c'est-à-dire

qui aurait sécrété un dépôt organique, semblable à celui que nous trouvons dans 0. docens de Bohême,

et que nous avons aussi reconnu, sous de semblables apparences, dans une espèce d'Amérique pro-

venant de Watcrtoivn, Black river f/rouj). C'est celle que J. Hall a décrite sous le nom (TOrnioccras

tenuifilum (Fal. of N.-YorJc, 1, 55, PI. XV, XVI, XVII). Nous en figurons dans notre ouvrage divers

exemplaires fort instructifs, que nous devons à la complaisance de M. de Verneuil. Voir PI. 237.

Le spécimen, qui nous occupe, et qui provient du lac Huron, n'a pas été immédiatement rempli

par la vase calcaire après la mort de l'animal. L'étude des loges à air nous a montré, que la coquille

a d'abord été plongée dans un liquide, qui a déposé une couche presque uniforme de calcaire cristallin

sur toutes ses parois internes. Ce dépôt chimique a donc dû recouvrir non-seulement la surface du

canal conique, resté vide dans l'axe du siphon par la décomposition du mollusque, mais encore les

parois resserrées des anneaux obstructeurs, entre lesquelles les membranes nummuloides se trouvaient

comprimées et comme gaufrées, en maintenant entre elles de petits canaux ou vides rayonnants.

Le dépôt chimique ayant eu lieu, concevons la coquille transportée dans un fond vaseux, eu

éprouvant des chocs, qui ont plus ou moins ouvert les joints de ses compartiments. Il est clair que

cet Orthocère, déjà très chargé par le poids du dépôt organique et par celui du dépôt chimique, se

sera assez profondément enfoncé dans la vase. Il est donc tout naturel, que la pression ait injecté

cette vase dans tous les espaces qu'aucune substance solide n'avait envahis jusqu'alors, c'est-à-dire

dans l'intérieur des loges aériennes, dans le canal conique, au milieu du siphon, et enfin dans quelques

petits canaux encore non comblés, entre les plis ou gaufrures des membranes nummulilbrmes, aplaties.

Par cette injection et la solidification des matières, soit injectées, soit ambiantes, la fossilisation

de l'Orthocère a été complète, sans qu'il eût nécessairement rien perdu, ni de son test, ni de son dépôt

vitreux, c'est-à-dire organique.

Est-ce immédiatement après cette fossilisation ou bien à une époque postérieure, qu'a eu lieu

la réaction moléculaire entre les substances d'origine diverse, constituant primitivement le fossile?

C'est ce que nous ne saurions déterminer, d'après aucun indice connu. Mais, en laissant de côté la

solution de cette question peu importante pour notre but, il nous suffit de rappeler, que l'étude

des cloisons et des loges aériennes du même exemplaire nous a clairement montré les effets de cette

réaction, savoir: la dissolution totale des substances d'origine organique entre les dépôts d'origine

inorganique, la dissolution partielle de ces derniers sur les parois de contact, et la formation de

beaux cristaux dans les cavités géodiques, résultant du départ des matières dissoutes.

Or, toutes les apparences du siphon de notre Orthocère s'expliquent très simplement, si nous

tenons compte de ces mêmes effets des réactions moléculaires. En jetant un coup d'oeil sur la PI. 234,

fig. 1, le lecteur y trouvera une section longitudinale, idéale, du fossile, considéré ii l'époque où sa

fossilisation venait de se compléter, sans qu'il eût subi aucune altération dans ses pai'ties d'ori-

gine organique.

Puisqu'il est démontré, que les substances d'origine organique se dissolvent par les réactions,

supprimons par la pensée, sur cette figure idéale, le test constituant l'enveloppe siphonale, et aussi

tout le dépôt vitreux accumulé dans le siphon. Que restera-t-il alors? Il ne restera évidemment

que l'axe central composé de calcaire vaseux, et recouvert par la couche de calcaire jaune cristallin.

Ce même calcaire jaune, ayant pénétré dans le vide laissé par les membranes nummuliformes, com-

primées entre les anneaux du dépôt vitreux, figurera l'expansion ou nappe ondulée, qui s'étend à partir

de chaque dilatation de l'axe jusqu'à la paroi concave ou opposée du siphon.
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Le dépôt organique ayant eu nécessairement un plus grand développement vers le petit bout,

c'est-à-dire dans la partie la plus ancienne de l'Ortliocère. on conçoit pourquoi l'axe solide, qui repré-

sente aujourd'hui le canal occupé par l'appendice siphonal du mollusque vivant, doit diminuer de

diamètre en allant vers le bas, tandisque les dimensions horizontales des éléments du siphon ne varient

pas sensiblement dans la longueur de ce fragment. Par là sont aussi expliquées les différences dans

le développement des nappes ou expansions qui, d'après une observation exposée ci-dessus, doivent

varier en raison inverse du diamètre de l'axe solide du fossile. Quant aux diverses inclinaisons et

autres petites irrégularités, qu'on observe dans les apparences de ces expansions, on peut aussi s'en

rendre aisément compte, en se rappelant ce que nous avons dit ci-dessus au sujet des formes irré-

gulières que prend le dépôt organique, observé dans divers individus d'une même espèce. Il est

à peine nécessaire de remarquer, qu'on doit aussi s'attendre à bien des déformations de figure, là

où ont eu lieu de si puissantes réactions chimiques et de si belles cristallisations.

Voilà l'interprétation qui nous semble à la fois la plus complète et la plus naturelle de toutes

les apparences que nous offre le fragment d'Orthocère nommé Actinoceras Richardsoni? par le comte

(le Castelnau. Cette forme, quelque compliquée qu'elle paraisse dans sa structure intérieure, d'après

son état de conservation, peut donc être idéalement ramenée à la conformation simple et normale

(les Orthoceras à siphon nummuloide, et appartenant au groupe des cochleati, Quenst.

L'ordre connu de la nature ne permettant pas d'admettre, en général, que divers individus

congénères ont subi la même série d'événements ou d'accidents identiques et dans le même ordre

(le succession, nous ne supposerons pas que tous les Orthocères de l'espèce qui nous occupe, quand

même ils proviendraient d'une même localité ou d'un même banc de roche, se présenteront aux

observateurs sous un aspect exactement semblable à celui que nous avons sous les yeux. Nous

(levons, au contraire, nous attendre à rencontrer dans chacun d'eux quelque particularité ou quelque

modification d'apparence, qu'on pourra toujours expliquer, si l'on tient compte des circonstances dans

lesquelles chaque coquille a pu se trouver, soit durant la vie, soit après la mort de l'animal. Ainsi,

le volume et la forme des anneaux résultant du dépôt organique, les chocs subis par la coquille

fiottante, la rupture de diverses parties internes, l'introduction de matières étrangères dans une partie

des loges à air, les dépôts et actions chimiques du milieu ambiant et autres causes semblables, ont

dû exercer des influences très variées sur les diveis individus ou fragments que nous pouvons étudier.

C'est ce que nous reconnaissons très bien sur le petit nombre de spécimens rapportés des îles du

lac Huron par M. le comte de Castelnau. Par exemple, le fragment nommé Actinoceras Cordieri,

Cast., quoique spécifiquement identique avec A. Richardsoni? qui vient d'être décrit, nous offre quelques

différences notables, savoir:

1, Certaines loges à air semblent avoir été partiellement remplies de calcaire vaseux avant le

dépôt chimique du calcaire jaune, car dans ces loges, nous voyons, entre les deux couches de ce

dépôt qui enferment une même cloison, un espace irrégulier indiquant que la surface inférieure de

cette cloison était déjà couverte par une matière étrangère, lorsque la précipitation cristalline jaune

a commencé.

2. Quelques-uns des vides, formés par la dissolution de la substance des cloisons dans les

chambres à air et du dépôt oi'ganique ou vitreux dans le siphon, ont été postérieurement remplis

par l'introduction du carbonate de chaux, que nous trouvons en masse cristalline très pure, con-

trastant par sa couleur avec la roche ancienne du fossile.

Bien que nous n'ayons pas sous nos yeux les exemplaires originaux figurés par Bigsby (Geol.

Traits., 2. sér., L PI- XXV, fig. 1, 2, 3), quelques circonstances nous encouragent à en essayer

l'interprétation.
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Siir notre PI. 231, les fig. 4— 5 reproduisent les fig. 1— 2 du Doct. Bigsby. Ces spécimens

ont été recueillis tous les trois sur l'île Thessalon, dans le lac Huron, c'est-à-dire à peu de distance

(le l'île Manitouline, d'où proviennent les morceaux rapportés par M. le comte de Castelnau, et que

nous avons étudiés. En second lieu, les figures données par Bigsby, principalement celles des frag-

ments fig. 2 et fig. 3, offrent, au premier aspect, une telle ressemblance avec Actinoceras Richardsoni?

Cast., dont nous venons de nous occuper, qu'il nous paraît très probable, qu'ils se trouvent à peu

près dans les mêmes conditions et le même état de conservation. Enfin, il semblerait que la roche

dans laquelle sont ensevelis les Orthocères de l'île Thessalon ne diffère pas sensiblement de celle où

nous voyons les morceaux en question de l'île Manitouline (Littlc Manitou). En effet, le docteur

Bigsby décrit le calcaire de Thessalon comme décidément magnésien et ayant dans ses parties com-

pactes la structure saecharoide appartenant à la dolomite. Ses cavités et celles des fossiles sont

ta2)>ssées de rlwmlioides primitifs de carbonate triple de chaux et de magnésie {Geol. Trans., I, 195).

Cette description s'applique assez bien aux fragments de l'île Manitouline, que M. de Castelnau avait

déjà signalés comme provenant des bancs de calcaire magnésien, qui jouent un rôle stratigraphique

très important dans toute cette région silurienne.

1823. En parlant de ces fossiles, le Doct. Bigsby s'exprime ainsi: (Geol. Trans. 2. sér., 7, i.9S,

FI. 35, fig. 1, 2, 3.)

„Dans le calcaire magnésien de l'île Thessalon, on trouve beaucoup de moules d'Orthocères, de

forme conique, ayant un bout hémisphérique, émoussé, et des cloisons concaves, ressemblant d'ailleurs

par leur forme générale à plusieurs espèces connues, mais ayant un siphon d'une structure très-

remarquable et différent de tout ce qui est connu sous, le rapport de cette partie, dans les autres

coquilles cloisonnées. Les figures 1, 2, 3, de la PL 25 représentent divers spécimens de ce fossile.

Le siphon est grand, placé latéralement, et offre une dilatation dans chacun des intervalles

entre les cloisons. Un tube est situé dans l'axe du siphon sur la paroi duquel, à partir de chaque

dilatation, il envoie, à angle droit avec lui-même, un certain nombre de rayons verticillés, comme

les rayons qui partent du centre d'une roue. Ces rayons paraissent varier en nombre et ne peuvent

pas être exactement comptés, à cause de leur état de conservation, car ils sont complètement couverts

de petits cristaux de spath calcaire. Leur nombre, cependant, est d'environ 16. Aux points où

naissent les rayons, le tube a des anneaux dilatés. Entre ces anneaux, il existe des sillons longi-

tudinaux en relief, aboutissant aux rayons. Le tube diminue de diamètre vers le bout inférieur de

la colonne; mais cette diminution n'est pas toujours régulière, ni au même degré, dans différents

spécimens."

D'après ces considérations, l'explication que nous venons de donner pour Actinoceras Bieltard-

soni? Casteln. nous semblerait pouvoir s'appliquer à peu près littéralement aux deux spécimens figurés

par Bigsby {Geol. Trans., 2. sér., I, PI. XXV, fig. 2 et 3).

Dans ces morceaux, les rayons verticillés, indiqués par leur trace sur les dilatations de l'axe,

ont dû être aussi rapprochés que dans Actinoceras Richardsoni? décrit ci-dessus, et, par conséquent,

ils formaient vraisemblablement aussi une sorte de nappe sillonnée, transverse, dans le vide de chacun

des éléments du siphon. Ces parties fragiles paraissent avoir été détruites par les intempéries, ou

brisées en extrayant le spécimen, mais elles sont cependant conservées vers le petit bout du fossile,

fig. 2 de Bigsby, reproduite par la fig. 5 de notre PI. 231. Cette figure montre d'ailleurs, la rapide

diminution de l'axe solide vers la pointe de l'Orthocère, et en même temps l'accroissement corres-

pondant des vides, qui représentent à nos yeux les espaces primitivement occupés par les anneaux

du dépôt organique. Malheureusement, le dessinateur ne s'est pas appliqué à distinguer, par des

teintes diverses, les différentes substances minérales qui constituent le fossile. Il nous est donc

impossible de compléter la comparaison des spécimens sous ce rapport. Cependant, d'après le texte
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du docteur Bigsby, que nous venons de citer, les cavités des fossiles étant tapissées de cristaux de

calcaire magnésien, nous retrouvons dans cette observation l'indication d'un fait, qui confirme très

bien nos vues. Les cloisons et les loges aériennes, étant à peine indiquées sur la figure qui nous

occupe, ne peuvent nous fournir aucun document pour notre comparaison.

Au contraire, la forme des éléments nunmiuloides du siphon étant distinctement indiquée dans

le spécimen, fig. 5, PI. 231, par les vides figurés en noir, contribue à confirmer notre interprétation

de leur apparence, qui est moins nette dans les autres fragments, figurés par Bigsby dans ses fig. 1 et

3, et aussi dans Actinoc. Bichardsoni? Casteln.

Malgré l'impossibilité où nous sommes de parvenir à une identification complète, faute des

détails que la vue des spécimens de Bigsby pourrait seule nous fournir, les rapprochements et consi-

dérations qui précèdent nous semblent suffire pour autoriser la conclusion suivante: Les fossiles

figurés par le docteur Bigsby (fig. 2, 3, loc. cit.), quelles que soient les particularités à nous inconnues

de leur fossilisation et de leur état de conservation, offrent de telles analogies et ressemblances de

forme avec AcHnoceras Richardsoni? Cast., qu'il est impossible de ne pas leur reconnaître une même

structure primitive, et, par conséquent, une même nature générique, ou peut-être même spécifique.

Il nous reste à considérer le spécimen le plus remarquable de Bigsby, c'est-à-dire celui qui est

représenté {Geol. Trans., 2. sér., I, PI. XXV, fig. 1), et qui a donné' lieu à la fondation du genre

AcHnoceras par Bronn (Leth. geogn., I, 97, PI. I, fig. 8). La fig. 4 de notre PI. 231 reproduit la

fig. 1 de Bigsby, que nous citons.

Nous ferons d'abord remarquer, que ce type du genre AcHnoceras, qui montre de la manière

la plus évidente les rayons verticillés partant des dilatations de l'axe et aboutissant à la paroi interne

du siphon, est un spécimen provenant, comme ceux dont nous venons de parler, de l'île Thessalon.

Les apparences générales de ce morceau et les circonstances de son gisement commun avec les deux

autres ont paru des motifs suffisants au docteur Bigsby et à Ch. Stokes, pour qu'ils n'aient pas

hésité à les réunir tous les trois en une même espèce. Nous partageons entièrement l'opinion de

ces savants, et il nous semble que, pour la confirmer, il n'est besoin que de faire concevoir la cause,

qui a produit dans cet individu un isolement des rayons verticillés, beaucoup plus complet que dans

la plupart des autres. Cette cause est tout simplement une compression des membranes sphéroidales

du siphon, plus grande que dans les autres individus, et poussée au second degré que nous avons

indiqué ci-dessus. L'écrasement n'ayant laissé subsister entre les anneaux obstructeurs qu'un certain

nombre de plis, maintenant un vide, tandisque les intervalles entre ces plis étaient totalement oblitérés,

il en est résulté de petits canaux isolés, figurant aujourd'hui les rayons verticillés, recouverts par le

calcaire cristallin, comme l'axe central.

En somme, nous croyons donc que tous les spécimens que nous venons de mentionner, y compris

AcHnoceras Richardsoni? Casteln., pourraient appartenir à une seule espèce, qui serait Orthoceras

(AcHnoceras) Bigshyi, Bronn. sp.

Nous espérons que les savants, qui ont à leur disposition les fossiles du docteur Bigsby, ne

tarderont pas à étudier les exemplaires dont nous parlons, et à leur appliquer notre méthode d'obser-

vation, c'est-à-dire à rechercher la forme du remplissage organique dans la coquille vivante et les

circonstances qui ont contribué à sa dissolution, pour produire les apparences actuelles de la coquille

fossile. Lors même que le résultat de leurs études ne concorderait pas avec nos vues, -nous n'en

serions pas moins satisfait, s'il amenait une solution plus parfaite de la question, qui attire depuis

si longtemps l'attention des paléontologues et qui a provoqué des interprétations si diverses des

mêmes apparences.

Sur nos PI. 45G et 474 nous reproduisons les figures données par M. le Prof. J. Hall d'une

espèce du Wisconsin, Orthoc. ahnorme, Hall, qui ofl'rc la plus grande analogie avec le type de Actinoc.
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Bigshyi, dont nous venons de parler. Cette ressemblance entre des fossiles, provenant de localités

notablement espacées, confirme nos interprétations. Malheureusement, aucun Orthocère de la Bohème
ne se présente sous des apparences comparables.

OruittccrfiXj Stokes.

Les explications très étendues, que nous venons de donner au sujet des AcHnoceras, nous

dispenseront, aux yeux du lecteur intelligent, d'entrer dans beaucoup de détails au sujet des Onnocems.

On conçoit, en effet, que ces apparences, quoique un peu différentes au premier aspect, doivent dériver

des mêmes causes, par une simple modification des circonstances, dans lesquelles s'est trouvée la

coquille, depuis l'époque de sa fossilisation jusqu'à nos jours.

Afin d'abréger et de rendre plus clair ce que nous avons à dire, nous reproduisons la figure

d'Ormoceras Bayfwldi, donnée par Stokes, comme type du genre, dont nous traduisons la définition

{Geol. Trans., 2. sér., V, 709, PI. LX, fig. 1). Voir notre fig. 1, PI. 231, reproduisant celle que

nous citons.

„Le siphon n'est pas continu, mais divisé en parties séparées, correspondant en nombre avec

les chambres. Le test extérieur du siphon est extrêmement mince. Il est généralement brisé et

enlevé aux points exposés à l'air, ce qui permet de voir les parties internes du siphon. Une profonde

indentation au milieu de chacune de ces parties correspond à chaque cloison de la coquille, de sorte

que chacun des éléments du siphon a l'une de ses moitiés dans une chambre et l'autre moitié dans

la chambre au-dessous. Une section longitudinale montre ce singulier arrangement. Le canal intérieur

du siphon est comparativement petit, et les lignes internes et externes de chacun de ses éléments

forment des courbes élégantes. L'intervalle entre les parois intérieure et extérieure de ces éléments

est considérable, et rien ne porte à croire qu'il ait été rempli par aucune substance."

Nous ne nous arrêterons pas à faire ressortir les nombreuses difficultés qu'offrirait à notre

intelligence, dans la coquille d'un Céphalopode, une structure semblable à celle qui a été définie

par Stokes. si elle se rencontrait réellement dans la nature. Toutes ces difficultés s'évanouissent

heureusement, si l'on compare attentivement la figure d'Ormoceras Bmjfieldi, Stokes (fig. 1, PI. 231),

avec celles de notre Orthoceras docens, PI. 250. Il est bien entendu que, dans cette comparaison,

nous faisons complète abstraction de la décroissance du siphon, jusqu'ici non démontrée dans l'espèce

américaine.

Ainsi que nous l'avons déjà fait observer ci-dessus, les contours des éléments nummuloides de

notre OrtJioceras . docens sont assez bien conservés sur plusieurs points, pour qu'on puisse parfaitement

les reconnaître ou les reconstruire idéalement. Cependant, il est aussi de fait, que certaines portions

de ces contours ont été dissoutes, et particulièrement au droit de leur plus grande dilatation, c'est-à-

dire au milieu de l'intervalle qui sépare les cloisons. Au contraire, les parties conservées sont celles

qui se rapprochent le plus des cloisons respectives, aux points oîi elles resserrent les éléments du siphon.

Remarquons que ces parties subsistantes de l'enveloppe siphonale se distinguent par une couleur

noire, qui épaissit la ligne de leur contour, et que des circonstances locales nous portent à considérer

comme provenant d'un dépôt de sulfure de fer. Or, cette même substance noire, quelle que soit au

fond sa nature, est précisément celle qui forme la couche externe ou dernière de chacun des anneaux

obstructeurs. Puisque les portions de l'enveloppe siphonale chargées de ce dépôt ont résisté aux

actions dissolvantes, qui ont fait disparaître les autres parties, on est induit à considérer la couche

noire comme moins soluble que les matières calcaires d'origine organique ou chimique, renfermées

dans le fossile. Concevons donc nos spécimens soumis à des fluides, qui dissolvent toute la partie

interne des anneaux obstructeurs, en ne laissant subsister que leur couche externe noire, ainsi que
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les parties du siphon contigues aux cloisons, et offrant la même nature supposée sulfureuse. Que nous

restera-t-il après cette dissolution?

Il nous reste évidemment des apparences entièrement semblables à celles que nous voyons dans

Ormoceras JBai/fiekU (PI. 231, fig. 1), et ces apparences deviendront identiques, si nous admettons

que le même fluide, qui vide l'intérieur des anneaux obstructeurs , enlève de même, par son action

dissolvante, tout le carbonate calcaire, qui s'est déposé au centre de ces anneaux, dans le canal du

siphon. Nous avons, en effet, une sorte du siphon, composé de deux éléments au lieu d'un seul dans

chaque loge aérienne, et nous trouvons ces éléments figurant exactement, suivant la définition de

Stokes, des courbes élégantes, dont l'angle rentrant correspond à chaque cloison, tandisqu'il reste un

espace vide entre leurs parois externe et interne.

Ces considérations nous semblent suffire pour faire concevoir, comment un siphon nnmmuloide

ordinaire peut être transformé et défiguré par les réactions chimiques, de manière à conduire un très

respectable paléontologue à la définition d'Ormoceras.

Au lieu de fonder uniquement notre interprétation de ces apparences sur la comparaison d'Ormo-

ceras Bayfieldi avec notre OrtJioceras docens, nous pourrions invoquer à l'appui de nos vues 2 spéci-

mens d'Amérique, figurés sur notre PI. 237. Le premier, fig. 1, appartient au Jardin des Plantes à

Paris et l'autre, fig. 3, à la collection de M. de Verneuil. Ils se trouvent l'un et l'autre dans un état

de décomposition entièrement analogue à celui du fossile figuré par Stokes; mais cette décomposition

est plus ou moins avancée et montre des apparences propres à chacun d'eux.

En outre, nous ferons remarquer, que Ch. Stokes a classé lui-même dans son genre Ormoceras

2 Orthocères, qui ne présentent point les apparences, qui caractérisent le type Ormoc. Bayfieldi, selon

la figure et la description de ce savant. Ces 2 Orthocères sont représentés par des fragments de l'île

Drummond, figurés par le Doct. Bigsby, en 1823, PI. 30, fig. 1— 2, sans aucune dénomination spéci-

fique. Plus tard, c. à d. en 1837, Ch. Stokes leur a donné les noms de Ormoc. Bachi pour celui

de la fig. 1 et de Ormoc. Whitei pour celui de la fig. 2. (On som.e species of Orthoc. — Trans.

Geol. Soc. 2. Ser. V, p. 709.)

Or les figures citées montrent simplement 2 fragments d'Orthocères, conservant chacun quelques

éléments de leur siphon nummuloide, représenté seulement par le dépôt organique, dépouillé de l'en-

veloppe siphonale. Dans Ormoc. BacJci, ces éléments sont relativement aplatis, tandisqu'ils se montrent

sphéroidaux dans Ormoc. Whitei. Mais, dans les uns et les autres, ou reconnaît distinctement, vers

le milieu de la hauteur, la trace horizontale du plan d'écrasement de la membrane siphonale. De plus,

3 éléments de Ormoc. Whitei montrent des perforations, rappelant l'extrémité des canaux verticillés,

qui se trouvent dans Actinoceras.

Toutes ces apparences concourent à démontrer l'identité de l'origine des Actinoceras et des

Ormoceras; origine dérivant également du dépôt organique, dans les éléments numnuiloides du siphon.

Nous regrettons de n'avoir pas reproduit les figures de Ormoc. Backi et de Ormoc. Whitei,

données par le Doct. Bigsby. Mais le lecteur peut s'en faire une idée assez exacte, en regardant les

figures de notre PI. 437.

En effet, Orth. rotulafiim, Bill., fig. 1—2, représente assez bien Ormoc. BacJci, mais seulement

avec des éléments du siphon un peu plus aplatis et plus inclinés. D'un autre côté, la fig. 6 do Orthoc.

Allumettense, Bill., pourrait être comparée à celle de Ormoc. Whitei.

Quant à la fig. 17 de notre PI. 437, représentant un fragment de la même île Drummond,

M. Billings l'a désigné avec doute par les noms de Backi? ou Wliitvi? Ce doute est naturellement

fondé sur cette circonstance que, dans ce fragment, les éléments du siphon présentent une forme
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intermédiaire entre ceux des 2 espèces, entre lesquelles M. Billings a hésité pour l'identification de

son fossile.

En somme, il nous semble, que tous les documents, que nous venons d'exposer, s'accordent pour

confirmer notre interprétation des apparences du dépôt organique, dans les formes nommées Actiiio-

ceras, Bronn et Ornwcerns, Stokes et provenant toutes du Nord de l'Amérique.

Il nous reste maintenant à appeler l'attention sur les apparences plus ou moins analogues, que

nous observons dans divers Orthocères des deux continents.

A/"!. Remplissage organique dans diverses espèces d'Orthocères, à siphon

nummuloide, du Nord de l'Europe.

En étudiant les Orthocères dont nous venons de parler, nous devions nécessairement chercher

à générahser et à confirmer nos vues, par la comparaison des espèces des régions septentrionales de

l'Europe. Bien que nous n'ayons pas eu, sous ce rapport, des matériaux aussi nombreux que nous

l'eussions désiré, nous avons pu cependant constater, que le fait du remplissage organique peut

s'observer tout aussi bien dans les formes de ces contrées, que dans celles de la Bohême et de l'Amé-

rique. Nous figurons, dans notre second volume, plusieurs spécimens fort instructifs, dont nous donnons

en même temps la description détaillée. Nous voulons signaler ici les formes, qui méritent le plus

l'attention, à cause des apparences qu'elles nous ont offertes.

1. Orthoceras jiseiido-imhricahuii, Barr., a été figuré sur nos PI. 228—233 sous le nom inexact

de Orth. inihricatum, Wahl., qu'il portait dans la collection de M. de Verneuil.

Les éléments du siphon, dans cette espèce Scandinave, étant extrêmement aplatis, rappellent plus

que dans toute autre la forme nummuloide, car leur épaisseur est à leur diamètre environ : : 1 : 5.

Cet aplatissement rend encore plus remarquable la bizarrerie, que nous observons dans leur remplis-

sage organique, et qui consiste en ce que le dépôt n'a pas lieu sur toute la périphérie du cordon

chainu. Pour nous faire mieux comprendre, nous rappellerons que le siphon est situé très près de

la circonférence, et, comme il a un large diamètre, son bord interne atteint presque l'axe de cet

Orthocère. Or, dans trois individus dont nous figurons les sections longitudinales, nous trouvons que

les anneaux obstrncteurs se sont développés à partir du côté externe du siphon , en s'avançant vers

l'intérieur sous la forme d'un croissant. Il en est résulté, que toute la capacité siphonale est remphe,

sauf un canal qui est resté libre, et qui est constamment situé le long du bord intérieur du siphon,

c'est-à-dire tout près de l'axe de la coquille. C'est là le seul vide entre les bras du croissant, et il

correspond au canal que nous avons signalé au centre des anneaux, dans les autres espèces étudiées.

II y a donc, au lieu d'un canal central dans Orthoceras pseudo-nnbricatmn, un canal latéral
,

qui se

distingue à première vue, parcequ'il est ordinairement rempli par la matière impure de la roche am-

biante. Ce canal offre une forme conique, qu'on peut aisément reconnaître dans le grand spécimen,

figuré sur notre PL 228. L'extrémité inférieure de ce canal semble presque cylindrique dans les 2

fragments figurés sur la PL 233, fig. 5—7. Tout le reste du siphon est, au contraire, obstrué par

du calcaire pur et cristallisé, dont la transparence, en certaines parties, nous rappelle le dépôt vitreux

des Gastéropodes vivants, tandisque d'autres portions sont plus compactes et semblables à des con-

crétions.

D'après ces observations, il y avait donc sur la surface du cordon charnu de cette espèce une

bande longitudinale privée de la faculté de sécrétion, et analogue à celle que nous avons signalée

ci-dessus dans certains Gastéropodes. Cette bande était la plus voisine de l'axe de la coquille.

Nous observons une disposition un peu différente dans le dépôt organique des 3 exemplaires

figurés.
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En effet, sur les 2 fragments cités PI. 233, on voit que le canal, qui nous occupe et qui est

rempli par la roche compacte, est appliqué contre le bord du siphon le plus rapproché de l'axe.

Au contraire, dans le grand spécimen, fig. 228, le canal correspondant ne suit pas exactement le

bord du siphon. Il se montre oblique et partage le dépôt organique en 2 parties très inégales. La

partie de droite est très prédominante par son volume, mais celle de gauche est cependant très

distincte. Sa largeur va en diminuant vers le bas, de sorte qu'on peut concevoir la position du

point, où le canal atteint le bord du siphon, comme dans les 2 autres exemplaires comparés. Ce

point est placé hors du spécimen figuré. Il est vraisemblable, qu'après l'avoir atteint, le canal vide

se maintient contre le bord gauche du siphon.

Cet exemple montre, que le dépôt organique peut offrir quelques variations individuelles dans

ses apparences. Mais, il faut remarquer que, dans les 3 spécimens figurés de Ortli. pseudo-imbricatum,

le canal vide reste constamment plus rapproché de l'axe que du bord extérieur de l'Orthocère. Il

est vraisemblable, que cette circonstance constitue un caractère spécifique. Cependant, nous ne pourrions

pas l'affirmer d'une manière absolue, d'après le petit nombre des spécimens à notre disposition.

Nous rappelons que Orthoc. exoticum, Barr. de Bohême, figuré sur notre PI. 216, présente dans

le dépôt organique de son siphon uu canal vide, placé comme celui que nous venons de décrire dans

Orth. pseudo-imbricatum de Suède. Voir la description de notre espèce dans la troisième partie de

notre texte, p. 370.

Le lecteur, ayant sous les yeux une figure d'O. pseudo-imhricatum, comme les fig. 5 et 6 de

notre PI. 233, y remarquera, que la trace de la membrane nummuloide se présente dans une position

presque parfaitement régulière en travers du siphon, comme une sorte de cloison. C'est ce qui

résulte de son écrasement au troisième degré, que nous avons défini ci-dessus. Cette trace, réduite

à une ligne, qui se distingue par sa ténuité et sa nuance claire, est composée de la même matière

compacte, que nous observons dans certaines parties du dépôt organique.

2. Orth. cochleattm, Schlot. a été figuré sous ce nom sur notre PI. 439. Mais, 2 fragments

du siphon, provisoirement rapportés à la même espèce, avaient été antérieurement figurés sous le

nom de Orth. crassivmtre, Wahl., l'un sur la PI. 233 et l'autre sur la PI. 237. Ce n'est pas ici le

lieu de discuter l'identité spécifique de ces divers spécimens. Nous ne possédons pas les matériaux

suffisants pour cette recherche, qui est naturellement réservée aux paléontologues suédois. Nous faisons

abstraction en ce moment des différences, que présentent les exemplaires qui sont sous nos yeux.

Elles n'infirment pas nos observations sur les apparences du dépôt organique.

Dans le spécimen figuré sur notre PI. 233, nous voyons seulement uu fragment du siphon,

dans lequel sept éléments nummuloides occupent une longueur de 100 millimètres, tandisque le diamètre

est de 40 millimètres au gros bout, et de 30 millimètres au bout opposé. Ces éléments sont nota-

blement obliques, à cause de la position du siphon près du bord de l'Orthocère. La section trans-

verse est à peu près circulaire. Pour ce motif elle n'a pas été figurée.

La section longitudinale de ce fragment nous le montre complètement rempli do spath calcaire

à gros cristaux translucides, excepté un petit canal irrégulier et étroit, qui le traverse dans toute

sa longueur, et qui contient du calcaire bleuâtre impur, comme celui qui constitue la roche ambiante.

Comment un siphon présentant une si grande capacité n'aurait-il pas été envalii par la matière

vaseuse, s'il avait été vide à l'époque de la mort de l'animal? Cette considération, étendue à de

nombreux fragments semblables de la même région, confirme bien l'origine organique du calcaire

cristallin, ainsi que nous l'avons exposé ailleurs, au sujet de Orthoceras duplex, et autres espèces

appartenant à la Scandinavie.

Dans la planche 233, fig. 12—13, nous avons mis en regard la vue extérieure du fragment

étudié et celle de sa section longitudinale. Ces deux figures, ainsi rapprochées, nous montrent la
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connexion entre les apparences intérieures et extérieures du siphon. Par là nous pouvons reconnaître,

que le bord externe de la membrane nummuloide, comprimée entre les anneaux obstructeurs jusqu'au

troisième degré, laisse cependant une trace très distincte sur la surface du fossile. C'est une ligne

oblique, qui divise chaque sphéroide, et sur laquelle nous voyons parfois une série de petites cavités,

indiquant les extrémités des canaux, qui se sont maintenus dans les plis de la membrane, durant la

compression, notamment sur l'élément du petit bout.

La section fig. 13 confirme l'obliquité du plan d'écrasement et nous montre en même temps

une certaine irrégularité, très concevable, dans les traces linéaires que les membranes ont laissées

dans les divers éléments. On n'aperçoit, en effet, que des lignes colorées, un peu épaisses, qui

partent du canal interne et se dirigent vers le bord, sous la forme de courbes variables. Aucune

d'elles ne présente une injection du calcaire bleuâtre, qui remplit le canal longitudinal, ce qui prouve

que l'écrasement avait été complet avant la mort de l'animal. Quant au canal lui-même, il est fort

irrégulier dans son tracé et dans sa largeur, qui ne dépasse pas 3 millimètres au maximum, dans ce

fragment. Sa position un peu excentrique vers le petit bout s'écarte de plus en plus du centre vers

le bout opposé. Nous n'avons pas cependant les matériaux nécessaires, pour juger si cette excentricité

est un caractère spécifique, ou bien une irrégularité purement individuelle. C'est ce que nous ensei-

gneront un jour les savants Scandinaves, auxquels nous nous bornons à indiquer ces études. Nous

faisons seulement observer que le canal, en se déplaçant, tend à se rapprocher du bord du siphon

le plus voisin de l'axe de l'Orthocère, comme dans la forme dont nous allons parier. C'est ce que

nous reconnaissons, en ce que ce canal se rapproche du point le plus bas des éléments. En eiïet,

le siphon étant submarginal, les éléments sont obliques et leur point le plus élevé est situé contre

le bord de l'Orthocère.

3. Parmi les formes associées sous le nom (TOrthoccras cochleatum, nous en distinguons une

seconde, dont le siphon, sur une même longueur de 100 millimètres, prise comme terme commun de

comparaison, offre entre ses deux extrémités une différence de diamètre moitié moindre que dans la

forme précédente. Nous l'avons figuré (PI. 237, fig. S à 10). L'original nous a été fort obligeamment

prêté par M. Adolphe Brongniart, et a été recueilli par son illustre père, Alex. Brongniart, durant

son voyage en Scandinavie. Il paraît provenir de Gothland, et sa section transverse est sensiblement

circulaire, comme dans la forme ci-dessus. Outre le caractère distinctif, que nous venons d'indiquer,

le lecteur remarquera, que les éléments nummuloides paraissent plus serrés et plus aplatis. A ces

indices extérieurs s'ajoute une circonstance toute particulière, que la section du spécimen nous a révélée.

C'est que le canal dans lequel le cordon charnu se trouve refoulé, par suite de l'obstruction du siphon,

est presque marginal, comme dans Orthoceras pseudo-imhncatmn décrit ci-dessus. Bien que le spé-

cimen qui nous occupe ne permette pas de déterminer exactement quelle était la place du siphon,

par rapport aux contours de l'Orthocère, nous voyons cependant, que cette position devait être fort

excentrique, puisque les éléments nummuloides sont très notablement inchnés. Or, on sait que,

lorsqu'une semblable inclinaison existe dans un siphon quelconque, le point le plus élevé de chaque

élément correspond au bord externe du siphon, et le point le plus bas à son bord interne. D'après

cette considération, le canal que nous signalons se trouve situé contre le bord interne du tube siphonal,

c'est-à-dire comme dans 0. psmdo-imbrkatum. Il y a cependant entre ces deux espèces une différence,

en ce que l'anneau obstructeur est complètement interrompu sur le bord interne dans 0. pscudo-

imbricatum, PI. 233, tandisqu'il se continue sans interruption, quoique très réduit, dans l'espèce

comparée.

La fig. 9, PI. 237 montre, que le canal finit par s'oblitérer complètement un peu au-dessous

du milieu de la longueur, jusqu'au petit bout. Mais, dans la moitié supérieure, qui restait vide lors

de la mort de l'animal, nous trouvons la roche ambiante, impure et bleuâtre, qui a dû y pénétrer

à l'état vaseux. Tout le reste de la capacité du siphon est occupé par le remplissage organique,

136
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SOUS l'apparence de calcaire spathique, très translucide et bien cristallisé en certains points, tandisqu'il

est opaque et concrétionné en d'autres parties. Il y a de petites géodes dans les portions les plus

cristallines, où nous sommes porté à croire que le dépôt s'est fait le plus rapidement, et où il a subi

des réactions qui ont pu en dissoudre une pai'tie.

Dans ce cas, comme dans 0. pseudo-hnhricutum, la trace de la membrane nummuloide, com-

primée au troisième degré d'écrasement, apparaît comme une cloison transverse dans chaque élément,

un peu au-dessus du milieu de la hauteur de celui-ci. Cette sorte de cloison consiste en une matière

plus compacte, de nuance plus claire, mais qui ne s'écarte pas de la nature du dépôt, que nous

venons d'indiquer. La trace de la même membrane se montre sur la paroi externe du siphon, sous

la forme d'une rainure oblique, que l'on reconnaîtra aisément sur la figure que nous eu donnons,

en face de la section longitudinale.

Dans divers exemplaires de Ortli. cochleatum^ on reconnaît sur cette trace extérieure du plan

d'écrasement de la membrane nummuloide, une série de cavités comme celles dont nous avons signalé

l'existence sur le même horizon, dans les espèces américaines, dites Actinoceras. Une semblable

série se voit sur l'élément du siphon placé au petit bout du spécimen déjà décrit, PI. 233, fig. 12.

A cette occasion, nous nous faisons un devoir de citer un passage de L. Saemann, qui a aussi

bien remarqué les canaux vides de l'intérieur. Ce savant, au sujet de OrtJioc. cochleahim, Schlot. =
0. crassiventre, Wahl. de Gothland, s'exprime ainsi:

„Lorsque J. Hall pense que Orthoc. crassiventris, Wahl. est identique avec son Ormoc. tenuifilum,

et que la détermination de l'horizon géologique du premier (Silur. super.) est inexacte, ce dernier

point est notoirement une supposition erronnée. L'observation de la gTande ressemblance des deux

espèces est bien fondée, car Orth. crassiveidris ne diffère de Actin. Bigshyi que par les dimensiohs

et les contours de ses parties, mais il montre clairement tous les caractères du genre. Seulement,

au lieu des rayons solides, dans tous les exemplaires que j'ai examinés, j'ai trouvé dans la masse

remplissante, des canaux vides, indiquant clairement la direction des rayons. (Ueh. Nautiliden,

p. 147 — 1852.)

Cette dernière observation mérite d'être remarquée. Elle est en parfaite harmonie avec nos

interprétations qui précèdent. Les canaux vides observés par Saemann aboutissent aux perforations,

qui existent fréquemment en rangées horizontales, sur la surface du moule interne des éléments

du siphon.

Outre la différence que nous venons de signaler entre 2 spécimens de Orthoc. cochleatum, en

comparant les apparences intérieures de leur siphon, nous devons en signaler une autre qui a rapport

à la section transverse de cet organe.

En effet, dans ces 2 spécimens, cette section est à peu près circulaire. Au contraire, dans

un autre siphon isolé de la même espèce, provenant également de Gothland et figuré sur notre

PI. 439, fig. 2—3, la section correspondante offre un contour elliptique très prononcé, dont les axes

rectangulaires sont entre eux dans le rapport approché de 4 : 5.

On doit de plus remarquer sur la fig. 2, que les éléments du siphon paraissent à peu près

horizontaux. Ils contrastent ainsi avec les éléments très obliques du spécimen figuré sur notre PI. 237.

Ce contraste est moins prononcé par rapport au spécimen figuré sur la PI. 233.

En signalant cette différence, nous devons cependant ajouter, qu'elle n'indiquerait pas l'indépen-

dance spécifique des individus comparés, si on conçoit que, dans Orthoc. cochleatum, le siphon occupait

une position variable suivant l'âge des imlividus et tendait à se rapprocher graduellement de l'axe

de la coquille. Malheureusement, cette conception se trouve en contradiction avec l'observation de
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la position du siphon dans la longueur du grand spécimen, figuré sur notre PI. 439. En effet, dans

la description de cet exemplaire, nous avons constaté que le siphon est situé à une distance d'environ

8 mm. du test aux deux bouts opposés, c. h d. dans l'étendue de 1 1 loges aériennes. Ce fait semblerait

indiquer une position constante de cet organe dans la coquille. Voir la troisième partie de notre

texte, p. G96.

Encore une fois, nous soumettons ces observations aux paléontologues suédois, qui sauront bien

établir l'identité ou l'indépendance spécifique des fossiles, oft'rant les diverses apparences signalées.

Si nous voulions exposer les apparences, qu'offre le remplissage organique du siphon nummuloide,

dans divers autres Orthocères d'Europe et d'Amérique, qui sont figurés sur nos planches, ces descrip-

tions couvriraient un grand nombre de pages du présent volume. Elles seraient d'ailleurs une sorte

de répétition des explications succinctes, que nous donnons pour chacune des figures.

Nous allons présenter le tableau Nr. 3, dans lequel le lecteur trouvera le nom des espèces en

question et l'indication des planches, sur lesquelles elles sont figurées. Son intelligence suppléera

aux lacunes de nos explications.

Les exemples, que nous avons cités jusqu'à présent au sujet du dépôt organique, sous la forme

d'anneaux obstructeurs, ont été empruntés exclusivement au genre Orfhoceras, parceque ses espèces

sont celles qui nous montrent le mieux le développement de ce dépôt et les décompositions qu'il

a subies, par l'effet des réactions chimiques ou de la fossilisation. Mais, nous avons déjà fait remarquer,

que la présence d'anneaux obstructeurs a été constatée dans le siphon d'autres Nautilides, appartenant

à divers genres, à notre connaissance.

Sur le tableau Nr. 3 qui suit, nous énumérons, outre les Orthocères de Bohême et des contrées

étrangères, toutes les espèces des genres Ci/rfoccras, Trochoceras, GoiiqjJioceras, Phragnwceras, dans

le siphon desquelles nous avons reconnu l'existence d'anneaux obstructeurs. dans les éléments num-

muloides. Le plus souvent, ces anneaux sont très peu développés et sont concentrés au droit des

goulots. Souvent même, comme nous l'avons déjà dit, ils sont réduits à un gros point noir.

De semblables apparences suffisent pour constater leur origine organique, après les observations

faites sur les apparences analogues dans le siphon des Orthocères. Comme, dans les 4 genres que

nous venons de nommer, nous ne connaissons aucun cas où le dépôt organique puisse donner lieu

à une illusion, du moins dans les espèces figurées jusqu'à ce jour, il serait superflu de nous étendre

davantage sur ce sujet. Nous nous bornons donc à énumérer, dans le tableau qui suit, toutes les

espèces qui nous ont permis de reconnaître l'existence d'un . dépôt organique, sous la forme d'un

anneau obstructeur, dans les siphons à éléments nummuloides.
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Tableau N° 3. Enumération des espèces, qui montrent des anneaux obstructeurs, dans

les éléments nummuloides de leur siphon.

Nr. Genres et Espèces

Faunes

paléozoiques

Silurici

II III

Genres et Espèces

Faunes

paléozoiques

Silurieooes

II III

10

12

13

14
16

17

Orthoceras Breyn.

1. evisceiatum Barr
2. laesum Barr,

3. Picteti Barr,

4. rude Barr
5. Stokesi Barr,

6. volubile Barr
7. curvescens BaiT,

8. emeritum Barr
9. Steiniugeri Barr

10. visitatum Barr
11. exoticum Barr,

12. fidum Barr
13. Keyserlingi Barr
14. Richteri Barr
15. Saturni Barr
16. docens Barr
17. pallidum Barr

Totaux

Répétition à déduire . . .

467
354
249
255
255
364
256
362
248
225
216
376
419
322
255
250
230

9
10

11

12

13

14

15
16

17

18

19

20
21

22
23
24

Orthoeères étrangers.

almornie Hall.

Allumettense Bill.

Backi (Bill.) Stolc?

Bayfieldi Stok.

Bigsbyi (Actiuoc.) .... Stok.

Clouéi Barr.

jcochleatum Schlot.

i=crassiventre Walil.

Franconicum Barr.

giganteum Sow.
Portlocki Stok.

pseudo-imbricatura .... Barr.

Puzosi Barr.

pyramidatum (Actiuoc.) . M'Coy.
RichardsouiV (Actiuoc.) . Casteln.

rotulatum Bill.

sphaeroidale (Hurou.) . . . Stok.

teuuililum Hall.

vertebratum . Hall.

sp. (Huron.) Stok.

Backi Stok.

Lyoui Stok.

Python Bill.

Richardsoni Stok.

Whitei Stok.

Totaux

156—474

437
437
231
437

432-433

233-237

-439

235,

fig.9

235
232

22S-233

211-235

232-234

234
437
232
237

232-237

231,

fig.3

Col.

+

+

+
+
+
+
+
+
+
+
+
+
+
+
+
+
+
+

17

-1

16

+

+

Cyrtoceras Goldf.

aguatum Barr.
Camillae Barr.
coucors Barr.
confertum Barr.

cordigeruni Barr.
exteuuatum Barr.
Giebeli Barr.
Icarus Barr.

Icthaeum Barr.
medullosum Barr.

Murchisoui Barr.
nescium Barr.
nigrum Barr.
Pluto Barr.

rebelle Barr.
rivale Barr.
Roemeri Barr.

selectum Barr.

sérum Barr.

Sinon Barr.

tiniiduni Barr.

Total

138

134
134
137
142

137
123
143

124
144
160
144
127
142

164
132
203
130

138
144
203

Trochot-eras .... Barr. Hall.

regale Barr.
secula Barr.

Total

482
30

Gomphoceras

amphora
Bobemicum
cingulatum
clava . .

ferum . .

Haucri .

incola . .

mancuni .

rectum .

simplex .

tenerum .

Total

Sow.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Phragmoeeras Brod.

Broderipi Barr.
labiosum Barr.

Total

78
74
76
77
80
72
68
70
69
68
81

58

21

11
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Note au sujet du dépôt organique daus les MMut'onifi,

Dans nos études qui précèdent, nous avons considéré les Hurouia comme des siphons composés

d'éléments mixtes, en ce sens que la partie supérieure de chaque élément peut être regardée comme

représentant la forme nummuloide, tandisque la partie inférieure reproduit l'apparence de la forme

cylindroide.

Le dépôt organique, qui remplit ces siphons, confirme cette manière de voir. En effet, si l'on

étudie sur notre PI. 231 la figure 2, reproduite d'après Bigsby et représentant une Huronia, que

nous nommons distincta, on reconnaît au droit des goulots, l'apparence bien indiquée des anneaux

obstructeurs. Elle est surtout très visible au dessous du goulot, c. à d. daus la partie de l'élément,

que nous venons d'assimiler à la forme nummuloide.

Vers la ligue centrale du fossile, ou voit le petit canal longitudinal, étroit et irrégulier, qui

est resté vide dans l'intérieur du dépôt organique.

En comparant la fig. 3, qui représente un siphon à éléments nummuloides et non une Huronia,

on reconnaît la grande analogie qui existe entre les anneaux obstructeurs dans ces 2 espèces.

Parmi les auti'es Huronia, que nous avons figurées, nous citerons: Hnron. Bigshiji, Stok. PI. 486,

(jui montre une trace très reconnaissable des anneaux obstructeurs sur les fig. 1 et 2. Ces figures

permettent de distinguer le plan d'écrasement de la membrane sphéroidale, vers le milieu de la partie

supérieure ou nummuloide de chaque élément.

Un fragment de Huron. vertehralis, Stok. figuré sur la même PI. 436, sous le nom de Orfhoc.

(Huron.) Canadensc, Bill., permet de reconnaître sur les fig. 5 et 6 les apparences également distinctes

du plan d'écrasement de la membrane correspondante, dans une position analogue. On voit aussi

dans la section longitudinale fig. 6, le petit canal, resté vide au milieu du dépôt organique et rempli

plus tard par la roche ambiante.

D'après ces observations, nous plaçons les Huronia à la suite des Orthocères, dans lesquels les

éléments nummuloides du siphon sont remplis par un dépôt organique plus ou moins développé.

A cette occasion, nous énumérons les 8 espèces de ce sous-genre, qui nous semblent indépendantes.

Malheureusement, nous ne connaissons que les sections longitudinales, que nous venons de mentionner.

A la suite du tableau Nr. 6, placé un peu plus loin dans le texte de la présente étude, nous

présenterons quelques observations, au sujet des apparences, qui ont induit quelques paléontologues

à admettre la présence de lamelles rayonnantes dans les Huronia. Selon nos interprétations, ces

lamelles n'existent pas réellement.

Tableau N° 4. Enumération de toutes les espèces connues, dans le sous-genre

Huronia, Stokes.

Nr.
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VII. Remplissage organique dans divers genres, sous la forme de

lamelles rayonnantes.

On a signalé depuis longtemps des lamelles rayonnantes, dans le siphon de plusieurs genres de

Nautilides paléozoiques. Après tout ce qui vient d'être dit, il nous semble qu'on ne saurait hésiter

à reconnaître dans ces lamelles un procédé particulier de remplissage du siphon. Notre conviction,

sous ce rapport, sera sans doute partagée par les savants, lorsqu'ils remarqueront avec nous, que

les lamelles se développent graduellement suivant l'âge des individus, et qu'elles finissent par obstruer

complètement la cavité siphonale, en commençant par la partie la plus ancienne de la coquille. Un
fragment d'Orfhoccras Jovellani, ^'ern., que nous figurons sur notre PI. 254, montre clairement cette

progression croissante du dépôt lamelliforme, à partir de la circonférence du siphon vers le centre,

à mesure qu'on descend vers la pointe. On voit, au contraire, que le canal, resté vide au centre,

croît en diamètre en allant vers le gros bout de FOrthocère, c'est-à-dire en sens opposé. Cette

observation, étendue à plusieurs espèces, nous paraît concluante, mais nous croyons cependaiit devoir

faire remarquer que, pour constater l'accroissement des lamelles et l'obstruction entière du siphon

vers la pointe, il faut avoir sous les yeux la section d'une partie considérable d'un même individu,

car les lamelles peuvent offrir une apparence uniforme sur la longueur d'un fragment.

Ainsi, dans Orthoc. Archiaci de Bohême, figuré sur notre PI. 251, la section longitudinale,

fig. 2, montre que l'étendue des lamelles dans le sens du rayon varie très peu, sur toute la longueur

de notre spécimen. Nous ajoutons que, selon toute apparence, cet Orthocère atteignait une grande

longueur, évaluée d'après l'exiguité de son angle apicial.

Louis Saemann a déjà observé, dans Cyrtoceras depressitm de l'Eifel, le fait que nous venons

d'énoncer, et il a aussi considéré les lamelles de cette espèce comme un remplissage entre l'enveloppe

siphonale et le tube central, qu'il admet dans le siphon (Ueb. Nautil. in Palaeoiitogr. III, p. 152 —
1852). Nous avons reproduit ce passage ci-dessus, dans notre aperçu historique, p. 1043.

Le dépôt lamelliforme par le cordon charnu , dans l'intérieur d'un siphon
,
peut s'expliquer en

concevant ce cordon comme offrant à sa surface un grand nombre de plis, dans les intervalles desquels

les lamelles se formaient par sécrétion. L'accroissement graduel de ces parois rayonnantes resserrait

successivement les membranes sécrétantes, en les refoulant vers le centre, et devait finir par causer

leur complète oblitération , comme cela se passait entre les anneaux obstructeurs , dans les siphons

moniliformes.

Le mode de remplissage lamelliforme a été observé jusqu'à ce jour dans le siphon de 7 genres

à notre connaissance, pour chacun desquels nous pouvons citer, comme exemple, 1 espèce figurée dans

notre ouvrage, savoir:

Orthoc. Victor, Barr., PI. 353.

Phragmoc. Bolli, Barr., PI. 454.

Gomph. Deshayesi, Barr., PI. 73.

Noth. Bohemicum, Barr., PI. 13.

Trochoc. Lorièrei, Barr., PI. 460.

Gyroc. alatum, Barr., PI. 44.

Cyrtoc. Palinurus, Barr., PI. 466.

Ce mode de remplissage est donc relativement assez fréquent.

Nous allons présenter un tableau , dans lequel nous énumérons toutes les espèces , que nous

connaissons comme présentant dans leur siphon un dépôt organique composé de lamelles rayonnantes.

Ce tableau comprend les Nautilides de la Bohême, et aussi ceux des contrées étrangères.

Nous ferons remarquer, qu'en général, on ne trouve des lamelles rayonnantes que dans les siphons,

dont le diamètre est un peu considérable, par rapport à celui de la coquille. Cependant, par excep-

tion, nous observons ce mode de remplissage dans des siphons relativement étroits, comme dans:

Gyroc. alatum, Barr. . . PI. 44.
|
Gyroc. devonicans, Barr., PI. 240.

|
Cyrtoc. Danai, Barr. . . PI. 171.
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Nous rappelons, que le remplissage sous la forme d'anneaux obstructeurs ne se rencontre pas

dans les siphons d'un faible diamètre, dont nous avons indiqué la limite approximative ci-dessus

(p. 1058). Il y a donc harmonie entre ces deux modes, sous des apparences diverses.

Ordinairement, les lamelles s'étendent dans les adultes à partir de l'origine du siphon jusqu'à

son extrémité supérieure, sans aucune interruption dans toute cette étendue. Cette disposition géné-

rale éprouve une singulière exception dans un Orthocère, dont nous ne connaissons encore qu'un seul

exemplaire. Il appartient à la collection des mollusques du Jardin des Plantes, et il nous a été

communiqué avec beaucoup de complaissance par M. Valenciennes. Les savants le trouveront figuré

sur notre PI. 235, et ils remarqueront, que les lamelles rayonnantes n'existent qu'au droit des goulots,

c'est-à-dire des étranglements du tube siphonal. Il reste donc un espace assez considérable entre ces

divers étages de lamelles, qu'on peut comparer avec la plus complète analogie aux anneaux obstruc-

teurs décrits ci-dessus dans les siphons cylindroides
,
parmi lesquels peut aussi se ranger celui qui

nous occupe.

Ce n'est pas ici le lieu de nous étendre sur cette espèce dévonienne, que nous avons décrite

dans la troisième partie de notre texte, p. 680, sous le nom Orthoceras Lanmonti, parcequ'elle a été

originairement recueillie par M. Gillet de Laumont, dont le nom est bien connu dans la minéralogie.

Outre cette espèce trouvée en France, nous devons citer un autre Orthocère de Russie, décrit

et figuré par M. le Chev. d'Eichwald, sous le nom de Thoracoceras distans, Fisch., (Leth. Ross. VII,

p. 1356, PI. 4S, fig. 2 — 1860). Nous avons déjà mentionné cette espèce dans une notice de notre

aperçu historique, ci-dessus (p. 1048), et nous prions le lecteur de la consulter pour éviter une répé-

tition. Cette espèce appartient à la faune carbonifère.

La faune troisième silurienne de Bohême nous a aussi présenté divers exemples du dépôt orga-

nique, sous la forme de lamelles discontinues. Dans les parties du siphon, où elles ne sont pas encore

bien développées, il est difficile de les distinguer sûrement des anneaux obstructeurs, parcequ'elle se

trouvent au droit des goulots, comme ces derniers. Nous pouvons cependant reconnaître distinctement

ces lamelles discontinues, dans diverses espèces, comme les suivantes.

Cyrtoc. lentigradum . . PI. 137.

C. penultimum . . PI. 470.

Phragmoc. pigrum . . .PI. 64. Gomphoc. Verneuili . . . PI. 71.

G. robustum ... PI. 70.

Un Orthocère américain, du groupe inférieur de Helderberg, a été figuré par M. le Prof. J. Hall,

sous le nom de Orthoc. longkameratum sur la PL 70 (Pal. of New-YorJc, III). Quelques éléments

de son siphon présentent une apparence particulière, qui n'est pas expliquée dans la description et

qui pourrait provenir d'un dépôt organique, dont la forme initiale resterait à déterminer.

Les paléontologues savent
,

qu'un assez grand nombre de Céphalopodes des Contrées rhénanes,

c'est-à-dire dévouiens, offrent une structure lamelliforme dans leur siphon. Parmi eux, on peut dis-

tinguer Cijrtoceras depressum, Goldf., qui vient d'être cité et que MM. d'Archiac et de Verneuil ont

figuré dans leur beau travail sur la faune paléozoique de cette région {Bhen. prov., PI. XXIX, fh/. 1,

in Geol. Trans.). Or, la figure en question montre au gros bout du siphon, outre les lamelles rayon-

nantes, une sorte d'étoile, qui occuperait le centre du canal. Cette apparence extraordinaire n'est

due qu'à l'imagination du dessinateur, ainsi que M. de Verneuil et nous l'avons récemment reconnu,

en examinant attentivement le spécimen figuré. Cette espèce rentre donc dans la loi ordinaire.
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Tableau N° 5. Enumération des espèces montrant des lamelles rayonnantes, dans les

éléments cylindroides de leur siphon.

Nr.
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Tableau N° 6. EnumératioD des espèces montrant des lamelles rayonnantes, dans les

éléments nummuloides de leur siphon.

Jir. Genres et Espèces

PiDiiies

[laléoztiiques

Siloriennes

II III

Nr. Geiu'es et Espèces

Faunes

paléozoiques

SilorieoDes

II III

1

2

3

4

5

6

7
8
9

10

11

12

13

14

15

16

17

Orfhoeeras Breyn.

Arcbiaci Ban-.

Victor Barr.

Orthoeères étrangers.

Buchi Vern.
Jovellaui Vern.
laeve Schm.
nunimularium ? Schm.
triangulare A. V.
triangulare? Roeni.

Totaux

l'yrtooeras Goldf.

abditum Barr.

Beaumouti Barr.

botulus Barr.

Danai Barr.

indomitum Barr.
laetiticans Barr.

lentigradum Barr.

Paliimrus Barr.

peuultimum Barr.

solitarium Barr.

stygiale Barr.

sp

Cyrtoeères étrangers.

depressum Goldf.

rex (Gomph.) Pacht.

subrectum Hall.

subventi'icosum (Phragm.) Saudb.
ventrali-sinuatum .... Saudb.

Totaux

231-lSO

353

254

inSauiib.

Harz

480
165

145
171

162
468
137

460—171

470
155
131

402

in Vern.

+

13

Gomphoceras Sow.

Deshayesi Barr.

gratum Barr.

pollens Barr.

Verneuili Barr.

Total

Phragnioeeras Brod.

baro Barr.

bicinctum Barr.

Bolli Barr.

callistoma Barr.

comes Barr.

Conradi Barr.

devonicaus Barr.

discrepans Barr.

Forbesi Barr.

globulosum Barr.

gutturosum Barr.

infaustum Barr.

insolitum Barr.

Lovéni Barr.

Panderi Barr.

pavidum Barr.

pigrum Barr.

princeps Barr.

problematicum Barr.

pusillum Barr.

rex Barr.

saturum Barr.

Verneuili Barr.

vêtus Barr.

Total

73
82-491
85—91

71

454
51

454
47

( f)3-45.î-

l 491

49
107

(49-51

1492
65
52
100
55
52

48-99
48
51

64—65
451
54
50
62
428
66
54

24

Voici d'ailleurs de nouveaux documents, qui nous autorisent à conclure, que les siphons isolés,

dits Huronia, ne renferment pas réellement des lamelles rayonnantes.

1. Sur la PI. 436 de notre ouvrage, nous figurons une belle section longitudinale naturelle de

Huronia Bigshtji et une section longitudinale artificielle de Huronia vertebraUs, sous le nom de Orthoc.

Canadense, Bill.

On voit que ni l'une ni l'autre de ces 2 sections ne présente la trace de lamelles dans l'intérieur

des éléments.

Quant à la section transverse de Huron. Bigshyi, fig. 3, elle n'indique pas davantage l'existence

des lamelles, parcequ'elle correspond au bout supérieur du fossile, dont la surface est éloignée du plan

d'écrasement de la membrane sphéroidale du siphon.

137
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Au contraire, la section transverse de Iluron. vertehralis, fig. 7, offre quelques apparences de

lamelles rayonnantes, parcequ'elle représente le bout supérieur du fossile, qui est peu éloigné du plan

d'écrasement en question.

2. Il en est de même pour les 2 Huronia figurées sur notre PI. 474 et qui proviennent d'autres

localités.

La fig. 3 montre la surface supérieure du spécimen fig. 2, appartenant à Huronia Bif/shi/i\ Stok.

Elle offre des lignes rayonnantes, mais très irrégulières, que nous considérons comme la reproduction

affaiblie des plissements de la membrane sphéroidale du siphon, qui a eu lieu sur le plan d'écrase-

ment. On voit en effet sur la fig. 2, par la série horizontale des perforations, que ce plan est très

rapproché de l'extrémité représentée fig. 3.

Nos interprétations de ces apparences sont parfaitement confirmées par les fig. 5 et 6 de la même

planche, représentant Huronia Roiiuiigcri, Barr.

En effet, la fig. 5 nous montre, que l'extrémité supérieure de ce petit fossile correspond exacte-

ment au plau d'écrasement, dont nous voyons la position nettement indiquée sur le second élément

du siphon en descendant, c. à d. très près de l'extrémité supérieure.

Ainsi, la fig. 6, représentant l'extrémité supérieure du fossile, expose les plis subis par la mem-

brane sphéroidale sur le plan d'écrasement. Ces plis ou inégalités de la surface, étant relativement

très prononcés dans leur relief, on conçoit que des couches minces, appliquées uniformément sur leur

superficie, reproduiraient les plissements, qui ne s'effaceraient que graduellement par l'application pro-

longée de ce dépôt.

D'après ces diverses observations, nous nous croyons en droit de considérer les apparences

rayonnantes de certaines sections transverses dans les Huronia, comme reproduisant les plissements

de la membrane sphéroidale du siphon sur le plan d'écrasement. Ces apparences ne doivent donc

pas être confondues avec celles des lamelles rayonnantes, que nous venons de décrire dans les siphons

de divers autres Nautilides.

Quant aux formes décrites par divers auteurs, sous les noms de Ormoceras et Actinoceras, nous

pouvons affirmer, après en avoir examiné un assez grand nombre, qu'il nous a été impossible de

découvrir des lamelles longitudinales dans leur siphon.

Nous devons faire remarquer que, dans Actinoceras pi/ramidatum, M'Coy, PI. 232, fig. 11, ainsi

que dans Orth. Fuzosi? PL 235, fig. 4— 5, espèce dévonienne de Néhou, la surface externe des élé-

ments nummuloides oiïre une série de petits sillons longitudinaux, qu'on pourrait prendre pour l'indi-

cation de l'existence de lamelles dans l'intérieur. Cette apparence n'est réellement due qu'à un léger

plissement sur la surface des membranes sphéroidales du cordon charnu, car nous n'avons pu trouver

aucune trace de véritables lamelles dans ces fossiles. Nous citons ce fait pour tenir en garde les

observateurs, qui chercheront le remplissage lamelliforme dans les Céphalopodes.

Les éléments du siphon de notre Orthoc. evisceratum, PI. 355—467, offrent aussi à leur surface

quelques lignes longitudinales, très faiblement tracées et qui sembleraient indiquer des lamelles corres-

pondantes dans l'intérieur. En réalité, ces lamelles n'existent pas. Nous ferons même remarquer,

que les apparences extérieures, que nous signalons, ne sont pas constantes, comme le montrent les

figures de la PI. 467. Elles ne sont visibles que par un effet de lumière sur la fig. 2, tandisqu'elles

ne sont pas perceptibles sur la fig. 5.
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^V^III. Apparences particulières du dépôt organique, dans quelques Céphalopodes.

Dépôt dendriforme. — Dépôt dans le siphon des Bathniocevns,

1. Paniii les Nautilides de la Bohême, Gomphoc. rir/idum se distingue de tous les autres par

l'apparence insolite et dendriforme du dépôt organique, qui remplit tous les éléments visibles de son

siphon. Voir PI. 83. Au milieu de ce dépôt, nous distinguons un canal longitudinal, étroit, repré-

sentant le cordon charnu comprimé et réduit, comme nous l'avons fait observer dans les siphons, où

le dépôt organique se présente sous les apparences diverses de masse compacte, d'anneaux obstructeurs,

ou de lamelles rayonnantes.

Nous avons déjà exposé ces observations dans la description de cette espèce, p. 327, dans la

première partie de notre texte — 1867.

Nous répétons, que cette apparence dendriforme du dépôt organique n'a été observée dans aucune

autre espèce du même genre, ni dans celles des autres types des Nautilides
,
que nous connaissons.

D'un autre côté, nous constatons que, parmi les Gomphoceras de la Bohême, quelques uns nous

montrent le dépôt organique dans le siphon, sous des apparences variées, tantôt semblable aux anneaux

obstructeurs au droit des goulots, tantôt sous la forme de lamelles rayonnantes, continues sur toute

la longueur du siphon et enfin quelquefois sous la forme de lamelles rayonnantes discontinues, c. à d.

limitées à la région du goulot.

Comme les espèces, qui présentent ces diverses apparences du dépôt organique, dans l'intérieur

de leur siphon, ne sont distinguées par aucun autre caractère commun, en relation avec la forme de

cette sécrétion, nous devons en conclure, que les diversités signalées ne dérivent d'aucune différence

fondamentale dans l'organisation de ces mollusques. Ce sont donc uniquement des distinctions spéci-

fiques, comparables à celles des ornements.

2. Le genre Bathmoceras se distingue, comme nous l'avons démontré, par la conformation de

son siphon , contrastant avec celle de l'organe désigné par le même nom , dans tous les Nautilides.

Cette différence serait de nature à justifier l'établissement d'une famille particulière, aujourd'hui repré-

sentée seulement par 4 espèces. Nous donnons dans notre Supplément, p. 92, quelques renseignements,

qui suffisent pour établir leur indépendance spécifique. Parmi elles, 2 appartiennent à la Bohême,

1 à l'Amérique septentrionale et la dernière à la Suède.

Parmi nos 2 espèces, celle qui est représentée par le plus grand nombre d'exemplaires, Bathm.

praeposterwn , nous a permis de reconnaître l'existence d'un dépôt organique, dans lïntérieur des

éléments coniques de son siphon. Ce dépôt se compose de lamelles très minces, appliquées les unes

sur les autres dans la pai'tie inférieure de chaque élément, au droit de la loge aérienne correspon-

dante. Nous avons figuré leur disposition sur les fig. 1 et 3 de la PI. 450. Elles sont visibles sur

d'autres spécimens, tels que ceux qui sont figurés sur notre PI. 413, fig. 1 et 2.

L'observation de ce dépôt organique dans Bathmoceras établit une analogie entre ces coquilles

et celles des Nautilides. Mais, elle n'est pas assez puissante pour contrebalancer le contraste signalé

entre les formes des éléments de leur siphon.
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IXl. Observations générales sur le remplissage organique du siphon

des Nautilides.

1. Le siphon des Céphalopodes vivants ne nous montre aucune trace de remplissage organique,

dans le petit nombre d'espèces où nous connaissons cet organe, savoir : Nautilus Pompilius, N.- imhi-

licatus, N. Ddesserti et Spirula Pcroni. Comme les siphons de ces coquilles sont assez étroits, nous

ne devons pas nous étonner de les trouver sans dépôt, puisque telle est aussi la loi, que nous avons

observée relativement aux Céphalopodes paléozoiques. Nous ajouterons, qu'ayant eu l'occasion de

voir un assez grand nombre de sections de Nautiles, appartenant à divers étages géologiques des

grandes périodes, paléozoique, secondaire et tertiaire, nous n'avons reconnu dans leur siphon aucun

dépôt organique, sous aucune apparence quelconque.

Ce fait doit nous étonner parceque, dans plusieurs des espèces observées, la largeur du siphon

est telle, que nous aurions pu nous attendre à y rencontrer quelque sécrétion analogue à celle des

Orthocères, dont le siphon offre des dimensions comparables. Nous citerons en particulier Aturia.

(Naut.) Atiiri des terrains tertiaires, dont le siphon, extrêmement large, ne nous offre cependant

aucune trace d'obstruction d'origine organique. Il ne nous appartient pas de chercher à expliquer

cette anomalie. Elle contraste grandement avec la présence constante d'un dépôt, dans les larges

siphons des Endoceras, représentés par celui des Atnria.

Nous constaterons dans le tableau Nr. 7 qui va suivre, que les dernières espèces à notre

connaissance, qui présentent un dépôt organique dans leur siphon, ont existé durant la période

carbonifère.

2. Le fait du remplissage organique étant une fois bien constaté dans les Orthocères paléozoiques

à large siphon, il devient très aisé de concevoir pourquoi l'on trouve si souvent les siphons de ces

espèces conservés isolément, tandisque tout le reste de la coquille a disparu sans laisser presque

aucune trace. En effet, le ballottage prolongé dans les flots devait détruire à la longue la cham-

bre d'habitation et les loges à air, lorsqu'elles ne se trouvaient pas consolidées par un remplissage

conservateur. Le siphon, au contraire, étant transformé en un corps solide, devait présenter une

plus grande résistance à ces causes de destruction. Même en perdant son test par le frottement

et en se subdivisant en fragments plus ou moins longs, il . avait beaucoup plus de chances pour

arriver à un lieu de repos et d'enfouissement. Sans ces circonstances, nous ne connaîtrions pas

l'existence des Céphalopodes de l'Amérique septentrionale, jusqu'ici représentés par les siphons dits

Huronia, et par les siphons que nous avons comparés Ci-dessus à celui de notre Orthoceras clocms.

Il est très vraisemblable cependant, qu'on parviendra à découvrir les coquilles auxquelles appartiennent

tous ces siphons américains, comme on connaît plusieurs de celles d'où dérivent les siphons isolés,

soit des vaginati, soit des cochleati. dans le Nord de l'Europe.

3. Nous savons par le grand ouvrage de J. Hall, déjà cité, que Ormocerns tenuifilum se trouve,

avec un immense nombre de spécimens, dans le calcaire de Black-River, près Watertown et antres

localités, aux États-Unis. A ce fait Louis Saemann a ajouté une importante observation, en ce qu'il

a constaté, dans son intéressant Mémoire sur les Nautilides, que la plupart de ces Orthocères, couchés

dans la roche, ont le siphon placé en dessous. Combinant cette circonstance avec une autre, savoir,

que la majeure partie de la capacité du siphon est remplie de calcaire spathiquc, tandisque la roche

ambiante n'a pénétré que dans un canal étroit, ce savant conclut avec raison, que ce siphon devait

être rempli par quelque substance après la mort de l'animal, et par conséquent aussi auparavant;

sans quoi l'on ne pourrait s'expliquer, ni l'apparence des matières qui le remplissent, ni la position

uniforme des coquilles {loc. cit., p. 148). Plus loin, Saemann, revenant sur ce sujet, mentionne de
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nouveau la vraisemblance d'un remplissage organique du siphon dans Actinoceras (Ormoceras), comme
dans Cyrtocfras (hqmssioii. Il attribue la formation de ce dépôt aux canaux verticillés qui s'étendent

entre l'enveloppe siplionale et le tube interne supposé dans ce genre (loc. cit., p. 152). Ces 2

passages sont reproduits textuellement dans notre aperçu historique, sur la (p. 1043).

En faisant abstraction de la conception relative au mode de dépôt, nous nous plaisons à rendre

hommage à ces observations et déductions de L. Saemann. Elles ont été fondées en partie, comme
on le voit, sur un fait tout différent de ceux qui nous ont guidé nons-même dans nos recherches

exposées ci-dessus. Nous devons ajouter aussi, pour ceux qui n'ont pas lu le beau Mémoire de

L. Saemann. que ce savant a décrit Actinoceras dans une conviction diamétralement opposée à celle

que nous avons exprimée dans le présent travail. Il a ingénieusement tiré parti des faits, pour

chercher à démontrer l'existence du tube central et des canaux verticillés dans le siphon de ce genre,

tandisque nos interprétations tendent à réduire ce tube et ces canaux à une simple apparence du
fossile, sans réalité dans l'organisation de la coquille. Malgré cette divergence de vues, nous nous

félicitons de pouvoir invoquer ici l'opinion de Saemann. sur le remplissage organique des Actinoceras

du Black-River, parceque nous pensons comme lui, que la considération de ce fait explique parfaitement

la position à peu près constante des individus, avec le siphon appliqué sur le plan de dépôt.

4. Par suite de quelle cause ou dans quel but avait lieu le remplissage organique du siphon

dans les Nautilides paléozoiciues?

La solution de cette question serait sans doute bien plus facile pour nous, si nous avions une

connaissance plus complète de ce qui se passe dans les Gastéropodes vivants, car le meilleur guide

du paléontologue est toujours Tanalogie. D'après le petit nombre de faits, que nous avons exposés

ci-dessus au sujet de cette classe, on peut attribuer au dépôt vitreux un but différent, dans divers

genres et espèces, suivant les particularités de leur existence. ^

Mnyiins aiitiquiis. enfermé dans une Méandrine, doit nécessairement s'élever dans son tube,

pour veiller à ce que son ouverture ne soit pas obstruée par l'accroissement du polypier. Il comble

donc l'espace vide derrière son corps.

Dans les genres qui vivent libres, comme Strombus, Tcrebra, etc., l'accroissement de la capacité

de la coquille étant plus rapide que celui du volume du mollusque, on conçoit aussi que l'animal

doit s'élever dans son hélice en remplissant les tours qu'il abandonne. Mais, on peut supposer aussi

que le remplissage, dans ce cas, est en même temps destiné à rendre plus solide cette extrémité de

la coquille qui, n'étant plus en contact avec le corps, reste hors de la portée des réparations. Evi-

demment le Magile. à l'abri de toute atteinte dans son polypier, n'a point à se prémunir contre les

accidents qui menacent la pointe des coquilles libres.

Considérons maintenant, que le dépôt vitreux des Gastéropodes n'est pas limité aux tours les plus

anciens de leur hélice, mais s'éteud jusque près de l'ouverture, ainsi que nous l'avons fait observer

ci-dessus. Ce dépôt n'a donc pas pour but unique de combler un espace vide et inutile. On pourrait

supposer, qu'il est destiné à renforcer le test, ou à protéger le corps contre les attaques des parasites

perforants. Peut-être aussi doit-il agir uniquement comme un poids inerte, nécessaire à l'équilibre,

dans la combinaison de la station et des mouvements du mollusque.

Outre le point de vue de Futilité qu'on peut admettre pour le dépôt vitreux, il y aurait encore

lieu de rechercher si. dans certains cas, il ne doit pas être considéré comme une sorte d'exubérance

due à la faculté de sécrétion du manteau. Cette faculté, inhérente à la nature du mollusque, qui

doit se couvrir d'une coquille, n'est pas limitée au temps de la construction de son enveloppe, caria

nature prévoyante ne peut pas lui enlever les moyens de réparer des avaries accidentelles, durant le

cours de son existence. Ainsi, la faculté de sécrétion restant en réserve, il faut bien que son action
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se manifeste par quelque produit. Telle peut être la cause du dépôt vitreux dans la partie supérieure

des coquilles.

De semblables considérations s'appliqueraient aussi aux Céphalopodes, en y mettant toute la

réserve, que nous inspire notre ignorance des particularités relatives à leur existence.

Il nous semble d'abord, que la coquille longue et volumineuse de certains Orthocères, tels que

les Endoceras des deux continents, présentant une densité moindre que celle de l'eau à cause de ses

nombreuses loges aériennes, et l'animal lui-même ayant également un faible poids relatif, lorsqu'il

n'était pas contracté dans sa chambre d'habitation , il résultait de cet ensemble un tout, qui offrait

beaucoup de volume et peu de masse. Or, on sait qu'un semblable corps, plongé dans un liquide,

serait difficile à mouvoir et impropre à conserver une impulsion donnée, car, faute d'un poids suffi-

sant, il ne saurait acquérir une quantité de mouvement un peu considérable. La nature aurait suppléé

à ce manque par l'accumulation du dépôt organique dans le large siphon de ces Orthocères, à peu

près comme on prolonge et régularise le mouvement donné à une machine, par l'addition d'une roue

pesante, qu'on nomme le volant. La même considération s'appliquerait à toutes lés espèces du genre

Orthoceras, dans lesquelles se trouve un siphon moniliforme plus ou moins développé et rempli par

un dépôt organique. On pourrait l'étendre aussi à une famille de Céphalopodes, toute différente de

celle que nous étudions, c'est-à-dire aux Bélemnites.

Outre ce but très vraisemblable du remplissage dans les Orthocères, qui avaient besoin de la

plus grande vitesse à cause de leurs habitudes carnivores, nous sommes porté à croire que, durant

la vie de l'animal, il était exposé à perdre par accident une partie de sa longue coquille. Dans ce cas,

le dépôt organique servait à fermer le siphon et à protéger la partie postérieure du corps contre tous

les inconvénients d'une large brèche, peut-être hors de la portée des bras. Nous expliquerions de

même l'obstruction successive au droit de chaque étranglement, dans tous les siphons cylindroides dont

nous avons parlé ci-dessus. Enfin, comme il n'est pas douteux, d'après les faits observés, que la

vie se retirait graduellement vers le gros bout dans la coquille des Orthocères, du moins lorsqu'elle

était de forme allongée, les anneaux obstructeurs constituaient la limite entre la partie morte et la

partie vivante, à chaque période de l'existence individuelle.
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XI. Tableau N° 7. Résumé mimérique montrant: 1. la répartition des espèces,

comprises dans les 4 catégories du dépôt organique dans le siphon. — 2. leur

distribution verticale dans les grandes faunes paléozoiques.

NB. Les formes permiennes et triasiqties u'ont présenté aucun cas du dépôt organique dans le siphon.

Apparences
du

dépôt organique
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1. Répartition des espèces comprises dans les 4 catégories distinguées, snivant

la forme ou l'apparence du dépôt organique dans le siphon.

Nous avons étudié séparément, dans les pages qui précèdent, les 4 formes ou apparences diverses,

que nous distinguons dans le dépôt organique du siphon. Pour chacune de ces catégories, nous

avons présenté un tableau nominatif des espèces qui lui appartiennent. Nous avons résumé tous

ces tableaux, dans celui qui précède, Nr. 7.

Ce dernier tableau donne lieu aux observations suivantes, sous le rapport de la répartition des

espèces entre les 4 catégories.

1. D'après la somme totale portée au bas du tableau, le nombre des Nautilides, dans le siphon

desquels nous avons reconnu la présence du dépôt organique, s'élève seulement à 234. Ce nombre

est peu considérable, si on le compare à celui de 2112 espèces, que nous avons prises en considération

dans nos études. Mais il faut remarquer que:

Parmi ces 2112 Nautilides, ceux qui montrent la position du siphon sont au nombre de 1566,

non compris 8 espèces triasiques; voir p. 521.

Ceux qui montrent la forme des éléments du siphon, sont au nombre de 793, non compris 5

espèces triasiques; voir p. 828.

En géuéi-al, l'observation du dépôt organique a été faite sur des sections longitudinales, qui

montrent la forme des éléments du siphon. Ce fait est à peu près sans exception, pour l'observation

des anneaux obstructeurs.

Au contraire, dans quelques cas, nous avons pu constater l'existence des lamelles rayonnantes,

sur la cloison terminale des spécimens, sans connaître la forme des éléments de leur siphon. Ces

cas étant relativement très rares et pouvant être évalués à 5 ou 6, nous pouvons eu faire abstraction

et comparer le nombre total 234 avec celui des 793 espèces montrant la forme des éléments de cet

organe.

Le rapport entre ces 2 nombres est de |f ^ = 0.30.

La proportion 0.30 n'atteint pas même | du nombre total 793. Mais nous ferons observer,

que ce sont les Nautilides de la Bohême, qui nous ont fourni la très grande majorité des espèces

exprimées par cette fraction. Lorsque les autres contrées paléozoiques auront contribué d'une manière

semblable, la proportion qui nous occupe s'élèvera au moins à 0.50.

2. Comparons la fréquence du dépôt organique dans les siphons à éléments cylindriques et à

éléments nummuloides.

Les dernières lignes de notre tableau constatent, que le nombre total 234 se répartit comme
il suit:

Espèces à siphon cylindrique âW = 0-^0

Espèces à siphon nummuloide ^^4 = 0*^0

1.00

D'après ces chiffres, la fréquence d'un dépôt organique quelconque, dans les siphons à éléments

nummuloides, prédomine sur celle que nous connaissons dans les éléments cylindroides, suivant le

rapport de 3 à 2. Si on voulait chercher une cause de cette plus grande fréquence du dépôt dans

les éléments nummuloides, ou pourrait peut-être la dériver de ce fait, qu'ils offrent moyennement

une largeur plus grande que les éléments cylindroides, abstraction faite des Endoccras.
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Nous ferons remarquer que, malgré la grande vraisemblance qu'il y aurait à supposer, qu'O

existe un dépôt dans le siphon de toutes les 46 espèces de ce sous-genre, nous n'avons pas admis

ce fait et nous nous sommes borné à porter sur notre tableau les 8 espèces iigurées sur notre ouvrage

et montrant une sécrétion de cette nature. Or, il reste encore 38 espèces et si le dépôt siphonal

se trouve réellement dans chacune d'elles, on voit que leur nombre suffirait pour compenser à peu

près la différence qui se manifeste aujourd'hui en faveur des siphons à éléments nummuloides.

Nous pouvons appliquer la même observation aux 5 espèces de Piloceras, qui compléteraient

l'espèce unique, comptée parmi les siphons nummuloides.

D'après cette considération, nous ne saurions attacher une grande importance à la différence

momentanée, que nous venons de signaler.

Nous ajouterons que, dans la somme des espèces à siphon nummuloide, il se trouve 21 Gyrtoceras,

dans plusieurs desquels le dépôt organique est réduit à un point noir, plus ou moins prononcé, au

droit des goulots.

3. Comparons la fréquence totale des espèces dans chacune des 4 catégories, dans l'ensemble

des éléments cylindriques et des éléments nummuloides.

Les nombres, que nous avons à comparer, sont les sommes des 4 subdivisions de la colonne

(14) de notre tableau et qui reparaissent dans le résumé au bas de cette colonne.

I. Dépôt conique coiuiu dans 9 espèces = ^f^ = 0.038

II. Anneaux obstructeurs connus dans 162 ,, =J|fzz 0.692

III. Lamelles rayonnantes observées dans 62 ,, =: -^f-^ — 0.265

l'V^. Dépôt dendriformo connu dans 1 ,, = -^l^ — 0.004

234 espèces. 0.999

Ces chiffres nous montrent la grande prédominance numérique des anneaux obstructeurs, qui

représentent la proportion 0.69 des espèces, tandisque les lamelles rayonnantes sont réduites à environ

0.26. Cependant, nous devons rappeler l'observation qui précède au sujet des Cyrtoceras, dont le

siphon ne présente souvent qu'un dépôt embryonnaire. Il en est de même dans quelques espèces

des autres genres.

Par la raison que nous venons d'indiquer au sujet des Endoeeras, la fréquence ralative du dépôt

conique, réduite à 0.038, nous parait beaucoup au dessous de la valeur qu'elle doit prendre un jour.

Enfin, le dépôt dendriforme est jusqu'ici un cas exceptionnel.

4. Comparons la répartition des espèces des 4 catégories, d'un côté dans l'ensemble des éléments

cylindriques et de l'autre côté dans l'ensemble des éléments nummuloides.

Catégories: I II III IV

( à éléments cylindriques 8 77 9
Nombre des espèces { , , , .

,

„ r, ,

[ a éléments nummuloides .... 1 85 o3 1

Les chiffres, que nous plaçons sous chacune des catégories, sont les sommes partielles des

espèces portées sur les colonnes (8) et (13).

D'après ces chiffres, on voit que ce sont les anneaux obstructeurs (II) qui prédominent par

leur fréquence absolue, aussi bien dans les éléments cylindriques que dans les éléments nummuloides.

Comme le nombre absolu de ces derniers est beaucoup moindre que celui des premiers, il s'ensuit

que la fréquence relative est beaucoup plus grande dans les siphons nummuloides que dans les sii)hons

cylindroides. C'est un fait que nous venons d'établir, en calculant les proportions exactes de ces

fréquences relatives (2).

138
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La fréquence absolue des lamelles (III), clans les éléments cylindriques, étant réduite à 9, est

extrêmement inférieure à celle de 53, constatée dans les éléments nummuloides. Cette observation

est en harmonie avec les précédentes, qui font ressortir la plus grande fréquence du dépôt organique

dans les siphons, dont les éléments présentent cette dernière forme. Notre tableau montre, que les

Cyrtoceras et les Phragmoceras ont fourni la grande majorité des siphons ofï'rant des lamelles

rayonnantes.

5. Comparons les genres et sous-genres, sous le rapport de leur richesse en espèces, qui présentent

un dépôt organique quelconque dans leur siplion. Cette comparaison sera facilitée par le tableau

suivant, dont les nombres sont déduits du tableau Nr. 7, qui précède.

Tableau N° 8 indiquant, pour chaque type, le nombre des espèces montrant un dépôt

organique, dans leur siphon.

Nr. Genres et sous-genres

Espèces avec

Dépôt
conique

Anneaux
obstructeurs

Lamelles
rayonnantes

Dépôt
dendriforme

Total

(1)

1

2

3

4

5

6

7

8

9

10

11

(2J

Trochoceras .... Barr. Hall.

Gyroceras Konck.

Cyrtoceras Goldf.

s.-g. Piloceras Sait.

Orthoceras Breyn.

s.-g. Endoceras Hall.

s.-g. Huronia Stok.

Phragmoceras Brod.

Gomphoceras Sow.

Notlioceras Barr.

Totaux par colonne

Bathmoceras (genre hétérogène) .

(3)

3

28

107

8

2

14

(5)

1

2

19

10

24

5

1

(6) (7)

4

2

47

1

117

26

20

1

162 62

1

234

63

On voit d'abord, que notre énumération ne comprend que 11 types, tandisque nous en comptons

20 dans notre classilîcation. Ainsi, le dépôt organique n'a encore été découvert que dans environ

la moitié des genres ou sous-genres, que nous distinguons parmi les Céphalopodes paléozoiques. Il

est vraisemblable, que l'observation en sera faite tôt ou tard dans quelques autres types. Cependant,

il est peu probable qu'elle puisse s'étendre à tous ceux qui ne sont pas énumérés ci-dessus. Nous

citerons, par exemple, Nautilus, dans le siphon duquel aucune trace de sécrétion n'a été reconnue

jusqu'à ce jour.

Sous le rapport de la fréquence du dépôt organique, ce sont principalement 4 genres, qui se

distinguent par le nombre total de leurs espèces dans la colonne (7), savoir:

Cyrtoceras 47 espèces

Orthoceras 117 espèces

164 espèces

Phragmoceras 26 espèces

Gomphoceras .... 20 espèces

46 espèces

210
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Aiusi, les 6 autres types, non compris Bathmoceras, n'ont fourni ensemble que 24 espèces

montrant le dépôt organique.

6. Comparons maintenant, dans chacun des 4 genres principaux, le nombre des espèces montrant

un dépôt, avec le nombre de celles dans lesquelles la forme des éléments du siphon a été observée.

Nous en déduirons la fréquence relative du dépôt organique, dans chacun des 4 types, en particulier.

Cyrtoceras ^"y = 0.176

Orthoceras iîi = 0.349

Voir sur le tableau Nr. 29, p. 823,

Etude VIII, le nombre des espèces

montrant la forme des éléments
Gomphoceras f| = 0.465

|
^j^ j^j^. gj^j^^,,^ ^j^^g ^j^j^ç^,„ ^^^g

Phragmoceras -14 = 1.082 j types génériques comparés.

D'après ces chiffres, le genre Phragmoceras se distingue le plus par la fréquence des espèces

offrant un dépôt organique, presque toujours composé de lamelles rayonnantes. Ces lamelles pouvant

être observées au bout des spécimens, indépendamment de la forme des éléments, cette circonstance

explique la fréquence relative, que nous venons de calculer pour ce genre. Elle est hors ligne

par rapport aux autres, puisqu'elle dépasse l'unité.

Au second rang nous voyons Gomphoceras, dans lequel la fréquence relative, qui nous occupe,

atteint presque la moitié des espèces, dans lesquelles la forme des éléments du siphon est connue.

Orthoceras est au troisième rang, par la proportion d'environ 0.35.

Cyrtoceras occupe le quatrième rang, par la proportion d'environ 0.18.

Il est clair, que ces proportions sont purement temporaires et nous rappelons, qu'elles dérivent,

principalement des observations faites sur les sections longitudinales des Nautilides de la Bohême.

Remarquons le contraste très prononcé, qui se manifeste entre Phragmoceras et Cyrtoceras, pour

la fréquence relative du dépôt organique, dans le siphon de leurs espèces. Ce contraste contribue

à confirmer la distinction générique entre ces 2 types, principalement fondée sur la forme de leur

ouverture, tandisque, par la plupart des autres caractères, ils sont très rapprochés.

7. Comparons les types génériques sous le rapport de la diversité du dépôt organique dans le

siphon de leurs espèces. Le tableau Nr. 8 nous montre que:

Endoceras et Piloceras, qui possèdent seuls le dépôt conique, n'ont fourni jusqu'ici aucun

exemple des autres formes de la sécrétion organique.

Gyroceras et Nothoceras ne présentent que des lamelles rayonnantes dans le siphon de leurs

espèces. Mais on peut penser, que cette exclusion n'est qu'apparente, à cause du petit nombre des

espèces observées.

Dans 5 genres qui suivent, certaines espèces montrent les anneaux obstructeurs, tandisque

d'autres offrent des lamelles rayonnantes:

Trochoceras. Cyrtoceras.

Orthoceras.

Phragmoceras.

Gomphoceras.

En outre, Gomphoceras possède une espèce, Gomph. rigidum, qui est caractérisée par le dépôt

dendriforme dans son siphon. Ce genre est jusqu'ici le seul qui possède 3 modes différents de

sécrétion organique.

Ces faits indiquent suffisamment, que les apparences du dépôt organique sont indépendantes

de la nature générique. Dans certains cas, comme dans les Endoceras et Piloceras, elles sont en

connexion évidente avec la forme et la largeur du siphon. On pourrait admettre de même une

connexion entre les larges siphons nummuloides et le développement maximum des anneaux obstructeurs.
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2. Distribution verticale des Nautilides montrant un dépôt organique dans leur siphon.

Nous avons déjà exposé dans les colonnes de notre tableau Nr. 7, p. 1091, les documents

numériques relatifs à cette distribution, d'un côté pour les siphons à éléments cylindriques et de

l'autre, pour les siphons à éléments nummuloides. Ces documents sont résumés sur le petit tableau

qui suit.

Talbleau N° 9. Nombre total des espèces montrant lo dépôt organique, dans cliaciine

des grandes faunes paléozoiques.

Nr.
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Ces documents dérivent presque uniquement des sections longitudinales, opérées sur les spécimens

de la Bohême. Cependant, nous avons déjà fait remarquer, (jne ces observations sont aussi incom-

plètes, si Ton considère le nombre total des espèces de notre faune troisième. L'état de conservation

des fossiles rend souvent inutiles les sections longitudinales préparées pour les recherches.

Nous ferons observer que nos tableaux Nr. 2 (p. 1061), Nr. 3 (p. 1080), Nr. 4 (p. 1081), Nr. 5

(p. 1084) et Nr. 6 (p. 1086) indiquent les noms de divers Nautilides des contrées étrangères, qui

appartiennent à la faune troisième et qui nous ont permis de reconnaître l'existence d'un dépôt

organique dans leur siphon. La plupart de ces espèces sont figurées sur nos planches.

3. Les faunes dévoniennes montrent jusqu'à ce jour le dépôt organique du siphon seulement

dans 12 espèces, dont 3 à éléments cylindriques et 9 à éléments nummuloides. Ces nombres sont

exigus, par suite de l'extrême rareté des sections longitudinales. Nous citerons cependant 1- espèce

de France, figurée sur notre PI. 235, sous le nom de Orthoc. Ptizosi. Elle fait partie des belles

collections de l'Ecole des Mines à Paris et nous a été communiquée par ]\L le Prof. Bayle, avec sa

libéralité accoutumée. On doit remarquer, que 8 des espèces dévoniennes présentent des lamelles

rayonnantes, qui peuvent être observées sur les extrémités des fossiles, sans aucune section.

4. Les faunes carbonifères n'offrent en tout (jue 3 espèces, dans le siphon desquelles la présence

du dépôt organique a été constatée. Dans l'une, les éléments de cet organe sont cylindriques, tan-

disqu'ils sont nummuloides dans les 2 autres.

Parmi ces espèces, ou connaît depuis longtemps un Orthocère à siphon moniliforme, Orth. gi-

ganteum, Sow., transformé successivement en Actinoceras Simmsii, Stok., et A. giganteum, M'Coy.

Nous rapporterons provisoirement à cette espèce un bel exemplaire que M. le professeur Bayle nous

a aussi prêté, et qui provient de Belgique. Les savants le trouveront figuré dans notre ouvrage,

PI. 235 et verront que sa section expose une longue suite d'anneaux obstructeurs bien développés,

dans un siphon placé tout entier entre l'axe et la coquille. Ce caractère distingue, à première vue,

cette forme d'une autre du même terrain, nommée Actinoceras pyrainidatnm par M. le professeur

M'Coy, et qui a, au contraire, le siphon à peu près central. Nous reproduisons sur notre PI. 232,

fig. 11, la figure donnée par ce savant. (Sijnops. Carh. Foss. Irel., PI. 1, fi.g. 5). Elle montre

très bien le dépôt organique, i-emplissant les 2 éléments supérieurs du siphon, exposés dans une

section longitudinale, tandisque les autres sont vus en relief.

Un magnifique spécimen de cette dernière espèce, rapporté d'Irlande par M. de Verneuil, et

figuré sur notre PL 234, nous montre dans sa section longitudinale les anneaux obstructeurs contigus,

très clairement marqués, avec un petit canal irrégulier qui est resté au centre. Ces traits se recon-

naissent tout aussi bien dans la figure que M. le professeur M'Coy a donnée de cette espèce dans

sa Synopsis. Nous nous plaisons à invoquer cette figure, parceque le spécimen qu'elle représente

a conduit M. le professeur M'Coy à une interprétation toute différente de la nôtre.

Ainsi, d'après les faits à notre connaissance, le groupe des Orthocères à siphon moniliforme

ou nummuloide (cochleati), représenté dans toutes les grandes Faunes à partir de la Faune seconde

silurienne jusqu'à la fin de la Faune carbonifère, conserve, dans certaines espèces, durant cette

longue période de temps, le même mode de remplissage organique, sous la forme d'anneaux obstruc-

teurs contigus.

5. Ces documents suffisent pour exposer l'état de nos connaissances actuelles, au sujet de la

fréquence du dépôt organique dans le siphon des Nautilides, qui caractérisent les 4 grandes faunes

paléozoiques comparées; On voit, que la faune troisième concentre aujourd'hui la grande majorité

des cas observés, suivant la proportion de ^|| — 0.83. Ainsi, les 3 autres faunes n'ont fourni ensemble

que la proportion exiguë de 0.17, dont plus de la moitié appartient à la faune seconde. Voir le

tableau Nr. 9 qui précède.
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6. D'après la méthode que nous avons suivie dans nos études précédentes, nous aurions voulu

rechercher, si la fréquence relative du dépôt organique dans le siphon a subi l'influence des âges

géologiques. Mais, en présence des documents si incomplets, en ce qui touche la faune seconde

silurienne, les faunes dévoniennes et les faunes carbonifères, nous ne pouvons présenter aucun résultat,

qui mérite l'attention des savants. Nous nous bornons donc à leur exposer, sur le petit tableau

Nr. 9, le nombre des espèces, qui, dans chacune des grandes faunes, ont permis de reconnaître

l'existence d'un dépôt organique quelconque dans leur siphon.

Résumé de nos études sur le dépôt organique dans le siphon des Nautilides.

La première publication de nos observations sur ce dépôt dans le siphon remonte au commen-

cement de l'année 1855. (Bull. Soc. Géol. de France).

Nous avons été amené à reconnaître la nature organique de ce dépôt, d'abord par ses apparences,

qui contrastent avec celles du remplissage inorganique dans les cavités du siphon, et ensuite par sa

position constante au droit des goulots.

Nous avons été confirmé dans notre interprétation, par l'analogie qui existe entre ce dépôt et

celui qui était déjà connu dans divers Gastéropodes, sous le nom de dépôt vitreux.

Dans les Nautilides à notre connaissance, le dépôt organique du siphon se présente sous 4

apparences distinctes, que nous nommons:

3. Lamelles rayonnantes.

4. Dépôt dendriforme.

1. Le dépôt conique n'a été observé jusqu'ici que dans les 2 sous-genres, Endoceras et Filoceras,

dont l'existence limitée n'embrasse que quelques phases de la faune seconde.

Ce dépôt remplit graduellement les larges siphons des espèces de ces 2 types, par des couches

coniques, emboîtées les unes dans les autres. Le plus souvent, ces couches sont contigues comme

dans Endoc. duplex du Nord de l'Europe PI. 233. Mais, dans quelques espèces américaines, comme

Endoc. longissimimi? Hall, PI. 236, elles laissent entre elles un intervalle irrégulier et inconstant.

Cette différence, purement spécifique, peut dériver, soit du mode de progression du mollusque dans

sa coquille, soit de quelques intermittences dans la sécrétion organique.

2. Les anneaux obstructeurs ont été i-econnus dans les types suivants:

1. Dépôt conique.

2. Anneaux obstructeurs.

1. Trochoceras. 2. Cyrtoceras.

3. Orthoceras.

6. S. -g. Huronia.4. Phragmoceras.

5. Gomphoceras.

Dans les éléments cylindriques, ce dépôt apparaît au droit des goulots, sous la forme d'un

anneau plus ou moins régulier, dont les sections verticales sont réniformes et se distinguent par une

couleur foncée. En se développant, ces anneaux oblitèrent peu à peu les goulots, mais en laissant

un petit canal central. En même temps, ils s'étendent au-dessus et au-dessous, dans les éléments

contigus du siphon. Mais, pour peu que ces éléments soient alongés, les anneaux voisins restent

toujours séparés par un certain intervalle. Cette circonstance, combinée avec la forme et la couleur

des sections réniformes, permet de reconnaître facilement le dépôt organique, dans les éléments cylin-

driques. Aussi, n'ont-ils produit jusqu'à ce jour aucune illusion, aux yeux des paléontologues.

Au contraire, dans les siphons à éléments nummuloides, les anneaux obstructeurs, dans leur

développement normal, remplissent entièrement toutes les cavités du siphon, à l'exception d'un petit

canal longitudinal, irrégulier, qui reste vide. Il résulte de ce remplissage, plus ou moins modifié

par les actions chimiques postérieures, diverses apparences insolites, qui ont donné lieu à la fondation

des genres Actinoceras, Bronn et Ormoceras, Stokes.
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L'étude des sections longitudinales, dans une série de spécimens de notre Orth. docens, PI. 250,

nous a permis de reconnaître l'origine de ces apparences et nous la rappelons en quelques mots.

Les anneaux obstructeurs contigus, dans les éléments nummuloides, sont séparés par une surface

à peu près plane et plus ou moins inclinée, que nous nommons plan d'écrasement des membranes

sphéroidales du siphon. Voir les figures de Oiih. giganteimu Sow. et de Orthoc. Pusosi, Barr. PI. 235.

Elles montrent très clairement la trace de ce plan.

Ces membranes occupaient originairement les cavités internes des éléments. Chacune d'elles

de forme hémisphérique, an-dessus ou au-dessous du plan en question, a été graduellement refoulée

par le dépôt organique et aplatie sur la surface intermédiaire. Mais, chacune a formé des plis plus

ou moins irréguliers, rayonnant à partir du canal central vers l'enveloppe siphonale. Ces plis ont

maintenu des vides ou petits canaux correspondants.

Par l'effet de la fossilisation, le canal central et les petits canaux entre les plis ont été injectés

par la roche ambiante, contrastant par sa nature et sa couleur avec le dépôt calcaire organique.

Plus tard, les anneaux obstructeurs ont été dissous par des réactions chimiques, tandisque la

roche compacte, remplissant le canal central et les petits canaux rayonnants, s'est maintenue et a été

isolée. Il en est résulté l'apparence des Actinoceras, montrant un canal central, projetant des canaux

verticillés sur l'enveloppe siphonale, dans chacun des éléments nummuloides. Voir sur notre PI. 231

les fig. 4- 5, reproduisant les figures originales du Doct. Bigsby, d'après lesquelles Bronn a établi

le genre Actinoceras.

L'apparence des Ormoceras. quoique notablement différente, dérive aussi des anneaux obstructeurs.

Dans ce cas, l'illusion est produite parceque le dépôt organique a été dissous dans l'intérieur de ces

anneaux, tandisque leur surface, protégée par quelque combinaison chimique, a résisté à la dissolution

et s'est maintenue.

Cette interprétation est confirmée par la comparaison de nos sections de Orth. docens, PI. 250,

avec la figure originale de Ormoc. Baijfieldi, Stok. reproduite sur notre PI. 231, fig. 1.

Après cette étude des Orthocères américains, dont le siphon a donné lieu à la fondation des

genres Actinoceras et Ormoceras, nous avons appliqué les mêmes considérations à quelques espèces

principales du Nord de l'Europe, dans lesquelles le remplissage des éléments nummuloides du siphon

par les anneaux obstructeurs produit également des apparences très remarquables. L'une de ces

espèces est Orth. pscudo-imbricatum, Barr. figuré sur nos PI. 228— 233, sous le nom de Orth. imhri-

catmn, Wahl. L'autre est Orth. cochleatum, Schlot. figuré sur nos PI. 233—237^439, sous le nom
de Orthoc. crassiventre. Wahl. dans les 2 premières.

Les apparences des anneaux obstructeurs étant expliquées dans le genre Orthoceras. on ne

rencontre aucune difficulté à reconnaître ce dépôt organique dans les autres genres, que nous venons

de citer, parcequ'il est habituellement beaucoup moins développé et le plus souvent concentré au

droit des goulots.

Le sous-genre Huronia a été associé à ceux que nous venons de considérer, parceque le dépôt

organique, dans les éléments de forme mixte de ce tyi^e américain, reproduit les apparences des

anneaux obstructeurs dans les éléments nummuloides. C'est ce que nous avons expliqué dans une

note spéciale (p. 1081).

3. La troisième forme du dépôt organique, que nous distinguons, présente l'apparence de lamelles

rayonnantes. Cette forme se montre dans un assez grand nombre d'espèces appartenant aux 7 genres

suivants :

1. Trochoceras.

2. Gyroceras.

3. Cyrtoceras. 1 5. Phragmoceras.

4. Orthoceras.
|

6. Gomphoceras.

7. Nothoceras.
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Le nombre de ces genres dépasse celui des types, dans lesquels nous avons signalé l'existence

des anneaux obstructeurs. Cependant, le nombre des espèces pourvues d'anneaux est très supérieur

à celui des espèces offrant des lamelles. C'est ce que montre le tableau Nr. 8, p. 1094.

Les lamelles se manifestent dans quelques siphons à éléments cylindriques, mais beaucoup plus

fréquennnent dans les siphons à éléments nummuloides. En se développant normalement, suivant l'âge

des individus, elles remplissent graduellement tous les éléments du siphon. Elles laissent seulement

au milieu un canal longitudinal, conique, occupé par le cordon charnu comprimé, comme dans les

anneaux obstructeurs. Voir la section longitudinale de Orthoc. Jovellani, Vern., sur notre PI. 254.

Les apparences, qui résultent de ce mode de remplissage organique, sont si simples, qu'elles

n'ont donné lieu à aucune illusion, ni à la fondation d'aucun nouveau genre.

D'après quelques sections trausverses de Huronia, connue celle que nous reproduisons d'après

Bigsby, sur notre PI. 231, fig. 7, quelques paléontologues ont admis l'existence de lamelles rayonnantes,

dans ce type. Nous pensons, que cette interprétation n'est pas fondée et nous exposons les consi-

dérations, qui nous induisent à regarder les apparences rayonnantes de ces sections, comme dérivant

de celles du plan d'écrasement des membranes sphéroidales. Voir ci-dessus, p. 1084.

4. La quatrième forme, que nous distinguons dans le dépôt organique, est celle que nous

nommons dendriforme; dénomination qui suffit pour faire concevoir ses apparences.

Cette forme n'a été observée jusqu'à ce jour que dans notre Gomphoc. rigidum; PI. 83. Elle

peut donc être considérée comme exceptionnelle.

A la suite de la description des diverses apparences du dépôt organique dans le siphon, nous

exposons quelques observations générales sur cette sécrétion. Nous faisons d'abord remarquer, que

les seuls représentants actuels des Nautilides, qui consistent dans 3 espèces de Nautiles, ne montrent

aucune trace de dépôt organique dans leur siphon.

La même absence est constatée dans les larges siphons des Aturia, qui ont existé durant les

faunes éocènes et miocènes.

Les Orthocères du Trias et les Nautiles des faunes mésozoiques n'ayant présenté jusqu'à ce

jour, dans leur siphon, aucune trace du dépôt qui nous occupe, il s'en suit, que la dernière apparition

de cette sécrétion se trouve dans quelques Orthocères de la période carbonifère.

Quant au but du dépôt organique, dans le siphon des Nautilides paléozoiques, nous n'avons

aucun moyen de le reconnaître d'une manière certaine. On peut concevoir seulement, qu'il pouvait

servir à augmenter la masse des coquilles et à favoriser la prolongation des mouvements imprimés

par le mollusque.

On peut admettre aussi, que l'obstruction des goulots par le dépôt organique servait de fermeture

à l'extrémité des coquilles droites, mise à nû par une brisure accidentelle. Cette obstruction, dans

tous les cas, séparait la partie morte de la partie vivante, dans la coquille.

Dans notre tableau Nr. 7, p. 1091, nous présentons le résumé numérique, qui doit nous servir

à établir la répartition des espèces comprises dans les 4 catégories du dépôt organique dans le siphon

et en second lieu la distribution verticale de ces espèces, dans les grandes faunes paléozoiques.

Les comparaisons entre les divers genres, en considérant le dépôt organique, sous divers points

de vue, ne sauraient être résumées en quelques mots, parcequ'elles sont fondées sur des nombres,

qui doivent être expliqués. Nous prions le lecteur de se reporter aux p. 1092 . . . &c . . ., sur les-

quelles elles sont exposées.

Quant à la distribution verticale des espèces pourvues d'un dépôt organique, notre tableau

Nr. 7 constate, que leur existence entière est comprise dans les 4 plus grandes faunes paléozoiques,
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à partir de rorigiue de la faune seconde silurienne, jusqu'à la limite supérieure des faunes carboni-

fères. Mais, ces faunes sont très inégalement partagées. Notre petit tableau Nr. 9 (p. 1096) est

destiné à montrer cette répartition et se résume par les nombres suivants:

Faunes carbonifères 3 espèces

Faunes dévouiennes 12 „

Faune silurienne III 195 „

Faune silur. II et Colonies 24 „

Ensemble 234 espèces.

D'après ces chiffres, la faune troisième silurienne prédomine de beaucoup sur toutes les autres,

par le nombre de ses espèces, qui présentent un dépôt organique quelconque. Cette prédominance

est en partie bien réelle, puisque cette faune fournit un nombre d'espèces de Nautilides supérieur

à celui de l'ensemble des autres faunes comparées. Mais, elle est aussi en partie apparente, parceque

les Nautilides des autres faunes n'ont pas été soumis à des recherches semblables, pour découvrir

ceux d'entre eux dont le siphon renferme une sécrétion organique. En faisant une part convenable

à la cause négative que nous signalons, nous pensons cependant, que la faune troisième restera

toujours la plus riche en Nautilides pourvus de la sécrétion organique, que nous venons d'étudier.

On conçoit, qu'en présence des documents insuffisants, que nous connaissons au sujet de la

plupart des faunes paléozoiques, nous n'avons pas entrepris de rechercher, si la fréquence des Nauti-

lides, possédant un dépôt organique dans leur siphon, permettait de reconnaître la trace de quelque

influence des âges géologiques.

Conclusion. — Valeur du caractère fondé sur les apparences du dépôt organique,

dans le siphon des Nautilides.

Les études, qui précèdent, montrent que le dépôt organique dans le siphon se présente fré-

quemment, sous les mêmes apparences, dans divers types génériques et aussi dans diverses espèces

d'un même type. Ces apparences ne peuvent donc fournir aucun caractère déterminant, ni pour la

délimitation des genres, ni pour la distinction des formes spécifiques.

Nous rappelons cependant
,

que le dépôt conique n'est connu jusqu'à ce jour que dans les

2 sous-genres, Endoceras et Piloceras. Il pourrait donc être compté parmi les caractères particuliers

à ces 2 types.

En somme, l'étude du dépôt organique dans le siphon des Nautilides, quoique intéressante en

elle-même et indispensable pour la connaissance exacte de ces anciens Céphalopodes, ne peut nous prêter

aucun secours important pour la classification des types génériques ou spécifiques de cette famille.

On ne peut pas oublier cependant, que cette étude a rendu un service à la paléontologie, en

faisant disparaître de la nomenclature quelques genres fondés sur les apparences trompeuses du

dépôt organique.
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Oliapitro Xll.

Test des Nautilides.

Nous appellerons successivement l'attention des paléontologues sur les sujets d'étude, qui

suivent. En tête de chaque étude, nous mentionnons, dans un aperçu historique, les observations de

nos devanciers.

I. Couches et lamelles composant le test des Nautilides:

A. Dans le genre Orthocems, Breyn. et le sous-genre Endoceras, Hall.

Tableaux indiquant les espèces, qui offrent des ornements semblables et des orne-

ments différents, sur leurs diverses lamelles.

B. Dans divers autres types des Nautilides.

II, Définition et apparences des ornements externes dans les Nautilides.

III. Revue des ornements connus dans chacun des genres et sous-genres des Nautilides.

A. Dans le genre Orthoceras, Breyn.

B. Dans les divers types des Nautilides.

IV. Origine des ornements extérieurs du test des Nautilides.

V. Ornements colorés, conservés dans l'intérieur du test des Nautilides.

VI. Variations dans les apparences des ornements de la surface du test, durant la vie d'un même

individu, parmi les Nautilides.

VII. Recherche de l'influence des âges géologiques sur l'ornementation extérieure du test, dans

l'ensemble des Nautilides.

VIII. Epaisseur du test dans les Nautilides.

IX. Résorption du test par le mollusque, dans certains genres des Nautilides.

X. Résumé de ce chapitre. — Valeur du caractère fondé sur l'ornementation du test. — Exemples

des variations dans l'ornementation.

I. Couches et lamelles composant le test des Nautilides.

Plusieurs savants ont déjà publié des observations sur la composition et la structure du test

des Nautilides. Nous devons avant tout rappeler brièvement en quoi ces observations consistent.

Aperçu historique.

1836. Le Prof. Quenstedt constate, que le test des Nautilides est composé de 2 couches;

dont l'une extérieure, calcaire, est terne, tandisque l'autre, interne, brille des couleurs de la nacre.

Il signale l'existence de stries longitudinales et de stries transverses, sur toutes les lamelles du test.

Il considère comme caractère distinctif des stries de la surface externe leur relief, qui permet de ne

pas les confondre avec les stries internes. (Dfi Notis Nautil. primar., p. 7).

D'après ce texte, librement traduit, nous devons croire, que les stries internes de chaque lamelle

sont en creux et représentent simplement l'impression des stries saillantes de la lamelle sous-jacente.
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1839. Valenciennes distingue dans le test de Nmitilus Pompilius 3 couches. En partant de

l'intérieur, la première se compose de ce qu'il nomme le dépôt vitreux, c. à d. de la nacre sécrétée

par le manteau. La seconde, beaucoup plus épaisse, est formée de couches mucoso-crétacées, déposées

comme dans tous les autres mollusques par. le contour glanduleux du manteau. Ce dépôt est blanc

sous un épiderme verdâtre, excessivement mince. La troisième couche est externe et porte les flammes

orangées ou rougeâtres, qui ont valu au Nautile l'épithète de flambé, qu'on lui a généralement donnée.

Ce dépôt paraît dérivé de la transsudation du bras supérieur, qui doit s'étendre sur la coquille pendant

la vie de l'animal et l'embrasser en arrière.

La couche noire, qui se distingue des 3 précédentes, est déposée par la lame supérieure du

manteau. (Nonv. Recherches sur le Naut. flambé, Arch. du Muséum. II, p. 295).

1840. Le C* Munster figure un grand nombre d'Orthocères, parmi lesquels diverses espèces

montrent un test assez épais. Nous remarquons parmi les formes siluriennes: Orth. conoideum et

0. irregidare; parmi les formes dévoniennes: 0. dUpticum, 0. speciositm. (Beytr. III). Dans divers

passages du texte, comme dans la description de 0. subannulare (p. 99, PI. 19, fig. 3), le savant

cité indique la trace des ornements de la surface, sur ce qu'il nomme le second test (siveitc Schale).

Cette expression est dans certains cas très-exacte, car le test se décompose en plusieurs couches,

dont l'une reste sur le moule, tandisque la couche externe tombe. Mais, nous sommes porté à penser

que, dans d'autres cas, il ne s'agit que de la surface du moule lui-même. C'est ce que nous croyons

reconnaître d'après les figures.

1844. M. le Prof, de Koninck, en décrivant Orthoc. Mûnsterianum, s'exprime ainsi:

«Nous avons observé, que la partie du test la plus rapprochée du siphon est beaucoup plus

épaisse que la partie opposée. C'est une disposition, qui se retrouve assez généralement dans les

Orthoceras à siphon excentrique." (Anim. foss. de Belg., p. 507.)

Dans le même ouvrage, nous trouvons le passage suivant:

„Le test des Nautiles, ainsi que celui de toutes les espèces de Nautilacées, est composé de

deux couches distinctes, dont l'une externe est mince, opaque, crayeuse et revêtue de zones de

diverses couleurs, l'autre interne est nacrée, épaisse, cimentée par une quantité beaucoup plus consi-

dérable de matières organiques et sert exclusivement à la construction des cloisons." (Ihid. p. 540.)

Suivant le même auteur, il y aurait une différence notable entre le test des Nautiles et celui

des Ammonites. Voici comment il s'exprime à ce sujet (ihid. p. 562).

La structure du test des Ammonites est simple et ce test paraît avoir été nacré tant à l'exté-

rieur, qu'à l'intérieur, tandisque celui des Nautilus est composé de deux couches distinctes, dont l'une

brillante et nacrée à l'intérieur, l'autre opaque, matte et diversement colorée à l'extérieur.

1844. Fischer de "Waldheim fonde le genre Thoracoccras, ainsi nommé à cause d'un épiderme,

qui entoure le test proprement dit. (B^^ll. Soc. Impér. des Natiir., Moscou, p. 755, 1844.)

Voir ci-après 1846, les observations de Bronn au sujet du test à 2 lamelles, caractérisant

Thoracoceras.

Ï846. Bronn rend compte du genre Thoracoceras établi en 1844 par Fischer de Waldheim

et fondé en partie sur l'existence d'un épiderme calcaire, entourant le test proprement dit et qui

peut souvent avoir été détruit. A cette occasion, il expose les remarques suivantes:

„Déjà Voltz avait observé qu'avec une loupe on peut distinguer dans un test d'Orthocère 2

couches de texture différente qui, d'après les observations de Munster et autres, sont très remarquables

et peuvent montrer des ornements très dissemblables sur leur surface. Mais, comme il paraît que les
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2 couches sont inégalement destructibles, la même espèce d'Orthocère peut se montrer avec des

caractères contrastants."

„0n ne peut affirmer, que toutes les espèces ont un test composé de 2 couches, ce qui est

cependant vraisemblable." (N. Jahrh. VIL Heft, p. 870).

1846. Le Comte Miinster signale dans 0)ih. 2}aradoxum, BviLun, espèce dévonienne de la Fran-

conie, l'existence d'un test composé de 2 lamelles. La lamelle externe, qui semble lisse au premier

coup d'oeil, est réellement ornée de stries transverses très fines. La lamelle interne présente des

stries transverses beaucoup plus fortes et qui sont dessinées comme régulières et faiblement inclinées.

Cette apparence ne nous permet pas de considérer ces ornements comme représentant indubitablement

des épidermides, qui n'offrent pas ordinairement cette régularité. Le moule interne est lisse. D'après

le dessin, les deux couches paraissant avoir à peu près la même épaisseur, nous les considérons

comme 2 couches du test, offrant des ornements, qui diffèrent par leur intensité. (Beitrâge V, p. 127,

PI. 13, fig. 9).

1847. M. le Chev. von Hauer, en décrivant Orthoc. diihiiim des dépôts triasiques de Aussee,

constate que le test de cette espèce se compose de 2 lamelles, qui ne sont distinctes que sur

certains spécimens. Nous traduisons sa description:

„Le test se compose de 2 lamelles. La lamelle intérieure est mince et couverte de stries

transverses, extrêmement fines, .très serrées et un peu irrégulières. Il y en a environ 35 dans l'étendue

d'une ligne. Elles sont fortement grossies sur la fig. 5. La lamelle externe est un peu plus épaisse

et parfaitement lisse." (Haiding. Abhandl. J, p. 260, FI. 7, fig. 5).

Nous remarquons, que les stries figurées sur la lamelle interne s'anastomosent en plusieurs

points. Cette circonstance, combinée avec celle de leur ténuité et de leur nombre, nous induit

à penser, que ces apparences sont celles des épidermides, qui couvrent la lamelle interne de cet

Orthocère.

1847. M. Carpenter publie une étude microscopique du test de Nautilus Pompilius. Il montre

les affinités, qui existent d'un côté, entre les couches externes de ce test et celui du genre Mya,

et de l'autre côté, entre la nacre et celle des genres Haliotis et Turho. (Rep. Brit. Assoc. Oxford.

XVII, p. 116).

Nous ne trouvons pas dans ce résumé, que nous empruntons à M. le Prof. Ed. Suess. (JJeher

Ammonit.) l'indication d'une limite distincte entre les 2 couches principales du test de Nautilus.

1852. M. le Prof. Giebel constate, que le test est composé de diverses couchés superposées

et que son épaisseur varie suivant les espèces. Il indique les divers ornements de la surface, soit

dans le sens longitudinal, soit dans le sens transverse, existant tantôt isolément, tantôt à la fois sur

le même test. (Fauna der Vorw., Cephcdop. p. 221).

1852. M. le Prof. J. Hall figure, sous le nom de Gyrtoc? canceUahm, un fragment dont le

test s'exfolie en 2 lamelles, caractérisées par des ornements contrastants, savoir: la lamelle externe

présente seulement des stries fines transverses, tandisque la lamelle interne est couverte par un réseau

de stries transverses et longitudinales, également fines. (Pal. of N.-Yorh II, p. 290, PI. 61.)

Cette espèce a été trouvée sur l'horizon de Niagara et appartient à la faune troisième silurienne

de New-York.

1857. Ernst Boll présente des observations intéressantes sur le test des Orthocères siluriens

du diluvium du Nord de l'Allemagne. Nous traduisons le passage suivant, relatif à ce sujet.

„Un caractère très important pour la distinction des espèces nous est offert par le test, et

c'est précisément ce caractère qui a été le moins considéré jusqu'à ce jour, car on n'a pas observé
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que la coquille de nos Orthocères se compose de deux lamelles distinctes, qui diffèrent beaucoup

l'une de l'autre par leur structure. Ainsi, par exemple, la lamelle ponctuée (scrobiculée), qui est

indiquée par Quenstedt et Roemer, comme caractérisant Ortli. reyidare, n'est réellement que la couche

inférieure, tandisque la lamelle supérieure est restée entièrement inobservée. (La ponctuation de la

lamelle interne dans Orth. regiilare et autres espèces ne devient ordinairement très apparente, que

lorsqu'on mouille la surface)."

„0n comprendra, combien il est important de connaître les deux lamelles du test, par ce fait,

que deux espèces présentent parfois une complète ressemblance dans la sculpture des lamelles supé-

rieures de leur test, tandisque la sculpture de leurs lamelles inférieures est entièrement différente.

Malheureusement, nous ne pourrons invoquer que rarement ce caractère, parceque les spécimens

roulés dans le diluvium ont perdu souvent leur test, ou bien leur surface a été assez détériorée,

pour que sa sculpture ne puisse plus être reconnue." (Beitr. z. Kcnntn. d. sil. Cephalop., ArcMv'

d. Ver. d. Freundc d. Nature/, in MeMeiib. p. S.)

Les espèces, dans lesquelles Ernst Boll signale l'apparence des ornements sur la lamelle interne

du test, ou sur le moule interne, sont énumérécs sur le tableau suivant, avec l'indication de leurs

caractères. Nous pouvons supposer, que le moule interne est lisse, sur les spécimens observés par

Ernst Boll pour les 8 premières espèces, dans lesquelles il n'en fait aucune mention.

Nr.
Espèces du dilxiviuiu

ou de La Suède
Lamelle externe Lamelle interne Moule interne

m (2)

1 Endoc. (Orth.) duplex . . WaM,

„ (Wahl.i
0. commune . . . {tt- |

0. Reinhardi .... Boll.

4, 0. Nilssoni Boll.

5 0. regulare .... Schlot.

0. Wahlenbergi . . . Boll.

0. conicum? (Sow.) . . His.

0. costatum .... Boll.

0. columuare . . . Markl.

10 0. Hisingeri .... Boll.

11 0. Gothlandicum . . Boll.

(3)

lisse

stries d'accroissement . .

lisse?

stries transverses espacées

stries transverses

stries fines transverses . . ,

(Stries d'accroissement indis-

\ tinctes

filets longitudinaux . . .

faibles traces d'anneaux .

stries fines transverses . .

Test inconnu

(+)

/stries trausverses, serrées,

l formées de scrobicules .

lisse

/stries transverses, très fines,»

l ridées, continues . . . /

stries fransverses, très fineses,)

t irrégulières, continues

stries transverses, sinueuses,]

formées de forts scrobi-

cules
J

(Stries transverses, serrées et^

l formées de scrobicides . I

(Stries transverses, sinueuses,)

l formées de scrobicules . 1

stries longitudinales discon-l

tinues, formées de traits \

creux et de scrobicules . )

(Scrobicules faibles et serrés,

i sans ordre

(5)

/Stries longitudinales, fines et

l irrégulières.

/stries creuses, très fines, dis-

l continues.

r stries fines, irrégulières, con-

l tinues.

1860. M. le Chev. d'Eichwald, en décrivant les caractères généraux des Orthocères, constate

que le test se compose de 3 couches calcaires, dont chacune se distingue par une structure particu-

lière. (Leth. Eoss. Vil, p. 1195.)

Dans divers cas, ces couches sont indiquées comme composées chacune de plusieurs lamelles.
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D'après la description des espèces, nous voyons, que M. d'Eichwald indique par le mot de

structure les ornements de la surface dans les diverses lamelles. Or, parmi ces ornements, il y en

a qui nous semblent représenter les Epidermides. Nous indiquons dans le tableau suivant les diverses

espèces russes, dans lesquelles ces apparences ont été définies.

Wr.
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Nous remarquons que, dans ces deux cas, il n'est indiqué aucune apparence particulière, ni pour

la lamelle interne, ui pour la surface du moule intérieur, ce qui ferait supposer, que l'une et l'autre

sont lisses.

1870. M. le Prof. Ed. Suess, dans son beau mémoire sur la coquille des Ammonites, expose

la composition du test dans Nautilus Fompilius. Il distingue principalement la couche externe, qu'il

nomme ostracum et la couche interne, à laquelle il conserve le nom de couche nacrée. (Ueb. Amnto-

nif., 3'"' Abschn. — Sitzungsher. (1er k. Akad. d. Wissensch. in Wien. LXI Band.)

Nous adopterons la dénomination de ostracum, qui nous paraît bien fondée.

1872. M. Alph. Hyatt, dans une étude spéciale de la coquille de NaïU. Fompilius, accompagnée

de figures et grossissements microscopiques, constate que, dès l'origine embryonnaire, son test se com-

pose de 2 couches distinctes, l'une interne de nacre et l'autre externe d'une texture plus dense.

Dans l'étendue du premier tour, il attribue également le dépôt de ces 2 couches au bord du manteau.

Au-delà de ce tour apparaît le dépôt noir sur le côté ventral.

Ce savant pense que Valenciennes s'est trompé en admettant, que les bandes colorées appartiennent

à une couche mince, externe. Il croit, au contraire, que la couleur est répandue dans l'épaisseur de

la couche externe du test.

Dans l'intérieur des loges aériennes, il observe la membrane mince, déjà connue, tapissant toutes

les parois, ainsi que la surface externe du siphon.

Cette étude relative à Naut. Fompilius sert de base à celle qui suit, sur le test des Goniatites

et des Ammonites. {Foss. Cephalop. — Emhryology. — Btdl. Mus. of Compar. Zooloyy, p. 103, FI. 4.)

A.. Couches et lamelles du test, dans le genre Orlhocerns, Breyn. et le

sous-genre Eiulocems^ Hall.

Tableaux indiquant les espèces, qui offrent des ornements semblables et

des ornements différents, sur leurs diverses lamelles.

Les observations de nos devanciers, que nous venons de rappeler, consistent généralement dans

la distinction de 2 couches principales, qui composent le test des Nautihdes. Cependant, quelques

savants, comme Ernst Boll, 1857. ont indiqué entre ces 2 couches une différence importante, sous le

rapport de leurs ornements.

Suivant l'exemple de M. le Prof. Ed. Suess, nous désignerons la couche externe du test par le

nom de ostracum, employé par ce savant eu 1870, dans son second mémoire sur les Ammonites.

Nous conservons à la couche interne le nom de couche nacrée, qu'elle porte depuis un temps

immémorial.

Plusieurs observateurs et notamment M. Alph. Hyatt, 1872, ont reconnu, que chacune des 2

couches principales du test dans Nautilus Fompilius peut se décomposer en lamelles, dont le nombre

est indéfini. Nous observons dans le test de nos Nautilides fossiles, l'existence analogue de diverses

lamelles. Mais, le plus souvent, elles sont inséparables et comme fondues par la cristallisation en

une seule couche calcaire. Seulement, dans quelques cas favorables, la décomposition naturelle, par

l'effet des intempéries, permet à ces lamelles de se détacher les unes des autres et nous trouvons

leur trace très distincte sur diverses parties de la coquille, aussi bien sur la grande chambre que

sur les loges aériennes.

Il serait important de pouvoir distinguer dans les Nautilides fossiles, d'un côté les lamelles, qui

appartiennent à l'ostracum et de l'autre côté celles qui font partie de la couche nacrée. Malheureu-
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sèment, cette distinction est presque toujours impossible. Cependant, elle devient quelquefois facile,

d'après l'apparence très différente des ornements de leur surface.

En effet, les lamelles de l'ostracum présentent habituellement la reproduction affaiblie des orne-

ments de la lamelle externe, ou bien, dans d'autres cas, elles sont caractérisées par une autre orne-

mentation, mais, dans ces deux cas, il existe des stries avec un relief plus ou moins prononcé. Ces

stries ne sont jamais anastomosées.

Au contraire, sur les lamelles que nous attribuons à la couche nacrée, nous ne trouvons

ordinairement que des ornements gravés en creux, sous la forme de stries, plus ou moins fréquemment

anastomosées. Au lieu de ces stries, il existe quelquefois des traits creux isolés, ou des scrobicules,

formant des séries dans le sens transverse comme les stries creuses.

Dans quelques Nautilides, ces ornements creux, transverses, sont remplacés par des stries creuses

longitudinales, tantôt assez fortes et isolées, tantôt extrêmement fines et serrées, mais dont l'aspect

se distingue aisément de celui des ornements externes, beaucoup plus prononcés et ordinairement

en relief, sui les lamelles de l'ostracum.

L'expression de stries creuses, que nous avons employée dans diverses publications, pouvant

donner lieu à quelque confusion, nous lui substituons celle de Epidermides, qui comprend non seule-

ment les stries creuses, scrobicules . . . &c . . . mais encore les stries longitudinales diverses, que

nous venons de mentionner. Voir le Chap. XII, qui suit, consacré à l'étude des Epidermides.

Dans nos études antérieures, dans ce même volume, p. 206—337— 343, nous avons constaté

l'existence d'une troisième couche du test, qui, sous la forme d'une pellicule très-mince, tapisse

l'intérieur de toutes les loges aériennes, dans Natit. Pompilius et dans Naut. Aturi. Nous l'avons

même figurée pour ce dernier sur la PI. 479, fig. 5.

Il est très vraisemblable, qu'une pellicule analogue recouvrait également la paroi intei-ne du test,

dans tous les Nautilides paléozoiques. Cependant, nous n'en avons jamais trouvé aucun trace distincte

et nous devons supposer, qu'elle a été détruite, ou bien incorporée par la cristallisation aux autres

couches du test.

D'après ces circonstances, il ne sera fait aucune autre mention de cette pellicule interne du test,

dans la présente étude.

Nos observations sur les lamelles composant le test des Nautilides sont principalement fondées

sur les Orthocères de la Bohême. L'abondance relative des documents dérivant de cette source est

facile à concevoir, si l'on remarque, que le genre Orthôceras est représenté dans notre bassin par

525 espèces, parmi lesquelles un assez grand nombre ont fourni de nombreux spécimens. Ces espèces,

réparties dans la hauteur de nos étages, offrent des états divers de conservation, qui quelquefois

favorisent nos études.

Bien que le genre Cyrtoceras occupe le second rang parmi nos Nautilides, par le nombre de

ses espèces, qui dépasse 260, il a très faiblement contribué aux résultats de nos investigations,

à cause de 2 circonstances principales. La première consiste en ce que le test des espèces de ce

type paraît plus compacte. Il montre quelquefois un épidémie, mais il s'exfoUe rarement, et sans

offrir des lamelles caractérisées par des ornements différents. La seconde circonstance, encore plus

grave, provient de l'absence presque absolue de toute trace d'épidermides dans le test des Cyrtocères.

Il faut excepter quelques espèces énumérées sur la p. 437 de la première partie de notre texte et

signalées comme se rapprochant par leurs apparences de divers autres genres, savoir: Orthôceras,

Nautilus, Trochoceras.

Les genres Fhragmoceras et Gomplwceras ne nous fournissent pas plus de matériaux que Cyrto-

ceras, pour l'étude actuelle. Nous aurons seulement à citer ci-après, dans chacun d'eux, un couple
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d'espèces, qui se font remarquer entre toutes par l'épaisseur insolite de leur test, composé d'un certain

nombre de lamelles, présentant toutes les mêmes ornements. Dans aucun cas, ces 2 genres ne nous

ont montré la trace de lamelles internes, ornées d'épidermides.

Le genre Trochoccras, représenté par 49 espèces dans notre bassin, nous offre rarement l'occasion

d'observer l'exfoliation de son test. Cependant, nous mentionnons ci-après p. 1119 une série de

6 espèces de ce genre, qui montrent de 2 à 4 lamelles.

Les autres genres de nos Nautilides, étant relativement peu riches en espèces, ne pouvaient

pas contribuer beaucoup à nous fournir des matériaux pour la présente étude.

D'après ces observations préliminaires, nous allons exposer les résultats de nos recherches sur

le test, en les fondant principalement sur les espèces du genre Orfhoccras.

Dans le tableau Nr. 1 qui suit, nous présentons un résumé numérique indiquant, pour chaque

groupe de ce genre, le nombre total de ses espèces et le nombre de celles, qui nous ont permis de

reconnaître diverses lamelles. Dans les tableaux suivants, nous énumèrerons nominativement toutes

les espèces, qui méritent l'attention, soit par la ressemblance, soit par la dissemblance des ornements,

sur les lamelles de leur test.

Nous nous dispensons d'énumérer sur un tableau particulier, d'abord les espèces, dont le test

ne nous a permis de reconnaître qu'une seule lamelle et ensuite celles dont le test nous est inconnu,

car ce travail serait sans utilité.

Le tableau Nr. 1 qui suit donne lieu aux observations suivantes :

1. En considérant seulement les Orthocères proprement dits, notre tableau montre que, parmi

525 espèces, il n'y en a que 115 dont le test manque. Il y en a donc 410 sur le test desquelles

nous avons pu faire des observations. Elles représentent la proportion ^.l'^' = 0.78.

Cette proportion est très considérable, en ce qui concerne les ornements de la surface, que nous

indiquerons ci-après.

2. Les 115 espèces de la colonne (10) doivent être divisées en 2 catégories, qui diffèrent

notablement entre elles.

Dans la première catégorie, nous comprenons seulement les groupes 2 et 3, dans lesquels il y
a non seulement absence totale du test, mais encore un manque complet de toute trace des ornements,

sur la surface du moule interne. D'après cette double circonstance, il nous était impossible de distribuer

les 62 espèces de ces 2 groupes parmi celles des autres groupes caractérisés par les ornements du test.

Au contraire, pour chacun des groupes suivants, bien que les espèces comptées sur la colonne

(10) soient privées du test proprement dit, elles conservent habituellement les traces de ses principaux

ornements sur quelques parties de leur moule interne. Nous avons donc pu les associer avec une

grande vraisemblance aux autres espèces des groupes respectifs.

Quant au groupe 1, renfermant nos Orthocères brévicones, les 14 espèces sans test, qui lui

sont incorporées, d'après la colonne (10), se reconnaissent aisément par leur angle apicial, sans

considération des ornements de la surface.

Nous avons cru cette explication nécessaire, pour faire concevoir la convenance d'indiquer séparé-

ment pour chaque groupe le nombre des espèces portées sur la colonne (10) du tableau Nr. 1.

3. Le nombre 299 porté au bas de la colonne (4) indique la somme des espèces, dans lesquelles

le test ne permet de reconnaître aucune subdivision par lamelles dans son épaisseur. On conçoit

que cette apparence ne peut pas être considérée comme représentant exactement la nature de ce test,

qui a été comme fondu en une seule masse par la cristallisation. En attendant de plus favorables

circonstances, ces 299 espèces échappent à notre recherche actuelle.
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Tableau N° 1. Résumé numérique indiquant, parmi les Orthocères de la Bohême, le

nombre des lamelles observées dans leui- test.

1

3

4

5

6

7

8

9

10

11

12

13

14

15

16

17

18

19

20

21

Caractères principaux

de chaque groupe

(2)

Orthocères trévicones

Orthocères lougicoues.

(Test inconnu ....
iSect. transv. triang. . groupes

(Test inconnu .... provisoires

iSect. transv. non triang.
J

Ornem's longitud. prédominants

rOruem's longitud. et anneaux
\

y cartiellement )Ijartiellement

(Ornem's longitud. et anneaux
l constants

rOrnem's linéaires, formant un
l réseau

tOrnem*s linéaires, variables dans
t les 2 sens

Anneaux et stries transverses .

Bandes transverses

(Stries transv. avec imbrication
l inverse

(Stries transv. avec imbrication
l directe

Stries transv. sans imbrication .

(Test lamelleux avec ou sans
l stries transverses

:}
/Stries transv. prédominantes
t Stries longitud. subordonnées

/Stries transv. prédom. et perfo- \

y rations f

(Test lisse, ou avec stries incou-
l stantes

1 espèce à déterminer ....
Sommes relatives à Orthoce-
ras seul

s.-g. H'uronia

s.-g. Endoceras, (avec anneaux)

s.-g. Endoceras, (sans anneaux)

s.-g. Gonioceras

Sommes relatives à Orthoce-
y

r«s avec ses sous-genres . f

Espèces à plusieurs lamelles

Nomlire

des

espèces

par

groupe

Nombre des espèces dont le test est
composé de

(3)

66

60

58

9

44

36

25

32

95

7

16

4

51

1

525

528

1

lamelle

(i)

47

15

21

21

20

64

7 [

10

4

38

299

300

2
lamelles

semblables

(5)

3

40

3

lamelles

semblables

2
lamelles

non

semblables

(6)

1

4 + 1*

18

+ 1*

40 19

(7)

1

33

33

8
lamelles

non

semblables

111

411

(8)

16

16

4 ou 5
lamelles

uou

semblables

(9)

Nombre

des

espèces

dont

le test

manque

(10)

14

60

5

1

17

3

115

117

Observations

(11)

0. reconditum, PI. 491,
, ajouté 1875 (Col. 10).

(0. intrudens, PI. 492,

\ ajouté 1875 (Col. 5).

(Test lamelleux.
l Lamelles non séparables.

1*0.
temperans, PI. 451,

6 lamelles semblables.

0. fenerrimuiii,\3]mé IS75

ante sp., PI. 327/ (Col. i).

528
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4. Les Orthocères, dans lesquels nous avons pu distinguer diverses lamelles, se groupent comme

il suit:

Test montrant

2 lamelles semblables (Col. 5) 40

3 lamelles semblables (Col. 6) 18

G lamelles semblables (Col. 6) 1

2 lamelles non semblables (Col. 7) 33

3 lamelles non semblables (Col. S) 16

4 ou 5 lamelles non semblables (Col. 9) 3

59

52

Ensemble 111 m
Nous n'avons donc à notre disposition que 111 espèces, qui nous permettent d'étudier diverses

lamelles dans la composition de leur test. On voit que ce nombre représente un peu plus de ] de

nos 525 Orthocères.

Dans quelques espèces, comme 0. eminens, PI. 469, le test prend l'apparence lamelleuse, princi-

palement sur l'étendue de la grande chambre. Cependant, comme ces lamelles ne se détachent pas

l'une de l'autre, sur une longueur notable, nous ne pouvons pas les assimiler à celles que nous

distinguons dans les autres espèces sur une surface considérable.

Sur les tableaux qui suivent, nous allons énumérer nominativement toutes les espèces de ces

6 catégories.

Tableau N° 2. Orthocères de Bohême, dont le test est composé de 2 lamelles semblables.

Espèces

Orthoceras

1. pei'turbaus .

2. prosperum .

3. tiu'gidulum

4. abscouditum
5. Billingsi . .

6. carcérale .

7. clavicula

8. despectum .

9. emeritîim .

10. spectaudum
11. visitatum .

5 12. electum . .

13. pulchrum

14. mutabile

Breyu.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

469
185
376

450
446
259
395
268
362
266
422

260

1276

378

Espèces

( 15. alticola Barr.

„l 16. For. lupus . . .Barr.

I
17. Duponti Barr.

[ 18. intrndens .... Barr.

i

19. Hylas Barr.

.„ . 20. macrosoma . . . Barr.
^ 21. severum Barr.

22. subnotatum . . . Barr.

{23.
Giebeli Barr.

24. liberum Barr.

25. oblitum Barr.

( 26. asparagus .... Barr.

12 •! 27. epulans Barr.

l 28. houorum .... Barr.

359
359
285
492

300
411
301

307

304
299
287

317
399
412

13.

17

Espèces

29. capax . . .

30. cavum . .

31. extenuatum
32. morosum .

33. probum . .

34. thyrsus . .

Barr.

Barr.

, Barr.

Barr.

Barr.

, Barr.

15 1 35. Sharpei Barr.

36. alumnus . .

37. germanum .

38. ïielluo . . .

39. ingenuum .

40. semisecans

.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

329
363
391

396
449
405

401

364
463
328
417
423

On remarquera que, parmi les 17 groupes de nos Orthocères proprement dits, il y en a 12 qui

sont représentés sur le tableau Nr. 2, qui précède. On s'explique aisément l'absence des autres

groupes, par les motifs qui suivent:

Groupes 2—3: Absence totale du test.

Groupe 8: Ses 2 espèces à 3 lamelles portées sur le tableau Nr. 5.
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Groupe 14: 7 espèces à test lamelleux.

Groupe 10: 4 espèces ornées de perforations.

En considérant que la couche nacrée ou intérieure du test doit être représentée dans nos fossiles,

aussi bien que l'ostracum ou couche externe, on est induit à penser que, dans les espèces énumérées

sur le tableau qui précède, le dépôt de nacre fait corps avec une lamelle interne de l'ostracum, dont

nous ne pouvons pas le séparer. Ou bien, on peut concevoir aussi, que la nacre s'est moulée sur

la paroi interne de l'ostracum, dont elle reproduit les ornements. Cette interprétation nous paraît

la plus vraisemblable, parceque, dans beaucoup d'espèces, nous voyons les ornements extérieurs de

l'ostracum se reproduire sur le moule interne du fossile, en transmettant nécessairement leur impres-

sion à travers la couche nacrée.

Il serait possible, que chacune de ces explications s'appliquât à des cas différents, suivant l'épais-

seur de la nacre et l'intensité du relief des ornements de l'ostracum.

Tableau N° 3. Orthocères de Bohême, dont le test est comi^osé de 3 lamelles semblables.

«
OJ

;=
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Tableau N° 4. Orthocères de Bohême, dont le test est composé de 2 lamelles

non semblables.

Espèces Lamelle externe
2'^°'^ lamelle ou lamelle

interne
Moule interne

(I)

i{

Orthoceras . .

1. pastinaca .

2. bisignatum .

3. Deshayesi .

4. egens . . .

5. intermittens

6. pectinatum

7. Steiningeri

.

10

12

13

15.^

Breyn.

. Barr.

, Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

8. dvilce . . .

9. Var. coelebs

10. Vai-. oméga

11. assectator .

12. bipellis . .

13. consectaneum
14. contrarium .

15. perplecteus

16. Zitteli. .

17. zonatum .

18. Var. littorale

19. fidum . . .

20. squamatulum

21.

22.

23.

24.

25.

26.

27.

28.

29.

astutum . .

capillosum .

compar . .

contrastaiis

joviale . .

palus . . .

penetrans .

persidens .

strenuum .

30. Halli . . .

31. passer . .

32. procerulum
33. Schloeubachi

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

(3)

248-330

416
398
403
259

261-275

257-261

294
295

453
402
398
402
394
374
346
265

376
370

324
325
447
408
380
364
406
447
411

303
334
397
405

W

Stries transv., obliques .

Bandes et stries longitud.

Bandes et stries longitud.

Bandes et stries longitud.

Stries longitud. continues

Stries longitud

/Filets longitud. et stries»

l transverses . . . . )

Stries transv., ondulées

Bandes et stries transv. .

Bandes et stries en réseau

Bandes et stries . . . .

Bandes
Bandes et stries ....
Bandes et stries . . . .

Bandes et stries faibles .

Bandes et stries longitud.

Stries transv

Stries transv

Stries transv

Stries transv

Stries transv

Stries transv

Stries transv

Stries transv

Stries transv

Stries transv

Stries transv

Stries longitud. et transv.

Stries longitud. et transv.

Stries longitud. et transv.

Stries longitud. et transv.

Lisse

Bandes sans stries . .

Bandes sans stries . .

Lisse

Stries longitud. intermitt

Epidermides transv.

(Filets et stries longitud

i sans stries transverses

Lisse

Lisse

Rainures transv

Lisse

Epidermides transv. . .

Epidermides longitud. . .

Impressions longitud. . .

Lisse

Lisse

Epidermides transv. . .

Epidermides transv. . .

Epidermides transv. . .

Epidermides transv. . .

Lisse
Epidermides longitud. . .

Lisse

Lisse

Lisse

Stries transv. différentes

Epidermides transv. . .

Stries transv

Stries transv

Epidermides transv. . .

Lisse

(6)

Lisse.

Lisse.

Lisse.

Lisse.

Lisse.

Lisse.

Lisse.

Epiderm. transv.

Lisse.

Epiderm. longit.

Epiderm. transv.

Lisse.

Epiderm. transv.

Epiderm. transv.

Lisse.

Lisse.

Lisse.

Epiderm. transv.

Epiderm. transv.

Lisse.

Lisse.

Epiderm. transv.

Lisse.

Lisse.

Lisse.

Epiderm. longit.

Lisse.

Lisse.

Epiderm. transv.

Epiderm. longit.

Lisse.

La colonne (5) montre brièvement l'apparence de la seconde lamelle ou lamelle interne du test.

Ces apparences se résument comme il suit:

1. Ornements en connexion avec ceux de la lamelle externe 8 espèces.

2. Ornements contrastants avec ceux de la lamelle externe 1 „

3. Epidermides transverses 8 »

4. Epidermides longitudinales 2 „

5. Surface lisse 1^ »
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Nous devons considérer les apparences de la première catégorie comme indiquant que la se-

conde lamelle, bien que composée de la couche nacrée, a reçu l'impression, des ornements de la

lamelle externe. Cette impression est plus ou moins incomplète dans ces 8 espèces, mais elle permet

cependant de reconnaître une connexion avec l'ornementation externe. Nous avons déjà indiqué un

phénomène analogue dans le cas de la décomposition du test en 2 lamelles semblablement ornées,

ci-dessus (p. 1112).

Dans la seule espèce de la seconde catégorie, Orth. Zîtteli, PI. 374, la lamelle externe porte

des ornements transverses, tandisque la lamelle interne n'offre que des impressions longitudinales,

très faibles. Nous les considérons comme représentant les apparences, que nous rencontrons fré-

quemment sur le moule interne des espèces de divers genres. Elles dérivent donc immédiatement

du manteau du mollusque. Ainsi, la couche, qui porte ces impressions, est simplement la couche nacrée.

Nous ferons remarquer, que ces impressions longitudinales, assez espacées et un peu vagues

dans leur tracé, diffèrent notablement des épidermides longitudinales, qui sont, au contraire, serrées

et plus nettement gravées sur la surface de la lamelle. Ou les reconnaît aisément sur la seconde

lamelle de Orth. perplectens, PI. 394 et de Orth. contrastans, PI. 408, qui sont les 2 espèces de

la quatrième catégorie.

On voit, sans aucun doute, la couche nacrée dans les 8 cas de la troisième catégorie, puisque

dans ces espèces la lamelle interne est ornée d'épidermides transverses, dont les apparences sont

toujours semblables à celles que nous observons fréquemment sur le moule interne, c. à d. sur la

surface elle-même du manteau.

Dans la dernière catégorie, nous comptons 14 espèces, dans lesquelles la seconde lamelle, ou

lamelle interne, est lisse. Nous pensons que, dans ces cas, on ne saurait hésiter à reconnaître

aussi la couche nacrée, qui ressemble au moule interne lisse, observé dans le plus grand nombre de

nos espèces.

Sur la colonne (6) du tableau Nr. 4, nous avons indiqué les apparences du moule interne pour

chacune des espèces considérées. Ces indications se résument comme il suit:

(Epidermides transverses 10 espèces.

lEpidermides longitudinales 3 „

Surface lisse 20 „

Ces chiffres nous montrent, que les épidermides transverses prédominent par leur fréquence

sur les épidermides longitudinales.

En comparant les colonnes (5) et (6), on peut remarquer, que les épidermides transverses se

trouvent à la fois sur la seconde lamelle et sur le moule interne dans 2 espèces, savoir : Orth.

squamatulum, PI. 370 et Orth. astutiim, PL 324.

Au conti-aire, les 2 espèces suivantes, déjà citées, montrent des épidennides longitudinales sur

la lamelle interne et des épidermides transverses sur le moule.

Orth. perplectens PI. 394. | Orth. contrastans PI. 408.

Nous aurons l'occasion de revenir sur ce sujet, dans le Chap. XII, qui suit et qui est consacré

à l'étude spéciale des épidermides.

Avant de terminer ces observations, nous devons faire remarquer que, dans quelques cas rares,

les figures représentant les lamelles du test et leurs ornements, ainsi que ceux de la surface du

moule, ne sont pas complètes. Nos indications sur le tableau qui précède et sur celui qui suit,

doivent faire foi.
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Tableau N° 5. Orthocères de Bohême, dont le test est composé de 3 lamelles

non semblables.

Espèces
5

1"^ lamelle externe 2^"" lamelle 3^°"^ lamelle Moule interne

(1)

Orthoceras .... Breyn.

1. originale Barr.

2. striato-punctatum Mûnst.

3. Neptunicum . . . Barr.

„ ( 4. araneosum .... Barr.
i 5. victima Barr.

q ( (5. nobile Barr.

l 7. subannulare . . Mûnst.

8. dominus Barr.

9. Hoernesi .... Barr.

10. Var. approximans Barr.

11. jiicuDdum .... Barr.

12. Kjorulti Barr.

13. potens Barr.

13r'

15 14. Suessi Barr.

,_ ) l-'i. migrans ....
( IG. Vur. propcrans .

Barr.|

Barr.

(3)

267

268

272 1

443 )

339-340

360

284-311

283

318
333
384
409
408
386

418

212-309-

377

404

(4,1

(Rainures longitud. et|

l réseau de stries . I

Rainures et Irails crenx . .

Stries longitud. . . .

Stries dans les 2 sens

Stries dans les 2 sens

Anneaux et stries . .

Anneaux et stries . .

Stries transv

Stries transv

Stries transv ....
Stries transv

Stries transv

Stries transv

Stries dans les 2 sens

iLisse

Lisse

Rainures longitud. . .

Rainures longitud. . .

Stries longitud. . . .

Lisse

Stries dans les 2 sens

Bandes et stries . .

Anneaux et stries . .

Epidermides transv. .

Stries transv

Epidermides longitud.

Lamelleuse
Lisse

Stries transv. . . . .

Lisse

Epiiimii. Irausv. creuses . .

Epidermides transv. .

Filets et stries . . .

Filets

Lisse

Epidermides transv. .

Lisse

Epidermides transv. .

Epidermides transv. .

Epidermides transv. .

Lisse

Lisse

Lisse
Lisse

Epidermides transv. .

Lisse

Epiiienn. Irausv. en relief .

Epidermides longitud.

(7)

Traces du test.

Lisse.

Epiderm. transv.

Epiderm. transv.

Lisse.

Epiderm. transv.

Lisse.

Lisse.

Lisse.

Lisse.

Lisse.

Lisse.

Epiderm. transv.

Epiderm. transv.

Epiderm. transv.

Lisse.

Espèces présentant plus de 3 lamelles non semblables dans leur test.

Orth. magister .

0. Davidson!
0. annulatum

Barr.
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On peut admettre que, dans les 9 espèces de la première catégorie, la seconde lamelle appartient

à l'ostracum. Cependant, nous ne pouvons pas affirmer ce fait d'une manière absolue, puisque cette

lamelle, supposée appartenir à la couche nacrée, aurait pu recevoir sur sa surface l'empreinte des

ornements de la lamelle externe. Nous avons admis cette impression dans le cas de 2 lamelles

semblables, ci-dessus (p. 1112).

Nous devons faire observer que, dans Ortli. jucundum, PI. 409, l'apparence lamelleuse de la

seconde lamelle contraste avec celle des stries transverses de la lamelle externe. Elle contraste de

même avec la surface lisse de la troisième lamelle et du moule. Ainsi, dans cette espèce, associée

provisoirement à la première catégorie, les circonstances indiquées doivent nous inspirer quelque doute.

Au contraire, en considérant la 2"^ et la 3"" catégories, nous pouvons sans hésitation admettre,

que les lamelles offrant des épidermides transverses dans 3 espèces et celle qui porte des épidermides

longitudinales dans 1 espèce, appartiennent à la couche nacrée.

Les 3 espèces de la quatrième catégorie présentent une lamelle lisse, qui pourrait être aussi

bien associée à l'ostracum qu'à la couche nacrée. Nous sommes cependant porté à penser, qu'elle

appartient plus tôt à cette dernière.

i. Sur la troisième lamelle, les apparences peuvent être classées dans les 4 catégories suivantes :

Ornements en connexion avec ceux de la lamelle externe .... 2 espèces.

Epidermides transverses 6 „

Epidermides longitudinales 1 „

Surface lisse 7 „

Les 2 espèces de la première catégorie, Orth. originale et Orth. striato-punctatmn, présentent,

il est vrai, sur leur troisième lamelle, des ornements qui rappellent ceux de la lamelle externe. Ce-

pendant, nous croyons que, dans ces 2 cas, la troisième lamelle appartient à la couche nacrée, qui

a reçu l'empreinte d'une partie des ornements extérieurs très prononcés.

Dans les espèces des 3 autres catégories, nous considérons la troisième lamelle comme repré-

sentant la couche nacrée, d'abord, dans les 7 cas oti elle est ornée d'épidermides et ensuite dans

les 7 autres, où sa surface est lisse.

Il est intéressant de remarquer que, dans 3 espèces, nous trouvons à la fois des épidermides

sur la seconde et la troisième lamelles, savoir:

Orth. dominus PI. 318.
i

Orth. migrans . . PI. 212- 377.
|
Orth. properans . . . . PI. 404.

Nous ajouterons que, dans Orth. migrans, les épidermides transverses reparaissent sur le moule.

Ainsi, dans cette espèce, elles se montrent sur 3 surfaces superposées.

La surface du moule interne reproduit quelques traces des ornements du test dans la seule

espèce, Orth. originale. Elle est lisse dans 9 espèces et ornée d'épidermides dans les 6 autres.

5. Il nous reste maintenant à considérer les espèces, qui présentent plus de 3 lamelles non

semblables et qui sont énumérées au bas de notre tableau Nr. 5. Elles se réduisent aux 3 suivantes:

Espèce

montrant

4 lamelles.

Orth. magister . . PI. 289

P"^ lamelle externe . . ) . ^ ^ • ^

_i„„ , ,, Anneaux et stries transv.
2"""' lamelle \ , , ,

,

„.„„ , ,, I
semblables.

S'*"»" lamelle )

4*'""' lamelle lisse.

Moule interne lisse.
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Espèce

montrant

4 lamelles.

Orth. Davidson! . . PI. 44.5

l''" lamelle externe .... stries transverses fines.

2^'"' lamelle lisse.

3«""= lamelle stries transverses fines.

4'""'' lamelle épidermides transverses.

Moule interne lisse.

Dans Orth. magister, qui nous présente .3 lamelles semblables, à partir de l'extérieur, on

serait tenté de les attribuer toutes à Tostracum, en regardant la quatrième lamelle, qui est lisse,

comme représentant seule la couche nacrée. Cependant, cette répartition peut paraître douteuse, si

on considère, que les ornements de la surface externe ont pu se transmettre à une lamelle nacrée.

Dans Orth. Bavidsoni. nous rencontrons une apparence très singulière et très instructive. Elle

consiste en ce que la première et la troisième lamelles, présentant des ornements identiques, renferment

entre elles une lamelle lisse, que sa position nous oblige à considérer comme appartenant, ainsi que

les 2 autres, à Fostracum. Nous ne chercherons pas à imaginer des combinaisons, pour expliquer

cette apparence, qui peut dériver de quelque variation temporaire dans les organes du bord du

manteau, qui ont tracé les ornements.

La quatrième lamelle, ornée d'épidermides transverses, représente évidemment la couche nacrée.

Le moule interne est lisse.

Dans Orth. rDuinJotimi. la décomposition variable du test nous permet de reconnaître, suivant

les exemplaires, tantôt 3, tantôt 4 ou 5 lamelles superposées. Voici leurs apparences:

P'^ lamelle externe Anneaux et stries.

2ème lamelle Anneaux avec stries affaiblies.

3^-""' lamelle ... 1
""".«l'sti"-

1 Epidermides transverses.
[

gufs sur !
'

Moule interne . . | la fig. 3 J Epidermides transverses.

1"" lamelle externe Anneaux et stries.

2''°"' lamelle Anneaux avec stries affaiblies.

3^""' lamelle Epidermides transverses.

j tantôt lisse.

\ tantôt avec épidermid. transv.

l'^"''^ lamelle externe Anneaux et stries.

2'^°"' lamelle Anneaux avec stries affaiblies.

3^"^ lamelle lisse.

[4^"'^ et S^""^ lamelles ....
(visibles, mais non distinguées

[ sur la figure

Moule interne lisse.

On ne peut affirmer, que les 5 lamelles observées sur ce dernier spécimen existent aussi sur

tous les autres de la même espèce. Mais, nous concevons la possibilité de rencontrer plus de 5

lamelles sur d'autres exemplaires, dont le test serait plus favorablement décomposé.

PI. 290, fig. 3.

PI. 473, fig. 4.

Moule interne

PL 473, fig. 2.

Epidermides longitudinales.

Ortliocères des contrées étrangères, dans le test desquels plusieurs lamelles

ont été observées.

Nous appellerons principalement l'attention sur 2 séries d'espèces, déjà énumérées ci-dessus dans

notre aperçu historique, 1857— 1860.

La première série se compose d'Orthocères du diluvium du Nord de l'Allemagne et de quelques

espèces provenant de la Suède. D'après le mémoire de Ernst Boll, nous avons énuméré toutes ces

espèces au nombre de 11, sur le tableau (p. 1105).
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On remarquera que, dans 9 de ces espèces, le savant cité a reconnu 2 lamelles, offrant sur

leur surface des ornements différents, tandisque sur les 2 dernières, il ne mentionne qu'une seule

lamelle et la surface contrastante du moule interne.

La colonne (3) de ce tableau indique les caractères de la lamelle externe, qui sont définis pour

9 espèces et inconnus pour 2.

La colonne (4) fait voir que, dans 9 espèces, les apparences de la lamelle interne contrastent

avec celles de la lamelle externe. La diagnose des apparences de la lamelle interne nous montre

qu'elles représentent des épidermides.

[
transverses dans 6 espèces.

Ces épidermides sont l longitudinales dans 1

\ sans ordre dans 1 „

La surface est lisse dans 1 „

Il n'est pas douteux que, dans ces 9 cas, la lamelle interne représente la couche nacrée.

Dans les 2 dernières espèces, cette lamelle n'a pas été distinguée par Ernst Boll. Mais il

a observé des épidermides sur le moule interne.

Nous remarquons que, dans Orth. colmnnare, Marld., la lamelle interne est couverte de scrobi-

cules sans ordre, tandisque le moule interne porte des épidermides longitudinales.

Ces observations sur les épidermides seront reproduites à leur place dans le chapitre qui suit.

Dans la Lethaea Bossica VII, M. le Chev. d'Eichwald admet, que le test des Orthocères se

compose de 3 ou 4 lamelles, offrant des ornements différents. Nous avons extrait de ses descriptions

les documents exposés sur le tableau ci-dessus (p. 1106). Ils se rapportent à 5 Orthocères proprement

dits et 3 Endoceras.

Les ornements indiqués sur la colonne (3) pour la lamelle externe semblent tous bien prononcés.

Mais les apparences de la deuxième lamelle, indiquées sur la colonne (4), ne nous permettent pas

de reconnaître sûrement dans tous les cas, si cette lamelle appartient à l'ostracum ou à la nacre.

Ce doute s'élève surtout au sujet de Ortlioc. hacillimi, seps et Endoc. trochlearc. Au contraire, nous

croyons que, dans Orth. ccuicellatum et Orth. serpentinum, les stries longitudinales, fines et serrées,

représentent des épidermides caractérisant une lamelle nacrée. Il en serait de même des scrobicules

existant sur la seconde lamelle de Endoc. duplex. Dans Endoc. vaginatuni, la seconde lamelle,

ressemblant à la première par ses stries transverses, pourrait appartenir aussi bien à l'ostracum qu'à

la couche nacrée.

Les apparences de la troisième lamelle, indiquées sur la colonne (5), nous semblent pouvoir

être interprétées comme des épidermides. Seulement, dans Orth. canceUatum, cette lamelle étant

lisse se trouve interposée entre la seconde et la quatrième lamelles, qui nous paraissent également

ornées d'épidermides.

Sur la quatrième lamelle, les indications des ornements ne s'étendent qu'à 3 espèces, dont l'une

vient d'être citée. Dans les 2 autres: Orth. bacilliinret Endoc. vaginatuni, nous reconnaissons des

épidermides longitudinales, qui, d'après le texte de M. d'Eichwald, nous semblent tracées plutôt sur

le moule que sur une lamelle.

Nous ferons remarquer que, dans les documents rapprochés sur ce tableau, nous ne trouvons

que des combinaisons ou des apparences, qui sont en harmonie avec celles que nous observons sur

les Orthocères de la Bohème. Dans le Chapitre XII qui suit, nous invoquerons les observations

relatives aux épidermides des Orthocères de la Russie.
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Parmi les Orthocères des autres contrées, indiqués dans nos notices historiques, qui précèdent,

nous ne pouvons citer eu toute sécurité que les 2 suivants, comme pouvant être ajoutés aux docu-

ments déjà exposés:

18-16. Orth. parado.mni, Braun, présentant 2 lamelles superposées avec ornements transverses,

relativement plus forts sur la lamelle interne. — Espèce dévonienne de la Franconie.

1847. Orth. dnhium, v. Hauer montrant 2 lamelles. La lamelle iutei'ue paraît couverte d'épider-

mides transverses. — Espèce triasique de Aussee.'

Test (les soiis-genres du type Oi'lhocei'fis.

Les nombreuses figures des Endoceras américains, qu'on voit sur les planches de la P(d. of
Nen--York, I. nous montrent, que le test de la coquille proprement dit a été dissous. Mais dans
quelques cas, les Orthocères adventices, renfermés dans les larges siphons des espèces de ce sous-

genre, ont conseiTé leur test avec ses ornements. Ces Orthocères n'appartenant pas au type Endo-
ceras ne peuvent rien nous enseigner pour la recherche qui nous occupe.

Les figures de Gonioceras anccps. publiées dans le même ouvrage, ne nous montrent aussi que
des moules internes.

Ainsi, nous sommes sans aucun document au sujet de la structure du test dans ces 2 sous-

genres, en ce qui touche leurs représentants en Amérique. Mais, nous venons de rappeler les obser-

vations de M. d'Eichwald et de Erust Boll au sujet de 3 espèces du Nord de l'Europe:

Endoc. trochleare.
|

Endoc. vaginatum.
|

Endoc. duplex.

B. Couches et lamelles du test dans divers types des Nautilides.

Nous passerons en revue les divers genres ou sous-genres, en suivant l'ordre habituel de notre

classification.

Types à ouvertivre i=imple.

1. Geure Trochoeertis. Barr. Hall.

Lorsque le test des espèces de ce genre a été convenablement préparé par les intempéries, il

peut présenter la trace de plusieurs lamelles. Mais, cette circonstance se rencontre rarement, à

cause de la ténuité habituelle des coquilles, dans les espèces de petite taille. Nous nous bornons

donc à citer les exemples suivants, qui se rapportent presque tous à nos espèces des plus grandes

dimensions.

Nous devons faire observer, que les spécimens, que nous venons d'examiner pour cette étude,

ne sont pas toujours ceux qui sont figurés sur les planches que nous citons. D'autres exemplaires

pourraient offrir une série de lamelles, différente de celle que nous allons indiquer.

Cette observation s'applique aussi aux espèces des autres types qui suivent.

2 lamelles minces, semblables, avec ornements.

Trochoc. optatum PI. 23

1 lamelle épaisse, avec empreinte des orne-

ments.

1 lamelle mince, interne, lisse ou avec épi-

dermides.

Moule interne avec épidermides.
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Tiochoc. Davidson! PI. 27

Trochoc. inclytum PI. 24

Trochoc. rapax PI. 21

Troclioc. disjuiictum PI. 22

Trochoc. anauis .PL 495

2 lamelles avec ornemeuts semblables.

1 lamelle interne lisse.

Moule interne lisse.

Lamelle externe ornée.

Lamelle interne lisse.

Moule interne avec épidermides.

Lamelle externe ornée.

Lamelle interne lisse.

Moule interne avec épidermides.

Lamelle externe ornée.

Lamelle interne lisse.

Moule interne avec épidermides.

J 2 lamelles avec ornements semblables.

\ Moule interne lisse.

Ces exemples suffisent pour nous montrer, que, lorsque le test des Trochoceras se décompose,

on peut reconnaître, comme dans Orthoceras, diverses lamelles, plus ou moins nombreuses, parmi

lesquelles les unes représentent l'ostracum et les autres la couche nacrée. La distinction de ces 2

couches est simple, lorsqu'il n'existe que 2 lamelles. Mais, dans le cas où leur nombre est plus

considérable, surtout lorsqu'il existe une empreinte des ornements sur les lamelles internes, cette

distinction ne peut pas être faite en toute sécurité.

Ces observations sont applicables aux espèces des genres suivants.

2. Genre Xftutilus. Linné.

Nous ne pouvons citer que quelques-unes des espèces de la Bohême, dont les noms suivent et

qui nous ont permis de reconnaître les lamelles de leur test.

Naut. Bohémiens PI. 33

Naut. Sternbergi PI. 37

Naut. tyrannus PI. 40

2 lamelles avec ornements semblables.

Moule interne avec épidermides.

1 lamelle externe ornée.

1 lamelle interne avec stries transverses, très

fines, peut-être des épidermides.

Moule interne lisse.

Lamelle externe ornée.

Lamelle interne lisse, au moins double.

Moule interne avec épidermides.

3. Genre Gyrocerns. Konck.

Gyroc. alatum .

Gyroc. modicum.

PI. 44

PL 517

Lamelle externe ornée.

Lamelle interne lisse.

Moule interne lisse.

Lamelle externe ornée.

Lamelle interne avec impression.

Moule interne lisse.

Visibles

sur la

fig. 12.
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4. Genre Ci/rloeerftg. Ooldf.

Nous indiquons seulement quelques-unes des espèces, dont le test permet de reconnaître des

lamelles superposées. Nous les rangeons par catégories, comme celles des Orthocères de nos tableaux

qui précèdent.

„ , , ^ „ , ,, , , , , ( Lamelle externe ornée et très rarement lisse.
Espèces montrant 2 lamelles semblables. .

' Lamelle interne reproduisant les mêmes apparences.

Cyrt. aequale PL 108. Cyrt. sica PI. 124. Cyrt. indomitum .... PI. 162.

C. Thetidis PI. 112. C. corbulatum. . . . PI. 125. C. Ramsayi PI. 179.

C. baculoides . . . . PI. 117. C. nescium PI. 143. C. Beraunense . . .PI. 183.

C. iners PI. 122. C. quasi-rectum . . .PI. 146.

„ , . . „ , „ , , , , f Lamelle externe ornée.
Espèces montrant 2 lamelles non semblables. , „ .

1 Lamelle interne lisse.

Cyrt. dives PI. 123. Cyit. speciosum .... PI. 170.

C. ambiguum .... PI. 158. ' C. adunciim .... PI. 181.

Cyrt. discrepans . . . . PI. 19G.

C. Angelini PI. 200.

„ , „ , „ , , , f 2 lamelles externes ornées, semblables.
Espèces montrant 3 lamelles non semblables.

, , ,, .

i Lamelle interne lisse.

Cyrt. corniculum . . . . PI. 121.
i

Cyrt. secans PI. 159.
|

Cyrt. forte PI. .502.

_ , . , „ , , , , ( 2 lamelles externes ornées, semblables.
Espèce montrant 4 lamelles non semblables. „ , ,, .

l 2 lamelles internes lisses.

Cyrt. Uranus PI. 196.

Nous citerons encore 2 espèces étrangères:

1. Cyrt. testaceum, Eichw. Il provient de la faune II silurienne de l'île de Dago. Voir ci-

dessus, 1860. Aperçu historique, p. 1106.

Les apparences de ses 3 lamelles ne sont pas indiquées.

2. Cyrtoc? cancellatiim, Hall, dont le test présente une lamelle externe avec stries transverses

et une lamelle interne, couverte par un réseau de stries très-fines. Cette espèce appartient à la

faune troisième de New-York. Voir ci-dessus, p. 1104. 1852.

Types à otivertnre composée.

Nous devons avant tout rappeler que, dans les types de cette série, la croissance du mollusque

et de la coquille ne peuvent avoir lieu que par la résorption continue des bords de l'ouverture sur

leur surface interne et par leur rechargement également continu sur leur surface externe. Par suite

de cette double opération, il semble que, dans la région de l'ouverture, la coquille doit être totalement

sécrétée par les organes du mollusque, qui peuvent s'étendre hors des orifices. Ainsi, toute l'épais-

seur du test devrait représenter uniquement l'ostracum. Au contraire, on conçoit que les parois

internes de la grande chambre, qui ne doivent pas être dissoutes pour l'accroissement, peuvent être

couvertes d'une couche de nacre, comme dans les Nautilides à ouverture simple.

Bien que cette considération nous paraisse fondée, nous observons dans nos Phrngmoceras et

Gomphoceras, que, dans la région de l'ouverture, le test se décompose assez souvent en 2 couches
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distinctes. La couche interne est quelquefois ornée, comme la couche externe, mais peut-être par

impression. Quelquefois aussi, elle paraît lisse. Dans ces deux cas, il est difficile de juger, si l'on

a sous les yeux 2 lamelles de l'ostracum, ou bien, si la lamelle interne représente la nacre. Si l'on

admet cette dernière supposition, elle conduirait à penser, que la résorption et le rechargement du

test, au lieu de se faire d'une manière continue, comme nous l'avons supposé, n'avait lieu qu'à certai-

nes époques, dans l'intervalle desquelles le mollusque aurait déposé une couche de nacre sur la paroi

interne, dans la région des orifices, comme sur le reste de la même paroi.

Nous allons indiquer quelques espèces, dans lesquelles nous avons pu observer diverses lamelles

composant le test.

1. Genre Mlercoventit. Barr.

La seule espèce, Hercoc. mirum, et sa variété ifregiilaris, qui représentent ce type jusqu'à ce

jour, sont principalement caractérisées par un diaphragme qui, étant placé normalement à la spire,

rejette l'ouverture sur le côté convexe de la coquille. Cette conformation obligeant le mollusque à

résorber le diaphragme par le côté interne et à le recharger sur la surface externe, afin de pouvoir

progresser vers l'avant, nous a fourni une heureuse occasion de constater la réalité de cette double

opération, qui n'avait pu être que soupçonnée d'après d'autres Nautilides. Nos observations à ce

sujet ont été exposées dans la première partie du texte de notre Vol. II, p. 154. — 1867.

Ces observations sont fondées sur les sections longitudinales de divers spécimens, figurés sur

notre PI. 241.

Ces sections montrent, que le diaphragme placé m avant de l'ouverture, c. à d. au bout de la

spire, est composé de lamelles très distinctes, quoique soudées sur la plus grande partie de leur

éteudue. Cette apparence du test contraste avec celle de sa section sur les autres parties de la

coquille, qui n'ont pas été soumises à la double opération de la résorption interne et du rechargement

externe.

Nous avons facilement étendu aux autres genres à ouverture composée l'interprétation, qui nous

était si clairement fournie par nos observations sur Hercoceras.

2. Genre i^itniH's. Breyn.

Lit. lituus, Montf.

Lit. trapezoidalis, Loss.

Ces deux espèces possèdent également 2 la-

melles, suivant M. C. Lossen, sans indica-

tion des ornements. (Voir Aperçu histo-

rique, ci-dessus, 1860, p. 1106.)

3. Sous-genre Ofthitlioveras, Barr.

Ophidioc. simplex, Barr PI. 97
(

]''''''^^' î^'"^*^™' ,"^"^^'-

Ophidioc. rudens, Barr PI. 45 )
^"""-^ '"^'™' («Pécimens non figu-

( rés).

4. Genre l'hrttymocernH. Brod.

T^„^.„„ ™ 4. 4. o 1 n T-i 1.1 I
Lamelle externe ornée et très rarement lisse.

Espèces montrant 2 lamelles semblables.
l Lamelle interne reproduisant les mêmes apparences.

Phragm. sulcatum ... .PI. 47.
|
Phragm. vêtus PI. 54. I Phragm. rimosum .... PI. 98.
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I
Lamelle externe ornée.

Espèces montrant 2 lamelles non semblables, l Lamelle interne lisse, ou partiellement ornée par

Pliragni. Lovéni .

Phragm. infaustum

impression.

PI. 48. 1 Phragm. Brodeiipi ... PI. .56.

PI. 55.
j

Phragm. biimpressum . . PI. 60.

Phragm. bellatuhim PL 73.

Nombreuses lamelles, dans un test très épais.

Phragm. callistoma PI. 47— 67.

Cette, espèce contraste avec toutes les autres à notre connaissance, par ha grande épaisseur de

sou test, qui atteint au moins 6 mm. Ce test s'exfolie en diverses lamelles, d'uue épaisseur très

variable. Il serait difficile de les compter exactement, car leur nombre varie suivant les progrès de

la décomposition. Voir la fig. 7, PI. 47. L'intensité des ornements varie suivant les lamelles. Mais,

les lamelles internes ne paraissent pas présenter une moindre intensité des stries sur le spécimen

cité, tandisqu'elles sont plus faibles dans celui de la fig. 1, sur la même planche.

L'exemplaire de la PI. 67, nous montre, sur le moule interne, des impressions longitudinales,

analogues à celles que nous observons sur les espèces de divers autres genres.

Gomph. impériale

5. Genre fwoiitphocertts, Sow.

Espèces montrant 2 lamelles semblables:

PI. 86, lamelles ornées. \ Gomph. magnum . .

Espèces montrant 2 lamelles non semblables.

1» f
Lamelle externe ornée.

i Lamelle interne lisse.

. PI. 89, lamelles lisses.

Gomph. mumia . . .
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II. Définition et apparences des ornements externes dans les Nautilides.

Afin de rendre comparables nos descriptions de Céphalopodes, nous avons dû distinguer par des

noms différents, des apparences qui ne sont pas toujours nettement tranchées dans la nature. Nous

allons les définir.

Nous nommons lisse la surface du test, lorsqu'elle ne présente aucune trace de discontinuité.

Cependant, cette apparence, déterminée par la simple vue, ne se maintient pas dans tous les cas,

lorsqu'on examine le test avec un fort grossissement.

En outre, dans diverses espèces, comme parmi les Orthocères de notre groupe 17, la surface,

qui paraît lisse sur la plus grande partie de la coquille, offre quelquefois des stries adventices, plus

ou moins prononcées et qui ne se reproduisent pas dans tous les spécimens bien conservés.

Ainsi, dans nos Nautilides, il n'existe pas une limite absolue entre les surfaces lisses du test

et les surfaces ornées.

Les éléments principaux de l'ornementation se distinguent, les uns par leur direction transverse

et les autres par leur direction longitudinale. La première direction est beaucoup plus fréquente

que la seconde. Nous présenterons successivement nos observations sur les ornements de chacune

de ces catégories.

Ornements transverses.

1. Nous considérons comme le premier degré d'ormentation dans le sens transverse, les stries

peu prononcées et souvent peu régulières, qu'on est convenu de nommer stries d'accroissement. Selon

nous, cette dénomination peut s'appliquer tout aussi exactement aux stries quelconques, les plus

prononcées et les plus régulières, qui présentent une direction transverse, tantôt horizontale, tantôt

plus ou moins inclinée.

Vers l'origine des coquilles, les stries sont habituellement très fines et très serrées. Dans

certaines espèces, nous pouvons eu compter jusqu'à 10, sur l'étendue d'un millimètre. Dans ce cas

extrême, chaque strie se distingue par un relief propre et elle est séparée des stries voisines par

une rainure interjacente, aussi étroite.

A mesure que la coquille se développe, nous voyons ces stries prendre successivement plus

d'espace, dans le sens de leur largeur et de leur relief.

Elles produisent, suivant les espèces diverses, 2 apparences, que nous distinguons par des noms

particuliers et qui différencient l'âge moyen et adulte, dans les cas où la partie initiale paraît sembla-

blement ornée.

2. Lorsque la surface du test reste plane, en s'étendant suivant le sens de l'axe de la coquille,

les rainures interjacentes étant relativement étroites et devenant de plus en plus espacées, il en résulte

ce que nous nommons des bandes transverses, séparées par des rainures plus fortes.

3. Au contraire, lorsque le relief des stries s'accroît graduellement, en même temps que la

largeur de leur surface, il se forme ce que nous nommons des plis. Le profil de ces plis présentant

un angle, dont le sommet est plus ou moins saillant, contraste avec le profil des bandes, qui se

réduit à une ligne droite entre 2 rainures, principales.

Les plis se présentent sous 2 apparences, simulant habituellement l'une et l'autre une sorte

d'imbrication, mais en sens opposé, suivant les espèces.
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Lorsque la saillie du pli iiifeiieur tend à recouvrir la base du pli supérieur vers l'ouverture,

nous disons que ces ornements figurent l'imbrication directe, parcequ'elle est semblable à celle des

cloisons de la coquille, dont la concavité est toujours tournée vers le gros bout.

Au contraire, lorsque la partie la plus saillante d'un pli semble recouvrir la limite adjacente

du pli inférieur, c. à d. qui suit vers la pointe de la coquille, nous disons que l'imbrication est

inverse.

4. Dans le cas où les stries primitives se transforment en bandes ou en plis, les surfaces de
ces ornements, en prenant plus de largeur, se couvrent peu k peu de stries secondaires, plus ou
moins fines et comparables aux stries initiales. Cependant, cette ornementation subsidiaire ne se

manifeste pas toujours. Habituellement, ces plis ne laissent aucune trace sur le moule interne. C'est

ce que nous voyons sur nos Cyrtocères, sauf de rares exceptions.

5. Dans d'autres Nautilides, nous voyons les stries, que nous nommons primitives, après s'être

maintenues jusqu'à quelque distance de l'origine de la coquille, se grouper par faisceaux, séparés par

une inflexion légère du test, qui s'étend sur le contour horizontal. C'est la première indication de

ce que nous nommons les anneaux.

Les anneaux offrent une grande analogie avec les plis, mais ils se distinguent par leur profil

habituellement arrondi, ou en forme d'ogive, contrastant par sa symétrie avec l'angle à branches

inégales, figuré par le profil des plis.

Les anneaux et les rainures, qui les séparent, se développent graduellement, à mesure que la

coquille acquiert de plus grandes dimensions. Cependant, ce développement a une limite, qui paraît

déterminée dans chaque espèce, comme pour le développement des plis.

Les anneaux et les plis s'affaiblissent fréquemment dans leur relief, sur la région de la coquille,

qui avoisiue l'ouverture. Quelquefois même, ils s'effacent complètement.

D'après l'apparence initiale des anneaux, on voit que leur surface est couverte de stries secon-

daires, ainsi que les rainures transverses, interjacentes.

L'inclinaison plus ou moins prononcée, que nous venons de signaler dans la direction des stries

primitives, se reproduit dans les plis et les anneaux. Son intensité variable s'élève quelquefois à 45"

et contribue à différencier les formes spécifiques. On sait, que cette inclinaison est en connexion immé-
diate avec celle des bords de l'ouverture.

Nous rappelons que, parmi nos Orthocères, les espèces, qui présentent des anneaux sur toute

l'étendue de la coquille, sont réunies dans notre groupe 6. Celles qui ne possèdent des anneaux
que sur une partie de leur longueur, sont associées dans les groupes 5 et 9.

JSfauf. Sacheri, PI. 39, est orné de faibles anneaux.

Parmi nos Cyrtocères, il existe aussi un groupe d'espèces, dont la surface est annelée. Elles

ont été énumérées sur la p. 431 de la première partie de notre texte. Nous avons de même cité

sur la p. 430 les principales espèces, qui présentent des plis.

Parmi nos Trochoceras, de nombreuses espèces sont caractérisées par des anneaux. Elles sont

nommées sur notre tableau Nr. 21, p. 434.

Tous nos Ophidioceras sont ornés d'anneaux.

Parmi nos Gomphocerns, plusieurs espèces montrent des anneaux ou des plis, que nous signalons

dans la revue de ce genre, qui va suivre.

Nous rappelons, que les anneaux existent sur la 'surface de divers Ascoceras, figurés sur nos

PI. 96 et 97.
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6. Les ornements saillants, que nous nommons plis et anneaux, se développent graduellement

dans la plupart des cas, ainsi que nous venons de l'indiquer. Quelquefois au contraire, nous les

voyons surgir soudainement sur la surface de la coquille.

Ainsi, dans Orth. Bohemicnm, PI. 288—289, des anneaux bien formés apparaissent sans prépa-

ration, sur la surface lisse, qui caractérise toujours la partie initiale de la coquille. Cette partie

offre une étendue considérable, mais dont la longueur varie suivant les spécimens. Les anneaux

semblent se maintenir jusqu'à l'ouverture. Leur surface est ornée de stries transverses et longi-

tudinales, qui n'existent pas sur la pointe que nous venons de mentionner. Dans ce cas, il y a donc

un double changement subit, dans les apparences extérieures de la coquille.

Orth. lunaticum, PI. 328—418, présente d'abord une partie initiale lisse, sur une longueur de

70 à 80 mm. Nous voyons ensuite apparaître subitement une série d'anneaux, en nombre variable,

formant une zone isolée sur la surface. A cette zone succède la partie principale de la coquille,

qui n'offre que des stries transverses irrégulières.

Orth. capax, PI. 329, montre sur le spécimen lig. 1.5, un anneau fortement développé et isolé,

vers le milieu de la grande chambre. Il est couvert de stries transverses, semblables à celles qui

caractérisent le reste de la coquille. Dans ce cas unique parmi les individus de cette espèce, il

est probable que l'apparence, que nous indiquons, a été causée par quelque lésion éprouvée par

le mollusque. Mais, cette exception n'iuiirnie point la régularité des faits observés sur d'autres espèces,

parmi lesquelles nous venons seulement de citer des exemples.

Gomph. Agassizi, PI. 88, nous fournit un autre exemple très remarquable de l'apparition soudaine

des ornements saillants. Ses plis, très prononcés et en nombre limité, surgissent sur une surface

ornée de stries transverses et ils s'effacent graduellement dans la partie supérieure de la coquillle,

qui ne conserve que des bandes, faiblement bombées.

Les espèces citées, qui ne sont pas les seules à notre connaissance, suffisent pour faire concevoir

la nature et l'intensité des changements brusques, qui ont lieu dans l'ornementation de la surface

de la coquille de certains Nautilides. Nous allons revenir sur ces modifications de l'ornementation,

durant l'existence d'un même individu.

7. Nous devons encore mentionner une autre modification, qui se manifeste sur le contour de

la coquille. Elle consiste en ce que les ornements transverses, anneaux ou stries, très prononcés sur

une partie de ce contour, s'affaiblissent beaucoup ou disparaissent sur la partie opposée. Nous citerons

les espèces suivantes:

Pour les anneaux, leur disparition est très remarquable sur Ortli. Bohemicnm, PI. 288— 289.

Leur relief, très prononcé sur le côté ventral et sur les faces latérales, s'efface sur le côté dorsal, de

sorte qu'ils disparaissent sur la ligne médiane de ce côté. Leur direction ne reste marquée que par

des stries. Il en résulte un caractère spécifique constant, que nous retrouvons sur les spécimens de

France et d'Espagne, comme sur ceux de Bohême.

Dans Orth. semi-annulatum, PI. 423, les anneaux horizontaux et relativement faibles disparaissent

totalement sur le milieu des faces latérales.

Il en est de même des stries plus ou moins fortes et horizontales, qui ornent le demi-contour

dans les 2 espèces suivantes:

Orth. semi-laeve PI. 280.
| Orth. semi-cinctum PI. 406.

Dans 2 espèces, Orth. serratidum, PI. 298 et Orth. insectum, PI. 319. la surface est ornée de

rainures ou entailles sur l'un des côtés, tandisque l'autre est lisse.
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Dans diverses espèces, dont la surface est ornée de stries transverses principales et de stries

secondaires intercalées, ces dernières, qui sont très prononcées sur le côté ventral, s'affaiblissent

beaucoup et souvent s'effacent entièrement sur le côté dorsal. Nous citerons comme exemples les

suivantes :

Ortli. bipellis . . PI. 308—402.
i

Ortli. pleurotomum ... PI. 296.
|
Orth. placidum .... PI. 298.

Nous observons une variation analogue, plus ou moins marquée, sur diverses autres espèces de

notre groupe 11. caractérisé pai- l'imbrication inverse.

8. Outre les ornements habituels, qu'on observe dans la majorité des Nautilides et que nous

venons de définir, nous avons à signaler d'autres ornements transverses, qui sont relativement rares

et exceptionnels.

Les plus remarquables de ces ornements offrent une saillie notable sur la surface du test.

Mais nous devons les distinguer en catégories, suivant leur origine.

En effet, parmi eux nous en recomiaissons qui dérivent, -comme ceux que nous venons de définir,

du bord du manteau. Ils consistent dans une expansion des lamelles du test, qui prennent des

apparences très variées. La plus simple se réduit à la superposition très marquée de ces lamelles,

dont les bords sont quelquefois très réguliers, comme dans Orth. squamatulum, PI. 310 et au contraire

très irréguliers, comme dans Orth. ridpcs, PI. 320 et Orth. xmnnosuiti, PI. 396.

Les lamelles produisent, par leur expansion régulière, une ornementation très remarquable dans

Cyrtoc. corhdatum, PI. 125. Elles sont combinées dans cette espèce avec une série de carènes

longitudinales, an droit desquelles elles figurent une gouttière saillante et très fragile.

Quelques-uns des Cyrtoceras dévoniens d'Angleterre, figurés par Phillips, d'après des spécimens mal

conservés, (PaJ. Foss. PI. 44—45), nous semblent offrir une ornementation analogue, notamment

Cyrtoc. tredecimale.

9. Dans d'autres Nautilides , les ornements saillants de la surface paraissent en connexion

immédiate avec l'existence d'appendices de même forme, surgissant de la surface du mollusque. Le

dépôt du test par le bord du manteau sert seulement à les recouvrir. Nous citerons comme exemples

les pointes coniques très développées, qui forment une série, sur chacune des arêtes latérales de notre

Hercoc. mirum. PI. 42.

Des pointes beaucoup moins développées existent aussi sur notre Orth. acideatum, PI. 509.

Divers Gyroceras dévoniens de l'Eifel et surtout Gyroc. (Cyrt.) ornatum, Goldf. sp. (A. F.,

Mémoire sur les Contrées rhénanes, FI. 28) portent des tubercules très saillants, mais un peu aplatis,

formant des séries transverses sur la plus grande partie du contour de la coquille. Ces tubercules,

sauf leur forme émoussée, sont comparables aux pointes de nos Hercoceras et nous sommes disposé

à leur attribuer une semblable origine.

Or, dans l'espèce citée de la Bohême, nous voyons que les pointes du test sont remplies par

la roche ambiante. Ce fait indique, que leur cavité a été originairement occupée par un appendice

de même forme, dérivant du manteau du mollusque. Il nous semble, qu'il en était de même dans

l'espèce dévonienne comparée et dans divers autres Nautilides, présentant une ornementation analogue,

sous la forme de gros tubercules, qui ne nous paraissent pas uniquement formés par le test.

10. Sous le rapport du relief, il existe une certaine analogie entre les ornements très saillants,

que nous venons d'indiquer dans quelques rares espèces, et la granulation qui orne la surface du

test, dans quelques autres Nautilides, encore moins nombreux.

L'exemple le plus remarquable de cette granulation se présente sur un Orthocère de la faune

troisième silurienne, provenant de St. Sauveur-le-Vicomte, en Normandie, et appartenant à la collection
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de l'Ecole des Mines, à Paris. Malheureusement, le spécimen, dont nous parlons, n'a pas été figuré.

Mais, nous l'avons nommé Orth. granulosmn, sur nos tableaux de distribution publiés en 1870, p. 29, 4".

D'après nos souvenirs, la granulation est disséminée d'une manière inégulière sur la surface

de ce fossile.

Nous connaissons aussi une espèce américaine trouvée par le Doct. Rominger vers la base du

groupe de Trenton, c. à d. dans la faune seconde, sur l'île St. Joseph, Lac Huron. Nous la nommons

Orth. Bomingeri.

Dans la subdivision qui suit, en exposant les diverses apparences des ornements sur les Ortho-

cères, nous établissons dans ce genre un nouveau groupe, destiné à comprendre les espèces caractérisées

par des rangées de petits tubercules ou par la granulation irrégulière de leur surface. A cette

occasion, nous indiquons toutes les espèces, qui peuvent être associées dans ce groupe.

11. Par contraste avec les ornements saillants, la surface du test, dans certains Nautilides, est

ornée de petites cavités ou de scrobicules, qui simulent des perforations. Cependant, nous n'avons

pas pu acquérir la certitude, que le test est perforé dans toute son épaisseur, comme dans certains

Trilobites, tels que Bnlmmntcs Mac Coiji, Barr., figuré sur la PI. 23 de notre Vol. I et sur la PI. 13

du Supplément. Cette perforation nous paraît inadmissible, dans la coquille des Céphalopodes, parce-

qu'elle détruirait l'efficacité des loges aériennes, comme flotteurs remplis d'air.

Parmi les espèces de Bohême, qui montrent le mieux les petites cavités en question, nous

citerons Orth. porites, PI. 277 et Orth. veuustnlum, PI. 286. Ces ornements, rangés par séries

transverses, sont combinés avec des stries, suivant la même direction. Des cavités semblables ont

été observées sur Naut. hesperis. espèce carbonifère de Russie, par M. le Chev. d'Eichwald. (Leth.

Ross. Vil, PI. 45). Elles sont aussi disposées en séries transverses. Au contraire, dans Orth.

striato-punctatum, Miinst., PI. 268, les petites cavités sont placées dans les rainures entre les bandes

longitudinales. Nous ignorons si la disposition des cavités sur toutes les espèces étrangères, qui

offrent ce genre d'ornementation, suit la direction transverse ou longitudinale.

12. Nous devons encore considérer comme des ornements transverses les étranglements, qui se

reproduisent d'une manière subrégulière, sur la surface du moule interne et du test de certaines

espèces. On pourrait penser, que ces constrictions représentent les traces des positions successives

de l'étranglement habituel, placé à quelque distance au dessous du bord de l'ouverture. Cette inter-

prétation peut être fondée dans certains cas; mais il en y a d'autres, auxquels elle ne pourrait pas

être appliquée. Nous citerons comme exemple Cyrt. coHstriiigcus. PI. 156. Le spécimen, que nous

figurons, étant en grande partie dépouillé du test, montre qu'il n'existe sous l'orifice aucun étranglement,

tandisque nous en voyons 3 très prononcés sur la série incomplète des loges aériennes. Ils sont

aussi profonds sur la surface externe que sur le moule intérieur. Habituellement, au contraire, les

étranglements sous l'orifice sont faiblement indiqués sur le test. Il n'offrent pas une semblable

apparence, étroite et profonde.

Nous citerons encore Orthoc. sonatiun dont un fragment est figuré sur la PI. 319 et Orth.

Lychas, PI. 305.

Sous une forme moins prononcée, les rainures transverses se montrent dans divers autres Nautilides

et notamment dans quelques espèces du genre Orthocoras, savoir: Orth. fasciolatmn, PI. 319, Orth.

cuneus, PI. 412 et Orth. aphrayma, PI. 327.

Les rainures partielles sont indiquées sous la forme d'entailles, sur une partie du contour, dans

d'autres espèces, comme Orth. hisectum, PI. 319 et Orth. polytrema, PL 367.

On sait, que de semblables ornements se présentent aussi sur la surface de certaines espèces,

appartenant aux familles des Goniatides et des Ammonides. M. le Prof. Ed. Suess a exposé les
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connexions, qui peuvent exister entre les varices et les contractions du test dans les Goniatites,

Clymenia et quelques genres des Ammonides. (ÏJeh. Ammon.. 2. Ahsclm., 1870, Sitzunsgher. d. h.

Akad. d. Wiss., WietiJ

Nous rappelons qu'en 1850, les DD. Sandberger avaient déjà observé des étranglements sur

les coquilles des Céphalopodes, ainsi que le constate le passage suivant:

„Des étranglements particuliers, qu'on voit dans tous les polythalames, tantôt seulement sur le

test, tantôt uniquement sur le moule interne, ou bien à la fois sur l'un et l'autre, et qui le plus

souvent forment des rainures très régulières, se montrent aussi dans les Goniatites et semblent ici,

comme dans tous les autres cas, marquer la place des anciens bords de l'ouverture, qui sont restés

indiqués durant la croissance de la coquille. Nous trouvons ' du moins, dans l'accroissement des

coquilles vivantes, des apparences parfaitement analogues." (Verst. Nass., p. 58).

Orneineuts lougitiuliiiaux.

Nous avons déjà fait remarquer, que les ornements dirigés suivant le sens de la longueur de

la coquille sont moins fréquents sur les Nautilides que les ornements transverses. Leurs apparences

sont aussi moins variées. Nous les distinguons par les noms, que nous avons déjà employés dans les

descriptions de nos espèces.

13. Les stries longitudinales, sous leur apparence la plus réduite et la plus simple, ne jouent

ordinairement qu'un rôle secondaire dans l'ornementation, en ce qu'elles n'existent que dans les inter-

valles entre les ornements transverses. Cependant, elles se prolongent quelquefois sur ces derniers,

en conservant leur ténuité relative.

Parmi nos Orthocères, nous connaissons 16 espèces longicones, qui présentent cette ornementation.

Elles sont associées dans notre groupe 15 et nous reproduisons les noms des 3 principales:

Orth. Eichwaldi, Barr. . PI. 335.
|

Ortli. Halli, Barr. . . .PI. 303. 1
Orth. senile, Barr. ... PI. 334.

Nous observons une semblable ornementation dans quelques espèces du genre Gyrtoceras. Elles

sont énumérées sur la p. 432 de la première partie de notre texte et nous nous bornons à citer

Cyrt. ohesum, PI. 114 et Cyrt. ruyatidum, PI. 156.

Un seul de nos Phraymoceras, Phraym.' perversim, PI. 53, présente de même des stries longi-

tudinales, subordonnées, entre les stries transverses.

14. Nous rappelons que, dans plusieurs genres, la partie initiale de la coquille porte très souvent,

mais non toujours, des stries longitudinales, tantôt secondaires, tantôt prédominantes par rapport aux

stries transverses. Dans tous les cas observés, ces stries longitudinales disparaissent à une faible

hauteur au-dessus de la calotte initiale, tandisque les ornements transverses persistent et deviennent

de plus en plus prononcés, en remontant sur la surface de la coquille. Nous ne pouvons donc consi-

dérer que comme adventices et secondaires, les stries longitudinales, qui semblent rayonner à partir

de la cicatrice sur la calotte initiale.

Sur les planches, que nous avons destinées à montrer la forme de cette partie de la coquille

parmi les Nautilides, nous figurons diverses espèces des genres suivants, qui montrent le réseau des

stries dont nous parlons, savoir:

Trocboceras PL 487. Orthoceras PI- 488.

Gyrtoceras PI. 487.
|

Nautilus PI. 489.

15. Parmi nos Ascoceras. les stries longitudinales, subordonnées aux stries transverses, contri-

buent à caractériser les 3 espèces suivantes :

Ascoc. Bohemicum . . .PI. 93.
|
Ascoc. Brouni ... PI. 97—494. > Glossoc. gracile .... PI. 94.
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16. Le second degré d'intensité, que nous observons dans les stries longitudinales, se manifeste

dans divers cas, où elles contribuent à figurer un réseau, par leur combinaison avec des stries trans-

verses à peu près égales en relief. Nous citerons comme exemples Orth. sericatum, PI. 265, parmi

les espèces brévicones et Orth. loricatum, PI. 275, parmi les longicones.

Nous rappelons que, sur la p. 272 de la troisième partie de notre texte, nous avons énuméré

9 espèces de la Bohême, représentant notre groupe 7 et caractérisées par un réseau semblable.

Nous avons figuré, sur notre PI. 199, 5 espèces de Cyrtocères, qui présentent sur leur surface

un réseau comparable à celui des Ortliocères, que nous venons de citer. Nous ajoutons Cpi. imgio,

PI. 156, caractérisé par une ornementation de même nature.

Parmi nos Trochoceras ornés d'anneaux, il y en a plusieurs qui offrent aussi un réseau composé

de stries longitudinales et transverses, offrant à peu près la même intensité. Nous citerons les 2

suivantes :

Trochoc. rapax PI. 21.
|

Trochoc. signatulum PI. 24.

17. Lorsque les stries longitudinales croissent notablement en largeur à partir de la pointe de

la coquille jusque vers l'ouverture, nous les considérons comme des bandes, principalement dans les

cas oii ces bandes sont séparées par des rainures bien marquées. Nous citerons comme exemples

Orth. originale, PI. 267, et Orth. striato-pimctatmn, PI. 268. Cependant, nous n'avons pas cru néces-

saire d'établir un groupe particulier pour ces espèces et autres semblables en petit nombre. Elles

ont été incorporées au groupe 4 dont nous allons parler. Nous ne connaissons cette ornementation

dans aucun autre genre paléozoique.

18. Le dernier degré d'intensité dans les ornements longitudinaux existe dans les espèces, dans

lesquelles ces ornements sont seuls ou deviennent prédominants sur tous les autres par leur relief.

Nous les désignons par le nom de filets dans le dernier cas.

Parmi nos Orthocères, les espèces caractérisées par cette prédominance sont réunies dans nos

groupes 4 et 5. Celles du groupe 4, au nombre de 58, sont énumérées sur la p. 170 de la troisième

partie de notre texte. Nous citerons seulement comme exemples Orth. Jonesi, PI. 253 et Orth, origi-

nale. PI. 267. On conçoit que les ornements accessoires offrent des apparences très variables, dans

ces Orthocères.

Nous avons aussi adjoint à ce groupe Orth. pellitcidiint, PI. 460, qui, au lieu d'ornements

saillants, offre dans son test des bandes longitudinales de diverses couleurs, visibles par transparence.

Les espèces du groupe 5 sont énumérées au nombre de 8 sur la p. 236, Texte, partie 3. Depuis

lors, nous leur avons encore associé Orth. reconditum, PI. 491. Comme types de ce groupe, nous

citerons Orth. doricum, PI. 269 et Orth. Neptunicum, PI. 272 à 274.

Dans les autres genres, nous observons aussi quelquefois la prédominance des ornements longi-

tudinaux, dans quelques espèces. Nous nous bornons à citer des exemples:

Dans Trochoceras. le groupe des espèces, principalement caractérisées par des anneaux trans-

verses, est habituellement orné d'un réseau dans lequel les stries longitudinales sont le plus souvent

prédominantes. Nous nommerons Trochoc. simulans, PI. 18 et Trochoc. disjunctmn. PL 22.

La même ornementation existe dans le groupe des Cyrtocères ornés d'anneaux et que nous

venons de citer p. 1125. Cependant, il faut remarquer, que la prédominance des stries longitudinales

n'est pas bien distincte dans ce groupe. D'ailleurs, le genre Cyrtoceras semble se distinguer par la

constance presque exclusive des ornements transverses, sauf de rares exceptions. Parmi celles-ci,

nous citerons Ci/rt. corbiilatum, PI. 125, sur lequel la prédominance de la direction longitudinale
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dans rornementation est très prononcée. Quelques Cyrtocères dévoniens, que nous venons de citer,

(p. 1127) à l'occasion des lamelles saillantes, sont dans le même cas.

Dans le genre Phragmoceras, parmi les 51 espèces, que nous énumérons sur notre tableau Nr.

50, p. 512, Texte IV, nous n'en connaissons qu'une seule qui offre des ornements longitudinaux pré-

dominants, sous la forme de filets très saillants, savoir Phrcujni. sulcatum, PI. 47.

On voit d'après ces indications que, parmi les Nautilides paléozoiques, les ornements longitu-

dinaux offrent une fréquence bien inférieure à celle des ornements transverses, ainsi que nous l'avons

fait remarquer en commençant.

La même observation s'applique à l'ensemble des espèces du genre Nautilus. qui appartiennent

aux faunes mésozoiques, tertiaires et actuelle. En effet, on ne peut guère citer que quelques Nautiles

triasiques et jurassiques, distingués par une ornementation longitudinale.

19. Il nous reste encore à appelei' l'attention sur quelques espèces, dans lesquelles les ornements

transverses et longitudinaux coexistent et varient dans leur prédominance réciproque. Tantôt les

stries transverses prédominent sur les stries longitudinales, et tantôt, au contraire, ces dernières

prédominent sur les premières. Cette variation s'observe, soit sur le même individu, soit dans des

individus différents.

Panni nos Orthocères, 2 espèces seulement nous présentent ces variations. Elles sont réunies

dans notre groupe 8, savoir: Orth. araneosam. PI. 337 à 340 et Orth. victima, PI. 360.

Ascoceras Murcltisoni, PI. 95, nous fournit un autre exemple de cette alternance dans l'inten-

sité relative des ornements, suivant lès deux directions.

Oruenients sur le moule interne des Nautilides.

Nous avons fait remai-quer dans nos descriptions des Nautilides de la Bohême, que le moule

interne des loges aériennes et quelquefois de la grande chambre présente assez fréquemment des

lignes longitudinales ou impressions, dont le relief est habituellement insensible et rarement appréciable.

Ces apparences se montrant dans des espèces, qui ne portent sur la surface externe de leur test

aucun ornement longitudinal, nous devons concevoir, qu'elles sont inhérentes à la surface du manteau,

qui est représentée par celle du moule interne.

Sous ce rapport, ces ornements internes sont en connexion avec les épidermides, que nous

allons étudier dans le chapitre suivant. Cependant, nous devons les distinguer, parceque les épider-

mides, dans le cas où elles prennent la direction longitudinale, sont uniquement représentées par des

ligues très fines, gravées sur le moule. Cette circonstance nous semble les distinguer des ornements

longitudinaux, qui figurent, au contraire, des lignes assez larges, sans profondeur et sans relief.

Divers savants ont déjà remarqué, comme nous, les impressions longitudinales. Nous devons

rappeler leurs observations:

1852. L. Saemann décrit et figure un Gomphoceras dévonien d'Amérique, sous le nom de

Apioc. olla. (Ueh. Nautilid. — Paleontogr. III, p. 163, PL 19.)

Le texte et les figures constatent l'existence de ligues longitudinales sur le moule interne. Elles

s'étendent sur la base de la grande chambre et sur les loges aériennes conservées.

Des apparences semblables sont figurées sur la même planche, au bas de la grande chambre

de Gomphoc. (Apioc.) inflatum de l'Eifel.

1858. R. Pacht, en décrivant Gomph. rex, qui est un Cyrtoceraa dévonien, observe sur le

moule interne des impressions longitudinales, qu'il attribue à des plis ornant le test dans cette direc-
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tion. Le test manquant totalement, le fait ne peut pas être vérifié. Il nous semble, que ces impres-

sions ne dérivent point de la surface externe du test, mais qu'elles sont propres à sa surface interne.

Elles sont principalement visibles sur la surface de la grande chambre, et leur trace est indiquée

aussi sur les loges aériennes les plus rapprochées. Leur largeur est de 3 mm., tandisque les inter-

valles qui les séparent sont à peine de 1 mm. (Bncr u. Helmm^en. Beitr. ,;. Kenntn. d. Rnss. Reich.,

B(l. 21, p. 79, PL 1.)

D'après la figure de cette espèce, nous remarquons, que les impressions signalées par Pacht

n'occupent qu'une partie de la face latérale du fossile. Elles disparaissent assez loin de la face

concave de la coquille, et vraisemblablement aussi sur cette face elle-même, qui n'est pas figurée.

Cette circonstance établirait une analogie entre ces impressions et celles que nous observons sur

plusieurs de nos espèces de Bohême, que nous allons signaler.

1S60. M. le Chev. d'Eichwald décrit et figure, sous le nom de Pliraymoc. sulciferum, un

fragment, qui ne présente que des loges aériennes et qui peut appartenir à un Cyrtoceras endogas-

trique. La surface de ce moule interne est ornée d'impressions longitudinales, analogues à celles que

nous observons sur le moule de divers Nautilides de la Bohême. (Letli. Ross. VII, p. 1275, PI. 48.)

Cette espèce, dont la grande chambre et l'ouverture sont inconnues, mérite d'être remarquée,

parcequ'elle appartient au calcaire à Orthocères. Elle serait encore plus remarquable, si la grande

chambre, actuellement inconnue, présentait un jour l'ouverture contractée des Phragnioceras, qui sont

très rares dans la faune seconde.

Parmi les Nautilides de Bohême, les impressions longitudinales sur le moule interne se présentent

avec une fréquence très inégale, dans les divers types génériques. Nous constatons aussi que, dans

une même espèce, elles sont très apparentes sur certains individus, tandisque nous n'en trouvons aucune

trace sur les autres. Ce fait ne permet pas de les compter parmi les caractères spécifiques constants.

La plus grande fréquence de ces impressions se rencontre parmi les Orthocères brévicones, qui

sont associés dans notre groupe 1. Mais, nous devons les distinguer en 2 catégories, d'après cette

circonstance que, dans certaines espèces, ces ornements existent seulement sur les faces latérales. Au

contraire, dans d'autres, ils semblent répartis à peu près également sur tout le contour, ou du moins,

ils se rapprochent beaucoup de chacune des lignes médianes, opposées sur la périphérie.

Les espèces de la première catégorie sont les suivantes:

Orth. compulsum ... PI. 191.
|

Orth. Héberti PI. 184. !
Orth. particeps .... PI. 186.

0. longulum .... PI. 187.

0.? mitra PI. 192.

Le signe de doute indique l'incertitude sur l'extension des impressions longitudinales vers le

côté ventral et le côté dorsal.

0. conjugatum . . .PI. 19.5.

0. discordans .... PI. 194.

0. poculum .... PI. 187.

Les espèces de la seconde catégorie sont:

Orth.? eminens . . PI. 469. | Orth. terminus PI. 425.

Cette dernière espèce est la seule, sur laquelle nous distinguons sûrement les impressions

longitudinales très rapprochées de la ligne médiane, ventrale. Ainsi, dans le groupe des brévicones,

les ornements du moule interne, que nous étudions, semblent presque limités aux faces latérales. Nous

ajoutons, que plusieurs espèces nous permettent de reconnaître l'augmentation graduelle du nombre

de ces lignes, suivant l'âge de l'individu.

Remaïquons que les 10 espèces, que nous venons de nommer, représentent la proportion de

J^=:0.15 parmi les Orthocères brévicones de notre groupe 1.
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Par contraste, parmi nos 459 Orthocères longicones, nous n'en connaissons qu'un seul, sur

lequel nous pouvons bien distinguer des impressions longitudinales, ornant le moule interne. C'est

Orthoc. wxs, PI. 305. Le test de cette espèce ne présente aucun ornement longitudinal, avec lequel

les impressions signalées pourraient être en connexion.

Nous pouvons soupçonner, au contraire, une connexion de cette nature dans divers autres Ortho-

cères longicones, qui montrent des ornements longitudinaux sur la surface externe de leur test et

sur celle du moule interne. Nous citerons comme exemples :

Orth. electum . .

0. annulatum .

. PI. 260.

. PI. 290.

Orth. placidum

0. imitator .

PI. 298. Orth. pulchrum

PL 450.
I

0. mimus .

PL 276.

PL 279.

Il est clair que, lorsque le moule interne porte des filets longitudinaux saillants, cette ornemen-

tation doit être attribuée à la surface du manteau.

Mais, ces ornements ne peuvent pas être confondus avec les impressions longitudinales qui nous

occupent. Nous observons des filets prononcés, dans les espèces suivantes, aussi bien sur le test que

sur le moule interne.

Orth. Bacchus

0, analogum

. PI. 269.
I

Orth. ponderosum . . .PI. 266.

. PL 392.
I

0. itseudo-ciilamiteuin . . PI. 278.

. . PI. 270. Orth. doricum . . .

. . PL 424. 0. princeps . .

Parmi les espèces des autres genres, qui présentent des impressions longitudinales, nous remar-

quons principalement celles des Ct/rtoceras, parceque ces ornements sont plus fréquents sur les formes

longicones que sur les formes brévicones. Ce rapport contraste avec celui que nous venons de signaler

parmi les Orthocères. Voici les espèces que nous remarquons, sans compter d'autres sur lesquelles

les mêmes apparences sont faiblement indiquées.

Cjnrtocères brévicones montrant des impressions longitudinales.

Cyrt. secansCyrt. Orion PL 503.

C. forte PI. 161—469.

C. quasi-rectum . . . .PL 160—503.

C. speciosum

. PI. 159.

. PI. 170.

Cyrtocères longicones montrant des impressions longitudinales.

. . .PI. 508.
j

Cyrt. limosum PL 156.

. . .PI. 158. C. medullosum . . .PL 497.

. . .PI. 155.
I

C. nobile PL 172.

Les impressions longitudinales se rencontrent rarement dans les espèces des autres types. Nous

citerons cependant les suivantes:

Cyrt. advena . . .
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Dans le Chapitre IV, consacré à l'étude de la grande chambre, nous avons considéré en particulier

sur la p. 84, les crénelures, qui se trouvent à la base de cette loge, dans diverses espèces de quel-

ques genres.

Nous devons maintenant faire remarquer, que sur la p. 85 nous avons énuméré quelques espèces

dans lesquelles les crénelures sont en connexion immédiate avec les impressions longitudinales, qui

ornent la surface des loges aériennes. Aux 5 espèces citées sur cette page, nous ajouterons les sui-

vantes, qui ont été figurées depuis l'impression de notre Chap. IV.

Orth. eminens PL 469.

Cyrt. confertum PI. 498.

Cyrt. quasi-rectum PI. 503.

C. elongatum PI. 508.

A cette occasion, nous ferons observer, que, suivant toute vraisemblance, les lignes longitudinales

sur les loges aériennes, quoique dénuées habituellement de relief et de profondeur, nous semblent
être uniquement les traces permanentes des crénelures, qui sont, au contraire, bien gravées sur le

moule interne.

La ligne normale et les carènes, que nous allons étudier dans le Chap. XIII qui suit, ne nous

semblent offrir aucune connexion avec les impressions longitudinales, que nous venons de décrire.

III. Revue des ornements connus, dans chacun des genres et

sous-genres des Nautilides.

-A.. Dans le genre Orthocerns. Breyn.

Dans notre groupement des Orthocères, placé en tête de la troisième série de nos Céphalopodes,

publiée en 1868, nous avons établi une première section et un premier groupe pour les Orthocères

brévicones, qui offrent presque exclusivement des ornements transverses peu prononcés. Nous avons

rangé toutes les autres formes de ce genre dans une seconde section, comprenant tous les Orthocères

lougicoues. Voir cette classification exposée sur les pp. 4 et 5 de la troisième partie du texte de

notre Vol. II. 1874.

Parmi les Orthocères longicones, nous avons établi 20 groupes, dont la plupart sont distingués

par les ornements de la surface externe de la coquille. Mais, il faut éliminer les groupes suivants,

qui ne sont pas fondés sur cette distinction, savoir:

Nr. des

Groupes.

2. Section transverse triangulaire.

3. Section transverse circulaire, elliptique
I
Groupes transitoires

1 Test inconnu . . .

ou ovalaire.

I

Siphons isolés, caractérisés par la forme

de leurs éléments.

Coquille inconnue.

Sous-genre Endoceras Hall. [
1^^- Surface ornée d'anneaux et de stries

Caractère principal fondé sur la largeur relative du ! transverses.

^'P^°"-
l
20. Surface ornée de stries ou lisse.

Sous-genre Gonioceras Hall.

Caractères principaux fondés sur la forme triangulaire, o-. <? r i

aplatie, de la section transverse et sur les ondu- ^ ^l- Surface du test mconnue.

lations de l'affleurement des cloisons.
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En faisant abstraction des 7 groupes que nous venons d'indiquer, il nous reste 14 groupes

d'Orthocères longicones, que nous avons différenciés, par l'apparence des ornements de la surface

externe de leur coquille. Ces 14 groupes sont rangés dans 4 catégories comme il suit:

1"^ Catégorie.

Ornements longitndinaux prédominants, Stiies transverses subordonnées.

firlupps.
Caractères des Groupes. Espèces typiques.

4. Ornements longitudinaux prédominants,

sous la forme de lignes, filets, bandes

. . . &c . . . entre lesquels les stries trans-

verses sont plus ou moins marquées.

5. Ornements longitudinaux sur toute la

coquille et anneaux transverses, appa-

raissant seulement sur quelques parties

de son étendue. Stries transverses sub-

ordonnées.

Orth
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Nr. des
Caractères des Groupes.

Cronpes. '^

12. Stries transverses figurant l'imbrication

directe.
]

13. Stries transverses sans imbrication.

14. Test lamelleux avec ou sans stries trans-

verses.

15. Stries transverses prédominantes et stries

longitudinales secondaires ou subordon-

nées.

16. Stries transverses prédominantes et per-

forations du test.
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Nous citerons comme exemples les Orthocères triasiques, figurés par M. le Doct. E. v. Mojsisovics

dans son bel ouvrage : Gehirge uni Hallstatt, I. 1873. En jetant un coup d'oeil sur la FI. 1 de cet

ouvrage, exposant les figures de 7 espèces, il est impossible de saisir aucune apparence, qui puisse

indiquer un contraste quelconque entre ces derniers représentants du genre Orthoceras et ceux qui

caractérisent notre faune troisième. L'observation des épidermides par le savant auteur contribue

à confirmer riiomogénéité de l'ornementation, durant la longue période parcourue par le genre

Orthoceras.

Il est même intéressant de constater, que les apparences du test, qui nous ont paru d'abord

très rares et que nous étions tenté de considérer comme sporadiques et particulières à la Bohême,

se sont trouvées également dans d'autres contrées éloignées. Nous considérons principalement les

espèces, dont le test présente sur sa surface de petites cavités ou scrobicules, simulant des perforations.

Les espèces de Bohême, caractérisées par ces ornements sont celles que nous avons associées

dans notre groupe 16. Elles sont seulement au nombre de 4, énumérée^s sur notre tableau nominatif,

dans la troisième partie de notre texte. Vol. II, p. 598, et nous venons de reproduire leurs noms.

Nous rappelons qu'après ce tableau, nous avons cité 3 espèces étrangères, qui présentent de

semblables ornements, savoir:

1860. Orth. (Dictyoc.) porosum, Eichw. (Leth. Eoss. VII, p. 1263, PI. 48.)

1868. Orth. puncto-striatum. Hall. (Acad. Geol., p. 605) mentionné en 1860 (Canad. Natur.

V, p. 155).

1866. Orth. Puzosi, Barr. (Syst. SU. de Boh. II, PL 211.)

Les 2 premières espèces appartiennent à la faune troisième silurienne et la dernière aux faunes

dévoniennes.

A ces observations nous ajouterons les suivantes.

1860. M. le Chev. d'Eichwald, en décrivant Orthoc. bacillum et Orthoc. seps de la faune seconde

de Russie, constate que la surface externe de leur test est orné de petites cavités sans ordre. (Leth.

Ross. VIL, p. 1204—1208, FI. 49.)

1866. M. le Prof. Geinitz décrit et figure Orth. cribosum, espèce permienne de Nebraska-City,

dont le test présente une lamelle externe couverte de scrobicules de grandeur subrégulière, mais

espacés sans ordre. (Carbon. Form. und Bijas in Nebraska, p. 4, FI. 1.)

1872. M. le Prof. F. B. Meek reproduit les 2 figures de Orth. cribrosum données en 1866

par M. le Prof. Geinitz. (Report, on the Falaeont. of East. Nebraska, FI. 11, fig. 18 ab.)

Dans le texte (p. 234) M. le Prof. Meek constate, que les exemplaires de cette espèce, trouvés

dans l'IUinois, montrent presque toujours les scrobicules seulement sur l'un des côtés de la coquille,

ou bien ces apparences sont plus prononcées sur un côté que sur les autres. Quelquefois aussi, il

n'en existe aucune trace, sur des spécimens identiques avec ceux qui en sont ornés.

D'après ces circonstances, M. Meek est disposé à penser, que ces cavités ont été produites par

quelques petits parasites ou animaux perforants, peut-être sur les coquilles mortes, pendant qu'elles

gisaient sur le fond de la mer.

Nous devons interpréter de même l'origine des scrobicules, que nous observons accidentellement

sur de rares spécimens de certaines espèces de la Bohême. Nous en avons seulement fait figurer

quelques-uns, dont les noms suivent:

Orth. valons PI. 412, fig. 33, e2.

0. evolvens PI. 376, fig. 11. e2.

0. Argus PI. 364, fig. 20—22, f2.
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A cette occasion, nous constatons, que la surface du moule interne des Orthocères de notre

bande dl est assez souvent couverte de petites rainures, de forme très irrégulière. Nous citerons

comme exemple le spécimen de Ortk. bonnm, PI. 413, fig. 26. Dans cet exemplaire, les rainures

sont très fines et dendriformes , tandisqu'elles sont beaucoup plus fortes sur d'autres spécimens,

comme sur celui de la fig. 29 sur la même planche.

Nouveau groupe à introduire dans notre classification des Orthocères.

Nous venons de suivre le groupement des Orthocères, tel que nous l'avons proposé, d'abord en

1868, en tête de la troisième série des planches de nos Céphalopodes et ensuite reproduit en 1874,

dans la troisième partie du texte de notre Vol. II.

Mais, nous nous sommes aperçu tardivement, que cette classification ne présente aucun groupe

pour réunir les Orthocères dont la surface est ornée d'une granulation. Cette ornementation est rare,

il est vrai, et nous ne l'avons pas assez remarquée, parcequ'elle n'est représentée sur aucun Orthocère

du bassin de la Bohême. Cependant, elle existe dans diverses contrées, distribuées sur les 3 grandes

zones paléozoiques, et sur des horizons très espacés dans la série verticale des grandes faunes. Nous

rappelons que dès 1869, nous avons nous-même distingué par le nom de Orth. granuhsiim, une espèce

silurienne de France, énumérée en 1870 sur nos tableaux de distribution, p. 29, 4".

Toutes les espèces à notre connaissance, qui présentent un test orné de granulations, dans le

genre Orthoceras, sont seulement au nombre de .5. Comme elles sont peu connues, nous croyons

convenable de présenter, pour chacune d'elles, une courte notice.

1860. M. le Chev. d'Eichwald décrit et figure, sous le nom de Cycloc. oniatum, un Orthocère

du calcaire carbonifère de Russie, présentant des anneaux étroits, dont la surface est ornée de gros

tubercules serrés. Entre ces anneaux, il existe des lignes longitudinales de tubercules beaucoup plus

petits, au nombre de 4 ou 5 sur chaque ligne. (Leth. Ross. VII, i). 1234, PL 48.)

Dans le même ouvrage, un autre Orthocère, provenant de la faune seconde de Russie, est décrit

et figuré sous le nom de Heloccras tuherculatuni. Il présente des anneaux étroits, entre lesquels il

existe un gros tubercule. Ces tubercules forment une rangée longitudinale. (Ibid. j). 1262, PL 48.)

1868. M. le Princip. Dawson décrit et figure, sous le nom de OrtJioc. elegantulum, un fragment,

provenant de' la faune III silurienne d'Arisaig et qui présente entre les stries transverses, saillantes,

sur sa surface externe, une granulation visible avec le microscope. (Acacl. GeoL, p. 605, fig. 213.)

1869. Nous distinguons par le nom de Orth. grauulosiim, un Orthocère appartenant aux belles

collections de l'Ecole des Mines, à Paris. Il est remarquable par une forte granulation, irrégulièrement

distribuée sur sa surface. Son siphon étroit est cylindrique et à peu près central. Ses cloisons sont

peu espacées. Son angle apicial, non mesuré, ne paraît pas dépasser 6" à 7". Ce spécimen provient

des schistes noirs de St. Sauveur le Vicomte, en Normandie, renfermant une des premières phases

de la faune troisième et caractérisés par diverses espèces d'Orthocères, identiques avec celles de la

bande e2 de Bohême. (Sysf. SiL de Boit. II. — Distrihut. des Céphalop.. p. 29, 4". 1870.)

1873. M. le Doct. Rominger, durant sa visite à Prague, au commencement de Mars de cette

année, nous a montré un beau spécimen d'Orthocère conservant son test, qui ne permet pas de

distinguer les cloisons. Sur presque toute la longueur de ce spécimen et surtout vers le gros bout,

la surface du test est couverte par une granulation un peu irrégulière, dont les grains sont cependant

isolés. Mais, sur le dernier tiers vers le petit bout, les grains tendent à se réunir pour former des

lignes saillantes et rugueuses, qui ne sont pas entièrement droites. Vers le bout extrême, sur une

longueur de 5 à 8 mm., ces rugosités occupent toute la surface et se prolongent jusqu'à la pointe,
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qui est un peu arrondie. Nous ne distinguons pas nettement la calotte initiale. Vers ce petit bout,

les rides saillantes présentent quelques faibles granules à leur sommet.

Cette espèce a été trouvée par M. le Doct. Roniinger sur l'horizon le plus bas du groupe de

Trenton, dans l'île St. Joseph, Lac Huron.

Cet Orthocère nous a été communiqué sous le nom de Orth. (jrmudosHm. non publié à notre

connaissance, avant 1873. Comme ce nom avait été déjà appliqué par nous, en 1869, à un Orthocère

de France et publié en 1870, suivant la notice qui précède, nous croyons devoir lui substituer la

dénomination de Orth. Romingeri, pour l'espèce américaine.

Les 5 espèces composant aujourd'hui ce nouveau groupe peuvent donc être énumérées comme il

suit, après les rectifications de nomenclature que nous venons d'indiquer.

Pour plus de simplicité, nous croyons devoir placer ce groupe à la suite de ceux qui sont définis

ci-dessus parmi nos Orthocères longicones, à partir du groupe Nr. 4 jusqu'au groupe Nr. 17. Il portera

donc le Nr. 18. Mais, comme ce numéro a été déjà appliqué au sous-genre Huronia, nous transpor-

terons ce type après Gonioceras et il portera le Nr. 22.

Espèces du groupe Nr. 18 parmi les Orthocères.

Surface du test granulée.

Orth. (Cycloc.) ornatum, Eichw. Faune carbonifère,

elegantulum, Daws.

1860.
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Types à ouverture simple.

1. Genre Trochocerwin. Barr. Hall.

D'après les apparences de la surface externe du test, nous avons pu, en 18G7, dans la première

partie de notre texte, p. 84, séparer les 45 espèces alors connues dans ce type, en 2 sections très

distinctes. L'une est caractérisée par l'absence d'anneaux et par une surface seulement ornée de stries

d'accroissement et même souvent lisse. L'autre section, au contraire, présente des anneaux très

])rononcés, et toute la surface du test porte des stries bien marquées, formant très souvent un réseau.

Depuis cette époque, le nombre des espèces de ce genre s'est élevé à 64, parmi lesquelles 49

appartiennent à la Bohême et 1.5 à diverses contrées étrangères. Ces espèces sont énumérées nomina-

tivement sur notre tableau Nr. 21, p. 434, Texte IV, et l'origine des espèces étrangères y est indiquée.

Ce tableau montre, que toutes les espèces nouvelles ont pu être rangées dans les groupes établis

originairement. Ainsi, on peut considérer le genre Trochoceras comme présentant, sous le rapport

des ornements, 2 subdivisions très distinctes parmi ses espèces.

Il serait superflu de nous étendre ici sur les détails de l'ornementation, dans la seconde section

des formes de ce genre. Elle est assez caractérisée pour pouvoir être remarquée au premier coup

d'oeil, si l'on parcourt les planches 14 à 30, sur lesquelles nous avons figuré les principaux spécimens

de la Bohême. On retrouve des apparences très analogues sur les espèces étrangères et notamment

sur celles d'Amérique, figurées par M. le Prof. J. Hall.

L'observation détaillée de ces ornements peut être très utile, comme nous venons de l'indiquer,

pour distinguer entre eux des fragments incomplets, semblablement arqués, appartenant les uns au

genre Trochoceras et les autres au genre Cyrtoceras. Cette occasion s'est présentée plusieurs fois

dans nos études, en Bohême et nous pensons qu'elle se présentera aussi pour divers fossiles des

contrées étrangères.

2. Genre Nnutilus. Linné.

Les 8 espèces siluriennes de la Bohême, figurées principalement sur nos PI. 32 à 39, montrent

que le test est orné généralement de stries d'accroissement. Mais, dans l'une d'elles, Naut. Sacheri,

ces stries se groupent de manière à figurer des anneaux très peu saillants, ou ondulations régulières.

Remarquons que les 5 espèces, dont le test est conservé, sont les plus anciennes dans notre

bassin et appartiennent à notre bande e2. Parmi les 3 autres, trouvées dans notre bande g; 3, une

seule nous montre la trace des ornements, sur son moule interne. C'est Naut. insperatus, figuré sur

notre PI. 461. Cette trace consiste dans 3 rangées de faibles nodules, distinctes vers l'origine de la

spire, tandisqu'une seule persiste jusqu'à la grande chambre.

Cette apparence contraste avec celle des espèces de la bande e2 et rappelle l'ornementation de

diverses espèces dévoniennes du genre Gyroceras.

L'absence habituelle de figures et de détails suffisants dans les descriptions des espèces siluriennes,

appartenant aux contrées étrangères, par exemple au Canada, ne nous permet aucune comparaison avec

l'ornementation des Nautiles de la Bohême. Nous rappelons, que toutes les espèces siluriennes de ce

genre, au nombre de 22, sont énumérées nominativement sur notre tableau Nr. 22, p. 438, Texte IV.

Les espèces dévoniennes, au nombre de 8, sont nommées sur le tableau Nr. 23, p. 430. En

comparant les figures plus ou moins incomplètes do ces Nautiles, nous ne reconnaissons aucune

apparence, qui puisse être considérée comme propre aux faunes de cette période. Nous remarquons
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seulement Nant. germanus, Phill. figuré sur la PI. 48 de l'ouvrage connu, PaJ. Fo.ss., et qui se distingue

par l'apparence anguleuse de ses 2 faces latérales, tandisque le côté convexe ou ventral ne montre

aucune trace de cette ornementation. Nous allons retrouver des apparences semblables, parmi les

Nautiles carbonifères.

Nous rappelons aussi, que Nant. subtubercidatus, Sandb. a été plusieurs fois signalé par nous

comme très rapproché de Hercoc. mirnm de Bohême.

Les faunes carbonifères se distinguent par leur richesse en espèces du genre Naiitilns. Nous

en avons énuméré nominativement 84, sur notre tableau Nr. 24, p. 440. Mais nous savons par une

communication de M. le Doct. J. J. Bigsby, qu'il en a enregistré environ 130, dans son Thésaurus

inédit, y compris celles qui ont été associées sous les noms de Disrifes, M'Coy, Tcnniorhcilits, M'Coy,

Trematodiscns, Meek et Worthen ; et quelques autres encore moins bien fondés, suivant nos vues sur

la classification.

Une semblable richesse en Nautiles n'est égalée par aucune autre faune. C'est ce que montre

notre tableau comparatif Nr. 53, p. 532. — Texte, partie IV.

On pourrait donc attendre des enseignements très instructifs de l'étude spéciale des Nautiles

carbonifères, s'ils étaient tous convenablement figurés et décrits. Malheureusement, nous sommes

bien loin de posséder des documents satisfaisants sur la plupart de ces espèces.

D'après l'état actuel de nos connaissances, nous pouvons seulement faire remarquer que, parmi

les représentants du genre NaiifilKs à cette époque, il existe un groupe d'espèces, qui se distinguent

par l'apparence anguleuse de leur surface, principalement sur les faces latérales. Ces faces présentent

une série de carènes ou de bandes étroites, qui suivent la direction de la spire. De semblables

ornements existent quelquefois sur le côté convexe de la coquille.

Deux de ces Nautiles ont été figurés par M. le Prof. M'Coy, sous les noms de Discit. costcUatus

et Discit. bisnicafits. (Si/iwiis. Carb. Uni. IreL, PL 2 et 4. 1844.) D'autres, au nombre d'environ

8, ont été figurés par Sowerby et M. de Koninck pour 1'.Angleterre et la Belgique.

Les formes analogues d'Amérique ont été associées dans le sous-genre Trematodiscus, établi

par MM. Meek et Worthen, qui en ont décrit 2 espèces. Six formes de ce sous-genre ont été

nommées par M. A. Winchell, parmi les espèces carbonifères du Michigan. Ces espèces Américaines

ne nous sont connues que par des descriptions sans figures.

Ainsi, malgré nos connaissances insuffisantes, nous pouvons compter environ 18 espèces de

Nautiles carbonifères, qui se distinguent par de nombreuses carènes ou apparences semblables sur

leur surface. Nous rappelons leurs noms, d'après le tableau Nr. 24, p. 440. — Texte, partie IV.

Naut. (Troniiiloil.) idiiditrsalis. Winch.

N. (Discit.) bisulcatus, M'Coy.

N. cariniferus Sow.

N. cariniferus . . Konck., sp.

N. (Discit.) costellatus, M'Coy.

N. (Trematiid.) discoidalis . Winch.

Naut. Edwnrdsianus . . . Konck.

N. (Tri-malud.) Liiiiu'iis. . M. W.

N. (Treiuatod.) Mi't'kiaiius . Winch.

N. multicameratus . . . Sow.

N. pinguis Sow.

N. (Ticuiatod.) iiiaiiidorsalis. Winch.

Naut. (Treiuatod.) striatulus . Winch.

N. stygialis Konck.

N. subsulcatus .... Phill.

N. sulcatus Sow.

N. (Treiuatod.) Irisoiius . Winch.

N. (Tremalod.) Irisiiloatus . M. W.

Nous venons de faire remarquer, parmi les espèces dévoniennes, Nant. germanus, Phill., qui

est caractérisé par une semblable ornementation et qui appartient aux faunes de l'Angleterre.

Malgré l'ordre chronologique, il nous semblerait téméraire de considérer ce Nautile comme la souche

des 18 espèces carbonifères, que nous venons d'énumérer, car il est difficile d'établir leurs relations

génétiques sur les deux continents. Mais, un fait qui nous paraît très digne d'attention, consiste en

ce que ces 18 Nautiles, sans compter d'autres, qui peuvent avoir échappé à nos recherches, sont
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répartis entre diverses contrées d'Europe et d'Amérique. Nous ne pouvons pas affirmer, qu'ils ont

été absolument contemporains, bien qu'ils appartiennent à une même grande faune.

On peut se demander pourquoi ces 18 espèces, qui indiqueraient un développement rapide d'un

certain type, à partir d'une espèce unique dévonienne, ont disparu également dans toutes les régions,

sans laisser aucune postérité conservant les traces de leur distinction parmi les autres Nautiles. Nous

avons eu l'occasion d'appeler plusieurs fois l'attention des savants sur des faits de même nature et

qui restent tous sans explication.

11 est presque superflu de rappeler que, parmi les Naut les carbonifères figurés, il y en a un

assez grand nombre, qui ne présentent que les ornements les plus ordinaires, c. à d. des stries

transverses plus ou moins prononcées, comme dans les espèces siluriennes et dans un grand nombre

de celles des faunes mésozoiques et tertiaires.

Quelques particularités dans l'ornementation des Nautiles se montrent aussi durant la période

carbonifère. Nous citerons entre autres des stries transverses, tracées par de petites cavités ou

scrobicules et signalées par M. le Chev. d'Eicbwald, sur la surface de Naut. hesperis du calcaire carboni-

fère de Russie. (Leth. Boss. Vil, p. 1313, PL 45, fig. 7.) Ces ornements rappellent ceux qui

caractérisent les Orthocères de notre groupe 16, ci-dessus p. 1136. Nous ne les avons remarqués

jusqu'à présent sur aucun Nautile des faunes dévoniennes.

Parmi les Nautilides permiens aujourd'hui connus, nous ne distinguons que 9 espèces, indiquées

bur notre tableau A, placé dans l'Introduction de la partie IV de notre texte. Les Nautiles

prédominent par 5 espèces, représentant plus de la moitié du nombre total. Elles sont nommées

sur notre tableau Nr. 25, ci-dessus p. 443. Bien que plusieurs d'entre elles ne nous soient connues

que par une description sans figure, nous rencontrons dans cette faune Naut. Seebachianus, Gein.,

dont la forme extraordinaire mérite l'attention. M. le Prof. Meek a proposé de lui donner le nom

générique de PteronautUus, non adopté jusqu'à ce jour. Nous avons reproduit sur notre PI. 475

les figures de cette espèce, publiées par M. le Prof. Geinitz dans son bel ouvrage, Dyas I, PI 11-

On voit que le bord convexe ou ventral de la coquille montre un développement insolite par rapport

aux tours de spire. On serait tenté de croire, que cette partie développée représente la grande

chambre, allongée en ligne droite et ouverte du côté concave ou dorsal. Dans tous les cas, cette

expansion longitudinale de la coquille formait comme un bouclier couvrant la partie ventrale du

mollusque. Sa direction tangentielle à la spire rappelé celle de la crosse des Lituitcs siluriens.

Une semblable conformation n'a été observée, à notre connaissance, sur aucun antre Nautilide.

On n'en trouve même, dans cette famille, aucune indication embryonnaire. On est donc réduit à

concevoir, d'après la seule forme existante, qu'elle a apparu telle que nous la voyons, sans être

annoncée par des degrés antérieurs de développement. Elle a disparu avec la même soudaineté,

sans laisser aucune postérité, conservant la trace de la bizarre conformation de sa coquille. Ces faits

ne s'accordent pas avec les théories de l'évolution.

Après la période permienne, très pauvre en Nautilides, nous voyons cette famille reprendre une

nouvelle vitalité durant les faunes triasiques, très bien représentées dans les Alpes Autrichiennes.

Nous avons constaté sur divers tableaux qui précèdent, que ces faunes ont fourni d'abord 14

espèces d'Orthocères, qui sont les derniers représentants de ce genre. Nous venons de faire remarquer,

sur la p. 1137, que les apparences et l'ornementation connues de ces espèces sont en parfaite harmonie

avec celles des espèces siluriennes et notamment avec celles de la faune troisième de la Bohême.

Ainsi, d'après ces documents, l'ornementation de la surface, parmi les Orthocères, n'aurait subi aucune

modification reconnaissable entre les 2 époques comparées.

Le genre Nautilus est représenté dans les mêmes faunes autrichiennes par 44 espèces, énumérées

nominativement sur notre tableau Nr. 26, p. 445, Texte IV. {Naut. arietis doit être exclu de ce
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tableau.) En parcourant les planches du bol ouvrage de M. le Doct. Mojsisovics, Bas Gehircje um

Hiillsfntt, I, on reconnaît, que diverses espèces reproduisent les apparences et rornementation de

nos Nautiles de Bohême. Nous citerons:

Naut. evolutus . . . . \ „,
j

Naut. obtusus PI. 7. Naut. Giimbeli ...
\

PI. 6. PI. 7.

N. eugyrus I ,

N. haloricus . . . . |

Il serait presque impossible de signaler une différence notable, si ce n'est purement spécifique,

entre ces représentants de Naufilns aux deux époques comparées. Nous ajoutons, que les figures de

plusieurs jeunes Nautiles, réduits aux premiers tours, sur la planche 6, pourraient être aisément

confondues avec celles que nous avons données pour diverses espèces de Bohême sur nos PI. 32

—

38—39. Ces observations contribuent puissamment à nous montrer la constance des principaux ca-

ractères parmi les espèces citées, qui, d'ailleurs, ne sont pas les seules.

Quant aux antres espèces triasiques, figurées sur les planches du même ouvrage, plusieurs nous

présentent des apparences et une ornementation entièrement nouvelles, comme:

Naut. perarmatus . . . . PI. 2.

N. superbus PI. 4.

Naut. Fischeri PI. 4.
|

Naut. galeatus PI. 13.

' N. gemmatus .... PI. 3.

Les 3 premières espèces sont caractérisées par des côtes saillantes, transverses, simples ou

découpées en nodules.

Naut. f/emmntns est couvert de côtes longitudinales, formées par des séries de nodules, plus ou

moins séparés.

Naut. f/aleatns se distingue par une carène très développée et par la forme qu'indique son nom.

Il est important de remarquer que, parmi ce grand nombre de Nautiles triasiques, nous n'eu

trouvons aucun, qui reproduise, même d'une manière éloignée le type représenté par les 18 espèces

carbonifères, dont nous venons de signaler l'existence.

De même, les apparences particulières à certains Nautiles triasiques, que nous venons de citer,

après avoir disparu avec eux, ne se sont plus manifestées parmi les espèces congénères des faunes

subséquentes. Ce sont donc, dans ces 2 cas, des apparitions isolées, sans aucune connexion avec

les espèces antérieures ou postérieures, et par conséquent, indépendantes de toute évolution théorique.

Nous ne pouvons pas présenter des considérations étendues, sur les apparences et les ornements

des Nautiles, qui appartiennent aux faunes mésozoiques et tertiaires. Cette étude nous entraînerait

hors des limites de notre travail. Nous nous bornons à rappeler que d'Orbigny, dans sa classification

des Nautiles mésozoiques, d'après leurs ornements, a établi les groupes suivants (Trrrains Juras-

siques, I, p. 145.)

I. Sfrinti, composés d'espèces striées en long à l'âge adulte:

Naut. striatus.

N. intermedius.

Naut. semistriatus. Naut. sinuatus.

N. granulosus.

Ces 5 espèces sont des terrains jurassiques.

IL Radiati, composés des Nautiles plissés ou sillonnés en travers à l'âge adulte.

Naut. Requienianus.

N. pseudo-elegans.

Naut. radiatus. Naut. elegans.

N. neocomiensis. N. Deslongchampsianus.

Ces G espèces sont des terrains crétacés.
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III. Laevigati, sans stries longitudinales, ni plis transverses, dans l'âge adulte

Terrains jurassiques.

Naut. latidorsatus.

N. inornatus.

N. truncatus.

Naut. excavatus.

N. lineatus.

N. clausus.

Naut. hexagonus.

N. inflatus.

Terrains crétacés.

Naut. Bouchardianus.
|

Naut. Clementinus.
|

Naut. laevigatus.

Le premier groupe, établi par d'Orbigny, constate bien que, parmi les Nautiles jurassiques, on

peut distinguer des espèces, que leurs ornements longitudinaux font aisément remarquer, au milieu

de toutes celles de ces faunes. Evidemment, ces apparences externes ne se reproduisent pas dans

les faunes crétacées. Elles n'offrent qu'une analogie éloignée avec celles de Naut. gemmatus, que nous

venons de faire remarquer parmi les espèces triasiques.

De même, le second groupe de d'Orbigny, composé d'espèces crétacées, qui se distinguent par

le développement prononcé de leurs ornements transverses, n'est pas représenté parmi les Nautiles

jurassiques, ou tertiairi?s.

Nous ne prétendons pas cependant, que les ornements longitudinaux soient exclusivement propres

aux Nautiles jurassiques, ni que les ornements transverses très-prononcés ne se rencontrent absolument

que dans les faunes crétacées. Nous admettons volontiers des exceptions. Mais, elles n'infirmeraient

pas le fait important, sur lequel nous appelons l'attention, savoir que: dans chacune des grandes

faunes considérées, il a apparu, comme soudainement, un ou plusieurs groupes d'espèces, caractérisées

par des apparences particulières, nouvelles et très marquées. Ces apparences ne se sont point trans-

mises aux Nautiles des faunes subséquentes. Cependant, dans certains cas, on peut reconnaître dans

les faunes antérieures, quelque espèce offrant des ornements plus ou moins analogues et qui pourrait

être considérée comme un avant-coureur, plus ou moins éloigné, dans le temps ou dans l'espace.

Par contraste, le groupe des laevigati, dont d'Orbigny reconnaît les représentants dans les faunes

crétacées comme dans les faunes jurassiques, pourrait aussi comprendre de nombreuses espèces appar-

tenant aux faunes antérieures. Comme on ne peut pas établir une limite absolue entre les coquilles

lisses et celles dont la surface est ornée de stries d'accroissement plus ou moins marquées, ce groupe

pourrait servir, en cette occasion, pour associer tous les Nautiles, qui, depuis les temps siluriens

jusqu'à nos jours, n'ont présenté que les ornements les plus simples, dans le sens transverse de la

coquille.

On sait que les espèces tertiaires ne présentent généralement que des ornements de cette nature,

et il en est de même des Nautiles de l'époque actuelle. Nous faisons abstraction des couleurs, qui

contribuent aujourd'hui, comme elles ont probablement contribué durant toutes les périodes géologiques,

à établir l'indépendance des formes spécifiques.

En somme, durant l'immense série des âges, à partir de l'origine de la faune seconde silurienne

jusqu'à nos jours, l'ornementation de la surface des Nautiles nous présente 2 faits principaux

à remarquer.

D'un côté, nous constatons l'existence constamment renouvelée de nombreuses espèces, faiblement

ornées, que nous venons de désigner brièvement par le nom collectif et conventionnel de laevigati.

D'un autre côté, nous voyons surgir, durant chacune des grandes périodes, un ou plusieurs

groupes de formes, particulièrement caractérisées par leurs ornements, ou les apparences très marquées

de leur surface. Ces espèces ne semblent pas se reproduire dans les faunes subséquentes et on peut
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les regarder comme- des groupes isolés, dont l'origine et la disparition semblent également soudaines

et inexplicables.

Puisque, depuis l'origine des faunes tertiaires jusqu'à nos jours, les Nautiles montrent presque

exclusivement sur leur test les apparences des premières espèces, c. à d. des espèces siluriennes,

nous devons reconnaître que, dans ce genre, Fornementation a parcouru tout un cycle.

Ce fait est de même nature que celui que nous avons déjà signalé ci-dessus p. 666, au sujet

des relations qui ont existé, durant la même série des âges géologiques, entre la position du siphon

et le côté ventral dans les Nautiles.

Si l'on tient compte des groupes caractérisés par des ornements, pour ainsi dire insolites et

qui se montrent temporairement, sous des apparences divergentes, dans chacune des grandes faunes,

on conçoit que le cycle idéal des ornements, dans la série des Nautiles, ne peut pas être représenté

par une courbe simple, tracée sur un plan. Mais, il peut être comparé à la courbe parcourue autour

du soleil par une planète, qui, malgré toutes les perturbations éprouvées, revient à son point de

départ, à la fin d'une période déterminée.

Nautilus est, parmi les Céphalopodes, le seul genre, qui nous permette l'observation des cycles,

que nous avons signalés. Mais, il existe parmi les Mollusques quelques autres types, qui se sont

propagés de même à travers tous les âges, qu'embrassent les études paléontologiques. Il faut espérer

que ces études, convenablement étendues et approfondies, aboutiront à jeter une lumière suffisante

sur les points obscurs, sur lesquels les théories cherchent à établir leurs fondements.

3. Genre Gyvocermi, de Koniiiek.

Ce genre, dont l'existence est mesurée par la durée de 3 grandes faunes paléozoiques, que nous

allons parcourir, présente, sous ce rapport, un grand contraste avec Nautilus, dont nous venons de

faire ressortir l'incomparable longévité. Mais, par une sorte de compensation, Gyroceras a joui du

privilège de présenter une ornementation beaucoup plus remarquable que celle des Nautiles, sinon

dans toutes ses espèces, du moins dans un grand nombre d'entre elles.

Ainsi, dans la faune troisième silurienne, dans laquelle ce genre fait sa première apparition,

à notre connaissance, nous remarquons, parmi les espèces de la Bohême, Gyroc. ala.fnni, Barr., PI. 44,

qui se distingue par une double série d'expansions du test, comparables à des ailes bien développées.

D'un autre côté, Gyroc. devonieans, Barr., PI. 240, dont nous ne voyons que le moule interne, conserve

sur chaque face latérale la trace d'une série de nodules arrondis, qui ont servi de base à des orne-

ments perdus. Gyroc. annulatum, Barr., PL 44, porte aussi la trace de beaux ornements, suivant les

deux sens.

Nous regrettons, que les espèces appartenant à la même faune dans l'Etat de New-York, n'aient

pas été figurées, car M. le Prof. J. Hall, en les décrivant, indique, sur la plupart d'entre elles, des

ornements saillants, formés par l'expansion des lamelles de leur test ('J.3"' Ann. Bep. Beg. 1862.)

Sur le tableau Nr. 33, p. 465, Texte IV, nous avons énuméré toutes les espèces de la faune

troisième silurienne, qui appartiennent au genre Gyroceras, et le lecteur peut remarquer, qu'elles se

répartissent également entre la Bohême et le Nord de l'Amérique. Nous en connaissons 8 dans

chacune de ces régions.

Les Gyroceras des faunes dévoniennes sont énumérés nominativement sur notre tableau Nr. 34,

p. 466. Leur nombre 17 est presque identique avec celui des espèces siluriennes. Les contrées

rhénanes ont fourni S de ces espèces, dont plusieurs sont admirées depuis longtemps par les paléonto-

logues, à cause de leurs ornements, composés le plus souvent de séries de nodules saillants sur le
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test. Les unes ont été figurées en 1842, par MM. frArcliiac et de Verneuil, et les autres en 1852

par MM. les DD. Sandberger.

Les Gyroceras des faunes carbonifères, nommés sur notre tableau Nr. 35, p. 467, semblent

montrer par leur nombre, réduit à 6 jusqu'à ce jour, la décadence de ce type. En même temps,

nous remarquons, parmi les espèces figurées, qui sont au nombre de 3 en Belgique, que les apparences

(le l'ornemenlation, très affaiblie en relief, contrastent avec celles que nous venons de signaler dans

les espèces dévoniennes et leur sont notablement inférieures. Ces espèces se font remarquer cepen-

dant par les contours anguleux de leur section transverse, comparables à ceux de divers Nautiles

contemporains.

. Les 3 autres espèces ne nous oft'rent aucune particularité digne d'attention.

4. Sous-genre MUscoveras. Barr.

Lés 3 espèces de ce sous-genre, énumérées sur notre tableau Nr. 36, p. 468, Texte IV, sont

trop peu nombreuses pour donner lieu à quelque importante observation. Cependant, nous rappelons,

que Biscoc. (Clym.J antiquissimum, Eichw. sp. se distingue par les lamelles de son test, qui forment

des ornements transverses, un peu saillants sur la surface. Ils paraissent notablement variables,

suivant les individus figurés par M. le Prof. Ferd. Roemer. (Fauna v. Sadeuit.z, PI. G, 1861.)

5. Genre Cyrlocerus. Goldfuss.

Ce genre occupe le second rang parmi les Nautilides par le nombre de ses espèces, qui s'élève

à 475 dans nos tableaux. Il est représenté en Bohême par 262 formes, que nous distinguons par

des noms et qui constituent plus de la moitié du nombre total.

La plus grande partie de nos espèces, ayant fourni des spécimens bien conservés, nous avons

pu étudier en détail les apparences diverses de l'ornementation de leur test et nous les avons décrites

en 1867, dans la première partie de notre texte, p. 428 à 432.

Il serait superflu de reproduire ici ce travail, qui n'exige aucune extension, ni rectification, et

que nous recommandons à l'attention du lecteur. Nous nous bornons donc à rappeler les principaux

caractères, qui distinguent les ornements des Cyrtocères de la Bohême.

On doit d'abord remarquer, qu'à partir de la surface absolument lisse du test, qui est rare,

toutes les espèces présentent une grande uniformité dans la direction transverse de leurs ornements

plus ou moins prononcés, mais presque toujours prédominants par rapport aux ornements longitudinaux.

Cette prédominance contraste avec les alternatives, que nous avons signalées dans l'ornementation des

Orthoceres. En effet, nous avons fondé, dans ce dernier type, des groupes sur l'apparence prédomi-

nante des ornements longitudinaux et d'autres sur celle des ornements transverses. Il en résulte des

contrastes très-prononcés, que nous ne rencontrons pas parmi nos groupes des Cyrtocères, qui ont

dû être fondes sur d'autres caractères. Cette observation tend à confirmer la distinction de ces

2 genres très apparentés.

Mais nous rappelons, qu'il existe entre eux divers groupes de passage, parmi lesquels le plus

intéressant, au point de vue qui nous occupe en ce moment, est composé de 15 espèces énumérées

sur la p. 431, dans la première partie de notre texte, sous le titre de 3''"" Cutryoric. Ces 15 espèces,

caractérisées par des anneaux, pourraient être associées au genre Orthoceras, en faisant abstraction

de la courbure constante, que nous montrent leurs spécimens; courbure, qui nous a induit à adjoindre

.provisoirement ce groupe au genre Cyrtoccras.
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Nous pourrions associer à ces Cyrtocères de Bohême Cijrt. annidatunu Hall., espèce de petite

taille, dont le nom indique rornementation et qui présente un siphon central. Elle provient de la

partie inférieure du calcaire de Trenton et elle appartient à la faune seconde. (Pnl. of N.-Yorl:, I,

2>. 191, PI. 46.)

Nous avons distingué, parmi les ornements de nos Cyrtocères, d'abord les simples stries, dont

le relief est généralement faible et qui ne sont pas toujours régulièrement espacées.

Ensuite, les plis transverses, plus ou moins développés, qui ornent la surface avec un relief

croissant, h partir de la pointe jusque près de l'oiifice. Leur profil esr anguleux et montre presque

toujours la tendance vers l'imbrication directe, comme les stries. Vers leur origine, ces plis sont lisses.

Mais, à mesure que leur surface s'agrandit, elle se couvre de stries transverses. Habituellement, ces

plis saillants s'affaiblissent près de l'ouverture et quelquefois ils s'effacent avant de l'atteindre.

On doit remarquer que, sauf quelques exceptions très rares, le relief de ces plis, quoique pro-

noncé sur l'extérieur de la coquille, ne correspond à aucune trace semblable sur le moule interne,

c. à d. sur le corps du mollusque, qui offre une surface lisse. Le test orné de plis est ordinairement

assez épais.

Au contraire, dans les espèces ornées d'anneaux et composant le groupe dont nous venons de

parler, le profil de ces ornements est arrondi. Par suite de la ténuité du test, ils se reproduisent

sur le moule interne, en conservant presque tout leur relief. La surface du mollusque semble donc

avoir été annelée.

Nous avons aussi exposé, sur la p. 432, les diverses apparences, que présentent les ornements

longitudinaux sur la surface des Cyrtoeeras. Nous avons cité les espèces, dans lesquelles les stries

longitudinales sont subordonnées aux ornements transverses et les cas rares, dans lesquels elles

offrent une sorte de prédominance. Dans ces 2 cas, la surface est couverte d'un réseau, dont l'appa-

rence est aussi élégante que dans divers Orthoceres.

Parmi les espèces, dont les ornements longitudinaux prédominent, Cyrtoc. corhulatnm, PI. 125 se

recommande à l'attention des paléontologues. On voit sur la planche citée, que le moule interne de

cette espèce présente, dans toute sa longueur, des arêtes saillantes, au droit desquelles les ornements

transverses, dérivant des lamelles du test, figurent une sorte de gouttière, d'un relief très prononcé

sur les fragments, dont la surface n'a pas été détériorée. Remarquons, que l'existence des arêtes

longitudinales sur le moule interne indique, qu'elles étaient également en relief sur le corps du

mollusque. L'ornementation de cette espèce, appartenant à la seconde phase de notre faune HL n'est

inférieure à celle d'aucune autre espèce, à notre connaissance, dans les faunes postérieures.

Par contraste, Cyrtoc. HalU. PI. 180, possédant uniquement des bandes subrégulières et dont

la surface est couverte de stries transverses, nous offre une autre ornementation très distinguée, mais

sans la moindre trace de stries longitudinales. Nous retrouvons les mêmes apparences sur diverses

autres espèces moins bien conservées, comme Cyrt. Puimsayi, PI. 179 &c.

Les espèces de Cyrtoeeras., que nous connaissons dans les faunes siluriennes des contrées

étrangères, sont la plupart dénuées de leur test, comme en Russie. Celles qui en conservent des

fragments ne présentent aucune apparence particulière et qui ne soit connue parmi les espèces

contemporaines de la Bohême. Elles semblent donc confirmer les distinctions, que nous avons établies

eu 1867 et que nous venons de rappeler succinctement.

Cependant, nous devons signaler une espèce remarquable d'Amérique, Cyrtoc. Ohioense, Meek,

qui se distingue par de faibles anneaux, croisés par des stries longitudinales très marquées. Elle

a été décrite par M. F. B. Meek en 1873. (Bep. Geol. Surv. of Ohio L, Part. II, p. 229, PI. 23.)
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Nous devons aussi rappeler, parmi les espèces américaiues, celle que M. le Prof. J. Hall a décrite

et figurée, sous le nom de Cyrtoc. latérale (non Phill.) (30*'' Ann. Rep. Rerj., 9<* Edit., 2^. 407,

FI. IS.) Nous remarquons l'ornementation de cette espèce, parcequ'elle est indiquée comme composée

de faibles lignes longitudinales, cependant très apparentes sur toute la longueur du spécimen figuré.

Elles existent aussi bien sur le moule interne que sur la surface extérieure du test. Ce Cyrtoceras

appartient à la faune troisième du Wisconsin. A cette occasion, nous rappelons, que M. le Prof.

J. Hall a figuré, dans le même ouvrage et dans le Geol. Surv. of Wisconsin, diverses autres espèces

de la même faune et de la même contrée. Elles offrent toutes, dans leurs formes et leur ornementation

des apparences, qui pourraient les faire confondre avec des Cyrtocères de la Bobême.

Ces observations peuvent être étendues aux Cyrtocères du Canada et de l'île d'Anticosti. qui

ont été décrits et rarement figurés par M. Billings.

Nous rappelons, que nous avons énuméré toutes les espèces siluriennes étrangères, sur le tableau

Nr. 39, p. 482, Texte IV. Leur nombre total s'élève à 127, d'après le tabl. Nr. 43, p. 492. La plupart

d'entre elles étant représentées par des moules internes, cette circonstance explique pourquoi leur

ornementation nous fournit le sujet de peu d'observations. D'ailleurs, nous n'en connaissons aucune,

à l'exception de celles que nous avons citées, qui s'éloigne notablement des Cyrtocères de la Bohême,

par les apparences de son test.

La faune troisième silurienne a fourni la grande majorité des Cyrtocères, c. à d. 299 espèces

sur 475, d'après notre tableau Nr. 43, p. 492. Le contingent de la faune troisième de la Bohême,

dans ce nombre s'élève à 260.

Nous aurions pu établir, dans l'ensemble de ces Cyrtocères et particulièrement parmi ceux de

notre bassin, des groupes fondés sur leur ornementation, suivant la méthode appliquée à nos Orthocères.

Cependant, nous n'avons pas eu recours à ce moyen de classification, à cause de l'uniformité, qui

règne dans l'ornementation de nos Cyrtocères, dont le plus grand nombre est peu orné. Cette circon-

stance aurait entraîné l'établissement de groupes extrêmement inégaux et, par conséquent, d'une faible

utilité. Il en serait aussi résulté une association d'espèces, qui sont d'ailleurs contrastantes par

d'autres caractères importants, comme la forme de la coquille ou celle des éléments du siphon.

Nous avons donc cru plus convenable d'établir d'abord 2 séries d'espèces suivant leur courbure

exogastriqne ou endogastrique. Ensuite dans chacune de ces séries, nous avons groupé les espèces

suivant la forme cylindrique ou nummuloide des éléments de leur siphon.

En suivant cette méthode, les ornements du test ont été complètement négligés. Il s'ensuit,

que nos groupes des Cyrtocères ne sont pas comparables à ceux des Orthoceras, ni à ceux des Trocho-

ceras, fondés sur les apparences de la surface externe. Malgré cet inconvénient, nous devons faire

remarquer que, parmi les groupes de nos Cyrtocères, il y en a qui se montrent aussi caractéristiques

de la faune troisième silurienne que les groupes particuliers, dont nous venons de faire remarquer

l'existence dans diverses grandes faunes, pour Nautilus. Nous en citerons un seul exemple, savoir:

le groupe Nr. III, dans la section des formes longicones, exogastriques.

Les espèces de ce groupe sont énumérées nominativement dans notre tableau Nr. 37, p. 474.

On voit qu'elles sont aujourd'hui au nombre de 58. D'après ce qui vient d'être dit. le caractère

principal, qui réunit ces espèces allongées, consiste dans la forme nummuloide des éléments de leur

siphon, placé contre le bord convexe de la coquille.

Si l'on voulait avoir égard aux ornements, on pourrait éliminer de ce groupe quelques espèces,

remarquablement ornées, comme Cyrtoc. corbulatum, PI. 125 . . . &c . . . Mais elles sont en très petit

nombre, tandisque la très grande majorité de ces Cyrtocères ne nous montre que des ornements très

peu distingués.
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Par contraste, nous ferons remarquer, que nous ne connaissons jusqu'à présent, dans aucune

autre contrée, aucune espèce présentant la même conformation dans la faune troisième silurienne, ni

dans les faunes subséquentes. La seule espèce étrangère, qui pourrait être associée à ce groupe, est

Cyrtoc. Archiaci, V. K., espèce de Russie, qui appartient à la faune seconde et qui, par conséquent,

peut être considérée comme un avant-coureur éloigné. Cette espèce est énumérée sur notre tableau

Nr. 20, p. 807.

Cet exemple nous semble suffire pour montrer, que le genre C'i/rtoccras, considéré dans son

grand développement, durant la faune troisième silurienne, ne présente pas moins que Nautilus certains

groupes particuliers qui, après une existence relativement limitée, ont disparu sans laisser aucune

postérité i-econnaissable. Cette observation confirme les relations que nous allons exposer entre ces

deux genres.

Les espèces dévoniennes du genre Cyrtoceras appartiennent toutes à des contrées étrangères.

Elles sont énumérées nominativement sur notre tableau Nr. 40, p. 487, et leur nombre total est de 59,

d'après notre tableau Nr. 43, p. 492, Texte IV.

Tous les paléontologues savent que, parmi les Cyrtocères de ces faunes, plusieurs se distinguent

par des ornements résultant de la combinaison de lignes transverses et longitudinales, dont le relief

absolu ou relatif est très varié. Mais, il faut remarquer, que ces espèces si bien ornées se trouvent

principalement ou presque uniquement dans 2 bassins. L'un s'étend dans la région sud-ouest de l'Angle-

terre et l'autre dans les Contrées rhénanes. Les espèces anglaises ont été décrites et figurées par

le Prof. John Phillips en 1841. et celles des bords du Rhin en partie, par MM. d'Archiac et de

Verneuil, en 1842, et en partie, par les DD. Sandberger, en 1852. Une espèce a été publiée par

Steininger en 1853. Elle pourrait appartenir au genre Trorhoceras et elle exige une nouvelle étude.

En second lieu, dans chacune <le ces régions, les espèces ornées sont accompagnées par d'autres

Cyrtocères, qui sont comparables aux espèces les plus simples de la faune troisième de Bohême.

Enfin, nous devons faire observer, que l'ornemeutation de la plupart de ces espèces reproduit,

avec quelques variations, la combinaison, que nous venons de signaler dans Cyrtoc. corhulahun de

Bohême, PI. 125, et qui consiste dans la coexistence de filets longitudinaux et de lamelles transverses,

plus ou moins saillantes. Mais, les espèces dévoniennes sont particulièrement caractérisées par des

côtes ou anneaux trausverses, largement espacés et formant avec les côtes longitudinales un réseau

à grandes mailles, allongées et rectangulaires. Nous en voyons le type dans Cyrtoc. tredecimale, Phill.

Les espèces d'Angleterre, remarquables par leurs ornements, sont les suivantes, figurées par

Phillips dans Pal. Foss. 1841:

1. Cyrt. fimbriatum . . . Phill.

2. C. obliquatum . . . Phill.

5. Cyrt. tredecimale . . . Phill.3. Cyrt. ornatum ? . . . Goldf.

4. C. quindecimale . . . Phill.

Ces 5 espèces sont associées avec 5 à 6 autres dépourvues d'ornements notables.

Les espèces rhénanes très ornées sont les suivantes:

1. Cyrt. lamellosus A. V. 3. Cyi't. acuto-costatum Sandb.

2. C. Arduennense Stein.

La dernière espèce est la seule qui reproduit le type d'ornementation de Cyrtoc. tredecimale, Phill.

Ces 3 Cyrtocères ne représentent qu'une faible fraction du nombre 28 de ceiix de cette région,

que nous avons énumérés nominativement sur notre tableau Nr. 40, p. 488. Ainsi, la fréquence des

Cyrtocères dévoniens, très ornés, dans les faunes des Contrées rhénanes, n'imprime aucun caractère

particulier à ces faunes.
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A cette occasion nous rappelons, que Cijrt. devonicans, Barr. de Bohême, dont un fragment est

figuré sur notre Pi. 240, avait déjà présenté dans notre bande g 3, c. à d. vers la fin de notre faune

troisième, le réseau saillant des grandes mailles, que nous venons de signaler.

On doit remarquer, que les espèces de l'Eifel, qui se distinguent par leur grande taille, comme

Cyrt. depressmn, Goldf. et C. lineatuni, Goldf., figurés par MM. d'Arcliiac et de Verneuil, ne présentent

sur leur test que les ornements les plus simples, c. à d. des stries transverses, comme un grand nombre

d'espèces siluriennes de la Bohême, de grandes dimensions.

Ainsi, l'ornementation insolite des espèces dévoniennes se trouve principalement concentrée dans

le bassin du sud-ouest de l'Angleterre. Nous ne pourrions donc pas considérer ce fait, jusqu'ici local,

comme caractérisant l'ensemble des faunes dévoniennes.

Les Cyrtocères carbonifères sont énumérés sur notre tableau Nr. 41, p. 490. Leur nombre

total s'élève à 26, d'après le résumé numérique. Tableau Nr. 43, p. 493.

Parmi ces 26 espèces, en faisant abstraction de celles dont le test est inconnu, nous en trouvons

un nombi-e assez notable, qui ne présentent, dans leur forme et sur leur surface, que des apparences

habituelles, connues depuis l'origine de ce genre dans les faunes siluriennes.

Au contraire, nous remarquons dans quelques espèces des caractères, qui nous semblent nouveaux

et propres à ces faunes. Nous les rangeons en 2 groupes.

Le premier groupe se distingue par une forme svelte, allongée et peu arquée. Sa surface est

ornée de stries longitudinales, plus ou moins fortes et saillantes, tantôt seules, tantôt combinées avec

des stries transverses subordonnées. Ce groupe est représenté par les espèces suivantes, appartenant

à l'Angleterre ou à la Belgique.

Angleterre.
|

Belgique.

1. Cyrt. dentaloideum Phill. I 4. Cyrt. arachnoideuni Konck.

2. C. Gesneri Mart. 1 5. C. Puzosianum Konck.

3. C. obliquatum? Portl. |
6. C. tessellatum Konck.

On sait que Cyrtoc. Gesneri se trouve en Belgique comme en Angleterre.

Le second groupe constraste avec le premier par sa forme brévicone et par la prédominance

de ses ornements transverses, qui sont des anneaux. Les ornements longitudinaux sont très subor-

donnés, ou nuls. Le type de ce groupe est Cyrt. (Orth.) rugosum, Flem., dont nous reproduisons

la figure sur notre PI. 487, d'après Phillips. (Geol. of Yorhsh. II.)

Une autre forme analogue est figurée par PhilUps sur la PI. 21, (Geol. of Yorhsh., fig. 9—10),

sous le nom de Cyrt. (Orth.) annidare. Il nous semble que les 2 spécimens représentés, quoique

concordants par leurs ornements, composés d'anneaux et de stries transverses, diffèrent assez par

l'angle apicial de la coquille pour représenter 2 espèces indépendantes.

Deux formes courtes et peu arquées de Belgique ont été associées par M. le Prof, de Koninck

sous le nom de Cyrt. rugosum, Flem. Mais, les figures données par ce savant nous paraissent exiger

de nouveaux documents, pour constater définitivement cette identité avec le type anglais. Nous sommes

même disposé à penser, que les 2 fragments de la Belgique pourraient appartenir à des espèces

indépendantes.

D'après ces observations, le groupe des Cyrtocères brévicones et annelés, dans les faunes carboni-

fères, pourrait aujourd'hui se composer de 5 espèces.

On sait que le genre Cyrtoceras, dont la vitalité était très affaiblie durant les faunes carbonifères,

n'est représenté dans les faunes permiennes que par une espèce unique du Kansas. M. le Prof.
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Swallow, en la décrivant, sous le nom de Cyrt. dorsatiim, constate que les ornements de sa surface

sont inconnus.

Avant de terminer cette revue des Cyrtoceras, nous ferons remai-quer une analogie, qui existe

entre ce genre et Nautihis.

Nous avons constaté ci-dessus, que le genre Nautilus présente, dans la plupart des grandes

faunes, à partir de la période carbonifère, certains groupes d'espèces distinguées par des apparences

extérieures jusqu'alors inconnues, si ce n'est quelquefois par une apparition sporadique, antérieure.

Chacun de ces groupes particuliers disparaît avec la faune qu'il caractérise, sans laisser aucune

postérité reconnaissable par de semblables apparences.

Bien (lue l'existence du genre Cyrtoceras soit incomparablement moins étendue que celle de

Nautilus, nous venons également de signaler parmi ses espèces quelques groupes exclusivement connus

dans une seule faune, savoir:

Dans les faunes dévoniennes, le groupe caractérisé par un réseau composé de grandes mailles

quadrangulaires et dont Cyrt. tredecimale, Phill. est le type. Ce groupe ne se propage pas dans les

faunes carbonifères.

De même, les faunes carbonifères nous présentent 2 groupes particuliers. D'abord, celui dont

Cyrt. Gesneri, Mart. est le type et qui se distingue par sa forme longicone et sa surface couverte

d'ornements longitudinaux. Ensuite, le groupe dont le type est Cyrt. rugosum, Flem. et qui est carac-

térisé par sa forme brévicone, ornée d'anneaux transverses.

Ces 2 groupes disparaissent également avec les faunes carbonifères.

Ces indications suffisent pour montrer l'analogie, que nous venons d'annoncer entre Cyrtoceras

et Nautilus, sous le rapport de l'apparition et de la disparition également soudaines de certains

groupes, que leur ornementation permet aisément de distinguer, parmi les espèces contemporaines

de ces genres.

Nous n'avons pas cité, dans cette comparaison, les groupes des Cyrtoceras, qui appartiennent à la

faune troisième silurienne. Nous avons exposé ci-dessus p. 1146 les circonstances, qui ne permettent

pas cette comparaison. Mais, nous rappelons, que ces groupes, bien que fondés sur des éléments de

la coquille, autres que les ornements, se font également remarquer par les limites de leur existence,

qui ne dépasse pas celle de la faune troisième.

Types à ouverture composée.

1. Genre Atlelphoceras. Barr.

Ne connaissant jusqu'ici que 2 espèces associées dans ce genre et représentées par des moules

internes, nous pouvons seulement constater, que l'une et l'autre présentent les traces d'ornements

transverses, avec des apparences différentes. Ces espèces sont nommées et différenciées sur la p. 506,

qui précède. Texte IV.

2. Genre Hercoceriis, Barr.

Ce genre, comme le précédent, n'est représenté que par 2 formes, dont l'une, Hercoe. mirum,

est le type. L'autre nous semble une variété, que nous distinguons par le nom de irregidaris.

La disposition de l'ouverture, dans ces 2 formes, leur imprime un caractère jusqu'ici unique

parmi les Nautilides, puisqu'elle est rejetée entièrement sur le bord convexe de la coquille. En outre,
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Hercoc. mirim. se distingue, ainsi que sa variété, par une série de pointes coniques, saillantes, placées

sur chacune des lignes latérales du bord convexe ou ventral. Ces pointes sont notablement déve-

loppées, comme on le voit sur les figures de notre PI. 42. Leur direction est normale au plan médian

de la coquille.

Il est facile de reconnaître sur nos spécimens, que ces pointes, recouvertes par le test et

remplies par la roche ambiante, devaient contenir chacune un appendice semblable du corps du

mollusque. Cette ornementation a précédé celle de tout autre appendice comparable, observé dans

les Nautilides des faunes postérieures ou dans les Ammonides des faunes mésozoiques.

Ces ornements, très saillants sur nos Hercoceras, sont comparables à ceux que nous venons de

signaler ci-dessus, p. 1145, dans certaines espèces de Gyroceras, qui caractérisent les faunes dévoni-

ennes des Contrées rhénanes. Dans ces dernières, au lieu de pointes aiguës, nous voyons des nodules

saillants et un peu aplatis. Les figures données par MM. d'Archiac et de Vemeuil et par les

DD. Sandbergcr, n'Indiquent pas si ces nodules sont intérieurement remplis par la roche ambiante,

comme ceux de nos Hercoceras. Le texte correspondant ne fait aucuue mention de leur structure

interne. Nous pensons cependant, que ces excroissances du test étaient aussi occupées par autant

d'appendices du manteau.

Dans d'autres circonstances, nous avons déjà fait remarquer la grande analogie qui existe entre

l'espèce dévonienne, Naut. suhttiberculatus, Sandb. (Verstein. Nass., FI. 12. 1852) et les Hercoceras

de Bohême. Cette analogie est fondée, non seulement sur la forme de la coquille, mais encore sur

les stries qui couvrent le test et sur les nodules, dont nous voyons la trace très marquée sur l'espèce

rhénane. Ils forment une série semblablement placée, à la limite entre la surface ventrale convexe

et la face latérale. L'ouverture étant jusqu'ici inconnue dans cette espèce, il serait prématuré de

l'associer à notre genre Hercoceras. Dans tous les cas, on voit que nous retrouvons, dans une

espèce dévonienne isolée, l'ornementation qui caractérise des formes analogues et également sporadi-

ques, propres à la dernière phase de notre faune troisième. Cette reproduction d'apparences si

rapprochées mérite d'être remarquée. Mais les espèces ne sont pas identiques.

3. Genre Ititnites. Breyn.

L'incertitude qui règne encore sur la nature générique de la plupart des fossiles décrits sous

le nom de Lituites, à cause du manque de l'ouverture, nous a empêché de les comprendre dans nos

énumérations qui précèdent. Tableau Nr. 48, p. 508. Cependant, d'après les spécimens figurés, nous

pouvons remarquer, que les ornements qui prédominent sur les figures publiées, sont presque unique-

ment des stries transverses ou des anneaux plus ou moins prononcés. Tout le monde connaît cette

ornementation dans les espèces du Nord de l'Europe. Nous citerons comme type Lit. litims, Montf.

très bien figuré par M. Cari Lossen (De Lihdtis. 1860.) D'autres espèces, figurées par Ernst Boll,

ne nous montrent que des apparences très analogues sur leur test. Mais, par exception. Lit. trape-

2oidalis décrit et figuré par M. Lossen, se distingue par 3 séries de nodules peu saillants. L'une

est placée sur la ligne médiane du côté convexe ou ventral, et chacune des 2 autres sur l'angle,

qui sépare ce côté de la face latérale. Cette ornementation ne s'est reproduite sur aucun autre

Lituites à notre connaissance. Elle rappelé celle de nos Hercoceras, qui est beaucoup plus prononcée.

Les espèces de Russie, d'Angleterre, du Canada et de New-York, qui sont figurées, reproduisent

toutes, avec une intensité variable des anneaux, l'ornementation de Lit. litims.

Ainsi, dans ce genre, nous ne connaissons jusqu'à ce jour que des ornements transverses, sans

ornements longitudinaux, même subordonnés.
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i. Sons-genre Ophifltocerfën. Barr.

Nous avons énuméré sur notre tableau Nr. 49, p. 510, les 8 espèces que nous associons dans

ce sous-genre.

Parmi elles, celles qui appartiennent à la Bohême, au nombre de G, nous présentent toutes une

semblable ornementation, composée d'anneaux et de stries transverses. Mais quelques-unes, comme
Ophid. tener, Barr., tessellatus, Barr., offrent aussi des stries longitudinales plus ou moins déve-

loppées, qui contribuent à former un réseau délicat, sur la surface.

Nous retrouvons seulement les ornements transverses, anneaux et stries, dans Ophid. (Clym.)

depressus^ Eichw. de Russie.

L'espèce de Norwége. Ophid. (Lit.) Nakholmensis, Kjérulf, ne présente aucune trace du test.

En somme, on voit que, parmi les Ophidioceras observés avec le test, l'ornementation se montre

semblable à celle des Lituites, avec la seule différence, que quelques espèces du sous-genre présentent

des stries longitudinales, subordonnées, sur leur surface.

5. Genre f'/imt/iitoceras. Brod.

Sous le rapport de l'uniformité de l'ornementation, ce genre est en harmonie avec Cyrtoceras,

avec lequel il est d'ailleurs très apparenté par la forme arquée de la coquille. Ainsi, nous n'aurions

pas pu penser à grouper nos Phraymoceras, d'après les apparences extérieures de leur test, lors même
que la lobation de leur grand orifice ne nous aurait pas offert un moyen très naturel de classification.

En effet, parmi les 51 espèces de ce genre, énumérées sur notre tableau Nr. 50, p. 512, le

test ne porte habituellement que des ornements transverses, consistant en stries plus ou moins régu-

lières, et quelquefois en petits plis, qui tendent vers l'imbrication directe.

Les ornements longitudinaux sont extrêmement rares. Ils sont cependant très prédominants,

sous la forme de filets saillants, associés avec des stries transverses subordonnées, dans notre Phragm.

sidcatum, PI. 47. Nous les voyons, au contraire, très subordonnés, sous la forme de stries fines,

sur Phragm. vêtus, PL 54 et Phragm. perversmn, PI. 53.

Dans Phragm. callistoma, PI. 47—67, il existe aussi quelques lignes longitudinales, mais seule-

ment sur le moule interne et sur une lamelle mince, qui le recouvre.

Parmi les espèces étrangères, qui conservent quelques parties du test, nous ne retrouvons que

des ornements transverses, semblables à ceux des espèces de Bohême.

Ainsi, le genre Phragmoceras peut être considéré comme l'un de ceux qui présentent l'ornemen-

tation la plus uniforme, dans presque toutes ses espèces, sauf les rares exceptions que nous venons

d'indiquer.

6. Genre Gontphoceruft. Sow.

Ce genre est aujourd'hui représenté par 110 espèces, que nous énumérons sur notre tableau

Nr. 51, p. 515. Ce nombre est plus que double de celui des Phragmoceras. Cependant, nous ne

voyons pas beaucoup plus de variations dans l'apparence de l'ornementation.

Parmi les 75 Gomphoeeras de la Bohême, le plus grand nombre de ceux dont le test nous est

connu, ne montrent que des ornements transverses, le plus souvent réduits à des stries plus ou

moins régulières et plus ou moins saillantes.
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Dans quelques rares espèces, ces ornements se développent d'une manière insolite, sous l'appa-

rence de plis très prononcés par leur relief sur le moule interne, aussi bien que sur la surface

externe du test. Ils existaient donc sur le manteau du mollusque.

La plus remarquable de ces espèces est Gompli. Agassizi, PI. 88. Sur la surface de ses loges

aériennes, les anneaux les plus saillants sont en nombre limité. Ils sont réduits à 3, dans divers

exemplaires, bien que ce nombre soit dépassé dans d'autres. Le plus ancien anneau surgit soudaine-

ment et le dernier vers le haut n'est suivi, dans la plupart des spécimens, que par des plis beaucoup

moins prononcés. Ces plis principaux semblent donc correspondre à une époque déterminée dans la

vie du mollusque. Toute la surface est d'ailleurs couverte par des stries fines, transverses, à partir

du petit bout visible sur nos spécimens.

Goniph. impériale, PI. 86—87 est aussi orné de plis, mais beaucoup moins prononcés et compa-

rables à des anneaux subréguliers. Leur trace se montre sur le moule interne de la grande chambre,

à peu près aussi prononcée que sur la surface du test. Ainsi, nous devons concevoir, qu'ils existaient

sur le corps du mollusque, comme dans l'espèce précédente. Nous voyons qu'ils sont aussi marqués

vers le petit bout de nos fossiles. Cependant, comme la pointe de la coquille manque, nous ne

pouvons pas affirmer, qu'elle porte de semblables ornements. La surface du test est ornée de stries

transverses, irrégulières.

Nous citerons encore les espèces suivantes, comme présentant quelques traces d'anneaux ou

plis transverses, mais relativement peu développés:

Gomph. rugosum .... PI. 69.
|

Gomph. robustum .... PI. 70. Gomph. Verneuili .... PI. 71.

Une autre espèce, Gomph. cingulatmn, PI. 76, présente un seul pli placé, tantôt sur la grande

chambre, tantôt sur les loges aériennes. Toute la surface du test est d'ailleurs couverte de stries

transverses irrégulières.

Les mêmes apparences se présentent sur les fragments, que nous avons réunis sous le nom de

Gomph. vespa, PI. 77. On en trouve aussi l'indication dans Gomph. clava, figuré sur la même planche.

Parmi les autres espèces de la Bohême, il n'y en a que 2, qui puissent particulièrement appeler

l'attention par leurs ornements et elles sont figurées sur la PI. 85.

L'une est Gomphoc. pollens, qui se distingue par la division de son test en bandes transverses,

régulièrement tracées sur le contour. Mais leur largeur ne croît pas d'une manière progressive,

cà partir du petit bout vers l'ouverture. Elles ne présentent pas une imbrication prononcée. Leur

surface, qui paraît lisse, pourrait avoir été dépouillée d'une lamelle externe, striée.

L'autre espèce est Gomphoc. vellerosiim, dont le test est couvert de stries irrégulières, offrant

des sinuosités sans ordre, sur leur direction transverse.

Les ornements des espèces, que nous n'avons pas nommées, consistent simplement, comme nous

venons de le dire, en stries transverses plus ou moins prononcées et qui paraissent même s'etïacer

complètement dans quelques cas. Rarement, elles prennent une apparence lamelleuse, comme dans

un spécimen de Gomphoc. amygdala, PI. 80, fig. 10— 11.

En somme, parmi les Gomphoceras de la Bohême, nous n'observons que des ornements trans-

verses, à l'exception des 2 espèces suivantes, qui nous ont permis de reconnaître des stries fines

longitudinales.

Dans Gomphoc. tumescens, PI. 81, ces stries, très subordonnées et très fines, croisent les stries

transverses beaucoup plus prononcées.

Dans Gomphoc. striatulum, PI. 71, nous observons aussi des stries longitudinales très fines,

mais le test ayant été dissous, leur trace n'est conservée que sur le moule interne. Il n'est donc.
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pas absolument certain, qu'elles aient également existé sur la surface externe. Malheureusement, ces

stries presque microscopiques n'ont pas été figurées.

Parmi les espèces étrangères siluriennes, dévoniennes ou carbonifères, la plupart ont été figurées

et décrites sans aucune indication des ornements du test, qui ne s'observent que dans un petit nombre
de cas. Leur apparence est toujours conforme à celle de la grande majorité des Gomphoceras de la

Bohême, c. à d. qu'elle n'offre que des stries traiisverses.

En terminant cette revue, nous présenterons les observations suivantes:

1. Gomphoceras, dans le bassin de Bohême, qui renferme la grande majorité de ses espèces,

a produit un groupe de formes, caractérisées par une ornementation particulière, consistant dans des

plis ou anneaux, d'un relief quelquefois très prononcé. Cette ornementation n'est représentée, ni

parmi les espèces du même genre, qui appartiennent à la faune seconde, ni parmi celles qui ont

apparu plus tard dans les faunes subséquentes. Ce groupe isolé peut donc être comparé à ceux dont

nous avons fait remarquer l'existence, dans diverses grandes faunes, soit parmi les espèces du genre

Nautilus, soit parmi celles du genre Cyrtoceras.

2. Les connexions entre Gomphoceras et Orthoceras sont très apparentes, si l'on considère la

forme droite ou à peu près droite de leur coquille, abstraction faite de l'ouverture. Cependant,

malgré ces formes extérieures si rapprochées, nous devons reconnaître une grande différence entre

les mollusques de ces 2 genres, si nous comparons l'ornementation de la surface externe de leur

coquille. En effet, d'après ce qui vient d'être dit, on voit que la très grande majorité des Gomphoceras
reproduirait seulement les apparences du test orné de stries transverses, qui caractérisent les Orthocères

de notre groupe Nr. 13. ci-dessus p. 113(i. On pourrait aussi comparer les Gomphoceras à surface

lisse avec les Orthocères de notre groupe Nr. 17, qui sont aussi privés d'ornements constants.

Enfin, les Gomphoceras ornés d'anneaux ou de plis transverses, dont nous venons de parler,

peuvent représenter l'orneraentation de notre groupe Nr. 9, parmi les Orthocères.

Ainsi, la plupart de nos groupes d'Orthocères, caractérisés par une ornementation particulière,

restent sans analogues parmi les Gomphoceras connus jusqu'à ce jour. Cette observation tend à con-

firmer la distinction établie entre ces 2 genres, d'après la forme de l'ouverture.

J.\7'. Origine des ornements extérieurs du test des Nautilides.

Il appartient à la zoologie de nous enseigner l'origine ou la source des ornements, sur la surface

du test des Céphalopodes. On est d'accord sur ce fait, que la plupart d'entre eux, essentiellement

inhérents à la couche externe ou ostracum, dérivent des bords extérieurs du manteau. Cependant il

est possible, que les bras du mollusque contribuent également à l'ornementation de la surface, ainsi

que Valenciennes l'a déjà supposé, dans son mémoire sur Naut. Pompilius. Cette question n'étant

pas parfaitement résolue pour cette espèce vivante, doit rester à plus forte raison sans une solution

complète pour les Nautilides paléozoiques.

En effet, si on admet avec vraisemblance, que les coquilles, dont l'ouverture est simple, étaient

habitées par des mollusques plus ou moins semblables ou analogues aux Nautiles vivants, cette analogie

est loin d'être évidente pour les animaux, qui ont construit les coquilles, dont l'ouverture est contractée,

très resserrée et parfois multilobée. Dans ce cas, il est difficile de concevoir quels étaient les

appendices du corps, qui couvraient les bords de l'ouverture et qui sécrétaient la couche externe ou

ostracum, avec ses ornements et quelquefois avec des couleurs. Nous croyons donc superflu de

présenter sur ce sujet de simples spéculations, que chacun peut faire à son gré, suivant ses loisirs.
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Dans tous les cas, nous remarquons, qu'il existe une certaine difFérence entre les ornements

transverses et les ornements longitudinaux. Elle consiste en ce que les ornements transverses, quel

que soit le degré de leur finesse, de leur fréquence ou de leur intensité, offrent toujours la trace

d'une intermittence.

Cette intermittence est très courte, lorsqu'il s'agit de stries fines et très serrées. Elle a dû être

plus longue dans le cas des stries plus prononcées, et encore plus, pour les rangées d'ornements

saillants et transverses, comme les plis des Cyrtoceras, les pointes des Hercoceras, ou les nodules

élevés des Gyroceras. On pourrait voir dans les stries très fines l'indication de la progression lente

du mollusque dans sa coquille. Mais, cette connexion ne serait pas applicable aux autres ornements,

surtout à ceux qui sont les plus prononcés en relief et qui laissent entre eux les plus grands inter-

valles. Nous serions donc porté à concevoir, que les mouvements du bord du manteau, produisant

les ornements transverses, sont partiellement indépendants de la progression du mollusque, considérée

comme presque continue, d'après celle des muscles d'attache et de l'annulus.

Nous retrouvons la continuité absolue dans les ornements longitudinaux, mais seulement dans

le cas où ils sont prédominants, sous la forme de côtes longitudinales, que nous nommons filets. La
raison de cette apparence est simple, parceque ces côtes existent sur toute la surface du corps du

mollusque et communiquent leur relief aux couches superposées, qui constituent le test.

Sous ce rapport, ces côtes longitudinales sont entièrement comparables aux côtes transverses,

arrondies au sommet, que nous nommons anneaux et dont nous allons parler.

D'autres ornements longitudinaux présentent la trace d'une intermittence comparable à celle des

ornements transverses. Ce sont les stries fines, verticalement tiacées entre les stries saillantes, hori-

zontales, sans passer sur celles-ci, comme on le voit dans Orthoc. Eichivaldi, PI. 335. Lorsque cette

combinaison d'ornements existe, elle nous montre une alternance entre le dépôt des ornements trans-

verses et des ornements longitudinaux. Cette circonstance doit être remarquée, surtout à cause de

la régularité, qui se manifeste habituellement dans ces opérations.

Ces considérations s'appliquent aux ornements, qui font partie intégrante de la couche extérieure

du test, ou ostracum. Mais, les apparences ornementales extérieures doivent, dans plusieurs cas, leur

relief principal à des ornements, qui existent sur le corps du mollusque. C'est, en effet, ce qui a lieu

pour les côtes longitudinales ou filets, que nous venons de mentionner et qui sont toujours représentés

sur le moule interne avec un relief semblable. Nous nous bornons à citer comme exemples Orth.

ponderosum, PI. 266—271 et Cyrtoc. eorbulatum, PI. 125. Nous avons déjà nommé quelques autres

espèces ci-dessus, p. 1133, en étudiant les impressions longitudinales.

Quant aux ornements, qui offrent le plus grand relief dans le sens transverse, c. à d. les plis

et les anneaux, embrassant d'une manière continue tout le contour de la coquille, ils doivent leur

origine, tantôt à une sécrétion des bords du manteau, comme la couche entière de l'ostracum, tantôt

aux ondulations plus ou moins prononcées de la surface du manteau représentée par le moule interne.

Il est difficile de distinguer ces 2 origines d'après le seul aspect de la surface externe. Cette diffi-

culté s'accroît par cette circonstance que, dans quelques rares espèces comme Cyrt. quasi-rectum, les

divers spécimens figurés sur les PI. 146 — 163 ne présentent sur leur moule interne aucune trace des

plis prononcés, qui existent sur la surface externe de leur test. Au contraire, un spécimen figuré

sur la PI. 160 nous montre la trace des plis sur le moule interne de la grande chambre, tandisque

la surface du même moule est lisse sur les loges aériennes.

Les espèces dans lesquelles les plis ne sont pas représentés sur le moule, sont très nombreuses,

comme on peut s'en convaincre, en jetant un coup d'oeil sur la série des Cyrtocères figurés sur nos

PI. 108 à 183. Parmi ces espèces, nous citerons seulement comme exemples: Cyrt. amhiguwm, PI. 158,

Cyrt. Suessi, PI. 1.77 et Cyrt. Halli, PI. 180.
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Les Cyrtocères, dans lesquels les plis de la surface correspondent à des ondulations comparables

sur le moule interne, sont relativement rares. Nous nommerons les espèces suivantes.

Cyrt. sica PI. 124.

C. Thetidis PI. 112.

Cyrt. corniculum . . . . PI. 121.

C. fallax PI. 149.

Cyrt. impériale . . . . PI. 1 1 1

.

C. rarum PI. 11.3.

Loi'squ'il existe des bandes sur la surface externe, nous les trouvons quelquefois indiquées sur

le moule interne, comme dans Cyrt. speciosum, PI. 170. Mais, le plus souvent, leur trace ne se

reproduit pas sur cette surface.

Parmi les Phragmoceras, qui offrent quelquefois des plis sur leur surface externe, comme les

Cyrtoceras. le moule interne ne nous montre jamais la trace de ces ornements.

Les Gomphoceras de la Bohême nous présentent plusieurs exemples de l'existence de plis sur le

moule interne et qui se reproduisent sur la surface du test. Dans Gompli. Agassizi, PI. 88, ces plis

montrent un relief très prononcé, qui est beaucoup moins marqué dans GonipJioc. impériale, PI. 86—87.

Bien que les anneaux ne semblent différer des plis que par le profil arrondi de leur relief, ils

nous montrent un contraste remarquable.

Ce contraste consiste en ce que, dans la grande majorité des espèces ornées d'anneaux sur leur

surface externe, nous trouvons des ondulations correspondaiites sur le moule interne, représentant le

corps du mollusque. Cette observation peut s'étendre à tous les types des Nautilides, que nous

connaissons. Nous croyons superflu de choisir des exemples parmi les espèces des genres, dans

lesquels les anneaux existent le plus fréquemment, savoir, Trochoceras et Orthoceras. Ces exemples

sont fréquents sur nos planches occupées par les espèces de ces 2 genres.

Parmi les Ci/rfoceras, les anneaux se montrent principalement dans un groupe, comprenant un

petit nombre d'espèces, énumérées dans la première partie de notre texte, p. 431. Dans toutes ces

espèces, les anneaux sont à peu près aussi prononcés sur le moule interne que sur le test. Nous

rappelons, que ce groupe pourrait être associé au gein-e Orthoceras, sauf la courbure constante des

coquilles.

Au contraire, dans quelques espèces, peu nombreuses, nous voyons la surface externe ornée

d'anneaux bien distincts, tandisque le moule interne ne présente aucun vestige de ces ornements.

Nous citerons les 3 suivantes figurées sur notre PI. 118:

Cyrt. acinaces.
,

Cyrt. advena.
|

Cyrt. Orion, PI. 118 et 140.

Nous ferons cependant remarquer que, dans le cas de Cyrt. Orion, on pourrait considérer les

ornements du test comme des bandes presque plates et séparées par de profondes rainures. Cette-

interprétation ne peut pas être appliquée aux 2 autres espèces, qui offrent des anneaux bien arrondis,

ainsi que les rainures interjacentes.

Nous signalerons maintenant une exception remarquable, que nous observons dans Naut. Sacheri,

PI. 39. Parmi les spécimens figurés, les 4 plus jeunes, fig. 1 à 4, nous montrent des anneaux, aussi

bien sur la surface externe du test que sur celle du moule interne, y compris la grande chambre.

Au contraire, sur les 2 spécimens les plus développés fig. 5—7, nous ne voyons les anneaux que

sur le test, tandisque le moule interne paraît lisse. Dans ce cas, il est difficile d'attribuer l'origine

des anneaux, comme dans les cas précédents, à des ondulations constantes sur le corps du mollusque.

Nous rappelons que, dans certains spécimens de Orthoc. Neptunicmn, PI. 272, nous observons

sur les 2 lamelles du test de faibles anneaux, qui n'existent pas sur la surface du moule interne.

Ce fait est analogue à celui de Naut. Sacheri et contribue à nous montrer l'incertitude dans laquelle

nous sommes, pour attribuer à ces ornements leur véritable origine.

146
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Les 2 exemples, que nous venons de citer, ne sont pas les seuls qui méritent l'attention. Nous

avons en effet réuni, dans le groupe 5 de nos Orthocères, 9 espèces dans lesquelles les anneaux

existent sur une partie de la coquille avec des ornements longitudinaux. En outre, parmi les 44

espèces de notre groupe 9, dans lesquelles prédominent les ornements transverses, les anneaux ne se

montrent que partiellement, tantôt vers l'origine, tantôt vers le milieu, tantôt vers le gros bout de

la coquille.

Ces combinaisons très diverses, dans l'apparition des anneaux, ne peuvent pas être expliquées

sûrement, surtout parceque la zoologie n'a eu jusqu'à présent aucune occasion de les observer sur

les Nautiles vivants. Cependant, on peut supposer avec vraisemblance, que la surface du corps du

mollusque a éprouvé des modifications successives, qui se sont traduites sur la surface du test, par

la présence ou par l'absence des anneaux.

Les ornements, qui se présentent rarement sur le test des Nautilides, sous l'apparence de

granulations ou de petites cavités, ne nous semblent pouvoir dériver, comme les stries, que des bords

du manteau, qui couvrent la coquille. Chacune des granulations nous porte à concevoir un point

correspondant, qui sécrète plus abondamment la matière de l'ostracum, et, au contraire, chacune des

cavités nous indiquerait un point privé du pouvoir de sécrétion. Mais, dans les 2 cas, il faut aussi

concevoir, que les sécrétions surabondantes ou nulles sont également intermittentes, sans quoi les

premières produiraient de stries longitudinales en relief et les dernières, des stries creuses ou rainures,

également continues, sur toute la longueur de la coquille.

En somme, il reste encore quelque obscurité sur l'origine des ornements saillants, transverses ou

longitudinaux, que nous observons, tantôt sur le moule interne et sur la surface du test et tantôt

seulement sur cette dernière.

La production des ornements sur la surface externe de l'ostracum paraît s'opérer par des sécré-

tions, les unes continues, les autres discontinues, dérivant d'organes placés sur le bord du manteau.

Les ornements les plus compliqués sont produits en combinant l'élément de décoration le plus

simple, c. à d. la ligne droite, avec un relief et un espacement variables, dans le sens transverse et

le sens longitudinal.

Dans tous les cas, nous devons admirer la précision et la netteté extraordinaires, avec lesquelles

ces divers ornements sont exécutés, quelquefois sur une très petite échelle. Ainsi, la surface de Orth.

Bronni, PI. 258, nous présente à la fois des filets longitudinaux, des stries longitudinales interca-

laires, des rainures transverses, diversement espacées sur tout le contour, et enfin des stries fines

horizontales, entre les stries longitudinales. Les travaux exécutés par les métiers à la Jacquard ne

sont pas plus variés et ils exigent une machine très compliquée.

^V^. Ornements colorés, conservés dans l'intérieur du test des Nautilides.

Parmi nos devanciers, plusieurs paléontologues ont déjà constaté, que les Nautilides fossiles

conservent quelquefois la trace des couleurs, qui ornaient leur surface, durant la vie du mollusque.

Nous rappelons les principaux passages de leurs ouvrages, qui exposent leurs observations.

1842. MM. le V" d'Archiac et de Verneuil décrivent Orth. anguUfenis, de Paffrath, c. à d.

dévonien, dans les termes suivants, que nous traduisons : „Cette coquille, d'une forme conique alongée,

est lisse, mais couverte de bandes colorées, figurant des chevrons ou ziczags, dont les angles aigus

se correspondent régulièrement d'une extrémité à l'autre du cône. Ces angles, au nombre d'environ 18,

sont alternativement tournés vers le sommet et la base. Les petites bandes brunes qui les forment,

ont une largeur de ^ mm. et sont séparées par un intervalle incolore d'égale largeur. Si on fait



ORNEMENTS COLORÉS. II59

passer une ligne par les sommets successifs des angles supérieurs, formés par la brisure d'une même
bande, on obtient une ellipse oblique, dont le grand axe correspond à une ligne passant par le siphon."

(Trmis. Geol Soc. — 3'' Ser. Vol. VI . . . d'C . . . p. 346.)

1844. Le Prof, de Koninck observe aussi, sur un spécimen de Ci/rtoc. nuguis, Phill. trouvé

à Visé, des bandes en ziczag, d'une couleur foncée, alternant avec des bandes semblables d'une couleur

claire. (Terr. Carb. de Belg. 535, FI. 47, fif/. 8 a.) Malheureusement, la figure citée ne montre

pas ces ornements d'une manière bien distincte.

1850. Les DD. Sandberger rappellent divers exemples de la coloration du test, conservée dans

les fossiles. Après avoir fait allusion aux nombreuses traces de bandes colorées ou autres dessins,

fi'équemment observés dans les coquilles de l'époque tertiaire, ils ajoutent:

„Si nous avons été étonnés de trouver des bandes colorées dans des fossiles caractéristiques de

la formation du Muschelkalk, Terehatida vulgaris de Lunéville, et Gervillia socialis de Seeberg, près

Gotha, c'est encore un fait plus intéressant, que nous ayons trouvé déjà depuis plusieurs années des

fossiles paléozoiques conservant leur couleur, savoir: Calceola sandalina, avec une vive couleur rouge,

à Kerpen, dans l'Eifel. D'Archiac et de Verneuil ont aussi observé des bandes colorées anguleuses

dans leur Ortli. anguliferum, de Paffrath." (Verst. Nnss., p. 152.)

1854. Ed. Forbes expose les variations, que subissent les couleurs qui ornent les coquilles des

mollusques, suivant la profondeur de leur habitat. Il énonce ce fait que les mollusques, dont la

coquille est colorée, se trouvent rarement au dessous de la profondeur de 50 brasses. (Ann. and Mag.
Nat. Hist. — 1854, XIV, (i7—69.)

Dans l'énumération des espèces colorées, qui étaient déjà connues à cette époque, Forbes cite une

série de formes appartenant principalement aux Gastéropodes, aux Acéphales et aux Brachiopodes. La
plupart de ces fossiles proviennent des faunes carbonifères et ont été décrits par Sowerby, Phillips

et M. le Prof, de Koninck. Nous ne trouvons parmi eux aucune espèce appartenant à la famille des

Nautilides, parceque Forbes n'a pas remarqué Cijrfoc. Hiiguis, décrit par M. de Koninck, selon la

notice qui précède, 1844.

1856. Le Prof. F. Roemer, après avoir rappelé la coloration du test dans Orth. anguliferum,

A. V. des Contrées Rhénanes, ajoute un autre exemple analogue, observé par lui sur un spécimen de

Cijrtoc. dcprcssum, Goldf., appartenant au IMusée de Bonn, et montrant distinctement, dans l'intérieur

du test, des taches de nuance foncée, en forme de flamme, comme celles qu'on voit sur Naut. Pompi-
lius. Malheureusement, ce spécimen n'a pas été figuré. A ce sujet, ce savant fait remarquer, que

le fait de la coloration est important, parcequ'il prouve clairement, que les coquilles des Nautilides

n'étaient point internes et enveloppées par le manteau, mais au contraire externes et renfermant l'animal.

En second lieu, l'analogie entre Cyrt. depressiim et Naut. Pompilius, sous le rapport de la coloration,

prouve, que non seulement la conformation générale de la coquille, mais encore la distribution des

couleurs sur sa surface, dans les Nautilides paléozoiques. étaient essentiellement semblables à ce que

nous voyons dans leurs représentants actuels. (Lcth. Geogn., p. 471 et 487.)

1873. M. le Doct. Rominger nous communique quelques fragments d'Orthocères américains,

qui conservent les bandes colorées de leur test. Ces fragments n'ont pas encore été nommés.

L'un d'eux est très rapproché de notre Ortlioc. pellucidum, décrit sur la p. 211 de la troisième

partie de notre texte, 1874, PL 460.

L'autre peut- être comparé de même à la variété de cette espèce, que nous nommons Var.

contrahens décrite sur la p. 213, PI. 266.

146*
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Les pages citées étant déjà imprimées, au moment de la communication reçue du Doct. Rominger,

nous n'avons pu faire mention de ces 2 Orthocères américains que sur la p. 230 de la même partie

de notre texte.

L'un et l'autre appartiennent à la faune seconde silurienne de l'Etat de Michigan.

Nous avons fait remarquer, à cette occasion, le privilège d'antériorité en faveur de l'Amérique.

Parmi les Nautilides de Bohême, nous avons découvert un nombre assez notable d'espèces, qui

ont conservé les traces des couleurs primitives de leur test. Ces traces paraissent toujours résider

dans l'intérieur, c. à d. sous une épiderrae externe, très-mince. Il en résulte que, dans beaucoup

de cas, elles ne sont pas apparentes sur les spécimens, dont la surface est complètement privée

d'humidité. Mais, en mouillant cette surface, on fait paraître les couleurs qui existent dans l'intérieur.

Les figures de nos spécimens colorés ont été dessinées, en employant ce procédé.

Nous énumérons sur le tableau suivant toutes les espèces de notre bassin, sur lesquelles nous

avons observé des ornements colorés.

A la suite de ce tableau, nous rappelons les noms des espèces étrangères, qui ont été indiquées

dans les notices historiques, qui précèdent.

Le tableau qui suit donne lieu aux observations suivantes :

1. Le nombre des genres qui, en Bohême, ont fourni quelque espèce conservant des couleurs

dans son test, est jusqu'ici réduit à 4. Deux de ces genres renferment aussi les espèces étrangères,

dans lesquelles on a observé la même ornementation.

Parmi ces 4 genres, il y en a 3, qui appartiennent à la première série de notre classification,

c. à d. qui présentent une ouverture simple, savoir:

Trochoceras.
|

Cyrtoceras.
|

Orthoceras.

Le quatrième type, Phragmoceras, caractérisé par une ouverture contractée à 2 orifices, fait

partie de la seconde série.

Ces 4 genres n'ont fourni ensemble, en Bohême, que 15 espèces conservant des couleurs. Cette

proportion est minime, puisqu'elle représente seulement la fraction ^'y\ = 0.017.

Le nombre 874 est la somme des espèces, que nous décrivons pour les 4 genres nommés. On

sait que leur richesse en espèces est très contrastante, ainsi que l'indiquent les chiffres, que nous

rappelons :

Trochoceras 49 espèces

Cyrtoceras 262 ,,

Orthoceras 525 espèces

Phragmoceras 38 „

874 espèces

Ces chiffres nous servent à constater la répartition très inégale et inexplicable des espèces

offrant des couleurs, entre les 4 genres comparés. C'est le genre Cyrtoceras, qui, malgré son inféri-

orité numérique par rapport à Orthoceras, fournit à lui seul presque les f des espèces énumérées,

c. à d. \\ = 0.73.

Au contraire Orthoceras, qui prédomine si largement par sa richesse spécifique, présente à peine

une espèce de plus que chacun des genres Trochoceras et Phragmoceras, qui sont relativement

pauvres en espèces.

On pourrait voir, idéalement, dans cette répartition en faveur de Cyrtoceras, une sorte de

compensation pour la simplicité et l'uniformité habituelle de l'ornementation, sur la surface externe

de son test.
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Tableau N° 6, indiquant les espèces des Nautilides paléozoiques, qui ont conservé la

trace des couleurs de leur coquille.

Nr. Piautilides de la Bnhniie
C8

Apparences colorées
Apparence externe

du test
et

m

Nr.

Trochoceras . . Barr. Hall,

pulchrum Barr.

CjTtoceras Goldf.

Bolli Barr.

cyathus Barr.j

decurio Barr.

veteranum Barr.

zébra Barr.

niaculosuin Barr.

boiium Barr.

Iridis Barr.

parvulum Barr.

sinuatulum Barr.

vittatum Barr.

Orthoceras Breyn.

pellucidum BaiT.'

Var. coiitrahens . . . Barr.

Phragmoeeras . . . Brod.

Panderi Barr.

28

119
153-481-

507

240
208-314

168-481

155

167

153

481-504

159

153

400-420-

460

266

429

/Bandes rouges, longitudinales, suivanti

la spire 1

Lignes noires, transverses, sinueuses

(Lignes noires, transverses, sinueuses^

{ et digitations noires

Bandes noires, larges, en chevrons . .

Lignes noires, anguleuses, en chevrons

(Lignes noires, transverses, sinueuses^

y et anguleuses

Taches noires, irrégulières ....
(Bandes blanches, transverses, anguleu-

t ses

r Bandes blanches, anguleuses et sinu-\

l euses
«Lignes et bandes blanches, courbées»

l en ogive )

Lignes blanches, transverses, sinueuses

/Ligues blanches, anguleuses avec fleu-i

l rons f

/Bandes brunes et blanches, longrtudi-

\ nales, larges, plus ou moins espacées

Bandes brunes et blanches, longitudi-

étroites et serrées ....
/Bandes bn
l nales. et

/Lignes noires, transverses et longitu-

l dinales

AnDeani pt réseau de stries .

Surface du test inconnue

Stries fines transverses .

Stries transverses . . .

Anneaux et stries transv.

Stries fines transverses .

Bandes et stries transv. .

Stries transverses . . .

Stries fines transverses .

Stries transverses . . .

Stries fines transverses .

Stries fines transverses .

Stries d'accroissement

Stries d'accroissement ,

Stries transverses .

Résumé de la distribution verticale en Bohême

l 15

espèce

espèces.

Nautilides des contrées

étrangères

Cyrtoceras Goldf.

unguis Phill. Konck.

depressum Goldf. F.Roemer

Orthoceras Breyn.

anguliferum A. V.

sp. (conf. : pellDcidniii), Roming.

sp. (conf. : conlrahens), Roming

Apparences colorées

[Chevrons alternants de couleur foncée

i

l et claire '•

[Taches de couleur foncée, en forme de'

l flammes

/Chevrons alternants de couleur brunei

l et claire '

/Bandes brunes et blanches, longitudi-i

l nales, plus ou moins espacées . . )j

rBandes brunes et blanches, longitudi-»

l nales, étroites et serrées .... /.

Apparence externe

du test

Résumé de la distribution verticale, dans les contrées étrangères

Lisse

Stries fines transverses

Lisse

Stries fines transverses

Lisse?

1 espèce

2 „

2

5 espèces.

el

«3
c2

e2
e2

e2

e2

e2

e2

e2

e2

e2

e2

el

e2

S3
e2
el

Carbon.

DévoD,

DcTon,

Sikr. Il

SilDr.1I

CarlioD.

Devoir.

SilDr.ll
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Parmi les espèces étrangères, éuumérées au bas de notre tableau, nous observons une répartition

un peu dififérente, en ce que les 2 seules espèces, qui ont présenté des couleurs, parmi celles de la

faune seconde silurienne, appartiennent au genre Orthoceras. Il est très remarquable, que ces

2 Orthocères sont presque identiques avec ceux que nous avons énumérés pour la Bohême.

Les faunes dévoniennes n'ont présenté qu'une seule espèce d'Orthocère et une espèce de Cyrto-

cère ornées de couleurs.

La seule espèce carbonifère ainsi ornée, à notre connaissance, appartient au genre Cyrtoceras.

L'exiguité de ces chiffres ne nous permet de tirer aucune conclusion avec sécurité. Mais on

voit, que la répartition des 5 espèces étrangères entre les genres est à peu près eu harmonie avec

celle que nous venons d'exposer pour les 15 espèces de la Bohême.

Quant aux couleurs, qui ont été observées sur les 20 espèces énumérées sur notre tableau, on

doit remarquer, qu'elles se reproduisent, non seulement sur diverses espèces siluriennes dans le petit

bassin de la Bohême, mais encore sur celles qui appartiennent aux autres faunes paléozoiques et

qui sont réparties sur les deux continents. Nous groupons, comme il suit, les espèces identiques

ou très rapprochées par leur couleur.

1. Couleur rouge, un peu effacée Trochoceras de Bohême .... 1 espèce

2. Couleur noire ou brun-foncé, figurant

des lignes, bandes, chevrons, réseau, ou

taches irrégulières

3. Couleur blanche et brune alternant, en

lignes, bandes, chevrons . . . &c

Cyrtoceras \

de Bohême ... 6

étranger 1

Fhragmoceras de Bohême ... 1

de Bohême ... 2
Orthoceras , ,^ „

étrangers .... 3

Cyrtoceras étranger 1

4. Couleur blanche en lignes, bandes, che- ( ^ ^ i t^ i,- k
'

, , { Cyrtoceras de Bohême .... 5 „

vrons . . . tVc . . . sur un tond brun . \

Ensemble 20 espèces.

Un voit d'après ces indications, que les mêmes couleurs et les mêmes apparences se reproduisent

dans toutes les faunes, qui ont fourni des Nautilides, compris dans cette étude. Cette observation

concorde avec celles que nous avons présentées ci-dessus, au sujet des ornements de la surface, qui

reparaissent dans toutes les faunes successives, à l'exception des groupes transitoires, qui caractérisent

chacune d'elles.

La distribution verticale des espèces, conservant des couleurs dans leur test, est suffisamment

indiquée sur la dernière colonne de notre tableau qui précède. On voit que chacune des grandes

faunes, à partir de la faune seconde silurienne jusqu'aux faunes carbonifères, en possède quelques-

unes. On peut remarquer, que le chiffre est à peu près proportionnel au nombre des espèces de

chacune des faunes. A ce titre, c'est la faune troisième silurienne de Bohême, qui a fourni le plus

grand nombre, c. à d. 15 espèces.

Nous remarquons une répartition analogue de ces 15 «spèces, entre les principales phases de

notre faune troisième. En effet, 12 d'entre elles proviennent de notre bande e2, qui est le grand

horizon de nos Céphalopodes. Deux espèces avaient déjcà apparu dans notre bande e 1 et la dernière

appartient à la dernière phase de cette faune, qui caractérise notre bande g 3 et se distingue par

une nouvelle recrudescence dans la vitalité des Nautilides.

Cependant on doit remarquer, que les 10 espèces de Cyrtoceras de la bande e2 peuvent être

considérées comme constituant un groupe caractéristique de cette bande, non seulement par leurs

ornements internes, mais encore par leur forme brévicone.
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A/"!. Variations dans les apparences des ornements de la surface du test,

durant la vie d'un même individu, parmi les Nautilides,

Bien que le plus grand nombre des espèces de Nautilides paléozoiques soit représenté par des

coquilles incomplètes, on a pu reconnaître dans les fragments de quelques-unes d'entre elles une

niodilication des apparences de l'ornementation, suivant le développement graduel des individus. Naturel-

lement, on a surtout observé ces modifications, dans les cas où elles présentent des changements

brusques, comme par exemple, le passage soudain d'une surface ornée d'anneaux à une surface simple-

ment striée ou lisse, ou réciproquement la transformation subite d'une coquille lisse en une coquille

caractérisée par des ornements saillants. Nous allons rappeler quelques-unes des observations de nos

devanciers, au sujet de ces modifications des apparences extérieures des Nautilides. Elles se rappor-

tent le plus souvent aux Orthocères, sur lesquels les changements en question sont toujours plus

faciles à constater.

1842. MM. d'Archiac et de Verneuil décrivent et figurent, sous le nom de OrtJioc. Wissenhachi,

une espèce dévonienne de Wissenbach, qui est ornée d'anneaux très saillants, sur une étendue d'environ

52 mm. à partir de la pointe initiale. Ces anneaux disparaissent subitement et on voit, vers le gros

bout, une longueur d'environ 15 mm., dont la surface est complètement lisse. La partie supérieure

de la coquille est inconnue. (Trans. (ieol. Soc. VI — Fossils of the Rhenish. Prorinces, p. 345, PL 37.)

1844. M. le Prof, de Koninck, en décrivant les caractères généraux du genre Nautilus, distingue

parmi ses espèces celles dont la spire est perforée au centre et celles qui n'offrent pas une perforation

semblable à l'âge adulte. Il indique ensuite les variations que présente la surface de la coquille

dans chacun de ces 2 groupes:

„La plupart de ces espèces, (perforées au centre), ont encore leurs coquilles ornées de côtes

longitudinales dans leur jeune âge, principalement sur la partie dorsale ; ces côtes s'elïacent peu à peu

et disparaissent entièrement sur le dernier tour de spire de quelques espèces (N. hiamjidatiis, Sow.^

tandisqu'elles persistent dans d'autres. {N. cyclostomus, Phill.j II en est, dont la surface est en même
temps ornée de stries transverses, ordinairement persistantes jusqu'à la fin, tout en devenant moins

sensibles. {N. Leveillamts, Konk.) Chez quelques unes enfin, les côtes du jeune âge se transforment

en des carènes fortement prononcées du second au troisième tour de spire, pour s'effacer de nouveau

plus ou moins complètement, lorsqu'elles sont bien adultes. (N. nmUicarinaius., Sow. et N. pinguis

Konk.) La bouche de la plupart de ces coquilles est toujours profondément échancrée dans son

milieu et souvent sinuée sur les côtés."

„Les Nautilus, dont la coquille n'est point perforée à l'état adulte, n'en offrent pas moins des

modifications remarquables pendant les diverses périodes de leur croissance. Il en est un très-petit

nombre dont la coquille est tuberculée. Quelques uns ont leur coquille parfaitement lisse, ou simplement

ornée de petites stries d'accroissement d'une extrémité à l'autre. (N. Pompilms, Linn. et N. sicsaa,

Sow.) Dans d'autres, la coquille est lisse dans le jeune âge, tandisqu'elle se couvre ensuite de plis

transverses nombreux et d'autant plus prononcés que la coquille est plus avancée en âge, N. elegans,

Sow. et pseudoelegans, d'Orb. Il y en a aussi, dont la coquille est mai-quée de côtes longitudinales et

de plis transverses, qui, dans les uns, s'affaiblissent peu à peu et finissent par s'effacer complètement

{N. Uneatus, d'Orb.); tandisqu'ils persistent dans d'autres (N. striatus, Sow. et semistriatus, d'Orb.)"

1847. Le Prof. J. Hall constate que 2 Orthocères, qu'il considère comme de jeunes individus

de Endoc. proteiforme, var. lineolatmn, présentent, dans la région de la pointe, une série de petits

anneaux très prononcés, qui disparaissent un peu plus loin, sans laisser aucune trace parmi les stries

transverses plus ou moins fines, qui distinguent cette forme. (Pal. of New-York /, PI. 45 fig. 4

c—d, et PL 47, fig. 4 c.)
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On sait que ces Orthocères appartiennent au groupe de Treiiton, c. à d. à la pliase principale

et à peu près moyenne de la faune seconde, en Amérique.

1850. Les DD. Sandberger constatent, que dans Orth. cochJnferum, espèce dévonienne, la partie

inférieure de la coquille, comprenant au moins la moitié de l'étendue des loges aériennes, est ornée

d'anneaux transverses très prononcés, m.ême sur le moule, de sorte qu'elle présente l'apparence d'une

vis. Au contraire, la moitié supérieure des loges aériennes et la grande chambre offrent une surface

parfaitement conique, sans aucune trace d'annulation, du moins sur le moule interne, car le test de

cette espèce n'est pas connu. (Verst. Nass., p. 159, PL 18, firj. '>.)

1852. M. le Prof. M'Coy décrit et figure, sous le nom de Cycloc. tenuiannulatum, un Orthocère

de la faune ti-oisième d'Angleterre. Il est orné d'anneaux minces, mais très marqués, sur la idus

grande partie du spécimen figuré, à partir du petit bout, tandisque vers le gros bout il reste un

espace d'environ 1.5 mm. dont la surface est sans anneaux. Les deux parties extrêmes de cette

coquille manquent également. (Brit. Pal. Foss. 3'' Fascic, X'- 330, PL iL.)

1860. M. le Chev. d'Eichwald décrit et figure Orthoc. obliquum, représenté par un moule interne.

Sur la partie cloisonnée de ce spécimen, on voit une sérié d'anneaux obliques, très distincts et qui

croisent les affleurements des cloisons. Toute trace de ces anneaux disparaît sur la partie de la grande

chambre, qui est conservée. (Leth. Eoss. VII, p. 1209, PL 49.)

La faune troisième de la Bohème nous a fourni un assez grand nombre d'espèces, dans lesquelles

nous observons une modification plus ou moins brusque des ornements, durant l'existence d'un même
individu. On conçoit que le genre Orfhoceras, qui comprend à lui seul environ la moitié de nos

formes spécifiques, présente aussi le plus grand nombie de cas de ces modifications, qui sont d'ailleurs

relativement rares parmi les espèces des autres types génériques.

Nous croirions superflu d'énumérer toutes les espèces, dans lesquelles il se produit un changement

graduel des ornements de la surface, comme, par exemple, le développement des stries en bandes ou

en plis. Nous avons signalé ci-dessus cette modification normale, dans beaucoup de Nautilides et

priucipaleuuyit dans les Cyrtocères. Nous voulons appeler l'attention uniquement sur les changements,

qui sont inattendus et qui produisent sur la surface de tels contrastes, que 2 morceaux un peu

espacés sur la coquille pourraient être considérés comme appartenant: à 2 espèces différentes, s'ils

étaient trouvés isolés.

Pour faciliter la revue des espèces dignes d'attention, nous les avons groupées en 4 catégories,

d'après les apparences du petit bout de la coquille, qui nous est connu. Ce petit bout représente,

dans quelques cas, la pointe initiale, tandisque dans beaucoup d'autres, il en paraît plus ou moins

éloigné, d'après son diamètre.

Ces 4 catégories sont distinguées sur la colonne (2) du tableau qui suit. Nous y avons aussi

introduit les espèces des contrées étrangères, qui sont uniquement des Orthocères. Elles sont au

nombre de 5 et elles occupent les Nr. 29 à 33. Ce sont celles qui ont donné lieu aux observations

de nos devanciers, reproduites sur les notices qui précèdent.

La colonne (3) de notre tableau indique les planches, sur lesquelles on peut reconnaître les

modifications des ornements, que nous signalons sur les colonnes suivantes (4) à (8), pour les espèces

de notre bassin.

La colonne (4) présente un grand nombre de lacunes, parcequ'il est rare d'obtenir la pointe

initiale des coquilles.

Les 3 colonaes suivantes sont remplies, pour le plus grand nombre des espèces considérées.

Mais, la colonne (8) qui est la dernière, est encore très incomplète, parceque les bords de l'ouverture

manquent très souvent dans nos fossiles.
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Tableau N° 7 indiquant les espèces de Nautilides, qui présentent une modification

brusque, dans les ornements de leur surface.

NB. Le mot stries, seul, indique des stries transverses.

Nr. Genres et Espèces
PL,

Ornementation de la

Pointe initiale
Partie

inférieure

Partie

moyenne
Partie

supérieure

Région
de l'ouverture

(1)

9

10
11

12

13

14

15

16

18

19

20

21

22

23

24

25

26
27
28
29

(2|

1"^ Catégorie.

Orthoc. Agassizi .... Barr.

Bohemicum . . Barr.

Hoernesi .... Barr.

lunaticum . . . Barr.

nobile Barr.

Cyrtoc. mirum Barr.

pugio Barr.

2^""° Catégorie.

Orthoc. dulce Barr.

mutabile .... Barr.

Nereidum . . . Barr.

rigescens . . . Barr.

subannulare . Miinst.

Cyrtoc. cognatum . . . Barr.

fallax Barr.

quasi-rectum . . Barr.

Gomphoc. Agassizi .... Barr.

3^""^ Catégorie.

Orthoc. fasciolatum . . Barr.

4^"'« Catégorie.

Orthoc. annulatum . . . Sow.

Bacchus .... Barr.

Bronni .... Barr.

Duponti .... Barr.

electum .... Barr.

inchoatum . . . Barr.

Le Honi .... Barr.

magister .... Barr.

Neptunicum . . Barr.

pulchrum . . . Barr.

transforme . . . Barr.

lineolatum . . . Hall.

(3)

281

288-289

333

328—118

284

197

156

295

378
279
287

283-336

199
149

163

88

319

290

270-271

258

285

260

369

286

289

273
276
300

Sil. II

(•t)

Lisse

Lisse

Stries .

Stries faibles .

Stries longit. .

Anneaux

(5)

Stries .

Lisse .

Lisse .

Lisse

Lisse, pois stries

Lisse

/Ann. et striesi

Idans les 2 sens'

Stries, puis ann.

Stries . . . .

Stries . . . .

Stries . . . .

Stries, puis ann.

Ann. et réseau
Stries . . . .

Stries . . . .

Stries . . . .

Raiogres Iraosv. . .

Ann. et stries .

(Ann. et filets»

t longit. /

Ann., filets efl

stries transv. /

second. J

Ann. et stries .

Ann. et réseau

Ann. et stries .

(6)

Ann. et stries .

(Ann. et striesi

Idans les 2 sens)

Stries ....
Ann. et stries .

Ann. et stries .

Stries ....
(Ann. et striesi

Idans les 2 sens)

Ann. et stries .

Réseau ....
Stries ....
Ann. faibles . .

Ann. et stries .

Ann. et réseau
Ann. et stries .

Plis avec stries

(Plis saillants et»

\ stries )

Rainures transi.

Ann. et stries .

(Ann., filets Ion-

1

l git. et réseau )

(Tilets longit. etl
' stries transv. [

second. j

(Passage des aaneanxi

\ aux stries /

Réseau ....

Ann. et stries

Ann. et stries

(7)

(Passage des anneani)

l ans siries )

/Ann. et stries»

idans les 2 sens/

Stries ....
Stries horizont.

Ann. et stries .

(Ann. faibles eti

t stries )

(Ann. et stries»

Idans les 2 sens)

Ann. et stries .

Réseau ....
Ann. et stries .

Ann. prononcés

Ann. et stries .

Ann. et réseau
Ann. et stries .

[Plis plos pronnace'st

[ aiec stries )

Ann. et stries .

Ann. et réseau
Ann. et réseau

Anneaux Anneaux

/Anneaux forts»

et stries )

Ann. et réseau

Ann. et réseau

Ann. et stries .

Stries ....

Bandes aplaties

Stries fines .

Ann. et stries .

ïl'^ilets longit. et»

I réseau /

[Filets longit. et

•j stries transv

[ second.

Stries qui s'elfacent .

/Filets, bandes»
l et réseau )

/Bandes irrégul.»

i et stries i

/Stries sans an-»

t neaux )

/ Anneaux qui »

l vont en )

Réseau ....
Ann. et réseau
Lisse ....

•?

(8)

Lisse.

Stries.

{qai s'effacent vers le

gros bout.

Randes avec stries.

/Ann. faibles et

l stries.

/Ann. et stries dans les

l 2 sens.

/Ann. affaiblis et

l stries.
•?

?

/Ann. affaiblis et

l stries.

Sans anneaux.
Ann. et stries.

/Plis très prononcés

l avec stries.

Bandes aplaties.

Lisse.

(Sans anneaux. luipress.

l longit.

Moule sans filets.

?

/Filets, bandes et

t réseau.

Stries sans anneaux,

s'aifaiblissant.

Randes et résean.

Lisse.
9
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(1)

30

31

32

33

3i
35
36

37

38

39

40

41

Genres et Espèces

Orthoc.

(2)

obliquum . . Eichw.

tenuiannulatnm M'Coy.

cochleiferum . Saudb.

Wissenbachi

Cyrtoc.

Troch.

consangue . .

fenestratum .

nitidum . . .

seniitectum . .

aequistriatum

arietinum . .

pulchrum . .

Sandbergeri .

. A. V.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

Ensemble 41 espèces, dont 36

de la Bohême.

.
(3)

.

sii.n

Sil. III

Dévon

Ornementation de la

Pointe initiale
Partie

inférieure

Partie

moyenne
Partie

supérieure

Région
de l'ouverture

(41

Dévon

199
199
198
198

29

2B

28

29

r Anneaux sur

l le moule

(5J

/Anneaux sur lei

1 moule )

(Anneaux sur le

i

\ moule 1

Ann. (Moule) .

Ann. et stries .

Ann. et stries

Ann. et stries

(Ann. et stries»

Idans les 2 sens)

(Ann. et stries

^

idans les 2 sens)

(Ann. et stries

i

Idans les 2 sens)

(6)

r Anneaux sur le»

l moule I

(Anneaux sur lei

1 moule /

Moule lisse . .

Ann. (Moule) .

Ann. et stries .

Ann. et réseau

Ann. et stries .

Ann. et stries .

Ann. et stries .

(Ann. et stries)

Idans les 2 sens)

(Ann. et stries

\

Idans les 2 sens/

(Ann. et stries

i

Idans les 2 sens)

ai

Moule lisse .

Moule lisse .

Moule lisse .

Moule lisse .

Ann. et stries

Ann. et réseau

Ann. et stries

Ann. et stries

Ann. affaiblis

Ann. affaiblis

(Ann. aOaitjlis. Siries

\ seules

(Ann. affaiblis. Siries

l dans les 2 sens

(8)

}{

Lisse.

Moule lisse.

Siries sans anneaui.

Stries sans anoeani.

Ain. disparaissant.

Ann. disparaissanl.

(Ann. disparaissant,

\ Siries seules.

Ann. disparaissant.

Stries.

Ce tableau donne lieu aux observations suivantes:

1. La première catégorie renferme les espèces, dans lesquelles le petit bout est lisse et contraste

avec les ornements très prononcés, qui se manifestent sur les parties suivantes de la coquille, en

remontant. Dans la plupart des cas, ces ornements sont des anneaux.

On remarquera, que cette catégorie renferme 5 Orthocères et 2 Cyrtocères. Dans chacun de

ces genres nous citons une espèce, dont nous avons pu observer la pointe initiale lisse, contrastant

avec des anneaux ou de fortes stries qui suivent. Dans les 5 autres cas, ce contraste n'a pu être

reconnu que sur une surface déjà un peu éloignée de l'origine de la coquille. Cependant, nous

pensons, que la surface lisse s'étendait jusqu'à la calotte initiale, abstraction faite de l'ornementation

particulière à celle-ci.

Orthoc. Bohemicum est l'espèce qui permet de reconnaître le plus aisément le passage brusque

d'une surface lisse, prolongée, à une surface ornée d'anneaux très prononcés.

2. La seconde catégorie comprend les espèces dans lesquelles le petit bout observé est orné

de stries fines, habituellement transverses, mais longitudinales par exception. Nous énumôrons dans

ce groupe:

Orthoceras 5.
|

Cyrtoceras 3.
|

Gomphoceras 1.

Dans 2 espèces d'Orthocères et dans 1 Cyrtocère, nous voyons la pointe initiale, qui manque

dans les autres espèces. Celles-ci nous offrent des stries transverses sur une partie qui, d'après

son faible diamètre, ne peut être éloignée de l'origine.

Dans toutes les espèces citées, les parties moyenne et supérieure du fossile se distinguent par

leurs ornements très prononcées, dont le relief contraste avec celui des stries fines de la partie infé-

rieure de la coquille. Le plus grand contraste se manifeste dans Gom^hoc. Agassisi, PI. 88, carac-

térisé par quelques plis très saillants, vers le sommet de la partie cloisonnée.

En général, nous constatons que les ornements en relief tendent à s'effacer ou du moins

à s'amoindrir, dans le voisinage de l'ouverture.
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3. Notre troisième catégorie ne comprend qu'une seule espèce, Orth. fascioîatum, PI. 319, dont

la pointe initiale est inconnue. Mais, à peu de distance en remontant, nous voyons que la surface

du test est caractérisée par des rainures transverses, obliques, très marquées. Elles se maintiennent

jusque vers la base de la grande chambre, où elles disparaissent subitement. Il ne reste sur la

surface que des stries fines, qui s'eiïacent elles-mêmes dans le voisinage de l'ouverture.

4. La quatrième catégorie est la plus riche en espèces. Elles se distribuent entre 3 genres,

comme il suit :

Orthoceras 16.
|
Cyrtoceras 4.

|
Trochoceras 4.

Parmi ces 24 espèces, il n'y a que 3 Orthocères qui montrent la pointe initiale, bien caractérisée

par la présence d'anneaux. Nous ne pouvons observer ces ornements sur les autres espèces de cette

catégorie qu'à quelque distance de l'origine de la coquille. Cependant, il nous semble que, dans la

plupart des cas, les anneaux s'étendent jusqu'à la base de la calotte initiale.

La partie moyenne de Ja coquille est habituellement ornée d'anneaux très prononcés et souvent

de stries ou d'un réseau.

Dans la plupart des cas, ces ornements se maintiennent dans la partie supérieure, c. à d. jusque

sur la base de la grande chambre. Au contraire, dans le plus grand nombre des espèces indiquées

sur notre tableau, les anneaux s'affaiblissent ou disparaissent entièrement dans la région qui avoisine

l'ouverture. Ortlioc. annuJntnm, Sow., PI. 290, nous offre un bon exemple de cette dernière modification

de la surface. Elle paraît se produire très brusquement. Tandisque les anneaux disparaissent, nous

voyons, sur le moule interne, des impressions longitudinales, légèrement creuses, qui ne se montrent

sur aucune autre partie de la coquille.

5. Remarquons que les 4 catégories, que nous établissons parmi les 41 espèces de notre tableau,

sont fondées sur les apparences distinctes, que pi'ésentent, soit la pointe initiale, lorsqu'elle existe,

soit le petit bout des spécimens observés, généralement peu éloigné de cette pointe. Ces apparences

peuvent être définies brièvement comme il suit:

1^"" Catégorie : Surface lisse.

2'^'"'' „ : Stries transverses, plus ou moins fines et serrées.

3^""= „ : Rainures transverses entre des bandes.

4^"" „ : Anneaux saillants.

Apparences

du

petit bout.

Ces 4 apparences étant contrastantes se refusent à représenter, suivant les conceptions théoriques,

un seul et même ancêtre, qui n'aurait pu offrir qu'une seule d'entre elles. Il serait contraire à la

tendance des théories de supposer, que les Orthocères, par exemple, dérivent de 4 ancêtres si diffé-

rents entre eux.

Considérons d'un autre côté que, parmi les 36 espèces de la Bohême, que nous citons, il y en

a 35 qui appartiennent à notre étage E et presque toutes à notre bande e2. Ainsi, nous devons

regarder toutes ces espèces comme réellement contemporaines, car elles ont toutes été trouvées dans

des bancs calcaires formant une zone peu épaisse.

Ces 2 considérations concourent à démontrer, que les modifications indiquées à la surface des

Nautilides, qui nous occupent, ne sauraient être attribuées aux progrès successifs des transformations

supposées par les théories, durant la série des âges géologiques.

6. Si on compare entre elles les espèces de chacune des catégories commençant par une pointe

initiale semblable, on voit que l'ornementation diverge dans ces formes spécifiques, suivant une dispo-

sition particulière des éléments qui la composent. Il en résulte que chacune de ces espèces a pu

147*
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être reconnue comme indépendante des formes voisines. Cotte indépendance n'est pas fondée unique-

ment sur rornementation. Elle est simultanément établie sur les diversités multiples, qui se mani-

festent entre les autres éléments de la coquille, sinon dans tous à la fois, du moins dans plusieurs

d'entre eux.

Nous sommes heureux de trouver dans les apparences extérieures de nos Nautilides la preuve
suffisante de l'indépendance réciproque de leur origine. Nous reconnaissons d'ailleurs humblement,
que nous sommes dans l'impossibilité absolue de remonter jusqu'à la source, d'où dérive la diversité

des espèces. Nous voyons habituellement les Nautilides apparaître soudainement dans notre bassin,

avec leurs caractères distinctifs et nous sommes entraîné à concevoir, que ces caractères ont été

attribués h chacun d'eux par la souveraine puissance créatrice, qui a voulu établir la variété dans
l'unité. Nous ignorons quels sont les moyens qu'elle emploie pour atteindre ce but.

Qu'il nous soit permis en finissant cette étude d'exprimer le voeu, que les espèces d'Ammonides,
que nous voyons disposées sur des arbres généalogiques, puissent être déroulées et développées de
manière à fournir des documents aussi faciles à étudier et à comparer avec sécurité que ceux que
nous offrent les Orthocères siluriens de la Bohême. Lorsque cette comparaison deviendra possible,

les séries généalogiques pourront acquérir une importance, qui ne nous semble pas suffisamment
établie jusqu'à ce jour. D'après les documents publiés, ces séries idéales laissent à supposer ou
à deviner beaucoup plus qu'il ne convient à des documents vraiment scientifiques.

"\^II. Recherche de l'influence des âges géologiques sur l'ornementation

extérieure du test, dans l'ensemble des Nautilides.

Il serait impossible de dresser des tableaux présentant d'une manière exacte et régulière les

ornements de toutes les espèces nommées parmi les Nautilides. D'abord, ces documents sont inconnus
ou très incomplets pour un très grand nombre d'entre elles. Ensuite, on ne pourrait pas établir des
catégories très distinctes parmi les apparences de l'ornementation, qui se transforment souvent suivant

l'âge des individus, ou qui offrent des transitions multipliées, entre les formes spécifiques.

En présence de ces circonstances très défavorables pour la recherche qui nous occupe, il nous
semble que la nullité de l'influence des âges géologiques sur les apparences de l'ornementation peut
se déduire des observations générales, que nous pouvons faire sur les représentants des genres, qui

ont joui de la plus longue existence et qui ont fourni la très grande majorité des espèces connues,
savoir: Nautilîis, Orthoceras, Cyrtoceras.

1. Dans la notice qui précède sur Nautilus, p. 1140, nous avons constaté, qu'un grand nombre
de ses formes spécifiques, durant toutes les périodes géologiques, a reproduit l'aspect simple des
espèces siluriennes, consistant dans une surface lisse ou une surface ornée de stries transverses. Nous
avons fait remarquer en outre, que ces apparences se montrent exclusivement dans les Nautiles de la

faune actuelle et nous semblent avoir été très prédominantes, sinon les seules, dans les Nautiles des
faunes tertiaires.

Mais, dans chacune des grandes faunes successives, nous avons reconnu l'apparition d'un ou de
plusieurs groupes d'espèces, caractérisées par une ornementation particulière, inconnue durant les

âges antérieurs. Ces groupes, contrastants entre eux par leurs apparences, ne présentent aucune
connexion génétique dans la série des âges géologiques. Chacun d'eux semble avoir surgi soudaine-
ment et s'être éteint entre les limites de la faune correspondante, sans laisser aucune postérité, qui
puisse être distinguée parmi les Nautiles des âges postérieurs.
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Ainsi, en considérant le genre Nautilus dans son ensemble, à partir de la faune seconde silu-

rienne jusqu'à nos jours, nous reconnaissons la constance de l'ornementation simple, que nous pourrions

nommer fondamentale dans ce type, tandisque les groupes, dont nous venons de rappeler l'existence,

peuvent être comparés à des rameaux, qui ont surgi du tronc principal à certaines époques, mais

qui ont été caducs, comme les feuilles temporaires des palmiers et de beaucoup d'autres arbres et

végétaux.

2. Le genre Orthoceras a offert un grand développement relatif en espèces, dans la faune seconde

de la grande zone septentrionale d'Europe et surtout dans celle d'Amérique. Au contraire, ce type

a été faiblement représenté dans la faune correspondante de la zone centrale d'Europe et notamment

en Bohême. Par suite de cette grande inégalité dans la distribution horizontale des Orthocères, si

nous voulons établir une comparaison concluante, entre les apparences successives de ses représentants,

nous devons mettre en parallèle l'ensemble des espèces de la faune seconde dans les régions septen-

trionales, avec l'ensemble de celles de la faune troisième dans la zone centrale de l'ancien continent.

Dans chacun des termes comparés, nous accumulons ainsi les diversités, qui peuvent dériver des âges

géologiques, avec celles qui pourraient résulter des influences géographiques.

Une semblable comparaison entre ces groupes principaux des espèces du genre Orthoceras devrait

faire immédiatement ressortir les différences principales de leur ornementation, si elles ont ré-

ellement existé.

Or, en parcourant les figiyes de tous les représentants de ce genre, soit en Amérique, soit dans

le Nord de l'Europe, dans la faune seconde silurienne, nous ne pouvons découvrir aucun contraste entre

leur ornementation et celle des espèces siluriennes de la faune troisième en Bohême. Dans tous ces

Orthocères, nous retrouvons exactement les mêmes éléments de décoration externe, combinés entre

eux, d'une manière non identique, mais très analogue. Seulement, par suite du plus grand nombre

d'espèces de la faune troisième de Bohême et de leur meilleur état de conservation, nous observons

sur leur surface un plus grand nombre de ces combinaisons.

Nous rappelons, que les apparences rares, comme celles de la granulation ou des petites cavités

sur la surface du test, se reproduisent parmi les espèces des 2 grandes faunes comparées et se

retrouvent également sur les 2 continents. Voir ci-dessus (p. 1139.)

Si nous étendons maintenant notre comparaison aux faunes dévoniennes, notamment à celles des

Contrées rhénanes, qui ont fourni un nombre notable d'Orthocères très bien figurés par les DD.
Sandberger, nous sommes frappé par la concordance remarquable entre leur ornementation et celle

des formes congénères de la faune troisième de Bohême, que nous venons de prendre comme base

de nos comparaisons.

Bien que les Orthocères carbonifères ne nous soient connus jusqu'ici que par un petit nombre

d'espèces, qui montrent l'ornementation de leur surface, nous ne rencontrons parmi elles aucune

apparence commune, qui puisse indiquer à un observateur, qu'elles ont existé durant une époque

déjà éloignée de la période silurienne. Un coup d'oeil jeté sur les planches de l'ouvrage classique de

M. le Prof, de Koniuck, sur les faunes carbonifères de la Belgique, suffit pour convaincre de ce fait.

Enfin, nous devons être étonné, en voyant que les 14 derniers représentants du genre Orthoceras,

appartenant aux faunes triasiques, reproduisent presque identiquement les apparences ornementales

de leurs prédécesseurs déjà éloignés, qui ont existé sur le grand horizon de nos Céphalopodes, c. à d.

durant le dépôt de la bande e2, en Bohême. Cette ressemblance est si frappante, que, dans le bel

ouvrage de M. le Doct. Mojsisovics {Das Gebirye uni Hallstatt, IJ, la PI. 1, qui réunit la plupart

des Orthocères triasiques des Alpes Autrichiennes, pourrait être intercalée parmi les planches de notre

ouvrage, sans qu'aucun paléontologue pût soupçonner, qu'elle représente des espèces séparées de celles

de la Bohême par 3 grandes faunes, dévoniennes, carbonifères et permiennes.
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En somme, nous sommes convaincu que, sauf de très rares exceptions, qui nous sont jusqu'à

ce jour inconnues, tous les Orthocères introduits dans la science peuvent être aisément rangés parmi

les groupes, que nous avons établis, d'après l'ornementation du test, en considérant uniquement les

Orthocères de la Bohême.

Quant à la prédominance de certains groupes, dans l'une ou l'autre des faunes successives, il

nous a été impossible de la constater, à cause de l'insuffisance des documents, que nous venons de

signaler en commençant cette étude. Mais, en embrassant d'un coup d'oeil l'ensemble du genre

Orthoceras, nous pouvons le comparer à Nantilus, en ce sens, que les espèces offrant l'ornementation

la plus simple, principalement composée de stries transverses, se sont constamment maintenues en

grand nombre dans toutes les grandes faunes successives. A cette occasion, nous rappelons, que ces

ornements simples sont les seuls, que nous observons sur les espèces triasiques des Alpes Autiichiennes,

que nous venons de mentionner.

Les anneaux transverses et les ornements longitudinaux, très variés dans leurs combinaisons,

ont aussi apparu dans toutes les grandes faunes, à partir de la faune seconde silurienne, jusqu'aux

faunes carbonifères. Cependant, ni les uns ni les autres n'ont jamais acquis aucune prédominance

saisissable, parmi les espèces contemporaines.

Ou pourrait donc dire, que l'apparence des ornements de la surface n'a jamais semblé constituer

un avantage, dans la lutte pour l'existence.

3. Le genre Gyrtoceras est remarquable entre tous les autres types des Nautilides par la sim-

plicité de l'ornementation, qu'on observe sur la grande majorité de ses espèces. Ce caractère se

reproduit dans toutes les grandes faunes successives, à partir de la faune seconde silurienne jusqu'aux

faunes carbonifères, limites entre lesquelles s'étend l'existence de ce genre, abstraction faite d'une

seule espèce permienne.

Par suite de cette simplicité générale dans les apparences extérieures des Cyrtocères, il nous

a été facile de distinguer parmi eux, comme dans le genre J^antilns. quelques groupes caractérisés

par une ornementation particulière et comprenant habituellement un petit nombre d'espèces contempo-

raines. Nous les avons indiqués dans cette étude, ci-dessus (p. 1149). Comme parmi les Nautiles,

chacun de ces groupes semble surgir soudainement sans connexion avec d'autres groupes antérieurs.

Chacun d'eux disparaît avec la même soudaineté, sans laisser aucun représentant paimi les Cyrtocères

des faunes postérieures.

Nous ne croyons pas nécessaire de présenter une semblable analyse des apparences de l'orne-

mentation parmi les espèces des geni'es Trochoceras, Fhragnioceras et Gomplioceras^ qui sont les plus

riches en espèces, après les 3 types principaux que nous venons d'étudier. Il nous suffit de constater,

que l'ornementation est également très simple et très uniforme dans les Fhragmoccras et les Gompho-

ceras, sauf de rares exceptions, déjà indiquées dans les notices respectives de cette étude, ci-dessus,

p. 1153.

Trochoceras, au contraire, dans l'une des 2 sections principales établies parmi ses espèces, offre

des ornements aussi distingués que ceux qui caractérisent nos Orthocères, qui portent à la fois des

anneaux et un réseau de stries. Cette section des Trochoceras paraît également représentée dans

les faunes dévoniennes, sans aucune modification sensible dans ses apparences extérieures. C'est la

limite extrême de la propagation de ce genre suivant le sens vertical.

L'autre section de ce genre ne renferme que des espèces lisses, ou faiblement ornées, qui sont

représentées dans les mêmes faunes.

Remarquons que les autres types des Nautilides, que nous n'étudions pas en particulier, n'ont

joui en général que d'une existence relativement très limitée, en comparaison de celle des Nautilus,
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Orthoceras, Cyrtoceras. Cette circonstance importante, jointe à celle du nombre des espèces également

réduit, nous semble justifier l'extension des résultats, que nous déduisons des observations relatives

aux 3 genres principaux, que nous venons d'étudier.

En résumant les obsei-vations qui précèdent, nous devons reconnaître que, d'après les documents

publiés jusqu'à ce jour, l'ornementation de la surface externe du test parmi, les Nautilides, n'a éprouvé

aucune variation graduelle et successive, suivant un sens déterminé, durant toute l'existence de cette

famille, c. à d. à partir de la faune seconde silurienne jusqu'à la faune actuelle. Ainsi, cette orne-

mentation ne nous semble fournir aucun indice quelconque de l'évolution théorique.

AT'III. Epaisseur du test dans les Nautilides.

Nous considérons l'étude de l'épaisseur du test, dans nos Céphalopodes, comme dénuée de toute

importance. Nous nous bornons donc à constater les limites entre lesquelles nous voyons varier

cette épaisseur. '^ :.'

Remarquons que, dans toutes les espèces de tous les genres, le test présente une augmentation

locale et notable dans son épaisseur, à quelque distance au-dessous des bords de l'ouverture. Cet

épaississement se manifeste par un étranglement correspondant sur la surface du moule interne. Nous

reconnaissons cet étranglement aussi bien sur ceux de nos Nautilides, qui sont caractérisés par une

ouverture contractée à 2 orifices, que sur ceux qui présentent une ouverture simple.

D'après cette observation, l'épaisseur normale du test ne peut être mesurée que sur des points

éloignés de la zone épaissie au-dessoi's de l'ouverture. Mais, cette épaisseur normale varie elle même
et s'accroît graduellement avec l'âge de chaque individu.

On conçoit aussi, que l'épaisseur du test doit offrir une certaine relation ou proportion avec

le diamètre des coquilles, considéré indépendamment de l'âge des spécimens. Cependant, il serait

impossible d'indiquer cette proportion par un rapport numérique quelconque, parcequ'elle nous semble

assez variable.

En appliquant nos observations principalement aux Orthocères, qui représentent environ la moitié

des espèces de nos Nautilides, nous indiquerons, comme il suit, les épaisseurs extrêmes que nous

avons pu constater.

1. Le minimum de \ mm. nous semble exister dans beaucoup d'espèces de petite taille. Nous

citerons surtout celle de forme cylindroide et de faible diamètre, que nous nommons Orth. styloideum,

PI. 365. Nous en avons recueilli de très nombreux spécimens sur l'horizon de la bande el, princi-

palement à Butoxvitz. Nous retrouvons ce minimum, notamment dans Orthoc. pleurotomum, PI. 296,

qui existe dans les mêmes localités et qui se distingue par des apparences très différentes et par

l'imbrication inverse de ses stries.

2. L'épaisseur de 1 mm. se rencontre très fréquemment dans nos Orthocères de taille moyenne.

Nous citerons seulement 2 de nos espèces les plus prohfiques, savoir: Orth. valens, PI. 335 et Orth.

subannulare, Mûnst., PI. 283.

3. Dans quelques espèces brévicones, comme dans quelques espèces longicones, qui présentent

les plus fortes dimensions, nous rencontrons sur la chambre d'habitation la plus grande épaisseur

connue, savoir:

Orthoc. brévicones.

Orth. discordans . . . . PI. 194 = 2 mm.
0. eminens PI. 469 = 3 „

0. grave PI. 195 = 3 „

Orthoc. longicones.

Orth. praeses PI. 389 = 1.5 mm.

0. potens PI. 385 = 2

0. temperans . . . PI. 451 = 2.5 „
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Nous ferons remarquer d'une manière générale que, parmi nos Nautilides quelconques, l'épaisseur

du test s'accroît notablement au droit de la saillie des plis et des anneaux, tandisqu'elle est relative-

ment moindre au droit des rainures interjacentes.

Nous rappelons, que l'épaisseur du test, lorsqu'elle peut être mesurée, est indiquée dans les

descriptions de nos espèces.

Il serait superflu de parcourir successivement la série des espèces de chacun de nos genres et

sous-genres, pour établir dans chacun d'eux les limites entre lesquelles oscille l'épaisseur du test,

puisque ces limites sont entièrement comparables à celles que nous venons d'exposer pour les

Orthocères.

Quelques espèces des genres Phragmoceras et Ci/rtoceras, caractérisant l'horizon de notre bande

g 3, se distinguent par leurs dimensions relativement très développées. Nous sommes donc induit

à penser, que leur test pouvait être plus épais que dans la plupart des espèces congénères. Malheu-

reusement, nous ne pouvons pas vérifier cette supposition, parceque les Céphalopodes ensevelis dans

cette bande sont invariablement dénués de leur test. Il a été dissous par une réaction chimique,

dans le calcaire très argileux, qui constitue cette formation. Nous citerons les espèces suivantes:

Phragmoc. Verneuili PI. 66.
j

Cyrtoc. imperans PI. 462—463.

P. devonicans PL 107.
| C. Turnus PI. 483—484.

Il nous reste à signaler l'épaisseur exceptionnelle, que nous observons sur un exemplaire de

Phragmoc. callistoma figuré sur notre PI. 47, fig. 7. Elle s'élève au moins à 6 mm., comprenant

diverses couches plus ou moins distinctes. On voit, que la lamelle interne, attachée au moule et

dont l'épaisseur est d'environ 1 mm., semble se détacher aisément des autres lamelles, qui la recou-

vrent. Il en résulte, que cette lamelle est la seule, qui reste sur les autres exemplaires de cette

espèce, que nous avons recueillis.

Nous observons des apparences analogues, mais cependant beaucoup moins prononcées sur un

des spécimens de Phragmoc. vêtus, figuré sur notre PI. 54. En effet, on peut compter 3 à 4 lamelles

superposées et distinctes sur les fig. 2—3.

IXl. Résorption du test par le mollusque, dans certains genres des Nautilides.

La résorption du test par les mollusques est un fait depuis longtemps constaté par les zoologues

et notamment parmi les Gastéropodes. Nous avons reconnu, qu'une opération semblable était aussi

pratiquée par certains Nautilides, dont l'ouverture est contractée et qui ne pouvaient progresser dans

leur coquille qu'en résorbant par l'intérieur les bords des orifices.

Ce fait nous a été évidemment démontré par les sections longitudinales de Hercoc. mirum,

figurées sur notre PI. 241— 1866. Dans la description de cette espèce, p. 154 de la première partie

de notre texte, 1867, nous avons expliqué les 2 opérations par lesquelles le mollusque pouvait, malgré

son diaphragme, prolonger ses tours de spire et se développer comme les Nautilides, dont l'ouverture

est la plus simple et la plus libre.

Nous avons fait l'application du même procédé aux Phragmoceras et autres coquilles à ouverture

contractée, sur la p. 194 de la même partie de notre texte.

Enfin, sur la p. 140 de nos études générales, se trouve une subdivision de notre texte, sous le

titre de: Continuité de la croissance du mollusque et de la coquille, dans les espèces à ouverture

composée. Elle expose avec toute l'étendue nécessaire, les détails relatifs aux opérations concevables
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pour l'accroissement des coquilles, dont l'ouverture présente une contraction quelconque, qui semble
s'opposer au progrès de la croissance.

Nous prions le lecteur de vouloir bien consulter les pages citées, dont il serait superflu de
reproduire ici la substance.

:^. Résumé du Chap. XL — Valeur du caractère fondé sur rorneinentation

du test. — Exemples des variations dans rornementation.

En tête de chacune des subdivisions de ce chapitre, nous avons rappelé les observations correspon-
dantes de nos devanciers.

I. Nous reconnaissons, comme divers zoologues, que le test des Nautiles vivants se compose
de 2 couches principales. La couche interne est connue depuis longtemps sous le nom de couche
nacrée, tandisque la couche externe a été nommée ostmcmn par M. le Prof. Ed. Suess, en 1870.

Dans nos Nantilides fossiles, le test se décompose fréquemment en plusieurs lamelles. Mais, le

nombre de celles-ci est très variable dans une même espèce, suivant l'état des spécimens, en connexion
avec celui de la roche, dans laquelle ils étaient ensevelis. Il est donc difficile, dans beaucoup de cas,

de distinguer celles des lamelles, qui constituent l'ostracum et celles qui représentent la nacre. Cepen-
dant, les ornements extérieurs, en se reproduisant sur les lamelles les plus voisines, tendent à nous
indiquer celles qui font partie de l'ostracum. D'un autre côté, les épidermides, qui se manifestent

sur certaines lamelles internes, nous indiquent sûrement celles qui dérivent de la surface du corps

du mollusque. Elles doivent donc être regardées comme représentant la nacre.

Cette distinction n'est ni universelle, ni infaillible dans tous les cas; d'un côté, parceque l'im-

pression des ornements externes a pu se transmettre sur les lamelles internes et, d'un autre côté,

parceque les épidermides ne se montrent pas toujours sur les lamelles de la nacre.

Malgré ces difficultés, que l'état des documents existants ne permet pas de résoudre, nous avons
présenté en particulier, pour les Orthocères de la Bohême, des observations plausibles et relatives

à chacune des séries suivantes, énumérées sur des tableaux correspondants:

Tableau Nr. 2. Espèces dont le test montre 2 lamelles semblables .... 40 espèces

3 lamelles semblables .... 18
Tableau Nr. 3. . . , „ ^., , i

6 lamelles semblables .... 1

Tableau Nr. 4 2 lamelles non semblables . . 33

3 lamelles non semblables . . 16 „

4 lamelles non semblables . . 2 „

5 lamelles non semblables . . 1 „

Ensemble 111 espèces.

Les 111 espèces, sur lesquelles s'étendent nos observations, ne représentent que la fraction

Mi = 0-21 de nos Orthocères. Voir Tableau Nr. 1, p. 1110. Cette proportion est très insuffisante,

pour nous fournir une complète sécurité. Cependant, nous la considérons comme provisoirement

satisfaisante, parceque les observations faites sur les espèces de 2 contrées étrangères sont en parfaite

harmonie avec les nôtres sur les Orthocères de la Bohême. Les unes sont dues à feu Ernst Boll,

qui a étudié des espèces, soit du diluvium du Meklenburg, soit de la Suède. Les autres ont été

faites par M. le Chev. d'Eichwald sur les Orthocères de la Russie. Ces observations sont exposées

sur les p. 1105—1106 de notre aperçu historique, 1857—1860.

148
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L'étude des lamelles du test des ÎS^autilides, appartenant aux autres genres, a été exposée après

celle des Orthocères. Elle ne nous a présenté que des faits de même nature. Ainsi, nous ne pouvons

reconnaitie aucune différence, sous le rapport de la composition du test, entre les divers genres, que

nous associons dans la famille des Nautilides.

II. Les apparences des ornements externes de la coquille contribuant beaucoup à la .distinction

des espèces, il est indispensable de les définir, pour rendre les descriptions spécifiques comparables.

Nous avons donc présenté les définitions des éléments de l'ornementation, que nous employons sous

les noms suivants:

Ornements transverses.

1. Stries transverses d'accroissement et d'ornement.

2. Bandes transverses.

3. Plis transverses.

4. Stries secondaires sur les bandes ou les plis.

5. Anneaux autour de la coquille, avec stries secondaires.

6. Lamelles superposées et lamelles produisant des expansions saillantes.

7. Pointes saillantes et nodules sur la surface.

8. Granulation sur la surface du test.

9. Cavités ou scrobicules sur la surface.

10. Etranglements subrégulièrement espacés autour de la coquille.

Ornements longitudinaux.

11. Stries secondaires, tantôt intermittentes, tantôt continues.

12. Stries de la partie initiale, également secondaires.

1.3. Stries longitudinales, formant un réseau avec les stries transverses.

14. Bandes longitudinales avec ornements secondaires.

15. Filets longitudinaux prédominant sur tous les autres ornements de la surface.

Dans notre texte, qui précède, après la définition de ces ornements, nous avons cité diverses

espèces, sur lesquelles on peut observer leurs apparences.

Outre les élémens de l'ornementation sur la surface externe, nous avons encore défini des orne-

ments, qu'on peut nommer interiies, parcequ'ils se présentent sur la surface du moule interne de la

coquille. Ils consistent généralement en impressions longitudinales, que nous observons principalement

dans les genres Orthoceras et Cyrtoceras et qui sont rares dans les autres types. Ces impressions

ne peuvent pas être confondues avec les stries fines, le plus souvent gravées sur la surface du moule

interne et que nous décrivons parmi les épidermides, dans le chapitre suivant.

III. Nous avons passé en revue tous les genres et sous-genres des Nautilides, pour reconnaître

dans chacun d'eux les apparences diverses des ornements de leur surface.

Ce travail a été d'abord appliqué au genre Orthoceras^ à cause de sa richesse prédominante en

formes spécifiques. Comme nous avons fondé notre groupement des Orthocères de Bohême, sur les

ornements externes de leur test, nous avons rappelé les caractères, qui distinguent nos groupes. Eu
même temps, nous avons cité, pour chacun d'eux, quelques espèces, que nous nommons typiques,

parceque ce sont celles qui présentent ces caractères de la manière la plus facile à reconnaître.
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D'après nos études relatives aux Orthocères des contrées étrangères, nous pensons qu'ils peuvent

être classés, sans exception, dans les groupes uniquement fondés sur les espèces congénères de Bohême.

Depuis l'établissement de ces groupes, en 1868, nous avons eu l'occasion de reconnaître, que

nous avions négligé quelques espèces, qui sont bien caractérisées par une granulation disséminée sur

la surface de leur test. Ces espèces se trouvent dans diverses contrées, espacées sur les grandes

zones paléozoiques. Elles sont actuellement au nombre de 5, que nous avons énumérées sur la

p. 1139 qui précède, après une courte description de chacune d'elles.

Nous établissons un nouveau groupe pour ces 5 espèces. Voir ci-dessus (p. 1138).

Nous ferons remarquer, que la facilité avec laquelle tous les Orthocères des contrées étrangères

et de tous les âges géologiques peuvent être rangés dans nos groupes, établis sur les espèces de la

faune troisième silurienne, prouve que l'ornementation du test, dans le genre Orthoceras, n'a subi

aucune modification importante, durant les périodes paléozoiques subséquentes.

Nous ne pouvons pas reproduire dans ce résumé nos observations particulières sur l'ornemen-

tation de chacun des autres types, que nous distinguons parmi les Nautilides paléozoiques. Mais, nous

appelons l'attention sur un fait, très important, qui ressort de l'ensemble de nos considérations.

Ce fait consiste en ce que, dans les genres les plus remarquables par leur durée et le nombre

de leurs formes spécifiques, comme Nautilus et Ci/rioccras, nous voyons prédominer, parmi les espèces

de toutes les grandes faunes successives, les apparences plus ou moins variées de l'ornementation, que

nous nommons fondamentale, dans chaque type, et qui est ordinairement très simple, parcequ'elle se

compose en grande partie de stries transverses.

En même temps, nous voyons surgir presque soudainement, dans chacune de ces grandes faunes,

un ou plusieurs groupes de formes, caractérisées par une nouvelle ornementation, jusqu'alors presque

toujours inconnue. Ces espèces disparaissent avec la même soudaineté, durant les mêmes faunes,

sans laisser aucune postérité reconnaissable, parmi celles des faunes subséquentes. Nous ne voyons

d'ailleurs aucune connexion entre les apparences de ces groupes successifs.

Par suite de l'étendue incomparable de son existence, Nautilus fournit l'exemple le plus frappant,

d'un côté, de la continuité de l'ornementation fondamentale et de l'autre côté, de l'apparition tempo-

raire des groupes caractérisés par une ornementation particulière. Le dernier de ces groupes a existé

dans les faunes crétacées. Au contraire, les Nautiles, que nous connaissons dans les faunes tertiaires,

comme ceux qui existent aujourd'hui dans nos mers, reproduisent seulement l'ornementation primitive

et simple de nos Nautiles siluriens. On pourrait donc dire que, dans ce genre, les apparences des

ornements ont parcouru un cycle complet, à travers tous les âges paléozoiques, à partir de l'origine

des Céphalopodes jusqu'à nos jours.

IV. Bien que la recherche de l'origine des ornements, sur la coquille des Nautilides, constitue

une étude purement zoologique, nous avons exposé quelques observations, qui sont fondées sur les

espèces fossiles de la Bohême et qui ne sont pas sans intérêt.

Ces observations tendent principalement à distinguer, parmi les ornements, ceux qui dérivent

directement des bords du manteau, en même temps que l'ostracum, et ceux qui peuvent être attribués

à la surface elle-même du corps du mollusque, représentée par le moule interne de nos fossiles.

D'après les apparences variées, que nous observons à ce sujet, il nous est impossible de recon-

naître, dans tous les cas, la véritable origine de tous les ornements. Notre incertitiule existe princi-

palement au sujet des Orthocères, qui présentent sur leur surface externe des anneaux prononcés,

tantôt reproduits sur le moule interne et tantôt sans aucune trace sur celui-ci. Nous sommes induit

à supposer, d'après ces apparences diverses, que la surface du corps du mollusque a éprouvé des

modifications, durant la vie d'un même individu.
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V. Outre les oiuemeilts de la surface externe et ceux du moule iuterne de nos fossiles, nous

retrouvons encore daris l'intérieur du test de quelques espèces les traces très reconnaissables des

couleurs, qui ont servi à les distinguer durant la vie des mollusques. Ces traces consistent dans des

lignes ou dans des bandes, et quelquefois dans des taches éparses, qui offrent 4 couleurs différentes:

rouge, noire, blanche, bnme.

Sur le tableau Nr. 6, p. 1161, nous présentons Fénumération de toutes les espèces paléozoiques,

de la Bohême et des contrées étrangères, qui conservent ces traces de coloration. Elles sont seule-

ment au nombie de 20, dont 1& appartiennent à la faune troisième de notre bassiu silurien. Les

.5 autres, provenant de diverses contrées, sont distribuées entre la faune seconde silurienne et les

faunes dévoniennes et carbonifères. Cette distribution confirme l'observation déjà exposée, au sujet

de la persistance des élénients de l'ornemeutation panni les Nautilides, durant toute l'existence de

cette famille.

Le même tableau indique les apparences particulières dans la trace des couleurs sur chacune

des espèces énumérées. On conçoit que l'exiguité du nombre de ces espèces peut être attribuée

à l'influence des réactions chimiques, qui ont eu lieu dans l'intérieur du test, depuis la mort du

mollusque.

VI. Les ornements de la surface du test présentent habituellement quelques modifications,

durant la vie d'un même individu. Dans le plus grand nombre des cas, nous considérons ces varia-

tions comme normales, parcequ'elles consistent uniquement dans le développement graduel des éléments

de l'ornementation, en largeur et en relief, correspondant à l'accroissement simultané des dimensions

de la coquille.

Dans d'autres cas, au contraire, nous observons un changement brusque dans les apparences

des ornements. Ainsi, des plis ou anneaux, très prononcés dans leur relief, surgissent brusquement

sur une surface jusqu'alors finement striée ou lisse, ou bien des ornements très saillants s'effacent

subitement, pour faire place à une surface lisse ou faiblement striée.

Sur le tableau Nr. 7, p. 1165, nous avons énuméré 41 espèces, dans lesquelles ces changements

brusques dans les apparences de la surface du test sont faciles à reconnaître. Parmi elles, .36

appartiennent à la faune troisième de Bohême et les 5 autres aux faunes siluriennes ou dévoniennes

des contrées étrangères.

Nous avons classé ces 41 espèces en 4 catégories, suivant les apparences du petit bout connu

des spécimens, qui représente, dans quelques cas, mais non toujours, la pointe initiale de la coquille.

En comparant les documents exposés sur ce tableau, on reconnaît que les espèces, qui présentent

(les modifications subites dans leurs ornements, ne peuvent pas être considérées comme dérivant d'un

même ancêtre. D'ailleurs, parmi les 36 qui appartiennent à la Bohême, 35 ont été contemporaines

durant lé dépôt de notre bande e2.

Ces observations nous conduisent, comme beaucoup d'autres, à regarder les modifications soudaines

des ornements comme de simples caractères destinés par le Créateur à la distinction des formes

spécifiques, pour établir la variété dans l'unité.

VII. Après avoir signalé les modifications tantôt normales, tantôt anomales, que montre

l'ornementation des Nautilides sur la surface du test, durant l'existence d'un môme individu, nous

avons dû- rechercher, si l'influence des âges géologiques pouvait être reconnue par les changements

successifs dans les apparences de cette surface, en considérant l'ensemble des Nautilides.

L'état très incomplet des documents, qui existent aujourd'hui, ne nous a pas permis d'établir,

connue pour les autres recherches, des comparaisons fondées sur Fénumération des espèces de toutes
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les contrées et de toutes les faunes. Mais, en étudiant, les représentants des genres, qui ont joui de

la plus longue existence" et qui ont fourni la très grande majorité des espèces connues, nous avons

pu constater, avec la plus grande vraisemblance, la nullité de l'influence des âges, sur les apparences

de l'ornementation.

Ces genres sont Nautihts, Orthoceras, Cyrtoceras. Après avoir présenté pour chacun d'eux les

résultats de nos observations, notamment de celles qui sont exposées dans la partie III de ce chapitre,

nous avons pu conclure que, dans ces genres, on ne peut constater aucune variation graduelle et

successive de l'ornementation, suivant un sens déterminé, à partir de leur apparition avec la faune

seconde silurienne jusqu'à la faune actuelle.

L'extension de cette conclusion à la fraction des Nautilides, qui n'est pas représentée dans ces

3 genres, nous paraît d'autant plus légitime, que la plupart, des autres types n'ont joui que d'um'

existence relativement très limitée.

VIII. L'épaisseur du test dans les Nautilides paleozoiques nous a paru dénuée de toute bnpor-

tance. Nous nous sommes donc borné à indiquer, parmi les espèces du genre Orthoceras, quelques

exemples, qui présentent le minimum, la proportion moyenne et le maximum de l'épaisseur. Les

limites extrêmes ne varient qu'entre \ mm. et 3 mm.

Les mêmes observations peuvent être appliquées à tous les autres genres représentés dans notre

bassin. Par exception. Phraijm. caUistomn. PI. 47. présente un test dont l'épaisseur s'élève au moins

à 6 mm. Nous trouvons sur Fhraf/m. refus. PL 54, des apparences analogues, mais beaucoup moins

prononcées.

IX. Les zoologues nous ont enseigné depuis longtemps, que certains mollusques, notamment

parmi les Gastéropodes, résorbent une partie de leur coquille.

La nécessité d'une semblable opération dans les Nautilides, dont la coquille présente une ouverture

contractée, a été soupçonnée par plusieurs paléontologues parmi nos devanciers. Mais, la démonstration

de ce fait n'a été établie que par les sections longitudinales de Hercoc. mirum, figurées sur notre

PI. 241, en 1866. '

. . .

Dans la première partie de notre texte en 1867, nous avons présenté les observations convenables

au sujet de cette espèce et nous les avons ensuite appliquées aux genres Fliragmoceras et Gomphoceras.

Ces observations sont reproduites avec toute l'étendue nécessaire sur la p. 140 de nos études

générales. Texte IV.

Valeur du caractère fondé sur rornementation du test.

Parmi tous les genres des Nautilides, Gyroctras est le seul à notre connaissance, dont les

espèces sont généralement caractérisées par une ornementation extérieure, que nous pourrions nommer

distinguée. C'est ce que nous avons fait remarquer ci-dessus, p. 1145, dans la notice relative à ce

type. Cependant, parmi les Gyroceras connus, il y a plusieurs espèces qui ne jouissent pas de cette

distinction ornementale.

Ainsi, dans le genre le plus favorise, sous le rapport de l'ornementation, nous ne pouvons pas

considérer les apparences externes du test comme constituant un caractère générique.

Le genre Trochoceras nous présente vm second exemple, dans lequel une ornementation distinguée

se reproduit dans un grand nombre d'espèces, tandisque toute ornementation manque dans les autres

formes, associées au même type, d'après l'ensemble des éléments de la coquille.
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Dans ce second cas, comme dans le premier, on voit que les apparences de rornementation

peuvent servir à établir, sinon l'indépendance des types génériques, du moins des groupes d'espèces

bien définis.

C'est précisément ce moyen, que nous avons employé en 1868, pour la classification des Ortho-

cères de la Bohême. Sans doute, ce groupement n'est pas exempt de quelques inconvénients, mais,

nous devons constater que jusqu'à ce jour, nous n'eu avons trouvé aucun autre moins imparfait, ou

plus commode dans la pratique.

Ces 3 exemples suffisent pour constater, qu'à nos yeux l'ornementation externe du test, parmi

les Nautilides, ne peut servir de base à la délimitation réciproque des genres, tandisqu'elle présente,

dans quelques uns d'entre eux, un moyen facile de grouper leurs espèces.

Nous ajoutons, que ce groupement ne s'appliquerait pas avec fruit à tous les genres de cette

famille. Nous avons cité ci-dessus comme exemple les Cfjrtoceras siluriens de la Bohême, parmi

lesquels nous avons préféré grouper les espèces suivant d'autres caractères plus tranchés c à d. suivant

le sens de la courbure de la coquille ou suivant la forme et la position du siphon.

La plupart des antres genres, notamment Phragmoceras et Gomphoceras, donneraient lieu à des

observations semblables à celles que nous rappelons pour Cyrtoceras.

L'utiUté limitée, qu'offrent les ornements des Nautilides, dans la distinction des genres ou de

leurs groupes principaux, contraste avec les services généraux et constants qu'ils rendent à la pa-

léontologie, pour la détermination des espèces. Il est très rare, en effet que, dans un même genre,

2 formes spécifiques, quoique très rapprochées, se montrent complètement identiques dans les apparences

de leur test, si on compare des spécimens à peu près complets et également développés. Nous devons

donc considérer l'ornementation comme principalement destinée à la distinction des espèces. Nous

répétons, que ce caractère est habituellement d'une grande valeur, dans l'établissement de leur indé-

pendance réciproque.

Nous sommes loin, cependant, de considérer l'ornementation comme absolument invariable dans

tous les individus d'une même espèce. Au contraire, nous reconnaissons qu'elle varie entre certaines

limites, si l'on compare, soit des individus isolés, soit ceux qui proviennent de localités diverses ou

de zones superposées. Mais nous ajoutons que, dans ces cas, elle conserve toujours la trace de ses

caractères principaux.

Dans nos déterminations spécifiques, nous avons eu souvent l'occasion de reconnaître des variations

de cette nature, qui ne nous ont pas empêché de réunir sous un même nom spécifique les spécimens,

qui offrent quelque dissemblance dans l'ornementation de leur surface externe.

Nous ci'oyons convenable de citer parmi nos Nautilides quelques exemples, qui indiqueront

suffisamment la latitude, que nous admettons, dans les variations des ornements entre les limites, que

nous assignons à une même espèce. Nous choisissons ces exemples parmi de ceux de nos Orthocères,

dont l'indépendance spécifique est fondée sur des caractères solides, très apparents et la plupart

indépendants de l'ornementation, de sorte que l'identité spécifique des spécimens se manifeste à pre-

mière vue, même dans le cas où ils sont complètement dépouillés du test.

1. Orth. Bohemicum, PI 288—289, est parfaitement caractérisé par la pointe lisse de la coquille

et ensuite par ses anneaux très développés, obliques et disparaissant sur la ligne médiane du côté

dorsal. Mais, il existe un contraste sous le rapport de l'ornementation externe, entre les individus

très nombreux, qui représentent cette espèce dans notre bassin. Nous avons figuré sur les planches

citées les spécimens, qui montrent le plus clairement ce contraste. Les plus simples dans leurs

apparences proviennent de Hinter-Kopanina et ils ne conservent sur le test que la trace de stries

transverses, suivant le cours des anneaux. Le moule interne paraît complètement lisse. Nous pouvons
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supposer, que leur test a été dépouillé d'une lamelle externe, plus ornée et offrant aussi quelques

stries longitudinales. Cette supposition est fondée sur ce que la surface de presque tous les Nauti-

lides, provenant de cette localité, se montre habituellement détériorée, sans doute à cause de la

structure granuleuse du calcaire qui les renferme.

Au contraire, les plus beaux spécimens de la PI. 288 provenant de la roche calcaire, très com-
pacte, des environs de Karlstein, sont ornés non seulement de stries transverses, mais encore de stries

longitudinales. Ces dernières apparaissent et se développent à une époque variable durant la vie du

mollusque, en admettant que l'âge est indiqué par le diamètre des coquilles. En outre, la sui-face

des anneaux, au lieu d'être simplement arrondie dans son profil et ornée de stries transverses, nous

montre, vers le gros bout, 2 rainures parallèles, qui la subdivisent en 3 bandes. La trace de ces

rainures, comme celle des stries longitudinales, se reproduit sur le moule interne.

Tous les exemplaires de Karlstein ne conservent pas la trace de cette ornementation si distinguée.

Entre les spécimens de ces 2 localités, qui représentent les apparences extrêmes de l'ornemen-

tation dans cette espèce, se placent naturellement ceux de diverses autres localités, parceque leur

test offre des apparences intermédiaires. Nous avons donc jugé convenable de les associer tous, sous

un même nom spécifique.

2. Orthoc. annulatum, Sow., PI. 290— 2!)l, présente des caractères bien fondés sur les anneaux

de sa surface, à peu près horizontaux, et sur la largeur de son siphon sub-central. En outre, son

test est couvert de stries transverses, régulièrement sinueuses, dont les petits arcs saillants forment

des séries longitudinales, séparées par des lignes suivant la même direction.

Parmi les nombreux spécimens que nous figurons, la plupart conservent ces caractères externes,

avec leurs apparences, que nous pourrions nommer normales, dans leur intensité relative, comme par

exemple, sur la fig. 1, PI. 290.

Au contraire, nous figurons sur la PI. 291 d'autres exemplaires, dont les apparences divergent

en sens opposés. Ainsi, dans le fragment fig. 15, les anneaux sont relativement plus prononcés

dans leur relief et plus aigus dans leur profil.

Par contraste, sur les fragments voisins, fig. 10— 13 et 7, nous voyons les anneaux perdre

graduellement leur relief et s'aplatir de telle sorte, que leur trace devient à peine sensible sur la

surface du test, comme sur celle du moule interne.

Par une sorte de compensation, les stries transverses, qui ornent la surface de ces spécimens,

deviennent très lamelleuses, c. à d. se détachent par une expansion saillante, figurant l'imbrication

inverse. Entre ces lamelles, nous voyons apparaître quelquefois un réseau délicat de stries secondaires,

très fines, exposées sur la fig. 12 d'après le spécimen fig. 10.

Ce réseau ne se montre pas sur le spécimen fig. 13, qui provient d'une autre localité. La fig. 14

montre que sur ce fragment, entre les lamelles saillantes, il n'existe que des stries fines transverses,

sans stries longitudinales.

Les figures de nos 2 planches présentent encore quelques autres variations, que nous croyons

inutile de signaler en particulier, dans l'ornementation des individus de cet Orthocère, en Bohême.

Mais, comme Orthoc. annulatum est une espèce cosmopolite, d'une grande importance dans les faunes

seconde et troisième siluriennes, nous croyons devoir encore rappeler 2 faits intéressants, au sujet

des apparences de sa surface.

Le premier de ces faits est relatif à la forme, qui a été nommée Orth. fimbriatum, par Sowerhy

et figurée dans le Silur. Si/st., PL 13, fîy. 20. Ce beau fragment se distingue par 2 apparences

coexistantes dans son ornementation. L'une consiste en ce que le relief des anneaux a disparu, comme
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dans certains spécimens de la Bohême, que nous venons de mentionner. En même temps, les sinuosités

des stries transverses, un peu lamelleuses et saillantes, sont régulièrement alignées suivant le sens

longitudinal. Les séries verticales de ces arcs, inégaux dans leur étendue horizontale et dans leur

relief, figurent des filets subrégulièrement espacés. On peut cependant reconnaître, sur la surface, la

trace horizontale des rainures, qui séparent les anneaux dans les spécimens normaux, comme celui

qui est figuré dans le même ouvrage, PI. 9, fig. 5.

Ainsi, nous retrouvons en Angleterre, la disparition des anneaux, comme en Bohême, mais elle

est accompagnée par une disposition particulière et locale des stries transverses, qui semble faire

prédominer la direction longitudinale dans l'apparence des ornements.

Kemarquons que, suivant le diamètre de Orth. fimhriatum, comparé à celui du spécimen typique

de Orth. annulâtmu, la disparition des anneaux a lieu vers le gros bout de la coquille, comme dans

les exemplaires de la Bohême.

Le second fait, qui nous reste à mentionner, est relatif airx spécimens de Orth. annulatum du

groupe de Niagara, figurés par M. le Prof. J. Hall. (Pal. of New-Yorl-., 11^ PI. 64.) Comme ce savant,

nous reconnaissons que ces Ortlïocères doivent être incorporés dans l'espèce qui nous occupe. Deux
d'entre eux, fi'J- 1^ et le, nous montrent les anneaux avec leur relief et leurs apparences normales,

comme dans les exemplaires typiques d'Angleterre et de Bohême. Sur le spécimen 1 a, les anneaux,

prononcés vers le gros bout, tendent à s'affaisser et à disparaître vers le petit bout. Enfin, sur le

spécimen 1 d, relativement beaucoup plus jeune, d'après son diamètre, nous trouvons à peine vers le

gros bout la trace des anneaux, dont le relief est complètement effacé sur la plus grande partie de

l'étendue de ce fossile. Mais, sa surface conserve les stries transverses, sinueuses, saillantes et ca-

lactéristiques, qui se maintiennent sur diverses parties.

Ainsi, les spécimens améritàins nous montrent, comme ceux de Bohême et d'Angleterre, la

tendance des anneaux à s'efl^acer complètement, dans certains individus, tandisque les stries de la

surface persistent. Mais, il faut remarquer une notable différence en ce que, dans les spécimens

figurés par M. le Prof. J. Hall, cette disparition a lieu vers le petit bout de la coquille, tandisque

les exemplaires de la Bohême, figurés sur notre PL 291, présentent une apparence opposée, en ce

que leurs anneaux s'effacent vers le gros bout. Nous venons de faire remarquer l'accord entre la forme

Orth. fhnhriatum d'Angleterre et celle de notre bassin.

Ces observations nous conduisent nécessairement à reconnaître la variation des ornements de la

surface dans Orth. annulatum. Nous constatons en même temps l'inconstance de ces variations, par

rapport à l'âge des individus, puisque la disparition des anneaux a lieu, tantôt dans le jeune âge,

tantôt durant l'âge adulte. Cependant, nous voyons que, dans aucun cas, cette modification de la

surface ne transforme les apparences, au point de faire disparaître les caractères spécifiques. Ces

caractères se maintiennent toujours, soit en quelques parties de la longueur d'un même individu, soit

sur l'étendue entière d'autres individus contemporains. Ainsi cette espèce, en nous offrant l'exemple

des plus notables variations, à notre connaissance, ne donne naissance à aucune autre nouvelle forme

spécifique. Ce fait est d'autant plus remarquable, que la présence de Orthoc. annulatum sur les

3 grandes zones paléozoiques est jusqu'ici le seul cas bien constaté d'une si grande diffusion, parmi

les Nautilides. ,

3. Orthoc. truncatmn, Barr. figuré sur nos PI. 341 à 344, se rencontre fréquemment dans

presque toutes les localités fossilifères de nos bandes el—e2.

La localité de Butowitz, sur l'horizon de la bande el, nous en a fourni un très grand nombre

de spécimens, conservés avec une partie de leur test, dont la surface paraît à peu près lisse, sauf

quelques rares stries d'accroissement.
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Nous retrouvons les mêmes apparences sur la plupart des exemplaires, qui proviennent des

localités de notre bande e2. Cependant, par exception, quelques-uns d'entre eux présentent des

stries transverses, un peu obliques et subrégulières, mais peu prononcées. Nous en avons figuré un

sur la PI. 343, fig. 14. II provient des calcaires de Loclikow. Nous en possédons plusieurs autres,

qui ont été trouvés à peu de distance de cette localité, dans le vallon de Slivenetz. Par contraste,

les spécimens très nombreux, recueillis à Hinter-Kopanina, non loin des deux autres localités, nous

présentent constamment une surface lisse. Cette circonstance pourrait être attribuée, comme pour

Orth. Bohemicum, à quelque réaction du calcaire granuleux, dans lequel ces fossiles sont ensevelis.

Dans tous les cas, les centaines d'individus de Orflioc. tnmcatmn, que nous avons rassemblés

dans notre bassin, offrent des caractères d'identité spécifique tellement prononcés, qu'il est impossible

d'établir entre eux aucune distinction, malgré l'apparence des stries, que nous venons de signaler sur

quelques-uns d'entre eux. Nous devons donc admettre dans cette espèce, comme dans les précédentes,

certaines modifications individuelles, dans les apparences de la surface, sans que la nature spécifique

soit aucunement altérée.

Nous rappelons que, dans notre classification des Orthocères, nous avons établi le groupe 8, pour

associer Orth. araneosmn, PI. 337 à 340 et Orth. rictinia, PI. 360, qui présentent également une

variation remarquable dans leurs ornements. Cette variation consiste en ce que sur leur surface ce

sont tantôt les stries transverses et tantôt les stries longitudinales, qui prédominent. Ces contrastes

s'observent, tantôt sur la longueur d'un même individu, tantôt sur des individus différents.

D'autres exemples des variations assez fréquentes de l'ornementation du test, durant la vie d'un

même individu, ont été exposés ci-dessus dans notre étude VI, p. llfiS.

Nous pourrions multiplier beaucoup les exemples des variations dans les apparences extérieures
;

mais ceux qui précèdent nous semblent suffire pour bien constater l'existence do ces variations, sans

que nous rencontrions aucune preuve d'une transformation constante et totale, pouvant donner lieu

à l'établissement d'une nouvelle espèce.

Ohapitro XIII.

Épidermides. Apparences dérivant de la surface du manteau

des Nautilides.

Dans le présent chapitre, nous nous proposons d'exposer nos études au sujet des apparences,

que nous avons antérieurement désignées par la dénomination de stries creuses, à laquelle nous

substituons aujourd'hui celle d'épidermides, qui nous paraît plus convenable. Nous allons définir la

signification de ce nouveau nom et les diverses apparences qu'il est destiné à indiquer.

Les sujets sur lesquels nous appellerons l'attention dans le Chap. XII, sont les suivants:

I. Aperçu historique.

II. Définition et classification des apparences diverses des épidermides.

III. Surfaces sur lesquelles les épidermides ont été observées dans les Nautilides.

Genre Orthoceras.
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Tableau Nr. 1. Enumératioii nominative des Orthocères siluriens de Bohême, de Scandinavie

et de Russie, qui présentent des épidermides. — Observations.

Recherche de l'identité des apparences des épidermides, observées sur le moule interne

et sur les lamelles du test, dans les Orthocères.

IV. Succession ou superposition des épidermides d'apparences diverses, dans les Orthocères,

durant la vie d'un même individu.

V. Résumé de cette étude sur les épidermides des Orthocères siluriens.

Mention au sujet des Orthocères dévoniens, carbonifères, permiens et triasiques.

VI. Épidermides dans les autres genres des Nautilides et dans les 2 genres des Ascocératides.

Tableau Nr. 7. Enumération nominative des genres et espèces des Nautilides et Ascocéra-

tides siluriens de Bohême, qui présentent des épidermides.

VII. Épidermides dans les familles des Goniatides et des Ammonides.

1. Épidermides sur les Gouiatites.

2. Épidermides sur les Ciyménies.

3. Épidermides dans divers genres des Ammonides.

VIII. Conclusion. — Valeur du caractère fondé sur les épidermides.

I. Aperçu historique.

1842. MM. d'Archiac et de Verneuil, en décrivant Goniatites tenuistriatus, font remarquer,

que la surface du dernier tour visible du spécimen figuré offre 2 parties concentriques distinctes, dont

ils font ressortir la différence dans leur texte.

Sur la partie étroite, avoisinant l'ombilic, fig. 7 a, on voit les stries de la surface externe du test,

qui sont fines, mais non anastomosées. Au contraire, sur la partie qui est la plus large et qui avait

été recouverte par le dernier tour enlevé, on voit d'autres stries transverses, beaucoup plus fines et

qui contrastent avec les premières par leurs anastomoses.

Ces savants ne présentent aucune interprétation de ces apparences. Mais il est facile de recon-

naître les épidermides, dans les stries très fines de la surface, qui a été recouverte par le dernier

tour, dont il manque une partie. (Trans. Geol. Soc. VI. — Rhenish. Provinc, p. 343, PI. 26,

fig. 7 a.)

1846. Le Comte Munster figure, sous le nom de Goniat. striattilus, un fragment couvert par

son test, dont la surface présente des stries très fines et anastomosées, comme les épidermides.

(Beitr. F, p. 127, PI. 12, fig. 8.)

Ce test pourrait représenter une lamelle interne, ornée d'épidermides.

1846. Le Comte Keyserling observe sur les Goniatites recueillis par lui dans la contrée de la

Petschora, une couche mince, distinguée par une ornementation particulière, qu'il compare à des rides

très fines. Nous traduisons sa description de ces apparences:

„ Certaines rides particulières, fines, serrées et sinueuses, parfois bifurquées, et qui, abstraction

faite de leur plus grande finesse, ressemblent aux rides du bout des doigts de l'homme, sont d'une

nature tout autre que celle des ornements de la surface du test. Ces rides appartiennent à la paroi

interne de la coquille, ou à son empreinte, et dépendent d'une couche extrêmement mince. Cette
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couche a été déposée par le mollusque uniquement dans la région ventrale d'un tour, sur le tour

interne placé au dessous, et dont le test se montre quelquefois entièrement couvert de ces rides,

lorsque le tour enveloppant a été enlevé." (Brohacht. im Pctschora-Land, p. 274.)

Nous devons entendre le côté concave d'un tour, sous les termes de région ventrale, employés

par le Comte Keyserling, dans le passage cité.

Les seules espèces, sur lesquelles le Comte Keyserling a observé et tiguré ces rides, sont Gon.

rctrorsus, PL 12 et Gon. Uchtensis, PI. 13. Dans cette dernière espèce, les stries fines paraissent

tracées sur le moule interne, dans toute la largeur du dernier tour. Nous remarquons, que leur direc-

tion est longitudinale, taudisque, sur Gon. retrorsus, elles paraissent suivre la direction transverse.

Mais la figure nd, qui les représente, n'est pas très distincte.

1846, Le Prof. Quenstedt indique dans 2 passages de son ouvrage sur les Céphalopodes, des

apparences observées par lui sur les Ammonites, et qui lui semblent analogues à la couche noire du
Nautile vivant. Nous traduisons ces deux passages, qui pourraient constater la présence des épider-

mides, sous 2 apparences diverses.

„0n ne peut pas démontrer avec évidence, qu'il existe dans les Ammonites une couche analogue

à la couche noire de Nautilns Pompilins. Cependant, il est vraisemblable, que les lignes spirales ponc-

tuées, que l'on trouve rarement dans les Arietes, ainsi que les stries plus fortes dans Amm. Amnltheus,

toujours visibles sur les exemplaires bien conservés, représentent cette couche." (PetrefactenJcunde

Deutschlands, Cephnlopoden, Vol. I, p. 61).

Le même savant, en décrivant Amm. Amaltheus, expose les observations suivantes :

„Dans les exemplaires dont la chambre d'habitation est enlevée, on voit des stries fines longi-

tudinales, couvrant la coquille, dans la région de la carène. Ces stries ne s'étendent cependant que

sur la partie de l'Ammonite, qui est recouverte et elles sont plus fines à leur extrémité, là où elles

se terminent sur une ligne oblique, dirigée de la carène vers le bord ventral. Dans les spécimens

parfaitement complets, ces remarquables stries, un peu grossières, s'étendent à quelques lignes au

delà du bord de l'ouverture. Elles font partie de la paroi intérieure de la coquille, car les selles

ventrales des cloisons s'attachent immédiatement sur elles. Pour ce motif, ces stries ne s'étendent

que sur la surface sur laquelle la coquille s'appuie sur le tour précédent. Là où la coquille est sans

appui, c. à d. sur les côtés et sur le dos, elle ne montre dans son intérieur aucune trace de ces

stries longitudinales. L'Ammonite avait donc sur son ventre un organe qui ne se trouve, ni sur les

côtés, ni sur le dos. Cela rappelle la couche noire de XautiJns Pompilkis; cependant, avec cette

différence, que Nautilus recouvre encore cette couche noire par le test nacré, ce qui n'avait pas lieu

dans les Ammonites." (Ihid. p. 93, PI. 5, fig. 4a.)

Au sujet de Amm. aratus = tornatus, Bronn, le Prof. Quenstedt fait remarquer, qu'il existe sur

le test strié une épiderme mince, ridée ou ponctuée, qui correspond aux stries de Amm. Amaltheus.

(Ibid p. 352.)

NB. Sous le rapport de la priorité relative, nous ne possédons pas les documents nécessaires,

pour établir, si elle appartient au Prof. Quenstedt ou bien au Comte Keyserling.

Quant à la priorité absolue, il est évident qu'elle appartient sans contestation à MM. d'Archiac

et de Verneuil, qui, les premiers, ont décrit et figuré un Goniatites avec des épidermides.

1846. M. le Chev. Franz v. Hauer, en décrivant Amman, tornatus, Bronn, observe dans le test

une couche interne, lamelleuse, qui présente des traces indistinctes des stries longitudinales de la

lamelle superposée, figurée PI. 9. Mais elle est percée par des pores nombreux, sans ordre, très fins,
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comme provenant de la pointe d'une aiguille. Il ajoute, que cette couche est la plus intérieure, car

elle permet de distinguer par transparence le tracé des lobes. (Cephcdop. d. Salzlcammergut, p. 27^ FI. 9.)

Il est intéressant de remarquer, que Amm. tornatus, Bronn, paraît intimement lié avec Amm.

muUiloiatns, Bronn, qui se distingue par une couche extérieure, presque lisse. Selon L. v. Buch,

lorsque cette couche externe manque, on trouve une couche sous-jacente, portant les stries longitu-

dinales de Amm. tornatus. Sous cette seconde couche existe celle que M. de Hauer signale comme

ornée de stries longitudinales et de scrobicules. L. v. Buch considère la couche moyenne comme se

trouvant dans tous les Nautilides et Ammonides. (Leonh. u. Bronn. Jahrb. 1833, p. 168.)

A cette occasion, nous devons constater, que M. le Doct. v. Mojsisovics considère Amm. tornatus

et Amm. muUilobatus comme 2 espèces indépendantes, quoique ayant entre elles de grandes connexions.

(Bas Gehirge um. HaUstatt I, p. 73, 1873.)

D'après l'opinion de ce savant, la manière de voir de L. v. Buch serait sans fondement.

Nous ferons seulement remarquer, que nos études constatent, dans le test de diverses espèces

d'Orthocères, l'existence d'une couche intermédiaire, ornée de stries fines, longitudinales, analogues à

celles de Ammon. tornatus, mais généralement moins fortes.

1847. M. le Chev. von Hauer reconnaît, dans le test de Orthoc. dubium, 2 lamelles distinctes.

La lamelle externe est lisse et un peu plus épaisse que la lamelle interne, qui est couverte de stries

très fines et anastomosées, c. à d. présentant les caractères des épidermides. (Haiding. Ahhandl. I,

p. 260, PI. 7, fig. 5.)

Nous avons traduit le passage en question dans l'aperçu historique de notre Chap. XI, intitulé

Test des Nautilides. Nous prions le lecteur de se reporter à la p. 1104, 1847.

Dans le même mémoire, ce savant constate qu'il a également observé, sur le test de Ammonit.

Ausseeanus des stries très fines, transverses, irrégulières, semblables à celles que le Comte Keyser-

ling a le premier observées sur certains Goniatites. M. de Hauer ajoute, qu'il a trouvé des apparences

semblables sur d'autres Ammonites de HaUstatt et de Bleiberg. (L c. p. 267.)

Nous trouvons sur la PI. 7, fig. 5 l'indication très distincte des stries creuses, sur là lamelle

interne de Orthoc. dubium. Mais, les figures de Ammon. Ausseeanus, PI. 8, n'indiquent point ces

apparences.

Ce fragment a été rapporté à Orth. triadicum par M. le Doct. v. Mojsisovics en 1873.

1847. M. le Prof. J. Hall figure, sous le nom de Endoc. proteiforme, Var. lineolatum, un

fragment d'Orthocère, dont la surface est couverte de scrobicules sans ordre, vers le gros bout. Au

contraire, la moitié supérieure montre des stries transverses, très fines, sur lesquelles est fondé le

nom de cette variété. (Pal. of New-York, I, PI. 59, fig. 3.)

Dans la description de cette figure, p. 217, ce s^avant fait observer, que ces apparences ressem-

blent beaucoup aux bases des cellules d'une flustre.

Nous serions disposé, au contraire, à les assimiler aux apparences des épidermides, composées

de scrobicules, comme dans notre Orthoc. germanum, PI. 463.

1850. Les DD. Sandberger observent avec beaucoup d'attention les diverses apparences, qui

dérivent de la surface du manteau des mollusques paléozoiques. Ils distinguent ces apparences par

deux dénominations particulières, qui sembleraient attribuer à chacune d'elles une nature indépendante.

D'abord, ils reproduisent les observations du Comte Keyserling, relativement à la couche mince

ridée, interposée entre les tours de spire des Goniatites, en lui donnant le nom spécial de Bunuel-
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schicht. Ils indiquent l'analogie qui existe entre cette couche déposée par le bord concave du mollus-

que et la coiiehe noire, qui occupe une position semblable, dans la coquille de Naut. PompHius, en

faisant remarquer, que la surface de cette dernière, au lieu d'être ridée, est couverte d'une granulation

très fine. (Verst. Nass., p. 58.)

Eu second lieu, ces savants observent sur la surface du moule intérieur des Goniatites, dans

les spécimens bien conservés, une série de stries creuses, très fines, qui différent totalement par

leur nature et par leur direction des impressions des stries d'accroissement, reproduites sur la même
surface. Ils donnent à ces stries creuses les noms de EinritzmKj ou de Rit-sfreifen. Notre langue

ne fournit aucun terme équivalent à ces expressions allemandes et nous ne pouvons indiquer que

celui de rai/iires, comme le plus rapproché. Les DD. Sandberger font remarquer, que la paroi

interne de la grande chaml)re dans Naut. Pompilius présente un système de stries, croisant la trace

des stries d'accroissement, comme les rayures dans les Goniatites. (Verst. Nass., p. 57.)

Sur la p. 58 ils indiquent les espèces suivantes, comme offrant la Rutisclschicht, observée par

eux et par le Comte Keyserling, outre plusieurs autres non nommées.

Gon. striatulus Mtinst.

G. retrorsus . . . . v. Buch.

G. intumescens .... Bevr.

Gon. Uchtensis Keys.

G. sagittarius .... Sandb.

Gon. lunulicosta .... Sandb.

G. terebratus Sandb.

Après, avoir ainsi exposé sommairement, parmi les caractères généraux des Céphalopodes, la

définition de ces deux apparences, supposées distinctes, les mêmes savants, dans le cours de leur

ouvrage, reviennent sur ce sujet, pour le traiter avec plus de développements dans une note, qui

occupe la page 93. Le but de ce travail est d'établir les contrastes, qui existent entre les apparences

de la couche ridée (Bunzelschicht) et celles des stries creuses (Mitzstreifen)

.

Nous nous proposons de discuter ci-après les preuves par lesquelles les DD. Sandberger cherchent

à étabhr la différence entre ces diverses apparences, sous le rapport de leur nature ou de leur origine.

Dans la description de Orthoc. vertebratiim. (l. c. PL 20, p. 170,) les DD. Sandberger indiquent

l'existence de stries creuses très fines, transverses, sur le moule interne.

1851. Le Doct. Guido Sandberger, dans une notice spéciale sur l'organisation des Goniatites,

expose en détail les apparences des stries creuses ou Eitzstreifung et celles de la couche ridée ou

Eunzelschicht, en admettant la différence déjà indiquée par lui dans l'ouvrage que nous venons de

citer. (Jahrb. d. Nass. Ver. f. Naturh., p. 11. PL S.)

1853. Le Doct. Guido Sandberger publie un mémoire sur les Clyménies, en considérant princi-

palement les espèces de Westphalie. Il constate l'existence de la couche nommée Runzelschicht, dans

Clym. striata et Clym. pseiidogoniatites. Il figure l'apparence de cette couche dans la seconde de

ces 2 espèces, (PL 8. fig. 46) et il fait remarquer, p. 29. qu'elle est semblable à celle des Goniatites

et des Ammonites. (Einige Beohacht. i'ib. Clymenien . . . d'c . . .)

1853. Le Doct. Guido Sandberger reproduit ses observations antérieures, constatant qu'il

a observé la couche, qu'il nomme Bimselschicht, dans 2 espèces du genre Clymenia, savoir: CL striata

et CL pseîidogoniatites. Il indique la ressemblance de cette apparence avec celle qui existe dans

les Goniatites. (N. Jahrh. f. IlineraL, p. 513.)

1853. Le Doct. Guido Sandberger, en exposant les caractères principaux des Clyménies et

des Goniatites, compare le pigment noir de Naut. Pompilius avec la couche qu'il nomme Eunzelschicht,

dans ces 2 genres paléozoiques et dans les Ammonites. Il fait observer, que les stries de cette

couche sont transverses dans la région dorsale et dorso-latérale, tandisque, sur les confins de la
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région ventrale, leur direction s'infléchit de manière à suivre presque la ligne spirale de la coquille.

Il cite Goii. sagittarius et Gon. refrorsus, comme montrant très distinctement cette apparence. (Chjmcn.

et Goniat. nat. . . . éc . . — . Bull, de la Soc. Imp. des Nat. de Moscou — 1853, 'Nr. 4, p. 8.)

1857. Ernst Boll, en décrivant une série d'Orthocères, provenant du diluvium du Meklenburg

ou de la Suède, distingue dans diverses espèces 2 couches du test, caractérisées par des ornements

diflférents. (Beitr. s. Kenntn. d. SU. Cephalop. — Archiv f, Meldenhury.)

La lamelle interne du test, observée par Ernst Boll, présente des épidermides, ainsi que le

moule interne de plusieurs des espèces mentionnées par ce savant. Voir la notice insérée dans le

Chapitre XI, qui précède, (p. 1105,) 1857. Elle renferme un tableau, sur lequel nous énumérons

ces Orthocères, en indiquant la nature des ornements des 2 lamelles de leur test.

1858. M. le Prof. Quenstedt, en pariant de Ammon. Turneri, Sow., mentionne des stries

granuleuses, très distinctes, qui s'étendent seulement sur la surface recouverte par le tour suivant.

(Der Jura, p. 9R.)

Ces apparences sont celles des épidermides.

Au sujet de Ammon. Amaltheus, le même savant reproduit les observations, que nous avons

déjà citées ci-dessus, 1846. Mais il fait remarquer, qu'on doit distinguer les lignes ponctuées de la

coquille externe et les stries gravées, qui dérivent du côté concave de la coquille. (Ibid. p. 166.)

Ces stries gravées (Striemen) sont les seules que nous reconnaissons comme des épidermides.

1860. M. le Chev. von Hauer, en décrivant Ammon. coangustatus, indique sur les tours internes

l'existence de lignes filiformes, qui correspondent à la couche noire des Nautiles. Vraisemblablement,

ce sont des épidermides, qui ne sont pas figurées. (Nachtràge, Cephalop. d. Hallstàtt. Schichten —
Sitz.-Bericht. Wien. Bd. XLI, p. 146.)

1860. M. le Chev. d'Eichwald reconnaît l'existence de diverses lamelles, dans le test des Nauti-

lides de la Russie, qu'il décrit sous les noms génériques de Orthoceras, Dictyoceras, Cycloceras

et Endocerns. Parmi ces lamelles, les unes présentent les ornements externes de la coquille, taudisque

les autres sont couvertes de stries fines, transverses ou longitudinales, dans lesquelles nous recon-

naissons des épidermides. (Leth. Eoss. VIL)

Nous avons énuméré ces espèces, en indiquant les ornements de leurs diverses lamelles, sur

un tableau, qui accompagne notre notice dans le Chapitre XI qui précède, p. 1106, 1860. Nous

prions le lecteur de se reporter à cette notice.

1863. M. le Prof. Guembel, dans son travail sur les Clyménies, indique l'existence de la

couche ridée ou BwnzelschicU, dans plusieurs espèces de ce genre. Cependant, les apparences de

cette couche ne sont exposées nulle part d'une manière générale. Ainsi, nous ne pouvons pas recon-

naître, si elles diffèrent par quelque caractère particulier, de celles qui ont été décrites dans les

Goniatites,

M. Guembel indique, dans divers cas, une carène très peu saillante, accompagnant la couche

ridée sur le côté convexe de la coquille. La carène, pouvant être enlevée avec cette couche, fait

corps avec elle.

D'après la description des espèces, nous reconnaissons, que les rides sont souvent réduites

à des traits courts, qui semblent aboutir à une granulation.

Ces apparences se rapprochent beaucoup de celles qui sont signalées sur les autres Céphalopodes.
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Les espèces, dans lesquelles l'existence de la Runselschicht est signalée, sont les suivantes:

Clym. bilobata, Miinst p. 64.

Clym. (Gon.) Haueri, Miinst. ... p. 76.

Clym. laevigata, Mûnst
\

Var. cingulata \
^'

Clym. undulata, Miinst p. 60.

(Ueber Clymenien in den Ueberganf/sc/ebilden des Fichtelf/ebirc/es, in Palaentogr., Bd. XL)

1867. Nous constatons, que l'état de conservation des Goniatites de la Bohême ne permet

pas d'observer d'une manière indubitable les stries creuses, antérieurement signalées dans diverses

espèces de ce genre. Nous figurons cependant, pour Gon. plebeius. PI. 7, et pour Gon. fidelis, PL 8,

des apparences, qui pourraient être en connexion avec les stries creuses, ou épidermides.

A cette occasion, nous exprimons l'opinion, que la couche ridée, ou Famselschicht, dérive de

la même origine que les stries creuses du moule interne, d'après diverses observations non publiées

à cette époque sur les Orthocères de Bohême. (Syst. SU. de Boh. II. Texte 1"" partie, p. 23.)

Dans la description des caractères génériques du genre Trochoceras, nous énumérons 14 espèces,

dans lesquelles nous avons observé des stries creuses sur le moule interne, en faisant remarquer,

que d'autres espèces de ce type présentent la même apparence. (Ibid. p. 77.)

Nous constatons que la surface du moule interne des Nautiles siluriens de la Bohême est

habituellement couverte de stries creuses, sur la grande chambre. (Ibid. p. 138.)

L'existence de stries creuses sur le moule interne de la grande chambre près de l'ouverture est

signalée dans Ophidioceras (Lituit.) simplex. (Ibid. p. 176.)

Les mêmes apparences sont reconnues dans 6 espèces du genre Ascoceras, qui sont énimiérées

ibid. p. 349, et sur Glossoceras gracile, p. 375.

Au sujet du genre Cyrtoceras, nous faisons remarquer, que les stries creuses n'ont été observées

que sur 10 espèces, dont les caractères s'éloignent plus ou moins des formes typiques de ce genre

et se rapprochent, au contraire, des Orthocères, ou des Nautiles. Par contraste, parmi les Cyrtoceras

très bien caractérisés, aucune espèce ne montre l'apparence des stries creuses. Cette observation

s'étend à environ 230 formes de ce genre. (Ibid. p. 437.)

Il résulte des observations exposées dans ce volume, que, parmi les genres connus en Bohême
à cette époque, 7 nous ont permis d'observer les stries creuses, savoir:

1. Trochoceras.

2. Nautilus.

3. Orthoceras.

I
Ophidioceras

' 1= (Lituites).

5. Ascoceras.

6. Glossoceras.

7. Cyrtoceras (10 esp. sur 240).

Les types, qui ne nous ont pas permis, à cette époque, d'observer les stries creuses, sont les

suivants :

5. Nothoceras.

6. Bathmoceras.

L Gyroceras. 3. Phragmoceras.

2. Hercoceras. 4. Gomphoceras.

Depuis lors, nous avons reconnu les stries creuses sur un spécimen de Bathmoceras, figuré sur

la PI. 413, en 1870.

1869. M. le Doct. Gust. Laube, en décrivant Phylloceras Jarhas, Miinst. sp., constate que la

couche extérieure de son test est couverte de lignes très fines, en forme de rides, qui se dirigent

vers l'ombilic. Sous cette couche externe, il existe une lamelle brillante, très-mince, de nature nacrée,

sur laquelle on reconnaît des stries fines d'accroissement courbées en s. (Fauna von St. Cassian V.

Cephalop., p. 37, PL 41, fg. 11.)
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Nous regrettons de ne pas trouver, sur les figures de cette espèce, la trace des stries en s,

indiquées dans le texte et qui nous semblent pouvoir être rapportées aux épidermides.

1870. M. le Prof. Eduard Suess, dans son mémoire sur la composition de la coquille spirale

des Ammonites, considèi'e la couche ridée ou RumelscMcht.

Après avoir mentionné les observations antérieures des divers auteurs, qui se sont occupés des

apparences de cette lamelle, (2). 10) il admet selon l'opinion, que nous avons exprimée en 1867,

qu'elles dérivent de la même source que les stries creuses, qui existent sur le moule interne. Mais,

il n'est pas disposé à considérer comme identiques avec les stries creuses transverses, les autres

apparences diverses, qui suivent la direction de la spirale.

Il attribue l'origine des stries creuses et de la lamelle ridée à une sécrétion du corps du

mollusque. Il n'admet pas, qu'elles correspondent au dépôt du pigment noir des Nautiles. Il les

considère, au contraire, comme une couche de nacre incomplète.

Sur la p. 13, M. le Prof. Suess explique la disparition des stries creuses dans l'intérieur de la

grande chambre par l'application graduelle de nouvelles couches de nacre.

Sur la même page, ce savant fait remarquer que la couche ridée, ou Runseischicht, et par

conséquent les stries creuses du moule interne, qui sont identiques avec elle, sont connues seulement

dans ceux des Ammonides, dont la coquille éprouve des rétrécissements périodiques, sous la forme de

varices et non sous la forme d'une contraction. La grande chambre de ces types est distinguée par

sa longueur. Ce groupe, comprenant Goidatites, Cdymenia, Arccstes et PhyUoceras, se rapproche plus

des Nautilides paléozoiques par la structure de sa coquille que les autres Ammonides, qui ont apparu

plus tard. Il est aussi plus rapproché suivant l'ordre des temps.

Nous trouvons dans ce mémoire la première indication de l'existence des stries creuses, dans

Clydonites delpMmceplialus et les espèces associées. Cette indication manque dans la description

primitive de cette espèce par M. le Chev. von Hauer, en 1860. Du moins elle n'est pas explicite.

M. le Prof. Suess constate aussi, que les apparences des stries creuses se montrent dans plusieurs

espèces du genre Arcestes et principalement dans Arc. respondens. Il insiste sur ce fait, que les

épidermides ne se montrent jamais sur les Lytocera.s, ni sur les autres formes des Ammonides, qui

ont une chambre d'habitation courte et qui manquent de la véritable couche ridée. Ce fait établit

une analogie entre ce genre et les Cyrtoceras, bien caractérisés par la réduction semblable de la

longueur de cette loge. (Ueh. Ammon. — 2'"' Ahschi. — Sits.-Bcr. d. h. AJcad. der Wiss., Bd. LXI.

JO. Mars 1870. — Sep.-Abdr.)

1873. M. le Doct. Edm. von Mojsisovics constate l'existence de la BunzelschicU et des stries

creuses sur divers Nautilides et Ammonides, qu'il a décrits dans son bel ouvrage: Bas Gehirge um
Hallstatt I. Toutes ces espèces appartiennent aux faunes triasiques.

Parmi les Nautilides, nous comptons les 5 espèces suivantes:

Orth. triadicum, v. Mojs. .PI. 1.
j

Orth. lateseptatum, v. Hauer, PI. 1. Naut. eugyrus, v. Mojs. . . PI. 6.

0. styriacum, v. Mojs. . PI. 1.
|

0. Sandlingense, v. Mojs., PI. 1.

Nous remarquons que les 4 Orthocères, montrant des épidermides, constituent presque la moitié

des 9 espèces de ce genre, qui sont décrites dans ce volume. Cette proportion dépasse celle que

nous avons constatée parmi les Orthocères de la Bohême, dans le tableau qui va suivre. Au contraire,

le Nautile cité est le seul offrant les mêmes apparences, parmi environ 40 espèces de ce genre, décrites

dans la même publication. Par contraste, nous constatons, que les stries creuses sont reconnaissables

habituellement sur les Nautiles siluriens de la Bohême. Il est vraisemblable, que les différences,

que nous signalons, dérivent seulement de l'état de conservation des fossiles comparés.
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Parmi les Ammonides, les apparences nommées Bunzdschiclit et stries creuses ont été observées

par M. le Doct. von Mojsisovics, sur les espèces suivantes. Nous indiquons pour chacune d'elles,

d'après le texte, les apparences qu'elle présente. Elles diffèrent principalement en ce que, dans

certains cas, on observe une lamelle avec les épidermides, tandisque dans d'autres, on voit seulement

des stries creuses sur le moule interne. Mais dans quelques espèces, ces 2 apparences coexistent.

Nr. Genres et Espèces Planches
KunzelscMclit

Loges aériennes

Eitzstreifen

Grande chambre

4

5

6

7

8

9

10

Pinacoceras insectum v. Mojs.

P. Jarbas? Mûnst. sp.

P. platyphyllum v. Mojs.

P. polydactylum v. Mojs.

P. floridum Wulfen.

P. Layeri v. Hauer.

P. solum V. Mojs.

Sageceras Haidingeri v. Hauer.

Arcestes tornatus Bronn sp.

A. diuturnus v. Mojs.

20

19

22

21

22

23

23

24

28

31

+
+
+

scrobiculée

+

+

+
+

granulée

+

+
+

I
+

l scrobicules

l scrobicules

1874. Dans la troisième partie de notre texte, consacrée aux Orthocères, nous avons signalé,

parmi les caractères généraux de chaque groupe, la présence ou l'absence des stries creuses, c. à d.

des épidermides. Nous avons en même temps nommé les espèces, qui, à cette époque, nous avaient

fourni l'occasion de reconnaître ces apparences, soit sur une lamelle du test, soit sur le moule interne.

(Syst. SU. de Bohême, Texte, 3'"'^ pmiie.)

II. Définition et classification des apparences diverses des Epifiet'inides,

Définition.

Nous désignerons par le nom d'épidermides les apparences ornementales, diverses, qu'on observe,

soit sur certaines lamelles intérieures du test, soit sur le moule interne de la coquille des Céphalopodes.

Nous comprenons ces apparences diverses sous un même nom, parcequ'elles nous semblent

également dériver de la surface du manteau, ou sac qui renferme le mollusque. En effet, nous

constatons sur nos Céphalopodes siluriens, qu'elles se retrouvent presque toutes sur la superficie du

moule interne de la coquille. Or, ce moule interne représente le mollusque lui-même. Par conséquent,

sa surface nous montre exactement la même ornementation, que nous pourrions observer sur l'enveloppe

de l'animal, s'il était sous nos yeux.

Les apparences, que nous nommons Epidermides, sont celles que nous avons jusqu'ici indiquées

dans nos publications sous le nom de stries creuses. Cette dénomination antérieure présente d'abord

l'inconvénient de pouvoir être confondue avec les stries gravées en creux sur la surface extérieure

du test. En second lieu, nous avons reconnu tardivement, que la surface du manteau offrait des

apparences de môme nature, qui ne sont pas gravées, comme les stries creuses, mais simplement

tracées par des lignes superficielles, sans creux ni saillie. Enfin, dans quelques cas plus rares,

150
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nous observons en relief une apparence entièrement analogue à celle que nous avons d'abord désignée

par le nom de stries creuses. Elle consiste, soit en stries saillantes, soit en granulation. Nous devons

donc la rapporter à la même origine. Ces considérations nous obligent à employer la nouvelle dé-

nomination que nous proposons et qui indique, d'une manière générale, l'apparence quelconque, que

peut présenter la surface extérieure du corps du mollusque, sous le rapport de ses ornements.

Les épidermides présentent 2 directions déterminées et contrastantes.

1. Le plus fréquemment, elles sont transverses par rapport à la coquille, abstraction faite d'une

faible obliquité dans quelques cas.

2. Quelquefois elles présentent la direction longitudinale, c. à d. parallèle à l'axe de la coquille.

3. Dans des cas plus rares, elles sont sans direction reconnaissable.

Les épidermides transverses consistent habituellement dans des lignes creuses, sinueuses, irré-

gulières et fréquemment anastomosées. Elles sont souvent interrompues et elles se transforment eu

traits disjoints, ou bien en points creux, ou scrobicules, suivant des directions reconnaissables.

Nous voyons rarement des granules sur les stries creuses, comme dans Orth. araneosum, PI. 339.

Par exception, les épidermides sont quelquefois composées de lignes transverses, très fines et

régulières, comme dans Orth. amoenuni, PI. 224—395.

Les épidermides longitudinales figurent ordinairement des lignes très fines et subrégulières,

comme dans Orth. suboriens, PI. 331. Elles sont interrompues à la rencontre des affleurements des

cloisons et quelquefois aussi sur la grande chambre, comme dans Orth. Hamberti, PI. 258. Nous

remarquons rarement parmi elles des anastomoses. Elles se montrent tantôt en creux, tantôt en relief.

Outre les scrobicules en séries, que nous venons de signaler, comme représentant les épidermides

transverses, il existe aussi des scrobicules isolés ou épars. sans ordre ni direction déterminée.

Dans notre étude relative aux ornements du moule interne des Nautilides, Chap. XI, p. 1131,

nous avons mentionné des lignes longitudinales, quelquefois sans creux ni relief et quelquefois aussi

creuses ou saillantes, qui nous paraissent inhérentes a la surface du manteau. Ces apparences auraient

donc une origine semblable à celle des épidermides.

Cependant nous devons faire remarquer, que ces impressions longitudinales se montrent princi-

palement sur les loges aériennes et paraissent s'étendre dans toute la longueur de la partie cloisonnée,

sans interruption. Sous ce rapport, elles diffèrent notablement des épidermides longitudinales, qui se

montrent par bandes isolées sur les loges aériennes, sans que leur espacement semble varier dans

la longueur des fossiles.

Au contraire, les impressions longitudinales figurent des lignes d'une certaine largeur, dont

l'espacement croît avec le diamètre de l'Orthocère.

D'après ces observations, la surface du manteau présenterait 2 sortes d'ornements différents.

Mais, nous ne pouvons pas reconnaître exactement les relations, qui existaient entre eux. Nous consta-

tons seulement que, dans certaines espèces des Orthocères et Cyrtocères brévicones, nous reconnaissons

la coexistence de ces apparences diverses. Elles sont aussi séparées dans d'autres espèces.

Enfin, nous rappelons que, dans divers cas, les impressions longitudinales paraissent en connexion

avec les crénelures placées au bas de la grande chambre. Ces crénelures portent aussi quelquefois

sur leur surface des stries longitudinales très fines, qu'il serait difficile de distinguer des épidermides.

Ainsi, voici 3 apparences que nous distinguons par les noms de: crénelures, impressions longi-

tudinales et épidermides longitudinales, bien qu'elles nous paraissent intimement liées et devant

également leur origine à la surface du manteau du mollusque. Ces connexions supposées ne sont

pas cependant assez évidentes, pour que nous puissions affirmer l'identité d'origine de ces 3 apparences.
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Classification.

Les épidermides peuvent être classées en 2 catégories principales, suivant la direction transverse

ou longitudinale qu'elles présentent. Une troisième catégorie comprendra les cas plus rares, dans

lesquels on ne peut distinguer aucune direction déterminée dans ces ornements, parcequ'ils sont réduits

h des points isolés et sans ordre.

Nous admettons l'identité des épidermides, malgré le contraste dans leur direction, tantôt

transverse, tantôt longitudinale. Cette identité nous semble résulter de toutes les observations que

nous avons à présenter dans notre étude principale sur les Orthocères. Mais, nous devons constater

d'avance, qu'elle est confirmée par un fait depuis longtemps établi par le Doct. Guido Sandberger,

savoir: que, dans certains Goniatifes, les épidermides transverscs changent leur direction, de manière

à suivre presque celle de la spirale de la coquille et deviennent par conséquent longitudinales. Noiis

reviendrons sur ce fait ci-après, en étudiant les épidermides des Goniatit.es. Voir ci-dessus notre

aperçu historique, (p. 1185) 18.53.

±"^ Catégorie.

Épidermides trausverses.

Dans le plus grand nombre des cas, la direction des épidermides est transverse, par rapport au

corps du mollusque. Cependant, elle peut présenter une obliquité plus ou moins prononcée, dont

nous ferons abstraction.

Les épidermides transverses offrent 3 apparences diverses, qui peuvent être distinguées au

premier coup d'oeil :

1. Des stries creuses, continues, plus ou moins sinueuses et serrées, fréquemment anastomosées,

comme dans:

Orth. subannulare PI. 283. | Orth. nobile PI. 284.

Cependant, la continuité des stries n'est pas absolue. On peut comparer ces stries creuses à

celles qui sont tracées sur le bout des doigts humains, suivant la comparaison très exacte, initialement

faite par j\L le Comte Keyserling. (Petschora . . . &c. . . .)

2. Des stries creuses, discontinues, c. à d. formées de petits traits, disposés en séries sinueuses

et plus ou moins serrées, comme dans le cas précédent. Nous citerons pour exemples:

Orth. araneosum PI. 340. |
Orth. aphragma PI. 327.

Nous ferons remarquer, que la longueur des traits discontinus est très variable et se réduit

même fréquemment à des points creux, ou scrobicules, rangés en séries. Cette variation s'observe en

comparant les exemplaires d'une même espèce, comme dans Orth. araneosum, PI. 340.

Par exception, Orfli. araneosimi nous présente des stries continues sur la PI. 339, fig. 9, tandisque

nous ne voyons que des traits discontinus sur tous les autres exemplaires de cette espèce. Mais, ces

stries continues paraissent granulées.

3. Des stries d'un faible relief, qui figurent les apparences des stries creuses, par leurs sinuo-

sités. Nous observons ce cas très rare sur Orth. migrans, PI. 377, qui présente des traits discontinus,

et sur Orth. disruptum, PI. 417, dont les épidermides sont composées de granules en relief.

150*
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Qima Catégorie.

Épidermides longitudinales.

Dans des cas moius fréquents, les épidermides offrent une direction longitudinale, qui contraste,

au premier coup d'oeil, avec la direction transverse, que nous venons d'indiquer. Tantôt ces stries

longitudinales sont creuses et tantôt elles figurent seulement des lignes superficielles, subparallèles

et serrées, tracées sans creux ni relief sur la surface. Elles présentent d'ailleurs 3 apparences ana-

logues à celles des épidermides transverses, savoir:

1. Des stries continues, tantôt creuses, tantôt superficielles, mais sans une continuité absolue

sur toute la longueur observée, comme dans:

Orth. approximans PI. 384. |
Orth. contrastans PI. 408.

2. Des stries discontinues, formées par des traits creux plus ou moins alongés, comme dans

Orth. Humberti, PL 258.

Nous connaissons aussi des lignes longitudinales composées de traits creux, alternant avec des

scrobicules. Cette combinaison n'est pas représentée en Bohême, mais elle a été observée et figurée

par Ernst Boll, dans une espèce silurienne du diluvium du Nord de l'Allemagne, qu'il a nommée

Orth. costatnm. (Beitr. zur Kennt. der sil. Cephalop. im nordeutsch. Diluvium, p. 24. — 1857.)

3. Dans quelques cas très rares, les stries longitudinales prennent un faible relief, en conser-

vant le tracé un peu ondulé, ou sinueux des épidermides. Nous figurons cette apparence pour Orth.

annulatum, sur notre PI. 473.

On voit que les épidermides longitudinales reproduisent les 3 combinaisons des épidermides trans-

verses, sous le rapport de leur tracé. Cependant, nous devons faire remarquer, que les lignes

longitudinales sont généralement moins sinueuses que les lignes transverses. Les exemples cités

suffisent pour faire ressortir cette différence.

3èine Catégorie.

Épidermides sans direction.

Dans des cas peu nombreux, les épidermides se composent uniquement de scrobicules isolés,

plus ou moins profonds et dispersés sans ordre sur la surface, comme dans:

Orth. Baylei PI. 379.

0. scabiosum PI. 467.

Orth. socium PI. 372.

0. germanum PI. 463.

Nous concevons, par analogie, la possibilité de rencontrer des granules épars, sans ordre, sur

les surfaces qui nous occupent. Mais, cette apparence ne s'est pas présentée à nos yeux, jusqu'à ce

jour, dans les Nautilides. Goniph. cylindricum? PI. 104 nous offre une apparence granulée sur une

lamelle. Mais nous doutons, qu'elle représente réellement les épidermides.

Nous constatons l'existence d'épidermides, sous la form(> de granules sans ordre, d'après M. le

Doct. V. Mojsisovics, sur une espèce de la famille des Ammonides, décrite et figurée par ce savant

dans son bel ouvrage Bas Gehirge uni Hallstatt, I, p. 70, PI. 24. sous le nom de Sageceras Hai-

dingeri, v. Hauer. Cette espèce est énumérée ci-dessus, p. 1189, dans notre aperçu historique. 1873.

Observations.

Après la définition et la classification des épidermides, nous ajouterons quelques observations

sur leurs apparences et sur l'irrégularité de leur existence.
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1. Les épidermides, soit gravées, soit en relief, sur les moules internes de nos Nautilides ou
sur les lamelles de leur test, sont ordinairement si fines, qu'elles échappent à l'oeil nû, sauf quelques

cas exceptionnels, comme dans Trocli. Sandhergeri, PI. 18—29 et Orth. didce. PI. 295.

2. Pour fixer les idées sur l'espacement des stries, qui représentent les épidermides, nous

constatons que, dans Troch. mirandim, PI. 16, sur lequel elles sont très prononcées, nous en comptons

5 à 6 dans l'étendue de 1 mm. Elles sont plus serrées dans la plupart des autres espèces de divers

types. Cette observation s'applique aussi bien aux épidermides transverses qu'aux épidermides lon-

gitudinales.

3. Dans quelques espèces, les épidermides transverses les plus larges présentent, au fond de

leurs cavités, une série de scrobicules, qui suivent la même direction, comme dans Troch. mirandmi,
PI. 16. Ces srobicules sont très légèrement marqués et ne se distinguent qu'à l'aide d'un fort

grossissement.

4. Nous avons compris, dans la première catégorie de notre classification, des épidermides

continues ou discontinues, ou même réduites à des rangées de scrobicules. Nous avons cité quelques

espèces, dans lesquelles se montrent ces diverses apparences. Nous ajouterons Orth. senile, PI. 334, sur

lequel nous observons à la fois des stries creuses et des Séries de scrobicules, suivant les mêmes allures

et alternant les unes avec les autres. Nous mentionnerons aussi Orfh. doricum, PI. 269, qui montre,

sur divers spécimens, des épidermides, tantôt continues, tantôt discontinues.

Ces exemples et d'autres que nous pourrions ajouter, nous semblent suffire pour démontrer,

comme nous l'avons admis ci-dessus, que ces diverses apparences dérivent d'une même source.

5. L'intensité des épidermides n'est pas constante sur un même individu. Souvent, elles pa-

raissent plus prononcées dans le voisinage de l'ouverture, tandisqu'elles sont effacées sur les parties

moyenne et inférieure de la grande chambre.

6. Dans quelques coquilles arquées ou enroulées, comme les Trochoceras, nous remarquons que

les épidermides sont ordinairement plus marquées sur le côté concave du moule interne que sur le

côté convexe. Souvent même, elles sont très sensibles sur le premier, tandisqu'elles ont disparu sur

le second.

Selon toute apparence, les épidermides s'étendent sur toute la surface du moule interne de la

coquille, c. à d. sur toute la superficie correspondante du manteau du mollusque, sans être limitées à

des contours déterminés, comme les impressions musculaires et Vanmdus, dans la chambre d'habitation.

Cependant, malgré cette vraisemblance théorique, nous observons dans la réalité, que les épider-

mides sont tantôt très sensibles sur toute la paroi du moule interne, comme dans la partie inférieure

de Orth. germanum. PI. 463, tantôt à peine reconnaissables sur quelques points isolés.

Cette inégalité et irrégularité peuvent être attribuées à diverses causes :

D'abord, il est possible, que l'intensité des épidermides sur le manteau du mollusque ait été

variable suivant son âge et que ces ornements aient pu disparaître à une certaine époque de la vie.

C'est ce que nous serions porté à penser, d'après l'examen d'un assez grand nombre de coquilles de

Naut. Fompilius. La plupart d'entre elles, appartenant îi des individus très développés, ne nous ont

offert aucune trace d'épidermides, sur la pai'oi interne ou nacrée de la chambre d'habitation. Cependant,

ces coquilles semblaient parfaitement bien conservées. Par exception, un seul spécimen, dont la taille

et le nombre des cloisons indiquent un développement encore incomplet, nous a montré la même
paroi couverte d'épidermides sur toute son étendue. Un seul fait de ce genre ne nous autorise pas

à formuler une conclusion. Mais, nous le citons, en attendant des observations plus multipliées.
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Le Doct. Guido Sandberger et M. le Prof. Suess ont publié sur le même sujet des observations

non concordantes, dérivant de la diversité, qui existe dans les apparences de la paroi interne de la

grande chambre, entre les individus de cette espèce.

En effet, le Doct. G. Sandberger décrit l'impression du manteau dans la grande chambre de

Naut. Pompilius comme présentant un système de stries creuses, croisant les stries d'accroissement

et couvrant une surface, dont les contours sont déterminés. Il compare cette surface à celle des

stries creuses qu'on observe sur divers Goniatites, qu'il figure:

Gon. lamed.
j

Gon. compressus.
i Gon. serratus.

(Beohacht. nb. d. Organis. r7. Goniaf. — Julirh. d. Nass. Ver. f. Naturh., p. 11, PL 3— 1851.)

Au contraire, M. le Prof. Suess paraît ne pas avoir observé les stries creuses, signalées par le

Doct. Sandberger, car il n'en fait aucune mention dans le mémoire cité. Mais, il reconnaît une

grande analogie entre l'apparence de la BnnzelschJrht des Goniatites et la sculpture qu'imprime le

corps de Naut. Fonipilius sur la paroi antérieure de la dernière cloison de sa coquille. (Ucb. Ammonit.—
sweit. Ahschnitt. — Sitmmgsher. d. l\ Akad. d. Wissensch., Màrz 1870. p. 11.)

Nous venons de constater que, parmi un assez grand nombre de spécimens, nous n'en avons

rencontré qu'un seul, conservant des stries creuses sur la paroi interne de sa grande chambre. Nous

n'avons pas remarqué que ces ornements fussent limités, comme dans l'individu décrit par le Doct.

G. Sandberger. Mais, pour contribuer ta montrer la diversité des apparences de la paroi qui nous

occupe, nous ajouterons, qu'un autre spécimen, en ce moment sous nos yeux et qui conserve la trace

des stries d'accroissement, nous montre, au lieu des stries creuses croisant ces dernières, des scrobi-

cules, tantôt isolés et sans ordre et tantôt dirigés suivant des lignes trausverses. Ils occupent la

plus grande partie de la surface de la grande chambre, à partir de la suture de la dernière cloison,

en remontant jusque près de l'ouverture. Leur intensité s'affaiblit graduellement vers le haut.

Sur quelques parties isolées de la surface, nous trouvons la trace de stries sinueuses transverses,

comparables aux épidermides, mais en relief. Elles se reproduisent çà et là jusque près de l'orifice.

La surface antérieure de la dernière cloison nous montre seulement des lignes longitudinales,

irrégulières, d'un très faible relief, dont la direction contraste avec la direction transverse des rangées

de scrobicules et des stries dont nous venons de parler. Il est possible, que cette apparence soit celle

qui a été observée par M. le Prof. Suess, mais nous n'en sommes pas certain.

Après avoir ainsi bien constaté la diversité des ornements sur les parois de la grande chambre,

dans des Nautiles bien conservés, nous ajouterons, qu'on pourrait concevoir, comme M. le Prof. Suess

l'a déjà indiqué, que les diverses apparences proviennent de modifications temporaires, produites

par le dépôt de nouvelles couches de nacre. Ces modifications ont lieu pendant que le mollusque

opère son mouvement d'ascension dans sa coquille. Pour qn'il se forme ensuite de nouvelles épider-

mides, il nous semble nécessaire, que le mollusque ait repris et maintenu durant un certain temps,

sa position stable, correspondant à une cloison.

Cette manière de voir pourrait expliquer la rareté relative des individus, dont la paroi est

couverte d'épidermides transverses, normales, car il est très vraisemblable, que l'animal est en progres-

sion lente dans sa coquille, durant la majeure partie de son existence.

Enfin, pour nous rendre compte de la disparition totale ou partielle des épidermides, sur les

parois internes de la grande chambre, c. à d. sur le moule interne, dans les fossiles que nous étudions,

nous devons rappeler que les coquilles, qu'ils représentent, ont dû flotter plus ou moins longtemps

dans la mer ou être ballottées avec le sable et la vase, sur les rivages. On peut concevoir, que

l'action lente des fluides et du frottement mécanique ait effacé les faibles impressions, qui nous
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occupent. Nous ne pouvons donc les retrouver que là oii elles avaient le plus d'intensité, ou bien

dans quelques individus, soustraits par le hasard aux agents, que nous venons d'indiquer.

Les parois des loges aériennes dans les Orthocères ont conservé la trace des épidermidcs, plus

fréquemment que celles de la grande chambre. C'est un fait que nous allons constater dans le

tableau Nr. 1 qui suit. Cet avantage relatif peut être attribué à ce que la surface interne des

loges aériennes était à l'abri des influences extérieures, tant que la coquille n'était pas ouverte par

des brisures.

Il est évident, que les épidermides avaient les chances les plus favorables de conservation,

lorsqu'elles se trouvaient sur la surface d'une lamelle interne dans l'épaisseur du test. Mais, il faut

une décomposition favorable, pour nous montrer leur existence. Nous devons penser que, dans la

plupart des cas, elles restent invisibles.

Les considérations que nous venons d'exposer, tendent bien à faire concevoir, comment les

stries creuses transverses et continues ont pu être transformées, sur une même surface, eu traits

discontinus, ou en scrobicules isolés. Mais, il nous est impossible d'indiquer une voie quelconque,

par laquelle les épidermides transverses ont été remplacées par des épidermides longitudinales, dans

un même individu, sur des parois diverses et superposées. Nous exposerons ci-après la succession

de ces apparences contrastantes, dans divers Orthocères de la Bohême.

III. Surfaces sur lesquelles les Épidermides ont été observées dans les Nautilides.

Genre OrthocevUS»

Dans cette étude, nous considérons principalement les Orthocères; d'abord, parceque ce genre,

renfermant le plus grand nombre de formes spécifiques, nous permet les observations les plus multi-

pliées. En second lieu, parceque la forme droite des coquilles de ce type élimine certaines difficultés,

qui dérivaient de l'observation primitive, faite sur les coquilles enroulées du genre Goniatites.

Après avoir passé eu revue les faits, qui sont fournis par les Orthocères, nous les retrouverons,

en grande partie, dans divers autres genres des Nautilides, qui sont moins instructifs au sujet des

épidermides, mais qui présentent une utile confirmation de nos observations principales.

Les surfaces qui sont éventuellement ornées d'épidermides dans les Orthocères, sont:

1. Le moule interne, soit de la grande chambre, soit des loges aériennes.

2. Certaines lamelles internes du test, tandisque d'autres lamelles intérieures se montrent lisses.

On conçoit que, suivant l'âge du mollusque, le moule interne, qui correspondait d'abord à la

grande chambre, devient plus tard le moule des loges aériennes. Ainsi, il n'y a lieu de faire aucune

distinction essentielle dans la position des épidermides, sur ces 2 parties de la coquille. Nous les

avons cependant indiquées séparément, dans les tableaux qui suivent, afin de pouvoir comparer leur

fréquence relative.

Nous avons maintenu, sur ces tableaux, les 3 catégories étabhes ci-dessus (p. 1191—1192) suivant

les apparences: transverse, longitudinale, ou sans direction, que présentent les épidermides.

Comme confirmation des observations faites sur les Orthocères siluriens de la Bohême, nous

adjoignons à notre tableau Nr. 1 une série de 12 espèces d'origine Scandinave, parmi lesquelles 10

ont été observées par feu Ernst Boll. Nous avons vérifié quelques-unes de ses observations, en y

ajoutant celles qui sont relatives à Orth. centrais, His. et à Endoc. (Orth.) trochleare, His. Dans
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notre aperçu historique qui précède, p. 1186, nous avons brièvement mentionné les observations de

Ernst Boll, en rappelant, que nous les avons exposées plus complètement dans l'aperçu historique

qui précède le Chap. XI ci-dessus, p. 1105. Le tableau, que nous avons joint à cette notice, présente

tous les renseignements nécessaires.

Nous rappelons aussi que, dans le même aperçu historique, ci-dessus (p. 1106), nous avons

exposé dans un tableau les noms de 8 espèces siluriennes de Russie, qui offrent des ornements diffé-

rents sur les lamelles internes de leur test. Parmi ces 8 espèces, il y en a 6, dont les lamelles internes

nous semblent présenter des épidermides. Ces 6 espèces sont énumérées à la suite des espèces Scan-

dinaves, sur le même tableau Nr. 1. Cependant, il nous reste quelque doute sur la question de savoir,

si la lamelle indiquée comme intérieure par M. le Chev. d'Eichwald n'est pas la surface elle-même

du moule interne. Dans tous les cas, les observations faites sur les espèces russes sont en parfaite

harmonie avec celles qui sont relatives aux Orthocères de la Bohême et aux Orthocères du diluvium

du Nord de l'Allemagne, que nous énumérons d'après Ernst Boll.

Tableau W 1. Euumération nominative des Orthocères de Bohême, du diluvium, de

Suède et de Russie, qui présentent des Épidermides.

M
8)

P<

P

u
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W Espèces de Bohême il

A
o

C3

Épidermides
ti'ansverses

dis-

continuFS

en relief

longitudinales

creuses ou
superficielles

dis-

continnes

relief

sans

direction

(1)

10^

11

12^

(2) (3)

24 0. dulce Barr.

25 Id. Var. oméga Barr.

26 0. lynx Barr.

27 0. nobile Barr.

28
j

0. opimum Barr.

29 I 0. subaunulare Miinst.

30 0. aberrans Barr.

31 0. aphragma Barr.

32 0. bipellis Barr.

33 0. consectaneum Barr.

34 0. contrarium Barr.

35 0. perplecteus Barr.

36 0. rivale Barr.

37 0. severum Barr.

38 0. Zitteli Barr.

39 0. pleurotomum Barr.

40 0. concretum Barr.

41 0. fidum Barr.

42 0. socium Barr.

0. squamatulum Barr.

0. approximans Barr.

0. astutum Barr.

0. Baylei Barr.
0. capillosum Barr.

0. contrastaus Barr.
0. Davidson! Barr.

13

15^

44

45

46
47
48
49

50

51
52
53
54
55
56
57

58

59

60

61

,62
63

64

65

66

67

0. domiuus Barr.

0. exteuuatum Barr.

0. indesinens Barr.

i
0. mactum Barr.

0. Morrisi Barr.

0. naufragum Barr.

0. Palemon Barr.

0. persidens Barr.

0. potens Barr.

0. strenuum Barr.

(0. suboriens » „
l Var. de MurchisoniJ

^^"•

0. valens Barr.

0. disruptum Barr.

0. passer Barr.

0. procerulum Barr.

0. senile Barr.

0. Sharpei Barr.

0. Suessi Barr.

16 68 0. venustulum Barr.

(4)

295
294
336

284

336
283

422
327

( 308
l non li;.

398
402
394
216

225—302
374

224

316
376
372

370

384

324

379
325
408
445

318

391

393
211
442
415
394
447

386

411

331

335

417
334

397

334

401

418

286

(5)

monte

monle

moule

r3« lam.i

l monle /

monle

lamelle

monte

(6)

monte

moule

monle

mante

lamelle

monte

lamelle

lamelle

monle

moule

monle

monle

I
lamelle \

\ monle i

monte

lamelle

moule

¥ lamelle

r sur 2 t

l lamelles (

moule

monle

monle

(7)

lam., moule

moule

moule

r lamelle i

l monle I

lamelle

monle

lamelle

monle

monte

monte

monle

monle

(8) (9) (10) (11)

monte

lamelle

monte

2' lam.

monle

lamelle

monle

monle

monte

monle

moule

(12)

+
+
+

+

+

+
+

+

-t-

+

+
+
+
+

+

+

+
+
+

+
+
-f

(13)

+
+

+

+
+

+
+

-i-

+
+
+

+

+

4-

+
+

+

+
+
+
+
+

+
-i-

+
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Le tableau, qui précède, donne lieu aux observations suivantes:

1. Fréquence relative des Épidermides dans le genre Ortlioceras.

Parmi les 525 formes d'Orthocères de Bohême, nommées jusqu'à ce jour, il y en a seulement

76, qui nous ont présenté des épidermides. Le rapport entre ce chiffre et la somme totale est

d'environ 0.15, c. à d. peu considérable.

Nous avons ajouté à notre tableau Endoc. novator, qui présente aussi des épidermides et qui

complète le nombre 77.

La proportion des formes ornées d'épidermides paraît plus forte parmi les Orthocères de la

Scandinavie, puisque Ernst BoU en signale 10 sur 22 espèces observées par lui. Nous en avons

ajouté 2, savoir: Orthoc. centrale et Endoc. frochleare. d'après nos observations personnelles. Mais

on conçoit, que, pour établir la proportion d'une manière exacte, il faudrait considérer le nombre

total des Orthocères du diluvium et de la Suède et soumettre chaque espèce à un nouvel examen.

C'est un travail que nous ne pouvons entreprendre, faute des matériaux nécessaires.

Parmi les Orthocères de Russie, qui sont au nombre d'environ 81, dans l'ensemble des faunes

paléozoiques, les 6 espèces sur lesquelles nous indiquons des épidermides, représentent la proportion

/y = 0.07, qui n'atteint pas la moitié de celle que nous venons de calculer pour les Orthocères

de Bohême.

Nous ne pouvons pas calculer la proportion correspondante dans l'ensemble des 3 contrées,

parceque nous ne connaissons pas assez bien le nombre total des Orthocères du diluvium et de la Suède.

On remarquera, dans l'aperçu historique, en tête de ce chapitre, (p. 1182) que nous ne men-

tionnons aucune observation des paléontologues au sujet des épidermides, qui pourraient exister sur

les Orthocères, relativement nombreux, de l'Angleterre, du Canada et des Etats-Unis. Cependant,

nous avons cité sur la p. 1184, 1847, un Orthocère nommé par le Prof. Hall Endoc. Proteiforme,

var. Uneolatuni et qui présente vers le gros bout des scrobicules sans ordre, qui peuvent être des

épidermides.

Il y a donc une lacune relative aux contrées citées. Ainsi, jusqu'à ce que des recherches

spéciales aient été exécutées dans ce but, il est impossible de déterminer d'une manière un peu

approchée la proportion des espèces, qui présentent des épidermides, dans l'ensemble du genre Ortlio-

ceras, sur les 2 continents.

Dans tous les cas, on peut prévoir que cette proportion sera peu considérable.

Il semblerait donc, d'après les documents à notre connaissance, que les épidermides n'existaient

pas sur toutes les espèces de ce genre. Ce Serait la cause naturelle et principale à laquelle nous

devrions attribuer leur absence, si fréquente dans nos Orthocères.

Nous rappelons une circonstance, qui peut nous faire douter de la présence invariable des

épidermides dans les Orthocères. C'est que, dans certaines espèces, représentées dans notre collection

par de très nombreux spécimens, ces ornements ne se rencontrent que sur de rares exemplaires.

Ce fait pourrait induire à supposer, que ces apparences ornementales étaient transitoires dans les

individus, c. à d. se montraient seulement à certaines époques périodiques durant leur existence.

2. Fréquence comparée des Épidermides des 3 catégories.

Notre tableau Nr. 1, p. 1198 montre dans les dernières lignes, que la fréquence des épidermides

transverses est beaucoup plus grande que celle des épidermides longitudinales. On voit aussi, que

les épidermides sans direction ne représentent que quelques rares exceptions. Nous rassemblons

151*
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dans le petit tableau, qui suit, les chiffres relatifs à chacune de ces 3 catégories, dans les 3 contrées

comparées. Nous ferons remarquer, que les directions transverse et longitudinale se présentent

simultanément dans quelques espèces, comme aussi la direction longitudinale coexiste quelquefois avec

des épidermides sans direction.

Tableau N° 2. Fréquence des diverses directions des Épidermides.

Nr.
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Pour établir la concordance entre ce tableau et le tableau Nr. 1, p. 1196, il faut remarquer,

que les chiffres de la colonne (5) sur le tableau Nr. 3 devi'àient être ajoutés aux chiffres correspon-

dants sur chacune des colonnes (3) et (4). Nous rappelons aussi que sur le grand tableau Nr. 1,

nous signalons pour plusieurs espèces 2 sortes d'épidermides, soit sur la surface du moule, soit sur

celle d'une lamelle.

4. l'réqiieuce comparée des Épidermides sur la grande cliambre et

sur les loges aériennes.

Nous avons déjà distingué sur notre grand tableau Nr. 1, p. 1196, tous les Ortliocères, dans

lesquels l'obseiTation des épidermides a été faite, d'un côté sur la grande chambre et de l'antre côté

sur les loges aériennes. Mais on remarquera que les colounes (12) et (13) de ce tableau, qui offrent

ces indications, constatent en même temps que, dans un nombre assez considérable d'espèces, les

épidermides ont été reconnues aussi bien sur les loges aériennes que sur la grande chambre. Nous

allons exposer dans le tableau qui suit, les nombres relatifs à ces diverses observations.

Tableau N° 4. Grande chambre. Loges aériennes.

Nr. Contrées
Epidermides observées sur

la grande chambre les loges aériennes
la grande chambre

et les loges

(1)

1

2

3

(2)

Bohême

Suède et diluvium .

Russie

(31

25

26

(1)

39

12

5

56

13

13

Pour la concordance de ces chiffres avec ceux du tableau Nr. 1, nous devons faire remarquer

que, dans celui-ci, nous avons mentionné, pour diverses espèces, 2 spécimens au lieu d'un, parcequ'ils

offraient entre eux quelque diversité. Au contraire, dans le petit tableau Nr. 4, nous faisons abstraction

de ces spécimens accessoires, parceque notre seul but est, en ce moment, de constater la fréquence

absolue des épidermides sur la grande chambre et sur les loges aériennes.

A ce point de vue purement numérique ou statistique, le tableau Nr. 4 nous montre, que la

fréquence des observations d'épidermides sur les loges aériennes est plus que double de celle des

observations sur la grande chambre, dans le rapport de 56 : 26.

Par contraste, les observations simultanées d'épidermides sur la grande chambre et sur les loges

aériennes sont réduites au nombre exigu de 13.

Ces contrastes peuvent s'expliquer plausiblement comme il suit:

D'abord, la grande majorité des spécimens représentant des Orthocères, en Bohême et ailleurs,

se composent d'une série plus ou moins incomplète de loges aériennes. Au contraire, la grande

chambre se rencontre rarement, et le plus souvent dans un état de conservation défavorable, à cause

des réactions ou frottements, qui ont détérioré la paroi de sa cavité interne, c. à d. celle du moule

représentant le corps du mollusque.

Ensuite le nombre des spécimens, conservant à la fois la grande chambre et les loges aériennes,

se trouvant très réduit, si l'on fait abstraction de ceux dont le mauvais état ne permet aucune

observation, on concevra, qu'il en reste très peu sur lesquels on ait la chance d'observer les épider-

mides, à la fois sur la grande chambre et sur les loges aériennes.
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Recherche de l'identité des apparences des Épidermides, observées sur le moule
interne et sur les lamelles du test dans les Orthocères.

Dans les recherches qui précèc\ent et qui sont fondées sur la comparaison des documents numé-
riques de notre grand tableau Nr. 1, p. 1196, nous avons considéré seulement les fréquences absolues
des observations, au sujet des épidermides dans les Orthocères. Maintenant, il nous reste à comparer
les apparences des épidermides, qui sont représentées sur le moule interne de ces coquilles, avec
les apparences correspondantes sur les lamelles du test, afin de reconnaître jusqu'où s'étend l'identité

des unes et des autres. Dans ce but, nous présenterons 2 tableaux, dont la comparaison sera facile.

Nous rappelons que, dans les définitions qui précèdent, (p. 1191), nous avons distingué 7 appa-
rences diverses des épidermides. Elles ont été rangées en .3 catégories, suivant leur direction transverse,
ou longitudinale, ou bien l'absence de toute direction. Nous appliquerons cette classification dans
les 2 tableaux qui suivent.

Tableau N° 5. Épidermides observées sur le moule interne des Orthocères.

1"^ Cat.

Direction transverse.

2™^ Cat.

Direction longitudinale.

3^-"" Cat.

Sans direction.

tinus ou !l

Orth. valens .

0. araneosum

1. Stries continues creuses

2. Traits creux discontinu

scrobicules . .

3. Traits ou granules en relief .
' 0. astutum .

4. Stries continues creuses ou f 0. suhoriens

superficielles

5. Traits creux discontinus ou

scrobicules

6. Traits ou granules en relief .

. . PI. 335.

. . PI. 340.

. . PI. 324.

7. Scrobicules épars sans direc-

tion

Var. de Murchisoni
\

0. Humherti . . .

non représenté.

\ 0. Baylei ....

. PI. 331.

PI. 258.

PI. 379.

On peut admettre avec vraisemblance, que la sixième apparence des épidermides, que nous
n'avons pas encore observée sur le moule interne des Orthocères, se présentera tôt ou tard sur cette
surface, puisque nous la connaissons sur une lamelle, ainsi que nous allons le constater.

En attendant, les faits exposés semblent bien nous autoriser à conclure, que toutes les épider-
mides. quelles que soient leur apparence et leur position, dérivent également de la surface du manteau,
qui est reproduite par le moule interne des coquilles.

Nous devons donc les considérer comme de même nature, sous le rapport de leur origine.

Nous remarquons, que M. le Prof. Suess admet, que les apparences trausverses des épidermides
offrent un caractère essentiellement différent de celui des stries en spirale, ou longitudinales, observées
dans Amm. amaUheus et Amtn. Turneri. (l. c, p. 10.) Mais, il n'indique pas les considérations sur
lesquelles cette opinion est fondée. Voir l'aperçu historique, ci-dessus, (p. 1188).

Nous trouvons sur les lamelles internes du test 7 apparences des épidermides. Nous indiquons
chacune d'elles dans le tableau suivant, par un exemple typique.
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Tableau N° 6. Épidermides observées sur les lamelles internes du test des Orthocères.

1"*= Cat.

Direction transverse.

2™^ Cat.

Direction lona;itndinale.

3<'""' Cat.

Sans direction.

1. Stries continues creuses . .

2. Traits creux discontinus ou

scrobicules

3. Traits ou granules en relief .

4. Stries continues creuses ou

superficielles

5. Traits creux discontinus ou

scrobicules

6. Traits ou granules en relief .

7. Scrobicules épars sans direc-

tion

Orth. siibannulare . . .PI. 283.

0. araneosum, PI. 340, fig. 14.

0. migrans PI. 377.

0. approximans . PI. 384.

non représentée en Bohême,

connue sur 0. costatum, Boll.

0. annulatum . PI. 473.

non représentée en Bohême,

connue sur 2 espèces de Russie.

La cinquième apparence, qui n'est pas représentée en Bohême, a été observée sur Orth. costatum,

Boll, espèce Scandinave, trouvée dans le diluvium du Nord de l'Allemagne, (l. c, p. 21, FI. 7,

fig. 22.) — Voir la notice et le tableau insérés dans notre aperçu historique relatif aux lamelles du

test, Chap. XI. p. 1105 — 18.57.

La septième apparence, non observée parmi nos espèces, est signalée par M. le Chev. d'Eichwald,

sur 2 espèces de Russie, savoir:

Orth. hacillum Eichw. 1
(^'^h. Ross. VIL) Voir le tableau inséré

^ , , , TTT 1 , r dans notre aperçu historique relatif aux
Endoc. duplex Wahl.

, „ j x . nu vt iir>/< iooa^ ] lamelles du test, Chap. XI, p. 11 06 — 1860.

D'après ces documents, sur 7 apparences que nous distinguons parmi les épidermides, il y en

a 6 qui sont également connues sur le moule interne et sur les lamelles du test. Quant à l'apparence

Nr. 6, quoiqu'elle n'ait pas été jusqu'ici reconnue sur le moule interne des Orthocères de la Bohême,

il est vraisemblable, qu'elle sera aussi découverte à l'avenir sur cette surface.

Cette identité presque absolue des apparences des épidermides sur le moule interne de la

coquille des Orthocères et sur les lamelles de leur test, nous semble bien démontrer leur commune

origine, dérivant du manteau du Mollusque.

I^V^. Succession ou superposition des Épidermides d'apparences diverses,

dans les Orthocères, durant la vie d'un même individu.

Après avoir démontré, que toutes les apparences des épidermides sur les lamelles du test, comme

sur le moule interne de la coquille, dérivent également du manteau du mollusque, il nous reste à

étudier l'ordre de succession de ces apparences.

Malheureusement, l'observation des lamelles du test est toujours incomplète, en ce sens que la

décomposition ne permet pas de les reconnaître toutes et de les comparer dans une même espèce,
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ni dans un même spécimen. Il en résulte des lacunes, qui sembleraient indiquer que, dans les divers

individus associés sous un même nom spécifique, l'ordre de succession et de superposition des épider-

mides n'est pas invariable. Nous citerons un exemple de ces lacunes apparentes, dans l'un des

Orthocères les plus connus et qui est représenté sur les 2 continents, savoir, Ortli. annulatum, Sow.

Nous avons déjà exposé ci-dessus, p. 1117, dans notre Chap. XI, l'ordre de superposition des lamelles

du test, dans 3 spécimens différents de cette espèce, qui sont figurés sur nos planches. Nous croyons

devoir reproduire ici ces analyses, parcequ'elles sont très instructives.

Test de Orlhoc nnnuUUutn. Sow.

PL 290, fig. 3.

P" lamelle externe Anneaux et stries.

2'^"'^ lamelle Anneaux avec stries (affaiblis).

3^""* lamelle ... 1
no'^,d'stin- i Épidermides transverses sur

) gués sur >
'

Moule interne . .1 la fig. 3 j l'une et l'autre.

PI. 473, 4. {

1^'® lamelle externe Anneaux et stries.

2^"^ lamelle Anneaux avec stries (affaiblis).

3^"^ lamelle Épidermides transverses.

I
tantôt lisse,

( tantôt avec épidermid. transv.
Moule interne

PI. 473, fig. 2.

1^''^ lamelle externe Anneaux et stries.

2^™*= lamelle Anneaux avec stries (affaiblis)

3^""^ lamelle lisse.

4ème et 5ème lamelles ....
visibles, mais non distinguées

sur la figure

Moule interne lisse

Épidermides longitudin.

l'une et l'autre.

sur

Il suffit de comparer les légendes relatives à ces 3 individus de Orth. annulatum, pour recon-

naître les différences apparentes, soit dans le nombre des lamelles de leur test, soit dans leurs orne-

ments, soit dans l'ordre de superposition des lamelles internes. La comparaison des figures citées

fait encore mieux ressortir ces différences, que les légendes qui précèdent.

On remarquera, que les épidermides longitudinales ne se montrent que sur le dernier spécimen,

bien qu'on puisse supposer aussi leur existence dans les deux premiers, mais sur des lamelles qui ne

sont pas exposées à l'observation.

Ce contraste est d'autant plus frappant, que ces 3 spécimens proviennent de la même localité

de Butowitz et des mêmes sphéroïdes calcaires, enveloppés dans les trapps de notre bande el.

Cet exemple remarquable suffit pour démontrer que, dans une même espèce d'Orthocère, nous

ne devons pas nous attendre à constater toujours une succession semblable et invariable, dans l'ordre

de superposition des épidermides, lors même qu'elle existerait réellement dans la nature.

Nous présenterons maintenant d'autres exemples, qui doivent également nous convaincre que,

sur des espèces de nature diverse, il existe une succession ou superposition inverse des épidermides

transverses et longitudinales. Dans ces exemples, les légendes sont faciles à comparer, parceque

chacune d'elles ne se compose que de 3 termes, relatifs à 2 lamelles et au moule interne.
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1"« Catégorie.

Épidermides longitudinales, superposées aux épidermides transverses.

Orth. coutrastans PI. 408, fig. 17.

Orth. perplectens PI. 394, fig. 26.

1. Lamelle externe ornée de stries trans-

verses, irrégulièrement espacées.

2. Lamelle interne couverte d'épidennides

longitudinales, fines et serrées.

.3. Moule interne couvert d'épidermides trans-

verses, formées de lignes de scrobicules.

1. Lamelle externe ornée de stries trans-

verses, groupées par bandes inégales.

2. Lamelle interne ornée d'épidermides longi-

tudinales, avec quelques stries transverses.

3. Moule interne couvert d'épidermides trans-

verses, formées de lignes de scrobicules.

Nous citerons Orth. cancellatum, Eichw., comme présentant une superposition analogue des épi-

dermides longitudinales sur des épidermides transverses. Voir la dernière partie de notre tableau

Nr. 1, p. 1198, relative aux Orthocères de Russie.

S^"»^ Catégorie.

Épidermides transverses, superposées aux épidermides longitudinales.

Orth. procerulum PI 397, fig. 3—4.

1.

2.

Orth. properans PL 404, fig. 9.

4.

Lamelle externe ornée d'un réseau de

stries.

Lamelle interne couverte d'épidermides

transverses continues.

Moule interne lisse sur la grande chambre

et, au contraire, orné d'épidermides longi-

tudinales, discontinues, sur les loges aé-

riennes.

Lamelle externe lisse.

Deuxième lamelle couverte d'épidermides

transverses, en relief et continues.

Troisième lamelle couverte d'épidermides

longitudinales continues.

Moule interne lisse.

A ces 2 exemples choisis parmi nos Orthocères, nous ajouterons 3 espèces étrangères, qui pré-

sentent un ordre analogue de superposition. Elles sont mentionnées parmi les Orthocères de Scandi-

navie et de Russie énumérés sur les dernières parties de notre tableau Nr. 1, p. 1198.

Épidermides sans direction sur une lamelle

Orth. columnare Markl.

Orth. bacillum Eichw.

superposées aux épidermides longitudi-

nales du moule interne.

Épidermides sans direction sur une lamelle,

superposées aux épidermides longitudina-

les du moule interne.

152
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Endoc. duplex Wahl.

Épideimides sans direction sur la deuxième

lamelle, superposées aux épidermides longi-

tudinales de la troisième lamelle.

Orth. Sharpei PI. 401, fiig. 24—26.

3ème Catégorie.

Coexistence d'épitlermides longitiuliiiales et traiisverses sur le moule interne.

1. Lamelle «xterne ornée de sti'ies transver-

ses et de stries longitudinales.

2. Moule interne de la grande chambre cou-

vert d'épidennides transverses, discon-

tinues.

3. Moule interne des loges aériennes couvert

d'épidermides longitudinales et conservant

la trace des épidermides transverses de

la grande chambre. Cette trace a été

oubliée sur la fig. 26.

Puisque dans Ortlioc. SAa^'jpCT les épidermides transversés, discontinues, couvrent le moule interne

de la grande chambre, on doit les considérer comme postérieures aux épidermides longitudinales des

loges aériennes. Ainsi, dans ce cas, la direction transverse a succédé à la direction longitudinale,

comme dans les espèces de la seconde catégorie.

Il résulte de ces documents, que l'ordre de succession des épidermides n'est point constant et

qu'il peut même être inverse dans divers Orthocères.

Remarquons aussi, que l'exemple de Orth. Sharpei, montrant sur chaque loge aérienne. des épi-

dermides transverses, superposées aux épidermides longitudinales, contribue bien à déinontrer l'origine

commune et la nature semblable de ces divers ornements.

^ème Catégorie.

Position contrastante d'une lamelle lisse, par rapport aux lamelles ornées d'épidermides.

Observons maintenant, que, dans certaines espèces, il existe des lamelles intérieures lisses, dont

la position par rapport aux lamelles ornées paraît également inconstante et même inverse, comme

dans les 2 exemples suivants:

'

1

Orth. approximans . PI. 384, fig. 11.

Orth. araneosum PI. 339, fig. 9.

Lamelle externe ornée de stries trans-

verses inégales.

2. Deuxième lamelle couverte d'épidermides

longitudinales.

3. Troisième lamelle lisse.

4. Moule interne lisse.

1. Lamelle externe ornée de stries trans-

verses prédominantes et de stries longi-

tudinales secondaires.

2. Deuxième lamelle lisse.

3. Troisième lamelle couverte d'épidermides

continues, transverses.

4. Moule interne lisse.



APPARENCES DÉRIVANT DE LA SURFACE DU MANTEAU. 1207

On voit, que la lamelle lisse est au-dessous des épidermides longitudinales dans Orth. approxi-

mans, tandisqu'elle est placée au dessus des épidermides transverses dans Orth. araneosum.

Mais, cette apparence n'est pas constante sur Orth. araneosum, sans doute faute d'une exfoliation

suffisante du test ; car nous ne trouvons aucune lamelle lisse sur les spécimens, dont les épidermides

sont figurées sur la Pi. 340. :
.-,'-..•.;

.:.

"'.'
'

. . .

Toutes ces observations sur nos Ortliocères concourent à nous indiquer, que les apparences du

manteau, produisant les épidermides, étaient inconstantes et alternaient d'une manière irrégulière et

même en sens inverse.

Entre ces alternances, il existait des périodes, durant lesquelles la surface du manteau déposait

seulement des couches de nacre, qui modifiaient les ornements, ou qui produisaient des surfaces et

des lamelles lisses.

Cette succession de dépôts contrastants est en harmonie avec celle qu'on peut déduire des ob-

servations faites par divers savants sur la paroi interne de la grande chambre de Naut. Pompilius,

oi-dessus, p. 1194.

Il resterait encore à déterminer, si les modifications de la surface du sac ou manteau s'opéraient

à la fois sur toute son étendue, ou bien seulement par bandes isolées.

D'après les observations sur Naut. Pompilius, ci-dessus (p. 1194), la première supposition paraît

la plus vraisemblable. Mais, au contraire, divers Orthocères nous montrent une disposition des épi-

dermides longitudinales par bandes transverses, séparées par des intervalles lisses. Nous citerons:

Orth. circumrosum ... .PI. 383, fig. 7. | Orth. procerulum .... PI. 397, fig. 4.

D'après cette disposition, les modifications de la surface du manteau auraient pu être seulement

partielles et locales. Mais, l'état de nos fossiles ne permet pas la vérification de ce fait.

En somme, nous venons de constater, qu'on peut distinguer dans le test de divers Orthocères

des lamelles, qui pi-ésentent 3 aspects différents:

1. Lamelle avec épidermides transverses.

2. Lamelle avec épidermides longitudinales.

3. Lamelle lisse.

Nous avons vu, que ces lamelles se présentent non seulement suivant un ordre de superposition

variable, mais encore suivant un ordre inverse, si on compare diverses espèces.

Malheureusement, nous ne pouvons pas observer sur un même Orthocère toutes les lamelles,

qui peuvent exister et contraster par les apparences de leurs épidermides, ou par leur surface lisse.

Par conséquent, nous ne pouvons pas nous assurer, si les inversions signalées dans l'ordre de super-

position ne résultent pas d'une simple alternance de sécrétions plusieurs fois répétées.

A cette difficulté se joint encore une autre question à résoudre. Elle consiste à déterminer

jusqu'à quel point les lamelles intérieures, qui reproduisent plus ou moins nettement l'ornementation

de la lamelle externe du test, doivent être considérées comme distinctes, sous le rapport de leur

origine, de celles qui portent les épidermides sur leur surface.

Ces dernières semblent évidemment avoir été déposées sur la paroi interne de la coquille par

le sac du mollusque durant ses stations. Mais, nous ne sommes pas également convaincu, que les

couches intermédiaires caractérisées par les ornements extérieui'S dérivent de la même surface. Il nous

serait plus aisé de concevoir, au contraire, qu'elles ont été déposées sur la paroi externe, par des

organes placés sur le bord du manteau et, par conséquent, en dehors de la coquille.

152*
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Mais, dans certains cas, ces lamelles intermédiaires, quoique nacrées et déposées par la surface

du manteau, sur la paroi interne de la coquille, pourraient avoir reçu par transmission, l'empreinte

des ornements externes du test.

'V. Résumé de cette étude sur les Épidermides des Orthocères siluriens.

Mention au sujet des Orthocères dévouiens, carbonifères, i)ermiens et triasiques.

1. Les épidermides des Ortliocères siluriens offrent 7 apparences diverses, qui dérivent également

de la surface du manteau, ou sac renfermant le mollusque. Ces apparences ont été définies d'après

des exemples cités, ci-dessus, p. 1191.

2. Ces ornements ont été observés aussi bien sur les loges aériennes que sur la grande chambre.

3. Les épidermides existent sur le moule interne de la coquille, ou bien sur certaines lamelles

intérieures du test. Dans l'un et l'autre cas, elles sont de même nature et remontent à la même
origine.

Les lamelles portant des épidermides paraissent déposées par le corps du mollusque, représenté

par le moule interne des fossiles.

4. Parmi les 528 formes d'Orthocères nommées en Bohême, y compris 3 Endoceras, il y en a

seulement 77, qui ont présenté des épidermides. Ce dernier chiffre équivaut à environ 0.15 du nombre

total. Il est donc vraisemblable, que les épidermides n'existaient pas sur toutes les espèces du

genre Orthoceras.

5. L'existence ou l'absence invariable des épidennides, sur tous les individus d'une même espèce,

ne sont pas démontrées, mais elles pourraient être supposées.

6. Il n'est pas certain, que les épidermides persistaient sur un même individu, durant toute

son existence, du moins sous une même apparence invariable. Il paraît, au contraire, que, dans

certains cas, l'apparence des épidermides était modifiée, comme dans la grande chambre de Naiif.

PompiUus.

7. Dans une même espèce et dans im même individu, on rencontre des épidermides sous des

apparences diverses, ou contrastantes, mais en général, sur des surfaces différentes. Ces surfaces sont

tantôt celles des lamelles, tantôt celle du moule interne. Dans un seul cas, nous avons constaté la

coexistence d'épidermides transverses avec des épidermides longitudinales, sur la surface du moule

interne des loges aériennes. Voir (p. 1206) Ortli. Sharpei.

8. En comparant divei'ses espèces, on reconnaît, que les apparences contrastantes des épider-

mides, c. à d. trausverses et longitudinales, se succédaient suivant un ordre différent, même suivant

un ordre inverse.

L'apparition de lamelles lisses est inconstante et a lieu, tantôt au dessus, tantôt au dessous des

lamelles ornées d'épidermides.

9. Dans les Orthocères, les lamelles internes du test, qui sont ornées d'épidermides, paraissent

s'étendre sur tout le contour de la coquille. Le moule interne, observé sur diverses espèces, est

aussi orné d'épidermides sur toute sa périphérie. Ainsi, ces apparences sont indépendantes du côté

ventral et du côté dorsal.

10. Parmi les Orthocères assez nombreux des faunes dévoniennes et carbonifères, sans compter

les faunes permiennes, nous ne connaissons jusqu'à ce jour aucune espèce, qui ait présenté des épider-
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Tabl. N° 7. Enumération nominative des genres et espèces des Nautilides et Ascocératides

siluriens de Bohême, qui présentent des Épidermides.

s
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tants, parcequ'ils nous autorisent à penser, que nous pourrions découvrir des lamelles semblables sur

d'autres espèces des mêmes genres, ou sur des formes appartenant à d'autres types, si nous étions

plus favorisé par la décomposition du test.

Aucune des 43 espèces énumérées ne peut donner lieu à une observation nouvelle, relative à

l'ordre de succession ou de superposition des épidermides.

La fréquence des espèces, qui présentent des épidermides, par rapport au nombre total des

formes de chacun des 7 types représentés dans notre tableau, mérite d'être comparée avec celle

que nous avons exposée ci-dessus pour le genre Orthoceras. Voici les documents nécessaires pour

ce parallèle.

Tableau N° 8. Fréquence relative des Épidermides, dans les 7 types qui suivent.

Nr. Genres
Nombre total

des Espèces dans
chaque genre

Nombre
des Espèces à
Epidermides

Proportion

des Espèces à
Epidermides

Bathiuoceras Barr.

Cyrtoceras Goldf.

Ophidioceras Barr.

Nautilus Breyn.

Troclioceras j^^jj"

Ascoceras Barr.

Glossoceras Barr.

2

262

6

8

49

11

2

1

13

1

4

18

5

1

0.50

0.05

0.17

0.50

0.37

0.45

0.50

340 43 0.13

Il serait très hasardé de déduire quelque conclusion relative à ceux des genres de ce tableau,

qui ne sont connus jusqu'à ce jour que par un petit nombre d'espèces, comme Bathmoceras et

Glossoceras.

Au contraire, il est important de constater l'extrême rareté des épidermides parmi les formes

du genre Cyrtoceras, qui s'élèvent à environ 262 dans le bassin silurien de la Bohême.

Nous pourrions même affirmer, que ces ornements manquent complètement sur les espèces

véritablement typiques de ce genre, en indiquant cependant une exception pour Ci/rt. laetificans,

PI. 468, dont les épidermides sont longitudinales.

Parmi les 12 autres formes indiquées sur notre tableau et qui ont été énumérées en 1867 dans

notre Texte, Vol. II, ^j. 437, la plupart se distinguent par des apparences, qui les rapprochent des

genres Orthoceras et Troclioceras. L'une d'elles, Cyrt. Uranus, p. 644, Texte, partie I, incomplète-

ment connue, montre beaucoup d'affinités avec Nautilus. Nous prions le lecteur de se reporter à la

page citée, sur laquelle nous exposons ces affinités.

Dans tous les cas, lors même que ces 12 espèces seraient maintenues dans le genre Cyrtoceras,

dans lequel nous les avons provisoirement placées, on voit qu'elles constituent seulement environ

0.05 du nombre total des formes de ce genre. Par conséquent, l'absence relative des épidermides,

dans le type Cyrtoceras, contribue à le différencier par rapport aux genres Orthoceras et Trochoccras,

entre lesquels il offre d'ailleurs une sorte de transition par certaines espèces.
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Parmi les 8 espèces du genre Nautilus connues en Bohême et dont une, récemment découverte,

est figurée sur notre PI. 461, nous n'en trouvons que 4, qui montrent des épidermides. Elles repré-

sentent la proportion de 0.50. Nous constatons une proportion de 0.37 des espèces à épidermides,

dans le genre Trochoceras.

On voit que cette proportion est de beaucoup supérieure à celle de 0.15, déterminée ci-dessus,

p. 1199 pour le genre Orthoceras. Il nous serait impossible d'assigner aucune cause à cette différence,

ni à celle qui se manifeste dans le genre Ascocems, dans lequel la proportion, qui nous occupe,

s'élève à 0.45.

On doit remarquer, que la très grande majorité des fossiles, représentant les genres comparés,

se trouvent dans les mêmes bancs calcaires de notre étage E. D'ailleurs, leur état de conservation

peut être considéré comme semblable dans tous les genres. On sait, que le plus grand nombre

des espèces d'Orthocères a été recueilli dans les bancs du même étage et a par conséquent subi les

mêmes causes de décomposition.

D'après ces circonstances, nous pouvons admettre, que les épidermides existent dans les genres

Nautilus, Trochoceras et Ascoceras en proportion plus grande que dans Orthoceras. Ainsi, nous ne

devons les enseignements, que nous a fournis ce dernier type, qu'à sa prédominance, sous le rapport

du nombre des formes spécifiques, qui, s'elevant à 528, y compris 3 Endoceras. dépasse de beaucoup

le chiffre 340 des formes réunies des 7 types considérés.

Si on compare ces 340 espèces avec le chiffre 43 de celles qui offrent des épidermides, on

trouvera une moyenne qui atteint presque 0.13. On voit que cette moyenne est très rapprochée de

la proportion 0.15. déterminée ci-dessus pour le genre Orthoceras.

Il nous reste à énumérer les genres des Nautilides de notre bassin, dans lesquels nous n'avons

observé jusqu'à ce jour aucune trace d'épidermides. Nous indiquons en même temps le nombre des

espèces, que chacun d'eux présente en Bohême.

Tableau N° 9. Genres dans lesquels les Épidermides n'ont pas été observées.

Nr. Genres
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spécimens sont très bien conservés. Pour Gyroc. alatum en particulier, nous avons recueilli des

centaines d'exemplaires, dans un état très satisfaisant. Cependant, aucun d'eux ne nous a offert la

moindre trace d'épidermides. Nous appelons l'attention sur ce fait, parcequ'il doit contribuer à nous

convaincre, que ces apparences n'existaient pas sur tous les Nautilides.

Les genres Gomphoceras et Phragmoceras, offrant le plus grand nombre de formes spécifiques

dans notre tableau, semblent devoir posséder dans leur conformation quelque circonstance particulière,

d'où dérive l'absence constante des épidermides. Nous avons déjà cherché l'interprétation de ce fait

en 1867, sur la p. 200 de notre texte, partie I, en concevant que ces apparences étaient destinées

à produire une plus grande adhérence entre le mollusque et sa coquille, et par conséquent, à empêcher

qu'il ne fût projeté en dehors de la grande chambre, dans le cas où celle-ci est terminée par une

ouverture sans contraction. D'après cette conception, les épidermides auraient été- sans utilité dans

les Gomphoceras et les Phragmoceras, dont la chambre d'habitation se termine par une ouverture

très resserrée. La même observation s'appliquerait aux Adelphoceras et Hercoceras.

Aujourd'hui, nous faisons remarquer, que les épidermides ont été observées sur des Nautilides,

dont l'ouverture est également contractée, savoir: Ophidioceras et Glossoceras, offrant chacun 1 espèce

indiquée sur notre tableau (p. 1210.) Ces 2 faits- infirment notablement notre interprétation relative

aux 2 genres Phragmoceras et Gomphoceras. Cependant, ils ne lui enlèvent pas absolument toute

vraisemblance.

"VII. Épidermides dans les familles des Goniatides et des Ammonides.

a. Épidermides sur les Gotiintites,

Notre aperçu historique, qui précède, constate, (p. 1182) que la première observation relative

aux épidermides des Goniatites a été publiée en 1842 par MM. d'Archiac et de Verneuil. Mais, elle

n'a pas été remarquée comme celle qui a été faite en 1846 par le Comte Keyserling, sur des

Goniatites, recueillis par lui dans la contrée de la Petschora.

M. le Prof. Queustedt, durant la même année, a signalé l'existence d'autres apparences longi-

tudinales, que nous considérons aussi comme des épidermides, sur quelques Ammonites.

Nous avons de même rappelé, que, à partir de l'année 1850, le Doct. Guido Sandberger,

conjointement avec son fi'ère.le Doct. Fridolin Sandberger, ont beaucoup étendu les observations sur

ce sujet. Ils ont reconnu, d'abord, sur les Goniatites dévoniens des Contrées rhénanes, des épidermides,

semblables à celles qui avaient été indiquées par le Comte Keyserling, c. à d. placées sur une lamelle

du test, à laquelle ils ont donné le nom de Runzelschicht. Ils ont observé de phis, sur le moule interne

de la coquille, des séries de stries creuses, qu'ils ont désignées par le nom de RHzstreifung. Ce«

2 dénominations dift'érentes indiquent, que ces savants attribuaient une origine et une nature diverses

à ces apparences, tandisque nous les considérons comme identiques sous ce double rapport.

La haute considération, que nous avons pour les travaux de ces paléontologues, nous oblige

à discuter les motifs, sur lesquels ils ont fondé la distinction entre les épidermides de la lamelle du

test et celles du moule interne.

En résumant les textes relatifs à ces apparences, dans leurs diverses publications, nous trouvons,

que la distinction supposée est fondée sur la position, l'extension, la nature et le tracé des épidermides.

Les 2 colonnes suivantes montrent, en regard, les caractères admis comme contrastants par les DD.

Sandberger, sous ces divers rapports.
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Rniizeluchichl = couche ridée,

ou lamelle à Épidermides transverses.

1. Position. D'après sa nature, la couche ridée

ne se montre que sur la surface externe de

la coquille, sous l'apparence d'une très mince,

application.

Extension. La couché ridée s'étend uniquehient

sur la partie de la surface du test, qui était

recouverte par le tour suivant. Celui-ci, au

moyen de sa paroi ventrale, a déposé sur la

surface dorsale du tour précédent ces petites

rides remarquables^ qui ressemblent à celles

qui existent sur la surface intérieure de la

main humaine.

Nature. Les stries de la couche ridée se mon-

trent essentiellement sous la forme de filets

minces, eu relief et appliqués sur la surface

sous-jacente. Ils sont arqués et contournés.

Tracé. Les rides saillantes de la, EnnàeIschicHt'

sont presque toujours bifurquées.

ttitxslreifittiff — stries creuses,

ou Épidermides sur le moule interne.

Position. Les stries creuses sont gravées sur

le moule interne. Elles doivent être considé-

rées comme déi'ivant de l'impression du man-

teau, ou de la surface d'attache des muscles.

Elles croisent les faibles impressions des stries

d'accroissement, reproduites sur le même moule.

Extension. . Les stries creuses n'existent pas

exclusivement , entre des limites déterminées,

sur la surface du moule. Elles se montrent

indépendantes de tout autre système de stries

et même de la limite des loges, ou sutures.

Elles se dirigent à peu près en ligne droite,

autour du moule interne, et se prolongent très

distinctement même sur la surface ventrale.

Nature. Les stries creuses, ou rayures, sont

de petites rainures tvansverses, irrégulièrement

arquées.

Tracé. Les stries creuses, considérées isolé-

ment, dans les 4 espèces qui vont être nommées,

ne montrent aucune bifurcation.

Avant d'entreprendre la discussion des contrastes supposés par les DD. Sandberger, il est

à propos de remarquer, que les espèces de Gouiatites citées par ces savants, comme présentant la couche

ridée (RunselscMcht), sont presque toutes différentes de celles sur lesquelles ils ont constaté la

présence des stries creuses (RitzstrtifitngJ. Ce fait semblerait encore contribuer à établir la diversité

d'origine ou de nature entre ces 2 apparences. Nous reproduisons, dans le tableau suivant, les noms

de toutes les espèces éuumérées dans l'ouvrage de ces paléontologues, comme ayant fourni l'occasion

de constater la présence, soit de la couche ridée, soit des stries creuses. (Verst. Nass.,_ pp. 58— 93.)

Nous ferons observer en passant, que les épidermides des Gouiatites, comme celles des Orthocères,

se présentent sous deux apparences contrastantes, c. à d. tantôt dans une direction transverse, tantôt

suivant une direction longitudinale, ou spirale.

Nous rappelons, que cette direction longitudinale a été observée dès l'origine par M. le C"'

Keyserling sur Goniat. Ucldensis. Voir notre aperçu historique ci-dessus (p. 1183).

En comparant les deux colonnes du tableau qui suit, on reconnaît aisément, que toutes les

espèces sur lesquelles on a observé la couche ridée, sont autres que celles qui ont présenté des

stries creuses. Il y a cependant une exception pour Gon. lameâ. Mais elle n'est qu'apparente,

puisque ce sont deux variétés différentes de cette espèce, qui sont indiquées, chacune dans une

colonne séparée. Ces variétés paraissant très-distinctes, d'après leurs dénominations significatives,

il en résulte, qu'aucune forme de Goniatite n'a réellement offert aux observateurs cités la coexistence

de la couche ridée et des stries creuses.

Après avoir constaté ce fait, purement historique, nous devons exprimer l'opinion, que c'est

simplement par l'effet du hasard, que les deux apparences, qui nous occupent, ont été constamment

observées dans des espèces différentes, ou dans des individus distincts.

153*
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Tableau N° 10. Goniatites sur lesquels les épidermides ont été observées par les

Doct. Sandberger.

GotnaHtes présentant

la couche ridée = RuiizelscMcht,
ou lamelle à Épidermides.

des stries creuses = Riizstreifen,
sur le moule interne.

Épidermides transverses.

1. Gou. aequabilis Sandb.

2. G. serratus Sandb.

3. G. compressus Sandb.

/G. lamed
\4.{„

, , } Sandb.
yy&Y. coi'datus

J

Épidermides trausverses.

1. Gon. striatulus Mûust.

2. G. Uchtensis Keys.

3. G. bilauceum Sandb.

4. G. sagittarius Sandb.

5. G. lamellosus Sandb.

6. G. lunulicosta Sandb.

7. G. clavilobns Sandb.

8. G. terebratus Sandb.

9. G. intnmescens Beyr.

Épidermides en spirale, ou longitudinales.

10. G. retrorsus v. Buch.

,, (G. lamed
\ „ u

11.<„ (
Sandb.

yVar. rugosns
J

Maintenant, reprenons par ordre les caractères distinctifs, attribués par les DD. Sandberger

aux 2 apparences, qui nous occupent.

1. Position de la RunzelsvhivM et des Rilzslreifen.

D'après ces savants, la coucbe ridée, ou Runselschicht, consiste uniquement en une lamelle mince,

intercalée entre 2 tours contigus de la coquille, tandisque les Ritzstrdfen, ou stries creuses, ne se

trouvent que sur le moule interne. Ces 2 apparences semblent donc séparées l'une de l'autre, dans

leur position, par toute l'épaisseur du test.

Nous devons d'abord faire observer, que dans les Céphalopodes des 3 familles: Nautilides,

Goniatides et Ammonides, le test, dans sa composition normale, présente 3 couches distinctes, abstrac-

tion faite de la subdivision en lamelles, que peuvent éprouver les 2 couches principales. Celle qui

est placée à l'extérieur, a été nommée Ostracum par M. le Prof. Suess, dans son mémoire déjà cité,

1870. La seconde, par ordre de superposition, est la couche nacrée. Dans Nautilus Pomjnlius, elle

est séparée de Vostracmn par la substance qu'on nomme pigment noir et qui ne paraît pas exister

dans tous les autres Céphalopodes, bien qu'elle ait été observée sur quelques uns. Dans notre présente

étude, il suffit de mentionner son existence exceptionnelle.

La troisième couche du test, dans sa composition normale, est relativement beaucoup moins

épaisse que les 2 précédentes, et se réduit à une pellicule, qui tapisse toutes les parois internes des

loges aériennes, y compris la surface extérieure du siphon. Elle ne joue donc qu'un rôle accessoire,

on comparaison des 2 premières, qui sont les couches principales. Nous avons mentionné cette couche
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sur les p. 206—337—343 de notre Texte, partie IV. Nous l'avons aussi figurée pour Naut. Aturi
sur la fig. 5 de notre PL 479.

Cependant, nous avons fait observer ci-dessus, p. 1108, en définissant les lamelles du test, que
la lamelle interne, ou pellicule tapissant l'intérieur des loges aériennes, ne peut pas être distinguée

dans les coquilles des Nautilides paléozoiques.

Il y a longtemps que cette composition du test des Céphalopodes a été observée et signalée.

Mais récemment, elle a été l'objet de nouvelles études, publiées en 1870, par M. Alpheus Hyatt.

Après avoir confirmé les observations antérieures, il a appelé l'attention sur un fait, qui n'avait pas

été suffisamment mis en lumière par ses devanciers et qui doit être invoqué en cette occasion.

Ce fait consiste en ce que, sur le côté dorsal ou concave des Goniatites et des Ammonites, les

2 couches principales du test. c. à d. Vostracum et la nacre, disparaissent dans toute l'étendue de la

surface de contact entre 2 tours contigus. Il ne reste sur ce côté que la couche interne, ou accessoire,

qui est la plus mince. Cette couche recouvre seule le test complet de la surface ventrale ou convexe,

dans l'étendue de l'involution. D'après sa position, elle correspond évidemment à la couche qui a été

d'abord observée par le Comte Keyserling et plus tard nommée Eumelschicht par les DD. Sandberger.

Voici comment M. Alph. Hyatt s'exprime à ce sujet, (l. c, p. 106):

„Keyserling a décrit et Sandberger a figuré ce qu'ils ont nommé la couche ridée, placée entre

le côté ventral recouvert et le côté dorsal du tour suivant. Je n'ai pas vu cette couche, et je n'ai

pas réussi à découvrir quelque chose d'analogue dans les spécimens que j'ai examinés. Cependant,

les figures de Sandberger sont connues comme très exactes et elles montrent clairement la couche

ridée, limitée à la portion recouverte du tour, sans s'étendre hors de ces limites. Les spécimens,

que j'ai examinés avec succès, sont tous jeunes et peut-être cette couche n'existe pas durant la jeunesse

des Goniatites. Outre les 2 couches du test, il y a, comme dans Ncmtilus, une pellicule intérieure,

ou membrane fossilisée, qui tapisse la paroi et qui est visible dans quelques exemplaires. Cette

couche est la seule qui, avec les bords prolongés des cloisons, semble constituer tout ce qui est

déposé sur le côté dorsal. Non seulement la couche externe manque sur le côté dorsal embrassant,

comme dans Naiitilus. mais la couche intérieure manque également."

Depuis que ce passage a été publié, M. Hyatt a eu l'occasion de s'assurer, que, dans certaines

espèces d'Ammonites, les couches principales du test du côté dorsal sont aussi-conservées entre les

tours. Cependant, cette conformation paraît exceptionnelle. C'est ainsi que nous interprétons les

communications verbales, remues de ce savant, pendant son séjour à Paris, eu Juin 1873.

D'après ces observations, si nous admettons que, dans le plus grand nombre des cas, il n'existe

entre les tours contigus des Goniatites qu'un seul test complet appartenant au côté ventral, ou convexe,

la pellicule, observée par M. Hyatt sur cette surface et représentant le test réduit du côté dorsal,

ou concave, peut être identifiée avec celle qui porte les rides des Goniatides, c. à d. avec la Runzel-

schicht. M. Hyatt, il est vrai, n'a pas observé de rides sur cette pellicule. Mais, cela s'explique

aisément, puisque ces rides ne sont connues que dans certaines espèces et probablement dans le moins

grand nombre, si nous en jugeons d'après la liste que nous venons de reproduire pour les Goniatites

(p. 1216) et aussi d'après nos observations exposées ci-dessus (p. 1200), au sujet des Orthocères de

la Bohême.

Dans tous les cas, si les 2 couches principales, c. à d. Vostracum et la nacre, manquent sur

le côté dorsal ou embrassant de la coquille, il est clair que la pellicule appliquée sur le côté ventral

a dû être immédiatement sécrétée par le manteau, ou sac du mollusque. Elle dérive donc directement

de la source elle-même des épidermides. C'est donc par un cas fortuit, que l'apparence de ces

ornements ne s'est pas présentée à l'observation de M. Hyatt.
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Dans l'étude qui précède, sur les lamelles à épidermides des Ortliocères, uous avons constaté,

(p. 1206) que dans certains cas, ces lamelles alternent avec d'autres couches lisses, placées tantôt au

dessus, tantôt au dessous de celles qui sont ornées. On ne peut attribuer à toutes ces couches

qu'une seule et même origine, c. à'd. une sécrétion déposée par le mollusque sur la paroi interne

de la coquille. Cette observation nous indique, que la couche ridée des Goniatites peut dériver

immédiatement du manteau du mollusque, lors même qu'elle paraîtrait séparée de celui-ci par d'autres

lamelles quelconques.

Ces considérations nous semblent suffire pour démontrer, qu'il n'existe aucune différence fonda-

mentale entre les épidermides de la Bunzelschicht et les BiUstreifen du moule interne des Goniatites,

malgré l'apparence différente de leur position.

2. Extension de la Runselschicht et des Ritzslreifeti.

La couche ridée, ou Bnnzelscldcht , ne s'étend que sur les parois de la coquille recouvertes

par le tour suivant, c. à d. sur le bord ventral et sur une partie des faces latérales de la coquille.

Au contraire, les Ritsstreifen, ou stries creuses, se prolongent transversalement sur tout le contour

du moule interne.

Cette différence se conçoit aisément d'après ce qui précède. En effet, la lamelle ridée, étant

déposée par le mollusque sur le tour intérieur, ne peut exister que dans l'étendue de la surface, qui

est en contact avec le corps de l'animal durant la formation du tour enveloppant, c. à d. sur le bord

convexe, ou ventral du tour enveloppé et sur 2 zones latérales parallèles, plus ou moins larges

suivant l'intensité de l'involution.

Par contraste, les stries creuses, ou Ritzstreifen, étant inhérentes à la surface du sac, ou

manteau du mollusque, existent naturellement sur tout son contour. On peut concevoir, que leur

empreinte doit se trouver plus ou moins indiquée sur la paroi interne de la grande chambre, et on

peut considérer cette impression, quoique superficielle ou réduite à une très faible épaisseur, comme
intimement liée avec la couche ridée, qui reste appliquée sur la surface du côté ventral.

Ainsi, sous le rapport de l'étendue relative de la RunzelschicM et de la Ritzstreifung, nous ne

voyous aucune circonstance, qui puisse être invoquée contre l'identité d'origine de ces 2 apparences

des épidermides.

3. Nature de la Mluuseischiclit et des Rilxslreifen.

Les petites rides de la RaiizcIschicJit, ou lamelle intercalée, sont constamment en relief, tandisque

les Ritzfreifen, ou stries creuses, sont gravées en creux sur la surface du moule interne.

Cette différence nous semble s'expliquer naturellement, car le sac du mollusque, représenté par
le moule interne repioduit par ses sécrétions les apparences de sa surface sur la couche ridée. Par
conséquent, si la sécrétion est uniforme sur toute l'étendue du manteau, c. à d. aussi bien dans les

rainures que sur leurs intervalles saillants, on doit trouver sur la couche ridée une disposition des

reliefs et des creux, exactement inverse. Les reliefs de cette couche doivent correspondre aux rainures

du manteau et les intervalles creux entre ces reliefs doivent reproduire les intervalles saillants entre

les stries creuses de la surface du mollusque. C'est ce qui arrive dans tous les cas, qu'on nomme
contre-empreintes.

Si cette correspondance n'a pas été remarquée par les DD. Sandberger, c'est sans doute par
suite de la circonstance, que uous avons déjà mentionnée, c. à d. parcequ'ils ont observé la couche
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ridée sur certaines espèces, et les stries creuses du moule interne sur d'autres, énumérées également

sur notre tableau ci-dessus (p. 1216). Il est très vraisemblable, qu'un nouvel examen, sur des

spécimens présentant un autre état de conservation, confirmera notre interprétation.

4. Tracé des rides de la Ruiizelsclnchl et des Rilzsli'eifett.

Les rides saillantes de la Potnzeischicht sont bifurquées, tandisque les stries creuses du moule

interne ne présentent pas de bifurcation.

Ce contraste, indiqué par les DD. Sandberger, doit provenir d'abord du fait déjà mentionné,

savoir: de l'observation de la Rimzelschicht sur certaines espèces et des stries creuses du moule

interne, sur d'autres formes spécifiques.

En second lieu, nous ferons remarquer, que la différence du tracé des rides en relief de la

Bunselschicht et des stries creuses du moule interne n'est pas aussi absolue dans les Goniatites

dévoniens, qu'on pourrait le penser d'après l'énoncé qui précède.

En effet, en étudiant attentivement la description des diverses espèces de ce genre, sur lesquelles

les DD. Sandlîerger ont observé la couche ridée, nous constatons, que la bifurcation des petites rides

est indiquée par ces savants, tantôt comme fréquente ou normale, tantôt comme rare, et quelquefois

même comme n'existant pas. Nous reproduisons dans les 3 catégories suivantes les noms des espèces,

jiour lesquelles les DD. Sandberger ont constaté leurs observations.

Tableau N° 11. Tracés divers des rides sur les Goniatites dévoniens.

Gouiatites
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D'après ces exemples, il nous semble qu'on ne doit attacher aucune importance à l'absence ou

à la présence des bifurcations, dans les épiderraides des Goniatites.

Eu somme, les différences admises par les DD. Sandberger entre la RunsélschicU, ou lamelle

ridée, et les Bitzstreifen, c. à d. les stries gravées sur le moule interne des espèces de ce genre,

ne nous semblent pas avoir l'importance qui leur a été attribuée et qui tendait à constituer une sorte

d'indépendance entre ces apparences. Nous devons, au contraire, les considérer comme identiques

dans leur nature et leur origine.

Nous devons nous féliciter en voyant que, malgré les divergences secondaires, que nous venons

de discuter, sur l'interprétation des épiderraides, les observations des DD. Sandberger concordent

parfaitement avec les nôtres, au sujet de ces apparences. Cette concordance contribue à confirmer

l'identité des épiderraides dans les familles des Nautilides et des Goniatides. Elle prouve en même

temps, que les épiderraides ne sont pas plus constantes dans l'une que dans l'autre. Elles serablenl,

au contraire, particulières à certaines espèces et elles devraient être comptées parmi les caractères

spécifiques, aussi bien que les ornements du test, s'il était possible de constater d'une manière absolue

leur présence ou leur absence.

Parmi les harmonies entre les épiderraides des Goniatites et des Orthocères, nous devons faire

remarquer, que le Doct. Guido Sandberger constate la transition de leur direction transverse, en une

autre direction, spirale ou longitudinale, dans 2 espèces, savoir:

Gou. sagittarius Sandb. | Gon. retrorsus v. Buch.

Ce fait est établi dans le mémoire cité ci-dessus dans notre aperçu historique et publié en 1853,

dans le Bull, de la Soc. Imp. des Natnr. de Moscou. Nr. 4, p. 8.

On voit que cette observation contribue puissamment à confirmer l'identité, que nous avons

admise ci-dessus (p. 1191) entre les épiderraides, qui offrent une direction transverse et celles qui

suivent une direction longitudinale.

ÉpidciMiiides sur les Goniatites siliirieus de Bohème.

Nous ne sommes pas bien certain d'avoir observé de véritables épiderraides sur les Goniatites

siluriens de la Bohême. Cependant, nous avons figuré, pour 2 espèces, des apparences du test, qui

pourraient avoir une connexion plus ou moins réelle avec ces ornements.

Dans Gon. pleheius, PL 7, nous montrons sur la fig. 9 des stries transverses, prises vers le

niiheu de la partie convexe de la spire et qui sont croisées par d'autres stries, très serrées et égale-

ment saillantes. Ces dernières pourraient correspondre aux épiderraides connues dans divers autres

Goniatites, car elles occupent la raêrae position entre 2 tours contigus.

Dans Gon. fidelis. PI. 8, ce sont au conti'aire, des scrobicules gravés entre les stries de la

face latérale du test. Bien que leur apparence rappelle celle des épiderraides. leur position sur la

face latérale nous laisse encore dans le doute, parceqne nous ne sommes pas certain, que la partie

scrobiculée ait été recouverte par le tour suivant.

Q. Épidermides sur les Clyménies.

Nous constatons ci-dessus, dans notre aperçu historique, p. 118.5, qu'en 1853 le Doct. Guido

Sandberger a reconnu l'existence des épiderraides, sous l'apparence de couche ridée, ou Runselschicht,

dans 2 Clyménies de la Westphalie, savoir:

Clym. striata Miinst. | Clym. pseudogoniatites Sandb.
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Ce savant a établi à cette époque, que ces apparences sont entièrement analogues à celles

qu'il avait observées sur les Goniatites et les Ammonites. Il a aussi remarqué, que, sous ce rapport,

on ne pouvait établir aucune différence rigoureuse entre les véritables Nautiles et les autres genres

que nous venons de citer. (Einige Beohacht. uh. Clymenien . . . d-c . . .)

En 1863, M. le Prof. Gûmbel, dans son ouvrage sur les Clyménies du Fichtelgebirge, constate

la présence des épidermides sur 4 espèces, que nous nommons ci-dessus dans l'aperçu historique,

p. 1186.

D'après les descriptions spécifiques, nous reconnaissons, que les apparences de ces ornements

transverses, tantôt continues, tantôt discontinus, n'offrent que les formes déjà connues dans les

Orthocères ou dans les Goniatites.

Ainsi, les observations faites jusqu'à ce jour sur les Clyménies confirment simplement celles qui

s'étendaient antérieurement sur les Goniatites et les Nautilides. Ces observations ne révèlent aucun

fait nouveau, qui mérite une attention particulière.

3. Épidermides dans divers genres des Ammonides.

L'étude des épidermides sur les Ammonites est relativement moins avancée que pour les Gonia-

tites. Cependant, notre aperçu historique constate, que, en 1846, M. le Prof. Quenstedt a observé

des lignes spirales, ponctuées, c. à d. formées de scrobicules, dans quelques espèces du groupe des

Arietes. Il a également signalé dans Amm. AmaUlicus une série de stries fines longitudinales, ornant

la partie de la coquille recouverte par l'involution. Il est disposé à croire, que la couche, qui offre

ces ornements, correspond à la couche noire de Naut. Pompilius. Nous avons traduit les passages,

qui exposent ces observations, ci-dessus (p. 1183).

Avant d'aller plus loin, nous ferons remarquer, que l'existence d'épidermides longitudinales a été

observée sur les Ammonites, avant celle des épidermides transverses.

Nous avons aussi rappelé, dans notre aperçu historique, les observations faites par M. le Chev.

Franz de Hauer, d'abord eu 1846 sur Amm. tornatus, Bronn, et ensuite en 1847 sur diverses Ammo-
nites du groupe des Glohosi, notamment sur Ammon. Ausseanus.

Le Doct. Guido Sandberger a cité ces différentes observations, comme en harmonie avec celles

qu'il a faites principalement sur les Goniatites et les Clyménies. Nous citons ses publications succes-

sives à partir de 1850 jusqu'en 18.53.

En 1860, M. le Chev. Franz v. Hauer a ajouté Ammon. eoangustatum à la liste des espèces,

qui offrent sur leurs tours internes des lignes filiformes. Elles pourraient être des épidermides. Mais

elles ne sont pas figurées.

En 1869, M. le Prof. Gust. Laube, eu décrivant Fhylloc. Jarbas, reconnaît la BimselscJiicht

dans une lamelle interne et M. le Prof. Ed. Suess confirme cette observation, en 1870. En même

temps, il annonce l'existence d'apparences analogues dans le genre Clydonites. Aucune figure ne

nous eu indique la forme.

Le savant, qui a le plus dirigé son attention sur les épidermides des Ammonites, est M. le

Doct. Edm. V. Mojsisovics. Ses observations sont exposées dans la définition des genres, comme

dans la description des espèces triasiques, contenues dans son bel ouvrage : Bas GeUrge um Hallstatt,

I, 1873. Nous apprenons par cette publication, que les 3 genres suivants ont présenté des épider-

mides, savoir:

Pinacoceras dans 7 espèces. |
Sageceras dans 1 espèce. |

• Areestes dans 2 espèces.

154
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Au contraire, les genres Lytoceras et Phylloceras ne paraissent avoir fourni jusqu'à ce jour

aucune trace d'épideruiides.

M. le Doct. V. Mojsisovics distingue soigneusement les apparences dites Bunzelschicht, qui

existent sur une lamelle interne, de celles qui ont été nommées Bitzstreifen — stries creuses et qui

ne se rencontrent que sur le moule interne.

Dans notre aperçu historique, ci-dessus, p. 1189. nous présentons dans un tableau les noms des

espèces, qui ont donné lieu à ces observations et nous prions le lecteur de le consulter. Ce tableau

montre, que dans 5 cas seulement, les 2 apparences ont été observées simultanément sur la même

espèce. Cependant, nous ne; savons pas si la coexistence a été constatée sur un même spécimen ou

sur des individus différents. Cette circonstance est importante, comme le montrent les exemples,

qui nous sont fournis par 3 spécimens divers de Orthoc. annulatum, dont nous avons analysé le test

ci-dessus, p. 1204.

Nous regrettons, que les épidermides obsei"vées par M. le Doct. v. Mojsisovics n'aient été figurées

que pour un très petit nombre d'espèces.

^V^III. Conclusion. — Valeur du caractère fondé sur les épidermides.

Le résumé de nos observations sur les épidermides des Orthocères a été exposé ci-dessus, p. 1208.

Ce résumé poui-rait s'appliquer aussi, sauf quelques légères restrictions, aux résultats de nos

études sur les- 7 autres types de Nautilides et d'Ascocératides, dans lesquels des apparences semblables

ont été découvertes. Nous croyons donc pouvoir nous dispenser de reproduire ici ce résumé.

Nous rappelons seulement, que les 7 types en question, autres que Orthoceras et Endoceras,

sont les suivants:

1. Bathmoceras.

2. Cyrtoceras.

3. Ophidioceras.

4. Nautilus.

5. Trochoceras.

6. Ascoceras.

7. Glossoceras.

Il y a donc en ce moment 9 types distincts, qui ont fourni l'occasion de reconnaître la présence

des épidermides, sur une proportion plus ou moins notable de leurs espèces.

Par contraste, nous rappelons que, dans 8 autres types dont les noms suivent, aucune espèce

n'a permis jusqu'à ce jour de reconnaître la présence d'épidermides :

4. Gyroceras.

5. Hercoceras.

6. Lituites.

7. Phragmoceras.

8. Tretoceras.

1. Nothoceras.

2. Adelphoceras.

3. Gomplioceras.

Il y a donc presque égalité entre ces 2 séries de 9 et 8 types, contrastant par la présence ou

l'absence des épidermides.

De cette distinction actuelle, il résulterait un moyen facile pour établir une classification pre-

mière entre les genres. Mais, cette classification ne nous inspirerait aucune sécurité, parceque de

nouvelles observations peuvent chaque jour nous obliger à faire passer un type de la seconde dans

la première série.

On pourrait être tenté aussi, dans chaque type générique, d'établir 2 groupes principaux d'espèces,

d'après l'existence ou l'absence de ces apparences. Ce groupement serait illusoire, si on considère

les faits exposés ci-dessus au sujet des Orthocères, puisque les apparences des épidermides ne se

montrent pas invariables dans divers individus d'une même espèce, comme Orthoc. ammlatmn, Sow.,
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cité comme exemple ci-dessus, p. 1204. D'ailleurs, nous ue sommes jamais certain, que la décom-

position du test nous montre toutes les lamelles à épidermides, soit dans divers individus d'une même
espèce, soit dans la longueur d'un même spécimen.

D'après ces considérations, le caractère fondé sur les apparences des épidermides ne peut être

employé que d'une manière très subordonnée, soit dans la délimitation des types génériques, soit dans

la détermination des formes spécifiques indépendantes.

Les observations de divers savants, mentionnées dans notre aperçu historique, établissent de

remarquables connexions, ou ressemblances, entre les épidermides qui caractérisent les Nautilides et

celles que l'on connaît jusqu'à ce jour dans les Goniatides et les Ammonides. Cependant, ces docu-

ments ne nous semblent pas encore suffisamment étendus, pour établir les limites entre ces connexions.

Ohapitre IJCIII.

Ligne normale et carènes.

Nous présenterons d'abord quelques notices historiques, qui rappellent les observations de nos

devanciers sur le sujet du présent chapitre.

Nous exposerons ensuite nos observations sur la ligne normale et les carènes, dans les Nautilides

siluriens de la Bohême.

Nous ne jugeons pas nécessaire d'étendre ces recherches aux Nautilides des contrées étrangères,

à cause du nombre exigu des espèces, qui pourraient être énumérées, comme présentant ces apparences.

Ce nombre ne pourrait nous conduire à aucune conclusion importante.

Aperçu historique.

Suivant les DD. Sandberger, c'est Hermann von Mayer, qui, le premier, a appelé l'attention sur

la ligne normale des Orthocères. Il considérait la position de cette ligne comme dorsale dans Orth.

regulare, var. gracilis. de Wissenbach. (Nov. act. Acnd. Caes. Lcop. Carol. Vol. XF, pars II, p. 70.)

Nous trouvons cette indication sans la date du Vol. XV, dans l'ouvrage des DD. Sandberger,

p. 125. — 1850.

1 S40. Le Comte Miiuster signale l'existence d'une carène sur une espèce silurienne d'Elbers-

reuth, aux environs de Bayreuth. Il désigne cet Orthocère par le nom de Orth. carinatus. (Beitr. III,

p. 100, PI. 19. fig. 8.)

On pouvait croire à cette époque, que la carène constituait un caractère spécifique. Mais, cette

distinction s'est évanouie, depuis qu'on a découvert une carène sur des formes spécifiques très-distinctes.

1840. J. Sowerby signale sur un Orthocère l'apparence nommée postérieurement ligne normale.

Cette espèce n'est pas décrite dans le Mémoire de Murchison et Sedgwick sur la structure physique

du Devonshire, sur les planches duquel elle est figurée. Mais, nous trouvons dans la description des

figures la note suivante, indiquant l'apparence particulière qu'elle présente :

Fig. 21. Orthoceras. Ce spécimen, quoique très imparfait, a été figuré à cause de la marque

longitudinale très curieuse, qui croise le bord des cloisons et qui lui donne l'aspect d'une alvéole de

154*
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Bélemnite. (Geol. trans., 5' Série, Vol. V, Explication de la PI. 54. — 1840.) Le mémoire a été lu

le 14 Juin 1837 à la Société Géol. de Londres.

La marque en question a l'air d'être une petite carène longitudinale, marquée sur chacune des

loges aériennes. Elle est interrompue au droit de chaque suture, peut-être par l'effet d'une brisure,

qui a enlevé le bord de chaque cloison, tout autour du fossile.

1840. 1842. Parmi les Nautiles du terrain crétacé, les espèces suivantes sont figurées avec

une ligue, que l'on pourrait considérer aussi comme ligne normale, et qui est tracée sur le bord

convexe ou ventral des coquilles.

Naut. laevigatus, d'Orb. — adulte PI. 17.

N. Largillertianus, d'Orb. — id PI. 18. Terr.

N. elegans, Sow. — id PI. 19. } Crét

N. Deslongschampsianus, d'Orb. — jeune PI. 20.

N. Archiacianus, d'Orb. — adulte PI. 21.

Vol. L

D'après la position très variable du siphon dans ces espèces, on voit que la relation de cet

organe avec la ligne normale ne saurait être considérée comme très-intime.

M. d'Orbigny mentionne dans son texte la ligne ou carène en question, pour quelques unes de

ces espèces, mais non pas pour toutes, ce qui indique qu'il n'y a pas attaché grande importance.

1842. En décrivant Naut. Uneatus, Sow., M. Aie. d'Orbigny observe que: „le moule de cette

espèce montre, comme beaucoup d'autres Nautiles, une ligue saillante sur la ligne médiane."

Malheureusement, cette ligne saillante n'est nullement indiquée sur la figure de cette espèce.

(Terr. Jur. L 156, PI. 31.)

Nous ne trouvons aucune trace d'une ligne quelconque de cette nature, sur les figures de 16 autres

espèces décrites dans le même ouvrage.

1850. Les DD. Sandberger donnent le nom de ligne normale (Normallinie) à une ligne lon-

gitudinale, qui se présente sous des apparences diverses, sur la coquille de certains Céphalopodes

paléozoiques et priucipalement dans celles qui ont une forme droite, comme les Bactrites et Orthoceras.

Ils indiquent en même temps l'existence d'une appai'ence semblable dans d'autres types, dont la forme

est arquée ou enroulée, comme Cyrtoceras et Nautilus. Voici les termes dans lesquels ils définissent

cette ligne:

„La ligne normale, que nous trouvons très nette et très distincte dans Bactrites gracilis et

siibconicus, comme dans un assez grand nombre d'espèces de Orthoceras, se montre sur la surface

du moule interne de ces fossiles, sous l'apparence d'une carène longitudinale, plus ou moins nettement

marquée. Sa forme varie suivant les différentes espèces, car elle est tantôt simple, tantôt multiple;

ainsi elle est triple dans Orthoc. tmdatolineolatum. D'après l'état de conservation et la nature de la

substance pétrifiante, elle est quelquefois visible sur toutes les loges, ou bien elle n'apparaît, au con-

traire, que çà et là sur quelques unes. Par exemple, dans Bactrites gracilis, nous avons trouvé la

ligne normale même sur toute la grande chambre d'un seul exemplaire, qui est d'ailleurs un peu

écrasé." (Verst. Nass., p. 125.)

La position de la ligne normale sur la coquille est indiquée comme il suit:

„Dans les Bactrites, la ligne normale est diamétralement opposée au goulot siphonal, (Siphonaldute)

qui forme le lobe dorsal obtus, sur la surface du moule interne. Par conséquent, nous sommes en

droit de considérer cette ligne comme occupant le milieu de la surface ventrale."
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„Plusieurcs espèces d'Orthocères, comme Orth. bicingulatum et Orth. regulare. dont le siphon

n'est pas marginal, présentent deux carènes longitudinales, ou lignes normales, diamétralement opposées

et dont l'une est habituellement beaucoup plus marquée que l'autre." {Ihid. p. 126.)

Après avoir fait remarquer que le plan médian, qui divise les coquilles en deux parties égales

et symétriques, doit passer par les lignes normales et par l'axe du siphon, les mêmes savants décri-

vent les apparences très variées, que présente la ligne normale dans 3 espèces, qui se prêtent le

mieux aux observations, parceque leur moule interne est transformé en pyrite de fer. Ces espèces

sont Bactr. subconicus, B. gracilis et Orth. regulare, Var. gracilis:

„I1 a été déjà constaté, que les hgnes normales sont des carènes longitudinales, mais elles

n'apparaissent pas toujours ainsi, au premier coup d'oeil. Au contraire, on voit souvent une ligne

simple, de nuance noirâtre, légèrement creuse, ou bien une bande longitudinale étroite, d'un jaune

clair brillant, limitée par deux lignes parallèles assez nettes; ou bien une bande analogue portant un

trait médian, noirâtre, mat, compris dans des bords irréguliers, mais qui lui-même, sur ses bords

extrêmes, est d'un jaune clair, très brillant et terminé par des lignes parallèles très nettes; ou bien

encore, une bande d'un jaune clair, brillante comme le laiton, et sur le milieu de laquelle on reconnaît,

au moyen d'une bonne loupe, une carène obtuse, faiblement saillante."

„ Souvent on voit la ligne normale sur toute la longueur de chacune des loges, ou bien elle

paraît seulement à leur base et s'élève jusqu'à une certaine hauteur, où elle disparaît, en se trans-

formant peu à peu en un trait mat et mal défini, tandisqu'elle était auparavant très nettement

limitée. Sur la ligne de jonction de la cloison et de la coquille, c. à d. là où la limite extrême de

la cloison s'élevait et se soudait sur la surface interne du test, on voit, dans Bactrites gracilis, et

dans la variété mince de Orth. regulare, deux impressions longitudinales, plus nettement marquées,

et entre elles une carène, qui suit la direction de la ligne normale." {Ihid. p. 126.)

Les DD. Sandberger exposent ensuite comment ils conçoivent l'origine des apparences auxquelles

ils donnent le nom de ligne normale :

„Si l'on considère, dans l'état de conservation de hx ligne normale, toutes les transitions que

nous ne pouvons pas décrire en particulier, même pour les autres espèces d'Orthocères, sur lesquelles

nous avons observé cette ligne, il résulte de cet examen, que cette carène plate, nettement limitée,

doit nécessairement son origine à un organe intérieur de l'animal. Mais on ne saurait concevoir un

organe semblable au siphon, et encore moins penser à une fonction vitale comme celle qu'on attribue

au siphon des Céphalopodes polythalames. Au contraire, il nous semble que nous devons supposer,

dans cette partie de l'animal, un organe musculaire plus dur, qui servait d'appui au mollusque dans

son ascension, lorsqu'il construisait une nouvelle cloison, jusqu'à ce que la sécrétion calcaire, nécessaire

pour cette construction, fût achevée. Dans les espèces possédant un siphon marginal, celui-ci aurait

pu remplir la même fonction, sur le côté diamétralement opposé, où il est placé dans ce cas. Au
contraire, si le siphon ne se trouvait point contre le bord, il y avait ordinairement un autre appui

semblable, c. à d. une seconde ligne normale, qui n'a pu être reconnue, il est vrai, que sur un petit

nombre d'espèces. Cette interprétation des lignes normales, qui ne peut avoir que la valeur d'une

hypothèse, acquiert une certaine vraisemblance, si l'on remarque que, dans les mollusques des ordres

les plus divers, il existe de semblables plis du manteau plus ou moins musculeux et durs, qui pro-

duisent des impressions et des dessins, sur la paroi interne des coquilles et nommément les lignes

longitudinales si fréquentes, et plus ou moins distinctement prononcées. On trouve parmi les mollusques

vivants tant d'exemples de ces apparences, qu'il serait inutile d'indiquer des espèces particulières."

(Ihid. p. 128.)

Le tableau suivant indique les espèces de divers genres, sur lesquelles les DD. Sandberger

ont pu observer la ligne normale, simple ou double:
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1. Bactrites

2. B.

3. Nautilus

4. Cyrtoceras

5. Phragmoceras bicarinatum

6. Orthoceras planiseptatum

gracilis .... Sandb.

subconicus . . . Sandb.

subtuberculatus . Sandb.

brève Sandb.

. Sandb.

. Sandb.

Une seule ligne normale.

7. Orthoceras undatolineolatum

8. 0. rapiforme . . .

9. 0. tenuilineatum .

10. 0. vertebratum . .

11. 0. attenuatum . .

12. 0. regulare ...

. Sandb.

. Sandb.

. Sandb.

. Sandb.

J. Sow.

Schloth.

Deux lignes normales opposées.

13. Orthoceras cochleiferum . . . Sandb.

14. 0. planicanaliculatum . Sandb.

15. Orthoceras bicingulatum . . . Sandb.

Il est intéressant de constater le rapport qui existe, dans chacun des genres, entre le nombre

total des espèces décrites et le chiffre de celles sur lesquelles la ligne normale a été observée par

les DD. Sandberger, qui ont apporté un soin particulier à ces recherches. Dans ce but, nous avons

dressé le tableau suivant:

Genres
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D'après la figure citée, il est impossible de reconnaître, si la ligne normale figure une carène

étroite, ou bien si elle se compose de 2 lignes creuses, parallèles. Dans tous les cas, on voit qu'elle

ne s'étend pas sur toute la longueur de la partie cloisonnée.

Dans la description de Orth. insigne, M. le Chev. d'Eichwald s'exprime ainsi:

„Le siphon est rapproché d'un côté, sur lequel on remarque une fente, ou un petit sillon

longitudinal, oblique, qui descend le long des 3 loges supérieures en interruption et qui a dix servir,

comme la ligne normale, à fixer au test un ligament longitudinal. D'autres loges sont cependant

dépourvues de ce sillon ou de cette impression longitudinale." (Ihid. p. 1202. FI. 49, ftg. 2.)

La figure citée ne présente aucune trace de la ligne normale indiquée dans le texte.

Nous ferons remarquer que, dans les 2 seuls cas où la ligne normale est indiquée par M. le

Chev. d'Eichwald, elle est placée sur le côté de l'Orthocère le plus voisin du siphon excentrique.

Ce côté pourrait être le côté dorsal, d'après les relations entre le siphon et le sinus des ornements

dans beaucoup d'Orthocères longicones.

Nautilides siluriens de la Bohême, montrant les apparences nommées:

ligne normale et carène.

Ligne

Kr. Genres et Espèces A

Cl

eo

creui

eu

relief

snr le

nionle

iolerne

sar le

lest

sur la

grande

chambre

sur les

loges

aérien-

nes
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Nr. Genres et Espèces

Ligne

ro

crtux

en

relief

sur le

iiiouli'

interne

sur le

lest

snr la

grande

cliainlire

snr les

loges

aérien-

nes

en con-

jonction

avec le

côté

ventral

en oppo-

sition

avec le

côté

ventral

Observations

(1)

4
5

6
7
8
9
10
11

12

13
14

15

16
17
18

19

20
21
22

23

24

25

26

27
28

29

30

31

32

33

34
35

36

37
38
39

40

41
42
43

44

45

(2)

Orthoceras (suite).

aunulatum Sow.

araueosum Barr.

astutnm Barr.

bifrons Barr.

bipellis Barr.

bisignatum Barr.

Bohemicum Barr.

caduceus Barr.

carmiiiatum Barr.

columella Barr.

comatum Barr.

conipulsum Barr.

consobrinnm Barr.

culter Barr.

duplicans Barr.

Endyiuion Barr.

erosum Barr.

errai:s Barr.

exiniium Barr.

faustulum Barr.

fistula Barr.

fractum Barr.

gemmascens Barr.

germanum Barr.

Grewingki Barr.

infundiliulum Barr.

insectum Barr.

inuber Barr.

Janus Barr.

mitra Barr.

Morrisi Barr.

Murchisoni ...... Barr.

Id. Var. suboriens . . Barr.

mus Barr.

nascens Barr.

Neptunicum Barr.

obelus Barr.

obsolescens Bîirr.

Paris Barr.

pectinatum Barr.

perlongum Barr.

placidum Barr.

pleurotomum Barr.

(3)

290
291
473
339
324
367
308
509
288
297
267

846

299
191

305

347
305
297
257
358
412
409

225

468

415

463

306
190

319

389
r 300i
1327)
192

850

408
331

805

427
273
306

262

412
261
366

298

296

366

(*)

+

+
+

+

+

-i-

+

4-

+
+

+

+

+
+

+

+

(5)

+

+

+
+
+

-i-

+

+

+

+
+
+

+
+

+

+

+
+
+

+
+
+
+

+
+
+

(6;

+
+
+
+
+
+
+
+
+
+
+

-i-

+
+
+
+
+

+

+
+

+
+
+
+
+
+

+
+
+
+
+

+

+
+
+
+
+

(7)

+
+

+

+

+

-i-

+

+
+

+

+

+

(8)

+

+

+

+

+
+

-i-

+

+
+

+
+
+
+
+
+
+

+

+
+

+
+
+

(9)

+
+
+
+
+
+
+

+
+
+
+
-i-

-i-

+
+
+
+

+

+
+

+
+
+

+

+
+
+

+

+

(10)

+
?

4-

(11)

+
+

+

4-

+

+

+
+
+

+

+

+
+

+

+

+
+

+
+

+

+
+
+

+

+

+
+

+

+

+

+
+

+

+
+
+

(12)

non marquée sur la figure.

(1 ventrale, courte,

\1 dorsale plus longue.

rligiie creuse sur les 2 côtés oppo-
l ses, dans 2 spécimens différents.

2 rainures contigues.

f3 ligues creuses, dont la plus
l forte au milieu.

(tubercules isolés, 1 sur chaque
I loge.

(1 ventrale,

II dorsale.

1 ventrale,

1 dorsale.

{dorsale sur un spécimen figuré,

ventrale sur un spécimen non
figuré.

I rainure dorsale,

carène ventrale.

1 2 lignes parallèles, interrompues,

1 non figurées.

( moule de la grande chambre,
i test des loges.

(2 carènes opposées: l'une ven-

l traie, l'autre dorsale.
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Nr. Genres et Espèces 1
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Observations relatives à la ligue normale et aux carènes, sur les Nautilides

do la Bohème.

Nous avons réuni dans le tableau qui précède, sous la l'orme la plus réduite, toutes les obseï'-

vations, auxquelles les Céphalopodes de la Bohême ont donné lieu jusqu'à ce jour. Mais, nous

sommes loin de penser, que les espèces nommées sont les seules, qui offrent de semblables apparences.

En effet, il nous est arrivé fréquemment de les découvrir dans un dernier fragment d'une espèce,

tandisque nous n'en avions aperçu aucune trace sur des individus assez nombreux, antérieurement

existants dans notre collection.

Ainsi, les nombres d'espèces, que nous énnmérons dans ce tableau et que nous venons de

comparer sous divers rapports, ne peuvent être considérés que comme provisoires. Cependant, nous

pensons qu'ils suffisent pour décider la question principale, dans l'intérêt de laquelle nous avons

entrepris cette recherche.

Nous rappelons que, sur la p. 622, de notre Texte, partie IV, nous avons indiqué la ligne

normale, comme pouvant offrir un indice auxiliaire du côté ventral, dans la coquille des Nautilides.

Mais, nous nous sommes réservé de discuter les propriétés particulières à cette ligne et aux carènes

dans le présent Chap. XIII.

1. Aujourd'hui, après avoir comparé les documents exposés sur notre tableau, il nous semble

d'abord, que les rainures ou lignes creuses, connues sous le nom de ligne normale, ne peuvent pas

être sûrement distinguées des carènes plus ou moins étroites, qui se montrent sur la surface, soit

du moule interne du fossile, soit du test. Nous pouvons même citer, parmi nos Orthocères, Orth.

teres, PI. 299, qui nous montre, sur les loges aériennes, l'apparence de la ligne normale, tracée en

creux sur le moule interne, tandisqu'elle se prolonge sur le test de la grande chambre, sous la

forme d'une carène en relief.

Bien que ce fait soit jusqu'ici le seul, que nous ayons bien constaté, il contribue à nous convain-

cre, que les rainures, dites ligne normale, dérivent de la même source que les carènes saillantes.

Cette conclusion est confirmée par l'observation de 2 lignes creuses, qui limitent une faible carène,

dans diverses formes spécifiques.

2. En comparant les espèces énumérées sur notre tableau et en tenant compte des observations

exposées en face des plus importantes parmi elles, on peut établir les séries suivantes, qui montrent

l'inconstance de la position, soit des lignes creuses, soit des carènes.

I
Une rainure dorsale

\Une carène ventrale
l""^ Série Orth. mus PI. 305.

2ème Série
I
Une rainure ventrale

\ Une rainure dorsale .

Série

4<^°"= Série

gème gérie

{Une carène ventrale

Une carène dorsale

0.

0-

0.

Cyrt.

Orth.

0.

0.

0.

0.

3 rainures (côté ventral inconnu) 0.

3 carènes ventrales Gyroc. alatum

columella PI. 346.

consobrinum PI. 305.

Morrisi PI. 350.

superbum PI. 128.

germanum PI. 463.

insectum PI. 319.

pleurotomum . . PI. 296—366.

socium non figuré.

spiculum PI. 396.

fistula PI. 225.

. PI. 44.
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g6mo g^pig Lpg espèces, que nous allons nommer, contrastent avec les précédentes,

en ce que les rainures ou carènes, qu'elles présentent, au lieu de se trouver

dans le plan médian, se montrent plus ou moins loin de ce plan, sur la

face latérale de la coquille.

Cyrt. advena PI. 118. Rainure sur une face latérale.

^ ^ T11 r,/^^ ( Carène ventrale sur la grande chambre.
C. acyrtos PI. 30O.{ „ , , ^- , . f , ,

[ Carène latérale sur toute la longueur.

Orth. taeniale .... PI. 314. Carène avec stries obliques.

Dans les 5 premières séries, les rainures et les carènes signalées se trouvent toutes dans le

plan médian.

,
Ces séries nous montrent par leur ensemble, que la ligne normale creuse et la carène en

relief sont également inconstantes dans leur position par i-apport au côté ventral et, par conséquent

aussi, par rapport au côté dorsal de la coquille.

A cette occasion, nous rappelons, que le côté ventral est déterminé par des indices certains,

qui se représentent l'un l'autre, c. à d. par l'échancrure au bord de l'orifice et le sinus correspondant

des ornements.

3. En considérant cette inconstance de la position de la ligne normale ou de la carène, nous

ne pouvons admettre, ni l'une ni l'autre, comme indice auxiliaire des côtés ventral et dorsal, dans la

coquille des Nautilides.

4. Nous ignorons l'origine et le but de ces diverses apparences, mais nous ne devons leur

attribuer qu'une faible importance, à cause du petit nombre relatif des cas, où nous pouvons constater

leur existence, parmi les Céphalopodes de la Bohème.

Ainsi, les 61 Orthocères énumérés sur le tableau qui précède, comme offrant une rainure ou

une carène, représentent la proportion 5y5=0.12 parmi les espèces de ce genre. Cette proportion

est très faible.

Parmi les Cyrtoceras, la proportion correspondante est de Jg\ = 0.045. Elle est donc encore

moindre que la précédente.

On voit d'ailleurs, que la plupart des genres ne sont pas représentés sur notre tableau, ce qui

doit signifier, non l'absence absolue des apparences qui nous occupent, parmi leurs espèces, mais

leur extrême rareté.

Si nous comparons maintenant les 77 espèces, énumérées sur notre talîleau qui précède, avec

les 1014 formes spécifiques de notre bassin, prises en considération dans nos Etudes générales, la

proportion entre ces nombres est représentée par -f^j = 0.076.

Cette proportion est notablement moindre que celle que nous avons calculée ci-dessus dans

notre aperçu historique, pour les espèces dévoniennes de la contrée de Nassau, étudiées par les

DD. Sandberger. Nous avons constaté, qu'elle s'élève à environ 0.31 du nombre total des espèces.

Cette différence peut dériver de diverses causes, mais on pourrait peut-être simplement l'attribuer

à l'état de conservation des espèces dévoniennes, dans la Contrée Rhénane comparée.

155*
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Oliapitre XlIX^.

Progression des mollusques dans leur coquille.

Ascension et descente dans l'eau.

Ce chapitre est consacré à 4 sujets d'étude, que nous présenterons dans l'ordre suivant:

I, Progression lente? ou brusque? des Céphalopodes dans leur coquille.

II. Moyens par lesquels s'opère cette progression.

III. Ascension et descente des Céphalopodes polythalames dans les eaux de la mer.

IV. Progression des Ascocératides dans leur coquille.

Les 3 premières études étant très connexes, il est presque impossible d'exposer isolément les

documents relatifs à chacune d'elles. Nous n'avons pas pu éviter quelques répétitions à ce sujet.

Nous rappelons que d'autres documents, en connexion plus ou moins directe avec ces études,

ont été déjà exposés parmi ceux que nous avons rassemblés ci-dessus, dans l'aperçu historique, relatif

aux fonctions du siphon, p. 963, Texte, partie V.

Dans la quatrième subdivision de ce chapitre, nous exposons en particulier nos vues actuelles

sur la progression des Ascocératides dans leur coquille. La forme insolite de ces coquilles nous

semble exiger des moyens notablement différents de ceux qui sont employés par les Nautilides. Nous

avons déjà annoncé, ci-dessus, p. 224, cette nouvelle étude, motivée par le contraste dans la structure

des coquilles, dans ces deux familles.

I. Progression lente? ou "brusque? des Céphalopodes, dans leur coquille.

Nous avons déjà décrit dans la quatrième partie de notre Texte, ci-dessus, p. 338, pour Naut.

Pompilius et p. 345 pour Atur. (Naut.) Aturi la série des opérations qu'ils doivent exécuter, chaque

fois qu'ils s'avancent dans leur coquille pour construire une nouvelle cloison. Ces opérations étant

intimement liées avec celles de la construction du siphon, nous avons cru devoir les exposer conjoin-

tement dans le Chap. IX, Etude IL Nous prions donc le lecteur de se reporter aux pages citées,

qu'il serait superflu de reproduire ici.

Ces opérations successives ont dû avoir lieu durant un espace de temps assez court. Nous

devons donc être étonné en constatant que, pendant ce temps, le mollusque a successivement sécrété,

par la paroi postérieure de son manteau, d'abord une couche mince sédimentaire, puis une couche

plus ou moins épaisse de nacre et enfin une nouvelle couche sédimentaire, semblable à la première.

Nous rappelons, que M. Munier-Chalmas a annoncé l'existence d'une autre couche sédimentaire,

placée en dehors de celle que nous avons observée sur la paroi convexe de la cloison.

En exposant cette structure de la cloison de Naut. Fompilius sur la p. 338, nous avons aussi

indiqué brièvement les motifs, qui nous portent à croire, que la progression du mollusque dans sa

coquille est lente et non instantanée.

Comme il ne s'agissait que de 2 espèces de Nautiles sur les pages citées, nous n'avons pas

eu occasion de mentionner, à cette époque, les couches du dépôt organique, qui couvrent les parois

opposées, concave et convexe, des cloisons, dans d'autres Nautilides de la même famille, c. à d.
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dans les Orthocères. La nature de ce dépôt diffère aussi bien des couches sédimentaires que de la

nacre de la cloison. Cette circonstance accroît encore le nombre des produits variés et solides, qui

peuvent dériver de la surface postérieure du manteau, sans compter la sécrétion aériforme, qui lui

est attribuée par les savants, que nous allons citer ci-après.

Il serait superflu de reproduire ici les vues opposées des zoologues, dont les uns ont admis

le déplacement brusque du mollusque dans sa coquille, tandisque les autres ont accumulé beaucoup

de preuves ou de considérations, pour démontrer sa progression lente vers l'avant. Il nous semble

qu'aujourd'hui cette dernière interprétation est appuyée sur tant d'observations directes ou indirectes,

que l'opinion du déplacement brusque est complètement abandonnée.

Malgré la prédominance de l'opinion en faveur du mouvement lent, d'après les études sur les

Nautiles que nous venons de citer, il est encore à propos d'exposer les considérations fondées sur

l'étude des anciens Nautilides et qui indiquent presque toutes la progression graduelle. Nous nous

bornerons à citer quelques faits.

1. Si l'ou jette un coup d'oeil sur les figures de Hercoc. mirum, PI. 42, on voit que son

ouverture est rejetée sur le côté convexe de la coquille par l'effet d'un diaphragme placé presque

à angle droit devant le gros bout de la spire. Les sections longitudinales de la même espèce,

exposées sur la PI. 241, montrent clairement, que ce diaphragme et la partie attenante du test sont

également composés de nombreuses lamelles, qui ne se retrouvent nulle part dans l'étendue des

mêmes coquilles, ni dans celles des Goniatites, provenant des mêmes bancs calcaires, et qui sont

figurés comme termes de comparaison, sur les PI. 241—242.

Ces lamelles du test nous enseignent, que le mollusque rechargeait successivement son diaphragme,

sur sa surface externe, tandisqu'il en résorbait la paroi interne. Par cette double opération, il pouvait

donc progresser vers l'avant dans sa coquille, tout aussi bien qu'un autre Nautilide quelconque,

à ouverture simple.

Si de respectables savants ont pu supposer, que Nautilus se détache brusquement de sa coquille,

pour s'élever à la hauteur où il doit construire une nouvelle cloison, personne, en voyant Hercoceras

et considérant la composition lamelleuse de son diaphragme, n'aurait eu l'idée de lui attribuer un

semblable mouvement instantané.

2. Les Nautilides, tels que Fhragmoceras, Gomphoceras ... &c . . ., qui sont renfermés dans

une coquille à ouverture contractée, se trouvent dans un cas semblable à celui que nous venons

d'exposer pour Hercoceras. Après avoir démontré, que cette ouverture existe dans chaque espèce

à partir du jeune âge, ci-dessus, (p. 189, Texte IV) il est presque superflu d'ajouter, que la progres-

sion de ces mollusques dans leur coquille ne pouvait avoir lieu que d'une manière graduelle et lente.

3. Ces considérations, fondées sur l'existence d'un diaphragme transverse au bout de la spire,

ou sur la forme contractée de l'ouverture, ne sont pas les seules, qui indiquent une progression

lente des Nautilides anciens dans leur coquille.

Ainsi, le genre Bathmoceras, PI. 245—246, dont l'ouverture est exempte de toute contraction

et de tout obstacle, nous conduit à une semblable conclusion, par une voie toute différente. En
effet, les 2 espèces, qui représentent ce type en Bohême, nous montrent dans de nombreux individus,

que le mollusque, au lieu de construire des cloisons complètes l'une au dessus de l'autre, comme les

Orthocères, par exemple, travaillait simultanément à plusieurs cloisons superposées. Nous en voyons

quelquefois jusqu'à 5 en voie de construction plus ou moins avancée, de sorte que la partie inférieure

de la chambre d'habitation offre une apparence comparable aux gradins d'un amphithéâtre. Cette

disposition suppose évidemment une progression graduelle et lente de l'animal dans sa coquille.
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4. Le dépôt organique dans les Endoceras du Nord de l'Europe, dont le type est Endoc. duplex,

Wahl., nous présente une autre circonstance, qui concourt à confirmer l'opinion de la progression

lente. Eu effet, ce dépôt obstruant le large siphon de cette espèce, ne présente aucun vide dans

sa masse. II atteste donc une sécrétion non interrompue, provenant de l'extrémité du sac viscéral.

Par conséquent, il démontre aussi l'ascension lente et continue du mollusque dans sa coquille. Bien

que le dépôt organique ait subi des réactions chimiques, qui l'ont transformé en calcaire cristallin,

il conserve cependant la trace des couches minces concentriques, dont il est composé. Ces couches

ont été reconnues par divers savants, parmi lesquels nous citerons M. le Doct. Fréd. Schmidt, dont

nous avons mentionné les observations ci-dessus, p. 1048. Nous reconnaissons aussi ces dépôts

contigus et successifs, sur des spécimens de la Suède, que nous tenons de M. le Prof. Angelin.

Cependant, le même sous-genre Endoceras nous offre, dans le siphon de quelques espèces

américaines, une apparence, qui pourrait être interprétée en faveur d'une progression brusque du

mollusque, du moins à certaines époques. Dans ces espèces, le siphon prédomine par sa largeur,

encore plus que dans celles du Nord de l'Europe.

Ce siphon des Endoceras américains est aussi rempli par un dépôt organique, également trans-

formé en calcaire spathique blanc. Mais, ce dépôt ne constitue pas toujours une masse compacte et

continue. Il présente quelquefois des intervalles plus ou moins étendus et disposés de manière que

la cavité du siphon paraît occupée par une série verticale de gaines coniques, plus ou moins irréguli-

ères, allongées, emboîtées l'une dans l'autre et laissant entre leurs parois voisines des vides inégaux.

Leur espacement est variable dans un même spécimen. Leur épaisseur, oscillant au-dessus et au-

dessous de .5 mm., montre que chacune d'elles a exigé un temps considérable pour être formée par

les sécrétions du sac viscéral, pendant l'ascension du mollusque. Durant tout ce temps, cet animal

s'élevait donc lentement de bas en haut dans sa coquille, comme celui des Endoceras du Nord

de l'Europe.

Nous figurons sur notre PI. 236, comme l'un des exemples les plus remarquables de ces apparences,

un spécimen américain, que nous associons à Endoc. longissimiini, Hall.

D'après les intervalles entre les gaines calcaires, on pourrait concevoir une progression brusque,

répétée, du mollusque dans sa coquille.

Mais, sur la p. 1056 de notre Texte, partie V, eu étudiant le dépôt organique dans le sous-

genre Endoceras, nous avons déjà exprimé notre conviction sur l'impossibilité d'une pareille manoeuvre.

Nous avons seulement admis que, pendant certaines époques de son ascension, le mollusque s'élevait

d'une manière relativement plus rapide, peut-être en suspendant la sécrétion organique. Il eu serait

résulté une lacune dans le dépôt, durant cette partie de la progression.

Nous ajouterons, que les vides entre les gaines se montrent partiels et très irréguliers dans les

spécimens à notre connaissance, qui sont figurés sur notre PI. 220, savoir:

Endoc. longissimum? . . . Hall. I Endoc. Rottermundi . . . Barr.
|

Endoc. Verneuili, Barr. (sp., fig. 9).

Quant aux Endoceras américains, que M. le Prof. .1. Hall a distingués par 19 noms d'espèces

ou de variétés, y compris Cameroc. Trentonense, Conrad., nous constatons, qu'il n'y en a réellement

que 2, qui montrent clairement des gaines emboîtées. Ce sont:

Endoc. longissimum Hall. | Endoc. multitubulatum Hall.

Ils sont également figurés sur la PL 18 de la Pal. of Neiv-Yorlc I. Ils proviennent aussi des

mêmes calcaires de Black-River, situés près de Watertown. On pourrait même les soupçonner d'être

identiques, parcequ'ils sont différenciés seulement par leur angle apicial plus ou moins ouvert et par

le nombre des gaines, qui est de 3 dans Endoc. longissimum et de 5 dans Endoc. multitubulatum.
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Cette dernière différence est considérée comme peu importante par M. le Prof. J. Hall dans sou

texte (l. c. p. 59). Nous partageons son opinion.

D'un autre côté, nous avons démontré par divers exemples, sur la p. 16 de notre Texte, partie

IV, que l'angle apicial peut varier entre des limites très espacées, parmi les individus d'une même
forme spécifique.

D'après ces considérations, les gaines offrant une fréquence très rare, même en Amérique, il

nous semblerait difficile d'admettre qu'un couple d'espèces du sous-genre Endoceras contrastent avec

tous les autres Nautilides, par leur ascension brusque dans leur coquille.

D'ailleurs, en admettant même cette exception, il nous reste à rendre compte du mouvement

lent de tous les autres Nautilides, dans leur progression vers l'avant. Nous avons donc à indiquer

les moyens employés par le mollusque dans cette ascension.

II. Moyens par lesquels s'opère la progression des Céphalopodes

dans leur coquille.

Ces moyens sont de 2 natures diverses et d'une efficacité très inégale.

1. On conçoit d'abord, que le Nautile puisse s'appuyer sur ses muscles d'attache, pour s'élever

dans sa grande chambre. Dans ce but il résorbe, comme divers autres mollusques, la base de ses

muscles et de son annulus par leur contour postérieur, tandisqu'il l'élargit par le contour antérieur.

Mais, cette opération ne parait pas suffisante pour opérer la progression.

Eu effet, la grande difficulté pour l'animal consiste à détacher la partie inférieure de son corps,

qui est appliquée sur la paroi concave de la cloison terminale de sa grande chambre. Il est obligé,

non seulement de vaincre la pression atmosphérique au niveau de la mer, mais encore toute la charge

d'eau, qui peut peser sur lui. Cette charge a été évaluée pour NauHlns à 6 atmosphères, d'après

la profondeur d'environ 30 brasses, qu'il atteint dans son habitat sous les eaux.

L. Saemann. qui appréciait toute la gravité de cette difficulté, a imaginé de recourir au siphon,

pour amener l'air sous le corps du mollusque et le détacher ainsi de la paroi sur laquelle il est fixé.

Nous avons reproduit ses vues à ce sujet sur p. 972. ci-dessus dans notre Texte, partie V.

Cette conception de Saemann est loin d'être satisfaisante pour ceux qui, comme nous, ont vu

le cordon charnu du siphou bien soudé à l'appendice cylindrique, au-dessous du manteau. En effet,

cette soudure ne permet l'introduction d'aucun fluide aériforme, ni d'aucun liquide, sous le sac du

mollusque, par l'intermédiaire du siphon.

A. d'Orbigny a imaginé une opération un peu différente, indiquée sur notre p. 968, Texte,

partie V, et tendant également à amener l'air sous le mollusque, au moyen du siphon, avant que

celui-ci ferme entièrement sa paroi. Cette conception n'avait pas plus de chance que celle de Saemann

pour être admise dans la science.

Il a donc fallu imaginer un nouveau moyen, pour faire pénétrer un fluide aériforme sous le

mollusque, au moment où il se dispose à quitter sa station, pour en prendre une autre plus élevée

et y construire une cloison.

2. Ce moyen consiste simplement à concevoir, que le fond du manteau sécrète lui-même l'air

nécessaire, pour le détacher de la cloison dont il doit s'éloigner.

Il est de notre devoir de rappeler la première origine, peu remarquée, de cette conception et

ensuite son développement, aujourd'hui connu de tous les savants.
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Nous trouvons cette origine dans un passage de Fr. Edwards, qui va suivre. Mais elle n'y

est indiquée que par quelques mots, que nous faisons remarquer par des lettres italiques.

1849. M. Fr. E. Edwards s'applique longuement à réfuter l'opinion de d'Orbigny, supposant

que l'ascension du Nautile dans sa coquille se fait par un mouvement brusque et que l'animal détache

complètement ses muscles d'attache. Puis il ajoute le passage suivant, (Eocene Mollusca — Cephalo-

poda, |j. Il):

„Nous croyons pouvoir supposer avec sécurité, que la pesanteur spécifique de l'animal et de sa

coquille, sans aucune aide du siphon, serait très près d'être en équilibre avec celle de la mer ambiante,

immédiatement après la formation d'une nouvelle cloison. Mais, la croissance de l'animal tendrait

constamment à déranger cet équilibre, jusqu'à l'époque de la construction d'une cloison nouvelle.

Ainsi, la faculté de l'animal de monter et de descendre serait constamment chancelante, à moins

qu'il n'existât quelque moyen de compenser l'accroissement du volume du corps, durant l'intervalle

entre la formation de l'avant-dernière et de la dernière cloison. Cette compensation serait assurée

dans le cas d'une progression graduelle de la ligne d'adhérence ; car la pirtie évacuée de la chambre

d'habitation, remplie par les exhalaisons de l'animal et augmentant en volume à mesure que le corps

avance, deviendrait une loge à air aussi efficace que si elle était renfermée par une nouvelle cloison;

taudisque, d'un autre côté, le déplacement périodique des muscles et de la ceinture (annulus) priverait

l'animal de ce moyen de maintenir l'équilibre."

En attribuant à M. Fr. Edwards la priorité de cette conception, relative à la production immé-

diate d'un fluide aériforme, qu'il nomme exhalaisons de l'animal, nous ne devons pas oublier, que cette

intuition peut aisément dériver de l'idée primitivement émise en 1696, par le Doct. Rob. Hooke, qui

attribuait le dégagement [de l'air au siphon de Nautilus. Voir ci-dessus (p. 963) l'aperçu historique

relatif aux fonctions du siphon. Texte, partie V.

Le développement de la conception de M. Fr. Edwards se trouve dans le passage suivant, dans

lequel M. le Prof. Keferstein explique la construction des loges aériennes.

1865. „Pour l'intelligence de la construction des loges aériennes dans le Nautilus, qui vit

à une profondeur de 30 brasses, c. à d. sous une pression d'environ 6 atmosphères, on doit connaître

une relation d'une grande importance, qui a été à peine conçue jusqu'à présent. C'est l'adhérence

annulaire du mollusque avec la coquille, qui était déjà connue par E. Owen. L'animal est fixé à sa

coquille par deux grands muscles, qui, réunis, correspondent au muscle de la columelle des Gastéro-

podes. A la hauteur de ces muscles, le manteau s'attache tout autour de la coquille, non pour

maintenir l'animal, mais pour empêcher que l'eau, qui s'introduit librement par l'ouverture, ne puisse

pénétrer sous la partie postérieure de la surface du manteau. Cet anneau (annulus) dans Naut.

Pompilius présente des ondulations particulières autour du corps et qu'on peut reconnaître à son

empreinte sur la coquille. De chaque côté, en partant du muscle, il forme sur le côté ventral un

arc droit, qui est souvent un peu incliné vers l'avant, tandisque, sur le côté dorsal, il s'abaisse vers

l'arrière en formant une pointe profonde sur la ligne médiane."

„La partie de la surface du corps placée derrière cet annulus, sécrète l'air que nous trouvons

dans les chambres et Vannulus empêche que cet air ne s'échappe vers l'avant, entre le manteau et

la coquille. Par la production de cet air, l'animal est continuellement poussé vers l'avant et il

s'avance d'une manière continue comme un Gastéropode dans sa coquille, tandisque celle-ci s'allonge

sans cesse du côté de l'ouverture. Les attaclies des muscles du corps, comme Vannulus, s'avancent

naturellement en même temps vers l'avant, non comme d'Orbigny et autres l'admettent d'une manière

inconcevable, en se détachant subitement pour s'attacher de nouveau, mais au contraire, connue Réau-

mur l'a déjà prouvé pour les muscles des bivalves, qui croissent vers l'avant et sont résorbés vers
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l'arrière. Ainsi, on voit sur la coquille de Naiifiliis l'impression des muscles et de Vamiulas présenter

des stries parallèles au bord antérieur, comme signe de leur progression continuelle."

„De cette manière, Nnntihta, par le dégagement de l'air, s'éloigne constamment de la dernière

cloison et en même temps il croît considérablement comme la plupart des Gastéropodes, parceque la

coquille s'agrandit notablement, d'une manière correspondante, vers l'avant. Mais, comme presque

toutes les coquilles font alterner les temps de croissance avec les temps de repos, par exemple dans

les Gastéropodes, dans lesquels nous voyons les protubérances buccales se répéter à des intervalles

réguliers et comme nous savons que nos escargots ne croissent presque qu'au printemps, il en est

de même pour NauUlus. Lorsque sa croissance s'arrête, lorsqu'il ne sécrète plus aucun air et qu'il

ne s'avance plus dans sa coquille, alors la partie postérieure du corps, qui dégage ordinairement l'air,

sécrète derrière Vmmidus une couche de nacre, qui est la cloison de la même substance, continuellement

déposée en avant de Vannnlus sur toute la surface couverte par le manteau. La couche externe

de ce dépôt cnticulaire n'est pas calcaire, mais elle représente sur la paroi postérieure de la cloison

l'épiderme déjà connu de Owen." (Klassen u. Ordnmujcn d. Thicrrcirh. III. Mnlacozoa. 2'" Ahthed.,

p. 1343.)

Nous rappelons que ce texte est suivi par un passage, dans lequel Kefersteiu expose les fonctions

du siphon et que nous avons reproduit ci-dessus (p. 976) dans notre étiule XI, faisant partie de

notre Ghap. IX, consacré à cet organe.

Cette exposition des vues du Prof. Keferstein, étant très claire, n'a besoin d'aucun commentaire.

Nous considérons ces vues comme très ingénieuses et comme offrant une explication plausible des

moyens employés par Nautiha^. pour s'élever dans sa coquille et construire une nouvelle cloison.

L'idée londamentale, consistant dans la production d'un fluide aériforme par la paroi inférieure du

manteau, est exposée sans hésitation comme un fait établi, sans que le Prof. Keferstein cherche

à appuyer son affirmation sur aucune considération accessoire, directe ou indirecte.

Cette solution du problème zoologique consiste donc dans une pure intuition, comme la production

de l'air par le siphon, conçue en 1696 par le Doct. Rob. Hooke. Bans l'un et l'autre cas, l'observa-

tion et l'expérience n'ont fourni aucun appui aux élans de l'imagination. Cependant, nous verrons

ci-après, dans un passage emprunté au Doct. W. Waagen, que ce savant présente une confirmation

indirecte de l'idée de Keferstein, en constatant que, dans Nautilns, la paroi supérieure ou concave

de la cloison terminale de la grande chambre porte l'empreinte d'un puissant réseau vasculaire. Il

considère les vaisseaux de ce réseau comme sanguins et comme pouvant produire l'air nécessaire,

suivant les vues du Prof. Keferstein.

N'oublions pas qu'avant de produire cet air, la paroi inférieure du mollusque, de laquelle dérive

l'impression de ce réseau vasculaire, avait dû sécréter plusieurs couches sédimentaires et surtout la

couche épaisse de nacre, qui constitue la cloison. Il y aurait donc lieu d'invoquer aussi le même

réseau, comme la source de laquelle dérivent ces divers dépôts à l'état solide.

En somme, le moyen imaginé par le Prof. Keferstein pour détacher le Nautile de sa dernière

cloison et pour pousser son corps vers l'avant, semble posséder toute l'efficacité nécessaire, pour que

la progression puisse s'accomplir d'une manière lente et régulière, combinée avec le déplacement

simultané des muscles d'attache et de l'annulus.

156
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III. Ascension et descente des Céphalopodes polythalames dans les eaux de la mer.

Il est admis par tous les savants, que la partie cloisonnée des coquilles polythalames des Cépha-

lopodes, étant remplie d'air, constitue un flotteur, dont l;i force ascendante est à peu près en équilibre

avec le poids du corps du mollusque et de son enveloppe testacée. Ainsi, pour que Nautilus, par

exemple, puisse monter ou descendre dans les eaux, il suffit qu'il puisse diminuer ou augmenter d'une

faible quantité la pesanteur spécifique de cet ensemble.

Les Prof. R. Owen, Quenstedt et les divers savants qui les ont suivis, ont considéré la contrac-

tion partielle ou totale du mollusque dans sa grande chambre comme suffisante pour opérer cette

variation de densité. Nous avons exposé ces opinions dans les notices de notre aperçu historique,

relatif aux fonctions du siphon, ci-dessus, p. 962, Texte, partie V.

Pendant longtemps, cette explication, uniquement appliquée à Naut. Pompilius, a paru très

plausible. Elle a l'avantage de pouvoir s'étendre à tous les Céphalopodes fossiles quelconques, dont

la coquille est pourvue d'une ouverture simple, c. à d. large et semblable à la section transverse.

En effet, une telle ouverture aurait permis à ces mollusques, comme à Nautilus, d'étendre une partie

de leur corps liors de leur grande chambre et aussi de la contracter dans cette loge.

Cette alternance semblait donc pouvoir produire, à la volonté de l'animal, l'augmentation ou la

diminution nécessaires dans sa pesanteur spécifique, pour opérer ses mouvements.

Nous avons rappelé ci-dessus, p. 977. que l'efficacité de la contraction du mollusque dans sa

grande chambre a été contestée par le Prof. Keferstein. Ce savant s'est appuyé sur les expériences

de Swammerdam, tendant à démontrer, que la contraction musculaire ne produit pas de changement

de volume et, par conséquent, ne fait pas varier la densité. Cette assertion a été depuis lors faible-

ment infirmée par d'autres observateurs, qui ont constaté l'existence d'une faible diminution de volume

par l'effet de la contraction des muscles. Cependant, cette diminution est si peu considérable, que

l'objection de Keferstein conserve à peu près tout son poids.

A notre tour, nous exposons, à l'appui de cette objection, les observations paléontologiques,

que chacun a pu faire comme nous, en jetant un coup d'oeil sur les planches, qui représentent les

Céphalopodes de la Bohême.

En effet, parmi les Nautilides composant la deuxième série de notre classification, (p. LVIII,

Texte, partie IV) et qui sont caractérisés par une ouverture contractée à 2 orifices, il y a un assez

grand nombre d'espèces, qui montrent des orifices extrêmement exigus. Cette exiguïté est telle, qu'elle

devait empêcher le mollusque d'étendre, ni sa tête, ni une partie un peu considérable de son corps

hors de sa coquille.

Dans ce cas, l'efficacité de l'expansion et de la contraction alternatives du corps de l'animal

ne pourrait pas être invoquée, pour atteindre le but proposé de la variation de densité, car le mollus-

que est condamné à une contraction perpétuelle durant toute son existence. Il ne peut même pas

ramper au fond de la mer, s'il y est entraîné par son poids.

Cependant ces espèces, appartenant principalement aux genres Fhraymoceras et Goniphoceras,

présentent dans leur coquille la même structure, que nous connaissons dans les types des Nautilides

à ouverture simple.

On remarquera aussi, que la réduction des orifices varie entre des limites très espacées, mais

par degrés très rapprochés, parmi les espèces de chacun des genres cités. On ne saurait donc classer

ces espèces dans des catégories différentes, ni les éliminer de la famille des Nautilides. Par conséquent,
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on np pourrait leur refuser la faculté des mouvements d'ascension et de descente, qu'on accorderait

à d'autres formes congénères, dont l'ouverture n'est pas aussi fortement contractée.

Ces considérations nous induisent à penser, que cette faculté ne peut pas être fondée, du moins

exclusivement, sur la possibilité de l'extension d'une partie du corps du mollusque hors de sa grande

chambre, ou sur sa contraction dans la même loge.

Par conséquent, il est indispensable de substituer un nouveau moyen à celui de l'expansion ou

de la contraction, dont l'efficacité ne peut pas être admise dans un nombre assez considérable

d'espèces, parmi les Nautilides.

Ce moyen a été indiqué, pour la première fois, par le Prof. Keferstein dans le passage qui suit :

„I1 y a une autre disposition, qui rend très facile l'ascension, la descente et le plongement
subit, lorsque le corps est rentré dans la coquille suivant les observations connues."

„Nous avons vu ci-dessus que, entre la dernière cloison et la surface du corps, derrière l'annulas,

il se développe peu à peu de l'air, qui doit être plus tard renfermé dans l'espace d'une nouvelle

loge aérienne. Même lorsque l'animal ne construit aucune nouvelle loge, il sécrète peut-être un peu
d'air dans cet endroit, bien que je n'en aie aucune preuve à ma connaissance. Dans tous les cas,

s'il se trouve derrière l'animal une quantité d'air et si cet air est comprimé ou dilaté par la contrac-

tion ou la dilatation de l'animal, ou bien par la congestion ou le retrait du sang dans la partie

postérieure du manteau, on reconnaît en cela le moyen par lequel le mollusque, dont le corps est

à peu près en équilibre avec l'eau déplacée, par l'effet des loges aériennes, est mis en état de devenir

plus léger ou plus lourd que l'eau, au moyen de petits mouvements. Seulement, au moment même
où une nouvelle cloison est construite et où l'animal éprouve un arrêt dans sa croissance, il ne peut

pas employer ce simple moyen hydrostatique et il doit alors se tenir exclusivement en repos au

fond de la mer." (l. c. 2^. 1348.)

Cette nouvelle conception du Prof. Keferstein a été bien acueillie par tous les savants et, jusqu'à

ce jour, nous n'avons rencontré aucune objection, qui lui ait été opposée. Nous nous plaisons à

indiquer les 2 principaux témoignages, qui ont été publiés en sa faveur.

1870. M. le Prof. Meigen, dans une étude spéciale sur l'appareil hydrostatique de Nautilus

Pompilius, passe d'abord en revue et discute les opinions des savants, qui se sont occupés des fonctions

du siphon dans les Nautiles et des moyens employés pour l'ascension et la descente de la coquille

dans les eaux. A la suite de cet exposé, il donne son assentiment aux solutions proposées par le

Prof. Keferstein, pour ces 2 questions. Nous traduisons les formules par lesquelles il exprime le

résultat de ses études:

1. Les loges à air servent, comme Owen l'a déjà dit, seulement comme ballon, pour rendre le

poids de l'ensemble ii peu près égal à celui de l'eau déplacée.

2. La principale fonction du siphon consiste à maintenir en connexion vitale avec l'animal, non

les parties cloisonnées de la coquille, mais au contraire, leur contenu aériforme, afin que le gaz,

qu'elles renferment, conserve en qualité et en quantité sa composition normale et puisse s'adapter

aux conditions variables de la vie de l'animal.

3. La possibilité de monter et de descendre à volonté dans l'eau repose sur l'existence, dans

la partie inférieure de la grande chambre, d'un espace fermé, d'un volume variable, et contenant une

quantité d'air, qui ne doit pas dépasser un petit nombre de centimètres cubes. (Ucé. d. hydrostat.

Apparat d. Naut. Pompilius — in Archiv f. Naturgeschichte v. Prof. F. H. Troschel. 1870.

Heft. 1, p. 29.)
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Il nous semble, que M. le Prof. Meigen a évité de mentionner l'idée fondamentale, sur laquelle

repose la solution de M. le Prof. Keferstein pour le problème de l'ascension et de la descente de la

coquille, savoir: la sécrétion de l'air par la paroi postérieure du sac renfermant le mollusque.

En appliquant ses calculs h un spécimen déterininé de Nmit. Pompilius, M. le Prof. Meigen

s'est assuré, que les mouvements verticaux du mollusque pouvaient s'effectuer sans obstacle, comme

l'indique Keferstein. au moyen de la compression ou de la dilatation du petit volume d'air placé entre

le Nautile et la cloison terminale de sa grande chambre. Il suppose que sa formule s'appliquerait sans

difficulté aux Nautilides, Ammouides et Spirulides, entièrement conformés comme Naut. Pompilius.

Mais, il doute qu'elle s'étende aux Ortbocères et aux Bélemnites. Il ne fait aucune mention des Nauti-

lides à ouverture contractée, comme Fhragmoccras, Goinphoceras . . . &c . . .

Ainsi, la formule établie par M. le Prof. Meigen n'est pas applicable à tous les Céphalopodes

polythalames.

En reconnaissant le mérite de cette investigation, telle qu'elle est, nous ferons remarquer,

qu'elle aboutit à indiquer, que Nautilus est contraint à une sorte d'immobilité, pendant tout le temps

que l'espace entre son corps et la dernière cloison construite renferme plus de quelques centimètres

cubes d'air. D'un autre côté, nous venons de voir, que le Prof. Keferstein condamne le Nautile à un

repos absolu, au fond de la mer, durant le temps qui suit immédiatement la construction d'une

nouvelle cloison.

Cette double contrainte imposée à Naut. Fompilius, d'après les théories proposées, ne nous

parait pas couciliable avec la pleine liberté de mouvement, que la nature semble avoir assurée à tous

les animaux composant l'ordre des Céphalopodes.

Nous reproduirons maintenant avec plaisir quelques passages, daiis lesquels l'une des autorités

les plus respectables par ses études sur les Céphalopodes, M. le Doct. W. Waagen, expose l'état des

connaissances acquises sur la construction des loges aériennes dans Nautilus. Nous voulons surtout

constater sa complète adhésion aux vues du Prof. Keferstein, qu'il contribue à confirmer par une

observation récente.

„I1 a fallu longtemps pour qu'on pût se faire une idée claire du procédé employé par Nautilus

pour construire ses loges aériennes. D'Orbigny croyait encore, que l'animal avec ses muscles d'adhé-

rence se détache brusquement de la coquille pour s'y fixer de nouveau un peu plus loin vers l'avant

et sécréter ensuite une cloison derrière son corps. Il ne se rendait pas compte du moyen, que

l'animal employait pour se débarrasser de l'e^u qui, durant ce mouvement, devait nécessairement

pénétrer dans la coquille et pour introduire de l'air à sa place dans la loge nouvellement construite.

Keferstein, est le premier, qui a clairement exposé les opérations relatives à la construction de nou-

velles chamlires et il a indiqué avec une grande perspicacité, que la partie postérieure de l'animal

sécrète principalement de l'air, qui donne lieu à la construction de nouvelles loges aériennes. Il

attribue une semblable fonction au siphon et il croit pouvoir déduire cette opinion de ce que cet

organe est parcouru dans toute sa longueur par une forte artère. Dans cette exposition, il n'y a qu'une

lacune, qui pourrait faire naître un doute dans l'esprit d'un sceptique, savoir, qu'il n'est pas prouvé

que la partie postérieure du corps sécrète réellement de l'air ou que, en l'absence de cette preuve,

il u'a pas été démontré, que les parties du corps en question sont aussi riches que le siphon en vais-

seaux sanguins."

„Je puis maintenant combler cette dernière lacune, car j'ai réussi à découvrir sur la paroi

postérieure de Nautilus, c. à d. sur la surface de la cloison, l'empreinte d'un fort système de vaisseaux

sanguins, anastomosés, qui remplit certainement la fonction de dégager de l'air de son contenu. J'ai

fait figurer sur la PI. 39, fig. 4, la cloison terminale de la grande chambre d'un exemplaire de Naut.

Pompilius., qui montre avec une clarté extraordinaire l'impression des vaisseaux sanguins."



ASCENSION ET DESCENTE DANS LES EAUX. 1241

L'auteur décrit ensuite les apparences de ces empreintes, eu rattachant ces vaisseaux sanguins

à la forte artère, qui pénètre dans le siphon : puis il continue comme il suit :

„De cette extraordinaire abondance de sang, on peut conclure, avec une grande vraisemblance,

que la peau si délicate de la partie postérieure de Nantilus est propre à sécréter de l'air. On peut

donc admettre comme constant, que les loges aériennes sont contruites comme Keferstein l'a indiqué,

tandisque l'air dégagé derrière l'animai le pousse vers l'avant. On doit aussi remarquer l'apparence

tuberculeuse, que présente souvent la surface antérieure des cloisons. Cette apparence ne se trouve

jamais srr leur paroi postérieure, mais seulement sur leur face antérieure et on peut en attribuer

la cause à ce que. lorsque la cloison a déjà acquis l'épaisseur convenable et que lu sécrétion calcaire

commence à s'arrêter, des bulles d'air recommencent à pénétrer entre la surface du corps et la cloison,

et causent ainsi l'irrégularité des dernières couches calcaires."

Dans une note au bas de la x^. 187, M. le Doct. Waagen ajoute, à l'appui de cette opinion,

l'énoncé des résultats obtenus par Meigen, comme il suit :

„A certaines époques, il doit se trouver de l'air entre la dernière cloison et le corps du mollus-

que. Ce fait résulte avec une grande certitude, du mémoire de Meigen: Sur Vapparell hydrostatique

(le Xautihis, car c'est seulement par cette supposition, qu'on peut expliquer l'ascension du Nautile-

à la surface de la mer. Ce que- Keferstein a exprimé comme une conception, Meigen l'a prouvé

par un calcul."

„De cet exposé, aussi bien que d'autres motifs plu.s fondés, résulte la périodicité de l'accroisse-

ment de la coquille de Ncmtilus. La paroi postérieure de l'animal sécrète donc à certaines époques,

au lieu de l'air, du calcaire pour former les cloisons et cette dernière fonction caractérise le temps

du repos, pendant lequel l'animal reste immobile dans un point de sa coquille. A d'autres époques,

il s'avance lentement vers l'avant, à mesure que s'accumule derrière lui l'air, qui doit servir à la

construction d'une nouvelle chambre. On peut reconnaître cette lente progression d'après les impres-

sions successives des muscles d'attache et de l'annulus, qui sont indiquées par des lignes parallèles

serrées et placées les unes au dessus des autres."

Sur la i}. 188, M. le Doct. Waagen indique les motifs, qui le portent à croire, que l'adhérence

entre le mollusque et sa coquille a lieu non seulement par la surface des muscles d'attache et de

Vammliis, mais encore par toute la surface qui s'étend entre l'annulus, et l'extrémité du corps, excepté

la partie appliquée sur la cloison. Il considère cette adhérence comme destinée à empêcher, d'un

coté la pénétration de l'eau de la mer au-dessous de l'animal et d'un autre côté la fuite de l'air

produit par celui-ci.

Sur la p. 189, le savant auteur résume comme il suit la discussion qui précède :

„La construction des loges à air dépend de la sécrétion de l'air par la face postérieure de

l'animal."

„Pour empêcher cet air de s'échapper, il faut une fermeture hermétique, qui est opérée par

l'anneau d'adhérence.

„I1 existe encore une liaison entre l'animal et la coquille (outre celle du siphon) savoir: au bord

de l'ouverture, où le manteau adhère à la coquille. Enfin, la position de l'anneau d'adhérence ne

présente aucune connexion avec la forme de l'ouverture." (Ueh. d. Ansatzstelle d. Haftmuskeln beim

Nautilus u. d. Ammoniden. 1870. Paleontogr. XVII. 5.)
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Conclusion des 3 études qui précèdent.

Eu l'absence de toute observation directe, l'intuition a joué le principal rôle dans la solutiou

temporaire des questions, que nous venons d'étudier, comme de celles qui sont relatives aux fonctions

du siphon. Voir ci-dessus, p. 962, Chapitre IX, Etude XI, Texte, partie V.

En attendant les observations qui manquent, pour fixer définitivement nos croyances, le cliamp

reste encore librement ouvert à l'imagination. A ce titre, nous demandons la permission d'apporter

notre contribution idéale, pour la solution de la question relative à l'ascension et h la descente de

Nautilus dans les eaux.

La conception fondamentale du Prof. Keferstein peut se formuler simplement comme il suit:

1, Nautilus sécrète par la pai'oi inférieure de son manteau l'air nécessaire pour détacher son

corps de la cloison sous-jacente. Par la pression croissante de cet air, il est poussé vers l'avant,

jusqu'au point où il doit construire une nouvelle cloison.

2. Les mouvements d'ascension et de descente du Nautile dans l'eau s'opèrent par la dilatation

ou par la compression de l'air enfermé sous son corps, au fond de la grande chambre.

En admettant simplement la première de ces affirmations, nous serions disposé à modifier la

dernière comme il suit:

Le Nautile s'élève dans les eaux par la force ascendante de l'air sécrété par la surface posté-

rieure de son corps, au fond de sa grande chambre. Il résorbe par la même surface la quantité

exubérante de cet air. qui pourrait contrarier son mouvement de descente dans la mer.

La faculté de résorber un fluide aériforme peut être attribuée surtout à la paroi qui l'a sécrété.

Ainsi, nous voyons certains mollusques déposer et résorber alternativement des substances solides,

par les mêmes parties de leur manteau.

Muni de la double faculté de sécrétion et de résorption d'un même fluide aériforme, K'autilus

serait assuré de la pleine liberté de ses mouvements. Il serait notamment délivré de la contrainte

repétée d'une immobilité périodique, que nous avons signalée, ci-dessus comme résultant, d'un côté,

des prévisions du Prof. Keferstein et l'autre côté, des calculs du Prof. Meigen.

Cette double faculté des Nautiles pour sécréter et résorber un fluide aériforme, est entièrement

indépendante de la forme de la coquille et des proportions de son ouverture. Elle aurait donc pu être

commune à tous les Céphalopodes polythalames de tous les âges géologiqnes. Au contraire, nous

avons vu, que les Nautilides à ouverture contractée, tels que Phragmoceras et Gomphoceras, ne sem-

blent pas se prêter aux combinaisons, qui exigent successivement l'extension du mollusque hors de

sa coquille et ensuite la contraction de son corps dans la grande chambre.

Resterait à savoir, si la résorption du gaz, que nous imaginons et qui pourrait être combinée

avec le faible effet de la contraction du mollusque, dans Nautilus et ses semblables, peut être assez

prompte et rapide, pour satisfaire aux nécessités de tous les cas possibles, durant la vie de ces

mollusques. Cette question ne saurait être résolue, ni affirmativement, ni négativement, faute d'obser-

vations. Si nous nous hasardons à supposer une solution affirmative, c'est avec toute la réserve

commandée par la nature purement intuitive de notre présente suggestion.

Il nous reste encore une dernière observation à présenter sur ce sujet.

Il y a beaucoup de coquilles de Nautilides, dans lesquelles la partie cloisonnée se termine, au

contact de la grande chambre, par une dernière loge aérienne, moins élevée que les piécédentes.

Dans ce cas, on est convenu de considérer la coquille comme achevée et l'animal comme adulte.
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N'ayant plus de cloisons à construire, le mollusque n'aurait plus aucun motif pour sécréter, sous

l'extrémité de son manteau, une nouvelle quantité de fluide aériforme, dont l'expansion et la compres-

sion alternatives sont supposées lui fournir les moyens de monter et de descendre dans les eaux.

L'animal adulte serait donc condamné à une finale immobilité.

Cependant, il est de fait, que le Nautile adulte se meut comme les autres Nautiles en voie de

croissance. Nous devons donc admettre, qu'il continue à sécréter, au fond de sa grande chambre,

la quantité d'air nécessaire pour aider à son ascension. Il doit aussi être en état de résorber, au

besoin, le surplus de cet air, qui pourrait s'opposer à sa descente dans les eaux. C'est une sorte

de jeu d'équilibre; jeu très délicat, qui peut s'opérer au moyen de qvuxntités probablement minimes

de fluide aériforme, lorsque la partie cloisonnée représente le contrepoids exact du mollusque et de

sa coquille.

Dans ce cas, la dilatation et la compression alternatives de l'air placé sous le corps du mollusque

ne peuvent être invoquées, ni pour Phragmoceras, ni pour Gomphoceras. On peut toujours concevoir

au contraire, que la paroi inférieure de leur corps peut sécréter ou résorber le fluide aériforme.

Cette considération ajoute quelque poids à notre intuition.

IV, Progression des Ascocératicles dans leur coquille.

En étudiant, dans l'un des chapitres précédents, la partie cloisonnée de la coquille dans l'ensemble

des Nautilides, nous avons exposé sur les p. 224 à 226 de notre texte partie IV, les contrastes qui

existent entre les Ascocératides et les autres Céphalopodes paléozoiques, sous le rapport de la struc-

ture de cette partie et principalement de son mode d'accroissement successif.

Reprenant maintenant cette étude, comme nous l'avons annoncé sur la p. 226, nous dirons:

Dans les cas les plus compliqués de l'accroissement successif de la coquille des Nautilides, savoir,

dans les Phragmoceras et les Gomphoceras, nous avons démontré ci-dessus, p. 140 à 143, que cette

opération pouvait être conçue par le double procédé de rechargement du test à l'extérieur et de la

résorption à l'intérieur, d'après les observations faites sur les coquilles de Hercoc. miriim. (Voir PI. 241

et ci-dessus p. 140 du texte, partie IV.)

Or, cette double opération, exigeant le contact immédiat du mollusque avec les deux parois

opposées de son test, dans toute l'étendue à modifier, est impossible dans les Ascocératides.

En efl'et, le double contact interne et externe du test avec le manteau ne peut pas avoir lieu,

si la structure interne de la coquille se maintient constamment telle que nous la voyons dans les

genres Ascoeeras et Glossoceras, c. à d. si les cloisons et les loges aériennes adossées à la gi-ande

chambre sont continuellement persistantes.

Nous avons fréquemment essayé de découvrir comment le mollusque peut parvenir, du moins

trausitoirement. à ce double contact indispensable. Nous n'avons découvert qu'un seul moyen que

nous allons exposer. Il ne reste cependant sur nos fossiles aucune trace directe des opérations que

nous imaginons. Mais, nous en indiquerons la confirmation indirecte.

Nous supposons que le lecteur a sous les yeux la fig. 4 de notre PI. 93. représentant une

section longitudinale, suivant le plan médian, de Ascoc. Bohemicnm, c. à d. de notre plus grande

espèce, dont la structure interne est aussi la plus facile à concevoir.

Nous rappelons que la grande chambre, contenant le corps du mollusque, occupe la moitié gauche

de la figure. Elle est remplie presque entièrement par le calcaire compacte ambiant, de couleur

presque noire. Au contraire, la moitié droite de la section représente la série des 5 loges aériennes,
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dont les cavités, inaccessibles à la vase calcaire, ont été lentement remplies par un dépôt chimique

de calcaire spliatique lilanc. Ces loges aériennes s'appuyent sur la paroi interne du test dorsal de

la coquille.

D'après l'exemple de Hercoc. mirum, que nous venons de citer, on conçoit, que le mollusque

enfermé dans la grande chambre peut aisément résorber la paroi interne de celle-ci avec laquelle il

est en contact suivant toute sa longueur. Il peut de même recharger, au moyen de ses bras ou

appendices libres, la surface externe de cette même partie du test, couvrant le côté ventral de la

coquille, et les faces latérales.

Ainsi, le test de la grande chambre, proprement dite, pouvant être résorbé à l'intérieur et rechargé

à l'extérieur, cette partie ventrale de la coquille des Ascocératides peut être modifiée, dans -sa fonne

et agrandie sous le rapport de sa capacité, comme la coquille des Hcrcoceras, Phragnioceras . . . cêc . . .

En considérant la surface opposée et externe de la coquille, recouvrant les loges aériennes, c'est

à dire la surface du côté dorsal, on voit qu'elle peut être aussi rechargée par les organes extérieurs

supposés, qui exécutent la même opération sur le côté externe symétriquement placé et enfermant

la grande chambre.

Pour compléter le travail du mollusque des Ascocératides, il l'esterait donc à résorber la paroi

interne du test de la coquille, contigue aux loges aériennes, c. à d. la paroi interne du côté dorsal.

Il est clair, que cette résorption est absolument impossible, tant que ces loges sont interposées

entre le mollusque et la paroi interne du test, formant le côté dorsal de la coquille.

Pour lever cet obstacle, nous imaginons, qu'à certaines époques périodiques, correspondant à celles

de la construction de nouvelles cloisons, dans tous les Nautilides, le mollusque des Ascocératides,

pour se rapprocher de la paroi interne du test dorsal, résorbe par la surface de son manteau toutes

les cloisons constituant les loges aériennes. Par suite de cette opération, sou contact s'établit avec

la paroi interne du test dorsal. Il peut donc la dissoudre, pour contribuer à la moditication et

l'extension de la coquille, suivant les nécessités de la croissance de son corps.

D'après cette conception idéale, nous sommes, amené à admettre, qu'aux époques péi'iodiques,

fixées pour l'agrandissement de la coquille dans les Ascocératides, il n'existait plus aucune cloison,

ni loge aérienne, dans sa cavité interne. Cet état n'était que transitoire et peut-être de courte durée.

Ou concevra qu'il est très difficile de nous assurer par des preuves matérielles, qu'il a réellement

existé.

Cependant, nous admettons maintenant, que cet état transitoire, sans cloisons et sans loges

aériennes adossées à la grande chambre, est représenté par les coquilles, que nous avons séparées

des Ascoceras sous les noms de Ajjliragnntes Buchi et Aphrafim. Salteri. Dans une notice insérée

dans notre Supplément, p. 94 à 97, nous avons exposé les motifs pour lesquels Aphragm. Buchi,

PI. 94, peut être identifié avec Ascoc. Deshmjesi, PI. 96, de même que Aphragm. Salteri, PI. 97,

peut être identifié avec Ascoc. Bromvi, PI. 96—97.

Nous admettons donc, en ce moment, la résorption périodique des cloisons adossées à la giande

chambre, dans les coquilles des Ascocératides. Cette supposition entraîne nécessairement celle de la

reconstruction périodique des mêmes cloisons, et nous ajoutons aussi la construction des cloisons

que nous avons toujours supposées avoir existé au bout de la grande chambre, mais qui auraient été

successivement enlevées par la troncature normale.

Nous allons donc essayer de suivre les opérations du mollusque, pour le rétablissement de la

structure interne de son habitation, sous les formes caractéristiques habituelles, qui la distinguent

de celles de tous les Nautilides.
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Reportoiis-noiis au moment où l'animal, après avoir dilaté le volume tle son corps, suivant les

lois de sa croissance et après avoir augmenté en proportion convenable la capacité interne de sa

coquille, l'occupe tout entière comme un sac allongé, sans cloisons et sans loges aériennes.

Pour la construction des cloisons et pour la production du fluide aériforme, qui doit remplir

chacune des loges aériennes, nous concevons, suivant toute vraisemblance, que les mollusques des

Ascocératides emploient des procédés analogues à ceux qui ont été admis pour les Nautilides, d'après

l'étude de Nniif. Pompilius. Voir les pages qui précèdent dans ce même chapitre. Seulement, nous

n'avons jamais découvert sur le moule interne des Ascocératides aucune trace, ni des muscles d'attache,

ni de l'annulus, qui jouent un rôle important dans les Nautiles, en empêchant la fuite de l'air sécrété

sous le corps du mollusque et la pénétration de l'eau, qui s'introduirait par le haut de la coquille.

Sans juger définitivement si ces moyens d'adhérence et de fermeture hermétique manquent

totalement dans les coquilles des Ascocératides, nous ferons remarquer, que leur forme se prête beau-

coup plus que celle de Naiitihis, à éviter le double inconvénient de l'introduction des eaux par l'ouver-

ture et de la fuite de l'air développé sous le corps du mollusque.

En effet, en parcourant nos planches 9.5 à 97, qui présentent toutes les formes de nos Ascocé-

ratides, on voit que leurs coquilles se terminent vers le haut par une partie étroite et allongée,

comparable au goulot d'une bouteille. Le moule interne de ce goulot est habituellement couvert

d'épidermides très marquées, qui semblent indiquer l'adhérence du mollusque avec sa coquille. Cette

adhérence s'opposerait donc à l'introduction de l'eau ambiante.

D'un autre côté, l'air placé au fond du sac tendrait à pousser le mollusque vers le goulot et

à fermer celui-ci par le corps lui-même, qui remplirait l'office d'un bouchon.

Cela posé, nous concevons que, dans la coquille des Ascocératides, représentant seulement une

grande chambre, à l'époque qui nous occupe, la progression vers l'avant s'opère comme dans un

Nautile. Le mollusque peut donc construire, dans la partie inférieure de cette chambre, temporaire-

ment unique, une ou plusieurs cloisons successives, transverses, occupant toute la largeur du sac et

analogues par leur forme et leur direction aux cloisons habituelles des. Orthoceras, Cyrtoceras . . . &c . . .

Nous venons de rappeler que, dès l'origine, nous avons supposé l'existence de ces cloisons,

qui nous étaient indiquées par les apparences constantes d'une troncature, à l'extrémité inférieure de

tous les spécimens quelconques de nos Ascocératides.

Aujoui-d'hui cette supposition est confirmée par 2 faits constatés sur nos planches.

Le premier consiste dans un spécimen de Ascoc. 3IiircMsom, figuré sur notre PI. 491, et qui

montre distinctement, vers le bout inférieur, 3 cloisons transverses, y compris la cloison terminale

de la grande chambre. Ces cloisons, inégalement espacées, renferment entre elles 2 loges aériennes,

analogues à celles des autres Nautilides et contrastant surtout avec les loges caractéristiques des

Ascocératides, parcequ'elles ne sont pas adossées à la grande chambre.

Le second fait est constaté sur un spécimen de Ascoc. Bohemicum, figuré sur notre PI. 513.

Il permet de distinguer, au-dessous de la grande chambre, une série de 5 goulots superposés et

isolés. Ces goulots correspondent évidemment à autant de cloisons et de loges aériennes, qui ont

été détruites.

Ce spécimen décrit sur la p. 240 de notre Série tardive confirme, sous une autre apparence,

l'observation que nous venons d'exposer au sujet de Ascoc. MurcMsoni.

Nous considérons donc comme un fait certain, que vers le bout inférieur de la coquille des

Ascocératides, il a existé une série de loges aériennes oiïrant une forme et une disposition analogues

à celles des loges ordinaires dans les Nautilides. Mais, ces loges ont toujours été caduques, c. à d.

qu'elles ont été périodiquement enlevées de la coquille par la troncature normale.

157
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Tout nous porte ;i penser, que ces cloisons caduques étaient liabituellement en petit nombre

dans les Ascocératides.

Au dessus des cloisons caduques, se présentent d'autres cloisons d'une apparence toute différente

par leur disposition. En effet, au lieu d'être transverses et d'occuper toute la largeur de la coquille,

elles offrent une direction contournée, qui est partiellement verticale et partiellement transverse. Elles

contrastent surtout, parcequ'elles sont adossées au côté dorsal de la grande chambre. Elles n'occupent

((u'une partie du diamètre ventro-dorsal de la coquille.

Par la construction de ces nouvelles cloisons, le mollusque, au lieu d'être repoussé graduellement

vers le haut, est successivement contracté dans le sens transverse. Mais, la diminution de son volume

dans ce sens peut être aisément compensée par un allongement correspondant, suivant le sens longi-

tudinal.

Dans tous les cas, on voit que l'établissement de chaque cloison adossée au bord dorsal de la

coquille correspond à une contraction horizontale, nouvelle, du corps du mollusque. Celles de ces

cloisons, qui sont placées vers le haut, sont les dernières construites. Les loges aériennes correspon-

dantes sont aussi les plus exiguës, sous le rapport de leur capacité. Elles nous rappellent donc la

réduction habituelle des dernières loges aériennes des Nautilides, dans le voisinage de la grande

chambre.

Telle est la suite des opérations, que nous concevons pour la transformation et l'agrandissement

périodique des coquilles des Ascocératides.

On conçoit aisément que chaque espèce, dans cette famille, avait son mode particulier d'opération

dans la transformation de sa coquille et aussi une certaine mesure propre, dans son accroissement

périodique. Il en résulterait que, pour chaque espèce, le nombre des cloisons et des loges aériennes

reste à peu près constant parmi les divers individus, quelle que soit leur taille relative.

Nous livrons aux savants ces interprétations des apparences singulières de la coquille des

Ascocératides. La solution des divers problèmes, qu'elles présentent, nous occupe depuis longues

années, mais elle ne peut être fondée que sur les observations très limitées, que nous venons d'exposer.

Ohapitre XIX^.

Fossilisation ou Remplissage inorganique de la coquille

des Céphalopodes.

Introduction.

La fossilisation est le résultat d'actions chimiques et d'actions mécaniques, qui se sont exercées

durant un long espace de temps et dont les effets ont été plus ou moins modifiés, par la nature des

éléments de la coquille dans chaque espèce et par les accidents subis par chaque individu, après la

mort du mollusque.

L'étude de la fossilisation, bien qu'elle ne semble présenter, au premier abord, qu'un intérêt

secondaire, dans la plupart des classes des mollusques, devient très importante dans les recherches

relatives aux Céphalopodes. En effet, elle doit nous apprendre à interpréter des apparences, souvent
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si trompeuses, qu'elles out empêché des savants très distingués de bien concevoir la conformation des

fossiles et les ont même entraînés à imaginer gratuitement certains éléments ou appareils, qui n'exis-

taient pas réellement dans les coquilles vivantes. C'est ce que nous avons constaté en traitant

spécialement des apparences du siphon, simplement dues à la fossilisation, et aux réactions on dé-

compositions postérieures. Nous prions le lecteur de se reporter à la p. 1065, Chap. X, Texte,

jiartie "\'. Il y trouvera l'interprétation des apparences oiFertes par les formes nommées Actinoceras,

Bronn et Oriuocerns, Stokes. Nous aurons occasion de faire des rectifications semblables, au sujet

des autres parties de la coquille, dont nous allons étudier l'ensemble.

La fossilisation se manifeste :

1. Dans toutes les parties constituantes de la coquille, savoir: le test externe, les cloisons et

les enveloppes siphonales, par leur altération chimique, résultant à la fois de la disparition de toutes

les substances organiques, et de la transformation moléculaire, dans la structure des substances

inorganiques.

2. Dans toutes les cavités internes de la coquille, qui ont été successivement remplies par des

substances minérales diverses, introduites et déposées, soit par voie chimique, soit par voie mécanique.

Dans le Chap. XI consacré à l'étude du test des Nautilides, ci-dessus, p. 1102, Texte, partie V,

nous nous sommes principalement appliqué à distinguer les lamelles, qui composent la coquille et

nous avons essayé de remonter à leur origine. Nous avons ensuite étudié les ornements que présente

la lamelle externe et ceux qui se montrent sur les lamelles internes, y compris les nuances colorées.

On concevra, que nous n'avons pas cherché à nous étendre sur la composition minéralogique

ou chimique de ces éléments du test, parceque, partout où ils existent dans notre bassin, ils paraissent

composés de spath calcaire. La lamelle externe offre habituellement une couleur un peu brune et

un peu foncée, tandisque les apparences des lamelles internes se rapprochent davantage de celles des

cloisons et des enveloppes siphonales.

Ce sujet ne nous paraît pas exiger de plus grands développements.

Nous allons donc nous occuper spécialement des apparences dues au remplissage inorganique,

des cavités de nos Céphalopodes.

Nous appellerons successivement l'attention sur les sujets ci-après indiqués:

I. Nature variable des éléments de la coquille. — Leur influence dans la fossihsation.

II. Actions mécaniques et chimiques, qui ont pu s'exercer sur les coquilles, soit avant, soit pendant,

soit après leur fossilisation.

III. Epoques à considérer dans la fossilisation des Céphalopodes.

A. Période de flottage des coquilles.

Revue des pénétrations fortuites.

B. Période d'immersion des coquilles.

C. Période d'enfouissement des coquilles.

IV. Appai-ences principales du remplissage inorganique dans les coquilles,

l^'^ Catégorie. Remphssage interne par une seule substance cristalline.

Surfaces de moindre résistance^ dans le remplissage des loges aériennes.

l^''' combinaison
|

2^'^"
„ \ avec diagrammes correspondants et séries d'exemples.

oème Io „ /

l.f)7*
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2"""" Catégorie. Remplissage des cavités internes, d'abord par des dépôts cristallins et ensuite

par des roches compactes.

Remaniement des fossiles.

Exemples divers de remplissage de cette seconde catégorie.

Traces de substances animales dans les Céphalopodes fossiles.

Indication des planches principales, exposant les figures des spécimens les plus importants, qui

ont rapport aux sujets traités dans le Chap. XV.

I. Nature variable des éléments de la coquille. — Leur influence

dans la fossilisation.

Bien que les coquilles des Céphalopodes, considérées dans leur ensemble, paraissent composées

de substances semblables, on ne peut cependant les regarder comme identiques, ni sous les rapports

chimiques, ni sous les rapports physiques.

Nous sommes porté à croire, que leur composition chimique présentait certaines variations

appréciables, suivant la nature générique ou spécifique, car nous observons souvent des apparences

diverses sur les fossiles de difterentes espèces, que nous trouvons gisants côte à côte, dans un même

banc. Ainsi, tandisque les uns sont conservés avec leur test et ses ornements les plus délicats, les

autres en ont été dépouillés, à une époque plus ou moins reculée, par voie de dissolution. Dans

d'autres cas, nous voyons le test ou les cloisons d'une coquille transformés par épigénie en pyrite de

fer, tandisque ces mêmes éléments, dans les fossiles voisins, se sont maintenus sous la forme de

carbonate de chaux. Cette transformation ne s'étend même quelquefois qu'à une partie d'un même

fossile, tandisque toutes les autres en sont exemptes. Nous en avons figuré des exemples sur notre

PI. 224.

En faisant abstraction des circonstances relatives à la composition moléculaire des coquilles, ou

ne saurait méconnaître les effets de deux circonstances purement physiques de leurs parois, soit exter-

nes, soit internes, savoir, leur épaisseur et leur force de cohésion.

Dans notre Chap. XI, relatif au test des Nautilides, page 1102, nous avons vu que son épaisseur

est très variable, non seulement dans les diverses espèces, mais encore dans un même individu, durant

le cours de son développement. Nous avons exposé sur divers tableaux les noms des Orthocères,

qui présentent des lamelles au nombre de 2 jusqu'à 5 et nous prions le lecteur de se reporter à cette

partie de notre texte, ci-dessus, p. 1111 à 1117.

Eu ce qui concerne l'épaisseur du test, nous avons aussi indiqué quelques espèces, qui présentent

soit les limites extrêmes, soit la proportion moyenne, p. 1171.

On conçoit, que des coquilles, dont l'épaisseur atteint à peine -k mm., pouvaient être brisées

par le moindre choc, ou écrasées par la plus faible pression. Elles devaient aussi s'user rapidement

par le frottement sur les rivages, durant les périodes de flottage ou d'immersion. Aussi trouvons-nous

souvent leurs débris remplissant certaines couches, tandisqu'il se présente à peine parmi eux un

rare spécimen encore intact. Souvent aussi ces fragments sont introduits dans les vides des coquilles

plus épaisses et plus résistantes. Nous en avons figuré un grand nombre d'exemples, surtout sur

nos PI. 216—217. Nous ferons particulièrement remarquer les jeunes Orthocères, au nombre de

5 ou 6, qui ont pénétré successivement dans le siphon de Orth. rivale, fig. 7, PI. 216. On voit

aussi sur la PI. 217, fig. 12, une multitude de fragments d'Orthocères, introduits dans la grande

chambre d'un Orthocère bien développé. Il serait superflu d'appeler l'attention sur chacun des spé-
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cimens figavés sur ces 2 planches. Ils s'accordent à montrer que, dans presque tous les cas, le

spécimen pénétrant et le spécimen pénétré appartiennent à des espèces très différentes.

Les cloisons, bien que moins exposées aux accidents, que nous venons d'indiquer, sont cependant

très inégalement conservées dans les diverses espèces, ce qui ne peut être attribué qu'à une différence

notable dans leur épaisseur ou leur cohésion. Ainsi, nous ne les rencontrons presque jamais intactes,

dans certaines formes relativement très communes, comme:

Orth. styloïdoum PI. 365. | Cyrt. fraternuin PI. 109.

Cette absence des cloisons se fait aussi remarquer dans de beaux spécimens, extérieurement

bien conservés, tels que:

Orth. Le Honi PI. 223—286.
| Orth. senile PI. 223.

Nous voyons, au contraire, les cloisons presque toujours parfaitement conservées dans:

Orth. rivale . . PI. 374—387.'

Orth. potens PI. 386.

Orth. pelagium . . . . PI; 371.

Orth. truncatum .... PI. 343.

Orth. socium PI. 372.

La conservation du siphon ne présente pas moins d'irrégularité. Nous avons. déjà appelé l'attention

du lecteur sur ce sujet, dans notre Chap. IX, Etude III, intitulée : Continuité du siphon dans les

Nautilides, p. 350, Texte, partie IV. Nous avons indiqué les diverses apparences, que présente cet

organe, uniquement d'après son état de conservation. Nous avons déjà cité sur la p. 351 une série

d'espèces de Bohême, dans lesquelles les goulots seuls persistent dans toute la longueur de la partie

cloisonnée.

Dans Orth. capax, PI. 329, nous voyons habituellement les cloisons bien conservées, tandisque

nous avons eu peine à rencontrer des fragments du siphon, dans diverses sections.

Dans d'autres Orthocères, nous voyons le siphon et les loges aériennes également détruits sur

une partie considérable de la longueur de la coquille, tandisqu'ils se maintiennent sur une autre

partie. Nous citerons:

Orth. aunulatum PL 290, fig. 6.

concivis
\

explanans
j

0. {^
'''":''''

^ ... PI. 326, iig. 2.

Orth. Murchisoni PI. 320, fig. 6.

0. Sinon . . . . . . .PI. 326, fig. 5.

II. Actions mécaniques et chimiques, qui ont pu s'exercer sur les coquilles,

soit avant, soit pendant, soit après leur fossilisation.

Les actions purement mécaniques, dont nous trouvons la trace dans les fossiles, consistent

principalement dans les chocs, dans les frottements et les compressions, qui ont ouvert ou brisé les

coquilles, en les réduisant quelquefois à l'état de fragments.

L'absence très fréquente de la chambre d'habitation dans nos Céphalopodes, surtout quand elle

présente un grand volume, est un effet très naturel des chocs; car cette loge n'étant pas soutenue

par des partitions internes, comme la partie cloisonnée, oppose une moindre résistance que celle-ci.

On la trouve donc plus rarement conservée que les loges aériennes, si ce n'est dans certaines espèces,

où elle échappe à la destruction, à la faveur d'une moindre étendue et d'un test plus solide. Ex. :

Orth. subrobustum, PI. 187—188.

0. Tritonum .... PI. 345.

Orth. truncatum .... PI. 342.
|

Cyrt. fraternum . . . .PI. 109.

0. valens PI. 335. C. sociale PI. 108.
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La pointe des coquilles droites manque aussi très souvent, par suite de brisures. Alors le

siphon présente une ouverture, qui permet l'injection des matières vaseuses, par ce bout tronqué de

la coquille. Ex. :

Orth. rivale PI. 209, fig. 2.
| Orth. splendidum PI. 254.

L'invasion partielle des loges aériennes, par les matières déposées au fond de la mer, nous montre

qu'elles avaient été plus ou moins largement ouvertes par les causes, que nous venons de signaler.

Dans certains exemplaires, comme dans Orth. rirulr, PI. 209, fig. 6, toutes les loges portent la trace

évidente d'une semblable pénétration des sédiments, par suite d'une fente longitudinale. Dans d'autres

spécimens, au contraire, comme Orth. splendidum, PI. 254, fig. 8, l'injection mécanique n'a eu lieu

que dans quelques loges isolées, tandisque les loges voisines sont restées intactes et n'ont été remplies

que par l'intervention des liquides, chargés de carbonate calcaire.

Nous venons d'indiquer les accidents subis par le siphon et la disparition partielle ou totale de

ses éléments, dans des spécimens qui paraissent d'ailleurs bien conservés à l'extérieur.

Les actions chimiques, dont nous trouvons les traces dans les fossiles, ont produit des effets de

nature opposée, c. à d. se sont manifestées, soit par le dépôt d'une substance étrangère, soit par la

dissolution des éléments de la coquille.

Dans le premier cas, les eaux ont incrusté les parois internes d'un dépôt cristallin qui, en

Bohême, est le plus souvent calcaire et très-rarement siliceux.

Ce dépôt paraît, tantôt homogène par sa structure et sa couleur ; tantôt il offre des apparences

cristallines un peu diverses et des nuances variées, qui distinguent les couches successives. Dans

certains fossiles, ou même dans des loges diverses d'une seule coquille, l'épaisseur de ces incrustations

est très différente. Nous les voyons quelquefois sous la forme d'une doublure mince et uniforme,

suivant tous les contours internes des loges aériennes et du siphon, tandisque la cavité centrale reste

vide, ou bien est remplie par une matière compacte. Nous trouvons un bel exemple de ce mode

d'incrustation, non achevé, dans Orth. jtrnescs, PL 220, fig. 2, et un autre dans Orth. potens? PI. 219,

fig. 9. L'un et l'autre proviennent de la localité de Butowitz.

Souvent aussi, c'est une même masse cristalline, qui remplit tout l'intérieur d'une cavité et

toute la série des loges aériennes, comme:

Orth. severum . . . PI. 219, fig. 1—3— 7. | Orth. potens PI. 219, fig. 5.

On conçoit, que les dépôts que nous indiquons peuvent remonter à des époques très différentes

pour chacune des cavités considérées. Durant ce laps de temps, les liquides ambiants ont pu changer

dans leur composition chimique, ce qui nous explique les apparences variées des couches cristallines

successives.

Outre les actions chimiques incrustantes, nous devons aussi reconnaître, sur les éléments internes

des coquilles, la trace d'actions dissolvantes. Ainsi, il n'est pas rare d'observer la disparition complète

des cloisons et du siphon dans certains spécimens qui, se trouvant uniquement remplis par une

masse calcaire cristalline, nous indiquent que la disparition de ces éléments n'a pas été le résultat

de chocs violents. C'est ce que nous montre, dans sa partie supérieure, un spécimen de Orthoc.

capillosum, PI. 325, fig. 26. Cette partie a été réduite faute d'espace.

Nous n'avons pas figuré, en général, les fossiles qui ne présentent dans leur section longitudinale,

ni siphon, ni cloison, parceipi'ils sont peu instructifs. Mais, nous pouvons citer un autre exemple

remarquable dans un fragment de Orthoc. prohtim, PI. 218, fig. 6, car le dépôt cristallin a fait dis-

paraître tout vestige de sa structure interne.

Nous trouvons une absence semblable des cloisons dans Naiitil. avus, Barr. de Terre-Neuve,

figuré sur notre PI. 435.
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Nos Gonintite>i et nos Hercoceras de la bande g 3 présentent souvent le même phénomène, dans

les premiers tours de leur spire.

Cet état contraste avec celui d'autres fossiles, également remplis de spath calcaire, mais dans

l'intérieur desquels on retrouve les fragments des cloisons brisées. Nous en figurons un grand nombre,

parmi lesquels nous nous bornons à citer en ce moment, Orthoe. Murchisom, PI. .320, fig. 6. Les

fragments du siphon détruit sont rarement visibles avec ceux des cloisons.

La dissolution des parties internes de la coquille a pu avoir lieu directement, par le contact

d'un liquide non saturé de calcaire, et renfermant une proportion j>lus ou moins grande d'acide

carbonique.

Dans d'autres cas, les éléments ont disparu par suite de simples réactions ou transformations

moléculaires, lorsqu'ils se trouvaient renfermés entre deux couches de dépôts. Nous avons rarement

occasion de reconnaître ce fait dans nos Orthocères. Nous avons déjà signalé l'effet de ces réactions,

en expliquant les apparences des espèces américaines, connues sous le nom de Adinoceras, p. 1067,

ci-dessus. Texte, partie V.

L'action dissolvante des liquides a souvent enlevé le test tout entier de la coquille. Cette

action, très concevable dans les roches quartzeuses ou siliceuses, privées de tout élément calcaire,

s'est également produite assez souvent, sans qu'on puisse s'en rendre raison, sur des coquilles ren-

fermées dans de grandes masses de calcaire compacte. C'est ce qui a lieu pour les Céphalopodes

ensevelis dans les masses de calcaire argileux, qui composent nos bandes gl et g 3. L'argile paraît

avoir agi puissamment dans ces opérations. D'ailleurs, les substances calcaires d'origine organique

étaient plus disposées à la dissolution, en fournissant elles-mêmes une partie de l'acide carbonique

nécessaire.

III. Epoques à considérer dans la Fossilisation des Céphalopodes.

La fossilisation ne pouvant s'opérer qu'à l'aide d'un long espace de temps, nous distinguerons

trois périodes successives, durant lesquelles les actions mécaniques ou chimiques, que nous venons

d'indiquer, ont pu s'exercer d'une manière différente sur les coquilles. Nous donnons à ces trois

périodes les noms suivants:

A. Période de flottage des coquilles.

B. Période d'immersion des coquilles.

C. Période d'enfouissement des coquilles.

Nous allons considérer en particulier chacune de ces périodes, pour appeler l'attention du lecteur

sur ceux des phénomènes du remphssage, qui ont dû principalement s'accoraphr durant chacune d'elles.

Nous saisirons en même temps l'occasion d'indiquer ou de décrire les spécimens, qui représentent ces

phénomènes, de la manière la plus caractérisée.

A. Période de Flottage des coquilles.

Nous nommons ainsi tout le temps qui s'est écoulé, à partir de la mort du mollusque, jusqu'au

moment où la coquille a été immergée pour toujours -dans les eaux de la mer.

On sait que la coquille des Céphalopodes est spécifiquement assez légère, pour flotter, soit avec

son mollusque, soit seule après la mort et la décomposition de celui-ci. C'est ce qu'on observe de
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nos jours sur les coquilles des Nautiles, que les flots de la mer l'ejettent souvent intactes sur les

plages, dans les îles des mers orientales. Nous sommes donc en droit de concevoir, que les coquilles

de nos Céphalopodes paléozoiques ont pu flotter plus ou moins longtemps, avant de disparaître sous

les eaux.

Durant cette période, les coquilles flottantes ont pu subir des actions chimiques, mais princi-

palement des actions mécaniques, qu'on peut reconnaître, par la considération des effets qu'elles ont

produits.

Les actions chimiques, subies à cette époque, ne peuvent avoir produit que des incrustations

sur les parois internes, si l'on suppose que l'eau avait déjà pénétré en certaine quantité, dans les

cavités. On conçoit que ce dépôt, s'il a eu lieu, n'a jamais pu prendre une grande épaisseur, parce

que son poids atteignant une certaine limite, aurait suffi pour faire enfoncer la coquille sous les eaux.

Connaissant la densité de ces sédiments, qu'on peut admettre égale à 2.70 pour le calcaire apathique,

si l'on considère, par exemple, un Orthocère d'un angle apicial déterminé, on peut calculer l'épaisseur

et le volume que le dépôt devrait atteindre, pour produire l'immersion. Nous aurons occasion de

signaler dans divers fossiles, ci-après, l'existence d'une incrustation remontant à cette première époque

de la fossilisation. Mais, on conçoit que l'état d'agitation continuelle durant le flottage, ne devait

pas se prêter beaucoup à la cristallisation, qui souvent n'a lieu qu'à la faveur du repos.

Nous faisons abstraction de la transformation très lente, que le test a pu éprouver durant le

même espace de temps, par la disparition successive des matières organiques, qui entrent dans sa

composition.

L'époque du flottage a été évidemment celle durant laquelle les coquilles ont été le plus exposées

aux actions mécaniques violentes, telles que les chocs et les frottements. Des que le test a été usé,

brisé ou tissure, le gaz remplissant les loges aériennes a dû s'échapper et être remplacé par le liquide

ambiant, de manière à faire sombrer la coquille, qui passait ainsi à la période d'immersion. x\vant

de suivre les fossiles dans ce second état, nous devons nous arrêter, pour considérer un fait rare,

mais important, qui ne peut guère avoir eu lieu que durant la période de flottage. Nous voulons

parler de la pénétration accidentelle des coquilles les unes dans les autres. En étudiant des faits de

ce genre, nous avons eu occasion de rectifier les vues erronnées, qui ont été émises à ce sujet, par

dès savants très respectables. Voir la partie III de notre texte, p. 773. — 1874.

Pénétration fortuite des coquilles des Nautilides.

On peut se figurer aisément que, dans certaines localités où vivaient beaucoup de Céphalopodes,

il a pu se trouver à la fois un très grand nombre de coquilles flottantes, dans un espace très limité.

L'agitation des eaux a donc fait naître, à chaque instant, des chances nouvelles de contact et de choc,

tandisque les chances de pénétration ont dû être relativement rares.

Ces pénétrations sont de deux sortes. Les unes ont été l'effet d'un choc, qui a introduit, par

exemple, la pointe d'un Orthocère, soit à travers le test, soit à travers les cloisons d'une autre coquille

quelconque.

Sur la PI. 217 nous figurons fig. 1 et fig. 5, 2 Orthocères brévicones, dans lesquels un fragment

d'Orthocère longicone s'est introduit par la partie inférieure des loges aériennes.

Dans la fig. 3, nous voyous un petit Cyrtocère traversé par un Orthocère suivant toute sa longueur.

La même planche nous montre encore divers autres exemplaires d'Orthocères, pénétrés par des

fragments, soit du même genre, soit d'autres types. Nous ne croyons pas nécessaire de les passer

tous en revue, parceque les explications des figures suffisent pour indiquer les pénétrations acciden-

telles, qui ont eu lieu et qui sont très variées.
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Parmi ces exemples, plusieurs peuvent être considérés comme représentant l'introduction, non

violente, d'une coquille mince et alongée, dans la cavité ouverte d'une autre coquille, telle que la

chambre d'habitation ou le siphon d'un Orthocère. Nous citerons comme exemple un fragment de

Orthoc. psenâo-calamiteiim, qui paraît être logé dans la grande chambre d'un autre individu de la

même espèce. L'intervalle qui les sépare est rempli par le calcaire spathique. Nous avons à peine

T)esoin do faire remarquer, qu'il ne peut être question ici des petits fragments si nombreux, qui ont

été introduits dans les vides de beaucoup de fossiles, et surtout dans leur grande chambre, avec les

matières vaseuses, durant la période d'immersion, Ex.: PI. 217, fig. 12.

L'introduction violente est celle qui offre le moins d'intérêt à nos yeux. D'ailleurs, les cir-

constances qui l'accompagnent sont ordinairement assez évidentes, pour qu'il ne puisse s'élever aucun

doute dans leur interprétation. Nous nous bornons donc au petit nombre de faits qui viennent d'être

cités, parmi ceux qui sont relatifs aux fossiles de la Bohême et qui sont sous nos yeux. Mais, nous

appellerous l'attention sur un fossile remarquable, qui appartient aux faunes siluriennes d'Amérique.

Nous figurons PL 216 un Orthocère des Etats-Unis, appartenant à la collection de M. de Ver-

neuil, et qui nous montre dans son intérieur un autre Orthocère, pénétrant à travers une longue

série de cloisons. On aperçoit, au premier coup d'oeil, si peu de désordre résultant de cette péné-

tration, que rOrthocère introduit semble n'être qu'un siphon. Mais, en examinant avec plus de soin,

on voit que ce prétendu siphon est bien un Orthocère complet, présentant un nombre considérable

de cloisons très-rapprochées, et un siphon excentrique, en forme de chapelet. On observe aussi, que

sa direction est un peu oblique, par rapport à l'axe de l'Orthocère pénétré. D'ailleurs, les cloisons

de celui-ci sout brisées de chaque côté et n'atteignent pas le bord du spécimen introduit. On voit

même entre elles leurs fragments intercalés, au milieu de la roche compacte. Ce cas est un des plus

instructifs, parmi tous ceux que nous connaissons et il nous montre, que la pénétration a dû se faire

avec une grande vitesse, pour produire si peu de désordre apparent dans la coquille pénétrée.

L'introduction fortuite, et pour ainsi dire, par voie de douceur, d'un Orthocère dans la grande

chambre ou dans le siphon d'un autre, a été observée depuis longtemps et mérite plus particulière-

ment notre attention.

1731. Jac. Theod. Klein figure un Orthocère renfermé dans la grande chambre d'un autre.

(Descript. tnbul. marin, tah. II, Fi;/. 1 a. — Gedani et Lipsiae.)

La figure, que nous citons, montre un Orthocère svelte dans la grande chambre d'an autre spé-

cimen de l'île d'Oeland. Klein considérait comme complète la coquille introduite, parcequ'elle conserve

une partie de la grande chambre. Mais la pointe initiale manque.

1732. Breynius reproduit le même spécimen, qui paraît lui avoir appartenu et avoir été prêté

par lui à Klein. Nous reproduisons sur notre PI. 216, fig. 1, la figure que Breynius a publiée

dans son mémoire. Mais on doit remarquer, qu'elle est retournée sur notre planche, de sorte que la

grande chambre se trouve en haut, au lieu d'être en bas.

Nous transcrivons une partie de la description donnée par le même savant:

„Vbi notandmn: 1. Snperius hini articuli, versus inferiore vero iina continua et umplissima

cavitas ollm, nunc marmore repleta. An liaec cavitas testae naturalis sit, quemadmodùm in prima

spccie, pro domicilio animalis, quod valdè prohabile est ; an vero hic diaphragmata accidentaliter peric-

rient, non determinabo, donec de eo certior factus fuero. — 2. Alter minor conus articulatiis huic

inherens, qui apex videtur primae specid, dictae cavitati ollm immissus, simul petrificatus (Dissert,

phijs. de Pohjthal., Gedani, 1732, FI. 6, fig. G)."

Ce passage montre, que Breynius avait parfaitement conçu l'introduction fortuite du petit

spécimen, dans la chambre d'habitation du plus grand.

158
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1768. Walch, dans la description des planches de Knorr, dit: Un Orthocératite, par quelque

choc ou par quelque .pression violente, peut être porissé dans un autre, dont il enfonce les cloisons.

On en trouve même un exemple dans Klein. (Knorr. édit. en Français. Vol. II, p. 47.)

1822. Wahlenberg, en décrivant Endoc. (Orth.J duplex, espèce la plus commune en Scandinavie

et en Russie, n'a pas considéré le petit Orthocère, qu'on rencontre fréquemment dans l'intérieur

du plus grand, comme introduit par hasard dans cette cavité. Il admet, au contraire, que ce petit

Orthocère représente un jeune dans le corps de sa mère. (Nova Acta B, S. Scient. Upsal. VIII.

pi. 87 à 89.)

Nous avons reproduit ce passage de Wahlenberg, ci-dessus, p. 965. Texte, partie V, Chap. IX,

Etude XI, relative aux fonctions du siphon.

Les exemples de cette introduction fortuite ne sont pas rares et nous en avons vu dans presque

toutes les collections un peu considérables. Nous en possédons nous-même plusieurs, qui ont été

recueillis dans l'île d'Oeland, par les mains de M. Angelin. Afin de mettre le fait qui nous occupe

sous les yeux du lecteur, de la manière la plus frappante, nous avons préféré faire figurer un spécimen

de Endoc. (Orth.) duplex, appartenant à l'Ecole des Mines, à Paris, et provenant des calcaires situés

sur les bords de la rivière Popowka, en Russie. Il nous a été obligeamment prêté par M. le Prof.

Bayle, qui nous a permis de le faire scier. (PL 236, fig. 3.)

Le large siphon de cet individu renferme deux spécimens étrangers, d'espèces différentes et très

faciles à distinguer, puisque l'un est orné d'anneaux, tandisque l'autre présente une surface lisse.

Ces deux morceaux sont également tronqués et plus distinctement au petit bout qu'au bout opposé.

Ils se sont introduits l'un et l'autre par leur extrémité la plus mince, bien que le diamètre du siphon

qui les renferme eût aisément permis leur entrée par leur gros bout.

Le plus grand de ces spécimens est celui qui est orné d'anneaux. Son diamètre maximum est

environ moitié de celui de l'oiiverture du siphon. Sa longueur est de 130 mm., et il montre au petit

bout la saillie d'un siphon marginal, de médiocre largeur. D'après ces apparences, on pourrait le

rapporter à Endoc. (Orth.) vaginatum, Schlot. ou à Endoc. (Ortll.) trochleare, His.

L'autre spécimen offre, au petit bout, un diamètre égal à } de celui du siphon. Sa longueur

ne dépasse pas 68 mm. Ce même bout porte aussi une saillie latérale, qui paraît être le siphon.

Ces apparences ne suffisent pas cependant pour déterminer sa nature spécifique.

Dans tous les cas, il est. certain, que les deux formes différentes, que nous reconnaissons dans

le siphon de Endoc. duplex, suffisent pour constater l'introduction fortuite de ces spécimens.

Si nous nous reportons en pensée, au temps où flottaient les coquilles, que nous voyons ainsi

enfermées les unes dans les autres, nous devons admettre une longue série de ballottements, pour

donner lieu aux chances favorables, qui ont eu pour résultat l'introduction de deux Orthocères dans

un même siphon. Ces chances heureuses sont en raison directe du diamètre du siphon récepteur,

et en raison inverse du diamètre des Orthocères introduits. Or, le tableau Nr. 8, p. 865, montre

que, parmi les Endoceras du Nord de l'Europe, la largeur du siphon varie entre 5 et 35 mm., et

celui de Endoc. duplex entre 22 et 25 mm. Ainsi, c'est dans les spécimens de ce groupe qu'on

doit rencontrer les exemples les plus fréquents d'introduction par voie de douceur.

Par les mêmes considérations, on conçoit que les cas de pénétration fortuite doivent être relati-

vement rares, dans les siphons étroits, tels que ceux de la plupart de nos espèces de Bohême.

Cependant, en faisant scier longitudinalement plus de 500 exemplaires, nous nous sommes assuré,

que des introductions semblables et plus extraordinaires encore, avaient eu lieu dans un assez grand

nombre de nos spécimens. Les faits que nous allons exposer, nous fourniront donc une donnée

précieuse, pour mieux évaluer l'immense série des chances, dont ils rein-ésentent l'iieuronse issue, et
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par conséquent la longueur du temps nécessaire pour les réaliser. Nous nous bornerons cependant

à citer un petit nombre d'exemples, parmi ceux que nous observons.

1. Orfkoc. exoticum, PI. 216, fig. 12, renferme dans son siphon, à une profondeur d'environ

40 mm., un fragment d'une autre espèce à siphon central, clairement exposé dans la section médiane

commune aux deux Orthocères. Ce fragment a 15 mm. de longueur; son grand diamètre est de

4 mm. et il se réduit à 2 mm. au petit bout. Le diamètre du siphon récepteur atteint 7 mm., aux

points de renflement, mais il ne dépasse pas 5 mm. au droit des goulots les plus élevés. On voit

que le spécimen étranger a pénétré aussi loin que le permettait la largeur du siphon récepteur, qui

est obstrué graduellement par un dépôt organique. L'individu introduit a conservé sa grande chambre,

qui a été injectée postérieurement, comme le siphon de Orthoc. c.roticum, par la vase noire, donnant

naissance à un calcaire compacte, tandisque les loges aériennes sont remplies par du calcaire spathi-

que blanc. On peut de plus reconnaître, qu'il s'est écoulé un temps assez long, entre l'introduction

de rOrthocère étranger et l'injection de la vase, car on voit une couche cristalline uniforme et incolore,

tapissant les parois internes, soit du siphon récepteur, soit de la grande chambre de l'Orthocère

adventice.

Nous pourrions citer un assez grand nombre d'exemples semblables, offrant un seul spécimen

introduit dans un siphon de largeur analogue, ou même plus étroit que celui dont nous venons de

donner les dimensions.

2. Orthoc. rivale, PI. 209, fig. 6, est un spécimen composé de 11 loges aériennes, bien conser-

vées avec le goulot, tandisque tous les éléments correspondants du siphon ont été détruits, sauf quel-

ques fragments qui adhèrent aux cloisons.

Au droit de la cloison la plus élevée, la largeur du goulot, donnant entrée dans le siphon,

n'excède pas 5 mm. Or, nous voyons, dans la cavité de ce siphon, 3 petits Orthocères emboîtés

l'un dans l'autre et occupant ensemble une longueur d'environ 62 mm. Ils sont tous dirigés dans

le même sens, leur pointe étant tournée vers celle de l'Orthocère qui les renferme. Le spécimen,

qui a pénétré le premier et le plus loin, paraît à peu près complet, sauf quelques cloisons et l'extrême

pointe. Nous distinguons sa grande chambre occupant à peu près la moitié de sa longueur, et au-

dessous une longue série de cloisons offrant une lacune. Le diamètre maximum de ce spécimen

adventice étant un peu inférieur à 5 mm., il a franchi les deux premiers goulots à partir de l'entrée,

et il s'est arrêté au troisième, faute d'une largeur suffisante pour pouvoir passer. A partir de ce

point, il s'étend encore sur une longueur d'environ 35 mm. dans les troisième, quatrième et cinqui-

ème loges aériennes.

Un second spécimen, semblable au premier par ses dimensions et ses apparences, a pénétré

par la même voie, mais il a été arrêté dans sa marche, parceque le diamètre de sa grande chambre

était un peu plus large que celui du goulot d'entrée. Il est donc resté engagé, par son gros bout,

dans ce goulot, tandisque sa pointe plonge assez loin dans la grande chambre du spécimen précédent.

Sa longueur totale est d'environ 36 mm., dont la partie cloisonnée occupe un peu plus de moitié et

offre une longue série de loges aériennes, très serrées.

Enfin, dans la grande chambre de ce second spécimen, nous voj'ons un fragment d'un autre

Orthocère, ayant environ 8 mm. de longueur. Il montre une série de cloisons, plus espacées que

dans les deux autres individus. Tout porte à croire, que ce dernier fragment était plus long, mais

nous ne pouvons apprécier son étendue, parceque la partie supérieure de l'Orthocère récepteur a été

brisée au moment de l'extraction. Il n'est pas moins certain, que 3 jeunes Orthocères se sont intro-

duits et emboîtés l'un dans l'autre, dans un siphon, dont le plus large goulot n'a que 5 mm. de

diamètre. Comme nous ne voyons aucune trace de calcaire compacte dans ces 3 Orthocères adventices,

1.58*
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il est probable, qu'ils avaient pénétré dans l'Orthocère récepteur, à une certaine distance au dessous

(le la base de la chambre d'habitation.

3, OrtJioc. rivale, PI. 216, fig. 7. Le spécimen figuré se compose seulement de 6 loges aéri-

ennes, dont la dernière, vers le petit bout, est très incomplète. Les éléments du siphon ne sont

conservés que partiellement, mais les fragments qui subsistent suffisent pour montrer leur forme

cylindroide, alongée. Ils sont faiblement étranglés au droit des goulots, dont le diamètre maximum

ne dépasse pas 7 mm. au gros bout, tandisqu'il est réduit à .5 mm. au petit bout. Or, toute la

longueur de ce siphon est presque entièrement occupée par 6 petits Orthocères, dont 3 sont à peu

près complets et les 3 autres fragmentaires. A l'exception d'un seul, tous ont leur pointe dirigée

comme celle de l'individu qui les renferme.

Le spécimen, qui a pénétré le premier et le plus loin, n'est recounaissable que par sa grande

chambre, engagée et fixée dans le dernier goulot au petit bout. Il est représenté eu place par deux

lignes noires, figurant les sections de ses deux parois opposées. Chacune d'elles est incrustée sur

ses deux faces par une couche de spath calcaire blanc. On ne peut les confondre avec les restes

de la paroi siphouale, qui sont plus épais et encore fixés au goulot. La base de cette grande

chambre et avec elle toute la partie cloisonnée, qui pouvait y être attachée, lors de l'introduction,

ont été enlevées à notre fossile avec la septième loge aérienne qui lui manque, ainsi que les suivantes

vers la pointe.

Le spécimen adventice, qui a pénétré le second, plonge par sa pointe dans la grande chambre

que nous venons de mentionner. Il a une longueur de 36 mm., qui s'étend dans la hauteur des

deux loges les plus voisines du petit bout et pénètre dans la troisième. Son plus grand diamètre

dépasse 4 mm. et ne remplit pas complètement le troisième goulot, à partir du bas. Il aurait donc

pu pénétrer plus avant, s'il n'avait été arrêté par le spécimen précédent, dans lequel il est engagé

par la pointe. Ce second spécimen paraît très jeune, mais il est à peu près complet, car on voit

très bien sa grande chambre, occupant moins de la moitié de la longueur. Au dessous, on peut

compter une série d'environ 30 loges aériennes, mais la pointe extrême manque. Le siphon central

se trouve heureusement exposé suivant sa section longitudinale, et il est relativement assez large.

Le troisième spécimen plonge par sa pointe jusqu'au fond de la grande chambre du second.

Il présente lui-même une grande chambre spacieuse, avec une série de plus de 30 loges aériennes.

Son siphon est submédian. Sa longueur totale de 38 mm. s'étend jusqu'au miheu de la quatrième

loge aérienne à partir du bas. Son diamètre maximum de 4 mm. étant inférieur à celui des goulots

traversés, il n'a été arrêté dans sa marche que par la rencontre du spécimen précédent.

Le quatrième spécimen adventice paraît semblable, sous tous les rapports, aux deux derniers que

nous venons de décrire. Par sa pointe, il pénètre jusqu'au fond de la grande loge du troisième, et

sa grande chambre remonte jusqu'au milieu de la cinquième loge aérienne. Nous comptons près de

30 cloisons dans sa partie inférieure, montrant aussi le siphon analogue à celui des deux spécimens

précédents.

D'après ces apparences, on pourrait croire que, parmi ces 4 spécimens adventices, les 3 qui se

montrent les plus complets, sous une forme semblable, représentent le jeune âge d'une seule et même

espèce, qui ne peut être exactement déterminée.

Le cinquième spécimen est un fragment incomplet, mais il offre une particularité remarquable

dans sa position. C'est qu'il a pénétré par son gros bout, non seulement dans le siphon récepteur,

mais encore jusqu'au fond de la grande chambre du spécimen précédent. Cette circonstance pourrait

faire croire, qu'il était déjà logé dans ce dernier, lorsqu'il a été entraîné dans le siphon. La longueur

de ce cinquième fragment est de 15 mm. et paraît en grande partie occupée par la partie cloisonnée,

dont les cloisons ont été détruites. Nous voyons que tout l'espace, qu'elles occupaient, a été envahi
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par la vase noire et que cette injection avait dû avoir lieu avant l'introduction du fragment dans

la grande chambre qui le renferme. La pointe de ce morceau n'atteint pas le sixième goulot à partir

du bas.

Le sixième et dernier morceau, qui a pénétré dans le siphon récepteur, se voit au droit de la

loge aérienne la plus élevée. Il est placé obliquement et il perce l'enveloppe siphonale, de manière

à pénétrer dans la cavité de la loge aérienne, vers le côté gauche du siphon. On distingue, vers son

petit bout, une série de quelques loges à air, sans aucune trace du siphon. La longueur de ce dernier

fragment est d'environ 15 mm.

En somme, voilà 6 Orthocères plus ou moins complets, qui ont successivement pénétré dans un

siphon relativement étroit, si on le compare à celui des Endoccras. Comme le siphon récepteur,

contenant ces 6 Orthocères adventices, est rempli de spath calcaire, dans toute son étendue visible,

il est clair, que la pénétration des petits Orthocères n'a eu lieu que durant l'état de flottage de toutes

ces coquilles.

Or, quelque innombrable qu'on suppose la multitude des Orthocères flottant à un moment donné,

dans certains parages du bassin silurien de la Bohême, le fait que nous signalons constate une suite

nombreuse de chances heureuses, pour l'accomplissement desquelles le calcul des probabilités ne

donnerait sans doute qu'un très minime espoir de succès, si on lui soumettait les données du phé-

nomène, que nous voyons réalisé, par les combinaisons de la nature.

4. Orthoc. rirait', PI. 216, tig. 4, n'est associé qu'avec hésitation à cette espèce, avec laquelle

il oÔVe de grandes analogies. Nous figurons seulement sa section longitudinale, qui montre, dans

l'intérieur du siphon, un jeune Orthocère adventice et au-dessous 2 petits fragments indistincts. C'est

une confirmation des faits que nous venons de décrire.

5. OrtJioc. severum, PI. 225, rig. 15, reproduit un nouvel exemple intéressant de ces pénétrations

adventices. On voit d'abord dans ce fossile un jeune Orthocère, qui a pénétré par sa pointe jusque

vers le milieu de la longueur. Il est logé dans un espace vide, dont les cloisons ont été brisées.

Il montre une longue série de loges aériennes avec leur siphon très distinct. Sa grande chambre

bien conservée porte sur le bord placé à droite une petite couche de calcaire noir, qui devait occuper

cette position avant la pénétration de ce jeune individu dans Orthoc. severum. Il n'a pas pénétré plus

loin, parcequ'il a été arrêté par une cloison intacte.

Dans ce premier individu, nous en voyons un autre moins bien conservé, mais très reconnais-

sable, qui a pénétré par sa pointe dans la grande chambre du précédent.

Ensuite, nous reconnaissons un troisième individu, qui se fait remarquer par sa position ren-

versée, car nous le voyons avec la pointe en haut, tandisque sa grande chambre plonge dans celle du

spécimen placé au-dessous.

6. Sur la PI. 218, fig. 15—17, nous présentons 2 spécimens de Orth. novellum, dont chacun

renferme dans sa grande chambre un autre Orthocère, qui en remplit toute la cavité et qui semble

appartenir à la même espèce.

7. Orthoc. Giehelk PI. 304 montre dans sa grande chambre plusieurs Orthocères, qui ont pénétré

avec la vase, transformée depuis lors en calcaire compacte. Nous trouvons aussi un fragment d'un

petit Orthocère, dans le siphon du même spécimen, fig. 2.

Nous nous bornons à citer ces exemples, mais ils ne sont pas les seuls que nous ayons observés

parmi les Céphalopodes de la Bohême.

Nous attribuons à la période de flottage l'introduction des Orthocères, dont nous venons de par-

ler, parceque nous ne voyons que du spath calcaire pur, soit dans le siphon récepteur, soit dans la
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grande chambre des jeunes Orthocères, qui y sont introduits. Or, ce dépôt tapisse régulièreraant

toutes les parois. Il faut donc qu'il se soit formé lentement. On conçoit, au contraire, que si l'intro-

duction des Orthocères emboîtés avait eu lieu sous les eaux, durant la période d'immersion, nous

trouverions avec eux, dans le siphon qui les renferme, des traces de la matière vaseuse noire, qui

a formé la roche ambiante. Nous voyons en effet, que cette matière a été injectée dans certaines

loges aériennes du spécimen PI. 216, fig. 7. par des brisures, et à deux reprises différentes, comme

nous l'expliquerons ci-après, en traitant de la période d'enfouissement.

Les jeunes Orthocères ne sont pas les seuls corps qui se sont introduits dans le canal vide du

siphon, durant la période de flottage. Nous y trouvons, en effet, divers débris qui ne sont pas tou-

jours reconnaissables dans la section. Mais dans quelques spécimens, nous avons rencontré de petits

Gastéropodes, qui paraissent très bien conservés et qui sont à une assez grande profondeur dans le

siphon. Nous citerons comme exemples:

Cyrt. Baylei PI. 135. fig. 4.

C. confine PI. 138, fig. 21.

C. surgens PI. 431, fig. 16.

Endoc. insulare PI. 480, fig. 5.

Orth. Billingsi PI. 257, fig. 6.

(Fossiles divers.)

Orth. visitatum PI. 225, fig. 19.

(Graptolite dans le siphon.)

0. indéterminé .... PI. 225, fig. 25.

(Trilobites dans la grande chambre.)

Cette dernière rencontre n'est pas rare, dans les Orthocères de nos bandes calcaires gl et g8.

Après avoir constaté, sur les Orthocères d'Europe, de si singuliers effets des actions purement

mécaniques, exercées durant la période de flottage, il y aurait lieu de jeter un coup d'oeil sur les

Orthocères du nord de l'Amérique.

Mais nous rappelons qu'en étudiant le sous-genre Endoceras, Hall, dans notre Texte, paitie III,

nous avons présenté sur la p. 776 une étude intitulée: Présence fréquente de jeunes Orthocères dans

le larffc siphon des Endoceras. Cette étude et les suivantes, sous les Nr. II—III—IV—V, exposent

toutes nos observations, tendant à prouver, que les coquilles considérées comme des jeunes, dans

l'intérieur des Endoceras, sont en réalité des Orthocères adventices, que des circonstances favorables

ont introduits dans cette cavité. Ainsi, ces conclusions sont en harmonie avec celles auxquelles nous

avons été conduit par l'étude des Endoceras d'Europe, ci-dessus, p. 1254, dans le même chapitre.

Nous prions le lecteur de vouloir bien se reporter à la page citée 776, afin d'éviter toute répétition.

B. Période d'immersion des coquilles.

Nous nommons ainsi le temps pendant lequel les coquilles des Céphalopodes, ayant cessé d'être

flottantes, par suite de la perte totale ou partielle des gaz renfermés dans leurs loges aériennes, se

sont maintenues sous la surface des eaux, sans être encore définitivement ensevelies dans les sédiments,

qui se déposaient au fond de la mer.

Les coquilles immergées ont pu se trouver pendant longtemps exposées à l'action des marées

et aux agitations quelconques des flots. Elles ont donc pu éprouver des chocs et des frottements,

analogues à ceux que nous avons indiqués comme ayant eu lieu durant l'époque du flottage. Bien

que les effets de ces actions mécaniques aient été de même nature durant l'immersion, les coquilles

étant constamment en contact avec le fond de la mer, ont dû perdre plus rapidement la surface et

les ornements de leur test. En même temps, lorsque par suite des chocs, elles ont éprouvé quelque

brisure ou fissure, les matières vaseuses, encore liquides au fond des eaux, ont pu s'introduire immé-

diatement dans les cavités internes. Ex. :



REMPLISSAGE INORGANIQUE DE LA COQUILLE. 1259

Orth. splendidum PI. 254, fig. 8.
r> .u 1 i>, ) 209, fig. 6.
«'^^•"^'^^^

^1-^216; fig. 7.

C'est surtout à l'époque qui nous occupe, que nous devons rapporter le remplissage mécanique

de la grande chambre, par les sédiments quelconques, qui se formaient au fond des mers et par les

débris des corps organisés, qui s'y trouvaient mêlés. Ce remplissage comblait le plus souvent toute

la cavité de la chambre d'habitation, lorsque celle-ci n'était, ni très longue, ni très étroite. C'est ce

que nous observons dans un très grand nombre de spécimens de diverses espèces. Ex. :

Orth. explanans . . . .PI. 326.

0. Keyserlingi . . .PI. 419.

Orth. Le Boni .... PI. 286.

0. squamatulum . . . PI. 310.

Cyrt. Beaumonti . . . . PI. 165.

C. Murchisoni. PI. 165— 176.

C. pugio PI. 308.

Des spécimens tronqués et représentant le vide, produit par la destruction de quelques loges

aériennes, nous offrent des apparences semblables, savoir:

Orth. Murchisoni PI. 310, fig. 2.
|

Orth. nobile PI. 312, fig. 3.

Au contraire, lorsque la grande chambre est assez longue, sans être très large, comme aussi

lorsque son ouverture est contractée, les matières sédimentaires, un peu épaisses, ne pouvant pas

pénétrer aussi aisément, il restait au fond de cette loge un espace plus ou moins grand, dans lequel

se maintenait une certaine quantité d'eau. Les parois enfermant cet espace se couvraient ensuite

d'un dépôt cristallin, qui tantôt finissait par le remplir, tantôt laissait im vide au milieu. L'existence

de cet espace nous est démontrée par beaucoup de spécimens. Ex.:

Orth. obsequens PI. 226. fig. 6.

0. transiens . PI. 224, fig. 17—19—22.
Orth. valens PI. 33.^. fig. 16.

Phragm. callistoma .... PI. 224, fig. 28.

Nous ajouterons la partie inférieure de la grande chambre de Orthoc. Hnlli. PI. 303, fig. 2.

On la voit remplie de très beaux cristaux de carbonate de chaux, tandisque la partie supérieure, qui

manque sur cette figure, est rempli de calcaire compacte, qu'on voit par l'ouverture, mais qui n'a pas

pénétré profondément.

Nous avons pu nous faire une idée du grand nombre des coquilles flottantes, à un moment
donné, dans le bassin Silurien de Bohême, par les exemples assez fréquents de pénétration, signalés

durant la période précédente. Maintenant, pour donner au lecteur une idée de la niasse de petites

coquilles ou de débris gisant dans la vase, au fond de la mer, nous mettrons sous ses yeux la grande

chambre déjà citée d'un Orthocère que nous avons recueilli à Butowitz, dans les sphéroïdes calcaires

de notre bande el, (PI. 217, fig. 12.) Nous aurions pu faire figurer beaucoup d'autres grandes

chambres, également remplies et provenant de diverses localités, telles que Slivenetz. Lochkow. Kozoï^z,

Dlauha Hora, etc. Mais il nous semble que ce serait une abondance inutile.

La période d'immersion, n'étant qu'une sorte de transition entre celle de flottage et celle d'en-

fouissement, ne présente, en somme, qu'un intérêt beaucoup moindre que les deux autres.

Cependant, nous croyons utile de présenter l'explication détaillée des apparences, que nous offre

un très beau spécimen de Orth. temperans, PI. 226. fig. 2—3 et dont nous rapportons la fossilisation,

principalement à cette période.

Nous prions le lecteur de remarquer, que le défaut d'espace nous a obligé à figurer ce spécimen

en 2 parties juxtaposées, au lieu d'être à la suite l'une de l'autre, suivant leur ordre naturel. Il

convient donc de transporter par la pensée la fig. 2 au bout supérieur de la fig. 3. Il en résultera

l'image exacte de notre section longitudinale.

Cette section nous permet de reconnaître les traces des 2 périodes de flottage et d'immersion.

La période de flottage est indiquée par les brisures multipliées des éléments du siphon, très

reconuaissables sur les fig. 2 et 3. On voit aussi dans le siphon 2 petits fragments d'Orthocères,

qui paraissent avoir été introduits durant la même période.
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En cousidérant ensuite la masse principale du calcaire compacte noir, on reconnaît qu'elle a dû

pénétrer par le gros bout du fossile. Elle est placée imniédiatemeut sur le côté gauche de la coquille.

Comme elle repose sur le test de ce côté, manquant dans notre spécimen, cette circonstance montre

qu'elle a pénétré dans la coquille, avant le dépôt de la couche cristalline blanche, qui tapisse toutes

les parois internes.

Ce premier dépôt cristallin, dont l'épaisseur est à peu près uniforme, a d'abord recouvert toute

la surface supérieure de la vase noire, dans les 13 loges aériennes, qu'elle a envahies, à l'époque de

sa première pénétration. Mais, l'espace qu'elle occupe dans ces loges est très inégal, surtout dans

les 5, qui sont placées au sommet de la fig. 3.

On voit que ce dépôt s'étend sur toutes les parois des loges aériennes, comme sur celles du

test de la coquille, qui est resté fixé à la roche ambiante. Il contourne les petits fragments des

éléments brisés du siphon. Il recouvre aussi le dépôt organique, qui e.xiste dans quelques loges

vers le petit bout.

En somme, il offre une continuité remarquable et une épaisseur uniforme, dans toute la longueur

des 26 loges figurées.

D'après ces apparences, cette couche générale, cristalline, a exigé un certain temps pour tapisser

ainsi toutes les parois internes du fossile.

Il paraît que ce repos favorable à la cristallisation a été subitement troublé, car nous voyons

que les cavités, qui restaient libres dans les loges aériennes entre ces couches cristallines, ont été

remplies par une seconde pénétration de la vase noire, qui ne contraste en rien avec la première

par sa nuance. La voie, par laquelle cette seconde injection de vase noire a eu lieu, peut se distin-

guer aisément sur la fig. 1, qui porte la trace de diverses brisures, principalement dans le sens

longitudinal.

Cependant, tous les vides internes n'ont pas été envahis par cette seconde injection de la vase

noire. En effet, nous en voyons plusieurs, principalement vers le petit bout de notre spécimen, dont

l'intérieur a été rempli par un autre dépôt cristallin un peu moins pur que le premier.

C. Période d'Enfouissement des coquilles.

La fossilisation, plus ou moins préparée durant les périodes de flottage et d'immersion, s'est

complétée, ou parfois entièrement opérée, durant la période d'enfouissement. On conçoit en effet,

qu'à la suite d'accidents quelconques, de la nature de ceux qui ont été indiqués, il est arrivé pour

chaque coquille im moment, où elle s'est engagée plus ou moins profondément, dans les sédiments

en voie de formation, au fond de la mer, de manière à rester désormais dans une sorte de repos

final. Cependant, ce repos a été quelquefois troublé, après un temps plus ou moins long, par un

nouveau déplacement ou remaniement, dont nous trouvons les traces évidentes. Nous aurons occasion

de constater ce fait, sur un spécimen de Orthoc. Duponti'} PI. 214.

Dès qu'une coquille a été solidement fixée dans la masse sédimentaire, les actions chimiques

ont pu s'exercer avec plus d'efficacité, soit pour combler par des dépôts cristallins tous les vides

internes des loges aériennes et du siphon, soit pour modifier ou dissoudre la substance des enveloppes

limitant ces espaces, ainsi que les dépôts de nature organique qui, dans beaucoup d'espèces, obstru-

aient les éléments du siphon ou une partie des loges aériennes.

D'un autre côté, la coquille une fois ensevelie dans les sédiments, n'a pas été entièrement

soustraite aux actions mécaniques, auxquelles elle avait été principalement exposée, durant les deux

époques précédentes. En cessant d'être soumise aux chocs brusques et aux frottements prolongés,
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elle a commencé à subir l'action plus lente, mais plus inévitable de la compression. Les effets immé-

diats de cette nouvelle force ont été de déformer la coquille, tantôt en la brisant, tantôt en la

fissurant. Dans Tun et l'autre cas, la pression a injecté, par les moindres ouvertures, dans les vides

internes, les matières ambiantes à l'état liquide ou à l'état pâteux. Ces matières, en se solidifiant,

ont beaucoup contribué à compléter la fossilisation.

Comme les spécimens défigurés par la compression sont extrêmement communs dans notre bassin,

nous nous sommes borné à en figurer quelques-uns, que nous avons choisis parmi les plus petits, savoir :

Orth. transiens, PI. 218, fig. Set 10.
j

Orth. deletum . PI. 277, fig. 14.
|
Gonipli. Hceedens? PI. 218, fig. 12-13.

Nous citerons encore divers fragments figurés sur notre PI. 423 et qui proviennent des schistes

de notre bande g2 ou de la bande hl. On conçoit que, pour chaque spécimen, les apparences actu-

elles sont le résultat final de ces diverses actions opérées, soit simultanément, soit les unes après

les autres, avec ou sans alternance et à des intervalles de temps fort irréguliei-s.

IV^. Apparences principales du remplissage inorganique dans les coquilles.

Par suite de cette extrême irrégularité et diversité dans les actions subies, il serait impossible de

classifier les fossiles, sous le rapport des phénomènes qu'ils présentent. Cependant, afin de rendre la

comparaison plus facile, entre les faits que nous décrivons et ceux qui peuvent être observés ailleurs, nous

établirons parmi nos fossiles deux catégories, destinées à rapprocher les apparences les plus analogues.

Nous déterminons les limites de ces catégories comme il suit:

Première Catégorie. Les loges aériennes intactes, comme aussi les vides existant après l'enfouis-

sement et le remplissage partiel, antérieurement opéré par voie mécanique, sont remplis par des

substances cristallines quelconques, successivement déposées en couches concentriques et uniformément

étendues sur toutes les surfaces internes.

Seconde Catégorie. Les loges ou vides quelconques, existant après l'enfouissement et le remplis-

sage partiel, déjà opéré par voie mécanique, ont d'abord toutes leurs parois tapissées par des dépôts

cristallins eu couches uniformes. Ensuite, les espaces restant à l'intérieur sont mécaniquement injectés

par des matières vaseuses quelconques, qui se montrent aujourd'hui sous la forme de roches compactes.

Il est possible que, dans l'étendue d'un seul et même fossile, on rencontre à la fois plus d'une

des combinaisons de remplissage, que nous venons de ranger dans ces 2 catégories. Mais alors, les

combinaisons diverses ont eu lieu dans des loges aériennes distinctes, qui doivent être étudiées séparé-

ment, si l'on veut se rendre compte des actions particulières, auxquelles chacune d'elles a été soumise.

Ainsi, cette circonstance n'infirmera pas l'utilité de l'ordre que nous adoptons.

Comme nous avons spécialement traité des apparences relatives au siphon, en ayant égard aux

réactions éprouvées par le dépôt organique qu'il renferme et aux matières inorganiques, qui ont pénétré

dans son intérieur, nous n'aurons pas à nous occuper maintenant des phénomènes, qui sont propres

à cet organe. Les cavités qu'il peut ofl'rir, sont comparables à celles des loges aériennes.

1"^ Catégorie.

Remplissage des cavités internes par une seule substance cristalline.

Premier cas. Nous concevons qu'une coquille, intacte dans toutes ses parties, soit ensevelie

dans la vase et qu'elle y conserve une position constante, jusqu'à complète fossilisation. Nous suppo-

sons les loges vides d'air et complètement remplies par le liquide ambiant. L'introduction de ce liquide
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s'expliquerait par des fissures très légères et pour ainsi dire capillaires, éprouvées, soit par le siphon,

soit par les cloisons, durant une courte période de flottage.

Considérons les effets qui, dans de semblables circonstances, ont dû se produire dans chacune

des trois parties principales de la coquille, savoir: la grande chambre, le siphon et les loges aériennes.

1. Chambre d'hahitation. Nous venons d'indiquer, au sujet de la période d'immersion, les faits

qui ont dû avoir lieu dans cette partie de la coquille (p. 1259). Il est donc inutile de les reproduire

ici. Nous ferons seulement remarquer, que l'espace resté parfois au foiul de la grande chambre, sans

être rempli par les matières solides, ou par la vase, a été occupé par le liquide et s'est trouvé par

conséquent, dans des circonstances semblables à celles que nous allons analyser pour les loges aériennes.

Nous avons déjà cité le beau spécimen de Orthoc. Halli, PI. 303. Dans certains cas, cet espace, au

lieu d'être successivement rempli par des dépôts cristallins, en couches concentriques, est resté à

l'état de géode, dont nous trouvons les parois tapissées par de beaux cristaux de chaux carbonatée

et rarement de quartz. Nous avons déjà cité à ce sujet divers spécimens de Orth. transiens, qui

sont figurés PI. 224, fig. 17—19—22.

2. Siphon. Les vides existant dans les éléments dé cet organe se remplissent plus ou moins

loin par les matières vaseuses, suivant diverses circonstances faciles à concevoir.

D'abord, lorsque la vase pénètre dans la grande chambre d'un Orthocère placé horizontalement,

il peut arriver, si elle est un peu épaisse, que son talus n'atteigne pas l'ouverture du siphon. II doit

en être ainsi, lorsque cette ouverture se trouve très élevée dans la coquille, au dessus du plan de

gisement. Dans ce cas, tout l'intérieur du siphon reste libre et ne peut être rempli que par les

dépôts chimiques, provenant du liquide ambiant.

Si les matières vaseuses atteignent ou dépassent le niveau de l'ouverture du siphon, celui-ci

peut être injecté à une distance plus ou moins grande, ou dans toute la longueur du fragment, sui-

vant le degré de hquidité de la vase. On conçoit aussi, que l'introduction des sédiments dépend de

la largeur des goulots, comme de l'existence ou de l'absence du dépôt organique, qui peut obstruer

l'intérieur des éléments. Le lecteur peut reconnaître ces injections par le haut du siphon, sur divers

spécimens, tels que:

Orth. Bacchus . PI. 213, fig. 11. Orth. gryphus . PI. 210, fig. 12. . _ | PI. 212, fig. 3.

0. Duponti . PI. 212, fig. 9. 0. intermixtum, PI. 211, fig. 15.
™^^"^'^^'

| PI. 377, fig. 1-2-5.

0. intermt'diuii), Mnikl., [M. 230, fig. 5.

La pénétration des matières vaseuses a eu également lieu dans le siphon, par le bout opposé,

lorsque la pointe de la coquille avait été brisée. Ex. :

Orth. explanans PI. 388, fig. 2.

0. gryphus PI. 370, fig. 2.

Orth. socium PI. 372, fig. 10.

0. splendidum .... PI. 254, fig. 8.

Enfin, dans quelques cas, nous pouvons reconnaître l'introduction de la vase par les deux bouts

opposés du même fragment. Ex. : Orth. putens, PI. 386, fig. 6.

3. Les loges aériennes qui sont restées intactes, ou du moins qui n'ont pas éprouvé de fissures

assez considérables, pour permettre à la vase d'envahir leurs cavités, sont remplies par le liquide

ambiant, qui contient en dissolution une matière minérale quelconque. Cette matière est presque

constamment et uniquement du carbonate de chaux, en Bohême. La coquille étant en repos, il se

fait une incrustation régulière de spath calcaire, qui s'applique sur toutes les parois, en suivant

exactement leurs sinuosités. Ces parois peuvent être distinguées comme il suit:

1. Surface interne du test de la coquille.

2. Paroi convexe de la cloison supérieure.
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3. Paroi concave de la cloison inférieure.

4. Surface externe du siphon.

Les couches successives se superposent de manière à otî'rir non seulement une épaisseur uniforme,

sur tous les points de leur étendue, mais encore une même disposition des cristaux, par rapport à

chacune des parois incrustées. C'est le résultat de l'égalité et de l'uniformité des circonstances, dans

lesquelles se fait cette opération chimique. Le dépôt se poursuit régulièrement, jusqu'à ce que toute

la capacité des loges aériennes soit comblée. Il en est de même dans les cavités fermées du siphon.

Si, durant cette opération, la composition chimique du liquide n'éprouve aucune variation, toute

la masse du dépôt paraît parfaitement homogène, sans qu'on puisse même y distinguer, à l'oeil nû,

aucune trace des couches superposées. Mais, si la composition des eaux a été altérée, même de la

manière la plus légère, soit par la proportion des sels dissous, soit par l'addition d'un principe colo-

rant quelconque, ces modifications sont minutieusement accusées par l'apparence du dépôt. En effet,

il se montre alors comme composé de couches distinctes, soit par leur nuance, soit par la structure

plus ou moins serrée des cristaux, soit par leur épaisseur relative.

Dans tous les cas, quelle que soit la quantité de carbonate de chaux, en dissolution dans le

liquide, on conçoit bien qu'elle est minime, et par conséquent, la masse cristalline nécessaire pour

remplir une cavité quelconque, doit exiger, pour être complète, ou bien le renouvellement pendant

longtemps opéré, du liquide introduit, ou bien le transport des molécules calcaires, par l'influence des

actions électriques.

Nous nous bornons à ces indications de phénomènes, qui ne sont pas absolument du ressort de

la Paléontologie. Pour l'intelligence de ce qui nous reste à dire, nous avons été obligé de les men-

tionner, afin que le lecteur puisse concevoir comme nous, que le remplissage complet de chaque loge

aérienne, par du spath calcaire, peut être considéré comme résultant de couches plus ou moins minces,

superposées d'une manière lente, sur toutes les parois en contact avec le liquide. Il est inutile de

faire remarquer, que l'étendue des parois à incruster va en diminuant graduellement, au fur et à

mesure du remplissage qui, dans chaque loge aérienne, s'applique à la fois sur quatre parois de

nature distincte, que nous venons d'indiquer.

Dans les fossiles, dont le remplissage s'est régulièrement opéré, comme nous venons de le sup-

poser, il se pi'oduit souvent des apparences très trompeuses, qui peuvent induire en erreur sur la

structure interne des coquilles. C'est ce que nous avons éprouvé nous-même, à l'époque où nos études

étaient moins avancées et où nous n'étions pas encore assez sur nos gardes contre les illusions de

cette nature.

Les apparences dont nous parlons sont accidentelles, mais tellement fréquentes dans tous les

pays et surtout en Bohême, qu'on est porté à les considérer comme inhérentes à la conformation

elle-même des Céphalopodes. En effet, lorsqu'on brise les fossiles, ou bien lorsqu'on les rencontre

brisés ou à demi décomposés par les intempéries, il arrive très souvent, que les surfaces mises à nû

sont disposées de telle manière, qu'on serait porté à admetti'e:

1. Qu'il existe une cloison intermédiaire entre les deux cloisons, qui limitent chacune des

loges aériennes.

2. Que le siphon, au lieu d'être cylindroide, est composé d'éléments dilatés, sous la forme de

deux troncs de cône, appliqués base à base, vers le miheu de la hauteur de chaque loge. Voir

PI. 219—221—222.

Les coquilles dans lesquelles nous trouvons ces apparences, sont celles dont le remplissage a

éprouvé un commencement de désagrégation, ou du moins un ébranlement assez fort, pour que les

1.59*
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lignes ou surfaces de moindre résistance aient pu se manifester dans la masse cristalline, occupant

chacune des cavités aériennes.

Il arrive quelquefois, il est vrai, que les lignes ou surfaces dont nous parlons, sont sensibles

sur des fossiles dont la position semble avoir été à l'abri de tout ébranlement. Mais on peut alors

concevoir, que cet eiïet a eu lieu à une époque plus ou moins éloignée, par suite des vibrations ou

des mouvement du sol, durant les révolutions qui ont disloqué, plissé et redressé les couches, ainsi

que nous le voyons à chaque pas dans notre bassin.

Nous prions le lecteur de remarquer, que nous avons figuré, sur nos PI. 219—221—222, un

grand nombre de spécimens qui représentent, sous des apparences très diverses, les enveloppes

cristallines, doublement coniques, qu'on rencontre fréquemment autour des éléments du siphon, lorsqu'on

brise les Orthocères. Nous recommandons particulièrement à leur attention les 3 fig. 4—5—6 repré-

sentant, au bas de la PI. 221, un fragment que nous attribuons à Orth. severum.

Pour nous rendre compte des apparences indiquées, nous sommes amené à étudier les directions

que doivent prendre les lignes ou surfaces de moindre résistance, ou de brisement, dans les solides

de spath calcaire, moulés dans la cavité des loges aériennes de nos Céphalopodes.

Surfaces de moiudre résistance, dans le remplissage des loges aériennes par du spath

calcaire à peu près homogène.

Nous appliquons ces études à des Orthocères, dont la section transverse est circulaire, parceque

cette forme est la plus simple. Les résultats, auxquels nous parviendrons, s'appliqueront ensuite

aisément aux autres coquilles, quelles que soient leur forme et leur section transverse.

Considérons une loge quelconque, et pour plus de simplicité, observons d'abord ce qui doit se

passer dans une tranche mince, comprise entre deux plans verticaux, parallèles, dont l'un passerait

par l'axe, de manière que les deux parois du siphon soient représentées dans cette section longitudinale.

D'après ce que nous avons déjà dit, la cristallisation a eu lieu à la fois sur chacune des parois

incrustées. Par conséquent, les cristaux sont disposés ou orientés d'une manière semblable, par rapport

à chacune des surfaces de dépôt. On conçoit donc, que ces cristaux doivent adhérer à la couche dont

ils font partie, avec une certaine force de cohésion, qu'on ne doit pas s'attendre à trouver entre eux

et les autres cristaux constituant la couche appliquée et orientée sur une autre paroi. La ligne de

contact entre ces cristaux, adaptés sur des parois contigues, a lieu sur la diagonale qui divise par

moitié l'angle formé par leur direction. Ainsi, les diagonales sont les lignes de moindre résistance,

dans la tranche verticale supposée.

La section que nous considérons se décompose en deux quadrilatères, séparés par le siphon.

Chacun d'eux est formé par quatre parois sub-parallèles deux à deux, savoir: deux parois à peu

près horizontales, l'une de la cloison supérieure, l'autre de la cloison inférieure et deux autres parois

à peu près verticales, l'une du siphon, l'autre du test externe de la coquille. Suivant le rapport,

qui existe dans chaque coquille, entre la hauteur et la largeur des loges aériennes, les diagonales

présentent des tracés différents. Nous en indiquerons trois principaux, qui serviront à la fois de types

et de limites, entre lesquelles tous les autres tracés pourront être intercalés.

1. Voir la ligure théorique, p. 1265, fig. 1. Lorsque le rayon de la section horizontale, ou

demi-largeur de la coquille, est à peu près égal à la hauteur, dans la loge aérienne, les deux diagonales,

dans chaque quadrilatère, se coupent en un point situé non loin du centre de figure.

2. Voir la figure théorique, p. 1267, fig. 2. Lorsque le rayon de la section horizontale prédo-

mine beaucoup sur la hauteur de la loge, les diagonales se rencontrent deux à deux à une petite
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distance des parois verticales représentant, d'un côté la surface externe du siphon et de l'autre côté,

la surface interne du test. Elles se confondent ensuite suivant une ligne médiane, plus ou moins

prolongée, placée à mi-distance entre les parois des cloisons et à peu près parallèle à celles-ci.

3. Voir la figure théorique, p. 1268, fig. 3. Lorsque la hauteur de la loge prédomine, au

contraire, sur le rayon de la section horizontale, les diagonales se coupent deux à deux, à une petite

distance de la cloison supérieure et de la cloison inférieure. Entre ces points d'intersection, elles se

confondent suivant une même ligne verticale, c. à d., à peu près parallèle à la paroi du test et

du siphon.

Dans les deux derniers cas, la hgne on, tantôt horizontale et tantôt verticale, qui joint les

points de rencontre des diagonales, jouit comme celles-ci de la propriété d'être la ligne de moindre

résistance, pour deux motifs : d'un côté, parcequ'elle se trouve au contact des deux séries de cristaux

adaptés aux deux faces parallèles, et d'un autre côté, parceque, dans la plupart des cas, il se trouve,

au droit de cette ligne, un vide très étroit, ou du moins une couche très mince de cristaux, moins

serrés que partout ailleurs, comme si la matière cristallisante avait eu peine à pénétrer pour combler

ce dernier vide.

Ces trois combinaisons, qui représentent la foinie moyenne et les formes extrêmes de toutes

celles qui sont possibles, permettent de concevoir tous les autres cas intermédiaires.

Nous ferons remarquer, qu'il n'est pas rare de pouvoir observer, sur les sections longitudinales

de nos fossiles, les diagonales ou lignes de moindre résistance, dont nous venons d'admettre l'existence,

d'après des considérations théoriques. Elles se présentent sous l'apparence de lignes plus ou moins

déliées et plus ou moins continues, suivant que la cristallisation est plus ou moins iine et serrée.

Lorsque les cristaux sont un peu gros, chacune des diagonales, au lieu d'être une simple ligne droite,

fio'ure une série rectiligne de petits redans, alternativement saillants et rentrants. Ex. :

Orth. splendidum, PI. 254, fig. 8.

Orth. pseudo-calamiteum, PI. 278, fig. 16— 17 . . . &c . . .

Voir les nombreux fossiles figurés sur les PI. 219—221—222.

Ces faits se présentent assez souvent pour donner toute la sanction né-

cessaire aux considérations que nous venons d'exposer, lors même qu'elles

sembleraient pouvoir provoquer des objections, au point de vue purement

théorique.

Passons maintenant, de la tranche mince que nous avons prise pour

base de notre étude, à la masse cristalline tout entière, qui remplit une loge

aérienne.

Si nous concevons cette tranche théorique tournant autour de l'axe,

chacune des diagonales ou lignes de moindre résistance donnera naissance à

une surface de révolution. Ces surfaces seront les surfaces de moindre ré-

sistance du solide, et, afin d'abréger le discours, nous les nommerons sur-

faces diagonales. Etudions les apparences de ces surfaces, en suivant l'ordre

établi pour les ligues correspondantes.

Première combinaison.

Chacune des diagonales rectilignes ab — cd, considérée dans toute sa

longueur, engendre une surface conique, dont le sommet est situé sur l'axe

de rOrthocère, mais un peu au dessus ou au dessous de la loge relative.
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Ces deux surfaces coniques , ayant un même axe et des directions diamétralement opposées , se

coupent suivant une courbe à peu près circulaire et horizontale, passant par les points o, O, qui

suffisent pour la déterminer. D'après cette disposition, on conçoit que la masse cristalline, dans chaque

loge, se divisant suivant les surfaces de moindre résistance, il reste autour du siphon un solide, ayant

la forme de deux troncs de cône, adossés base à base. Ce double tronc de cône est indiqué par les

lettres aoccoa.

Suivant que la cristallisation est composée d'éléments plus ou moins fins, les surfaces de ces

deux troncs de cônes sont plus ou moins bien dressées. Voir les exemples figurés sur les planches

déjà citées 219—221—222 et en outre de nombreux exemplaires distribués sur nos planches, comme:

Orth. splendidum . . . PI. 2.54.

0. pseiitlo-ciilamiteiim, PI. 278, fig. 17-19.

Orth. rivale PI. .387.

^ ., ... |P1. 311, fig. 2-6.
Orth.nobile,

jpj 3^2,,fig.3-4.

Orth. Michelini .... PI. 381.

0. curvescens . PI. 256, fig. 8.

0. temperans . . PI. 327, fig. 1.

Nous avons retrouvé l'apparence du siphon à double cône, dans des Orthocères provenant de

diverses contrées et notamment dans ceux de St. Sauveur le Vicomte, en Normandie. On sait, que

les fossiles de cette localité représentent exactement le grand horizon de nos Céphalopodes en Bohême,

c. à d. notre étage calcaire inférieur E.

Poursuivons maintenant nos observations dans la combinaison qui nous occupe.

Bien que chaque cloison offre, dans tout Céphalopode et à plus forte raison dans un Orthocère,

une facile solution de continuité, nous remarquons que la rupture du fossile s'opère fréquemment

suivant les surfaces de moindre résistance, plutôt que suivant les cloisons elles-mêmes. On voit

alors la brisure suivre, dans chaque loge aérienne, les surfaces diagonales indiquées par les lettres

doa —- aod ou bien doc — cod.

Dans le premier cas, le double cône fait saillie par sa moitié supérieure, au dessus de la sur-

face de brisure, Ex.: Orth. currens, PI. 222, fig. 9—10 et Orth. temperans, PI. 222, fig. 17—18.

Dans le second cas, le double cône étant complètement enlevé, laisse un vide conique au fond

de la surface creuse, tandisqu'il fait saillie par sa moitié inférieure, à l'extrémité de la portion con-

vexe du fossile.

Cette combinaison se voit dans les exemples suivants:

Orth. currens, PI. 222, fig. 9-13-14.
|

Orth. potens . . PI. 219, fig. 5.
;
Orth. indéterm., PI. 221, fig. 23.

Il faut remarquer que, dans les deux directions que nous venons de signaler, la demi diagonale,

bo — ob, ne joue aucun rôle, comme si elle n'appartenait pas réellement aux lignes ou surfaces de

moindre résistance. Ce fait, qui est général, ne doit pas nous surpi-endre, car nous pouvons lui assi-

gner une cause toute simple. En eiïet, le contour de chaque loge étant constamment arrondi en b,

les couches cristallines ne sont pas brusquement infléchies au droit de cet arc, comme au droit des

angles d— c — a, dont les deux premiers sont aigus, tandisque le troisième dépasse à peine 90".

Par conséquent, la cohésion des cristaux est moins affaiblie le long de la ligne bo, que sur les trois

autres diagonales. Elle oppose donc une sorte de résistance relative à la disjonction, lorsque celle-ci

s'opère suivant les antres directions.

Beaucoup de nos Orthocères, au lieu de se disjoindre suivant les cloisons, présentent la surface

de brisure déterminée par les directions, doa — aod. Nous n'en avons figuré que quelques exemples.

Ce fait, mal interprété, pourrait induire à concevoir l'existence d'une sorte de membrane intermédiaire,

située entre les deux cloisons. C'est ce que nous étions tenté de croire nous-même, aux premiers

temps où nous fîmes de semblables observations. Mais cette supposition ne soutient pas l'examen,

si l'on considère: 1. Qu'une membrane molle, se décomposant aisément, aurait complètement disparu
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durant la période de flottage, sans laisser aucune trace de son existence, car le dépôt cristallin n'a

eu lieu que longtemps après. 2. Si Von admet, au contraire, une paroi plus ou moins solide, quel-

que mince qu'on la suppose, elle sera semblable à celle des cloisons. Sa surface sera donc lisse et

bien dressée, tandisque la supeificie des surfaces diagonales est toujours plus ou moins fortement

accidentée par les saillies des cristaux. 3. On serait encore forcé de supposer deux membranes à

angle droit, car il faudrait étendre la même explication ii la surface du double cône, qui est évidem-

ment de la même nature que celle qui nous occupe.

D'après ces considérations, et celles qui ont été ci-dessus exposées, l'idée d'une cloison inter-

médiaire ne peut avoir aucune consistance.

Ce n'est pas seulement à l'intérieur et par l'effet d'une brisure, que se manifeste l'apparence,

de cette cloison intermédiaire. On l'observe aussi souvent sur la surface externe des Céphalopodes,

lorsqu'ils ont été décomposés par les agents atmosphériques. Comme les cristaux apposés aux deux

cloisons, supérieure et inférieure, dans chaque loge, sont dirigés en sens inverse et ligurent deux

couches composées chacune de petits prismes bacillaires, il reste entre ces deux couches un léger

espace linéaire, ou du moins une solution de continuité, qui simule une cloison. Cette apparence est

quelquefois si marquée, qu'on a peine à se garder contre l'illusion. On serait donc porté aisément

à compter, dans de tels fossiles, un nombre de loges aériennes double de celui qui existe en réalité. Ex.:

Orth. decipiens PI. 223, tig. 16. |
Cyrt. quasi-rectum . . . . PI. 223, fig. 18.

rig. 2.

Seconde combinaison.

Lorsque le rayon de la section horizontale est

^ beaucoup plus grand que la hauteur des loges aérien-

nes, l'apparence des surfaces de brisure reste analogue

j, à celle que nous venons de considérer, mais devient

encore plus trompeuse. En effet, on voit sur la fig. 2

que les diagonales ab — cd, au lieu de se prolonger

chacune en une seule ligne, sont composées de deux

portions, séparées par la ligne on. Cette ligne donne

naissance h une surface de révolution, sous la forme

d'une nappe un peu concave et parallèle aux cloisons,

tandisque les demi-diagonales ao — oc— dn— nb
décrivent des surfaces coniques, comme dans la combinaison précédente.

Lorsque le fossile se brise suivant les surfaces de moindre résistance, la séparation se fait

suivant l'une des directions dnoa — aond, ou bien suivant dnoc — cond.

Dans le premier cas dnoa — aond, le tronc de cône supérieur fait saillie au dessus de la

sui'face de brisure.

Dans le second cas, dnoc — cond, le tronc de cône inférieur laisse son impression en creux,

et il reste lui-même en saillie, au bout de la partie enlevée du fossile.

Ces apparences se produisent sur les fossiles suivants:

Orth. curvescens, PI. 256, fig. 8, petit bout.

0. splendidum, PI. 254, fig. 7-8—9, petit bout.

Gomph. ovuni, PI. 105, fig. 14, petit bout.

Naut. Bohémiens, spécimen non figui'é.

Phragm. Lovéni, PI. 221, fig. 10 et 11, gros bout.
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Lorsque la brisure a lieu suivant l'une ou l'autre des deux directions que nous venons d'indi-

quer, la surface mise à découvert ressemble à celle d'une cloison, d'une manière encore plus trom-

peuse que dans la première combinaison, à cause de sa forme très aplatie. Cependant, on peut toujours

se garder d'une erreur, en examinant la superficie, qui est nécessairement plus ou moins raboteuse,

sur la surface de moindre résistance, à cause des aspérités des cristaux.

Lorsque la surface externe du fossile a été attaquée par les intempéries, l'apparence de la

cloison intermédiaire se produit encore plus facilement que dans la combinaison précédente. On croit

alors qu'on a sous les yeux une série de loges aériennes, double en nombre de celle qui existe

réellement. Nous venons de citer, sur la PI. 223, un fragment de Orthoc. decipiens, fig. 16 et de

Cyrt. quasirectum, fig. 18.

Troisième combinaison.

Fig. 3. Cette dernière forme conduit à des apparences notablement différentes de celles

, , qui viennent d'être exposées. Les deux diagonales ab -- cd sont subdivisées par
'

" moitiés, comme dans la combinaison précédente et leurs points de rencontre sont

séparés par la ligne on. Mais, à cause du rapport tout opposé, qui existe entre le

rayon de la section horizontale et la hauteur de la loge aérienne, la ligne on, au

lieu de rester horizontale, comme nous venons de la voir, prend une direction ver-

ticale. Par conséquent, elle donne naissance à une surface de révolution cylindrique,

ayant le même axe que le siphon. Cette surface s'interpose entre les deux troncs

de cônes engendrés par les lignes ao et en. Ainsi, au lieu des deux troncs de

b cônes adossés base à base, mais dont le volume est relativement petit par rapport

à celui de la loge aérienne, la brisure suivant les surfaces de moindre résistance

produit, dans cette dernière combinaison, un corps cylindroide, qui occupe la ma-

jeure partie de la loge considérée et se termine à chaque bout par un tronc de cône.

La disjonction se manifeste, soit suivant aonc, soit suivant donc. La so-

lution ne se fait jamais suivant la ligne nb, par le même motif de cohésion re-

lative, que nous avons signalée ci-dessus, dans cette partie des diagonales, comparée

aux autres.

Dans ces deux cas de brisure, comme les diagonales ao — do — ne, font

un angle assez ouvert avec la ligne on, l'apparence qui frappe au premier coup

d'oeil, est celle d'un cylindre interne, occupant environ la moitié du diamètre de la loge. On croirait

avoir sous les yeux un Orthocère, possédant un très large siphon central. Cette illusion peut devenir

plus forte, lorsque la surface de disjonction se trouve fortuitement colorée par quelque substance de

nuance foncée et analogue à celle de l'enveloppe siphonale. Si, par suite d'une cristallisation fine et

serrée, la surface de disjonction se trouvait en même temps très peu raboteuse, son apparence se

rapprocherait encore plus de celle du siphon. Mais, quelles que soient les circonstances, un obser-

vateur attentif reconnaît d'abord, que le corps cylindroide qui nous occupe, se termine à chaque ex-

trémité par un cône, dont l'origine est déjà bien connue. En second lieu, la surface de ces cônes

et du cylindre, au lieu d'être réellement lisse, et exactement dressée connue celle d'un siphon, est

toujours plus ou moins raboteuse et inégale, par l'effet de l'arrachement des cristaux. Il serait donc

impossible de se laisser tromper par ces apparences.

La supposition d'une membrane intermédiaire entre le siphon et la paroi longitudinale de l'Ortho-

cère, ne serait pas plus fondée que dans les cas précédents. Il serait inutile de répéter ici les motifs

que nous venons d'exposer, page 1266.
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Les apparences de cette troisième combinaison se montrent très distinctement snr les spécimens

dont les noms suivent:

Orth. Michelini, PI. 221, fig. 12-14-16-18.

(). indéterminé . . . .PI: 221, fig. 20.

Ortli. migrans .... PI. 222, fig. 1— ,5.

0. currens. . . PI. 222, fig. 3-7-9-15.

L'un des spécimens de Ôrtli. Michelmi, ûg. 18, Pi. 221, ayant été brisé suivant les surfaces

de moindre résistance, montre la disjonction suivant la direction donc. On voit donc le cylindre

interne surmonté d'un tronc de cône renversé, ou dilaté vers le haut. A l'extrémité inférieuie, au

contraire, le cylindre se termine par le tronc de cône dans sa position ordinaire, et il paraît arrondi.

Un peu au dessous de cette extrémité, on peut voir une partie du véritable siphon cylindrique,

dont le diamètre est très petit.

L'autre spécimen de la même espèce, fig. 16, PI. 221, ex.pose. une section longitudinale, suiva,nt

l'axe. Il montre distinctement, dans les trois loges, des lignes de couleur foncée, indiquant la surface

de moindre résistance suivant la même direction donc, que nous venons de considérer. Ces lignes

ne sont ni pures, ni déliées. Elles résultent de l'apposition incomplète des couches cristallines,

orientées, l'une sur la paroi de l'Orthocère et l'autre sur celle du siphon. On voit même qu'il y a

un commencement de séparation suivant ces lignes, par suite d'un ébranlement ou d'un commencement
de décomposition. Leur couleur foncée est due aux dernières substances qui ont cristallisé.

D'après les directions que suivent les surfaces de moindre résistance, dans cette troisième

combinaison, on voit que l'apparence d'une fausse cloison intermédiaire ne peut pas se produire

aussi aisément que dans les deux combinaisons précédentes et surtout dans la seconde. Si la surface

externe se trouvait altérée dans Orth. Miclidini, ou dans toute autre fonne semblable, on voit,

d'après les figures, que la ligne de disjonction, qui pourrait simuler cette fausse cloison, ne pourrait

se trouver qu'à une petite distance au dessous de la cloison véritable, au lieu d'être placée vers le

milieu de la hauteur de la loge aérienne, comme dans le cas précédent. L'illusion serait donc

beaucoiip moins forte.

Dans l'étude qui vient de nous occuper, nous avons observé des coquilles, dans lesquelles tous

les éléments de la structure interne se trouvaient parfaitement conservés. Nous allons maintenant

considérer des fossiles qui, avant l'époque de leur remplissage par des dépôts cristallins, avaient perdu,

soit les éléments de leur siphon, soit une partie de leurs cloisons. Il en résultera des apparences

beaucoup plus simples, comme on pouvait s'y attendre.

Coquilles dans lesquelles tous les éléments du siphon manquent.

Nous prendrons pour exemples les fossiles suivants:

Orth. alticola . . PI. 359, fig. 4

0. Baylei . . .PI. 379, fig. 8.

0. emeritum . PI. 362, fig. 7.

n ., 1 • /PI- 371. fig. 7.
Orth. pelagium

j ^^ ^^^^ ^^ ^^

Orth. Thompsoni . PI. 214, fig. 5.

0. volubile . . PI. 364, fig. 16.

0. vulgare . . PI. 215, fig. 6.0. Sphinx . . PI. 214, fig. 7.

0. tardum . . PI. 399, fig. 1.

On voit au premier coup d'oeil, que le siphon manque complètement dans les spécimens cités,

tandisque les cloisons sont presque toutes parfaitement conservées avec leurs goulots. Le remplissage

des loges aériennes a eu Heu par un dépôt de spath calcaire, sinon parfaitement pur, du moins avec

de si faibles nuances, qu'il peut être considéré comme homogène.

Si on observe attentivement l'apparence de ce dépôt dans la section longitudinale de chaque

loge aérienne, on reconnaît aisément, qu'elle ne présente qu'une seule ligne de disjonction dno — ond.
Cette ligne, dans sa partie médiane, est parallèle aux cloisons, et correspond aux lignes on— on,

160
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reconnues dans le cas précédent, et qui se rejoignent horizontalement, en traversant Tespace médian,

où elles ne sont plus interceptées par le siphon. Quant aux extrémités dn — nd, elles représentent

les diagonales que nous connaissons déjà, comme lignes de moindre résistance. Par suite de l'absence

du siphon, les diagonales ao — CO n'existent pas. Quant à la diagonale bn, nous n'en trouvons

aucune trace, par les raisons précédement exposées (page 1266).

La ligne dno — ond, représentant la surface de disjonction, est très visible dans les deux

exemplaires de Orth. Michelini, que nous venons de citer, p. 1269. Dans quelques loges, elle est

même marquée par une teinte plus foncée. Lorsque cette teinte manque, on peut encore la suivre

sous la forme d'une fissure, ou solution de continuité, dans la masse cristalline. Enfin, dans divers

spécimens, il existe un véritable vide au droit de cette ligne, comme s'il avait manqué une certaine

quantité de matière pour le combler.

D'après ces apparences, on conçoit que la disjonction des loges aériennes doit avoir lieu fré-

quemment, suivant la surface de moindre résistance dno — ond. Lorsque cette surface est mise

à nû, elle simule une cloison intermédiaire, bien plus trompeuse que dans les cas précédents. Cette

illusion s'évanouit aisément, si l'on examine attentivement la superficie de disjonction, toujours bien

caractérisée par les petites saillies des cristaux.

La fausse cloison intermédiare se manifeste aussi sur la surface externe du fossile, quand elle

est usée par les intempéries; mais nous n'avons pas besoin de nous arrêter à cette apparence, déjà

signalée plusieurs fois dans les fossiles étudiés.

Coquilles dans lesquelles le siphon manque en partie.

Orth. MurcMsoni, PI. 254, fig. 5. Ce spécimen, composé de 11 loges aériennes, a conservé ses

cloisons intactes, tandisqu'une partie du siphon a été détruite, d'une manière régulière. Toute la

paroi de ce tube, la plus rapprochée du bord de la coquille, est conservée, tandisque la paroi opposée

a disparu. Cette décomposition partielle des éléments du siphon a dû avoir lieu peu après la mort

de l'animal, ou du moins à une époque antérieure au remplissage. C'est ce que nous pouvons

constater par ce fait, que le premier dépôt chimique, très reconnaissable par sa couleur grise, contourne

le goulot de chaque cloison. Ce dépôt s'étend d'une manière irrégulière sur les cloisons et va en

augmentant d'épaisseur vers le bord de l'Orthocère rapproché du siphon, c. à d. le plus bas sur le plan

de gisement, d'après la position occupée par la matière vaseuse. Il remplit complètement toutes les

cavités entre ce bord et le côté persistant du siphon. Au contraire, nous voyons dans la partie

opposée des loges, des couches de spath blanc superposées au dépôt gris et contournant régulièrement

comme cellui-ci la saillie des goulots. Au centre de ces couches, il n'est resté qu'un vide presque

linéaire, qui a été rempli par des cristaux encore plus purs, que nous retrouvons aussi dans le vide

central du siphon. Cette direction serait celle de la ligne de moindre résistance, dont nous avons

parlé ci-dessus.

Vers le petit bout du siphon dans ce spécimen, on voit un fragment adventice d'un autre

Orthocère, qui offre une longueur d'environ 10 nnn. et une largeur de 1 mm.

Ce spécimen a été trouvé aux environs de Jarow, près Béraun.

Coquilles remarquables par la persistance du siphon, tandisque les cloisons ont

disparu sur une notable longueur.

1. Le plus bel exemple de cet état de conservation nous est montré par un spécimen de Orth.

Le Honi, PI. 223, fig. 7. La section longitudinale de ce fragment expose 16 éléments du siphon.



REMPLISSAGE INORGANIQUE DE LA COQUILLE. ]271

qui ont persisté sans dérangement dans leur position, malgré l'absence des cloisons, que nous supposons

détruites par la cristallisation du spath calcaire. Cependant, quelques-unes d'entre elles sont encore

représentées par de petits fragments, adhérents au test de la coquille. Une seule cloison entière

persiste vers le petit bout.

2. Nous figurons sur la PI. 363 un spécimen de Orth. carum, qui mérite autant d'attention,

parceque G éléments de son siphon se sont maintenus, en l'absence des cloisons, probablement détruites

par la cristallisation, car elles n'ont laissé aucune trace sur la paroi interne du test. Cependant,

nous voyons 2 d'entre elles bien conservées, l'une vers le gros bout, l'autre vers le petit bout. Le
siphon étant très mince dans cette espèce, la conservation de 6 de ces éléments isolés est encore

plus étonnante que dans Orth. Le Honi.

3. Nous associons à la même espèce, Orth. caviim, un fragment figuré sur notre PI. 223, fig. 2,

et qui montre aussi une partie notable du siphon, en l'absence de toute trace des cloisons. Toute

la cavité de l'Orthocère est remplie par le calcaire spathique, tandisque le siphon est couvert de petits

mamelons de la même substance.

4. Nous avons figuré sur la même PI. 223, fig. 4, un exemplaire de Cyrtoc. davultis, dans

lequel on voit 5 éléments du siphon isolés, dans une partie de la coquille privée de toute trace

de cloisons.

Les cas, que nous venons de citer, se présentent rarement parmi les fossiles de notre terrain.

Coquilles dîiiis lesquelles les cloisons manquent en partie.

1. Le plus bel exemple, que nous puissions citer, est Orth. Keyserlingi, PI. 419, fig. 1.

La grande chambre a été totalement envahie par le calcaire compacte, noir. Au-dessous d'elle,

nous voyons une série de 16 loges aériennes, dont les cloisons détruites dans le milieu de la coquille,

sont reconnaissables par leurs fragments plus ou moins longs, attachés au test. Autour de chacun de

ces fragments, nous voyons une cristallisation de calcaire spathique, presque blanc et contrastant avec

le calcaire de texture confuse, qui remplit la grande cavité interne. Ces apparences sont décrites

dans l'explication de cette figure.

2. Nous prendrons aussi comme exemple Orth. explanans, PI. 213, fig. 2. Le spécimen figuré

appartient tout entier à la partie cloisonnée d'un individu, dont la grande chambre manque. Par suite

d'accidents que nous avons indiqués comme ordinaires, durant les périodes de flottage et d'immersion,

les 14 cloisons supérieures de ce spécimen ont été brisées et presque totalement enlevées. Ces cloi-

sons sont cependant représentées, de chaque côté, par un fragment, resté dans sa position naturelle,

c. à d. soudé à la paroi interne du test de la coquille. Les débris de ces cloisons, très reconnais-

sables sous la forme de lamelles arquées, se voient près de l'un des bords de l'Orthocère, couchés

dans une direction parallèle à celui-ci. Cette circonstance nous indique que ce bord occupait la position

la plus basse, lorsque l'Orthocère s'est fixé d'une manière stable, dans les sédiments, au fond de la mer.

La cavité produite par l'enlèvement des 14 cloisons a été complètement remplie de liquide, car,

outre l'accès qui a pu avoir lieu par les deux extrémités du spécimen, nous voyons que le test a été

percé au point P, par une ouverture d'environ 10 mm. de diamètre, qui est bouchée par un fragment

de calcaire noir, représentant le sédiment ambiant. La coquille se trouvant ainsi dans les conditions

les plus favorables pour la cristallisation, le carbonate de chaux s'est déposé uniformément sur toutes

les parois, en formant une couche régulière, de même épaisseur, qui se ploie à toutes les saillies et

à tous les contours quelconques, soit des fragments des cloisons, qui sont encore en place, soit de

ceux qui sont gisants sur le foud. Un autre fragment, qui paraît suspendu dans l'espace, parceque

son extrémité n'est pas visible, est incrusté .de la même manière sur tout son périmètre. On voit
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aussi, que cette couche recouvre un amas sphéroidal, provoqué par l'existence de quelque corps étranger,

placé sur le milieu de la base. Enfin, ce premier dépôt est assez épais pour remplir complètement

toutes les cavités des quatre loges aériennes encore intactes, au bas du spécimen, ainsi que les élé-

ments correspondants du siphon. La substance de ce premier dépôt se distingue, non seulement par

son apparence régulière, qu'on pourrait comparer à un ruban, mais encore par sa teinte particulière,

faiblement violacée, contrastant avec la nuance jaunâtre de la masse cristalline, qui remplit tout le

reste de la cavité considérée. Cette niasse centrale paraît composée de cristaux beaucoup plus volu-

mineux et plus transparents, que ceux qui constituent la première incrustation. La séparation entre

ces deux dépôts successifs est tranchée et marquée par une ligne très distincte par sa couleur plus

foncée. D'après ces apparences, nous devons concevoir, qu'après un certain laps de temps, le liquide

qui pénétrait dans l'Orthocère a éprouvé une notable altération, soit dans la quantité de la substance

minérale qu'il tenait en dissolution, soit dans la nature de la substance colorante, quelque faible que

fût sa proportion. Kozorz.

3. Nous présenterons un autre exemple analogue, dans Orih. concivis (explanansj, PI. 254,

fig. 12. Le spécimen figuré offre, de même une cavité formée dans la partie cloisonnée, sur la lon-

gueur d'environ 10 loges aériennes, dont-lescloisons ont été brisées. Nous voyons, encore leurs traces

par un fragment très court, qui reste soudé à la paroi de l'Orthocère. Les débris de ces cloisons

et ceux peut-être de beaucoup d'autres, sont entassés dans la cavité, qu'ils remplissent presque entière.

II reste seulement un espace vide, et l'on voit que ses contours sont formés par des couches régulières

d'un spath calcaire jaunâtre, tandisque le milieu vide a été rempli par du spath blanc. Un fragment

de calcaire noir compacte, qu'on aperçoit vers l'extrémité supérieure, indique que la cavité avait été

bouchée à son. ouverture par le sédiment ambiant.

4. Le grand spécimen de Orth. msitatum, PL 361, fig. 5, nous montre d'abord les cloisons et

le siphon bien conservés vers le petit bout. On voit ensuite, en remontant, que ces éléments de la

coquille tendent à s'effacer. En- effet, vers le milieu de la longueur du fossile, le siphon disparaît

complètement, tandisque les cloisons ne sont représeiitées que par un petit fragment, adhérent à la

surface interne du test. Mais, on retrouve leurs fragments les plus grands, mêlés en désordre dans

la cavité dé la. "coquille. Autour d'eux, le spath calcaire blanc a formé des cristallisations, qui suivent

les contours des morceaux isolés.

Nous citerons encore quelques Orthocères intéressants sous le même rapport, comme :

Orth. Hoernesi PI, 213, fig. 5.

0. Le Honi PI. 286, fig. 2.
Orth.f'^''"^'' 1 .... PI. 326, fig. 2.

^explanansjj

0. Sinon TV:?.. . . . PI.. 326, fig. 5.

5. Ascoc. Bohemicmn, PI. 93, fig. 11, nous présente un exemple très analogue à celui qui

vient de nous .'occuper. La figure citée représente la section longitudinale, médiane, d'un spécimen

dont la grande chambre a été envahie par la vase noire, qui a donné naissance à la roche ambiante.

Au contraire, les loges aériennes, s'étant maintenues intactes, n'ont été remplies que par des dépôts

cristallins, successifs, provenant du liquide, qui avait pénétré dans leurs cavités. En examinant le

fossile, on voit qu'avant d'être enseveli par les sédiments, il avait subi des accidents, qui avaient brisé

la majeure partie de ses cloisons. Celles-ci ne sont représentées que par deux fragments, qui sont

encore en place et qu'on voit, à gauche, soudés à la paroi de la grande chambre. Tonte la cavité

de la partie cloisonnée étant remplie de liquide, il s'est formé un dépôt cristallin, qui a recouvert

toutes les parois, en se ployant exactement à leurs contours quelconques. Il en est résulté une

couche très régulière, dont l'épaisseur uniforme est d'environ 6 mm. Ce premier dépôt se compose

d'un spath calcaire blanc et très dense, sur le bord externe duquel on aperçoit une légère teinte,

indiquant une faible altération dans la pureté du liquide. L'espace interne, qui reste dans le centre
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de la cavité, a été postérieurement rempli par un autre dépôt calcaire, également cristallin, mais

composé de cristaux plus volumineux, confusément entrelacés et colorés par une substance noire.

Cette matière colorante est probablement du charbon, comme celle qui donne la même teinte à la

roche ambiante. La transition brusque, qu'on observe entre les deux dépôts, que nous venons de

signaler, permet de supposer, qu'ils correspondent à des époques différentes et qu'il va eu probable-

ment quelque ouverture, par laquelle un liquide impur a pu pénéti'er dans l'intérieur, après le dépôt

de la couche blanche.

6. La figure 4 de la même planche représente un autre spécimen de Ascoc. BôTiemietim, offrant

des apimrences à peu près semblables. La grande chambre a été envahie par la matière vaseuse,

mêlée de divers débris de coquilles. Mais, il paraît que cette matière avait déjà acquis une consis-

tance assez épaisse, qui l'a empêchée de remplir toute la cavité. On reconnaît, en effet, trois portions

distinctes par leur couleur plus claire, et qui n'ont pas été Occupées par la subsfarnce vaseuse..' La

première s'étend sur l'extrémité inférieure de la grande chambre, sur une longueur d'énviroii 25. mm.

Elle est remplie par une masse cristalline, à éléments un peu confus, qui a tapissé le bord par une

couche régulière, et a comblé ensuite tout le reste de l'espace. La couleur noire de ce remplissage

cristallin s'explique naturellement par son contact, avec la Tase.. Un second espace, rempli delà même

manière, se voit à gauche un peu au-dessus du premier. Sa forme triangulaire s'appuie sur le bord

externe de la coquille. Vis-à-vis, est un autre espace triangulaire, dont la base est appliquée sur le

bord de la partie cloisonnée. La matière qui le remplit est du spath calcaire blanc, circonstance qui

ferait supposer que ce vide n'a été comblé que beaucoup plus tard.

Les loges aériennes reproduisent le mode de remplissage, que nous venons d'observer sur le

spécimen précédent. On voit, d'après la disposition des couches, qu'elles se sont formées lentement

et régulièremeut, en se superposant. Après avoir atteint, de cette manière, ime. épaisseur de .5 à 6 mm-.,

dans les deux plus'grandes loges, ce dépôt. s.'est trovlyé interrompu pai-.iirié- cailse. quelconque. Lés

vides internes, qui existaient encore à cette époque, ont été comblés plus tard, par une cristallisation

confuse de spath calcaire, un peu moins pur.

Si l'on examine avec attention, dans ces deux spécimens à''Ascoçeras,, les couches régulières de

calcaire spathique, constituant le dépôt le plus ancien, on reconnaît, au di'oit de chacune de leurs

inflexions, une ligne plus ou moins apparente, qui divise en deux parties égales l'angle formé par

leurs directions. Cette trace n'est autre chose que la ligne de moindre résistance, dont nous avons

signalé l'existence, sous d'autres formes, dans le remplissage des loges aériennes des Orthocères.

Nous trouvons donc ici une nouvelle confirmation des vues, que nous avons exposées, (p. 1266).

7. Pour établir un contraste avec Ascoe. Bohemicum, nous mettrons sous les yeux du lecteur,

Oiih. Jovellani. fossile dévonien de Saberp, en Espagne, que nous devons à la bonté de notre ami,

M. de Verneuil. PI. 254, fig. 2.

Les loges aériennes de ce spécimen sont remplies par deux dépôts cristallins, successifs et dont

les apparences sont contrastantes. Le plus ancien de ces dépôts offre une couleur presque noire et

l'autre, qui lui est superposé, a une teinte presque blanche. Le premier tapisse immédiatement les

parois des loges aériennes dans toute leur étendue, y compris le siphon. Le second remplit les vides

internes, laissés par le premier. La proportion entre les masses relatives de ces deux dépôts varie

presque régulièrement dans l'étendue du fossile.

Les trois loges aériennes les plus élevées sont presque complètement remplies par le dépôt

noirâtre et il ne reste au milieu qu'une ligne plus ou moins large, occupée par le dépôt blanc. Dans

les loges qui suivent vers le bas, le rapport entre ces deux substances change graduellement, jusqu'à

devenir opposé. Ainsi, dans la loge la plus basse, on ne voit plus qu'une couche noire mince,

incrustant les parois, tandisque tout le reste de la cavité est rempli par le spath calcaire blanc.
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Si l'on observe avec la loupe, on reconnaît, dans le dépôt noirâtre, plusieurs couches successives,

de teintes un peu variées. Mais on voit, que la substance ne cesse pas d'être serrée dans sa texture

et semble indiquer une action lente, dans des circonstances très tranquilles. La surface externe du

fossile ûg. 1 étant usée par les intempéries, nous montre d'ailleurs, que ces couches sont composées

de petits cristaux bacillaires, implantés sur les surfaces incrustées des cloisons

D'après ces apparences, on doit penser, que le remplissage s'est fait à deux époques distinctes,

durant lesquelles le liquide remplissait également toutes les cavités. On peut supposer, d'après les

teintes différentes, que la nature de la dissolution a un peu changé. Cette variation peut avoir eu

lieu sans que le fossile ait changé de place, mais on pourrait aussi concevoir, qu'il a subi un dépla-

cement. Quant à l'épaisseur variable du dépôt noir, dans les diverses loges, on pourrait imaginer,

que le liquide se renouvelait moins aisément dans les loges inférieures du spécimen, peut-être parce

qu'elles correspondent à la partie du siphon qui est plus complètement obstruée par le dépôt organi-

que, sous la forme de lamelles rayonnantes.

Nous citerons maintenant un exemple, qui montre l'introduction partielle de la vase noire, avant

le dépôt d'une couche cristalhne.

8. Orth. Bohemictim, PI. 21.5, fig. 9, montre que ses cloisons sont détruites dans la partie

supérieure. Viennent ensuite, en descendant, deux cloisons dont il ne reste que des fragments en

place. Au dessous est une cloison bien conservée et enfin on voit les débris d'une dernière cloison.

D'abord, la matière vaseuse noire avait été partiellement injectée dans la partie supérieure de ce

morceau. Ensuite est survenue une incrustation générale, formant une couche blanche sur toutes

les parois quelconques et remplissant l'intérieur du siphon. Cette couche contourne exactement

toutes les saillies des débris des cloisons. Tout le reste des cavités a été rempli postérieurement

par un dépôt cristallin ta plus larges cristaux, et d'une coideur beaucoup moins pure. Le test de ce

spécimen manque. Il est probable, que la pénétration de la matière vaseuse a eu lieu durant l'époque

d'immersion. Comme la vase noire repose immédiatement sur le bord gauche, on voit que son intro-

duction a précédé le dépôt des matières spathiques.

9. 1843. Portlock figure, sous le nom de Orthoc. maximum, Munst., une section longitudinale,

un peu excentrique, montrant l'extrémité inférieure de la grande chambre et une série de loges

aériennes. La grande chambre est remplie par le calcaire compacte, tandisque les autres loges sont

entièrement occupées par du spath calcaire. On y reconnaît une première incrustation, qui a tapissé

toutes les parois, y compris celles du siphon. Tout le reste de chaque cavité est rempli par la

même substance, sous une apparence un peu différente. Comme la section longitudinale ne passe

pas par l'axe du fossile, on voit la ligne noire, figurant les véritables cloisons, à travers le siphon.

Portlock a interprété ces apparences en supposant, que la première incrustation représentait l'épais-

seur des parois, soit des cloisons, soit du siphon. Cette erreur n'a pas besoin d'être discutée, puisque

la figure donnée par Portlock, permet de distinguer les véritables éléments de la coquille, qui sont

très minces, en comparaison de l'épaisseur démesurée qui leur est attribuée. Il suffit d'ailleurs de

comparer la figure citée, avec celle de nos Orthocères de Bohême, PI. 214, fig. 2 et 12, pour recon-

naître entre elles la plus complète harmonie. (Geol. Rep. Lonâond., PI. 35, fig. 3.)

S^""» Catégorie.

Remplissage des cavités internes, d'abord par des dépôts cristallins et ensuite

par des matières compactes.

Ce qui frappe, au premier coup d'oeil, dans la section longitudinale des fossiles de cette catégorie,

c'est le contraste dans l'apparence et la couleur des couches cristallines, plus ou moins épaisses,

qui tapissent régulièrement toutes les parois internes, par rapport aux matières compactes, qui occu-
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peut les parties centrales des loges aériennes. Il faut bien remarquer, que les couches cristallines

sont généralement appliquées d'une manière innnédiate, sur toutes les parois des loges, en y compre-
nant aussi la paroi siphonale, toutes les fois que celle-ci est conservée. Nous citerons comme exem-
ples les espèces suivantes:

Orth. Clouéi . . . PI. 433— 434.
|

Ortli. mutabile . PI. 378, fig. 11.
|
Orth. temperans . PI. 230, fig. 8.

Mais nous prions le lecteur de lire la description, qui suit, pour plusieurs autres espèces de

cette catégorie.

S'il arrive que les matières compactes reposent directement sur les parois du fossile, c'est le

résultat de circonstances particulières, dont nous trouverons des exemples et qui s'expliquent aisément.

Dans beaucoup de spécimens, le remplissage dont nous nous occupons, n'a eu lieu que partielle-

ment, c. à d., dans quelques-unes des loges aériennes, tandisque les autres ont été comblées, par

des dépôts successifs de calcaire cristallin. Ce sont donc des fossiles, que nous pourrions appeler

mixtes, sous le rapport du remplissage, .parcequ'ils représentent les phénomènes des deux premières

catégories.
.
Nous citerons comme exemple Orth. temperans, figuré en 2 parties, PI. 382, fig. 1 et 4.

Chacune de ces parties présente une loge bien tapissée par le spath calcaire blanc, tandisque le reste

de la cavité a été envahi par le calcaire compacte noir.

Il arrive aussi, après l'incrustation générale des parois d'une loge aérienne, que la matière

vaseuse, introduite dans les vides existants, ne les a remplis qu'en partie, de sorte que le reste de

leur capacité a été comblé postérieurement, par un dépôt cristallin, plus ou moins pur, mais très

différent du calcaire compacte. Voir Orthoc. mùjrans, PI. 377, fig. 1 et 5 et Orthoc. Jonesi, PI. 453,

fig. 4, qui nous montrent cette succession de dépôts, d'une manière très marquée.

Dans d'autres cas, nous trouvons toutes les loges aériennes d'un même morceau remplies de

calcaire cristallin, sauf quelques vides très faibles vers le milieu de leur hauteur. La cavité du
siphon nous représente seule le remplissage de la seconde catégorie, c. à d., une incrustation réguhère

sur sa paroi interne, tandisque le reste de ses vides est rempli par une matière compacte. Ex. :

Orth. annulatum . PI. 290, fig. 5.
|
Orth. egregium . . PI. 390, fig. 6. , Orth. inchoatum . PI. 368, fig. 1.

Enfin, certains spécimens nous présentent des loges aériennes, dont toutes les parois sont ré-

gulièrement incrustées d'une ou de plusieurs couches de spath calcaire, distinctes par des nuances

diverses. Ces couches ne remplissant pas toute la capacité des loges, il est resté dans celles-ci un
vide plus ou moins considérable, de forme annulaire, au milieu duquel passe le siphon, tapissé des

mêmes couches que les autres parois. Nous mettons sous les yeux du lecteur un spécimen de Orth.

praeses, PI. 220, fig. 2, composé de 2 loges qui sont à moitié vides. On conçoit, qu'il a fallu des

circonstances toutes particulières, pour empêcher les liquides de pénétrer dans ces loges à demi rem-
plies, ou pour s'opposer au dépôt du carbonate de chaux, lorsque l'incrustation commencée avait acquis

une certaine épaisseur.

Parmi les apparences rares, nous citerons Orthoc. SchmMti, PI. 419, fig. 10. Il se distingue

par ce fait, que ses loges aériennes, à l'exception des 2 vers le gros bout, sont remplies par le spath

calcaire, très bien cristallisé. Le siphon seul a été injecté par le calcaire noir, ainsi que les 2 loges

supérieures mentionnées. Mais, dans la troisième loge en descendant, où le siphon manque, nous ne

voyons que du spath calcaire, tandisqu'on pouvait attendre une invasion complète de la vase noire.

Pour expliquer cette apparence, on pourrait concevoir, que l'injection de la vase ayant eu lieu d'abord

dans le siphon et s'étant solidifiée, l'élément de cet organe, qui manque, a été brisé et éloigné. Alors,

toutes les cavités ont été remplies par le fluide chargé de spath calcaire, qui a lentement cristallisé.

La présence constante d'une incrustation générale, tapissant toutes les parois internes, fait

supposer, que toutes les cavités étaient remplies d'eau, pendant un certain temps, qui a dû générale-
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ment appartenir à la période d'enfouissement, à cause de la régularité de ce dépôt. On pourrait

cependant concevoir que cette incrustation, lorsqu'elle est mince, a pu se faire durant les périodes

de tlottase ou d'immersion, surtout lorsque le siphon central rendait la position statique de la coquille

indifférente par rapport" ;à,laMigûe. de .flottaison. Dans tous leB. cas, dès que les coucjres de spath

calcaire ont acquis un certain poids, elles ont contribué à faire enfoncer le fossile dans les sédimèilts

en voie de formation et à lui faire prendre une position stable. L'injection des matières vaseuses

dans les vides internes a eu lieu, soit par l'effet de fissures produites par la compression, soit par le

siphon, si. la coquille était fixée. Elle a pu se produire par des ouvertures résultant de chocs et de

frottements, si le fossile était encore le jouet des eaux.

Il a dû arriver assez souvent, qu'une coquille déjà fixée a été de nouveau atteinte et enlevée

par les courants, qui l'ont transportée à un^ distance plus ou moins considérable. Ce remaniement

des fossiles est mis hors de .douté par certains spécimens, qui présentent dans leur intérieur une roche

compacte, toute différente par sa couleur et ses apparences, de celle qui constitue la couche dans la-

quelle nous les trouvons ensevelis. Ce remaniement est encore confirmé par les accidens sui-venus

aux cloisons et au siphon, déjà chargés d'une incrustation. Nous allons en pi-ésenter un exemple très

remarquable.

Remaniement d'un Orthocère fossile.

Nous figurons sur la PI. 214 un spécimen très instructif, sous le rapport de sa fossilisation. Il

ne peut pas être déterminé d'une manière exacte, puisqu'il ne présente pas les apparences extérieures

de la coquille, mais nous l'avons provisoirement associé à Orth. Dupont) de la même localité. Ce

fossile donne lieu aux observations suivantes :

.

1. D'après la fig. 9 qui le représente, on peut remonter jusqu'à l'époque du flottage, durant

laquelle les éléments du siphon ont disparu, tandisque les cloisons et leurs goulots se sont bien

conservés, comme on les voit encore dans la partie supérieure du fossile.

Durant cette période, les cavités de la coquille étaient toutes remplies par l'eau de la mer, qui

a déposé une couche cristalline uniforme, sur toutes les parois internes des loges aériennes, en con-

tournant les goulots, qui sont presque obstrués. On reconnaît bien la même couche cristalline sur

la paroi interne du test, consei-vée à droite de l'Orthocère.

2. Pendant que la coquille était dans cet état, il est survenu un choc violent, qui a brisé les

cloisons de la moitié inférieure, ainsi que les couches du dépôt cristalhn, qui chargeaient leurs parois

opposées. Mais, les fragments de ces cloisons sont restés dans une position assez rapprochée, pour

qu'on puisse les reconnaître et les rajuster par la pensée. Cette circonstance peut être attribuée

à l'introduction subite, après le choc, de la vase noire, épaisse, qui a maintenu presque en place les

fragments qui nous occupent.

3. A une époque postérieure, le fossile a été transporté dans un autre milieu et enseveli dans

un dépôt vaseux, qui, en se solidifiant, a donné naissance à une roche grise. On la voit attachée au

test, le long du bord droit du fossile et on la reconnaît aussi vers les bouts opposés du spécimen.

Le contraste entre la nuance de cette nouvelle roche et celle de la roche noire permet de les distin-

guer aisément.

Ces accidents éprouvés par le même spécimen ne sont pas les seuls.

4. En effet, on voit, sur le bord gauche, dans toute sa longueur, un filon assez large de

calcaire spathique, qui a séparé de la coquille le côté correspondant, ainsi que les parties attenantes

des cloisons.
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Ensuite, un autre filon très mince a détaclié, vers le petit bout, les fragments de 3 loges aériennes,

qui ont subi un mouvement de transport vers la gauche.

On peut aussi reconnaître, vers le milieu et vers le haut, d'autres filons très minces, qui n'ont

produit aucun dérangement sensible.

En faisant abstraction des accidents secondaires que nous venons d'indiquer, on doit remarquer

les faits principaux, qui sont constatés par ce fossile, savoir: diverses époques de fossilisation, parmi

lesquelles un remaniement très reconnaissable. Butoiiitz. e2.

Il nous reste, maintenant à présenter la description de quelques spécimens de la seconde caté-

gorie, que nous considérons comme instructifs et qui, pour ce motif, ont été figurés sur nos planches.

1. Orth. Vibrayd, PI. 214, fig. 2. Ce spécimen est composé de 3 loges aériennes complètes.

Dans chacune d'elles, l'incrustation générale est très distincte, sous la forme d'une couche de spath

calcaire blanc, tapissant également toutes les parois, y compris celle du siphon. On remarquera

seulement, que l'un des bords de l'Orthocère se trouvant usé, l'incrustation a été enlevée avec le test.

L'épaisseur de cette couche varie de 2 à 3 mm. Sa surface, bien que régulière en général, est

mamelonnée sur quelques points. Tous les vides restant à l'intérieur sont remplis par un calcaire

compacte, gris noir. Comme nous ne voyons aucune trace de cette substance dans l'intérieur du

siphon, dont la paroi est bien conservée, il est probable, que l'injection vaseuse a eu lieu par des

ouvertures faites au test de l'Orthocère. On remarquera, que le siphon présente, au droit des gou-

lots, des anneaux obstructeurs assez développés. Les vides, qui les séparent, ont été remplis par un

dépôt cristallin de couleur blanche, comme l'incrustation générale. Le test de l'Orthocère ayant été

complètement dissous, cette circonstance pourrait indiquer une époque de remaniement assez longue,

durant laquelle cette enveloppe externe aurait été usée par le frottement. On concevrait alors, que

l'incrustation interne aurait subi elle-même des accidents, qui auraient ouvert l'entrée à la matière

vaseuse. Butoivitz. e 2.

2. Orth. Boheniicmn, PI. 214, fig. 12. Le spécimen figuré se compose de 6 loges complètes.

Leurs parois internes sont tapissées par une couche de spath calcaire blanc, dont l'épaisseur assez

régulière varie entre 1 et 2 mm. Cette couche parait parfaitement continue sur la paroi du siphon,

dont tous les éléments sont bien conservés. Elle présente, au contraire, quelques lacunes sur les

autres parois. Plusieurs de ces lacunes correspondent à une ouverture accidentelle, antérieurement

existante dans la cloison. Sur d'autres points, la cloison est intacte et la lacune paraît être le résultat

d'un vide analogue à celui qui se produit dans la cristallisation, sous la forme mamelonnée. Tous

les vides internes ont été remplis par un calcaire compacte, gris foncé. L'introduction de cette sub-

stance peut avoir eu lieu, comme dans le cas précédent, à la suite d'un remaniement assez long, qui

aurait usé le test. Le siphon, qui est central et étroit, a été rempli, sur la moitié d(! sa largeur,

par du spath calcaire blanc, tandisque l'autre moitié est injectée par le calcaire compacte gris. Cette

distinction n'a pas été observée par le dessinateur. Lochkow. e2.

3. Orth. Duponti, PI. 212, fig. 9. Ce spécimen se compose de 8 loges, dont le remplissage pré-

sente des circonstances variées. Le test se trouve conservé sur la majeure partie du fossile. Les

cloisons et la paroi siphonale paraissent aussi intactes, dans toute l'étendue de la section. On recon-

naît dans toutes les loges aériennes une première incrustation de spath calcaire blanc, dont l'apparence

est très régulière et dont l'épaisseur varie entre 1 et 2 mm. Cette incrustation est aussi bien appli-

quée sur le siphon, que sur les autres parois de chaque cavité. Cette circonstance indique, que la

coquille était remplie d'eau et probablement fixée dans les sédiments. Par une cause quelconque,

qui a modifié la composition chimique du liquide, le dépôt blanc a été suivi d'un autre dépôt calcaire

moins pur et dont la nuance est jaunâtre. Nous le trouvons dans toutes les loges, excepté dans

les 2 qui avoisinent le petit bout. Dans les loges les plus élevées, le dépôt jaune a une épaisseur

ICI
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trop faible pour remplir toute la cavité. Il reste donc dans chaque loge un vide annulaire, beaucoup

plus large d'un côté que de l'autre, à cause de la position excentrique du siphon. A mesure qu'on

descend, le vide se réduit de plus en plus et finit par disparaître. La surface du dépôt jaune est

tapissée de cristaux de carbonate de chaux, tels qu'on les voit ordinairement dans les géodes. Les

vides ne paraissent avoir jamais été remplis par aucune substance solide. On remarquera dans quel-

ques loges, qu'entre la couche blanche et la couche jaune il existe une ligne mince, presque noire,

formant leur limite. Dans les loges inférieures le dépôt jaune n'existe pas, et tout l'espace non occupé

par la première cristallisation blanche, est rempli par du calcaire compacte, gris noir. Cette matière

paraît donc s'être introduite dans les vides, avant que le dépôt jaune eût commencé à se former.

Le siphon est rempli dans les 4 éléments supérieurs, en partie par la matière vaseuse, et en partie

par le calcaire spathique blanc, ce dernier paraissant postérieur à l'introduction du premier. Dans

les 4 éléments inférieurs, nous retrouvons un remplissage exactement semblable à celui des loges

aériennes les plus élevées. En effet, la paroi interne du siphon est tapissée par une couche mince

de spath calcaire blanc, contournant les anneaux obstructeurs placés au droit des goulots. Tout le

reste de la cavité de chaque élément est rempli par le dépôt jaune, caractérisé par de plus gros

cristaux. Butoivits. el.

4. Orth. Bacclms, PI. 213, fig. 11, est un spécimen dans lequel la partie supérieure du siphon

est bien conservée, tandisque la partie inférieure a été détruite, avant le commencement des incrus-

tations. Il en résulte une apparence différente, dans le remplissage des loges aériennes. Ainsi,

dans les loges inférieures, privées de leur siphon, la couche de spath calcaire blanc, formant la

première incrustation générale, contourne les goulots et s'applique sur toutes les parois, en conservant

une épaisseur uniforme. Tout l'espace interne laissé par cette couche est rempli par la même sub-

stance, offrant de plus gros cristaux et une teinte grise. Dans les loges élevées, qui conservent

leur siphon, la première couche blanche tapisse les parois de ce tube, aussi bien que toutes les

autres. Le vide restant au milieu est comblé par le spath calcaire gris. On voit aussi des parties

de calcaire compacte, de deux teintes différentes, et dont l'introduction a eu lieu à deux époques

distinctes. Le calcaire noir, dans le siphon conservé et dans les loges voisines, se trouvait déjà eu

place, lorsque la première incrustation a eu lieu, car on voit dans la cavité siphonale, que ce calcaire

est régulièrement tapissé par cette première couche. Au contraire, le calcaire gris, injecté dans les

quatrième et cinquième loges à partir du bas, recouvre la première incrustation et par conséquent

il est postérieur à celle-ci. Sa teinte est la même que celle de la roche ambiante. On pourrait

donc croire, que le fossile a été remanié. Dlaiiha-Hora. e2.

5. Orth. Thompsoni, PI. 214, fig. 5, consiste en un spécimen, dont nous n'avons que trois loges

aériennes. Les cloisons sont parfaitement conservées avec leur goulot, qui est remarquable par sa

longueur, car il s'étend sur
l

de la hauteur des loges aériennes. L'enveloppe siphonale a été détruite,

probablement avant que le remplissage eût commencé. Les loges aériennes sont remplies par du

calcaire spathique, à peu près homogène. Cependant, avant que le vide ne fût totalement comblé,

il y a eu, par la voie du siphon, une injection de vase noire. Cette substance a pénétré dans des

vides presque linéaires, dirigés suivant les lignes de moindre résistance. Il n'existait donc pas à cette

époque une soudure complète entre les couches cristallines, déposées sur les parois supérieure et

inférieure. Ce spécimen, que nous devons à la bonté de M. Wyville Thompson, professeur de Géologie

k Belfast, provient des roches siluriennes de l'Ecosse.

Traces de substances animales, dans l'intérieur des coquilles des Nautilides siluriens,

en Bohême.

Parmi les nombreux Orthocères, que nous avons découverts en Bohême et dont la grande

chambre subsiste, nous en avons rencontré un seul, dans lequel cette loge terminale, parfaitement
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conservée à l'extérieur avec son test, nous a montré à l'intérieur une géode tapissée de petits cristaux

de spath calcaire, irrégulièrement disposés. Vers le bout inférieur de cette géode, nous avons décou-

vert un petit amas d'une substance molle, comparable à l'adipocire. Cet amas présente une forme

plus large vers le bas et qui se rétrécit vers le haut. Le fond des cavités est saupoudré de poudre

de charbon, qui se montre principalement vers le haut de la grande chambre. Nous trouvons dans

beaucoup d'autres géodes des traces charbonneuses semblables et nous en avons figuré une assez

grande dans un fragment de Orth. probum, PI. 218, fig. 6.

Des cavités analogues ne sont pas très rares dans nos fossiles quelconques et conservent

l'empreinte de petites parcelles de charbon, associées avec des cristaux de carbonate de chaux. Mais,

dans certains cas, ces cavités renferment une substance fluide et de couleur très foncée, tantôt molle

comme celle que nous venons de décrire et tantôt liquide comme du bitume. Le dernier spécimen,

que nous avons découvert avec une géode remplie de bitume, appartient à l'espèce que nous nommons
Lobolitus Michelini. Nous l'avons recueilli à Karlstein, sur l'horizon de notre bande e2, parmi des

sphéroïdes de calcaire noir ou anthracolite, semblables à ceux qui existent près de Dworetz et qui

nous ont le plus souvent livré de semblables restes d'adipocire ou de bitume.

Indication des x)LanoIies principales, sur lesquelles sont exposées les ligures des

spécimens les plus importants, qui ont rapport aux sujets trjiités

dans le chapitre XV.

Bien que des spécimens très instructifs soient disséminés sur nos planches de Céphalopodes,

avec d'autres exemplaires des mêmes espèces, nous nous sommes proposé de réunir, dans une série

de planches, les figures les plus importantes pour l'intelligence, soit de la structure interne, soit du

remplissage inorganique et organique des loges aériennes et du siphon, soit des pénétrations fortuites,

soit en général de tous les accidents, qui ont pu se présenter dans la fossilisation des coquilles des

Nautilides. Nous croyons utile d'indiquer au lecteur les numéros des planches, qui renferment les

ligures destinées à l'illustration de chacun des objets de nos études.

Ces planches comprennent la série des Nr. 209 à 229 inclusivement.

Planches

209

210

211

212

213

214

215

Remplissage des loges aériennes et du siphon par les dépôts organiques et inorganiques.

Remplissage des loges aériennes et du siphon par les dépôts inorganiques seuls, sans

trace du dépôt organique.

Remplissage des loges aériennes et du siphon par les dépôts organiques et inorganiques.

216

217

Introduction accidentelle d'une coquille dans une autre, soit du même genre, soit d'un

genre différent.

Voir d'autres exemples sur les PI. 209—218—225—239.

218 Exemples de l'écrasement des coquilles par compression.

219

220
I Exemples destinés à montrer les apparences diverses, qui résultent de la cristallisation du

spath calcaire, dans les loges aériennes et principalement autour des éléments du siphon.

223

161*
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Planches

224

225

226

227

228

229

Spécimens destinés à montrer diverses particularités, relatives, soit au remplissage in-

organique des coquilles, soit à l'état de conservation des fossiles.

Apparences remarquables de la surface du dépôt organique dans les cavités des loges

aériennes.

Sur les PI. 227—228, nous avons aussi figuré divers spécimens, qui offrent des apparen-

ces diverses, mais dérivant de la même origine.

Oliapitre ZSIT^I.

Dimensions de la coquille et du corps des Nautilides.

Bien que les dimensions des animaux ne puissent pas être regardées comme présentant des

caractères très importants, il est intéressant de les comparer à diverses époques géologiques, dans un

même ordre ou une même famille, pour s'assurer si elles pourraient être considérées comme fournissant

quelque preuve apparente de l'évolution théorique.

Nous allons donc présenter les documents à notre connaissance, qui peuvent servir à résoudre

simplement cette question, pour la famille des Nautilides.

Suivant notre habitude, nous allons- d'abord citer quelques exemples, puisés dans les documents

déjà pubhés. Nous exposerons ensuite nos propres observations, au sujet des Céphalopodes siluriens

de la Bohême. Enfin, nous jetterons un coup d'oeil sur les variations des dimensions dans les genres

principaux, pendant la durée totale de leur existence.

Les exemples fournis par la littérature des contrées étrangères sont en très petit nombre, mais

ils sont fort importants, parcequ'ils nous donnent l'idée de dimensions, qui doivent être considérées

comme gigantesques et exceptionnelles, parmi les coquilles que nous étudions.

1873. M. le Doct. J. S. Newberry mentionne l'existence d'un Céphalopode silurien, qu'il nomme
Orthoc. Titan. Malheureusement, tout ce qu'il en dit se borne aux lignes suivantes :

„Le Céphalopode, dont l'appareil pneumatique est maintenant nommé Orth. Titan, doit avoir

eu le poids de quelques tonnes et, s'il était semblable à ses congénères de l'époque actuelle, il était

capable de l'emporter sur tout poisson paléozoique quelconque." (Rep. Geol. Surv. of Ohio, I,

Part IL — Palaeontology, p. 263).

Nous regrettons de ne trouver ailleurs aucun autre renseignement sur Orthoc. Titan.

1873. Vers le commencement de la même année, M. le Doct. Rominger, premier géologue de

l'Etat de Michigan, étant en visite à Prague, a eu la complaisance de nous écrire la note suivante,

constatant ses observations personnelles, au sujet d'un très grand Orthocère américain.

„Le pharmacien Haas à Dubuque, dans l'Etat de Jowa, possède un Orthocère d'une taille gi-

gantesque, qui a été trouvé au nord de cette ville, sur l'horizon du groupe de Trenton, dans les

carrières de Buena Vista, sur les bords du Mississipi. La partie cloisonnée de cet Orthocère présente
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au gros bout un diamètre d'environ 10 pouces et à peu près de 2 pouces au petit bout, qui est

incomplet. La longueur totale des fragments s'élève à environ 15 pieds, de sorte que la coquille

complète devait atteindre au moins 20 pieds de longueur."

Cette évaluation est loin d'être exagérée, car elle suppose que la grande chambre représentait

environ 5 fois le diamètre de sa base, tandisque nous trouvons un rapport beaucoup pins élevé dans

divers Orthocères de forme allongée. Nous en avons même cité, dans lesquels ce rapport s'élève

à 16 fois le diamètre de la base, savoir Orth. sagittarmm, PI. 411 et Orth. Michelini, PI. 381.

(Voir notre tableau Nr. 2, p. 40, Texte, partie IV).

L'Orthocère mentionné dans la notice du Doct. Rominger est peut-être celui dont il est question

dans le passage du Doct. J. S. Newberry, que nous venons de citer. Cependant, les termes des

2 notes ne semblent pas se concilier parfaitement, pour s'appliquer à un même individu.

On sait d'ailleurs qu'en Amérique, le calcaire de Trenton fournit de très grands fragments

d'Orthocères, qui, malheureusement, n'ont été ni décrits, ni figurés. Nous citerons entre autres le

beau spécimen, qui a été rapporté des Etats-Unis par M. de Verneuil, après son voyage en 1846.

Tous les paléontologues ont pu le voir dans sa collection et aujourd'hui à l'Ecole des Mines. Il en

existe d'ailleurs un moule, dans la grande galerie de paléontologie, au Jardin des Plantes, à Paris.

Nous évaluons l'étendue totale de la coquille à 2 mètres 50 ou 3 mètres, si elle était complète.

Les planches de la Palaentology of N.-York, nous montrent aussi quelques beaux Orthocères,

comme Orfhoc. fnsiforme, (Vol. I, FI. 20) et de nombreux fragments, qui paraissent appartenir à des

coquilles de grandes dimensions, mais de beaucoup inférieures à celles que nous venons de mentionner

comme extraordinaires

Il en est de même des fragments les plus volumineux, qui sont figurés sur les planches de la

Lcthaea Rossica, "par M. le Chev. d'Eichwald.

Quant à la Scandinavie, le Nautilide qui offre les plus grandes dimensions est Orth. cochleatum,

Schlot. D'après un fragment que nous figurons PI. 439, on pourrait concevoir que la coquille entière

atteignait une longueur de plus de 2 mètres.

Jusqu'à ce jour, les Nautilides siluriens et dévoniens d'Angleterre ne semblent pas dépasser les

proportions moyennes. Mais, parmi ceux des faunes carbonifères, quelques uns se distinguent par

leurs grandes proportions. Nous citerons Orthoc. giganteimi, Sow. qui peut être comparé à Orth.

cochleatum de Gothland. Nous rapellerons aussi les formes enflées, que nous associons provisoirement

aux Gomphoceras et qui ont été décrites sous les noms de Orth. cordiforme, Sow. (Min. Conchol.,

PI. 247) et Poterioc. ventricosum, M'Coy. (Carbon, limest. Ircl., PI. 1.) L'ouverture de ces 2 derniers

fossiles n'est pas connue, mais la grande chambre, représentant le corps du mollusque, doit être re-

marquée par son volume, parmi les Gomphoceras.

I. Dimensions principales des Nautilides siluriens de la Bohême.

Jetons maintenant un coup d'oeil sur les Nautilides de la Bohême, qui présentent les plus

grandes dimensions. Ce sont principalement certains Orthoceras, quelques Gyrtoceras, Pfiragmoceras,

Gomphoceras et Nautilus, parii^i les Nautilides, et Goniatites parmi les Goniatides.

1. Genre Orllutcertis^ en Bohême.

Dans le tableau suivant, nous exposons pour chacun de nos groupes d'Orthocères les mesures,

qui peuvent faire apprécier:
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1. d'abord le minimum et le maximum du diamètre au gros bout;

2. le minimum et le maximum de la longueur connue, d'après nos spécimens;

3. la longueur totale, calculée d'après les fragments les plus étendus, dans notre collection.

Il est inutile d'établir des comparaisons entre les groupes de notre classification, parcequ'elle est

uniquement fondée sur les apparences des ornements extérieurs du test.

Ainsi, la seule colonne, que nous puissions recommander à l'attention des savants, est la colonne

(8), qui indique la longueur calculée pour les principales espèces, d'après les plus grands spécimens

à notre disposition. Nous ne pouvons pas affirmer, que ces espèces atteignaient réellement le maximum

de la longueur, parmi celles de leur groupe respectif. Mais, on voit qu'il y a probabilité pour le

plus grand nombre d'entre elles, d'après les fragments sur lesquels nos calculs sont fondés.

Il est à peine utile de faire remarquer, que nous citons seulement les espèces, qui paraissent

se disputer le privilège du maximum de longueur, tandisque nous passons sous silence les petites

espèces, dans lesquelles cette dimension était limitée à quelques centimètres, dans l'âge adulte.

D'après la col. (8), on voit que, parmi nos Orthocères, aucune espèce ne semble avoir dépassé

la longueur de 1.75 m., que nous calculons pour Orth. hastile, PI. 332. La longueur de 1.50 m.

est évaluée de même pour Orth. asparagus, PI. 317, et celle de 1.40 m., pour Orth. inchoatum,

d'après un spécimen non figuré.

D'après la même colonne, la longueur de 1 mètre se retrouve dans 6 espèces. Pour beaucoup

d'autres, cette dimension varie entre 0.40 m. et 0.70 m.

Nos lecteurs comprendront que ces chiffres ne sont destinés qu'à donner une idée approximative

des dimensions de la coquille.

Dans quelques cas, les fragments qui sont sous nos yeux, ne présentant qu'un angle apicial

presque insensible, on pourrait attribuer aux coquilles une longueur bien supérieure au maximum que

nous venons de calculer. Mais, il est difficile d'accorder une grande confiance aux résultats ainsi

obtenus, d'après des fragments de peu de longueur, parceque l'étude de spécimens plus complets nous

enseigne, que l'angle apicial varie notablement dans la longueur d'un même individu. Voir p. 15,

Texte IV, nos observations sur ce sujet.

Ne pouvant pas donner des mesures précises, surtout pour la longueur des Orthocères, nous

devons cependant définir les termes, que nous emploierons pour l'indiquer d'une manière approximative :

Coquilles de petite taille, jusqu'à 20 centimètres.

Coquilles de moyenne taille, entre 20 et 50 centimètres.

Coquilles de grande taille, entre 50 centimètres et 1 mètre.

Coquilles de taille extraordinaire, à partir de 1 mètre et au-delà.

On conçoit que, dans les Orthocères, la dimension pi'incipale est la longueur, qui se rapporte

à 2 parties très dift'érentes. L'une d'elles, que nous rencontrons le plus souvent, consiste dans la

série des loges aériennes, et l'autre, dans la chambre d'habitation, qui renferme le corps du mollusque.

Par les fragments ou même par la totalité de la partie cloisonnée, on peut être induit en erreur,

au sujet du volume du mollusque, tant qu'on ne connaît pas l'étendue de la grande chambre. Or,

cette partie de la coquille est précisément celle que l'on observe le plus rarement dans un état complet.

Il nous est donc difficile de juger, d'une manière absolue, la grandeur et le volume du mollusque dans

les Orthocères. Nous savons seulement, que la forme du corps est très variable, en ce que sa lon-

gueur oscille entre le minimum représentant la moitié du diamètre de sa base et le maximum connu,

qui est de 16 fois le même diamètre. Mais ce niaximuni pourrait être plus élevé.
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Tableau N° 1. Dimensions des coquilles, dans les Orthocères siluriens de la Bohême.

Caractères principaux

de chaque groupe

(i)

1

(2)

Orthocères brévicones

Orthocères longicoiies.

Nomlire

des

espèces

(3)

66

3

4

5

6

7

8

9

10

11

12

13

14

15

16

17

18

19

20

21

gron|ies

provi-

soires

fTest inconnu
ISect. transv. triang. . .

(Test inconnu
ISect. transv. non triang.

Ornemts longitud. prédominants .

(Ornem's longitud. et anneaux \

l partiellement )

/Ornem's longitud. et anneaux i

l constants )

(Ornem's linéaires, formant un >

l réseau )

(Ornem's linéaires, variables i

t dans les 2 sens I

Anneaux et stries transverses

Bandes transverses

(Stries transv. avec imbrication

\ inverse

(Stries transv. avec imbrication

\ directe

Stries transv. sans imbrication

(Test lamelleux avec ou sans

\ stries transverses

(Stries transv. prédominantes .
\

iStries longitud. subordonnées . f

I Stries transv. prédom. et per- i

l forations I

Test lisse, ou avec stries in-

constantes

Espèce à déterminer.

S.-g. Huronia, sans test . . . .

S.-g. Endoceras, avec anneaux .

S.-g. Endoceras, sans anneaux .

S.-g. Gonioceras

60

58

9

Diamètre au gros

bout

miniiiiuiii

ea

millimèlres

maijiiiuiii

en

millimèlres

d)

44

36

25

32

95

7

16

4

51

1

525

1

2

528

54

4 à 10

10àl5

10

10

10

20

2 à 10

9 à 19

8 à 10

10 à 15

5à 7

10 à 12

5à 6

8

6 à 18

(5)

125

90

90

75

60

40

40

70

100

80

60

80

104

50

72

60

108

45

60

Longueur connue

mmiinniri maiiinuiii

en en

millimèlres millimèlres

(6)

50 il 80

135

20 à 90

60 à 100

25

50

25 à 35

75

25

80 à 120

40 à 100

60 à 100

33 à 70

40 à 90

70

85

50 à 110

(7)

290

165

290

425

540

170

230

510

400

540

200

700

900

240

400

270

470

Longueur

supposée

en

mètres

(8)

1.00

1.00

1.00

0.60

0.70

0.60

1.40

1.00

1.00

1.50

1.10

0.60

0.55

0.40

1.75

Orth. gurgitum

0.

0.

0.

0.

0.

0.

rO.

\0.

0.

0.

rO.

\0.

,0.

\o.

0.

0.

0.

,0.

to.

Archiaci . .

orca . . .

micromegas

Bacchus . .

pulchrum .

mutabile . .

PI. 252—458.

. . .PI. 251.

PI. 352—452.

. . .PI. 304.

. . .PI. 270.

. . .PI. 276.

... PI. 378.

araneosum, spéeim. non fig.

mSr }
^--- -" /^^-

rivale .

Giebeli

. .PI. 374.

. . PI. 304.

asparagus PI. 317.

socium PI. 372.

potens PI. 385.

praeses PI. 389.

Richteri . .

Suessi . .

Saturni .

hastile .

temperans

PI. 322—349.

. . .PI. 418.

PI. 255-264.

... PI. 332.

. . .PI. 451.
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Dans tous les cas, nous remarquons que, dans les Orthocères cylindroides, c. à d. dont l'angle

apicial, très peu ouvert, varie entre 0" et 2", le mollusque tend à s'allonger beaucoup, comme pour

compenser le défaut de largeur. Au contraire, à mesure que l'angle apicial s'ouvre de plus en plus,

le corps du mollusque, s'élargissant rapidement, n'atteint qu'une faible longueur. Mais, son volume

peut dépasser celui des Orthcères les plus allongés. Nous citerons comme exemple Orth. gurgitum,

PI. 252—458.

Parmi les Orthocères les plus instructifs sous ce rapport, Orth. probum, PI. 449, nous présente

nue grande chambre remarquable. Son étendue, complètement visible, s'élève à 260 mm., tandisque

le diamètre de sa base est de 75 mm. Nous rangeons cette espèce parmi celles de grandes dimen-

sions, parceque sa longueur connue jusqu'à ce jour est au-dessous de 1 mètre, d'après notre plus

grand spécimen cité. Voir Texte III, p. 544. Dans cet individu, la longueur de la grande chambre

représente presque 3.5 fois le diamètre de sa base.

Nous rappelons aussi que, dans le spécimen de Orth. pelîucidum, PI. 460, la longueur de la

grande chambre ne représente que 2.5 fois le diamètre de sa base.

Dans Orth. Neptumcum, PI. 272, espèce de taille moyenne, la longueur de la loge correspondante

est inférieure à 2 fois le diamètre comparé.

Rien ne pourrait faire prévoir de semblables différences.

Nous pourrions multiplier ces exemples, pour démontrer, que la mesure de la grande chambre

complète est indispensable, pour se rendre compte de la véritable longueur du mollusque, qui l'a

construite. Toutes nos observations à ce sujet concourent donc à nous imposer une grande réserve

dans l'évaluation du volume, que pouvait offrir le corps du mollusque, dans le genre Orthoceras.

Si nous jetons maintenant un coup d'oeil sur l'ensemble des Orthocères de notre bassin, en

comparant leurs dimensions dans les diverses phases successives de nos faunes, nous remarquons que :

1. Les principaux représentants de ce genre dans la faune seconde se trouvent en petits frag-

ments dans notre bande dl. Chacun de ces fragments, même ceux qui consistent dans des morceaux

du siphon de nos Endoccras, nous induit à concevoir, que les espèces de cette époque ne possédaient

pas des dimensions au-dessus de celles que nous nommons moyennes, (p. 1282).

Les rares Orthocères, dont nous rencontrons les débris entre les bandes dl et d5, sont tous

de petite taille. Mais, parmi les espèces, qui appartiennent aux Colonies, enclavées dans la bande d 5,

quelques unes reproduisent les dimensions moyennes, observées dans la bande d 1.

2. Au contraire, sur l'horizon de notre bande el, avant que le genre Orthoceras ne manifeste

sa richesse extraordinaire en formes spécifiques, quelques-unes se fout remarquer par leurs fortes

dimensions, comme Orthoc. praeses, PI. 389, dont la grande chambre incomplète offre une longueur

de plus de 24 centimètres et un diamètre maximum de 105 mm.

3. Dans la bande e2, se manifestent à la fois le plus grand nombre des espèces de ce genre

et la plus grande taille pour quelques-unes d'entre elles. Nous venons de citer les noms des princi-

pales dans la colonne (8) du tableau Nr. 1, p. 1283.

4. Par un événement dont la cause ne peut pas être soupçonnée, le plus grand nombre des

espèces de la bande e2 disparaît soudainement et, parmi celles qui restent dans la bande fl, nous

n'en connaissons aucune qui dépasse les proportions moyennes, dans sa taille.

5. Cet appauvrissement relatif dans le nombre et dans la taille des espèces du genre Orthoceras

se prolonge durant le dépôt de la bande f2 et des bandes superposées gl et g 2.

6. Mais, nous voyons une recrudescence très marquée sous le rapport des dimensions des

Orthocères, sur l'horizon de notre bande g 3, bien que le nombre des formes spécifiques n'atteigne
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pas -fL de celui de la bande e2. Ce genre a donc participé aux influences soi-disant locales, dont

nous allons signaler les effets beaucoup plus prononcés, sur les espèces contemporaines des genres

Cyrtoceras, Phragmoceras . . . &c . . .

A cette occasion, nous devons avertir les savants, que, par suite du mauvais état de conser-

vation des Orthocères, dans la bande g 3, nous n'en avons figuré qu'un petit nombre, comme par

exemple Orth. gurgitum, PI. 252—458. D'autres fragments volumineux auraient pu aussi être mis

sous les yeux du lecteur, pour donner une idée des dimensions des coquilles. Mais, nous n'avons

pas jugé convenable d'ajouter de semblables figures à nos séries déjà très volumineuses, car, aux

yeux de la plupart des paléontologues, ces figures ne mériteraient aucune attention.

Il résulte aussi de cet état de conservation, que nous n'avons pas pu distinguer toutes les

espèces qui existent sur l'horizon de g 3.

Au dessus de g3, c. à d. dans la bande hl, nous ne trouvons plus que 10 espèces d'Ortho-

cères, dont la plupart sont représentées
_
seulement par de petits fragments et annoncent de faibles

dimensions dans la coquille correspondante.

En somme, dans notre bassin, la série verticale des 13 horizons, que nous distinguons par une

faune propre, nous montre 2 époques, durant lesquelles les Orthocères se font remarquer par les

grandes dimensions de quelques espèces. La première, comprenant les bandes el—e2, qui consti-

tuent notre étage E, renferme les- 2 premières phases de notre faune troisième. Au conti-aire, la

seconde époque signale un dernier effort de vitalité de la même faune, durant le dépôt de la bande

g 3. Les rares espèces, qui survivent à la disparition des puissants Nautilides de cette bande, s'éteig-

nent à la base de notre bande hl.

2. Genre Cyrtoeems^ en Bohême.

Le genre Cyrtoceras, parmi les espèces siluriennes de la Bohême, se distingue, en général, par

la réduction de la grande chambre, c. à d. du corps du mollusque, surtout dans les espèces longicones.

Il offre donc un grand contraste par rapport aux espèces longicones du genre Orthoceras, dont nous

venons de parler.

Au contraire, nous trouvons une grande analogie entre les Cyrtocères brévicones et les Orthocères

brévicones, parceque, dans les uns et les autres, la grande chambre est également bien développée.

Ce fait résulte de la dilatation rapide, dérivant de l'ouverture de l'angle apicial.

On peut reconnaître ces relations en comparant les planches de ces 2 catégories, qui se suivent

dans la seconde série de nos Céphalopodes, principalement consacrée aux Cyrtoceras. Mais, nous

avons figuré le plus grand nombre des Orthocères brévicones, sur les PI. 184 à 195, intercalées

parmi celles des Cyrtocères.

Malgré le caractère que nous indiquons, dans les espèces de ce dernier genre, quelques-unes

d'entre elles se distinguent par les dimensions de leur corps. La plus ancienne est Cyrt. Uranus,

PI. 448, isolé dans notre bande el. Nous ne trouvons dans notre bande e2, la plus riche en Cyrto-

cères, aucune espèce qui atteigne la même taille, bien que plusieurs offrent de grandes dimensions

de second rang, comme:

Cyrt. Danai PI. 171.
|

Cyrt. speciosum . . . . PI. 178.
|
Cyrt. Ramsayi PI. 179.

Ce second rang est aussi représenté dans notre bande f2 par Cyrt. adunciim, PI. 181 et par

Cyrt. Halli, PI. 180, dans notre bande gl.
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Au contraire, plusieurs Cyrtocères gigantesques se montrent à la fois, dans la derràère phase

de notre faune troisième, renfermée dans notre bande g 3. Les plus remarquables sont:

Cyrt. imperans . . PL 462—485.
|

Cyrt. Palinurus .... PI. 466.
!

Cyrt. Turnus PI. 483.

Elles sont accompagnées par beaucoup d'autres de second rang, dont les dimensions sont un

peu moindres, mais encore très grandes. Il y a d'ailleurs, sur cet horizon, des Cyrtocères très-petits,

ou de taille moyenne.

En somme, parmi les Cyrtocères de la bande g 3, les grandes dimensions prédominent, en

comparaison de celles, que nous connaissons dans les faunes des bandes sous-jacentes et notamment

dans la bande e2, dont les espèces ne dépassent pas le second rang. Ces 2 bandes contrastantes

s'accordent donc à nous montrer, que l'apparition des coquilles de grandes dimensions n'est pas tou-

jours en connexion, ni en proportion avec le nombre des espèces coexistantes sur un même horizon.

On s'attendrait à voir, à partir de la bande g 3 en remontant, la propagation des Cyrtocères

distingués par leur taille. Au contraire, nous constatons, à notre grand étonnement que, dans la

bande hl, immédiatement superposée, il n'existe plus aucune trace quelconque du genre Gyrtoceras.

Ainsi, ce type aurait complètement disparu de la Bohême, à l'époque où il semble avoir acquis la

plus grande prépondérance, par le volume et la force de la majorité de ses espèces.

Les théories de l'évolution ne nous fournissent aucun moyen pour expliquer un semblable

phénomène.

Le même phénomène se reproduit d'une manière identique pour nos Phragmoceras.

3. Genre i*hrnffniocerns^ en Bohème.

En effet, les premiers représentants de ce type se trouvent dans nos bandes el—e2 et nous

les distinguons par 26 noms spécifiques. La plupart de ces espèces sont de taille petite ou moyenne

et nous ne pouvons compter comme remarquables par leurs dimensions que les espèces suivantes:

Phragm. biimpressum PI. 60. |
Phragm. Broderipi PI. 58.

Les nombreux Phragmoceras de notre bande e2 ayant subitement disparu, sans laisser aucune

postérité, ce genre a éprouvé dans notre bassin une longue intermittence, mesurée par la puissance

des bandes fl—f2—gl—g 2. Ensuite, il a soudainement reparu dans' la bande g 3, qui nous a

déjà fourni 21 espèces, y compris celles de notre Série tardive, au nombre de 9. (p. 205, sér. fard.)

Or, parmi ces 21 Phragmoceras, il y en a un assez grand nombre, qui se distinguent par

leurs fortes dimensions et quelques-uns dépassent beaucoup, sous ce rapport, la taille des 2 espèces

les plus développées de notre bande e 2, que nous venons de citer. Nous appellerons particuhèrement

l'attention sur les espèces de g 3, dont les noms suivent:

Phragm. Bohemicum . . PI. 534.

Phragm. dux PI. 532.

Phragm. Suessi PI. 67.

Phragm. VerneuiU . . .PI. 66.

Phragm. raptor .... PI. 535.

Phragm. rex PL 61.

Nous connaissons la chambre d'habitation de ces espèces.

Il existe donc un grand contraste, sous le rapport des dimensions du mollusque, entre les

espèces qui caractérisent les 2 apparations éloignées du genre Phragmoceras, dans notre bassin. Ce

contraste est encore plus prononcé que celui qui vient d'être signalé au sujet des Gyrtoceras, comparés

sur les mêmes horizons.

En même temps il existe, comme nous venons de l'annoncer, une complète harmonie dans la

disparition subite de ces 2 types, après avoir prédominé à la fois par le nombre et par la taille de

leurs espèces, sur l'horizon de la bande g 3.
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Dans ce cas, comme dans le précédent, il serait superflu de demander une explication de ces

faits singuliers aux théories de l'évolution.

4. Genre Gomphocerag^ en Bohème.

Le genre Gomplioceras suit à peu près, dans notre bassin, les mêmes phases d'évolution que

Phrof/moceras. Seulement, il apparaît un peu plus tôt, c. à d. dans notre bande d 5. Il se développe

surtout en formes spécifiques dans notre bande e 2. Quelques-unes d'entre elles acquièrent de grandes

proportions relatives, comme:

Gomph. impériale .... PL 87.
|

Gomph. magnum .... PI. 89.
|
Gomph. ovum PI. 84.

Mais, le nombre de ces espèces est très limité, tandisque la grande majorité ne présente que

des dimensions moyennes ou exiguës.

Tous nos Gomplioceras de la bande e2 disparaissent soudainement avant le dépôt de bande fl

et il se manifeste dans ce type une intermittence, qui s'étend verticalement jusqu'à notre bande g 3.

Sur ce nouvel horizon, les Gomplioceras reparaissent avec les Pliragmoceras, en offrant comme ceux-

ci des dimensions généralement plus grandes que celles de leurs congénères dans la bande e2. Nous

citerons :

Gomph. biconicum . . .PI. 90.
|

Gomph. emaciatum . . .PI. 243.
|

Gomph. peramplum . . .PI. 91.

Cette apparition sur l'horizon de g 3 se terminant brusquement pour les Gomplioceras, comme

pour les Pliragmoceras et les Cyrtoceras, nous dispense de reproduire nos observations.

D'après les faits concordants, que nous venons d'exposer, au sujet des genres Cyrtoceras, Pliragmo-

ceras, Gomplioceras, on serait porté h concevoir, qu'il a existé quelque influence locale et temporaire,

qui a causé le développement des dimensions de leurs espèces, durant le dépôt de la bande g 3, en

Bohême. Nous avons aussi constaté un fait analogue au sujet de Orthoceras, ci-dessus, p. 1284.

Cette conception, malgré sa vraisemblance, s'évanouit si l'on considère les observations relatives

à d'autres genres de notre bassin, savoir: Nautilus et Trochoceras.

5. Genre NnulilHS, en Bohème.

Ce type apparaît soudainement, en Bohème, sur l'horizon de notre bande e2 et ses premières

espèces, exclusivement concentrées dans cette bande, présentent à la fois le minimum et le maximum

des dimensions observées dans les Nautiles de notre bassin. Le minimum existe dans Naut. Saclieri,

PI. 39 et le maximum dans Naut. tyrannus, PI. 40 et 544. Dans ce dernier, le diamètre à travers

tous les tours de la coquille peut être évalué à environ 24 centimètres, d'après le spécimen de la

PI. 40, qui n'est pas absolument le plus grand, si nous comparons nos fragments.

Remarquons que Nautilus, après sa première apparition dans e2, sous 5 formes spécifiques,

disparaît totalement dans la même bande, pour ne reparaître que dans la bande g 3, qui nous a fourni

3 espèces nouvelles. Mais ces 3 espèces, au lieu de se distinguer par de grandes dimensions relatives,

comme celles des Cyrtoceras, Pliragmoceras et Gomplioceras, sont, au contraire, de petite taille, savoir :

Naut. anomalus PI. 34.
|
Naut. insperatus . . . . PI. 461.

|

Naut. vetustus PI. 35.

Elles disparaissent de notre bassin durant le dépôt de la bande g 3.
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6. Genre Trovlutcerns^ eu Bohême.

Parmi les nombreuses espèces de ce genre en Bohême, les premières apparaissent dans notre

bande cl. Elles sont toutes de petite taille. Mais, dans la bande e2, qui nous a fourni 40 formes

distinctes, quelques-unes se font remarquer par leur grande taille, comme par exemple:

Troch. optatum PL 23.
|

Troch. rapax . . . . PI. 21—22.
|
Troch. regale . . . PL 31—495.

Nous trouvons encore dans la bande 12 Troclioc. Davidsoni, PL 27, comparable par sa taille

avec les espèces que nous venons de citer, mais cependant moins développé.

Quelques autres espèces apparaissent dans nos bandes g 1 et g 3. Leurs dimensions ne se

distinguent nullement de celles du plus grand nombre des espèces de la bande e2. Il n'y a donc

aucun progrès sous ce rapport.

Ainsi, dans Trochoceras comme dans Nautilus, les dernières espèces qui ont existé dans notre

bassin, présentent un grand contraste avec les espèces contemporaines des genres Gyrtoceras, Phrac/mo-

ceras, Goniphoceras. Taudisque, dans ces 3 types, les circonstances, à nous inconnues, ont concouru

à produire dans g 3 des espèces de la plus grande dimension, nous sommes obligé, si nous voulons

avoir l'air de donner une explication, d'admettre que ces mêmes circonstances, ont causé une dimi-

nution de taille dans les formes spécifiques des 2 autres types comparés. Ce fait semble jeter quel-

que ridicule sur les influences, qu'on attribue ordinairement à ce qu'on nomme les circonstances.

Dans tous les cas, il est constant que, parmi nos Nautilides de la faune troisième, les uns ont

montré les plus grandes dimensions de leur corps et de leur coquille durant les premiers âges de

leur existence, c. à d. dans les bandes el—e2.

Au contraire, dans les autres, la grande taille correspondante ne s'est manifestée que durant

l'âge, qui a immédiatement précédé leur disparition totale, c. à d. dans la bande g 3.

Nous rappelons maintenant un autre fait, qui se rattache à ceux que nous venons d'exposer.

Il est relatif aux Goniatites.

7. Genre Gonialiles, en Bohème.

Ce genre a fait sa première apparition en Bohême, durant le dépôt de notre bande f 2, c. à d.

durant l'intermittence du genre Nautilus, le plus rapproché parmi les Nautilides.

Or, parmi les Goniatites de cette bande f 2, la plupart sont de taille petite ou moyenne. Seule-

ment, GoH. fulelis atteint un diamètre d'environ 12 centimètres. Les espèces des bandes gl et g 2

ont une taille au-dessous du chiffre que nous venons indiquer. Mais, dans la bande g 3, nous voyons

apparaître Goniat. Bohemicus, qui offre un diamètre d'environ 22 centimètres dans le spécimen PL 2.

Aucun autre des Goniatites de cette faune n'atteint une semblable taille. Cependant, Goniat. plehdus

nous fournit des spécimens elliptiques, dont le grand diamètre dépasse 14 centimètres, PI. 496. Les

autres espèces de ce genre sont de taille moyenne, dans notre bande g 3.

Le genre Goniatites se propage dans la bande h 1, dans laquelle reparaît Goniat. fecundus, qui

est de petite taille et atteint à peine la taille moyenne dans quelques individus.

Ainsi, les Goniatites de grande taille ne se reproduisent pas au-dessus de la bande g 3, et ils

sont ainsi en harmonie avec les 3 genres que nous venons de mentionner. Cette bande a donc réelle-

ment joui d'un privilège, sous le rapport des grandes dimensions de certains Céphalopodes, apparte-

nant aux 2 familles des Nautilides et des Goniatides. Mais, ce privilège a fait défaut aux espèces de

Nautilus et Trochoceras.
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II. Revue générale des dimensions de la coquille, ou du corps du mollusque,

parmi les Céphalopodes, durant les diverses périodes de l'ère paléozoique.

Cette revue ne peut pas être fondée sur des documents aussi exacts que ceux que nous avons

présentés, en étudiant les principaux éléments de la coquille, dans l'ensemble de cette famille. La raison

eu est, que beaucoup d'espèces ue sont pas figurées, ou bien n'offrent que des fragments trop incom-

plets, pour servir de base à un calcul approximatif satisfaisant. En effet, ces fragments se réduisent

souvent à quelques loges aériennes, tandisque la chambre d'habitation n'est pas représentée. Nous ne

pouvons donc pas nous faire une idée précise du volume du mollusque.

Nous nous bornerons à indiquer sommairement les dimensions, qui frappent au premier coup

d'oeil, lorsqu'on parcourt les figures des Nautilides, qui caractérisent les faunes paléozoiques, dans les

régions principales des grandes zones. Nous ne voidons pas apphquer cette étude à tous les genres,

mais seulement à ceux qui sont représentés dans le plus grand nombre des contrées et qui constituent

les éléments principaux des faunes locales. Ce sont les suivants:

Orthoceras Breyn.

Cyrtoceras Goldf.

Pliraemoceras Brod.

Gomphoceras Sow.

Nautilus Linné.

Trochoceras .... Barr. Hall.

Goniatites de Haan.

1. Genre Orlhocerns et ses sons-genres: Eittloceras et HuronUi.

Orthocères de la Faune seconde silurienne.

D'après les documents existants, les premiers Orthocères connus ont apparu dans les dépôts

placés à la base du grès calcifère, au Canada. Nous n'en connaissons que deux petits fragments, figurés

par Sir W. Logan, sur la p. 102 dans la Geol. of Canada. 1863.

En admettant la priorité discutable de ces fragments, par rapport aux autres Orthocères, qui

caractérisent le grès calcifère dans la même région et aux Etats-Unis, nous sommes induit à considérer

les représentants du genre Orthoceras comme offrant une taille petite ou moyenne, à l'origine de la

faune seconde, en Amérique. Mais, nous rappelons que Endoc. Montréalense existe aussi au Canada,

sur l'horizon du grès calcifère. Malheureusement, ses dimensions n'ont pas été indiquées par M. Billings.

Si nous nous transportons en Russie et en Scandinavie, le calcaire à Orthocératites nous présente,

au contraire, parmi les premières espèces de ce genre, des coquilles qui peuvent être rangées parmi

celles qui ont une grande taille ou une taille moyenne.

Il serait impossible d'étabUr un parallèle exact entre les époques, que nous comparons sur les

2 continents. Cependant, nous ferons remarquer, que l'apparition du sous-genre Endoceras, sur l'horizon

du grès calcifère, au Canada, comme dans le calcaire à Orthocères du Nord de l'Europe, semble bien

indiquer une contemporanéité, sinon absolue, du moins relative entre ces 2 dépôts, vers l'origine de

la faune seconde.

Nous voyons ensuite le genre Orthoceras se développer dans les dimensions de ses espèces, sur

les horizons de Black-River et de Trenton, en Amérique. C'est dans le calcaire de Treuton qu'ont

été trouvés Orthoc. Titan, comme le spécimen gigantesque de Dubuque, mentionné ci-dessus, (p. 1280)

et le grand Orthocère de M. de Verneuil, que nous rappelons en même temps. On pourrait ajouter

Orthoc. fus!forme, Hall (Pal. of N.-York, I, PL 20), qui se fait remarquer surtout par le volume de

sa grande chambre incomplète.
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Nous ne connaissons aucun Orthoceras ni Endoceras d'une taille comparable à celle des 3 pre-

mières espèces, dans la faune seconde du Nord de l'Europe et encore moins dans celle des contrées

de la grande zone centrale du même continent. Le privilège des Orthocères gigantesques de la faune

seconde est donc acquis à l'Amérique.

Orthocères de la Faune troisième silurienne.

Après une assez longue intermittence, ou absence d'Orthocères de grande taille, pendant le

dépôt des schistes de Utica et des groupes de Cincinnati (Hudson-River), Oneida et Médina, nous

voyons apparaître, dans l'une des premières phases de la faune troisième, c. à d. sur l'horizon de

Clinton, le sous-genre nommé Hnronia. D'après le volume des siphons, que nous connaissons sous

ce nom, ce sous-genre doit avoir fourni des espèces comparables par leurs dimensions à celles des

Endoceras. Elles ont prolongé leur existence durant le dépôt du groupe de Niagara, mais seulement

entre les limites du Canada et de l'île d'Anticosti.

Nous n'avons aucun moyen d'évaluer les dimensions réelles des coquilles, ni celles des mollusques

qui les ont construites.

Parmi les représentants du genre Orthoceras dans l'Amérique septentrionale, durant la faune

troisième, Orth. imbricatum, Hall (non Wahl.) et Orth. cancellatum, Hall, sont les seuls qui puissent

être comptés parmi leurs congénères de grande taille. Mais, ils ne sont connus que par des fragments

très incomplets. (Pal. of N.-YorJc, II, PL 62—63). Les Orthocères du Canada ne sont ni décrits

ni figurés, pour la même faune.

Durant les mêmes âges, c. à d. dans les premières phases de la faune troisième, en Bohême,

nous avons constaté ci-dessus l'existence de nos plus grands Orthocères. dont la longueur évaluée

oscille entre 1 mètre et 1.75 m. Ces espèces sont accompagnées par beaucoup d'autres de grande

taille, mais n'atteignant pas 1 mètre. En même temps, on voit surgir Cyrt. Uranus i&\\^ el, Phragm.

Broderipi dans e 2 avec Naut. tyran,nus, Trochoc. regale et autres Nautilides, qui peuvent être comptés

parmi ceux qui offrent le plus grand volume dans leur corps.

Cette faune de la zone centrale d'Europe nous semble posséder un avantage marqué sur celle

de l'époque correspondante en Amérique, c. à d. sur la faune de Clinton et de Niagara. Nous allons

constater, qu'elle se distingue en outre par des phénomènes, que nous ne retrouvons dans aucune

autre contrée explorée.

Si nous suivons les Orthocères dans la série des zones superposées à la bande e2, dans notre

faune troisième, nous remarquons, que ceux qui présentent les plus grandes dimensions se trouvent

dans notre bande g 3. Au contraire, ceux qid suivent en remontant dans lil, paraissent être de

petite taille.

Nous sommes étonné de voir que, parmi les espèces de la faune troisième, publiées en Angleterre

et en Russie, aucune ne se distingue par de grandes dimensions, comparables à celles que nous

venons de signaler en Bohême.

Mais en Suède, Orth. cochleatum se place au premier rang, puisque la longueur de sa coquille

peut être évaluée au moins à 2 mètres. Celle de sa grande chambre est inconnue.

En somme, durant la faune troisième silurienne, l'avantage au sujet des grands Orthocères

appartient à l'Europe.

Orthocères des Faunes dévoniennes.

L'Amérique ne nous fournissant presque aucun document sur les Orthocères de ces faunes, nous

ne pouvons comparer que ceux qui appartiennent aux faunes contemporaines d'Europe.
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Parmi toutes les espèces de ce continent, Orth. triangulare, A. V. prédomine largement sur

toutes les autres, par la longueur de sa coquille, évaluée à plus de 2 mètres par MM. d'Archiac et

de Verneuil, dans leur ouvrage bien connu (Contrées Rhénanes, p. 347, 1842.) Bien que la grande

chambre ne soit pas observée, excepté près de sa base, nous avons lieu de croire, qu'elle offrait une
longueur considérable, parceque l'angle apicial de la coquille est très réduit.

Tous les autres Orthocères dévoniens, à notre connaissance, sont de taille moyenne ou inférieure.

Orthoeéres des Faunes carbonifères.

Ces faunes, comme les faunes dévoniennes, ne nous semblent avoir fourni jusqu'ici qu'un Ortho-

cère de taille extraordinaire qui, pour ce motif, a été nommé Orth. giganteum, Sow. (Min. Conchol.,

PI. 246.) Sa longueur nous semble pouvoir être évaluée entre 2 et 3 mètres.

Nous pouvons encore citer en seconde ligne, Orth. puramidatum, M'Coy, dont nous figurons un
très beau fragment sur notre PI. 234. Mais, la coquille à laquelle il appartenait, ne nous paraît

pas avoir dépassé la taille de 1 mètre.

Dans tous les cas, ces 2 grands Orthocères méritent l'attention, parcequ'ils ont été vraisembla-

blement les derniers représentants de ce genre, sous de très grandes dimensions. Cependant, nous'

ne croyons pas que le plus grand ait atteint la taille extraordinaire des espèces citées dans le calcaire

de Trenton, ni dépassé celle de quelques Orthocères de notre bande e2.

Les autres Orthocères des faunes carbonifères n'offrent généralement aucune dimension remar-

quable, ni en longueur, ni en largeur.

Orthocères des Faunes permiennes.

Les rares espèces d'Orthocères connues dans ces faunes sont représentées par des fragments,

indiquant des coquilles de faibles dimensions.

Orthocères des Faunes triasiques.

Parmi les 14 espèces du Trias, aucune ne s'élève au-dessus de la taille considérée comme mo-
yenne, parmi les formes congénères de la faune troisième silurienne.

En somme, les espèces du genre Orthoceras, qui prédominent par leur nombre parmi' les Nau-
tihdes dans toutes les faunes paléozoiques, ne permettent de constater aucune régularité dans l'ordre

suivant lequel se manifestent les dimensions de leur coquille ou de leur corps. On ne peut donc

reconnaître, parmi elles, aucune tendance constante, ni vers l'augmentation, ni vers la diminution de

leur longueur ou de leur volume, durant la longue série des âges géologiques, qui embrassent l'exis-

tence de ce genre.

Il nous semble au contraire, d'après les faits exposés, que la grande taille s'est manifestée

comme sporadiquement dans quelques espèces, distribuées d'une manière irrégulière dans les grandes

faunes paléozoiques.

Ainsi, l'horizon de Trenton est le premier, qui nous présente de grandes coquilles du genre

Orthoceras et du sous-genre Endoceras. Mais, parmi les premières, Orthoc. Titan paraît avoir atteint

une taille jusqu'ici sans autre exemple dans la famille des Nautilides.

La seconde époque, qui se fait remarquer par des coquilles de grandes dimensions, est celle

qui a produit les Huronia dans le Canada, durant les premières phases de la faune troisième. Cette

époque correspond à celle qui est caractérisée en Suède par Orth. cochleatum et en Bohême par divers

Orthocères signalés ci-dessus dans notre tableau Nr. 1, p. 1283. Mais, nous avons fait remarquer,
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que la faune troisième, en Bohême, a aussi présenté de très grands Orthocères dans notre bande g 3.

Cet horizon ne peut être assimilé jusqu'à ce jour à aucun de ceux qui ont été déterminés dans les

autres régions siluriennes. Nous avons discuté ce fait dans notre Défense des Colonies, III, p. 168

à 263 — 1865.

Les faunes dévoniennes ne nous offrent qu'une seule espèce, Orth. trianf/ulare, A. V., qui puisse

être mis eu parallèle avec les formes de taille extraordinaire, que nous venons de citer.

Dans les faunes carbonifères, Orth. giganteum, Sow., joue un rôle semblable, parmi toutes les

espèces congénères de cette période. On pourrait le nommer le dernier des géants, parceque les rares

Orthocères observés dans les faunes permiennes sont de petite taille. De même parmi les 14 espèces

triasiques, aucune ne nous semble s'élever au-dessus des proportions moyennes.

Ainsi, nous ne pouvons découvrir aucune influence des âges géologiques, tendant à faire croître

ou décroître, sous une apparence quelconque de régularité, la taille des Orthocères. Nous voyons,

au contraire, une distribution, sans ordre apparent, des espèces qui se distinguent le plus par leurs

dimensions. Seulement, nous remarquons que:

1. Vei's l'origine connue du genre, comme dans les dernières faunes qu'il a traversées, il n'est

représenté par aucune espèce très développée.

2. Les espèces d'une taille gigantesque sont rares et sont distribuées avec inégalité, entre les

faunes générales ou locales, mais surtout dans celles qui sont caractérisées, d'ailleurs, par un très grand

nombre de formes congénères, comme le calcaire de Trenton en Amérique et la bande calcaire e2,

en Bohême.

Cependant, la coexistence des plus grands Orthocères, avec le plus grand nombre d'espèces con-

génères, ne peut pas être considérée comme un fait général.

2. Genre Cj/rtocerns.

Nous rappelons d'abord le fait singulier, constaté sur la p. 906, Texte V, savoir que, selon

M. Billings, le genre Cyrtoceras n'est pas connu au-dessous du groupe de Québec, au Canada, tandis-

que Piloceras, sous-genre à large siphon, a été trouvé dans le grès calcifère. c. à d. dans la première

phase de la faune seconde, au Canada et à Terre-Neuve.

Cyrtoceras apparaît assez tard dans l'Etat de New-York, sur l'horizon de Trenton. Mais, dans

le Wisconsin, on a reconnu son existence dans la formation nommée Buff, représentant le groupe

de Chazy . . . &c . .

.

Au contraire, en Angleterre, le plus ancien Céphalopode connu est un petit Cyrtoceras, appa-

raissant à l'origine de la faune seconde, c. à d. à la limite entre les deux étages de Tréraadoc. Il

n'est pas certain que Piloceras, appartenant à l'Ecosse, ait apparu avant ce Cyrtoceras, nommé Cyrt.

praecox par Salter. (Mem. Geol. Surv. III, PL 10 — 1866.J

Dans tous les cas, aucun document ne nous montre une taille remarquable pour les plus anciens

Cyrtoceras ou Piloceras, durant la faune seconde des contrées comparées. La forme la plus développée,

sous ce rapport, est Cyrt. sonax, Sait., trouvé dans le grès de Caradoc. (Mem. Geol. Surv. III,

PI. 25 — 1866.) Mais, dans la série des Cyrtoceras, cette espèce ne pourrait être placée que parmi

celles du second rang.

Les Cyrtocères de la faune seconde sont plus nombreux en Russie, car le calcaire à Orthocères

en a fourni 14 espèces. Deux autres se trouvent en Scandinavie sur le même horizon. Aucune

n'est distinguée par une grande taille.
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Ainsi, dans la zone septentrionale des deux continents, la faune seconde n'a pas produit un
seul Cyrtoceras de dimensions extraordinaires.

La faune correspondante de la zone centrale d'Europe a été encore moins bien partagée, puis-

qu'elle n'a fourni jusqu'à ce jour aucune espèce de ce genre. Seulement, dans les Colonies de notre

bande d5, nous en avons découvert une très petite espèce et une autre un peu plus grande.

Dans la faune III, la fréquence et la taille des Cipiocerns appellent au contraire notre attention.

En eiïet, les espèces de ce type se multiplient d'une manière étonnante dans la principale contrée

de la zone centrale d'Europe, c. à d. en Bohême. Nous en avons énuméré 34, dans notre bande

el et 205 dans notre bande e2, sur notre résumé numérique, p. XLIII, Texte, partie IV. Ces
chiffres ne comprennent pas les espèces de notre Série tardive, qui les portent respectivem.ent à 35
et 267.

Dans la bande el, parmi des formes de taille diverse, nous voyons apparaître le premier Cyrto-

cère de taille extraordinaire, C. Uranits, PI. 448. Le plus grand diamètre, à travers la coquille,

dépasse 25 centimètres, tandisque la largeur à l'ouverture atteint presque 12 centimètres. Par ces

dimensions, ce Cyrtocère est comme isolé dans cette bande. Aucune espèce comparable ne se montre
dans la bande e2, qui renferme cependant beaucoup de formes très développées, mais seulement du
second rang, soit sous la forme longicone, soit sous la forme brévicone.

Dans les bandes f1—f'2—gl—s;2, qui suivent en remontant, la taille des Cj/rtoccras ne dé-

passe pas celle des espèces de la bande e2.

Mais, dans g 3, nous voyons surgir soudainement plusieurs Cyrtocères de dimensions extraordi-

naires, parmi lesquels nous avons déjà cité 3 des plus remarquables:

Cyrt. imperans . . PI. 462—485.
\
Cyrt. Palinurus .... PI. 466. i Cyrt. Turnus PI. 483.

Ces espèces sont accompagnées par d'autres formes de taille ordinaire ou exiguë et toutes dis-

paraissent subitement, sans laisser aucune trace de leur postérité.

Ainsi, la taille extraordinaire des Ci/rtoceras siluriens se manifeste 2 fois en Bohême, savoir:

une première fois à l'origine de la faune troisième et une seconde fois vers l'époque de son extinction.

Par contraste, dans les contrées étrangères d'Europe, la faune III silurienne n'a fourni jusqu'à

ce jour que des espèces peu nombreuses et qui ne dépassent pas la taille moyenne. Mais, en Amé-
rique, M. le Prof. J. Hall décrit quelques espèces des groupes de Helderberg supérieur et du grès

de Schoharie qu'il attribue aux faunes dévoniennes. Nous les considérons, au contraire, comme appar-

tenant à la faune troisième silurienne, d'après les motifs exposés dans notre I)éf. d. Col III, p. 247.

Or, pai-mi les Cyrtocères en question, Cyrt. Jasoii (15"' Ann. Bep. Beg., p. 71 — 18fi2) offre de très

grandes dimensions, d'abord dans sa grande chambre, qui a 23 centimètres de longueur et 8 centi-

mètres de largeur. Ensuite, sa partie cloisonnée a été vue sur une longueur d'environ 18 centimètres.

Par la position stratigraphique, que nous concevons pour le grès de Schoharie, l'époque où vivait

cette espèce pourrait être comparée à celle de notre bande g 3.

Durant les faunes dévoniennes, se manifeste une nouvelle apparition remarquable. En effet, les

calcaires de l'Eifel nous présentent 3 Cyrtocères de taille extraordinaire, savoir:

Cyrt. depressus Goldf. i Cyrt. lineatus Goldf.
[

Cyrt. (Pliragiii.) suhveiilricosiis. A. V.

Les figures de ces espèces sont données par MM. d'Archiac et de Verneuil, dans leur mémoire
connu sur les Contrées rhénanes, FJ. 20—30. 1S42. Malheureusement, aucune d'elles ne montre la

grande chambre. Malgré l'analogie de leurs grandes dimensions, ces espèces se distinguent aisé-

ment, par leurs apparences, de celles de la bande g 3, en Bohême. La faune concomitante est aussi

très différente dans les 2 contrées, de sorte qu'on ne peut pas méconnaître 2 époques successives,
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dans 2 régions distinctes, offrant une grande analogie par la présence de ces Cyrtocères de taille

extraordinaire.

Une autre espèce, que nous n'avons jamais vue, pourrait être associée aux précédentes. Elle

a été figurée sous le nom de Orthocerat. flexuosus, Schlot. (Verstein., PI. 8, Heft 2 — 1822). Elle

est attribuée à la localité de Gerolstein, dans l'Eifel. Nous sommes dépoui-vu de tout autre document

au sujet 'de cette forme, qui consiste dans une série de loges aériennes, très allongée.

Les faunes dévonieunes des autres contrées de l'Europe, quoique offrant des Cyrtocères, n'en

présentent aucun, dont les dimensions puissent mériter d'être remarquées dans cette revue.

Les faunes carbonifères de l'Europe, d'après les documents fournis par J. Phillips en Angleterre,

M. le Prof, de Koninck en Belgique et le Chev. d'Eichwald en Russie . . . &c . . . ne nous indiquent

que des Cyrtocères de taille moyenne ou inférieure. Nous n'avons conaissance, en Amérique, que

d'un très petit nombre d'espèces, de taille très ordinaire, sur cet horizon.

Le seul Cyrtocère permien, connu jusqu'à ce jour et qui appartient au Kansas, en Amérique,

termine la série des espèces de ce genre. Ses dimensions ne sont pas indiquées, mais nous devons

les supposer peu remarquables.

On sait, que les faunes triasiques n'ont fourni jusqu'à ce jour aucune trace de ce genre.

En somme, d'après cette revue, les espèces des plus grandes dimensions, parmi les Cyrtocères,

manquent totalement dans la faune seconde silurienne, sur les deux continents. Elles se montrent

2 fois dans la faune troisième de Bohême et une fois dans la faune correspondante d'Amérique ; enfin,

une dernière fois sur l'horizon moyen des faunes dévoniennes, dans l'Eifel. Cette distribution irré-

gulière suffit pour montrer, que le développement des dimensions parmi les Cyrtocères, durant la

série des âges traversés par ce genre, ne présente aucune trace d'une évolution régulière et ana-

logue à celle que supposent les théories.

3. Crenre i'hrnffmoceras.

Les observations, que nous avons à présenter sur Phragomceras, sont en harmonie avec celles

qui précèdent sur Cyrtoceras, surtout en ce qui concerne la répartition de leurs espèces entre les grandes

faunes et les grandes zones paléozoiques.

Nous constatons d'abord, que la grande zone septentrionale, sur les deux continents, ne possède

qu'un petit nombre de Phragmoceras.

En effet, en Amérique, la faune seconde n'a offert jusqu'ici qu'une seule espèce, Phragm. xiraema-

turum, Bill., existant au Canada sur les horizons de Black-River et de Treuton. C'est une petite

espèce.

En Europe, la même faune seconde ne semble offrir qu'une seule espèce, dont l'existence nous

paraît douteuse. C'est celle qui a été attribuée par Salter à l'étage de Caradoc ou Bala, sous le

nom connu de Phragm. ventricosuni (Mcm. Geol. Surv., III, p. 233 — 1866.) Cette espèce n'ayant

pas été mentionnée dans les tableaux de distribution de la Siluria, nous ne l'avons pas admise dans

nos tableaux de distribution publiés en 1870. Son existence sur cet horizon reste donc à confirmer.

Quant à Phragm. rectiseptatum, Roem. du diluvium de la Silésie, supposé par M. le Prof. Roemer

appartenir à la faune seconde, ce fait est encore incertain.

Ainsi, tous les Phragmoceras de la faune seconde, dans les deux grandes zones septentrionales,

sont uniquement représentés jusqu'à ce jour par Phragm. praematurum du Canada.
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Dans la fauue seconde de la zone centrale d'Europe, nous n'avons jamais reconnu aucune trace

de ce type et il n'a pas même apparu dans les Colonies de notre bande tl5, qui renferment 2 Cyrtocères.

D'après ces documents, la faune seconde ne présente aucune gi-ande espèce de Phrugmoceras

sur les deux continents.

La faune troisième en Amérique n'a fourni que 3 ou 4 espèces de ce type, citées dans nos

tableaux de distribution, en 1870. Aujourd'hui, nous pouvons en ajouter 3 nouvelles, récemment

publiées et que nous énumérons dans notre Série tardive, tableau Nr. 8, p. 259. Elles proviennent

des Etats d'Ohio et d'Illinois. Elles ne dépassent pas la taille moyenne et il en est de même des

espèces antérieurement connues.

En Angleterre, la faune troisième possède 4 espèces de Phrugmoceras, parmi lesquels Phragm.

ventricosum est seul de grande taille.

En Suède, parmi 2 espèces connues, celle qui a été nommée par Hisinger Naut. complanatus

(Ldh. Smc, PI. 7 — 1837) oiïre de grandes dimensions et provient de l'île de Gotliland.

Eu Russie, M. le Doct. Schmidt a indiqué une espèce non figurée, qui provient de l'île d'Oesel,

sans lui attribuer une grande taille.

En somme, la faune ti'oisième dans la grande zone septentrionale est assez pauvre en Phrag-

moccras, mais elle en possède 2 de grandes dimensions.

La faune troisième, sur la grande zone centrale d'Europe, est au contraire riche en Phragmo-

ceras, dans la contrée principale, c. à d. en Bohême. Nous avons constaté ce fait ci-dessus, p. 1286,

en faisant remarquer 2 apparitions successives et très distinctes de ce genre dans la même faune,

savoir, l'une vers son origine, dans les bandes el—e2, et l'autre vers sa fin, dans la bande g 3.

Nous avons aussi nommé les espèces de taille extraordinaire, qui caractérisent chacune de ces appa-

ritions et qui sont très distinctes par leur caractère.

Au-dessus de l'horizon de la bande g3, nous ne connaissons aucun véritable Phragmoceras,

quoique ce nom ait été appliqué à des espèces dévoniennes, qui n'ont pas montré jusqu'à ce jour

l'ouverture caractéristique.

D'après ces documents, les apparitions des Phragmoceras de grande taille se réduisent à un

petit nombre de cas. Abstraction faite de Phragm. ventricosum annoncé sur l'horizon de Caradoc,

sans preuve suffisante, la faune seconde ne présente aucune espèce de cette catégorie.

Au contraire, dans la faune troisième, nous en connaissons 1 eu Angleterre, 1 en Suède et

plusieurs en Bohême. Ces dernières sont distribuées entre notre bande e2 et notre bande g 3. Mais

la bande g 3, dans laquelle la faune troisième de Bohême s'éteint presque entièrement, a l'avantage

de renfermer le plus grand nombre des Phragmoceras remarquables par leur taille. Ils sont accom-

pagnés, comme dans la bande e 2, par un nombre plus grand d'espèces, qui n'offrent que des dimen-

sions ordinaires.

Ainsi, le développement du genre Phragmoceras est très restreint dans toutes les contrées silurien-

nes, excepté en Bohême, où se manifestent aussi les formes les plus extrêmes dans leurs dimensions.

Cependant, nous ne pouvons pas reconnaître dans notre bassin, pendant la durée de la faune troisième,

un accroissement graduel dans les dimensions des espèces de ce genre. D'ailleurs, l'intermittence

prolongée, qui sépare les 2 apparitions successives de ce type, ne nous permet pas de considérer ses

représentants dans la bande g 3 comme dérivant par filiation des espèces de la bande e2.

IG.S"



1296 DIMENSIONS DE LA COQUILLE.

4. Genre Goinpltoceriês.

Ce type, qui remonte jusqu'à la première apparition des Nautilides, dans le calcaire à Ortho-

cères du Nord de l'Europe, est notablement plus riche en espèces que Phragmoceras. Mais, dans la

faune seconde des 2 continents, nous ne connaissons que des coquilles de faibles dimensions.

Dans la faune troisième, nous voyons cependant surgir quelques espèces d'une taille plus déve-

loppée, qui appartiennent exclusivement à la Bohême. Nous avons cité leurs noms ci-dessus, p. 1287.

Elles sont accompagnées par beaucoup d'autres de taille moindre et quelquefois exiguë. Nous avons

aussi constaté que, après une longue intermittence, ce genre a reparu dans notre bande g 3, avec des

dimensions plus grandes et comparables à celles des Phragmoceras contemporains.

Nous ne connaissons, dans les autres contrées d'Europe, aucune espèce contemporaine, qui

puisse être mise en parallèle avec celles de la Bohême, sous le rapport des dimensions.

Dans les faunes dévoniennes, nous ne voyons aucun véritable Gompîioceras, qui puisse être

cité pour sa grande taille.

Nous devons maintenant rappeler que, parmi les espèces carbonifères, il y en a 2 qui méritent

d'être remarquées.

La première est Gomph. (Orth.) cordiforme, Sow. (Ilin. Conc. PI. 2i'7), Ses dimensions l'em-

portent de beaucoup sur celles des espèces, qui tiennent le premier rang par leur taille, en Bohême.

La seconde nommée Gomph. (Poterioc.) ventricosmn, M'Coy (Carb. limest. Irél. PI. 1), quoique

beaucoup moins développée, mérite encore d'être citée, car sa longueur atteint 14 centimètres.

Ces 2 espèces, si elles appartiennent réellement au genre Gomphoceras, semblent terminer d'une

manière très remarquable l'existence de ce genre. Malheureusement, ni l'une ni l'autre ne permettant

d'observer l'ouverture, on peut douter de leur nature générique et supposer, que ce sont 2 formes

gigantesques des Orthocères brévicones.

Si on parvient à reconnaître qu'elles possèdent ime ouverture contractée à 2 orifices, on pourrait

dire, que le genre Gomphoceras présente, dans l'étendue de son existence, une augmentation finale

des dimensions de sa coquille.

5. Genre Binutilus.

Ce genre a été représenté parmi les premiers Nautilides de la faune seconde et nous apprenons

par M. Billings, que le groupe du grès calcifère, au Canada, lui a fourni Naut. ferox, qui offre un

diamètre d'environ 9 pouces = 24 centimètres. (Pal. Foss. I, p. 351.)

Dans le groupe de Québec, à Terre-Neuve, que ce savant considère comme immédiatement

supérieur, il a rencontré Naut. insolens, dont le diamètre s'élève à 6 pouces = 16 centimètres et

autres espèces d'une taille approchée.

Dans le groupe superposé, c. à d. dans le calcaire de Chazy des îles Mingan, M. Billings décrit

Naut. tyrans, dont le diamètre serait d'environ 21 centimètres. (Canad. Naut. IV, p. 466 — 1859).

On voit donc que, dans les 3 premiers âges géologiques, traversés par Nautilus, dans la faune

seconde du Canada, quelques-unes de ses espèces offraient déjà de remarquables dimensions et que

la première d'entre elles s'approchait du diamètre maximum observé dans ce genre.

Cette contrée est presque la seule, dans l'Amérique du Nord, qui nous permette de bien con-

stater, d'après M. Billings, la taille des premiers Nautiles.
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Notre tableau Nr. 22, p. 438, Texte, partie IV, montre que nous ne connaissons, clans le

Nord de l'Europe, aucun Naiitilus, durant la même faune. Par conséquent, nous sommes obligé de

remonter jusqu'à l'horizon de notre bande e2 en Bohême, pour retrouver de nouveaux Nautiles.

Nous les avons déjà indiqués ci-dessus, (p. 1287) en faisant remarquer, que le diamètre maximum,

à travers les tours de la coquille, s'élève à environ 24 centimètres, dans le spécimen de Naut. ty-

ranniis, figuré sur notre PI. 40. On voit que ce diamètre est identique avec celui de Naut. ferox,

qui représente au Canada l'une des premières espèces, à l'origine connue des Céphalopodes.

On doit être étonné de cette concordance dans les dimensions des Nautiles, dont les uns carac-

térisent les premières phases de la faune seconde, en Amérique et les autres, les premières phases

de la faune troisième, en Bohême.

Nous appelons encore l'attention sur une autre singularité, qui consiste dans une intermittence

semblable des Nautiles, durant les deux faunes comparées.

En effet, en Amérique, nous ne connaissons jusqu'à ce jour des Nautiles que sur les 3 premiers

horizons de la faune seconde, c. à d. dans les groupes du grès calcifère, de Québec et de Chazy.

Au dessus de ce dernier, le type Nautilus n'est réellement représenté dans la faune seconde que par

Naut. Hercules, Bill., trouvé dans l'île d'Anticosti sur l'horizon primitivement appelé Hudson-River

group, couronnant la division inférieure.

Aucune autre contrée n'a fourni jusqu'à ce jour la preuve de l'existence des Nautiles durant la

faune seconde, excepté l'Himalaya.

En Bohême, les premiers Nautiles connus sont concentrés dans la seconde phase de notre faune

troisième, c. à d. dans la bande e2.

Longtemps après leur extinction sur cet horizon, d'autres espèces congénères reparaissent dans

la bande g 3, vers la fin de la même faune. Par conséquent, il existe entre ces deux apparitions

une longue intermittence, mesurée par la puissance des bandes fl—f2—gl—g 2, occupant verticale-

ment environ 300 mètres, principalement composés de calcaire.

Nous n'avons connaissance jusqu'à ce jour d'aucune autre apparition des Nautiles, dans la faune

troisième des autres contrées paléozoiques, sur les 2 continents.

Comme, dans l'état actuel des recherches, il est facile de concevoir, que les Nautiles n'aient

pas été découverts sur tous les horizons siluriens, sur lesquels ils ont réellement existé, nous ne

voulons tirer aucune conséquence des intermittences, que nous venons de constater, dans l'existence

de ce genre. Mais, bien qu'elles puissent être seulement apparentes, elles ne méritent pas moins

d'attirer l'attention des savants.

Dans tous les cas, les faits connus constatent que, depuis la première apparition de Nautilus

dans le grès calcifère d'Amérique, jusqu'à sa réapparition dans la bande e2 de Bohême, le diamètre

maximum des espèces se trouve identique et s'élève à 24 centimètres. Cette constance dans les dimen-

sions, à travers tant d'âges géologiques et sur 2 zones très espacées, est encore un fait digne d'être

remarqué. Nous rappelons cependant, que dans les Nautiles de la bande g 3, nous ne retrouvons

plus ce grand diamètre de 24 centimètres. Au contraire, les plus grands spécimens de Naut. vetustus

atteignent à peine la moitié de ce chiffre. . C'est une oscillation, qui se prolonge dans les faunes

dévoniennes, dont tous les Nautiles à notre connaissance n'offrent que de faibles dimensions.

Par l'effet d'une oscillation en sens opposé, plusieurs des Nautiles carbonifères présentent de

grandes dimensions. Nous citerons seulement Naut. reguhts, Eichw., dont le diamètre s'élève à 22

centimètres, c. à d. revient à peu près au maximum des Nautiles siluriens. (Leth. Eoss. VII, p. 1308,

PI. 45 — 1860.)
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Parmi les nombreuses espèces carbonifères d'Angleterre et de Belgique, nous n'en connaissons

aucune qui puisse être comparée. La plupart sont, au contraire, de petite taille.

Les Nautiles permiens sont exigus. Mais les Nautiles triasiques reprennent les dimensions moy-

ennes et aussi les grandes tailles exceptionnelles. Parmi les nombreuses espèces figurées par M. le

Doct. Edm. V. Mojsisovics, nous en voyons qui reproduisent le diamètre maximum des espèces siluri-

ennes, c. à.d. 22. à 24 centimètres. (Bas Gebirge mu Hallstatt, I, — 1873.)

Ces dimensions seraient peut-être dépassées par quelques exemplaires de Naut. arietis, auquel

certains auteurs attribuent 1 pied de diamètre. Cette évaluation nous semble approximative.

Nous nous rappelons avoir vu, (Lins les collections dé l'Ecole des Mines et de la Sorbonne, à

Paris, des Nautiles, soit jurassiques, soit crétacés, qui nous semblent rapprochés de cette limite. Mais

nous ne les avons pas mesurés. Aucun d'eux n'est figuré avec une semblable taille dans les ouvrages

de d'Orbigny et il nous est impossible en ce moment de rechercher les dimensions des plus grandes

espèces qu'il décrit.

Les Nautiles tithoniques de Stramberg figurés par M. le Prof. Zittel ne dépassent pas la taille

moyenne.

Quelques Nautiles crétacés de la Bohême ont des dimensions très développées et le diamètre

de Nauf. suhJaerifjatus, d'Orb., nous semble atteindre 24 centimètres, dans des spécimens, qui mal-

heureusement sont un peu déformés, par la compression.

Les espèces de ce genre, récemment publiées par M. le Prof. Schliiter, comme caractérisant la

craie du Nord de l'Allemagne, sont généralement de taille moyenne.

Nous observons des proportions semblables ou un peu plus développées parmi les Nautiles cré-

tacés des Indes orientales, figurés par M. Blandford. Aucun ne montre des proportions extraordinaires.

Mais les Nautiles éocènes, p.ubliés par M. Fréd. Edwards, nous présentent 2 espèces, qui doivent

être remarquées, à cause de leur grande taille, qui est à peu près égale et s'élève à environ 25 centi-

mètres. Ils sont figurés sous les noms de Nnut. regalis, PI. 4 et Naut. Sowerhyi, PI. 6. (Eocen.

MoUusca, — Falaeontogr. Soc. — 1849.)

Les Nautiles tertiaires à notre . connaissance, y compris Aturia, ne nous semblent ni dépasser,

ni atteindre de semblables dimensions.

Quant aux espèces de la faune actuelle, les plus grands exemplaires de Naut. Fompiliiis, que

nous avons vus, ne sont pas éloignés du maximum. Ils se rapprochent par conséquent de la taille

des plus grands Nautiles siluriens de la faune seconde d'Amérique et de la faune troisième de Bohême,

que nous venons de mentionner.

D'après ce court exposé, Nautilus, qui a traversé tous les âges géologiques, à partir de l'origine

connue des Céphalopodes jusqu'à ce jour, nous montre mieux que tout autre type les alternatives

subies par la taille des Nautilides. Il nous permet de reconnaître une suite irrégulière d'oscillations,

dans lesquelles les espèces de moyenne et de petite taille constituent le plus grand nombre à toutes

les époques. Mais nous constatons aussi, que quelques Nautiles de taille extraordinaire ont apparu

de temps en temps, sans causer aucune modification apparente ou durable, dans les dimensions des

espèces contemporaines ou subséquentes.

Enfin, nous devons être frappé de l'équivalence presque complète du maximum des dimensions,

entre les Nautiles des premières phases de la faune seconde et les espèces tertiaires et actuelles.
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6. Genre Trochocertig.

La plnpart des espèces de ce genre sont de taille moyenne ou exiguë. Comme sou existence

est principalement concentrée dans les premières phases de la faime troisième, en Europe et en Amé-

rique, nous nous bonerons à indiquer les espèces, qui se font remarquer par leur plus grande taille.

Les espèces américaines sont figurées sur les PL 77 et 77a de la Pal. of Neiv-Yorh, IL

L'une est Trochoc. turhinata et l'autre Trochoc. Gébhardi. Leur plus grand diamètre est d'en-

viron 12 centimètres.

Les espèces les plus développées de la Bohême sont déjà citées ci-dessus, p. 1268. Nos figures

montrent que, dans Trochoc. regale, PI. 31 et 495, le diamètre est d'environ 16 centimètres. Mais

dans Trochoc. rapax, PI. 21— 22, le diamètte correspondant s'élèverait à 22 centimètres. Ces espèces

appartiennent à la bande e2 et toutes celles qui suivent, dans les bandes superposées, sont d'une

taille beaucoup moins développée.

Nous connaissons aussi quelques Trochoceras dévoniens. Aucun d'eux ne dépasse la taille moyenne.

7. Genre Gotiiniites.

On sait que le plus grand nombre des Goniatites décrits et figurés présentent des dimensions

exiguës ou moyennes, à partir de l'origine de ce genre, vers le milieu de la faune troisième silurienne,

en Bohême, jusqu'à leur extinction vers la fin de la faune carbonifère.

Cependant 2 espèces, à notre connaissance, se distinguent par des dimensions extraordinaires.

L'une est Goniat. Bohémiens, appartenant à notre bande g 3 et offrant un diamètre d'environ 22

centimètres. Il est figuré sur notre PI. 2. Quelques fragments semblent indiquer de plus grandes

dimensions, c. à d. 24 ou 25 centimètres de diamètre.

L'autre espèce appartient aux faunes dévoniennes de l'Amérique et elle a été nommée Goniat.

Marcellensis par Vanuxem. (Geol. Eep., p. 146, fig. 2 — 1842.) Ce savant a signalé la grande taille

de cette espèce et il l'évalue à peu près à 1 pied, d'après des fragments.

Nous recueillons ces documents dans un mémoire de M. le Prof. J. Hall, publié en 1860, dans

le 15'''' Ann. Bep. of the Régents, p. 96.

Bien que les dimensions d'un grand nombre de Goniatites des faunes dévoniennes et carbonifères

nous soient inconnues, nous croyons être en droit d'affirmer, que les 2 espèces que nous venons

de nommer, dépassent beaucoup toutes les autres par le développement de leur coquille.

Mais il faut remarquer, d'un côté, la distance verticale qui sépare l'apparition de ces 2 espèces

exceptionnelles et de l'autre côté, la distance géographique entre les localités où elles ont existé.

Ainsi, ces 2 espèces sont isolées dans le temps et dans l'espace, aussi bien que la plupart de celles

que nous venons de signaler parmi les Nautilides, comme distinguées par des dimensions extraordinaires.

Valeur du caractère fondé sur les dimensions des coquilles.

Conclusion de ce Chapitre.

La diversité des âges représentés par les individus d'une même espèce ne permet pas toujours

d'apprécier exactement l'importance du caractère, que peut fournir leur taille, surtout lorsque les

individus éprouvent des variations normales dans leurs apparences, en approchant de l'âge adulte.
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Cette difficulté se fait principalement sentir dans les contrées, otl les spécimens sont très rares. Au

contraire, dans un bassin, comme celui de la Bohême, où la plupart des espèces sont représentées

par de nombreux individus, ou fragments, il est relativement aisé de reconnaître la limite supérieure

de leur taille. Dans certains cas, elle fournit un caractère spécifique distinctif.

Ce caractère est naturellement subordonné à la plupart des autres et nous ne croyons pas

devoir nous étendre davantage sur son importance très secondaire.

Si, dans tous les genres des Nautilides, les espèces qui se succèdent avaient graduellement acquis

leurs dimensions et en montraient le maximum sur l'horizon le plus élevé, qu'elles atteignent dans

la série géologique, on pourrait dire d'une manière figurée, qu'elles ont toutes succombé à une hyper-

trophie de leur corps.

Mais il n'en est pas ainsi. Au contraire, en nous bornant aux types principaux, que nous

venons de passer en revue, on reconnaît que dans tous, la taille inférieure ou moyenne des espèces

est représentée durant toute l'existence du type correspondant. On doit surtout remarquer, que cette

taille ordinaire, oscillant entre certaines limites, se manifeste dans les espèces, qui apparaissent vers

le commencement et vers la fin du genre considéré.

Nous avons particulièrement constaté ce fait pour les 2 genres les plus remarquables par la

durée de leur existence et par le nombre de leurs espèces, savoir, Orthoceras et Cyrtocerns. Mais,

dans chacun d'eux, quelques espèces extraordinaires par leurs dimensions ont apparu sporadiquement

à des époques diverses, irrégulièrement distribuées dans les faunes paléozoiques et sur la surface des

deux continents.

Ces espèces exceptionnelles ne présentent entre elles aucune connexion et elles sont isolées

dans la plupart des cas, par les distances géographiques et verticales qui les séparent. Elles ont

apparu et disparu soudainement, c. à d. sans qu'on puisse leur assigner, ni des ancêtres, ni une

postérité reconnaissable.

Dans quelques cas, elles ont cependant constitué un groupe ou un sous-genre, caractérisé par

une particularité de leur stnicture, autre que le développement de leur taille. Nous citons comme

exemples, Endocerns et Huronia pour Orthoceras, et Piloceras pour Cyrtoccras. Ces sous-genres,

occupant une étendue verticale très limitée, n'ont transmis à aucun autre groupe subséquent le carac-

tère propre qui les distingue. Ainsi, leur apparition et leur disparition ne troublent en rien la

succession normale des autres espèces. Celles-ci ont continué à se succéder, sans avoir éprouvé

aucune influence, ni dans leur structure, ni dans la taille de leur coquille.

L'étude des Fhragmoceras et des Gomphoceras nous conduit à de semblables conclusions. Dans

la répartition verticale des espèces de ces 2 genres, nous remarquons, comme pour Orthoceras et

Cyrtoceras, que les premièi'es espèces connues sont aussi généralement de taille moyenne ou inférieure,

tandisque les espèces prédominantes par leurs dimensions se montrent d'une manière sporadique,

à diverses époques intermédiaires.

L'étude du genre Nautitus est l'une des plus instructives, à cause de sa durée comprenant

tous lès âges géologiques. Cette étude concorde avec les observations faites sur Orthoceras et Cyrto-

ccras en ce que, parmi les Nautiles de toutes les époques, ce sont les tailles moyenne ou inférieure,

qui se manifestent dans le plus grand nombi-e des espèces. Mais, Naiitilus nous montre en même

temps un phénomène particulier et remarquable. Il consiste en ce que, depuis son apparition, à

l'origine de la faune seconde, jusqu'à la faune actuelle, tous les Nautiles de taille extraordinaire,

disséminés dans toutes les faunes et toutes les contrées, ont présenté, pour ainsi dire, le même

maximum de leur diamètre, oscillant seulement un peu au-dessous et au-dessus de 24 centimètres.

L'existence de ce genre ne nous montre, ni vers son commencement, ni vers sa fin, la série

(les espèces de taille ordinaire ou exiguë, que nous venons de signaler dans d'autres types.
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Le genre Trochoceras, presque entièrement concentré dans la faune troisième de la Bohême et

de l'Amérique septentrionale, nous montre, au contraire, l'ordre que nous considérons comme habituel,

dans la distribution verticale de ses espèces. Les premières et les dernières oscillent au-dessus et

au-dessous de la taille moyenne. Mais, vers le milieu de la durée de ce type, nous voyons surgir

presque simultanément, en Bohême et en Amérique, quelques espèces de taille extraordinaire, qui

sont isolées et sans postérité.

Goniatifes, que nous avons aussi choisi comme exemple, après les principaux genres des Nauti-

lides, s'accorde avec eux dans le développement des dimensions de ses espèces. Entre les limites

de la hauteur géologique qu'il occupe, et parmi de très nombreuses formes de taille moyenne ou

inférieure, nous n'avons pu en distinguer que 2, qui présentent des dimensions extraordinaires. L'une,

appartenant à la Bohême, est silurienne, tandisque l'autre caractérise la faune dévonieune, en Amérique.

En somme, malgré les diversités signalées dans la série verticale des dimensions, observées

parmi leurs formes spécifiques, aucun des genres principaux que nous avons passés en revue, ne

nous présente l'indice d'une tendance continue vers l'augmentation ou la diminution de la taille de

ses espèces, en connexion avec la série des âges géologiques. Ainsi, les dimensions des Céphalopodes

nous semblent avoir été complètement indépendantes de l'évolution théorique.

Ohapitre Xl^nCI.

Partie initiale de la coquille des Nautilides.

1"" Partie.

Description des spécimens montrant l'extrémité embryonnaire.

Ces descriptions sont rangées suivant le même ordre que les fossiles figurés sur nos PI. 487

—

488—489—490. On peut donc retrouver aisément la description de chaque espèce, lorsqu'on voit

sur les planches la case sur laquelle elle est figurée.

De même, en tête de chaque description, nous indiquons la planche et la case pour chaque

espèce.

Les 3 premières planches nommées sont uniquement consacrées aux Nautilides et la quatrième

aux Goniatides et aux Ammonides.

Les genres et les espèces ont été rangés dans l'ordre indiqué sur le tableau qui suit et qui

montre à la fois la page et la planche relatives à chacun des fossiles.

164
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Tabl. N° 1, imliqiiaiit les espèces des Nautilides, Goniatides et Ammonides figurées comme

types des apparences diverses de la pointe initiale, dans ces familles.

Nr. Genres et Espèces Planches
Cases ou

Figures
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38
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41
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43
44

45

Tiochoc. priscum Barr.

Cyrtoc. verna Barr.

C. fugax Barr.

C. Augelini? Barr.

C. gibbum Barr.

C. velox? Barr.

C. obtusura Barr.

C. praeposterum Barr.

C. ellipticum Lossen.

C. (Orth.) rugosum Flem. sp.

C. unguis? Phill. sp.

C. unguis Phill. sp.

Goraplioc? anonynium Barr.

Orthoc. iufundibulum Barr.

0. exoriens Barr.

0. tenerrimum Barr.

0. mundum Barr.

0. dulce Barr.

0. embryo Barr.

Eiuloc. Marconi Barr.

Orthoc. digitale Eoem.
0. elegans Munst.

0. politum Klipst.

Phragm. imbricatum Barr.

Phr. Broderipi Barr.

^Phr. perversumj _
I Var. subrecta \

^^'''^•

Lituit. trapezoidalis Lossen.

Naut. tyrannus Barr.

N. cyclostomus Phill. sp.

N. Barraudei v. Hauer.

N. linearis Munst.

N. aratus Schlot.

N. intermedius Sow.

N. liueatus Sow.

N. clausus d'Orb.

N. Pomi)ilius Linné.

N. umbilicatus Lamark.

N. inaequalis Sow.

N. Clementiuus d'Orb.

Aturia (Naut.) Aturi Bast.

Bactrites.? Hyatti Barr.

Goniatit. fecundus Barr.

G. compressus Beyr.

G. subnautilinus Schlot.

(G. bicanaliculatus/ ^ ,,

T/-, „ !• Sandb.
var. gracilis
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Notre jeune spécimen étant très-bien conservé, nous voj^ons les bords intacts de l'ouverture,

à partir de laquelle le test se prolonge sans interruption jusqu'à l'extrémité initiale. Sur toute cette

étendue, les ornements transverses sont relativement très-prononcés. Ils consistent en stries saillantes,

obliques, un peu inégales et groupées par faisceaux de largeur irrégulière, mais diminuant graduelle-

ment vers la pointe de la coquille, près de laquelle ils sont encore sensibles. Ces ornements font

un profond sinus au droit du côté convexe ou ventral, près duquel le siphon est placé dans cette

espèce, PI. 15—19.

Sur la même étendue, nous voyons des stries longitudinales saillantes, qui sont moins prononcées

que les stries transverses et qui tendent à s'etfacer vers le gros bout du fossile, tandisqu'elles sont

plus marquées vers le petit bout. Nous pouvons suivre jusqu'à la cicatrice le réseau formé par ces

divers ornements. Ils sont très-distincts sur la fig. 2, qui représente l'extrémité grossie de l'exem-

plaire décrit.

La cicatrice exposée sur la fig. 3 représentant la calotte initiale, vue de face, est entourée d'nn

bourrelet un peu saillant et de forme elliptique, allongée. La surface de ce bourrelet permet de

reconnaître, mais faiblement, le réseau des oinements, tandisque celle de la cicatrice elle-même paraît

lisse. Le bourrelet est intérieurement limité par une rainure très-distincte, indiquée par une ligne

plus noire sur la fig. 3. Une autre rainure elliptique, à peu près concentrique à la première, divise

la surface de la cicatrice en 3 parties à peu près égales. Ces 3 parties sont recouvertes par le test

lisïe, sans aucune discontinuité.

Si nous considérons la partie interne comme la dernière trace de la cicatrice, avant son occlu-

sion totale, nous voyons qu'elle ne conserve aucun indice de la fente primitive, occupée dans diverses

autres espèces par un remplissage de la roche ambiante.

Cette particularité de la continuité du test sur la cicatrice, c. à d. de son occlusion totale, se

montre sur 3 autres exemplaires de notre collection. L'un d'entre eux a été figuré PI. 103, fig. 3,

avec une partie de roche, que nous avons enlevée pour mettre à nù la calotte terminale. Les 2

autres n'ont pas été représentés.

Dimensions. Le plus grand diamètre à travers le spécimen figuré, qui représente à peu près

un demi-cercle, est de 15 mm. Le grand diamètre du bourrelet, en considérant son contour extérieur,

est d'environ 3 mm. Son diamètre transverse correspondant est d'environ | mm.

Le grand diamètre de la cicatrice s'élève à environ 2^ mm. et sa largeur à f mm.

Ces dimensions ne sont pas strictement observées sur les figures.

Raj)}^. et différ. Les spécimens que nous rapportons à Troch. priscum se distinguent par leur

courbure un peu insymétrique, de toutes nos espèces analogues du genre Cyrtoceras.

Gisem*- et local. Le spécimen décrit provient de la bande e2 de notre étage E, à Lochkow.

Plusieurs autres spécimens semblables ont été trouvés sur le même horizon près de Kozofz.

2. Cyrtoc. verna. Barr.

PI. 487, case IL

Voir PL 108—147 et p. 569, Texte, partie 1.

Le spécimen, que nous présentons, a été déjà figuré PI. 147, fig. 23 à 26 et il a été mentionné

sur la ^;. 570 de notre texte, partie 1, comme montrant la calotte initiale, très bien conservée. Nous

avons ajouté: „Sa surface paraît presque lisse et porte la trace d'une cicatrice médiane. Sur la
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partie adjacente de la coquille on voit, comme à l'ordinaire, les stries transverses, croisées par des

stries longitudinales très fines."

Nous devons maintenant compléter ces indications sommaires, annexées à la description spécifique.

Cet individu a été choisi parmi plusieurs autres de la même espèce, que nous possédons et

qui montrent la coquille dans toute son étendue. Mais, comme les plus complets ont été trouvés

dans une roche calcaire arénifonne, il est très rare que la surface de leur calotte terminale soit

assez intacte, pour montrer nettement la cicatrice et les ornements du test.

Le spécimen, qui nous occupe, est complet en ce sens qu'il se compose de la grande chambre,

conservant une partie du bord de l'ouverture, et de la série intacte des loges aériennes. Comme il

est recouvert par le test, dans toute sa longueur, il est difficile de distinguer la limite entre la

chambre d'habitation et la partie cloisonnée. Cependant, sur la face latérale qui n'est pas exposée

sur la fig. 1, nous trouvons une faible dépression transverse, qui se prolonge régulièrement sur le

côté concave de la coquille dans la direction des cloisons. Cette ligne nous semble indiquer la

limite en question. D'après sa position, nous voyons que la grande loge occupe environ
i

de la

longueur totale, comme dans les adultes.

Le test, qui recouvre tout le spécimen, est assez bien conservé pour nous montrer ses ornements.

Ils consistent principalement dans des stries transverses, subrégulières et saillantes, arrondies au

sommet et séparées par des rainures linéaires très-étroites. Ces stries, à peu près horizontales,

décrivent un sinus très-marqué au milieu du côté convexe, au droit du siphon placé contre ce bord.

Leur intensité diminue graduellement vers le petit bout. Nous reconnaissons cependant leur trace

jusque sur la calotte terminale: mais, elle est beaucoup moins régulière que sur la face latérale

exposée fig. 2.

Les stries horizontales sont croisées par des stries longitudinales, beaucoup plus fines et plus

"serrées, qui ne peuvent être observées qu'au moyen de la loupe. Elles s'étendent sur la longueur

du spécimen décrit sans changer d'apparence, mais elles disparaissent dans la partie supérieure des

individus adultes. Nous en comptons 10 à 12 par mm. d'étendue horizontale. Leur trace s'efface

aussi vers le petit bout. Il nous semble cependant, qu'elles contribuent à causer l'irrégularité, que

nous venons de signaler, dans les stries horizontales ou concentriques sur la calotte initiale. Il en

résulte une apparence, qui rappelle celle des surfaces restaurées par le mollusque après la troncature.

La calotte initiale, représentée sur notre fig. 3, nous permet de reconnaître une cicatrice, dont

la principale partie consiste dans une cavité subcirculaire, creusée dans, le test. La surface de cette

cavité présente elle-même quelques scrobicules inégaux, parmi lesquels 2 nous paraissent prédominants.

Ils sont placés sur la ligne médiane, veutro-dorsale, mais ils n'ont pas pu être indiqués sur la figure,

à cause de leur exiguïté.

Cette partie principale de la cicatrice est placée un peu au-delà du centre de la calotte, en

allant vers le côté convexe de la coquille. Mais l'excentricité est moindre que le rayon de la cavité

circulaire.

La partie, que nous considérons comme secondaire, consiste dans un appendice rectiligne, très

faiblement saillant sur le test et qui, partant de la cavité circulaire, s'étend vers le côté concave de

la coquille, dans la direction du plan médian. Sa surface est un peu moins large que le diamètre du

cercle et elle est subdivisée par une rainure médiane qui, dans son prolongement, rencontre les

2 principaux scrobicules signalés sur la surface de la partie circulaire. La longueur totale de cet

appendice est un peu plus grande que le diamètre du cercle.

En outre, nous observons une rainure transverse distincte, qui croise l'appendice à peu de

distance de son origine et qui forme avec lui une croix à bras égaux.
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Enfin, nous remarquons, que la surface du test présente une dépression sensible, quoique très

légère, comparable à une faible compression de la surface convexe, et entourant à la fois extérieurement

le cercle et la croix. Malheureusement, elle n'a pas été observée par le dessinateur et elle n'est pas

indiquée sur la fig. 3.

En somme, il y a continuité dans le test, sans aucune fente, sur toute la surface de la calotte

initiale.

L'ensemble de ces apparences est plus complique que dans la plupart des autres espèces.

Cependant, nous y retrouvons les éléments connus ailleurs. Ainsi, la cicatrice circulaire se voit sur

la calotte initiale de Cyrt. ohtusum, figuré case VII sur la même planche. L'appendice, qui se détache

de cette partie circulaire, se retrouve sous des apparences variées dans Cyrt. vclox, case VI et Gyrt.

praepostermn, case VIII de la même planche. Enfin, la rainure transverse la plus analogue existe

dans 2 exemplaires de Naut. Pouqnlms. figurés sur notre PI. 489, fig. 2 et 7, case X. Nous pour-

rions citer aussi Orthoc. mimdiim, PI. 488, case IV, fig. 3, comme offrant une apparence analogue.

Dimensions. La longueur totale de la cicatrice est d'environ | mm. Sa plus grande largeur

au droit des bras de la croix n'atteint pas complètement 1 mm.

Rapp. et diffêr. Les apparences de la cicatrice, que nous décrivons, la distinguent de toutes

celles que nous avons observées.

Gisem* et local. Le spécimen décrit a été trouvé à Hinter-Kopanina, dans notre bande e2.

3. Cyrtoc. fugax. Barr.

PI. 487, case III.

Voir PL 197 et p. 549, Texte, partie 1.

Le spécimen représentant cette espèce a été déjà figuré PI. 197, fig. 8 à 11, et il a été décrit

sur la p. 549 de notre texte, partie 1. Nous ajouterons, que c'est le type de cette espèce, qui

a fourni les observations exposées dans notre description.

Il serait superflu de reproduire ici cette description tout entière, qui est correcte et à laquelle

nous n'avons presque rien à ajouter.

Nous rappelons seulement, que le test présente m contraste dans ses ornements, sur la longueur

de la coquille. Dans la partie supérieure, sa surface est ornée de stries horizontales, subrégulières

et très-fines, dont nous comptons 3 ou 4 par mm. d'étendue. Au contraire, vers le petit bout, il

existe des stries longitudinales en relief, qui se prolongent sur la calotte terminale et convergent

jusqu'au centre de celle-ci. Elles sont plus espacées que les stries horizontales et aussi plus saillantes.

11 ne s'en trouve que 3 par mm. au point le plus élevé de leur cours. Les stries horizontales

disparaissent peu à peu dans la partie occupée par les stries longitudinales, c. à d. sur la surface

des 8 premières loges aériennes. Sur la fig. 2, le contour du test a été modifié, d'après la face

non exposée.

Nous ferons remarquer, que la surface de la calotte, fig. 3, PI. 487, est seulement un peu plus

distincte que la fig. 11, qui lui correspond sur la PI. 197. Il existe entre elles une petite différence,

qui consiste en ce que notre nouvelle figure est faiblement elliptique, tandisque l'ancienne offre un

contour circulaire. Ce sont deux figures dérivant du même dessinateur.

Sur la surface de cette calotte initiale, la partie centrale paraît offrir une cicatrice, dont les

contours ne sont pas bien distincts et qui, pour ce motif, n'a pas été primitivement indiquée. Sa

surface est lisse et un peu inégale. Nous la distinguons de la surface adjacente de la calotte, parce-
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que celle-ci est ornée de stries rayonnantes très-marquées jusqu'au voisinage de la cicatrice elle-même.

Mais malheureusement son contour n'est pas tracé par une ligue bien définie.

Ces observations contribuent à montrer, que la surface de la cicatrice est recouverte par le test

de la calotte, sans discontinuité.

A partir de la cicatrice, suivant le plan médian, il existe une petite brisure rectiligne, dans la

surface du test. Elle nous semble purement accidentelle et sans aucune relation avec la cicatrice.

Ses bords irrégulièrement dentelés ne nous permettent pas de la considérer comme un prolon-

gement naturel de celle-ci vers le côté concave de la coquille.

Dimensions. Le diamètre approximatif de la cicatrice est un peu inférieur à 1 mm., taudisque

le diamètre ventro-dorsal de la calotte s'élève à environ 4 mm.

Rapp. et diff'ér. La cicatrice, apparemment circulaire, de cette espèce est analogue à celle de

divers autres Cyrtocères, figurés sur la même planche.

Crisem' et local. Le spécimen qui nous occupe a été trouvé à Butowitz, dans les sphéroïdes

calcaires de notre bande el.

4. Cyrtoc. Angelini? Barr.

PI. 487, case IV.

Voir PI. 145—157—200 et ]>. 674, Te.xte, partie 1.

Nous associons avec doute ce jeune spécimen à C//rtoc. Angelini, représenté par divers exem-

plaires, qui paraissent plus ou moins adultes sur nos PI. 145— 200. Malheureusement, aucun d'eux

ne conserve la partie initiale de la coquille, pour nous servir à mieux constater cette identité. La

solution de cette question n'influe en rien sur les observations qui suivent.

Le jeune spécimen, qui nous occupe, a été déjà figuré sur notre PI. 157, fig. 35 à 37. La

description qui suit, comme nos nouvelles figures, sont destinées à compléter ce qui manque aux

figures primitives.

On reconnaît aisément, que ce fossile se compose de la grande chambre un peu endommagée

et d'une loge aérienne. Nous considérons cette loge comme unique parceque, au droit du siphon,

la calotte initiale présente une lacune, qui nous permet de voir la surface du moule interne jusque

près de son centre. Or, sur cette étendue, il n'existe aucune trace quelconque de cloisons. Nous

pensons donc, que nous avons sous les yeux la première loge aérienne toute seule. Elle paraît, il

est vrai, présenter une hauteur un peu plus grandf que dans diverses autres espèces. Mais, nous

connaissons cependant d'autres Nautilides, qui nous montrent une conformation analogue,- comme
Fhrac/m. Brodtripi, figuré sur la PI. 488, case XIIL Dans cette espèce, l'étendue relative de la

loge comparée est encore plus frappante.

Nous venons de constater, que la grande chambre est endommagée. Elle a éprouvé seulement

une fracture qui a enlevé une partie de son bord, comme l'indique la fig. 1 de notre PI. 487, case IV.

On voit, au contraire, la plus grande partie de ce bord intact, sur la face latérale, représentée

fig. 35, PI. 157.

Le test est très bien conservé sur la grande chambre et aussi sur une partie de la calotte

terminale. Sa surface est ornée d'un réseau subrégulier de stries, dont les unes sont horizontales et

les autres longitudinales. Cependant, les stries horizontales prédominent notablement, surtout sur la

grande chambre. Nous en comptons moyennement 4 par mm. d'étendue. Leur intensité diminue
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graduellement sur la calotte initiale, où elles disparaissent avant d'atteindre le centre. Les stries

longitudinales, un peu plus serrées, offrent une décroissance analogue, mais semblent se prolonger un

peu plus vers le centre de la calotte, qui est lisse. C'est ce (lue nous reconnaissons seulement sui'

un fragment du test, conservé autour de ce centre, marqué par un petit mamelon, faiblement saillant.

Ce mamelon représente la cicatrice, dont le diamètre ne dépasse pas { mm. Mais, il existe tout

autour une faible dépression concentrique du test, dont le diamètre est d'environ 1 mm.

Dimensions. La longueur totale du spécimen décrit est de 10 mm., dont 6 sont occupés par la

grande cbambre. La loge aérienne initiale offre donc une hauteur de 4 mm. Le plus grand diamètre,

au droit de l'ouverture, est d'environ 8 mm.

Rapp. et diffh-. Le spécimen décrit nous présente l'apparence la plus simple de la cicatrice,

comparable à celle de Cyrt. ohtusmn figuré sur la même planche, case VIL

Gisemf- et local. Ce fossile a été trouvé à Hinter-Kopanina, dans notre bande e2.

5. Cyi'toc. gibhtm. Barr.

PI. 487, case V.

Voir Pi. 129—147—517, p. 595, Texte, partie 1 et p. 146, Série tardive.

Le spécimen, que nous figurons case V, a été déjà représenté par la même face latérale, sur

notre PI. 147, fig. 49. Mais à cette époque, la calotte initiale n'étant pas complètement dégagée,

nous avons seulement constaté, qu'elle présente des stries transverses, jusqu'à une petite distance de

son sommet, qui paraît lisse. Voir l'explication de la fig. 49.

Il n'est fait aucune mention particulière de ce spécimen dans la description spécifique, p. 595

de notre texte, partie 1. Nous devons donc exposer les observations succinctes qui suivent:

Cet exemplaire représente la coquille complète, c. à d. conservant la grande chambre avec le

bord de l'ouverture et toute la série des loges aériennes. Le test manque sur la chambre d'habitation,

mais il est conservé sur la partie cloisonnée, y compris la calotte terminale. Comme il est continu,

nous ne pouvons pas distinguer les aftleurements des cloisons. Elles sont probablement dissoutes par

le calcaire cristallin qui, d'après une fracture sur la face latérale non figurée, semble occuper toutes

les cavités internes.

La surface du test est ornée de stries transverses, un peu irrégulières dans leur espacement et leur

intensité. Les plus fortes se voient uu peu au-dessus de la calotte terminale, comme le montre la

fig. 2 et nous en comptons environ 4, sur l'étendue de 1 mm. A partir de cet horizon, nous les

voyons décroître en intensité et, au contraire, augmenter en fréquence, dans les 2 sens opposés,

c. à d. en remontant vers la grande chambre, comme en allant vers le centre de la calotte terminale.

Nous apercevons aussi, mais seulement par des effets de lumière, la trace de stries longitu-

dinales, qui ne sont peut-être visibles que par transparence, et qui ont été faiblement indiquées sur

le moule interne de la grande chambre. L'existence de ces lignes est nettement marquée sur le test

des adultes, ainsi que le constate notre description, p. 595. Nous mentionnons particulièrement l'une

d'elles, occupant ordinairement le milieu du côté convexe. Nous la retrouvons exactement sur notre

jeune spécimen et elle pourrait être assimilée à la ligne normale.

Sur la calotte terminale, nous voyons les stries transverses ou concentriques s'effacer peu à peu,

en laissant une surface lisse d'un assez grand diamètre dans la partie médiane. Au centre de cette

surface, nous distinguons la trace de la cicatrice dans une dépression très-faible, qui peut être con-

sidérée comme un simple aplatissement de la surface bombée du test. Son contour est faiblement
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elliptique, comme la section transverse de la coquille. Ce contour n'est que partiellement indiqué par

une ligne creuse, tandisque toute la surface se manifeste par la dépression déjà signalée.

A partir de cette cicatrice centrale, nous voyons 2 appendices dirigés suivant le plan médian.

Ils consistent dans une double rainure de forme parabolique, dont le sommet est appliqué sur la

cicatrice. Ces 2 branches divergent en tournant l'une vers l'autre une faible concavité. Cette apparence

est très-distincte, à partir de la cicatrice centrale, en allant vers le côté convexe de la coquille. Mais,

sur le côté opposé, où nous distinguons aussi son origine, les 2 branches sont moins prolongées que

sur la fig. 3. La longueur des branches les plus visibles, c. à d. de celles qui se dirigent vers le

côté convexe, dépasse un peu le diamètre de la cicatrice.

En somme, nous constatons dans ces apparences la continuité du test, sans aucune trace d'une

fissure permanente et comparable à celle de Naut. Pompilius.

Dimensions. Le plus grand diamètre à travers notre spécimen est d'environ 25 mm. Le diamètre

de la cicatrice centrale n'atteint pas 1 mm. et celui de la calotte initiale dépasse un peu 3 mm. dans

le sens ventro-dorsal.

Rapp. et différ. La cicatrice centrale et circulaire est en harmonie avec celle que nous observons

sur divers Cyrtocères, figurés sur la même planche. Quant aux appendices dirigés de chaque côté,

parallèlement au plan médian, ils sont aussi comparables à ceux que nous voyons dans Cyrt. verna,

case II, Cyrt. velox? case VI et Cyrt. praeposterum, case VIII.

G-isem'' et local. Le spécimen décrit a été trouvé à Karlstein, sur l'horizon de notre bande

calcaire e2, avec tous les autres exemplaires que nous possédons de Ci/rf. (jiblmm. Le spécimen,

figuré PI. 517 et qui appartient au Musée Bohême, provient de Lochkow, bande e2.

6. Cyrtoc. velox? Barr.

PI. 487, case VI.

Voir PI. 154— 157—240 bis et p. 538, Texte, partie 1.

Nous ne pouvons associer qu'avec quelque doute le jeune spécimen, que nous présentons, à Cyrtoc.

velox, dont nous avons donné la description sur la p. 538 de notre texte, partie I, mais sans faire

aucune mention des plus jeunes individus. En effet, parmi les exemplaires adultes de cette espèce,

que nous figurons sur les PI. 154— 240 bis, aucun ne montrant la partie initiale de la coquille,

l'identité supposée reste toujours un peu problématique.

Nous avons déjà figuré sur la PI. 157 deux jeunes spécimenfe, dont l'un, fig. 23 à 25, nous

a permis d'observer la majeure partie de la calotte initiale, mais sans que nous ayons pu reconnaître

les apparences de la cicatrice centrale. Ces apparences sont, au contraire, tros distinctes sur le nouvel

exemplaire, que nous décrivons et qui n'a pas été figuré jusqu'à ce jour.

Ce jeune spécimen se compose de la grande chambre un peu endommagée vers l'ouverture, mais

conservant une partie de son test. La série dos loges aériennes, qui lui est attachée, présente, au

contraire, son test intact, y compris la calotte terminale. La limite de la grande chambre ne peut

pas être directement observée ; mais nous pouvons aisément la reconnaître par transparence à travers

le test, parceque cette loge est remplie de calcaire noir, qui contraste avec la nuance blanche du

calcaire spathique, occupant toutes les loges aériennes.

Les affleurements des cloisons n'étant pas visibles par transparence, nous concevons, qu'elles

ont été dissoutes par la cristallisation.

165
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Il semble que le nombre des loges aériennes ne pouvait pas être considérable, puisque la lon-

gueur totale de la partie cloisonnée ne dépasse pas 8 mm., tandisque celle de la grande chambre,

peut-être incomplète, s'élève à 9 mm. On comprend que ce rapport indique un très-jeune individu.

Le test, sur toute sou étendue visible, est orné de stries à peu près horizontales, mais un peu

irrégulières dans leur intensité. Nous en comptons moyennement 3 par mm. d'étendue sur la partie

cloisonnée. Elles s'effacent graduellement sur la calotte terminale, de sorte que leur trace disparaît

presque complètement dans la partie centrale, autour de la cicatrice.

Nous reconnaissons aussi sur les loges aériennes des stries longitudinales d'un très faible relief

et très inégalement espacées. Leur existence est indiquée d'une manière insuffisante sur la fig. 2.

La calotte terminale, fig. 3, nous montre au centre la trace circulaire de la cicatrice, dont la

surface est limitée par un contour faiblement marqué, mais cependant distinct. Cette surface fait

donc partie intégrante du test. A partir du bord de la cicatrice, nous voyons des ligues rayonnantes,

nombreuses, qui sont de très-faibles rainures. Mais 2 de ces rainures, beaucoup plus prononcées

que les autres et formant entre elles un angle d'environ 25", se prolongent à partir de la cicatrice

vers le bord de la calotte, qui correspond au coté concave de la coquille. Elles sont plus profondes

à leur origine et elles disparaissent à une distance, qui dépasse un peu le diamètre de la cicatrice.

En somme, la cicatrice et ses appendices ne nous montrent aucune discontinuité dans le test.

Dimensions. La longueur du spécimen décrit est d'environ 20 mm. Son diamètre à la base

de la grande chambre est de 8 mm.

La largeur de la cicatrice est à peu près de 1 mm., tandisque celle de la calotte s'élève

à 6 mm.

Rapp. et diff'ér. L'apparence de la cicatrice et de ses appendices rappelle celle de divers autres

Cyrtocères, figurés sur la même planche, comme Cyrt. verna, case II et Cyrt. praepostermn, case VIII.

Elle se retrouve aussi dans Orth. infundibulmn, PI. 488, case I.

Gisem*- et local. Le spécimen décrit a été trouvé à Lochkow, dans les calcaires de notre

bande e2, qui ont fourni divers exemplaires de Cyrt. velox.

7. Cyrtoc. ohtusum. Barr.

PL 487, case VII.

Voir PI. 152—501, p. 558, Texte, partie 1 et p. 164, Série tardive.

Nous avons décrit cette espèce dans la première partie de notre texte et nous n'avons rien

à ajouter à nos observations. Nous devons seulement rappeler celles, qui se rapportent au sujet que

nous étudions dans ce chapitre.

L'extrémité inférieure de la coquille, au lieu de se prolonger en pointe aiguë, comme dans la

plupart des formes congénères, se termine brusquement par une petite calotte, dont le bombement

est plus prononcé que celui des cloisons et dont la base a un diamètre de 7 mm.

Au centre de cette calotte, la cicatrice se présente sous l'apparence d'une cavité circulaire, dont

la largeur est de 2 mm. et dont la profondeur varie jusqu'au maximum de 1 mm.

Cette variation provient de ce que les bords de la cicatrice, au lieu d'être verticaux, sont

inclinés et figurent un tronc de cône renversé. Cette surface appartient au test, reployé brusquement

vers l'intérieur et conservant les mêmes ornements. Ils sont un peu indiqués sur la fig. 3, qui
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malheureusement n'a pas d'assez grandes dimensions pour en montrer tous les détails. En effet,

nous pouvons compter 4 ou 5 stries horizontales, sur la hauteur de ce cône tronqué, interne.

L'intérieur de la cavité présente une autre surface conique en sens opposé, mais un peu irré-

gulière et offrant sur sa surface des plis longitudinaux, relativement prononcés. Nous en comptons

10 à 12 très inégaux, sur le contour. Tous ces plis doivent aboutir au sommet de ce petit cône

interne. Mais, ce sommet étant brisé par la percussion, il reste à sa place une petite lacune à peu

près circulaire, qui nous montre la roche calcaire, remplissant la première loge aérienne.

L'irrégularité des petits plis du cône interne aboutissant par leur base à la paroi du petit

cône renversé, est la cause qui fait varier la profondeur de la cicatrice, que nous venons de signaler,

et qui existe au droit de la ligne d'intersection des 2 petits cônes.

Notre description primitive constate, que le test bien conservé sur notre spécimen est orné de

stries transverses saillantes, sans imbrication prononcée, très-régulières dans leur cours et faisant un

sinus distinct au milieu du côté convexe, au droit du siphon adjacent à ce côté.

Ces stries se voient sur toute la longueur de la coquille, mais en variant d'intensité, car nous

en comptons jusqu'à 6 par mm. vers le petit bout, tandisque, près de l'ouverture, il y en a moins

de 2 dans la même étendue. Nous retrouvons ces mêmes stries transverses ou concentriques sur

toute l'étendue de la calotte initiale et nous venons de signaler leur présence dans le tronc de cône

renversé, qui forme le bord de la cicatrice.

Nous voyons, eu outre, sur la calotte d'autres stries en relief, rayonnantes, très-minces, qui

s'étendent d'abord sur toute la surface initiale, et qui remontent ensuite jusqu'à environ 6 mm. sur

la paroi conique de la coquille. Il en résulte sur toute cette extrémité un réseau très délicat, dont

les mailles sont régulières et à peu près carrées. Nous ajoutons, que les stries rayonnantes s'effacent

près du bord de la cicatrice. Elles ne pénètrent donc pas comme les stries transverses dans la

cavité de celle-ci, formée par le test reployé vers l'intérieur.

Ces observations nous montrent, comme celles que nous présentons pour la plupart des autres

espèces, que, malgré des apparences très-particulières dans Cyrt. oUusum, le test paraît continu sur

toute l'étendue de la calotte initiale et de la cicatrice.

Dimensions. Nous venons de signaler celles de la calotte initiale et de la cicatrice, les seules

qui soient importantes dans notre étude actuelle. On remarquera, que la cicatrice dans cette espèce

est relativement large.

Bapp. et (liffér. Les particularités que présente cette cicatrice, la distinguent aisément de toutes

celles des Cyrtocères, qui offrent un contour circulaire et qui sent figurées sur nos planches.

Gisem*- et local. Le spécimen décrit a été trouvé près Wohrada, sur l'horizon de notre bande

e2, mais dans le voisinage de la bande el. Un autre spécimen, sans la pointe initiale, est figuré

sur la PI. 501.

8. Cyrtoc. praejoosterum. BaiT.

PI. 487, case VIIL

Voir PI. 147—153 et p. 561, Texte, partie 1.

Cette petite espèce est représentée sur les planches de notre ouvrage par 4 spécimens, panni

lesquels il y en a 2, qui nous montrent la partie initiale de la coquille bien conservée. Ils sont figurés

sur notre PI. 147, l'un fig. 1 à 4 et l'autre fig. 5 à 8.
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C'est ce deniier spécimen, dont nous reproduisons les figures sur notre PI. 487, case VIII. Ces

figures s'accordent avec celles de la PI. 147, que nous venons de citer, sauf quelques petits détails,

qui ont été observés au sujet de notre étude actuelle.

On voit sur notre nouvelle fig. 1 l'ensemble d'un jeune spécimen complet et présentant sa face

latérale. Il ne lui manque qu'un petit fragment du test, près du bord de l'ouverture.

La grande chambre ne peut pas être distinguée des loges aériennes, à cause de la continuité

et de l'opacité du test.

Nous rappelons que, suivant notre description spécifique, le test est orné de stries transverses,

régulières, peu saillantes, très-fines. Nous en comptons au moins 10 par mm. vers le petit bout du

fossile, dont le grossissement est représenté par notre fig. 2. Ces stries font un sinus très-sensible

sur le côté convexe, au droit du siphon. Leur intensité s'affaiblit vers la partie initiale de la coquille

et elles finissent par disparaître.

A la distance d'environ 2 mm. au dessus de la calotte initiale, nous voyons apparaître des stries

longitudinales très-fines et saillantes, qui contrastent avec les stries transverses, en ce que leur inten-

sité s'accroît sur le bord de cette calotte, mais diminue ensuite dans sa partie centrale. Il en résulte

un réseau, dont les mailles deviennent incomplètes par la disparition des stries transverses ou con-

centriques, vers la partie centrale de la calotte.

La cicatrice présente un contour elliptique, comme celui de la section transverse et de la calotte

initiale. Son contour est nettement indiqué par une rainure creusée dans le test, mais très-peu

profonde. Sa surface est sillonnée par une autre rainure rectiligne suivant le grand diamètre de

l'ellipse. Elle est indiquée sur la fig. 3, mais nous la trouvons un peu plus marquée et un peu

plus large sur le spécimen, qui est sous nos yeux. Nous ferons remarquer sur cette ligne 2 cavités

très exiguës et un peu allongées dans le sens de l'axe ventro-dorsal. Elles occupent presque les

2 foyers de l'ellipse.

Nous considérons comme un appendice, analogue à ceux que nous offrent diverses autres espèces,

2 faibles rainures, formant un angle d'environ 25", dont le sommet est placé sur le bord de la cicatrice

vers le côté concave de la coquille. Elles s'étendent sur une longueur au moins égale au grand axe

de la cicatrice et nous voyons entre elles plusieurs stries longitudinales rayonnantes. Nous devons

faire remarquer, que ces 2 rainures sont relativement trop prononcées sur la figure. On pourrait

aussi les considérer comme appartenant à la série des stries, qui rayonnent de tous les côtés à partir

de la cicatrice, mais seulement comme un peu plus marquées que les autres rainures entre les stries

saillantes. Ces apparences sont entièrement comparables à celles que nous présente la cicatrice de

Cyrtoc. velox, figuré sur la même planche, case VI.

Nous ajoutons que, dans le spécimen décrit, il existe une complète continuité dans le test

recouvrant la calotte et la cicatrice.

Dimensions. La longueur totale du spécimen est de 24 mm. Son diamètre maximum à l'ouverture

est d'environ 11 mm. Le grand axe de la calotte terminale atteint 3 mm. et celui de la cicatrice

ne dépasse pas * mm.

Rap2}- et différ. Nous venons d'indiquer Cyrtoc. velox comme présentant dans sa cicatrice les

apparences les plus rapprochées de celles qui caractérisent l'espèce qui nous occupe. Les formes de

ces 2 Cyrtocères sont d'ailleurs très distinctes.

Gisent'' et local. Ce spécimen a été trouvé avec plusieurs autres à Karlstein, sur le grand horizon

des Céphalopodes, dans notre bande e2.
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9. Cyrtoc. ellipticum. Lossen.

PL 487, case IX.

1860. C. Lossen. De Lituitis disserfatio, p. 27, fig. III a.

Nous reproduisons sur la case IX de la PI. 487 toute la partie cloisonnée de Cyrt. ellipticum,

d'après la figure donnée par M. Cari Lossen dans l'ouvrage cité.

En comparant le petit bout de ce fossile avec l'extrémité initiale de nos Cyrtocères, figurés sur

la même planche, on reconnaît des apparences entièrement semblables, sous le rapport de la forme.

Malheureusement, M. Lossen n'a pas constaté dans sa description, si l'extrémité initiale du fossile

figuré est aussi intacte qu'on doit le supposer d'après la figure donnée. Nous ne pouvons donc pas

pousser plus loin notre comparaison.

Dans tous les cas, il est très-vraisemblable, que les Cyrtocères siluriens des régions Scandinaves

se développaient à partir d'une forme initiale, qui concorde parfaitement avec celle que nous observons

dans les espèces congénères et contemporaines de la Bohême.

Gisem'- et local. Dans le diluvium, qui renferme des calcaires du silurien inférieur, près de

Sorau, en Silésie.

10. Cyrtoc. (Ortlioc.) rugosum. Flem. sp.

PI. 487, case X.

1836. Phillips, Geol. of Yorksh. II, p. 239, PI. 21, fig. 16.

Nous reproduisons sur notre PI. 487, case X, la figure de Cyrt. (Orth.) rugosum, Flem. sp.

donnée par Phillips dans l'ouvrage cité et nous traduisons le texte de ce savant, renfermant la descrip-

tion de cette espèce.

„ Subcylindrique ou se terminant rapidement en pointe avec des anneaux un peu ondulés, nota-

blement espacés et tubercules par plusieurs lignes longitudinales, hérissées de pointes."

Cette description laconique ne peut guère être invoquée dans l'étude qui nous occupe. Heureu-

sement, la figure du fossile nous montre clairement, que son extrémité initiale est en parfaite harmonie

avec celle de nos Cyrtocères de la Bohême, sous le rapport de la forme.

Nous ignorons si le test, qui paraît recouvrir tout le fossile, est assez bien conservé sur la

calotte initiale, pour permettre d'observer la cicatrice, que nous supposons exister à sa surface.

La continuité de ce test, qui paraît parfaitement intact avec ses ornements, dans toute la

longueur de la coquille, ne nous permet de distinguer, ni la limite de la grande chambre, ni les

affleurements des loges aériennes.

On remarquera l'exiguité de cette espèce, sous le rapport de la longueur, contrastant avec la

largeur de la coquille.

Dimensions. La longueur mesurée au droit du côté concave ou subrectiligne est de 28 mm.

Le plus grand diamètre transverse, j^ compris la saillie annulaire et pris sur le troisième anneau en

descendant, est de 21 mm.

Crisem' et local. Calcaire carbonifère, Northumberland.
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11. Cyrtoc. unguis? Phill.

PI. 487, case XI.

1852. F. A. Roemer, Beitr. z. gcol. Keimtn. d. Harz. II, p. 93, PI. 1,3, fig. 28.

Le nom spécifique n'est appliqué à ce fossile qu'avec doute par F. A. Roemer et nous ne sommes

pas en mesure de résoudre la question de cette identité. Cette solution ne peut d'ailleurs avoir

aucune influence sur les observations que nous avons à présenter au sujet de ce Nautilide, qui pourrait

appartenir aussi bien au genre Orihoceras qu'au genre Cyrtoceras.

La première observation consiste en ce que la forme de la partie initiale du fossile figuré est

en parfaite harmonie avec celle des Nautilides de la Bohême, figurés sur nos PI. 487—488. Mais,

nous sommes dans l'impossibilité de constater, s'il reste au petit bout quelques traces de la calotte

initiale et de la cicatrice.

En second lieu, nous prions le lecteur de remarquer, que Orth. digitale, Roem., dont nous

reproduisons les figures sur notre PI. 488, case VIII, présente une forme très-analogue à celle de

Cyrtoc. unguis? qui nous occupe.

La même forme se retrouve sur la case VII de notre PI. 488, renfermant 2 figures de Endor.

Marcoui, Barr. provenant de la faune seconde silurienne au Canada.

Enfin, cette forme se reproduit dans les Orthocères de St. Cassian, 0. elegans et 0. jwlitum.,

figurés sur les cases IX—X—XI de la même planche.

Cette harmonie générale, dans la forme de la partie initiale de divers Nautilides, provenant de

contrées géographiquement très espacées, mérite d'attirer l'attention des savants.

Dimensions. Le fragment figuré a une longueur de 35 mm. et un diamètre maximum d'environ

13 mm.

Gisemf et local. Ce spécimen est indiqué comme ayant été trouvé à Grund, sur l'horizon des

calcaires de Kulm.

12. Cyrtoc. unguis. Phill.

PI. 487, case XII.

Nous devons à la bienveillance de M. Alpheus Hyatt le dessin original, d'après lequel a été

faite la figure relative à Cyrtoc. unguis, occupant la case XII sur notre PI. 487. Ce dessin a été

pris au moyen de la caméra lucida, sur un spécimen du calcaire carbonifère, conservé au British

Muséum, à Londres. Il a été rédint aux | de ses dimensions primitives, en conservant toutes les

indications de forme observées par M. Hyatt.

Nous voyons d'après ce dessin, que la calotte initiale de Cyrtoc. unguis présente, dans la

direction du plan médian, une cicatrice relativement longue et assez large, si on la compare à la

superficie totale de cette extrémité du fossile. La cicatrice médiane paraît ouverte et limitée par

les bords du test, que M. Hyatt a figurés par une ligne blanche, faisant supposer une faible saillie

ou limbe. La forme de cette ouverture est un ovale très allongé, dont le gros bout correspond au

côté convexe de la coquille et le bout amaigri au côté opposé ou concave. Cette figure éprouve un

faible rétrécissement vers le milieu de sa longueur. Au droit de cette réduction, la largeur repré-

sente environ j\ de la longueur totale.
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Cette longueur de la cicatrice occupe environ | du diamètre ventro-dorsal de la calotte initiale.

Il existe en outre, au-delà de chacune des extrémités de l'ouverture, une dépression notable dans la

même direction.

Autour de la cicatrice, on voit saillir un bourrelet de forme concentrique à l'ouverture et dont

le profil trausverse est arrondi au sommet. Ce bourrelet se raccorde insensiblement avec la surface

de la calotte, sur le côté opposé à la cicatrice, tandisqu'il paraît abrupte vers celle-ci.

Nous supposons, que le fossile figuré est un moule interne, parcequ'une note de M. Hyatt

indique, que les stries provisoires de son croquis doivent être remplacées par des ombres représentant

simplement la surface lisse de la roche. Voici le texte de cette note:

„All the striations are imaginarij. — Figure should be shaded as a smooth stone surface

merely."'

La surface comprise entre les bords de la cicatrice paraît représenter la roche interne. Mais,

cette assertion n'est fondée sur aucune indication explicite de M. Hyatt.

Dimensions. D'après M. Hyatt, la cicatrice a 1 mm. de longueur et, en y comprenant les

2 dépressions signalées à ses extrémités, cette dimension s'élève à 1| mm.

Nous ne pouvons pas bien accorder avec ces chiffres celui de 2 mm. qui est indiqué pour la

largeur de la cicatrice et du bourrelet qui l'entoure.

Nous ferons remarquer, que l'extrémité de la coquille étant seule figurée, on est porté à s'exa-

gérer l'étendue en longueur et en largeur de la cicatrice dans cette espèce. Cependant, la dimension

de 1 mm. indiquée pour sa longueur ne dépasse pas celle que nous avons signalée nous-même pour

la cicatrice de la plupart des espèces de la Bohême figurées sur la même planche. Cette dimension

est même de moitié moindre que le diamètre de la cicatrice circulaire dans notre Cyrt. obtusum,

case Vn.

Rap2^. et différ. La cicatrice de Cyrtoc. iinguis peut être comparée à celle que présentent

Orth. elegans, Klipst. et Orth. politum, Klipst., figurés d'après les dessins de M. Hyatt, sur notre

PI. 488, case IX et XI. Ce sont aussi de petites espèces, dont les coquilles se terminent par une

pointe aiguë, comparable à celle de Cyrt. unguis.

Gisent*- et local. Le spécimen figuré a été trouvé près de Dublin, dans le calcaire carbonifère,

suivant une note de M. Hyatt, sur son dessin.

13. Gomplioc? anonymum. Barr.

PI. 487, case XIII.

Voir PI. 106 et p. 322, Texte, partie 1.

Nous avons associé ce fossile, mais avec doute, au genre Gomphoceras, dont il nous rappelle

la forme. Nous l'avons décrit sur la page citée et nous reproduisons seulement les observations, qui

ont rapport à notre présente étude.

La grande chambre, incomplète vers l'ouverture, n'étant accompagnée que de 2 loges aériennes,

ce fossile représente un individu très jeune. Il est comparable, sous ce rapport, à Gyrtoc. Angelini,

figuré sur la même planche, case IV, et qui ne montre que la loge aérienne initiale. Dans l'un et

l'autre, cette loge est remarquable par sa hauteur relative. Mais nous avons fait observer, que cette

apparence se retrouve aussi dans d'autres Nautilides, tels que Phragm. Broderipi, PI. 488, case XIII.
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La calotte initiale conservant une partie considérable de son test, notre dessinateur a cru devoir

le compléter. Nous devons ajouter, que la partie restaurée se trouve à droite, derrière la cicatrice,

tandisque la partie visible et bien conservée est celle qui est à gauche de la cicatrice et qui correspond

au côté concave de la coquille.

Les ornements de ce test consistent uniquement en stries transverses ou concentriques, (lui

sont très marquées jusqu'au bord de la cicatrice et même sur la dépression qui entoure celle-ci. Cette

dépression n'est pas bien indiquée sur la figure. Elle est concentrique à la cicatrice, qui présente

une forme elliptique, un peu allongée. Elle est déterminée par un contour très marqué, formé par

une rainure externe et un petit bourrelet qui lui est intérieur. L'une et l'autre sont visibles sur la

iig. 3. Mais on doit remarquer, que ce bourrelet peut être confondu avec les ornements concentriques,

et il a l'air de représenter la dernière strie contre la cicatrice.

L'intérieur de la cicatrice, offrant une surface un peu rugueuse et inégale, ne nous paraît pas

recouvert par le test et semble indiquer dans celui-ci une solution de continuité ou fissure analogue

à celle qu'on observe dans Naut. Pompilius.

A partir de la fissure, dans la direction de l'axe ventro-dorsal, nous voyons, au contraire, dans

le test une petite rainure rectiligne, qui se dirige vers le côté concave de la coquille. Sa longueur

est un peu moindre que celle de la cicatrice, au bord de laquelle se trouve sa plus grande profondeur.

A droite et à gauche de cette rainure, la surface du test offre 2 inflexions relativement larges,

mais d'une faible intensité. Chacune d'elles diverge suivant un angle d'environ 4.5" par rapport à la

rainure médiane et nous voyons leur prolongement obscur s'étendre jusque vers les bords de la calotte.

Sur le côté diamétralement opposé de la cicatrice, le test manque en partie et il a été complété

par le dessinateur, ainsi que nous l'avons déjà constaté. Cette lacune du test permet de reconnaître,

que la surface intacte du moule interne ne porte la trace d'aucune rainure médiane, comparable

à celle que nous avons décrite. Nous pouvons, apercevoir, au contraire, sur la partie du test conservée,

une impression creuse dans le test, analogue aux impressions divergentes du côté opposé. Par analogie,

le dessinateur a complété la figure, en ajoutant une impression symétriquement placée sur la partie

opposée du test.

Bimensions. La longueur totale du spécimen est d'environ 8 mm. Le diamètre de la calotte

initiale est de 4 mm. Le grand axe de la cicatrice atteint à peine 1 mm. et la fente interne dépasse

la largeur de | mm.

Bapp. et différ. La forme de la cicatrice rappelle celle de diverses autres espèces figurées sur

nos planches. Les impressions du test qui l'accompagnent, peuvent être aussi considérées comme

analogues à celles qu'offrent plusieurs Cyrtocères sur leur calotte initiale.

Gisem'" et local. Le spécimen décrit a été trouvé à Butowitz, sur l'horizon de notre bande el.

14. Orthuc. infundibulum. Barr.

PI. 488, case L

Voir PI. 190—191—427—524, p. 58, Texte, partie 3 et p. 212, Série tardive.

Le spécimen que nous présentons a été déjà figuré sur notre PI. 190, fig. 17 à 19. Il est

aussi mentionné sur la p. 59 de notre texte, partie 3. Mais, la cicatrice de sa calotte initiale n'a

])u être observée que depuis cette publication.
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Ce spécimen, de très petite taille, paraît complet en ce sens, qu'il nous montre toute la coquille

à partir du bord de l'ouverture, partiellement conservé, jusque et y compris la calotte initiale. Le
test, qui recouvre tout le fossile et qui n'est pas transparent, nous empêche de reconnaître les limites

entre la grande chambre et la partie cloisonnée. Les affleurements des cloisons sont également

invisibles.

Nous rappelons, qu'un autre spécimen à peu près de la même taille, également figuré sur la

PI. 190, fig Ifi, nous montre la gi-ande chambre nettement séparée des loges aériennes. Elle occupe

sensiblement la moitié de la longueur totale du spécimen complet, qui est de 16 mm. Comme celui

dont nous reproduisons la figure, a une longueur totale de 15 mm., il est vraisemblable, que sa grande

chambre occupe aussi au moins | de sa longueur.

Le test bien conservé nous présente des ornements très distincts, suivant 2 directions k angle

droit et formant un réseau. Les stries transverses sont les plus prononcées et elles montrent l'imbri-

cation directe. Leur intensité varie naturellement en diminuant à partir du gi'os bout vers le petit

bout. Elles sont cependant visibles, malgré leur ténuité, jusqu'au bord de la cicatrice, sur la

calotte initiale.

Les stries longitudinales existent aussi sur toute la longueur de notre spécimen. Elles sont

saillantes et beaucoup plus fréquentes que les stries transverses, mais beaucoup moins fortes que

celles-ci, dans la partie supérieure du fossile. Au contraire, dans la partie initiale, elles présentent

une intensité à peu près égale à celle des ornements transverses et elles se maintiennent comme
ceux-ci sur la surface de la calotte.

La cicatrice est très distincte et offre un contour faiblement elliptique, bien indiqué par une

saillie, comparable à une des stries concentriques. A partir du bout, situé à droite de la figure, nous

voyons 2 petits cavités faiblement allongées, dont l'une touche le bord de la cicatrice et l'autre est

située à une petite distance dans la ligne médiane. Ces cavités nous rappellent celles qui figurent la

ligne normale sur divers Orthocères,

A droite et à gauche de ces cavités, le test présente une faible dépression rayonnante, formant

un angle d'environ 40" avec la ligne médiane, c. à d. avec la ligne des 2 petites cavités. La dépression

supérieure dans la figure est un peu plus forte que la dépression inférieure. Cette différence est

exactement indiquée. L'une et l'autre s'étendent vers le contour de la calotte, mais sans l'atteindre.

Deux autres dépressions analogues se dirigent à angle droit sur la ligne médiane, à partir du

contour de la cicatrice. Nous les trouvons trop fortement marquées. Leur longueur est beaucoup

moindre que celle des 2 autres impressions rayonnantes.

Enfin, près de la ligne médiane, au bout de la cicatrice à gauche de la figure, il existe 2 rainures

indiquées sur le dessin et faisant un angle aigu d'environ 15". L'une d'elles est beaucoup plus pro-

fonde que ne semble l'indiquer le dessin. C'est celle d'en bas. L'autre au contraire, c. à d. celle

d'en haut, est figurée d'une manière trop intense. En d'autres termes, nous observons entre elles

une différence au moins égale à celle qui a été bien indiquée pour les dépressions rayonnantes, situées

à droite de la cicatrice.

D'après les apparences réelles dans la nature, en rectifiant convenablement celles de la fig. .3,

on doit remarquer, qu'il existe une véritable inégalité dans l'intensité des impressions ou rainures,

sj^métriquement placées autour de la cicatrice et que nous considérons comme ses appendices, analogues

à ceux qui ont été signalés dans diverses autres espèces.

L'intérieur de la cicatrice offre une surface dépolie, qui n'a pas le brillant de celle de la calotte.

Cependant, comme nous ne voyons aucune solution de continuité sur toute cette superficie, nous

pensons que le test s'étend également sur la cicatrice.

16G
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Dimensions. La longueur totale du spécimen, déjà signalée, est de 15 mm. Sa largeur à l'ouver-

ture peut être évaluée à 11 mm. Le diamètre de la calotte à sa base s'élève presque h 4 mm. Le

grand axe de la cicatrice a 1 mm. Sa largeur est de 5 mm.

Bapp. et différ. Les apparences de la cicatrice sont analogues avec celles de Ci/rt. velox.

case VI, et de Gomphoc? anonymum, case XIII, sur la PI. 487.

Gisem' et local. Le spécimen décrit a été trouvé à Karlstein, dans les calcaires de notre

bande e2.

15. Orthoc. exoriens. Barr.

PI. 488, case IL

Voir PL 360 et p. 502, Texte, partie 3.

Le fragment que nous présentons, case II, a déjà été figuré sur notre PI. 360 et nous l'avons

décrit sur la p. 502 de notre texte, partie 3. Nous croyons nécessaire de reproduire nos principales

observations, en les complétant au sujet de ce fossile.

Nous avons fait remarquer, que sa surface présente un très faible étranglement à la distance

d'environ 4 mm. de l'extrémité inférieure. Mais nous ajouterons, que cet étranglement est un peu

trop prononcé sur les anciennes figures de la PI. 360, tandisque le dessinateur ne l'a presque pas

indiqué sur notre nouvelle fig. 2.

Nous avons primitivement admis, que le test est à peu près lisse à partir de l'étranglement

sur tonte la partie initiale. Depuis lors, en étudiant cette surface avec un plus fort grossissement,

nous reconnaissons, que les stries transverses, très distinctes sur la partie supérieure du fossile, existent

avec une intensité de plus en plus affaiblie, non seulement sur la surface de l'étranglement, mais

encore sur la plus grande partie de celle de la calotte terminale. Dans cette dernière région, nous

pouvons même apercevoir, par le jeu de la lumière, des stries longitudinales extrêmement déliées, qui

ne sont pas figurées.

Nous avons aussi reconnu récemment, près du bord de la calotte, 2 petites rainures parallèles,

analogues à celles qui indiquent la ligne normale sur divers Orthocères. Il semblerait donc, que

le plan médian, dorso-ventral, passe entre ces 2 rainures.

Le trace de la cicatrice, qui nous avait aussi échappé, parceque la calotte n'était pas suffisam-

ment dégagée, nous apparaît maintenant comme indiquée sur le test, sans qu'il existe aucune cavité

centrale. Nous distinguons seulement sur la surface, un contour circulaire, formé par une très faible

dépression. Vers le milieu de cette surface centrale, on aperçoit par transparence un trait noir,

dirigé suivant le plan médian et dont le prolongement passerait entre les 2 petites rainures signalées

sur le bord de la calotte. Ce trait noir interne semble indiquer la fissure primitive de la cicatrice.

Dans cette espèce, la continuité du test sur toute la surface de la calotte initiale est encore

plus apparente que dans toutes les autres.

Dimensions. La longueur totale de notre spécimen est de 16 mm. Son diamètre moyen est

de 3 mm. Nous avons indiqué 4 mm. par erreur sur notre description primitive. La largeur de la

calotte à sa base est aussi de 3 mm. et celle de la cicatrice ne dépasse pas | mm.

Bapp. et différ. La cicatrice dans cette espèce, éprouvant une occlusion totale par le test, sans

trace extérieure, se distingue ainsi de toutes celles que nous connaissons dans les autres Nautilides.

Gisem*- et local. Ce fragment a été trouvé à Konieprus, dans les calcaires de notre bande f 2.
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16. Orthoc. tenerrimum. Barr.

PI. 488, case III.

Voir PI. 327 et p. 223, Série tardive.

L'exiguité de ce fossile et l'incertitude de sa nature spécifique nous ont fait hésiter, jusqu'à ces

derniers temps, à lui donner un nom. Nous l'avons même figuré avec l'indication indéterminée de

Orth. sp. sur notre PI. 327, fig. 26—27. Aujourd'hui, nous pensons, qu'il est plus commode pour

la science de lui donner une dénomination, qui cependant ne doit pas être considérée comme la

reconnaissance définitive de son indépendance spécifique.

Ce fragment n'est pas absolument droit et on distingue dans sa longueur un très faible étran-

glement, qui a été indiqué sur la fig. 26, PI. 327, représentant le grossissement de tout le morceau.

Il est aussi indiqué sur notre nouvelle fig. 2, case III, mais on le remarque difficilement, parceque

cette figure ne montre qu'une partie du fossile. Dans tous les cas, nous constatons que cette ré-

duction dans le diamètre transverse de l'Orthocère s'étend sur une assez grande longueur relative

et n'a rien de commun avec la constriction généralement abrupte, qui existe dans les Goniatides et

les Ammonides, entre l'oeuf et la spire.

Le test, qui recouvre tout ce spécimen, est complètement lisse, aussi bien sur sa partie cylindrique,

que sur son extrémité conique, qui constitue la calotte initiale. La transition entre ces 2 parties de

la coquille se fait d'une manière assez lente, pour qu'il soit difficile de tracer exactement la limite

de la calotte, qui est notablement conique.

La cicatrice occupe la partie centrale de la calotte et elle présente une forme circulaire. Son

diamètre est d'environ -\ mm. Nous pouvons distinguer ses bords, quoique faiblement tracés, mais

nous ne pouvons affirmer, si le remplissage, formant une faible saillie au dessus du contour, est d'ori-

gine animale ou inorganique. La première interprétation nous paraîtrait la plus vraisemblable.

Cependant, nous ajoutons que sa surface n'est pas lisse et qu'elle présente plutôt un aspect crystallin.

On remarquera, que les apparences de la calotte initiale et de la cicatrice de cet Orthocère se

rapprochent beaucoup de celles que nous figurons pour Orth. politum, Klipst., sur la case X de la

même planche.

Notre petit fossile est complètement rempli par le calcaire spathique blanc, transparent à la

lumière. Cette circonstance nous permet de reconnaître dans l'intérieur une ligne de couleur foncée,

qui aboutit à la cicatrice. Nous la considérons comme le siphon, dont nous retrouvons aussi la

section au gros bout du fossile.

Les cloisons, qui devaient exister dans cette partie de l'Orthocère, ont été dissoutes par la

cristallisation, qui a épargné le siphon.

Nous rappelons, que nous avons constaté d'autres contrastes de même nature, notamment sur

la PI. 223, fig. 2—4—7, montrant le siphon conservé, tandisque les cloisons ont disparu au milieu

du spath calcaire.

Dimensions. La longueur de notre spécimen est d'environ 3^ mm. Son diamètre au gros

bout dépasse à peine 1 mm.

Gisem* et local. Ce fragment a été trouvé à Butowitz, sur l'horizon de notre bande el.

166*
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17. Oitlioc. mundum. Barr.

PI. 488, case IV.

PL 186 et 11. 64, Texte, partie 3.

Le spécimen que nous figurons a été déjà représenté sur notre PI. 186 parla seule fig. 1. Nous
devons aujourd'hui la compléter par les grossissements, que nous donnons sur la case IV de la PI. 488.

On voit par la fig. 1 de cette case, que ce jeune Ortliocère est complet, en ce qu'il conserve

la grande chambre avec le bord de l'ouverture et toute la série des loges aériennes. Bien qu'il soit

recouvert par le test, sauf une petite lacune, on peut distinguer les 2 parties principales de la

coquille, parceque la grande chambre, remplie par le calcaire compacte, contraste par sa nuance noire

avec la couleur presque blanche de la partie cloisonnée, uniquement occupée par le spath calcaire.

La surface du test, représentée avec un fort grossissement sur la fig. 2, est ornée de stries

transverses, de plus en plus affaiblies vers la pointe de la coquille. Elles s'effacent sur la calotte

initiale, à une petite distance de la cicatrice. Ces stries sont recouvertes par un réseau irrégulier

de petites mailles saillantes. Elles représentent les stries longitudinales, qui caractérisent le test

dans cette espèce et que nous retrouvons sur la grande chambre du spécimen décrit. ^Malheureu-

sement, cette partie de l'ornementation, qui est très délicate et qu'on ne reconnaît que par le jeu

de la lumière, n'a pas été observée par notre dessinateur.

Vers la base de la grande chambre, indiquée vers le haut de la fig. 2, nous remarquons diverses

sinuosités dans les stries horizontales et nous ajoutons qu'elles sont plus prononcées dans la nature

que sur le dessin.

La cicatrice est très reconnaissable au centre de la calotte, bien qu'elle ait subi une occlusion

totale et que le test, qui recouvre sa surface, soit aussi brillant que sur la zone qui l'entoure.

Les apparences, qui indiquent sa position et sa forme singulière, consistent dans 4 faibles dé-

pressions du test, c. à d. 4 fossettes, disposées de manière à former une croix. Les 2 fossettes prin-

cipales, allongées et ovalaires, sont dirigées suivant la ligne ventro-dorsale. Leurs sommets aigus

s'unissent par une ligne au centre de la calotte Les 2 autres cavités, placées à angle droit par

rapport aux premières, sont un peu moins allongées.

Nous ferons observer, que les dépressions formant cette croix peuvent être aisément confondues

avec le reste de la surface, à cause de leur teinte uniforme. Mais elles prennent une teinte plus

foncée, en les observant par le jeu de la lumière. Cette teinte est celle que le dessinateur a adoptée

sur la fig. 3, pour rendre ces apparences sensibles.

Autour des dépressions, la zone ambiante, un peu plus saillante, prend une teinte plus blanche

par la réflexion des rayons lumineux, comme l'indique également la fig. 3.

Outre les 4 dépressions formant la croix, il en existe encore 2 autres un peu plus faibles,

symétriquement placées par rapport à celle qui est située à gauche sur la figure.

Dimensions. La longueur du spécimen figuré est de 14 nmi., dont la grande chambre occupe

un peu plus de la moitié. La limite de la calotte initiale ne pouvant pas être rigoureusement déter-

minée, nous évaluons sa largeur à environ 4 mm. La longueur de la cicatrice, suivant l'axe ventro-

dorsal, est d'environ | mm., et les branches transverses ne dépassent pas ensemble 1 mm.

Bapp. et diff'ér. Malgré la singulière apparence, que présente la cicatrice de cette espèce, elle

ne nous semble pas s'écarter fondamentalement des autres types que nous figurons. En effet, les

2 dépressions principales, formant le corps de la cicatrice, peuvent être comparées aux 2 parties de

la cicatrice presque isolées par un rétrécissement, sur le spécimen fig. 7 de Naut. Pompilius, case X,
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PL 489. En outre, les 2 cavités sur la ligne transverse, dans Orth. nmndum, sont représentées par

la dépression transversale, indiquée sur la même fig. 7.

On peut encore comparer la cicatrice de Phragm. perversum, fig. 3, case XIV, PI. 488, parceque

la ligue étroite, qui forme sa partie médiane, se termine à chaque bout par une petite cavité plus

large et arrondie.

Nous constatons, que le spécimen fig. 5, sur notre PI. 186, reproduit sur son moule interne les

apparences, que nous venons de décrire dans le spécimen fig. 1 de la même planche. Ainsi, ces

apparences ne constituent pas une particularité individuelle, ou accidentelle.

Gisem'- et local. Le spécimen décrit a été trouvé à Karlstein, dans les calcaires de notre

bande e2, qui ont fourni presque tous les exemplaires connus de Orthoc. nnmdum.

18. Orthoc. dulct. Barr.

PI. 488, case V.

PI. 294—295—511, p. .321, Texte, partie 3 et p. 207, Série tardive.

Nous figurons sur la case V de cette planche un jeune spécimen, qui conserve la base de sa

grande chambre et toute la série des loges aériennes, en grande partie recouvertes par le test. La

flexion que présente cet Orthocère, vers sa pointe, est habituelle dans cette espèce et fréquemment

beaucoup plus prononcée, ainsi que le montrent divers exemplaires, que nous avons figurés sur nos

Pi. 294— 295. Ce fossile est donc bien réellement un Orthocère, malgré sa courbure au jeune âge.

La pointe initiale, conservée avec le test, est représentée avec un fort grossissement par la

fig. 2. Les ornements de sa surface consistent uniquement en stries transverses, dont la ténuité va

en augmentant jus(iu'à la limite de la calotte initiale. Elles semblent même disparaître sur la majeure

partie de la surface de celle-ci, ou du moins nous n'en voyons que des traces incertaines.

La cicatrice, placée au centre de la calotte, est indiquée par un contour elliptique, formé par

une très faible rainure. Sa surface nous paraît un peu détériorée et moins bien définie que sur la

fig. 3. Cependant, l'analogie de ses apparences avec celles des autres cicatrices que nous figurons,

nous autorise à reconnaître son origine.

Dimensions. La longueur totale de ce spécimen est d'environ 30 mm., sur lesquels 4 sont

occupés par la base de la grande chambre, reconnaissable par la couleur noire du calcaire compacte,

qui la remplit. Le diamètre de la calotte initiale est de | mm. ; la cicatrice occupe uu peu plus

du {- de cette dimension, qui n'est pas exactement observée sur la fig. 3.

Bapp. et diff'ér. Les apparences de la cicatrice sont comparables aux plus simples, parmi celles

que nous figurons.

Gisem'- et local. Le spécimen décrit a été trouvé à Lochkow, dans les calcaires de notre

bande e2.

NB. Le jeune spécimen figuré sur la PI. 511 présente plusieurs différences notables. Son iden-

tité est douteuse.

19. Orthoc. emhryo. Barr.

PI. 488. case VI.

PI. 427 et p. 49, Texte, partie 3.

Nous avons déjà figuré le même spécimen sur la PI. 427. Dans l'explication des figures, cet

exemplaire se trouve réuni à celui de la fig. 13, sous le nom commun de Orth. nascens. Mais, nous
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les avons distingués dans notre texte, en donnant à celui qui nous occupe le nom de Orth. embryo,

sur la page citée.

Nous croyons nécessaire de reproduire sur la case VI, avec un fort grossissement, son extrémité

et sa calotte initiale.

Nous ferons remarquer, que la nouvelle fig. 1, représentant le spécimen dans son ensemble,

diffère au premier aspect de la fig. 16 correspondante sur notre PI. 427. Cette différence, uniquement

dans la position, provient de ce que la nouvelle figure a été dessinée directement, tandisque l'ancienne

a été faite à l'aide du miroir. Le dessinateur a aussi fait abstraction de la roche, couvrant l'ouver-

ture de la grande chambre.

La fig. 2 montre l'extrémité initiale de la partie cloisonnée avec ses ornements. Ils consistent

en stries transverses très distinctes, qui existent seules vers le haut de cette figure. Au contraire,

vers le bas, on voit apparaître des stries longitudinales, très fines, qui ne remontent qu'à 2 ou

3 mm. au-dessus de la limite de la calotte.

Vers cette limite, les stries transverses déjà affaiblies disparaissent presque complètement, tandis

que les stries longitudinales se prolongent jusqu'à la cicatrice, qui occupe le centre de la calotte.

Sa surface est limitée par un contour elliptique, formé par un très faible bourrelet saillant, entouré

extérieurement par une rainure concentrique, très légèrement marquée, mais distincte.

La surface, étant parfaitement conservée, permet de reconnaître la continuité du test, opérant

l'occlusion totale de la cicatrice. La seule différence perceptible entre l'intérieur et l'extérieur de

cette cicatrice consiste en ce que les stries longitudinales disparaissent, sans franchir son contour

elliptique, de sorte sa surface centrale est complètement lisse.

Dimensions. La longueur du spécimen figuré est de 18 mm. Le diamètre de la calotte est

d'environ 3 mm. Le grand axe de la cicatrice n'atteint pas 1 mm. et sa largeur dépasse à peine

\ mm. Ces proportions ne sont pas bien observées sur la fig. 3.

Rapp. et différ. La simplicité de la cicatrice dans l'exemplaire décrit et l'état parfait de con-

servation de la calotte initiale peuvent le faire considérer comme un type. Nous voyons ce type re-

produit, sans beaucoup de variation, sur diverses autres espèces figurées sur nos planches.

Gisem'- et local. Le spécimen décrit a été trouvé sous Karlstein, dans les bancs calcaires de

notre bande e2.

20. Endoc. Marcoui. Barr.

PI. 488, case VIL

PI. 431 et p. 748, Texte, partie 3.

Nous reproduisons sur la caSe VII de la planche citée 2 figures, qui représentent l'extrémité

de Endoc. Marcoui, savoir: fig. 1 par le côté vraisemblablement dorsal et fig. 2 par la face latérale.

Nous avons décrit ce fossile dans la troisième partie de notre texte, p. 748.

Nous considérons comme côté dorsal celui sur lequel les anneaux décrivent un sinus prononcé,

dont la convexité est tournée vers l'ouverture.

La partie initiale de la coquille, représentée par ce fragment, offre un caractère très-marqué,

dans sa forme conique, aiguë, qui est bien déterminée par les 2 figures exposées. Le sommet de

ce cône, sur lequel devrait se trouver la cicatrice, si elle existe, n'est pas assez bien conservé pour

se prêter à cette observation.
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On doit remarquer, que nous figurons sur la même planche 3 Orthocères, qui présentent une

forme analogue, savoir:

Orth. tenerrimum, Barr case III. Orth. politum, Klipst. . . . cases X—XI.

0. digitale. Roem. . . . case VIII.

Nous citerons encore Cyrtoc. unguis? Phill. figuré sur la case XI de notre PI. 487.

Cette apparence conique, aiguë, contraste avec la pointe arrondie et obtuse, que nous observons

dans divers Orthocères figurés sur la même PI. 488, savoir:

Orth. infundibulum, Barr case I.

0. exoriens, Barr case II.

0. mundum, Barr case IV.

Orth. dulce, Barr case V.

0. embryo, Barr case VI.

Phragmoceras PI. 488.

Nautilus PI. 489.

En étendant plus loin notre comparaison, nous voyons que les Orthocères, dont la pointe initiale

est aiguë, sont en harmonie avec 1^ Nautiles à pointe aiguë, figurés sur notre PI. 489, sous les

noms de:

Naut. cyclostomus, Phill case III.
|

Naut. Barrandei, v. Hauer . . . case IV.

On peut ajouter à ces espèces Lit. trapezoidalis, Lossen, case I.

Au contraire, ces mêmes Orthocères à pointe aiguë contrastent avec la grande majorité des

espèces à pointe obtuse, que nous figurons sur nos planches et qui appartiennent aux genres :

Trochoceras PI. 487.

Cyrtoceras PI. 487.

Gomphoceras? PI. 487.

Ces contrastes et ces harmonies, qui se manifestent dans la partie initiale des Nautilides, distri-

bués dans la série des âges, sans aucun ordre apparent de filiation, ne permettraient pas aux par-

tisans de l'évolution de reconnaître quelle est la forme primitive, qui a donné naissance à la

forme contrastante.

Nous rappelons, qu'en comparant les apparences de la cicatrice sur la calotte initiale des espèces

du genre Nautilus, nous avons indiqué des harmonies et des contrastes du même genre.

Dimensions. Le fragment décrit a une longueur d'environ 50 mm. Sa plus grande largeur est

de 16 mm. Mais on doit remarquer, qu'elle correspond à la partie voisine de l'extrémité conique.

La coquille éprouve ensuite un faible rétrécissement vers le haut, comme dans Orth. tenerrimum,

case III.

Gisem' et local. Le spécimen décrit a été trouvé par notre ami M. Marcou, au Canada, près

de Phillipsburgh, sur l'horizon occupé par les premières phases de la faune seconde.

21. Orthoc. digitale. F. A. Roem.

PI. 488, case VIII.

1850. F. A. Roemer, Beitr. z. geolog. Kenutu. d. Harz. I, p. 17, PI. 3, fig. 21.

Le petit fragment, dont nous reproduisons les figures d'après F. A. Roemer, mérite l'attention

par la forme conique, aiguë de sa pointe initiale. Ce caractère le rapproche de Endoc. 3Iarcoui figuré

sur la case voisine et de Cyrtoc. unguis? case XI, PI. 487.

La description de ce fossile par F. A. Roemer ne nous présente malheureusement aucun rensei-

gnement sur l'extrémité aiguë, sur laquelle devrait se trouver la trace de la cicatrice.
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Eu ilécrivaut la pointe initiale analogue de Endoc. Marconi, nous venons de présenter quelques

observations, qui s'étendent à Orth. digitale et que nous prions le lecteur de vouloir bien consulter.

Dimensions. La longueur du petit fragment est de 9 mm. et son plus grand diamètre de 3 mm.

Gisem'- et local. Ce fragment a été trouvé dans le Harz, sur l'iiorizon des schistes de Wissen-

bach, près de l'étang de Ziegenberg et au dessus dans le vallon dit Hutthal.

22. Orth. élegans. Mûnst.

PI. 488. case IX.

Nous reproduisons sur la case IX de cette planche, en réduisant leur échelle à environ
-J,

3 figures de la pointe initiale de Orth. clegans, Miinst. Elles ont été dessinées par M. Alph. Hyatt

d'après un spécimen de la collection Klipstein, au British Muséum.

La fig. 3 nous montre la calotte terminale, de forme elliptique, dont les axes principaux sont

entre eux suivant le rapport approché de 5 : 4.

La partie centrale de la surface est occupée par une figure ovalaire dans son ensemble, mais

irrégulière dans ses contours, indiqués par une ligne noire, qui semble représenter le bord de la

cicatrice. L'intérieur montre une petite masse, d'apparence brute, qui contraste avec la surface de

la calotte couverte de stries longitudinales, distinctes et très-fines, qui s'étendent jusqu'aux contours

de la cicatrice.

Il nous est impossible d'interpréter la nature de la substance qui a opéré l'occlusion, mais il

est vraisemblable, qu'elle est d'origine organique. Cette interprétation nous est suggérée par les

apparences arrondies de la surface vers l'extrémité inférieure de la masse qui nous occupe, sur la fig. 3.

Cette extrémité n'est pas autrement figurée. Mais nous voyons sur la fig. 2 l'extrémité opposée

et également arrondie de ce remplissage.

La fig. 1 nous présente ces apparences par la face latérale placée à gauche sur la fig. 3. Elles

sont très irrégulières; mais elles semblent plutôt représenter un dépôt organique qu'une partie de

la roche ambiante.

Ce qui doit surtout attirer notre attention sur cette extrémité initiale, c'est l'apparence de l'éten-

due relative occupée par la trace de la cicatrice et de son remplissage. Il faut cependant considérer,

que nous ne connaissons pas les dimensions absolues du spécimen, qui n'est pas figuré en nature.

Nous apprenons seidement, par une note, que la largeur de la grande face vers le bas de la fig. 1,

est de 2 mm. Or, elle est représentée par une ligne transverse de 50 mm. sur le dessin de M.

Hyatt. Ainsi, d'après cette donnée, le grossissement des figures serait de 25 fois.

Il s'ensuivrait, que la longueur de la cicatrice, figurée par 30 mm. dans le dessin de M. Hyatt,

serait de 1.20 mm. dans la nature. Sa plus grande largeur, figurée par 12 mm., serait réellement

d'environ | mm.

Ces proportions réelles ne s'écartent point de celles que nous observons sur les autres Nautilides

figurés sur nos planches. Nous avons déjà présenté une observation semblable, au sujet de Cyrt.

unguis, dont l'extrémité initiale est figurée sur notre PI. 487, case XII, d'après un autre dessin de

M. Hyatt.

Nous ajouterons, comme terme de comparaison, que le spécimen de Orth. polituni représenté

en grandeur naturelle sur la case X, à côté de OHh. clegans, peut donner une idée assez exacte de

celui qui a été figuré par M. Hyatt, pour cotte dernière espèce, car son diamètre au gros bout s'élève

environ à 2 mm.
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En somme, bien que les dessins de M. Hyatt produisent, au premier aspect, l'impression d'une

cicatrice dont la surface paraît disproportionnée, les dimensions réelles, que nous venons de présenter,

doivent contribuer à faire rentrer ses apparences entre les limites que nous observons dans les autres

espèces, soit du genre OrtJiocerns, soit des autres Nautilides. Nous prions le lecteur de se reporter

à la description qui va suivre de Orfh. politmn, pour lequel nous reproduisons aussi des dessins de

M. Hyatt sur la case XI.

Gisem*- et local. Le spécimen qui nous occupe a été trouvé à St. Cassian, parmi les Céphalo-

podes des faunes triasiques.

23. Ortlioc. politum. Klipst.

PI. 488, cases X et XI.

Nous devons à la bienveillance de M. le Doct. v. Mojsisovics la communication de 5 spécimens,

qui représentent la partie initiale de cette espèce. Quatre d'entre eux nous montrent la calotte et

la trace de sa cicatrice sous des apparences identiques. Nous avons fait figurer, case X, le plus grand,

qui est un peu arqué dans la nature, mais seulement vers le gros bout, par l'effet d'une brisure.

Cette courbure n'est pas visible sur la face dessinée. Quant au cinquième spécimen, dont la forme

générale est identique avec celle des 4 premiers, il porte sur sa cicatrice un petit amas de calcaire

qui empêche d'en distinguer parfaitement la forme. Nous pouvons seulement reconnaître, qu'elle ne

dépasse pas les dimensions habituelles.

La surface de tous les spécimens est lisse dans l'étendue observée. Elle paraît repi'ésenter le

test, qui n'est pas parfaitement conservé sur toute la longueur du spécimen figuré. Sur les fragments

non figurés, la partie conique montre la trace de quelques stries transverses, qui sont perceptibles

par le jeu de la lumière. Nous les voyons indiquées sur les dessins de M. Alph. Hyatt, reproduits

sur la case XI et qui. sous ce rapport, remplacent ceux des spécimens que nous n'avons pas figurés.

Par suite de la forme conique, allongée, de l'extrémité initiale dans cette coquille, il n'est pas

aisé de déterminer l'horizon exact sur lequel se trouve la limite de la calotte. Cependant, 3 des

fragments s'accordant à nous montrer une nuance plus claire vers le sommet du cône, nous serions

disposé à considérer cette partie comme représentant la première loge initiale, dont la hauteur est

d'environ 1 mm. La surface de cette extrémité serait celle de la calotte.

La trace de la cicatrice est un petit ovale, un peu excentrique, sur le diamètre ventro-dorsal.

Les contours de cet ovale ne sont pas également définis sur tous les spécimeus et encore moins

bien sur celui qui a été figuré. Mais, dans aucun, ils ne paraissent aussi nets que sur celui qui a

été dessiné par M. Hyatt. Cependant, il existe toujours sur la surface une ligne un peu plus foncée,

qui semble marquer le contour de la cicatrice. Au contraire, la surface interne correspondante est

aisée à distinguer par son relief, formé par un petit amas conique d'apparence lisse, quelquefois de

couleur plus claire que celle de la surface ambiante. Cette substance, qui nous paraît d'origine

organique, semble se fondre par sa base avec le test. Cette apparence, distincte sur 4 exemplaires,

contraste avec celle qui est figurée par M. Hyatt sur la case voisine. En eff'et, les figures reproduites

d'après ce savant, sur la case XI, s'accordent à montrer les bords définis de la cicatrice, entre lesquels

surgit une substance, dont l'aspect contraste avec celui du test.

Parmi les spécimens non figurés, il y en a 2 qui permettent de reconnaître la position centrale

du siphon à leur gros bout. La longueur du plus court s'élève à 3 mm., sur lesquels 1 mm. est occupé

par la partie blanche, que nous considérons comme la loge initiale. Malheureusement, nous ne pouvons

distinguer la trace d'aucune cloison sur le reste de la longueur.

167
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Nous venons de signaler les différences, qui existent entre le spécimen figuré par nous et les

figures de celui du British Musewm, dessinées par M. Hyatt. Mais on voit, qu'il y a cependant une

harmonie suffisante entre ces divers dessins, pour qu'on puisse admettre qu'ils représentent des indi-

vidus de la même espèce, dans des conditions diverses de conservation. Il faut ajouter également

les dispositions personnelles des 2 dessinateurs, dans leurs observations.

Dimensions. Le spécimen figuré case X a une longueur rectifiée d'environ 8 mm. Son diamètre

au gros bout atteint à peine 2 mm. Le grand diamètre de la cicatrice peut être évalué à
l
mm.

et sa largeur à i mm.

M. Hyatt ayant constaté dans une note accompagnant ses dessins, que le grand diamètre de la

calotte exposée fig. 3, case XL est de 1 mm., il s'en suit que la longueur de la cicatrice serait

d'environ j mm. et que sa largeur est inférieure à } mm.

Œsem*- et local. Les spécimens mentionnés ont été trouvés à St. Cassian, dans les faunes

triasiques et ils appartiennent aux collections de la h. fc. Geol. Reichsanstalt, à Vienne.

Le spécimen du British Muséum provient de la même localité.

24. Phragm. imhricatum. Barr.

PI. 488, case XIL

Voir PI. 46—175— 244 et p. 212, Texte, partie 1.

Le spécimen, que nous figurons sur la case XII de la PI. 488, a été déjà dessiné sur notre

PI. 244, mais avec un grossissement insuffisant pour la calotte initiale. On voit que ce fossile se

compose de la grande chambre et de la série complète des loges aériennes, recouvertes par le test.

Bien que la grande chambre paraisse entière, d'après le bord subrégulier de l'ouverture, nous

pensons que c'est une illusion produite par une brisure, qui a suivi le cours des ornements, selon

une ligne de moindre résistance. Nous avons exposé cette interprétation sur la p. 195 de la première

partie de notre texte, en expliquant pourquoi nous avons réuni Gyrtoceras Volborthi à Fhragmoc.

imhricatum.

Le grossissement fig. 2 est destiné à montrer les ornements transverses, qui couvrent la surface

du test et qui présentent 2 aspects contrastants. On voit, en effet, des stries très prononcées et

saillantes dans la moitié supérieure de cette figure. Leur surface, vue à la loupe, montre d'autres

stries très fines, à peine indiquées sur cette figure. Mais, vers la limite de la calotte initiale, les

stries fortes disparaissent presque subitement. Il ne reste que les stries secondaires, d'une extrême

ténuité, difficile à figurer, malgré le grossissement adopté. On voit en même temps sur la fig. 3,

que ces stries très fines sont groupées par quelques rainures, qui semblent représenter celles qui

séparent les stries fortes, dans la partie supérieure de la fig. 2.

La dernière de ces rainures, en allant vers le centre de la calotte, circonscrit un espace faible-

ment ovalaire dont la surface est indiquée par une teinte plus blanche sur la fig. 3. Ou pourrait

dire, que cette surface interne présente un faible amoindrissement de courbure, comme dans Naut.

Pompilius décrit ci-après (p. 1337) et figuré sur la case X, PI. 489.

Remarquons que cette surface est un peu excentrique sur l'axe ventro-dorsal et qu'elle tend à

se rapprocher du côté concave ou ventral de la coquille.

L'analogie, que nous signalons avec Naut. Pompilius, nous oblige à constater immédiatement

un contraste important. Il consiste en ce que, dans Phragm. imbricatum, toute la surface jusqu'au
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bord de la cicatrice est régulièrement couverte par les stries fines, dont nous venons d'indiquer

l'existence, tandisque ce sont, au contraire, les stries longitudinales ou rayonnantes, qui prédominent

presque exclusivement sur l'espace analogue, dans l'espèce comparée.

Cependant, sur Phragm. imhricatum, nous distinguons, par le jeu de la lumière, quelques lignes

l'ayonnantes et saillantes à pai'tir de la cicatrice, jusqu'à la dernière rainure ci-dessus mentionnée.

Cette apparence n'a pas été suffisamment observée par le dessinateur et nous croyons qu'elle mérite

surtout d'être remarquée parceque, sur l'extrémité initiale de cette espèce, nous ne voyons aucune

autre trace de stries longitudinales, comparables à celles qui caractérisent beaucoup d'autres Nautilides.

La cicatrice très distincte offre une forme ovalaire, dont le gros bout est tourné vers le côté

concave de la coquille et le petit bout vers le centre de la calotte, qu'il n'atteint pas. Il en résulte,

que ce petit ovale est excentrique, non seulement par rapport au contour circulaire de la calotte,

mais encore par rapport à celui de la surface centrale, ovalaire, que nous venons de décrire.

Le contour de la cicatrice est très nettement déterminé par une arête indiquant le reploiement

du test vers l'intérieur. Cette partie interne est une cavité très distincte, partagée en .S comparti-

ments par une petite élévation du test, qui suit d'abord le plan médian à partir du bout amaigri et

qui se bifurque à une petite distance avant d'atteindre le gros bout de la cicati'ice. Ces comparti-

ments sont symétriquement disposés, mais celui du bout est moindre que ceux des faces latérales.

Dans ces 3 petites cavités, la surface, quoique moins brillante que celle des bords voisins,

n'indique aucune solution de continuité dans la calotte initiale. Il y a donc occlusion totale de la

cicatrice.

Entre les bords de la cicatrice et la dernière rainure, nous venons de signaler quelques lignes

saillantes, qui divisent cet espace en figures comparables à des trapèzes. L'intérieur de chacun de

ces trapèzes présente, par contraste, une surface d'une très faible dépression, mais très reconnaissable

par le jeu de la lumière. Ce sont les apparences qui ont été figurées par le dessinateur sur la zone

autour de la cicatrice. Pour les compléter, il faut tracer entre les surfaces déprimées et ombrées,

des lignes rayonnantes d'une très faible saillie, à partir de la cicatrice jusqu'à la dernière rainure

concentrique, ci-dessus mentionnée.

Dimensions. Le spécimen figuré a une longueur totale d'environ 34 mm. sur lesquels la partie

cloisonnée occupe 14 mm. Le plus grand diamètre de la calotte initiale peut être évalué à 6 mm.

Le grand axe de la cicatrice est de |^ mm. Sa plus grande largeur est de | mm.

Bapp. et différ. Les apparences de la cicatrice et de la zone qui l'entoure présentent une

analogie facile à reconnaître entre cette espèce et Phragm. perversum, figuré sur la même planche,

case XIV. Cependant, nous ferons remarquer que, dans ce dernier, la cicatrice est beaucoup plus étroite

et presque linéaire.

Quant à l'apparence, que présente le remplissage intérieur de la cicatrice dans Phragm. imhri-

catum, elle peut être comparée à celle que nous avons décrite pour l'intérieur de la cicatrice dans

Cyrtoc. obtusum, PI. 487, case VII. Seulement, il faut observer que, dans ce Cyrtocère, l'arête

saillante du test, qui s'élève du fond de la cicatrice, est divisée par des plis latéraux, qui la font

paraître beaucoup plus compliquée que l'arête simplement bifurquée dans Phragm. imhricntnm.

Gisem'- et local. Le spécimen décrit a été trouvé à Butowitz, dans les sphéroïdes calcaires,

renfermés dans les trapps de notre bande el.

107'*



1328 PARTIE INITIALE DE LA COQUILLE.

25. Pliragm. Broderipi. Barr.

PI. 488, case XIII.

PI. 56—57—58—65—98—99—486 et p. 207, Texte, partie 1.

Nous figurons sur la case XIII la série des loges aériennes d'un spécimen, dont la grande

chambre est incomplète vers l'ouverture. Nous mentionnons cette dernière circonstance, parceque la

détermination spécifique n'est pas à l'abri de tous les doutes, malgré la plus grande vraisemblance

en faveur de son exactitude. Cette vraisemblance est fondée sur la courbure de la coquille, les

ornements du test et l'étendue relative de la première loge aérienne, très caractéristique dans cette

espèce. Eu effet, la fig. 1 montre que la hauteur de cette loge s'élève à environ 5 mm., tandisque

celle des loges suivantes en remontant dépasse à peine 1 mm. Nous en avons figuré d'autres exemples,

PL 57 et 99.

La fig. 2 de la case XIII est destinée à montrer le même caractère et celui des ornements,

qui consistent uniquement en stries transverses. Leur intensité, notablement prononcée jusque vers

l'extrémité initiale, est, au contraire, très faible sur la partie centrale de la calotte. On peut cepen-

dant les distinguer au moyen d'un fort grossissement et du jeu de la lumière, jusqu'aux bords de la

cicatrice. Nous remarquons, que ces stries très fines sont groupées par quelques stries ou rainures

plus fortes, inégalement espacées.

La cicatrice, notablement excentrique sur la surface de la calotte, est plus rapprochée du bord

concave de la coquille que du bord opposé. Cependant, sou centre n'atteint pas le milieu du rayon.

La forme de la cicatrice est bien déterminée par un contour elliptique, très-bien conservé sur

presque toute son étendue. Ce contour est tracé par une arête saillante, concentrique aux stries.

La surface entourée par cette arête parait lisse, quoique presque semblable à celle de la surface

externe, ornée des stries les plus fines. Sur le grand axe de cet espace elliptique, le test se relève

sous la forme d'une arête saillante, occupant environ
-J

de la longueur de cet axe. Cette arête est

entourée par une faible rainure concentrique. Ces apparences ne sont visibles qu'à la loupe.

Dimensions. La longueur de la cicatrice dépasse à peine 1 mm. Sa plus grande largeur est

d'environ -| mm.

Eapp. et différ. Les apparences de la cicatrice de cette espèce peuvent être rangées parmi les

plus simples de celles qui sont figurées sur nos planches et aussi parmi celles qui sont le plus nette-

ment conservées. La continuité du test est d'autant plus évidente à travers la cicatrice, qu'il nous

est permis de voir sa section transverse, dans une petite brisure située vers l'extrémité ventrale,

mais qui n'a pas été indiquée par le dessinateur.

L'arête saillante formée pai- le test, sur l'axe de la cicatrice, reproduit, sous une forme amoindrie,

celle dont nous avons signalé l'existence dans la cicatrice de Pliragm. imhricatum, case XII, sur la

même planche et ci-dessus (p. 1327).

Gisem'- et local. Le spécimen, dont nous décrivons la partie initiale, a été trouvé à Dworetz,

sur l'horizon de notre bande e2.
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I
Pliragiii. perversum. Barr.

l Var. subreda. Barr.

PI. 488, case XIV.

PI. 53— 100 et p. 241, Texte, partie 1.

Nous figurons sur la case XIV le spécimen qui a été représenté sur notre PI. 100. en ajoutant

de plus forts grossissements.

La figure nouvelle 2 montre l'extrémité initiale, uniquement ornée des stries transverses. Elles

s'étendent sur la calotte jusqu'au bord de la cicatrice, mais avec une très faible intensité. Elles

avaient échappé à nos premières observations, comme à celles du dessinateur. Mais, nous les distin-

guons aujourd'hui à l'aide d'une loupe plus puissante et du jeu de la lumière.

Au sujet de ces stries transverses, qui ornent exclusivement la partie initiale de ce spécimen,

nous ferons remarquer une singularité. Elle consiste en ce que nous trouvons, en remontant un peu

plus haut, les stries longitudinales très fines, qui caractérisent la surface de cette espèce, d'après

notre description 7). 342 et la figure correspondante, PI. 53, fig. 28. Ainsi, dans Pliragm. perversum,

les stries longitudinales s'effacent sur la partie initiale de la coquille, c. à d. sur la région où elles

apparaissent habituellement dans un grand nombre d'espèces. 11 serait difficile de se rendre compte

d'une semblable bizarrerie.

La partie centrale de la calotte nous montre une surface d'une teinte un peu moins foncée,

qui parait présenter un amoindrisement de la courbure. Elle figure une ellipse. Sur le grand axe

de cette ellipse, nous distinguons la cicatrice, dont l'occlusion par le test est complète. Mais sa

surface presque linéaire constitue une faible rainure. Ses deux extrémités offrent une petite cavité

arrondie et un peu plus large que la partie rectiligne, principale.

A partir des bords de la cicatrice, on voit diverger des arêtes saillantes, qui s'étendent jusqu'au

contour de l'ellipse mentionnée. Il en résulte, que les intervalles entre ces arêtes constituent de

petites surfaces déprimées, dont l'existence peut être reconnue sur la plus grande partie du contour,

par le jeu de la lumière.

Nous distinguons en outre, en travers de la cicatrice, dans la partie médiane de sa longueur,

des stries en creux, non indiquées sur la fig. 3 de la case XIV. Nous les mentionnons, parceqne

leur existence a été constatée et étendue sur tout le contour, sur la fig. 16 de notre PI. 100.

En somme, il y a occlusion complète de la cicatrice, sans aucune solution de continuité dans

le test de la calotte initiale.

Dimensions. La longueur totale du spécimen décrit est d'environ 30 mm. Le grand diamètre

de la calotte initiale peut être évalué à 3^ mm. Le grand axe de l'ellipse centrale est de | mm.
et son petit axe de 1 mm., tandisque la cicatrice n'occupe que J mm. dans sa longueur.

Bapp. et différ. En comparant les fig. 3 sur les cases XII et XIV, on reconnaît l'analogie qui

existe entre les apparences de la cicatrice et de la zone qui l'entoure, dans les 2 espèces congénères,

Phragm. imbricatum et Phraym. perversum. Cette analogie serait plus complète, si, dans chacune

de ces figures, on traçait les petites arêtes saillantes, entre les petites dépressions qui caractérisent

ces zones.

Gisenâ- et local. Le spécimen décrit a été trouvé à Butowitz, dans les sphéroïdes calcaires de

notre bande el, enfermés dans les trapps.
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27. Lituites trapesoidalis. Lossen.

PI. 489, case I.

1860. Lossen. De Lituitis dissert. p. 21, fig. lia.

Nous reproduisons, sur la case I de la planche citée, la partie centrale de la figure, par laquelle

M. le Doct. Lossen représente Lit. frapezoidalis, provenant de la faune seconde silurienne de la

Norwége.

Le soin avec lequel cette figure paraît avoir été faite, nous fait supposer, que la forme de la

partie initiale de ce fossile a été exactement représentée.

Cette forme est d'ailleurs eu parfaite harmonie avec celle de divers Nautilides, figurés sur n.os

planches. Nous nous bornons à citer Cyrt. dliptieiim, Lossen PI. 487, case IX et les 2 Nautiles,

figurés sur notre PI. 489, savoir:

Naut. cyclostomus case IIL
|

Naut. Barrandei case IV.

Il est vraisemblable, que la partie initiale de Lit. trapesoidalis conserve son test sur le spécimen

de M. Lossen, car les cloisons ne sont pas indiquées dans cette partie. Nous regrettons que le

texte (p. 21) de la dissertation citée ne fasse aucune mention des apparences relatives à l'origine

de la coquille.

Ainsi, nous pouvons seulement constater, que sa forme concorde avec celle d'autres types

mieux connus.

Gisenf et local. Calcaires noirs du silurien inférieur, à Asker en Norwége. (Collection de

L. V. Bucli.)

28. Naut. tyrannus. Barr.

PI. 489, case IL

Voir PI. 38—39—40— .544 et p. 148, Texte, partie 1.

En reproduisant sur notre PI. 489, case II, la figure d'un spécimen déjà représenté sur notre

PI. 38, fig. 1, nous avons à faire remarquer que:

1. La forme générale de ce spécimen est très semblable à celle des jeunes individus figurés sur

notre PL 32, comme représentant le développement graduel de Naut. Bohémiens. Cependant, ces

derniers nous semblent se distinguer, en général, par un accroissement plus rapide de leur largeur

vers l'ouverture et par une intensité plus prononcée dans leurs ornements. On conçoit que la dis-

tinction de ces 2 espèces voisines, surtout au jeune âge, est très-difficile. Mais, les observations que

nous présentons pour l'une d'elles ne perdraient rien de leur intérêt, si elles devaient être rapportées

à l'espèce analogue, qui porte un autre nom.

2. Bien que nous possédions un assez grand nombre de jeunes individus de ces 2 espèces, nous

n'avons pas pu réussir à dégager la calotte initiale, en conservant les apparences intactes de la

cicatrice. Cela tient à ce que ces fossiles très délicats sont tous enfermés dans des calcaires relati-

vement durs et de couleur plus ou moins foncée, quelquefois à peu près noire.

3. Malgré ce désavantage, les jeunes individus de Naut. Bohemicus et de Naut. tyrannus,

considérés dans leur ensemble, s'accordent à nous montrer un fait important, qui consiste dans la

forme conique, mais très-obtuse, de leur extrémité initiale.
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Cette forme obtuse coutraste avec celle que nous présenteut, d'un côté, Lit. trapezoidalis. Lossen

de la faune seconde, figuré sur la case I de la PI. 489 et de l'autre côté, Ncmt. cyclostomus. Phill.

du terrain carbonifère de Belgique, case III, et Naut. Barrandei, v. Hauer, case IV. du terrain

triasique des Alpes. Nous pourrions ajouter Naut. intermedius, d'Orb., du Lias moyen, figuré sur la

case VII de la même planche.

Au contraire, l'apparence de la forme initiale obtuse de nos Nautiles de Bohème se retrouve dans

d'autres Nautiles de divers âges très espacés, que nous figurons sur la PI. 489, savoir:

Case V. Naut. Unearis, Miinst., de St. Cassian c. à d. du Trias.

Case VIII. Naut. Uneatits. Sow., de l'Oolite inférieure.

Case X. Naut. Fompilius. Linné, de la faune actuelle.

Ainsi, sous le rapport de la forme de l'extrémité initiale de la coquille des Nautiles, les espèces

de divers âges nous montrent, tantôt une apparence aiguë, tantôt une apparence obtuse, dont les

spécimens figurés sur notre PI. 489 ne représentent peut-être pas les limites les plus extrêmes. Mais,

dans tous les cas, ces limites comprennent entre elles d'autres apparences iutermédiaires, parmi les-

quelles nous pouvons citer celles que nous figurons sur la même PI. 489, sous les noms de:

Case VI. Naut. aratiis. Schlot.. du Jura brun.

Case IX. Naut. clausus. d'Orb. de l'Oolite inférieure.

D'après les faits connus, il serait possible dès aujourd'hui d'établir une série progressive, à partir

de la pointe initiale la plus aiguë, jusqu'à la pointe la plus obtuse. Mais, les observations partielles,

que nous venons d'exposer, suffisent pour démontrer, que cette série serait en complète discordance

avec les âges géologiques successifs, auxquels appartiennent les espèces correspondantes.

4. D'après l'observation, qui précède Nr. 2, nous n'avons pas pu observer avec tous les détails

désirables la calotte initiale et la cicatrice de Naut. tyrannns et de Naut. Bohemicus.

Tout ce que nous voyons distinctement sur la calotte du spécimen figuré case II et attribué

à la première des ces 2 espèces, c'est que le réseau des stries s'efface graduellement à partir des

bords vers le centre et que ses traces ne sont plus perceptibles que par le jeu de la lumière.

Quant à la cicatrice, nous ne la trouvons représentée que par un faible aplatissement au sommet

de la surface bombée, qui est lisse et par 2 appendices très faiblement creusés sur la calotte, dans

la direction du côté concave de la coquille.

Il est très vraisemblable, que la cicatrice elle-même se trouvait au centre de l'espace occupé

par ces apparences. En effet, nous y remarquons sur la ligne médiane 2 petites cavités, figurant

2 points ronds et noirs, qui sont indiqués sur la fig. 3.

Dimensions. Le plus grand diamètre à travers le spécimen décrit est de 15 mm. Le diamètre

ventre-dorsal de la calotte initiale est d'environ 3 mm. Le diamètre transverse est un peu moindre.

Bajyp. et diff'ér. L'état de la surface ne nous permettant pas d'indiquer les analogies entre la

cicatrice de cette espèce et celle des autres Nautilides, que nous figurons, nous pouvons faire re-

marquer du moins, que les apparences visibles ne semblent faire soupçonner aucuu contraste par

rapport à celles que nous connaissons.

Nous ajoutons, que M. le Prof. Alph. Hyatt, ayant vu au British Muséum un jeune spécimen

de Naut. Bohemicus. qui provient de notre collection, mais dont la calotte initiale n'a pas pu être

entièrement dégagée, en a fait un croquis, qu'il a bien voulu nous communiquer. D'après cette figure,

montrant le profil de la calotte, comme notre fig. 2, case II, PI. 489, nous voyons que le savant
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américain a admis l'existence d'une cicatrice médiane, allongée et analogue à celle de Naut. Pompiliiis.

Cette observation est en harmonie avec celle que nous venons de présenter.

Gisenf- et local. Le spécimen décrit a été trouvé à Lochkow, dans les calcaires de notre

bande e2, avec divers exemplaires représentant les âges successifs de Nant. tyrannus. Naut. Bo-

hémiens est, au contraire, rare dans cette localité.

29. Naut. cydostomus. Phill.

PI. 489, case III.

1844. De Koninck, Anim. foss. de Belg. PI. 49, %. 2 a, p. .553.

'Le spécimen parfaitement conservé, que M. le Prof, de Koninck ligure sous ce nom, sur la planche

citée, étant complètement recouvert par le test, nous ne pouvons pas distinguer les affleurements des

cloisons, ni juger l'étendue relative des premières loges aériennes.

D'un autre côté, le savant auteur ne fait aucune mention des apparences, que peut présenter

la calotte initiale de ce spécimen. Ainsi, tout ce que nous voyons dans ce bel exemplaire se réduit

à la forme de sa partie initiale, représentée par une pointe conique, allongée et presque aiguë au

sommet.

Cette forme, bien caractérisée et instructive, paraît se reproduire dans plusieurs autres espèces

carbonifères, figurées par M. de Koninck sur la même planche, savoir:

Naut. Leveillanus, Konck. . . . . lig. 1.
j

Naut. subsulcatus, Phill fig- 4.

Naut. oxystomus, Phill fig- 3.
1

Nous ferons remarquer, que cette apparence d'une pointe initiale aiguë se retrouve dans d'autres

Nautiles et notamment dans Natd. Barrandd, v. Hauer, figuré case IV sur notre PI. 489.

Par contraste, la pointe initiale de la coquille se montre plus ou moins obtuse dans diverses

espèces congénères, figurées sur notre PI. 489, savoir:

Case II. Naut. tyramms, Barr. Faune III silur. de Bohême.

Case V. Nauf. NneaHs, Miinst. Faune triasique. St. Cassian.

Case VIII. Naut. lineatiis, Sow. Oolite inférieure.

Case X-. Naut. Pompilius, Linné. Faune actuelle.

D'après ces documents, on voit que les pointes initiales aiguës et les pointes obtuses contras-

tantes apparaissent irrégulièrement dans la série des âges géologiques. Nous avons déjà exposé cette

observation dans la description relative à Naut. tyrannus (p. 1331).

Gisem*- et local. Le spécimen qui nous occupe a été trouvé, selon de texte de M. de Koninck,

dans le calcaire carbonifère de Visé.

30. Naut. Barrandei. v. Hauer.

PI. 489, case IV.

1847. Von Hauer, Ceplialop. von Aussee in Haiding. Abhandl. I, p. 2G3, PI. 7, tig. 16.

Le spécimen, dont nous reproduisons la figure, est le type de cette espèce, que M. le Chev.

Franz v. Hauer a bien voulu choisir pour conserver le souvenir de sa bienveillance envers nous.
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Sous le rapport de notre étude actuelle, ce spécimen présente une pointe initiale, qui paraît

parfaitement conservée et recouverte par le test. Celui-ci est visible sur la presque totalité de ce

fossile et montre ses ornements remarquables. Voir fig. 17 de la planche citée.

Nous devons spécialement mentionner la forme aiguë de cette pointe et rappeler sou analogie

avec la pointe initiale de 2 autres espèces figurées sur notre PI. 480, savoir:

Case III. Naut. cyclostomus, Phill.

Case I. Lituit. trapezoidalis, Lossen.

Comme nous venons de comparer cette forme aiguë avec la forme obtuse de la pointe initiale

dans d'autres Nautilides, nous prions le lecteur de se reporter à la description de Naut. tyrannus

(p. 1330) et de N(xut. cydostomm (p. 1332).

Dans le cas de Naut. Barrandei, comme pour les autres formes citées, nous avons à regretter,

que les apparences de la calotte initiale n'aient pas attiré l'attention du savant paléontologue, qui

a établi cette espèce. Comme on sait que les calcaires, dans lesquels sont conservés les fossiles tria-

siques, dans les Alpes Autrichiennes, sont en général très durs et très adhérents aux coquilles, il est

très vraisemblable, que l'état du spécimen qui nous occupe a opposé une difficulté insurmontable à

ces observations.

Nous rappelons, qu'un autre spécimen très instructif de cette espèce a été figuré par M. de

Hauer (Ahhandl. v. Haidinger III. p. 2. PI. 1, fig. 4— .5 — 1850J et nous avons eu occasion de

le citer dans nos études générales, au sujet de la forme des éléments de son siphon, qui sont très

minces. Voir Tableau Nr. 1.5. p. 794, Texte, partie V. Malheureusement, dans cette dernière figure

de Naut. Barraudri, la pointe initiale paraît tronquée et beaucoup plus obtuse que dans la figure,

que nous avons reproduite. Cette différence n'est pas mentionnée dans le texte de M. de Hauer, en

1850. Mais il est possible que la fig. 4 soit plus exacte pour la pointe initiale que la figure plus

ancienne de 1847.

Gisent'- et local. Suivant la description originale de M. le Chev. Franz de Hauer, ce spécimen

a été trouvé dans les calcaires de Aussee.

31. Naut. linearis. Miinst.

PI. 489, case V.

1869. Gust. Laube, Fauna vou St. Cassiau, Cephalop., p. 8, PI. 36, tig. 2.

Nous empruntons à l'ouvrage cité de M. le Prof. Gust. Laube les 3 figures, que nous repro-

duisons sur la case V de notre PI. 489. Elles indiquent d'une manière très distincte la forme de

la partie initiale de la coquille, dans l'espèce triasique nommée par le Comte Munster, Cgrt. linearis

et ensuite Ammonites Acis.

La fig. 2 nous montre le profil de la calotte terminale, mais la surface de cette calotte n'étant

pas figurée de face, nous ne pouvons pas reconnaître la trace de la cicatrice, si toutefois elle est

visible sur le spécimen lui-même. D'ailleurs, il n'en est fait aucune mention dans le texte corres-

pondant. Seulement, nous rappelons que M. le Prof. Laube a reconnu, comme nous, que ce fossile,

auparavant considéré comme l'extrémité d'un Cyrtoceras, représente réellement la pointe initiale d'un

Nautile.

Nous ajouterons, que la forme obtuse de cette pointe est en parfaite harmonie avec celle que

nous observons dans 3 autres espèces figurées sur la même planche, savoir:

168
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Case n. Naut. tyraniius, Barr.

Case VIII. Naut. lineatiis, Sow.

Case X. Naut. Pompilius, Linné.

En décrivant Naut. tyranmis, ci-dessus (p. 1330), nous avons fait ressortir le contraste entre

cette forme et celle de la pointe initiale aiguë, représentée sur la même planche par 3 autres espèces

de divers genres.

Dimensions. La longueur du spécimen figuré n'atteint pas 7 mm. Son plus grand diamètre

ventro-dorsal est d'environ 3 mm.

Gisem*- et local. Le spécimen décrit a été trouvé à St. Cassian, sur l'horizon des faunes triasiques.

32. Naut. aratus. Schlot.

PI. 489, case VI.

Nous reproduisons sur la case VI de cette planche 2 figures d'un jeune spécimen de Naut.

aratus, qui ont été dessinées à Tubingen, par M. le Prof. Alph. Hyatt. Il a eu la bonté de nous

les communiquer, à l'époque de son séjour à Paris, en Juin 1873.

La fig. 1, de grandeur naturelle, qui nous montre ce fossile par la face latérale, en grande partie

recouverte par le test, nous permet de reconnaître seulement la forme de la partie initiale de la

coquille. Mais, nous ne pouvons distinguer les affleurements des cloisons, ni les proportions entre la

première loge aérienne et les loges suivantes.

Cette figure et la fig. 2 qui représente un grossissement du spécimen, vu de face, concourent

à nous montrer, que la pointe primitive de la coquille n'est ni obtuse comme celle de Naut. tyrannus,

ni aiguë comme celle de Naut. ci/clostoinus, figurés dans les cases voisines de la même planche.

Le test, qui paraît bien conservé, présente à la fois des stries longitudinales et des stries

transverses, formant un réseau. Le grossissement représentant les détails de ces ornements n'a pas

été reproduit par oubli. Il indique une imbrication des stries transverses, comme dans diverses

autres espèces. Ces ornements semblent extrêmement affaiblis sur la surface de la calotte initiale,

qui est à peu près elliptique. Cette surface est placée à l'extrémité du côté concave de la coquille,

qui paraît presque horizontal sur la fig. 1. Cette observation est importante pour bien comprendre

les relations entre les fig. 1 et 2.

Au milieu de cette surface, on voit la trace très distincte de la cicatrice, qui est en relief et

semble remplie par une saillie de la roche. Elle est plus large à l'extrémité voisine du côté convexe

de la coquille, et elle va eu se rétrécissant vers le côté opposé ou concave. Sa longueur occupe

à peu près celle de la calotte initiale. Nous ne pouvons pas donner des mesures absolues, parce-

qu'elles n'ont pas été indiquées par M. le Prof. Hyatt.

Nous ajouterons que le spécimen, qui nous occupe, paraît être l'extrémité détachée d'un plus

grand individu.

Dimensions. Le plus grand diamètre mesuré sur la face latérale est d'environ 17 mm.

Gisem"- et local. Suivant la note de M. Hyatt, ce spécimen provenant du Jura brun a été

trouvé sur la montagne Ipf. Il appartient à la collection de M. le Prof. Queustedt, à Tubingen.
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33. Naut. intermedius. Sow.

PI. 489, case VIL

Nous reproduisons sur la case VII de cette planche 2 figures dessinées par M. Alph. Hyatt,

d'après un spécimen, qui est composé de quelques loges aériennes et qui paraît avoir appartenu à un

plus grand individu, dont il formait la pointe initiale.

Ce fragment, qui se trouve dans la collection d'Orbigny, au Jardin des Plantes, à Paris, n'a

jamais été figuré jusqu'à ce jour. C'est un moule interne, dont la surface conserve la trace des

ornements du test. Ces ornements consistent principalement en stries longitudinales, sur les premières

loges. Mais en remontant, on voit qu'ils sont accompagnés par des stries transverses formant un

réseau.

La fig. 1 représente la pointe initiale vue par le côté concave. Au gros bout, on voit une

cloison avec la trace du siphon. Au petit bout on reconnaît la cicatrice, sur la surface de la pre-

mière loge aérienne.

Ce petit bout, grossi sur la fig. 2, se compose de 3 loges, dont la première paraît d'une faible

hauteur par rapport aux 2 loges suivantes, beaucoup plus développées.

Nous voyons les stries longitudinales indiquées sur ces .3 loges, tandisque la trace des stries

transverses a disparu.

La cicatrice est très apparente sur la surface de la loge initiale. Elle est représentée par une

fente rectiligne, occupant environ | de l'étendue de cette loge, dans le sens du diamètre ventro-dorsal.

Elle est linéaire sur ce grossissement et par conséquent très étroite dans la nature. Ses bords sont

en relief et offrent une figure particulière. De chaque côté, ils constituent un bourrelet saillant, qui

part d'un petit tubercule arrondi et placé près du bord convexe de la coquille. Ces 2 bourrelets se

touchent dans la figure originale de M. Hyatt, tandisque sur la figure reproduite, la fente se prolonge

entre eux. Nous prions le lecteur de rectifier cette inexactitude. Vers le bout opposé de la cicatrice,

c. à d. vers le bord concave de la coquille, les 2 lignes saillantes se réunissent.

Sous le rapport de la configuration des bords saillants de la cicatrice, ces apparences ne pré-

sentent aucune analogie avec celles que nous connaissons dans beaucoup d'autres espèces parmi les

Nautilides. Mais, elles s'accordent cependant avec toutes, sous le rapport de la ligne étroite repré-

sentant la cicatrice. Bien que cette fente paraisse ouverte sur le spécimen, qui est un moule interne,

nous ne pouvons pas en conclure sûrement, qu'une fente semblable existait sur la surface du test,

sans être oblitérée par celui-ci. Nous voyons qu'une apparence de fente semblable existe sur le

spécimen de Naut. Uneatus, Sow. case VIII, et sur ceux de Naut. Pompilins, case X de la même

planche. Nous allons ajouter une autre concordance dans la longueur de la fente médiane.

Dimensions. La longueur du fragment décrit est de 12 mm. et son plus grand diamètre de

7 mm. D'après la fig. 1, la longueur de la cicatrice serait d'environ 1 mm. Cette dimension est

celle qu'on observe le plus habituellement parmi les Nautiles.

G-iscm' et local. Naut. intermedius, Sow., auquel appartient le fragment décrit, est une espèce

du Lias moyen.

34. Naut. Uneatus. Sow.

PI. 489, case VIII.

Nous représentons sur la case VIII de cette planche un spécimen composé de quelques loges

aériennes, dépouillées du test, et qui paraît être la pointe initiale d'un plus grand individu. Ce

168*
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fossile appartient à l'Ecole des Mines de Paris et nous a été obligeamment prêté par M. le Prof.

Bayle, sous le nom qui précède.

Nous ferons remarquer, qu'il existe au Jardin des Plantes un spécimen, représentant la pointe

initiale de Naut. lineatus. suivant Aie. d'Orbigny et figuré par ce savant: Terrain Jurassique, PI. 31.

M. Munier-Chalmas, qui l'a examiné, nous assure qu'il ne montre pas la calotte initiale.
.

Nous avons sous les yeux des figures de ce spécimen, dessinées par M. Hyatt et que nous

n'avons pas pu reproduire sur nos planches, faute d'espace. Celle qui représente le fossile vu de

profil, ressemble beaucoup à la fig. 1 de notre case VI montrant la partie initiale correspondante de

Naiit. aratus. Une autre figure nous montre la pointe de la coquille avec la loge initiale et la

cicatrice occupant la ligne médiane de sa surface. Comme cette figure est de grandeur naturelle,

elle est relativement moins instructive. Elle offre d'ailleurs des apparences semblables à celles qui

se voient sur la partie inférieure de notre fig. 2, case VIII, dont nous allons parler.

Dans le spécimen de l'Ecole des Mines, que nous figurons, sans garantir son identité avec

l'exemplaire original de d'Orbigny, l'absence du test nous permet d'abord de reconnaître, d'après la

fig. 1, la hauteur exiguë de la loge aérienne initiale, eu comparaison de celle des 2 loges, qui

suivent immédiatement. Ce contraste est montré d'une manière plus frappante par la fig. 4, qui

représente le grossissement de ces 3 premiers éléments de la partie cloisonnée.

D'après la position de ce spécimen sur la fig. 2, on voit en face la première loge et la cica-

trice linéaire, placée sur la ligne médiane. Ces apparences sont encore plus distinctes sur la fig. 3

qui offre le grossissement de la partie inférieure de la fig. 2.

La surface dénudée de la loge initiale semble ne conserver aucune trace des ornements du test,

dont l'impression, extrêmement affaiblie, peut être reconnue sur les autres loges aériennes, qui suivent

en remontant. Ces impressions rappellent le réseau des stries très-fines, qui ornent la surface du test.

La cicatrice linéaire est très apparente sur ce moule interne. Elle paraît ouverte, mais nous

ne pouvons pas en conclure, qu'une fissure seud)lable existait dans le test, puisque, dans certaines

espèces que nous décrivons, le test ne présente aucune trace de discontinuité. Nous avons déjà

exposé la même observation au sujet de Naut. intermedius, figuré sur la case voisine.

La cicatrice de Naut. linmtiis présente une particularité, consistant en ce que ses bords parallè-

les offrent de petites fissures normales à leur direction, et qui paraissent alternantes.

Dimensions. Le plus grand diamètre à travers le spécimen figuré est d'environ 17 mm. Sa

largeur transversale au gros bout est de 1 1 mm. au droit de la dixième loge aérienne. Le diamètre

de la loge initiale, supposée à peu près circulaire, est de 3 mm. La longueur de la cicatrice dépasse

à peine 1 non.

La hauteur de la loge initiale vers le bord externe .est d'environ 1 mm. Celle de la seconde

loge s'élève à 3 mm. et celle de la troisième logé à 4^ mm. Ces mesures sont prises au droit du

bord convexe de la coquille.

Bapp. et différ. L'espèce la plus rapprochée par les apparences de sa cicatrice est Naut. aratus,

figuré sur la case VI. Cependant, il n'y a pas identité entre elles sous ce rapport, tandisqu'il existe

un contraste notable entre les formes de leur extrémité initiale.

Gisem'- et local. Le spécimen décrit provient de l'Oolite inférieure de Bayeux.
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35. Naut. clausus. d'Orb.

PI. 489, case IX.

La figure au trait, que nous présentons sur la case IX, reproduit un croquis, qui nous a été

communi(iué par M. Alph. Hyatt. Le spécimen figuré appartient à la collection d'Orbigny, au Jardin

des Plantes, à Paris. C'est un moule interne, qui ne conserve aucune trace des ornements du test.

Il nous montre seulement la forme de la partie initiale de la coquille.

On voit très bien les 3 premières loges aériennes et on reconnaît que la loge initiale se distingue

par Fexiguité de sa hauteur, comparée à celle des 2 loges qui suivent, en remontant.

On remarquera, que la trace de la cicatrice n'a pas été indiquée sur la surface visibje de cette

loge initiale, et il est probable qu'elle est effacée dans le fossile.

En comparant cette extrémité initiale avec celle de diverses autres espèces congénères, figurées

sur la même planche, on voit que sa forme est intermédiaire entre la forme très obtuse de Naut.

Pompilius, case X, et la forme relativement aiguë de Naut. ci/clostomus, case III. Nous avons déjà

fait ressortir le contraste entre les apparences extrêmes de la pointe initiale, dans la description de

Naut. tyrannus, qui précède (p. 1330).

Dimensions. La figure du spécimen ne nous permet pas d'indiquer des dimensions exactes.

Gisem'- et local. Ce fossile provient de l'Oolite inférieure de Caen.

36. Naut. PomirUius.

PI. 489, case X.

Les apparences de la calotte initiale de Naut. Fompilius et de la cicatrice médiane, qui existe

sur sa surface, sont connues en France depuis longues années. Tous les savants qui s'occupent des

Céphalopodes, ont pu les observer sur les spécimens que M. Philippe Potteau, préparateur de la

collection de conchyliologie au Jardin des Plantes à Paris, mettait libéralement à leur disposition.

Nous rappelons qu'en 1855 plusieurs de ces spécimens ont été entre nos mains pendant tout le temps

nécessaire à nos études, et l'uu d'eux, que nous avons acquis, est encore sous nos yeux. Les autres

ont été disséminés dans diverses collections. Il existe entre autres à l'Ecole des Mines et au Jardin

des Plantes, à Paris, 2 exemplaires, représentant la partie médiane de la coquille, avec les cloisons

et le siphon. Ils permettent d'observer aisément la calotte initiale et sa cicatrice.

M. Alph. Hyatt a été cependant le premier naturaliste, à notre connaissance, qui a publié une

figure, représentant les apparences de la partie initiale de la coquille dans Naut. Fompilius. Cette

figure se trouve sur la PI. 3 du mémoire très instructif publié par ce savant en 1872, dans le

Bulletin of the Museuni of Comparative Zoologij at Harvard Collège, Cambridge, 3Iass.. Vol. IIL

Nr. 5, sous le titre de Fossil Cephalopods, Èmirgology. Nous rendons hommage à la beauté du

dessin, dû au crayon de M. Alph. Hyatt et qui représente l'extrémité initiale de la coquille avec la

calotte et la cicatrice.

En comparant les détails de cette figure, avec la description (l. c. p. 73), on reconnaît la cons-

ciencieuse exactitude de l'auteur. Mais, comme les individus d'une même espèce ne sont pas rigou-

reusement identiques, sous tous les rapports, nous avons cru devoir figurer la partie initiale de quel-

ques nouveaux spécimens de Naut. Fompilius, exposés sur la case X de notre PL 489. Deux d'entre

eux ont été préparés par M. Munier-Chalmas, préparateur à la Faculté des sciences à la Sorbonne,

et le troisième par notre secrétaire, M. Thiérot.
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Les figures de ces 3 exemplaires, case X, offrent un grossissement un peu moindre que celui

du dessin de M. Hyatt. Mais, elles nous semblent suffire pour constater à la fois l'harmonie générale,

qui doit exister entre les éléments des individus de la même espèce, et les diversités secondaires,

qui caractérisent chacun d'eux.

Outre ces 3 spécimens de notre collection et celui de 1855 mentionné ci-dessus, nous avons

encore sous les yeux trois autres exemplaires, qui nous ont été obligeamment prêtés par M. Munier-

Chalmas et qui appartiennent à la collection géologique de la Sorbonne. Ils exposent comme les

nôtres la partie initiale de la coquille, notamment la calotte et la cicatrice.

Nos observations, qui suivent, sont donc fondées sur 7 spécimens divers, dont nous allons indiquer

les harmonies frappantes et les petites différences individuelles.

On voit d'abord sur les figures de la case X de notre PI. 489, que la partie initiale de la co-

quille, dans Naut. Pompilius, est très obtuse. Sous ce rapport, elle concorde avec la forme de la

partie correspondante dans les Nautiles siluriens, représentés par Naut. tyrannus. sur la case II de

la même planche.

Au contraire, cette forme obtuse contraste avec la forme aiguë de la partie initiale de divers

Nautiles, tels que Naut. clyclosiomns de la faune carbonifère et Naut. Barrandei, de la faune triasique.

figurés sur les cases III et IV. Ce contraste a été déjà signalé avec plus de détail dans la des-

cription de Naut. tyrannus, qui précède (p. 1330).

Tous les spécimens figurés constatent, qu'il existe sur la surface du test, dans la partie initiale

de Naut. PompUius, un réseau de stries très-délicat, mais très-apparent. Ce réseau se voit même
sur la paroi interne du test, dans certains exemplaires. Mais, nous ne pouvons pas reconnaître

exactement le nombre des loges aériennes sur lesquelles il s'étend. Il nous semble que ce nombre est

variable suivant les individus. On sait que les stries longitudinales disparaissent en remontant vers

l'ouverture, et que la surface ne présente sur le reste de la coquille que des stries transverses.

La calotte initiale constitue la partie du test de la coquille, qui s'étend jusqu'à la suture de la

première loge aérienne, ordinairement peu élevée dans cette espèce. On reconnaît très-bien l'étendue

de cette calotte sur la fig. 4, à l'aide d'une brisure. Elle est complètement indiquée sur la fig. 5.

Cette calotte, comparée à la partie voisine de la coquille, présente habituellement un aplatissement

ou diminution de courbure, sur sa partie centrale. Cette dépression, toujours très légère, est même
quelquefois à peine sensible, comme dans notre spécimen, fig. 1— 2. Elle est un peu plus marquée

sur les 2 autres exemplaires figurés, case X. On la voit au contraire, relativement très prononcée sur

la figure de la même espèce, donnée par M. Hyatt, sur la PI. III de son travail.

Dans cette figure, on distingue une arête prononcée et saillante, entourant la dépression centrale,

ovalaire. Cette arête et la dépression qu'elle enferme, peuvent être reconnues sur nos exemplaires,

mais sont cependant moins marquées, comme on le voit sur les figures de la case X.

Nous ferons observer que, dans la partie centrale de la calotte, les stries transverses, tracées

sur la surface du test, tendent à disparaître, tandisque les stries longitudinales ou rayonnantes sont

relativement plus persistantes et s'étendent même jusqu'à la cicatrice. La surface, qui a subi cette

transformation des apparences du test, contraste par son aspect avec la région qui l'entoure et con-

tribue ;i faire ressortir la diminution de la convexité. L'arête saillante n'est autre chose que la

dernière des stries horizontales dans le voisinage du centre, du moins sur divers exemplaires. L'espace

limité par cette strie n'est pas cependant déprimé en entier et l'aplatissement ne se fait sentir qu'à

une petite distance de la cicatrice.

La position de l'arête, ou dernière strie principale qui nous occupe, coi'respond à peu près à mi-

distance entre la cicatrice et le bord de la calotte initiale.
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Nous n'ajoutons pas une très grande importance à ces détails, mais nous devons les constater,

d'abord, pour montrer qu'il n'existe pas des apparences absolument identiques sur la calotte initiale

des divers individus de Naut. Fompilius.

En second lieu, il est important de remarquer, que la dépression plus ou moins apparente au

centre de la calotte n'indique pas nécessairement, qu'elle résulte de l'apposition et de la pression d'un

ovisac externe. En effet, il serait difficile de concevoir comment la surface de cette dépression

pourrait être ornée par les mêmes stries longitudinales prolongées, si elle n'avait pas été librement

soumise au contact des bords du manteau du jeune mollusque, comme les autres parties de la surface

voisine. Nous répétons, qu'on peut reconnaître les ornements rayonnants jusqu'aux bords de la cicatrice,

sur lesquels ils produisent une apparence fibreuse, transverse, très distincte sur les 3 spécimens que

nous figurons, lorsqu'on les observe avec un fort grossissement. D'après la ligure donnée par M.

Hyatt, il semble que cette apparence n'existait pas sur les bords de la cicatrice du spécimen

qu'il a figuré.

La cicatrice nous offre elle-même diverses variations, que nous considérons comme secondaires

et individuelles, et par conséquent, comme peu importantes.

Dans tous les cas, cette cicatrice figure une ligne droite, dont la longueur varie entre 1 et 2 mm.

et dont la largeur est également un peu variable, soit dans l'étendue d'un même individu, soit dans

des individus différents. Les fig. 2—4—7 de la case X indiquent des variations de cette nature.

Pour donner une idée de la largeur moyenne de la cicatrice, nous dirons, qu'elle s'étend rarement

au-delà de { mm., et que souvent elle se réduit à | mm.

Les bords de la cicatrice paraissent aussi différer dans les exemplaires que nous observons et

dans celui qui a été figuré par M. Hyatt. Ce savant les dessine comme constituant un bourrelet

saillant, un peu moins large vers les 2 bouts que sur les grands côtés. Ces derniers sont divisés

par une série de petites rainures transverses.

Ce bourrelet ne paraît pas exister d'une manière continue, autour de la cicatrice, sur les

exemplaires qui sont sous nos yeux. Cependant, nous en trouvons une trace entourant le bout

supérieur de la cicatrice sur le spécimen fig. 2. Une autre trace partielle, mais plus prononcée,

existe sur l'un des spécimens qui nous ont été prêtés par M. Munier et qui ne sont pas figurés.

Elle ne s'étend que sur une partie des bords latéraux de la cicatrice. Nous remarquons d'ailleurs,

que ce bourrelet partiel présente des rainures transverses, comme celles qu'on voit sur la figure

donnée par M. Hyatt.

Ainsi, les variations individuelles, extrêmes et contrastantes, c. à d. l'existence et l'absence du

bourrelet autour de la cicatrice, sont reliées entre elles par son apparition partielle.

La cicatrice elle-même se présente sous 2 aspects. Le premier, qui nous semble le plus

habituel et qui se montre sur nos 3 spécimens figurés, consiste dans une ligne de couleur brune,

indiquant que le travail de l'occlusion n'a pas été complètement terminé par le mollusque, sur la face

externe de la calotte, tandisqu'il est complet sur sa face interne. Eu effet, bien que cette ligue brune

offre une certaine profondeur dans le test, aucun des individus observés ne permet de reconnaître

une fente, traversant l'épaisseur de la calotte, qui est cependant très mince.

Nous avons déjà constaté l'apparence fibreuse des bords de la cicatrice. Ces fibres s'étendent

dans le sens de sa largeur et dans un exemplaire, nous en voyons d'autres dirigées suivant sa lon-

gueur. Il semblerait donc que le travail de l'occlusion par l'extérieur résulterait pour ainsi dire

d'un tissu.

Le second aspect, que nous offre la cicatrice, est beaucoup plus simple, en ce que sa surface

est couverte par le test blanc et nacré, tantôt un peu plus mat que la surface voisine et tantôt à peu
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près aussi brillant. A ce signe, nous reconnaissons l'occlusion complète par l'extérieur. Dans ce cas,

il reste cependant sur la trace de la cicatrice de petites parties irrégulières et dont la surface est

moins brillante.

Malgré cette occlusion, que nous considérons comme complète, la surface de la cicatrice ne

s'élève pas jusqu'au niveau de la partie de la calotte qui l'entoure. Elle constitue toujours une

dépression très marquée ou rainure longitudinale, qui se fait sentir même un peu au-delà de ses

limites, notamment vers l'extrémité qui correspond au côté ventral de la coquille.

Ainsi, on doit concevoir qu'au droit de la rainure, après son occlusion, le test est sensiblement

moins épais que sur les autres parties de l'étendue de la calotte initiale.

Il nous reste à signaler une particularité, qui n'a pas été observée par M. Hyatt sur le spécimen

figuré par lui, mais qui se retrouve sur 2 des individus que nous possédons.

Elle consiste dans la trace d'une ou deux rainures transverses, qui se correspondent sur les

bords latéraux de la cicatrice. Elles se distinguent à la fois par leur couleur brune, analogue à celle

de la cicatrice et par la dépression correspondante de la surface.

Sur la fig. 2 nous montrons 2 rainures linéaires, transverses, laissant entre elles un petit espace,

vers le milieu de la longueur de la cicatrice. Cet espace offre lui-même une teinte un peu plus

foncée que celle de la surface voisine, mais moins intense que celle des 2 rainures. Cependant,

cette apparence n'est pas d'une complète régularité.

Sur la fig. 7, il n'existe qu'une seule rainure transverse, qui, au lieu d'être droite, forme un

angle, dont le sommet est situé sur la cicatrice et dont l'ouverture est dirigée vers le haut. Le jeu

de la lumière nous montre aisément, que la partie de la surface située au dessous de cet angle sur

la figure est notablement plus saillante que l'autre partie placée au-dessus et entourant la cicatrice.

Cette conformation n'a pas été suffisamment indiquée sur le profil, fig. 5 et nous ne l'observons sur

aucun autre des spécimens, qui sont sous nos yeux.

Nous rappelons que, sur notre PI. 488, la calotte initiale de Orthoc. infnndihulum, case I et

celle de Orthoc. mmdmn, case IV, nous présentent une apparence comparable aux rainures transverses

de Naut. Pompilius. Nous citerons encore Cyrtoc. verna, PI. 487, case II, dont la cicatrice est

traversée par une faible dépression analogue. Ainsi, les particularités, qui viennent d'être signalées

dans quelques-uns des spécimens de Naut. Pompilius, ne sont pas sans exemples parmi les Nautilides

de la période silurienne.

Naut. lineatus, Sow. figuré sur la même PI. 489, case VIII, présente sur les bords opposés de

sa cicatrice une série de très faibles rainures, dont on peut distinguer 4 à 5 de chaque côté. Cette

apparence peut encore être comparée avec celle qu'offre la cicatrice de Naut. Pompilius.

37. Naut. umUUcatus. Lamark.

Parmi les documents, qui nous ont été communiqués par M. Munier-Chalmas, se trouve la pointe

initiale, jusqu'ici non figurée, à notre connaissance, de Naut. umhilicfitus, l'une des 3 espèces qui

existent dans les mers actuelles. Bien que cette extrémité de la coquille ne soit pas aussi bien

conservée que celle qui vient d'être décrite pour Naut. Pompilins, il est aisé de reconnaître qu'elle

présente les mêmes éléments, qu'on pourrait croire identiques, si on n'était pas prévenu de la diffé-

rence des espèces.

,

En eiïet, nous reconnaissons l'extrémité d'une cicatrice semblable et nous voyons la nacre déposée

sur le reste de sa longueur. Mais sa surface a été un peu détériorée. Sur le bord de la cicatrice
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vers le côté convexe de la coquille, nous observons le prolongement des stries longitudinales, quoique

très affaiblies, comme daus Naut. Pompilius.

Ainsi, sauf quelque observation que pourrait fournir un spécimen mieux conservé, nous devons

considérer Naut. umhiUcatus comme à peine distinct de Naut. Ponijnlius, dans les apparences de

l'extrémité initiale de la coquille.

38. Naut. inaequalis. Sow.

A la série des documents qui précèdent, nous devons ajouter la mention des apparences de la

pointe initiale de Naut. iimequalis, Sow., d'après un spécimen que M. Munier-Chalmas a eu aussi la

complaisance de nous communiquer, et qui n'est pas tiguré.

Cette pointe est malbeureusement dépouillée du test, c. à d. de la calotte initiale. Mais, le test

étant conservé à une petite distance, nous pouvons reconnaître d'abord sa ténuité. En effet, son

épaisseur peut être évaluée à ] mm., y compris 2 couches distinctes, qui portent les mêmes ornements.

Ils consistent dans un réseau de stries transverses et longitudinales, dont nous pouvons reconnaître

l'impression sur le moule interne jusque près des bords de la cicatrice.

Cette cicatrice est indiquée sur le moule interne par une petite cavité subcirculaire, dont les

bords présentent une faible saillie au-dessus de la surface voisine. Cette saillie est moins marquée

sur le point du contour, qui avoisine le côté convexe ou ventral de la coquille.

L'intérieur de la cavité est lisse et brillant sur le moule, ce qui semble indiquer que la pai'oi

de la calotte, qui manque, était également lisse.

Le diamètre de cette cicatrice est d'environ -j mm.

Nous devons faire remarquer, que parmi les divers Nautiles, dont la pointe initiale est figurée

sur notre PL 489, aucun ne présente une cicatrice circulaire, qui puisse être comparée à celle de

Naut. inaequalis. Ce contraste est d'autant plus frappant que les espèces, dont la cicatrice est étroite

et rectiligne, appartiennent à des époques très différentes, c. à d. espacées dans la série des âges

géologiques. Comme Naut. inaequalis provient du Gault de Folkstone, c. à d. d'une faune crétacée,

son existence se trouve intercalée entre celle des Nautiles jurassiques que nous figurons et celle des

espèces de la faune actuelle que nous venons de décrire, les unes et les autres montrant également

une cicatrice linéaire.

Au contraire, la cicatrice subcirculaire de Naut. inaequalis est analogue à celle de divers Nauti-

lides siluriens figurés sur nos PI. 487—488. Nous nous bornons à citer Ct/rt. Angelini? et Gyrt.

obtusimi, cases IV—VII de la PI. 487, et Orth. exoriens, case II, PI. 488.

Le fait que nous constatons doit contribuer à nous montrer que, dans un même genre, les

apparences de la partie initiale de la coquille peuvent varier notablement entre les espèces. On ne

peut donc pas invoquer en toute sécurité la similitude ou le contraste entre ces apparences, comme
indiquant une commune origine dans le premier cas et une origine différente dans le second. Nous

croyons, au contraire, que les différences observées sous ce rapport doivent être simplement considérées

comme dérivant des caractères distinctifs, assignés par le Créateur à chacune des formes spécifiques.

39. Naut. Clementinus. d'Orb.

Nous avons sous les yeux un exemplaire de cette espèce, qui nous a été obligeamment commu-

niqué par M. Munier-Chalmas et qui appartient à la collection paléontologique de la Sorbonne. Ce

spécimen nous montre la partie initiale de la coquille, mais partiellement dépouillée du test formant
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la calotte. Ce qui lmi reste présente cependant, d'une manière très distincte, les stries longitudinales,

qui ornent la surface du test et qui prédominent sur les stries transverses, vers les bords de la calotte.

Au contraire, sur la troisième loge aérienne en remontant, les stries transverses sont beaucoup plus

prononcées que les stries longitudinales. Ces apparences sont donc en harmonie avec celles que nous

observons sur la plupart des autres espèces congénères.

Nous constatons en passant, que le fragment du test vers la limite de la calotte est décomposé

de manière à montrer distinctement 2 couches. La lamelle externe, qui est la plus épaisse, porte les

ornements signalés. La lamelle interne, qui offre des reflets nacrés, paraît presque lisse.

La partie centrale de la calotte étant dépouillée du test, nous ne pouvons voir que le moule

interne, reproduisant sa surface.

Nous distinguons au premier coup d'oeil une apparence, que nous n'avons rencontrée dans aucun

autre Nautile. Elle consiste dans une rainure très marquée, qui représente un prolongement de la

cicatrice dans le plan médian et qui paraît s'étendre jusqu'à la limite de la première loge aérienne,

c. à d. de la calotte. Nous devons cependant constater, que cette limite est cachée sous le premier

fragment du test mentionné ci-dessus.

La cicatrice elle-même est située au fond d'une dépression longitudinale, qui nous semble plus

profonde que dans la plupart des autres Nautiles. Sa surface comparable à une ligne est remplie

par une substance jaunâtre, dont nous trouvons aussi des traces dans l'intérieur du fossile.

Vers le bout de la cicatrice le plus voisin du côté convexe ou ventral de la coquille, le moule

interne nous présente une petite cavité transverse, qui a été en connexion avec la zone du test la

plus voisine. Nous voyons aussi, sur chacune des faces latérales de la cicatrice, une autre petite

dépression allongée et longitudinale, aboutissant à la dépression transverse. Ainsi, la cicatrice paraît

entourée par une rainure concentrique, voisine de ses bords et que nous pouvons suivre sur 3 des

côtés. Mais, l'état du spécimen ne nous permet pas de constater sa prolongation autour de l'extrémité

de la cicatrice, qui correspond au côté concave ou dorsal de la coquille.

Dimensions. Nous évaluons à 4 mm. le grand diamètre de la calotte, qui est transverse. La

longueur de la cicatrice atteint à peine 1 mm. Sa largeur un peu incertaine pourrait être moyenne-

ment de I mm.

Eajop. et différ. La rainure longitudinale sur le moule interne de la calotte et la dépression

concentrique, entourant la cicatrice, nous semblent être des caractères spécifiques, qui peuvent contri-

buer à distinguer ce Nautile.

Gisent' et local. Le spécimen décrit a été trouvé à Macheromesnil (Ardennes), sur l'horizon

du Gault, dans les faunes crétacées.

40. Aturia (Naut.) Aturi. Bast.

Voir PI. 479.

Nous devons à la complaisance de M. Munier-Chalmas la communication de 3 jeunes spécimens

de cette espèce, préparés par lui pour observer l'origine de la spire. Ils montrent, en effet, dans

une section longitudinale, les premiers tours, y compris la première loge aérienne et l'élément correspon-

dant du siphon.

Comme, dans cette espèce, il n'existe aucun vide au centre de la spire, la calotte initiale est

immédiatement recouverte par le premier tour, que nous voyons parfaitement conservé et portant le
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siphon sur sa paroi interne. Il en résulte rimpossibilité de voir la cicatrice cachée, d'un côté à

l'intérieur par le coecum dn siphon appliqué sur elle et de l'autre côté à l'extérieur, par le premier

tour et les éléments correspondants du siphon.

Malgré ces obstacles, la conformation des parties observées offre une si grande analogie avec

celle des éléments de la coquille dans Naut. Ponqnlius, qu'il serait difficile de supposer l'existence

d'une diiïérence notable entre les cicatrices de la calotte initiale dans ces 2 espèces.

41. Bactrites? Hyatti. Barr.

PI. 490, case I.

1S74. Syst. Sil. de Bohême II, Texte, partie 3, p. 804.

Nous reproduisons sur la case I de notre PI. 490 les figures dessinées par M. Hyatt, d'après

un petit fossile, qui appartient à la collection du Musée paléontologique à Munich. Ce fossile repré-

sente la pointe initiale d'une coquille presque droite, mais dont les bords opposés ne sont pas sem-

blables. En eifet, le bord à gauche de la fig. 1 est rectiligne dans son ensemble, tandisque le bord

opposé présente une courbure convexe, faible, mais très sensible.

La nature générique de ce fossile ne peut pas être déterminée sûrement, d'après les seuls

éléments que nous observons. Il a été provisoirement associé aux Bactrites, dans le Musée de

Munich, parceque 2 autres espèces de ce genre se trouvent dans la même localité. Mais on con-

çoit, qu'il pourrait aussi appartenir à un Orthocère, à un Cyrtocère &c. car, dans ces genres, la partie

initiale de la coquille présente des formes analogues. Cependant, aucune des pointes initiales, que

nous connaissons, ne nous a montré des apparences comparables ;t celles que nous voyons sur la fig. 2.

Nous rappelons d'ailleurs que, d'après les caractères sur lesquels le genre Bactrites a été établi,

les coquilles de ce type doivent être considérées comme des Goniatites droits. A ce titre, la partie

initiale de Bactrites devrait ressemble)' à celle de Goniatites, type de la famille. Or, les figures de

divers Goniatites sur les cases II et III de notre PI. 490. montrent toutes un oeuf initial très pro-

noncé, dont l'apparence contraste avec la pointe conique, tronquée, du petit fossile qui nous occupe.

Il serait donc très-hasardé d'associer ce fossile aux Bactrites, d'après l'état actuel de nos connaissances.

En attendant, nous le décrivons d'après les dessins de M. Hyatt.

La fig. 1 nous montre les ornements du test. Ils consistent principalement en stries longitudi-

nales subrégulières et serrées, qui se prolongent sur toute la longueur, mais qui disparaissent au

bord de la calotte initiale, dont la surface paraît lisse. Quelques stries transverses, relativement très

espacées, croisent les stries longitudinales à des distances subrégulières.

La disparition des stries longitudinales au bord de la calotte se reconnaît mieux en retournant

sens dessus dessous la fig. 1, qui prendra ainsi la position de la figure originale dessinée par M. Hyatt.

La calotte initiale, fig. 2. présente dans sa partie centrale une figure ovale, entourée par un

bourrelet ou arête saillante, qui se prolonge vers ses 2 extrémités. Du côté gauche de la figure,

correspondant au bord rectiligne du fossile, ce prolongement est un peu indistinct. Mais, à l'extré-

mité opposée, on voit que les 2 branches de cette arête, après leur contact, divergent de nouveau,

en allant vers le contour. Ce prolongement nous montre 2 petites branches inégales, qui disparaissent

avant d'atteindre la moitié de la distance entre l'ovale interne et le bord.

L'intérieur de l'ovale paraît offrir une surface lisse. Son apparence est comparable à celle de

la moitié de la calotte placée au dessus. Au contraire, l'autre moitié de cette calotte semble montrer

des plissements irréguliers, que nous croyons trop fortement marqués sur la figure, d'après une note

Kl!)*
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(le M. Hyatt. Il est possible, que ces plis résultent uniquement d'une décomposition partielle de

la surface.

Ces apparences ne sauraient être interpi'étées d'une manière définitive, jusqu'il plus ample infor-

mation, qui devrait être fournie par quelque autre spécimen de la même espèce.

Nous ajouterons au sujet des ornements, que dans aucune des espèces observées, excepté

Phragm. perversum (p. 1329) les stries longitudinales tracées sur l'extrémité de la coquille ne dis-

paraissent totalement, comme dans la petite espèce que nous décrivons, sans s'étendre sur la calotte

initiale. Ce caractère peut servir à la distinguer, s'il est confirmé par l'observation d'autres individus.

Dimensions. D'après les mesures transmises par M. le Prof. Zittel à M. Hyatt et qui nous

ont été communiquées, la longueur du fossile est de 4 mm. Son diamètre principal au gros bout

est aussi de 4 mm. et celui du petit bout est réduit à 2.30 mm.

D'après ceS dimensions réelles, la fig. 2 donnée par M. Hyatt nous conduit à reconnaître, que

la longueur de l'ovale dépasserait à peine 1 mm. et sa largeur serait d'environ 4- mm.

Ces dimensions absolues ne s'écartent pas de celles que nous observons dans la cicatrice des

Nautilides. Elles paraissent peut-être exagérées, à cause du faible diamètre de l'extrémité de la coquille

qui nous occupe. Nous avons eu déjà l'occasion de présenter une observation semblable au sujet de

Cyrtoc. unguis, dont la pointe initiale et la cicatrice sont figurées d'après M. Hyatt, sur la case XH
de notre PL 487.

En somme, malgré l'obscurité que présentent les apparences de ce fossile, l'ovale tracé sur la

cloison initiale et entouré d'un bourrelet saillant, pourrait être plausiblement considéré comme repré-

sentant la cicatrice. Nous rappelons, qu'un bourrelet d'une saillie analogue existe autour de la cicatrice

de Naut. intermedius, dont nous figurons la pointe initiale sur la case VH de notre PI. 489, d'après

un dessin de M. Hyatt.

Nous croyons convenable de faire hommage à M. Alph. Hyatt de cette espèce remarquable,

qu'il a puissamment contribué à introduire dans la science. Nous sommes aussi convaincu, que son

nom honorable sera bien accueilli par M. le Prof. Zittel, conservateur du Musée paléontologique, à

Munich.

Gisemh et local. Le spécimen considéré comme appartenant à un Bactrites a été trouvé à

Budesheim, dans l'Eifel, sur l'horizon des faunes dévoniennes. Cette localité a fourni Bactr. carinatus

et Bactr. gracilis, espèces typiques décrites par les DD. Sandberger (Verst. Nassau, p. 129—130.)

Si, après un nouvel examen, il était bien constaté, que ce fossile appartient au type Bactrites,

la conformation de son extrémité initiale tendrait évidemment à séparer ce genre de Gouiatitcs et à

le rapprocher, au contraire, des Nautilides. Déjà plusieurs savants, et notamment M. le Prof. Ferd.

Roemer, ont fait remarquer les étroites analogies, qui lient Bactrites à Orthoceras. Nous avons aussi

indiqué l'affinité du premier type avec les Orthocères du groupe des vaginati. Texte, partie I, p. 47.

Cette affinité est rendue encore plus frappante par les observations, que nous avons présentées

au sujet du lobe ou sinus, observé sur la suture des cloisons, dans diverses espèces du sous-genre

Endoceras sur les deux continents. Voir Texte, partie HI, p. 670 et 688.

Cependant en 1867, nous avons cru devoir maintenir provisoirement Bactrites, auquel nous

avons rapporté une espèce bien caractérisée de la Bohême, sous le nom de Bactr. Sandbergeri (Texte,

partie I, p. 49).

D'après ces observations, nous devons attendre les résultats d'une étude définitive sur le fossile

de Munich, pour modifier notre opinion au sujet de l'indépendance du type Bactrites.
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42. Goniat. fecimdus. Barr.

PI. 490, case II.

Voir PI. 7—10—11—17 et p. 32, Te.xte, partie 1.

En reproduisant les figui-es, qui représentent la partie initiale de la coquille, dans Goniat. fecimdus

de notre faune troisième, nous rappelons que les apparences diverses, qu'elle présente, ont été signalées

sur la 2^. 33 de la première partie de notre texte. Nous avons fait remarquer surtout le contraste

entre les tours régulièrement arrondis de la spire, fig. 2 et les tours notablement elliptiques dans la

fig. 1. Nous avons ajouté, que cette différence tient uniquement à la direction circulaire ou rectiligne

du premier élément de la spire, qui se développe à partir de l'oeuf. Cette circonstance suffit pour

nous faire concevoir, comment les individus d'une même espèce peuvent se présenter sous des appa-

rences très diverses, c. à d. sous la forme circulaire et elliptique, à tous les âges, jusqu'à l'âge adulte.

La même observation s'applique à Goniat. pleheius, dont nous avons figuré des formes également

contrastantes sur nos PI. 5—6— 7—49G. Elles sont décrites sur la p. 37 de la première partie de

notre texte. Nous devons aussi rappeler que, pour cette espèce, dont les spécimens sont extrêmement

nombreux, nous n'avons pas pu bien réussir à dégager l'oeuf initial de la coquille. Nons prions le

lecteur de jeter un coup d'oeil sur les nombreuses figures exposant des sections longitudinales de ce

Goniatites, sur nos PI. 241—242— 244.

La difi'érence, que nous signalons entre les 2 espèces les plus prolifiques de notre bassin, doit

être attribuée ù cette circonstance, que Gon. fecundiis se trouve principalement dans des schistes, qui

ont très bien conservé une partie des individus. Au contraire, Gon. plehdus est principalement enseveli

dans les calcaires argileux de notre bande g 3, qui ont exercé une double influence, contraire à la

bonne conservation de ces fossiles. En effet, leur test est presque constamment dissous en totalité,

tandisque les cavités des premiers tours de la coquille ont été remplies par le calcaire spathique,

qui a détruit les cloisons et souvent défiguré la forme externe de la partie initiale.

Les figures de notre case II montrent, que les spécimens de Gon. fecundus, qui servent à notre

étude, ont été conservés avec leur test. Celui-ci, un peu modifié dans sa nature par l'infiuence chimi-

que du schiste, adhère fortement au moule interne, qui paraît injecté par la roche ambiante, dont

la pâte est très fine. Il en résulte, que nous pouvons rarement observer les cloisons dans les fossiles

ainsi conservés. Ce désavantage, qui s'étend sur les tours externes, se manifeste encore plus sur les

tours internes d'une conformation très délicate. Il nous a donc été impossible de reconnaître les

premières cloisons à la suite de l'oeuf initial.

On voit, au contraire, que ces cloisons ont été observées par les DD. Sandberger sur 2 des

spécimens dont nous reproduisons les figures sur la case III de la même planche, savoir fig. 1 et

fig. 3. Les autres figures de cette case, au nombre de 5, nous montrent la partie initiale de la co-

quille, sans aucune trace des premières cloisons, comme dans les spécimens de la Bohême.

Œsem'- et local. Les exemplaires dont nous reproduisons les figures et plusieurs autres, figurés

avec la partie initiale sur notre PI. 11, ont tous été trouvés près du moulin de Wawrowitz, vallon

de Chotecz, dans les schistes de notre bande g 2.
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43 à 49. Goniatites. Espèces diverses des faunes dévoniennes et carbonifères.

PI. 490, case III.

1851. Guido Saiulberger, Organisation der Goniatiten, Jahrb. d. Nass. Ver. f. Naturk. PI. III, p. 15.

Nous reproduisons, sur la case III de la planche citée, 8 figures données par le Doct. Guido

Sandberger, comme représentant la partie initiale de 8 espèces ou variétés de Goniatites, choisies

parmi plusieurs autres de sa collection. Les noms de ces espèces sont les suivants. Nous indiquons

en même temps pour chaque figure le caractère principal, qui mérite d'être remarqué.

Fig. 1. Gon. oonipressus, Beyr., montre l'oeuf initial de grosseur moyenne et ayant la forme

ovalaire. La coquille à laquelle cet oeuf est attaché, est représentée par le premier tour. C'est un

moule interne sur lequel ou distingue très-bien l'affleurement des cloisons. Ce premier tonr de spire

ne touche pas l'oeuf, ni l'origine du second tour. Il y a donc disjonction dans cette partie initiale

de la coquille.

Nous retrouvons une disjonction analogue dans Goh. feonidus de Bohême, case II, fig. 1 et

on voit qu'elle dérive naturellement de la forme rectiligne des premiers éléments de la coquille.

Cette analogie est accompagnée par une autre, qui consiste en ce que. dans Goh. compressus, l'oeuf

et la première loge aérienne figurent également une partie droite, mais beaucoup moins prolongée

que dans l'espèce de Bohême comparée. Ces 2 formes pourraient donc être considérées comme repré-

sentant 2 degrés successifs de la déviation, à partir de la forme circulaire de la spire. Nous ajoutons,

que nous ne connaissons aucun autre progrès de cette déviation dans le même sens, c. à d. vers la

ligne droite. Ces apparences constituent donc de simples diversités dans les espèces ou les variétés

distinctes.

Fig. 2. Gon. subnautiUmis, Schlot., montre l'oeuf de forme ronde et le premier tour de la

spire régulièrement circulaire, mais un peu éloigné de l'oeuf à partir de son origine. Cette disjonction

paraît devoir s'étendre au moins sur une partie du second tour, qui n'est pas figuré.

La surface de ce fossile est dessinée comme lisse. Nous ignorons si elle représente le test ou

le moule interne. Dans tous les cas, elle ne porte la trace d'aucune cloison.

Fig. 3. Gon. hicanaliciilatus, var. gracilis, Sandb. montre l'oeuf relativement très développé

et sphérique. Il s'appuie sur l'extrémité du premier tour de la spire. Il reste un vide notable dans

ce premier tour, et il y a encore disjonction entre le commencement du second tour et le premier.

La figure ne permet pas de reconnaître jusqu'où cette disjonction peut s'étendre.

La partie initiale de la coquille, comprenant l'oeuf et la moitié du premier tour, nous montre

distinctement les cloisons. Mais, le reste de la spire est figuré comme lisse et nous ne savons s'il

représente le test ou le moule interne.

Fig. 4. Gon. sublamellosus, Sandb., nous montre le premier tour de la spire enfermant un

oeuf sphérique. contre lequel il s'applique exactement. Cet oeuf est notablement développé, comme

celui de la fig. 3. Mais, ces 2 parties initiales contrastent par la conjonction indiquée sur la fig. 4

et la disjonction très appaiente sur la fig. .3.

La surface entière de la fig. 4 est lisse. Cette apparence pourrait être aussi bien attribuée

au test qu'au moule interne. Il n'existe sur ce premier tour de spire aucune trace des cloisons.

Fig. 5. Gon. lamed, var. latidorsalis, Sandb. montre l'oeuf sphérique, isolé au centre du premier

tour de spire, dont il est séparé par un vide circulaire, de largeur un peu inégale. A l'extrémité de ce

l)remier tour, nous voyons l'origine du second tour s'appliquant exactement sur la spire.
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La surface entière paraît lisse et la spire ne porte aucune trace des cloisons. Nous ignorons

si elle représente le moule interne ou le test.

Fig. 6. Gon. lamed, var. calculiformis, Sandb. montre l'oeuf ovalaire et le premier tour de

spire, qui s'en écarte à une très petite distance.

En comparant les fig. 5 et 6, qui représentent 2 variétés distinctes de la même espèce, Gon.

lamed, on voit qu'il y a une ditîérence notable dans la forme de l'oeuf, qui est sphérique sur la

fig. 5 et ovalaire sur la fig. 6. Une semblable diversité nous paraît très admissible et elle est compa-

rable à celle que nous avons indiquée entre les 2 variétés de Gon. fecundus, qui sont figurées sur

la case II. On remarquera aussi, que la fig. 6 montre une tendance vers la forme elliptique de la

coquille, circonstance qui rappelle la fig. 1 de l'espèce de Bohême.

La fig. 6 présente une surface complètement lisse, sans trace de cloison sur la spire.

Fig. 7. Gon. planorhis. Sandb. montre un oeuf ovalaire, notablement développé. Le premier

tour de spire, qui l'entoure, ne le touche sur aucun point. La figure fait même supposer, que cette

disjonction doit se prolonger sur une partie du second tour.

La surface lisse, indiquée par cette figure, pourrait appartenir au moule interne ou au test.

Il n'y a aucune trace de cloison sur le premier tour de spire figuré.

Fig. 8. Gon. diadema, Goldf., montre l'oeuf et les 2 premiers tours appliqués l'un sur l'autre,

sans disjonction.

La forme de l'oeuf diffère notablement de celle que présentent toutes les autres figures, parce-

qu'il n'y a pas un étranglement brusque au point de sa jonction avec la spire. Cependant, on peut

reconnaître l'étendue de cet oeuf par sa largeur relative, qui serait encore plus sensible, s'il était

représenté par la face externe, au lieu de la face latérale.

D'après la figure, cet oeuf initial constituerait presque le premier tour interne et il commencerait

par une petite pointe aiguë et reployée dans le sens de la spire.

Cette apparence contraste sans doute, comme nous venons de le dire, avec celle de la partie

initiale de tous les autres Goniatites figurés, cases II et III. Mais, elle contraste encore plus avec

celle des Nautilides quelconques figures sur nos PI. 487—488—489. En effet, en parcourant les

cases de ces planches, il est aisé de se convaincre, qu'il n'existe dans aucune des espèces de cette

famille, qui sont figurées, un renflement de l'extrémité initiale de la coquille, à la suite duquel la

partie cloisonnée se développe avec un diamètre beaucoup moindre.

Ce caractère fondamental dans la forme des Goniatites à l'origine de leur coquille, se manifestant

avec une variation dans Gon. diadema, ne nous empêche pas de considérer cette espèce comme ne

franchissant pas les limites du caractère générique.

Les observations qui précèdent sont uniquement fondées sur la figure de la partie initiale de

Gon. diadema, donnée par G. Sandberger et que nous reproduisons. Mais, il est important de remar-

quer, que M. Alph. Hyatt a représenté sur la PI. 3, fig. 3 de son ouvrage cité, Embryology, une figure

de l'ovisac de la même espèce, provenant de Choquier. Cette figure montre l'ovisac en face et ne

nous permet pas de constater si la forme de cet oeuf est bien identique avec celle qu'indique la figure

de Sandberger. Dans tous les cas, M. Hyatt reproduisant cette figure sur sa PI. 1, fig. 18, ne l'a

accompagnée d'aucune observation, tendant à faire ressortir son apparence anomale par rapport à

l'ovisac des autres Goniatites étudiés et figurés dans le même travail.

En faisant abstraction de l'apparence exceptionnelle, que présente la partie initiale de Gon.

diadema, on voit que, dans toutes les autres espèces de Goniatites figurées sur les cases II—III,
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comme sur les planches du mémoire de M. Hyatt, l'oeuf ou ovisac des Goniatites est nettement

séparé de l'origine de la spire par une constriction plus ou moins prononcée suivant les espèces.

Cette constriction constitue le caractère différentiel entre les Goniatites et les Nautilides, puisque

dans les coquilles de ces derniers il n'en existe jamais aucune trace.

La même différence distingue les Nautilides des Ammonides quelconques, dont plusieurs sont

figurés sur notre PI. 490, comme sur les planches du mémoire de M. Hyatt.

50. Goniat. Listeri. Mart.

PI. 490, case IV.

La figure de cette espèce, que nous reproduisons d'après celle que donne M. Alph. Hyatt,

fig. 3, PI. 3, de son mémoire, Emhryology, montre la section longitudinale circulaire d'un ovisac, qui

paraît sphérique, et de l'origine de la spire, dont le premier tour est en contact immédiat avec la

surface de l'oeuf. Cette figure présente aussi l'extrémité initiale et fermée, c. h d. le coecum du siphon.

Les apparences de cet ovisac et du premier tour de la spire rappellent celles que présentent

Gon. fecundus, de Bohême, case H, fig. 2 et Gon. suhlamellosus, case El, fig. 4. Cette ressemblance

est telle, que nous devons admettre l'impossibilité de distinguer les diverses espèces du genre Goniatites

par une diversité correspondante dans leur partie embryonnaire.

Il est intéressant d'observer sur cette figure la position du premier élément du siphon. Mal-

heureusement, les 2 espèces comparées sous le rapport de la forme extérieure de leur ovisac, n'ont

pas permis de reconnaître de même la partie initiale de cet organe.

51. Arnioceras semicostatum. Hyatt.

PI. 490, case V.

Comme terme de comparaison, nous croyons utile de reproduire la figure des tours intérieurs

de cette espèce, d'après celle que donne M. Alph. Hyatt dans son Embryology, PI. 2, fiy. 9.

Cette figure nous montre un moule interne, conservant l'ovisac et la trace des cloisons. L'ovisac

paraît sphérique, comme dans la plupart des Goniatites et on reconnaît une constriction marquée, au

point où commence la spire. La surface du fossile, étant celle d'un moule interne, est dénuée de

toute trace d'ornements.

Selon les apparences de cette figure, représentant un fossile de l'ancienne famille des Ammonides,

il serait difficile d'indiquer un caractère évident, qui puisse différencier cette espèce, de celles que

nous figurons sur la même planche, sous les noms de Gon. fecundus, case II, fig. 2 et de Gon. suhla-

mellosus, case III, fig. 4.

Gisem'' et local. La localité d'où provient ce fossile n'est pas indiquée par M. Hyatt.

52. Deroceras planicosta. Sow. sp.

PI. 490, case VI.

La figure que nous reproduisons case VI, d'après celle de M. Hyatt (Embryology, PI. 1. fiy. 3)

représente l'ovisac de cette espèce, par la face latérale, avec l'origine du premier tour de spire et

l'extrémité initiale du siphon. Ces divers éléments de la coquille sont vus dans une section longi-

tudinale, qui les pénètre plus ou moins profondément.
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Le profil de l'ovisac, vu par cette face, est circulaire, mais la fig. 1 de la même planche de

M. Hyatt montre, que sa forme est à peu près celle d'un ellipsoïde transverse. Nous ne l'avons pas

reproduite.

Les relations entre l'ovisac et le premier tour de spire sont exposées par M. Hyatt sur la fig. 8

de la même planche. On peut très-bien se les représenter d'après celle que nous avons reproduite

pour Arnioceras semicostatum, sur la case V qui précède. En effet, l'ovisac se présentant par sa

face latérale, dont nous venons d'indiquer l'apparence, nous montre une conformation entièi'ement

comparable. C'est le seul fait que nous nous proposons d'indiquer ici.

La constriction qui sépare l'ovisac du premier tour de la spire est très apparente, comme dans

Arnioceras semicostatum.

Quant aux relations du siphon avec l'ovisac, la figure de Deroceras planicosta, case VI, montre

très distinctement que le coecimi pénètre au dessous de la première cloison. Un fait analogue est

exposé dans Goniat. Listeri, case IV. La seconde cloison est aussi placée au droit de l'ovisac, au

dessous de la constriction qu'éprouve celui-ci, avant la formation des autres éléments plus réguliers

du siphon.

Gisem'- et local. M. Hyatt indique la contrée de Wiltshire, en Angleterre, dans l'explication de

la PI. 1.

53. Ammonites Cîmntrei, Munier.

PI. 490, case VII.

Nous devons à la complaisance de M. Munier-Chalmas, préparateur du cours de géologie à la

Sorbonne, à Paris, la communication du jeune spécimen que nous figurons, case VIL La fig. 2 re-

présentant le grossissement de ce spécimen aurait pu montrer les affleurements de ses cloisons.

Mais, comme ils sont très-compliqués et n'ont pas un rapport direct avec l'objet actuel de nos études,

ils ont été négligés.

Le but, pour lequel nous exposons les figures de cette espèce, est uniquement de montrer

l'apparence de sa partie initiale, figurée avec un très fort grossissement sur notre fig. 4.

On voit que l'ovisac, d'apparence sphérique, est en contact avec le premier tour de la spire,

sans aucune disjonction. La constriction, qui sépare l'ovisac de l'origine de ce premier tour, est

très apparente, comme dans Arnioceras semicostatum figuré sur la case voisine. La conformation de

cette partie initiale, ainsi considérée, ne saurait être distinguée de celle de Gon. fecundus, case II,

fig. 2, et de Gon. suhlamellosiis, case III, fig. 4.

Nous ferons remarquer, que la suture des cloisons n'est pas visible sur le premier tour de spire.

Dimensions. Le spécimen figuré présente un grand diamètre de 7 mm.

Gisem^ et local. Ce fossile a été trouvé à Vauvenargues, près d'Aix, (grande colite).

54. Ammonites Duncani. Ooster.

PI. 490, case VIII.

Le jeune exemplaire de cette espèce, que nous figurons, appartient à l'Ecole des Mines, à Paris,

et nous a été obligeamment communiqué par MM. le Prof. Bayle et Bayan.

Le grossissement que nous présentons, fig. 2, montre très distinctement l'oeuf ou ovisac, immé-

diatement en contact avec le premier tour de spire. Bien que ces éléments de la partie initiale de
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la coquille soient très exigus, ou peut recounaître, que l'ovisac est nettement séparé de l'origine de

la spire pai' une constriction.

Cette apparence est eu harmonie avec celle que nous figurons sur la case voisine pour Ammo-

nites Chantrei. Nous rappelons, qu'au sujet de cette espèce, nous avons fait remarquer la ressem-

blance de cette conformation avec celle des éléments analogues figurés sur la même planche pour

divers Goniatites. ci-dessus, p. 1349.

Bien que les sutures des cloisons soient très visibles sur plus de 3 tours, à partir de l'extérieur,

elles disparaissent sur le premier tour et même sur le second à partir de l'ovisac.

Dimensions. Le spécimen figuré a un diamètre de 6 mm.

Grisem*- et local. Ce fossile a été trouvé en Suisse, à Rufisgraben, canton de Berne, sur l'ho-

rizon de l'étage callovien.

55. Aucyloceras Calîoviense. Morris.

PI. 490, case IX.

Le spécimen que nous figurons, case IX, appartient à l'Ecole des Mines et nous a été commu-

niqué avec beaucoup d'obligeance par MM. le Prof. Bayle et Bayan.

La fig. 3, offrant un premier grossissement, permet de reconnaître les relations entre les éléments

de la partie initiale de la coquille. Ces relations sont beaucoup plus nettement montrées par la

fig. 4 avec un plus fort grossissement.

On voit au centre l'oeuf d'apparence sphérique, en contact immédiat avec le premier tour de la

spire. Il est nettement séparé par une constriction. La surface ne permet de reconnaître la trace

d'aucune cloison, dans cette région initiale de la coquille.

Ces apparences sont entièrement comparables à celles que nous offrent divers Goniatites des

cases II et III et les Ammonites des cases V—VII—VIII de la même planche.

L'étude de la structure intérieure de cette partie n'a pas encore été faite, à notre connaissance,

et serait probablement très difficile, à cause de l'extrême exiguité des dimensions de ces fossiles.

Dimensions. Le plus grand diamètre à travers la coquille est de 12 mm. La largeur de

l'oeuf ne paraît pas dépasser \ mm.

Gisem'- et local. Ce spécimen a été trouvé à Kelloway (Wiltshire), dans l'étage callovien.

56. Crioceras (Ancyloc.) Studeri. Ooster.

PI. 490, case X.

Le spécimen figuré sur la case X est du nombre de ceux qui ont été libéralement mis à notre

disposition par MM. le Prof. Bayle et Bayan et qui appartiennent à l'Ecole des Mines.

Malgré l'exiguité des dimensions de ce fossile, comme il est bien conservé, on peut distinguer

sur sa surface les détails qui sont indiqués sur la fig. 2 avec un fort grossissement.

L'ovisac d'apparence sphérique est entouré par le premier tour de la spire, mais semble limité

par une constriction comme dans les autres espèces figurées sur les cases voisines de la même
planche. La trace des cloisons, perceptible sur la plus grande partie de la coquille, disparaît à peu
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de distance de l'ovisac. Il est difficile d'espérer, que la structure des éléments internes puisse être

reconnue et étudiée avec sécurité, dans cette partie initiale, à cause de sou exiguïté.

Dimensions. Le plus grand diamètre de la coquille est d'environ G mm.

Gisan*- et local. Ce spécimen provient de Rufisgraben, canton de Berne. Il a été trouvé sur

l'horizon de l'étage callovien avec Ammonites Duncani, case VIII de la même planche.

57. Ammonites quadrisuïcatus. d'Orb.

PI. 490, case XI.

Le spécimen que nous présentons en grandeur naturelle par la fig. 1 de la case XI, appartient

à la collection géologique de la Sorbonne et nous a été communiqué avec complaisance par M. Munier-

Chalmas, préparateur du cours de géologie.

Après avoir exposé sur la fig. 3 l'ensemble de cette petite coquille avec un notable grossissement,

nous reproduisons sur la fig. 4 sa partie initiale, beaucoup plus fortement grossie. Cette figure

montre distinctement l'oeuf central, immédiatement entouré par le premier tour de la spire. La

limite de cet ovisac cà l'origine de ce tour est marquée par une constriction.

La trace des cloisons, très distincte sur les tours de spire qui sont conservés, est perceptible

jusqu'à une très petite distance de l'ovisac.

Cette conformation reproduit les apparences figurées pour d'autres Ammonites, sur diverses

cases de la même planche.

Dimensions. Le plus grand diamètre à travers le spécimen figuré est de 11 mm.

Gisem'- et local. Ce fossile a été trouvé à Eyrolles (Drôme,) sur l'horizon du Néocomien inférieur.

58. Goniatites crenistria. Phill.

PI. 490, case XII.

M. Alph. Hyatt, ayant présenté sur la PI. 3, fig. 7 de son Embri/olog;/ une très belle section

de cette espèce, d'après un spécimen composé d'environ 7 tours, nous croyons utile de reproduire

les 4 tours internes, comprenant la partie initiale de la coquille, qui paraît très bien conservée.

Notre but est de montrer une conformation de cette partie initiale, très analogue à celle de

plusieurs espèces figurées sur la case III de la même planche.

Nous citerons particulièrement la fig. 3 de cette case, représentant Cron. hicanaliculatus, var.

(jracilis, Sandb. En comparant les 2 figures, on voit que l'analogie consiste en ce que, dans l'intérieur

du premier tour, il reste un vide notable, encore plus marqué dans Gon. crenistria que dans l'espèce

comparée. On voit aussi que l'ovisac de Gon. crenistria est relativement moins sphérique et tend

à la forme ellipsoïdale, tandisque celui de la var. gracilis se distingue par son développement sphé-

roidal, du moins d'après la figure exposée.

La figure de Gon. crenistria permet de reconnaître l'existence des cloisons et du siphon sur

la plus grande partie des tours figurés. La trace du siphon disparaît sur la première moitié du

second tour, tandisque celle des cloisons s'étend jusque vers la moitié du premier tour interne de la

coquille. Il n'y a doue que la moitié de ce tour voisine de l'ovisac, qui soit dénuée des affleurements

des cloisons.
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Il serait superflu de faire ressortir pour cette espèce le contraste entre les dimensions de l'ovisac

et le diamètre réduit de la spire, au point de sou origine. En d'autres termes, nous retrouvons ici

la coustriction entre l'ovisac et la spire, c. à d. le caractère commun à toutes les espèces comprises

dans les familles des Goniatides et des Ammouides.

Dimensions. La figure donnée par M. Hyatt est grossie de 15.5 diamètres, suivant l'explication.

D'après cette échelle, la partie interne de la coquille, que nous reproduisons, n'atteignant pas le

diamètre de 45 mm., ne représente pas entièrement 3 mm. dans la nature.

Gisem*- et local. Suivant M. Hyatt, le spécimen figuré a été trouvé à Rudesheim.

Ohapitre SI^VII.

Partie initiale de la coquille des Nautilides.

2'"^ Partie.

Observations générales sur la partie initiale.

Nous appellerons successivement l'attention du lecteur sur les études qui suivent:

I. Introduction et Aperçu historique.

II. Forme extérieure de la partie initiale de la coquille, dans les Nautilides.

Tahleau Nr. 1. Nautilides de la Bohême et des contrées étrangères, montrant la pointe et

la calotte initiales de la coquille.

III. Apparences de la cicatrice sur la calotte initiale de la coquille, dans les Nautilides.

Tableau Nr. 4. Nautilides de divers genres, figurés sur les PI. 487—488—489, comme
types des apparences variées, que présente la cicatrice sur la calotte initiale.

IV. Premières loges aériennes, dans la partie initiale de la coquille.

V. Concordance entre les Nautiles paléozoiques et les Nautiles mésozoiques, sous le rapport de

leur extrémité initiale.

VI. Concordance entre les Nautiles anciens et les Nautiles de la faune actuelle, sous le rapport

de leur extrémité initiale.

Interprétations opposées au sujet de la cicatrice.

VII. Contrastes entre l'extrémité initiale de la coquille des Nautilides et celle de la coquille des

Goniatides et Ammonides.

Tableau Nr. 6. Goniatides et Ammonides de diverses contrées, montrant la partie initiale

de la coquille et figurés sur nos planches.

VIII. Considérations chronologiques au sujet des Nautilides, des Goniatides et des Ammonides.

IX. Conclusions de nos études sur la partie initiale de la coquille des Céphalopodes.
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I. Introduction et Aperçu historique.

Il est rare de rencontrer, dans les Nautilides siluriens de la Bohême, l'extrémité initiale de la

coquille, assez bien conservée pour être soumise aux observations minutieuses et exactes, qu'exige la

solution des questions d'embryologie. Cependant, parmi les milliers de fossiles de cette classe, que

nous avons rassemblés dans notre bassin, il s'en trouve un nombre notable, dans un état de conser-

vation assez favorable, pour se prêter à des études satisfaisantes, sinon sur la structure interne, du
moins sur la forme et les apparences extérieures de la pointe initiale. Les exemplaires que nous

avons recueillis dans cet état, appartenant à des espèces, qui représentent les principaux genres des

Nautilides existant dans notre terrain, l'identité remarquable, que nous allons signaler, dans leur

conformation externe, doit donner quelque importance à nos observations. Cette importance s'accroît

par la concordance, que nous remarquons entre l'extrémité initiale de ces Nautilides siluriens et celle

des Nautiles mésozoiques, qui ont pu être observés dans cette partie de leur coquille. Mais, elle est

surtout rehaussée par la parfaite harmonie de ces apparences embryonnaires avec celles que nous

offrent Nautilus Ponipilins et N. unibilicatus, espèces principales parmi celles qui représentent cette

famille, dans la faune des mers actuelles.

Avant d'exposer nos études sur la partie initiale des Nautilides, nous rappellerons les obser-

vations de nos devanciers sur le même sujet.

1696. 2. Décembre. Le Doct. Robert Hooke lit devant la Eoyal Society de Londres un mé-

moire sur les phénomènes, qu'on peut observer dans le mollusque appelé Nautilus. Ce -mémoire n'a

été publié qu'en 1726 -par W. Derham, sous le titre de: PMlosopliical experiments and Observations.

Sur la j>. 306 nous trouvons le passage suivant, que nous traduisons:

„La nature a pourvu le Nautile d'une curieuse coquille, en la divisant en plusieurs cellules ou

cavités distinctes, au moyen de certains diaphragmes ou compartiments, qui n'ont entre eux aucune

communication, si ce n'est par le moyen d'un conduit ou tube, qui les traverse toutes, à partir des

entrailles ou corps de l'animal, placé dans la cavité à l'entrée de la coquille, jusqu'à l'extrémité du

cône spiral ou coquille de forme conique, qui se termine à son centre ou origine de la spire et pré-

sente en cet endroit un soupirail ou bien une ouverture, que j'ai précédemment découverte en exami-

nant très attentivement une de ces coquilles, après l'avoir ouverte, bien que ce soupirail n'ait été

mentionné jusqu'à présent par aucun auteur à ma connaissance."

Cette notice a été copiée par nous d'après le volume cité, dans le cabinet de M. Deshayes,

durant l'hiver entre 1854— 1855.

L'observation de Doct. Hooke aurait donc suffi pour nous révéler l'existence de la cicatrice sur

la calotte initiale de la coquille de Naut. Pomjnlius, si les préparations de M. Philippe Potteau, dont

nous allons parler, n'avaient déjà rendu commune la connaissance de cette particularité, à tous ceux

qui s'occupaient, à cette époque, de l'étude des Céphalopodes.

1836. Le Prof. Phillips décrit et figure sous le nom de Orth. riujosum, Flem. un Cyrtoceras

de forme très courte et dont l'extrémité initiale, fortement conique, paraît parfaitement conservée.

La description indique seulement, que la coquille se termine brusquement par une forme conique.

La figure nous montre, que cette extrémité ne peut être que la calotte initiale. Elle est figurée

seulement de profil et elle est couverte de stries longitudinales, interrompues par le premier des

anneaux transverses, caractéristiques pour cette espèce. Il n'existe pas de figure qui montre l'extré-

mité vue de face. Par conséquent, nous ne pouvons pas reconnaître s'il existe une cicatrice. Le

seul spécimen figuré étant entièrement recouvert par son test, on ne peut pas voir les cloisons. Cette
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espèce peut être comparée avec notre Cyrt. ohtusuni, PI. 152, sous le rapport de son extrémité.

(Geol of Yorksh., Il, f. 339, FI. 21, fig. 16.)

Nous ferons remarquer, que la fig. 10 de la même planche, représentant un spécimen de Orfh.

annulare (anmdatmn? Soiv.) semble indiquer une conformation semblable à celle de Cyrt. rwjosum.

Mais la partie initiale de la coquille est endommagée.

Nous reproduisons sur notre PI. 487, la figure de Cyrt. riicjosum donnée par le Prof. Phillips.

1842. Le V"* d'Archiac et M. de Verneuil, en décrivant Orth. regularis de Wissenbach, ajou-

tent: „Dans les mêmes couches, nous rencontrons de petits amas d'Orthocères circulaires, de 7 à 8

millim. de longueur sur une largeur de \ mm. Ces coquilles microscopiques, qui sont légèrement

courbes, paraissent être les jeunes de 0. regularis, bien que nous n'ayons pas été toujours en état

de reconnaître la place du siphon. La plupart sont lisses, mais il y en a qui portent des anneaux

très déliés; et comme il est rationnel de supposer, que tous les individus d'un même amas appar-

tiennent à la même espèce, dont ils seraient les gemmes, ces différences extérieures pourraient être

considérées comme caractérisant le sexe des individus." (Rhen. Prov. in Geol. Trans. 2. ser. VI,

p. II, 344.)

Nous ne connaissons aucun fait en Bohême, qui puisse servir à confirmer l'interprétation, que

donnent les savants cités, aux ornements des jeunes Orthocères de Wissenbach. Il nous semble même,

qu'il ne serait pas irrationnel de supposer, que les individus trouvés dans un même amas n'appar-

tiennent pas nécessairement à une seule et même espèce. En effet, l'on sait que les corps entraînés

par les eaux sont souvent assemblés par groupe, suivant leur volume et leur gravité, indépendamment

de leur nature spécifique. Les schistes de Wissenbach renferment avec 0. regularis une autre espèce

annelée nommée 0. Wissenbachi, A. V. à laquelle on pourrait rattacher les jeunes spécimens offrant

des ornements de la même forme.

1842. M. le Prof. Ed. Eichwald décrit et figure, sous le nom de Cyrtoc. laeve, Murch. la partie

inférieure d'un spécimen, qui conserve son test avec la calotte initiale. Toute la surface est couverte

par des stries fines, transverses. (Uriv. Eussl. II, p. 71, FI. 3, fig. 5.)

La figure que nous citons est en parfaite harmonie avec celles que nous donnons pour divers

Cyrtoceras de la Bohême. Elle pourrait être comparée à celle de Cyrtoc. verna, Barr. sur notre

PI. 487, case II, fig. 1. Mais, comme elle représente la face latérale, on ne peut pas reconnaître

s'il existe une trace de la cicatrice sur la calotte initiale.

M. le Prof. Eichwald fait remarquer que l'espèce russe n'est pas identique avec la forme

anglaise, provenant des calcaires de Ludlow, c. à d. de la faune troisième. Cette différence se conçoit

d'autant plus aisément, que le Cyrtocère décrit par le Prof. Eichwald provient des bords de la

Popowka, c. à d. des dépôts renfermant la faune seconde.

Une observation plus importante de ce savant consiste, en ce qu'il n'a pu reconnaître ni le

siphon, ni la trace des cloisons. On peut donc douter de la nature de ce fossile, qui pourrait être

un Gastéropode.

La même observation s'applique à Cyrtoc. laeve, figuré dans le Silar. System, FI. 8, fig. 21.

Cette espèce, avec la même figure, a été reproduite sur la PI. 25 de la Siluria fig. 9, sous le nom

de Ecculiomphalus laevis. Comme les apparences de ce Gastéropode diffèrent notablement de celles

de Cyrtoc. laeve, Eichw., il reste encore un doute sur la véritable nature de ce dernier. Nous ne

le mentionnons en cette occasion, que pour provoquer un nouvel examen de la part des paléon-

tologues russes.

Nous ferons remarquer, que Cyrt. laeve, Eichw. n'a pas été énuméré par nous dans nos tableaux

nominatifs des Cyrtocères de la Russie.
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1843. Poi'tlock figure divers Orthocères avec une pointe initiale, savoir:

Ortli. subcostatus, Portl., PI. 26, 1 spécimen, fig. 6 a, j Geol. Report.

0. gregarium? Murcli., PI. 27, 1 spécimen, fig. 8. Londond.

0. triangulare? Portl., PI. 28 a, 3 spécimens, fig. 3 a, b, c. j . . . &c . . .

Malheureusement, la plupart de ces fossiles ont subi un écrasement. Cependant, comme tous

montrent une extrémité initiale également aiguë, il est impossible de supposer l'existence d'un ovisac

dans ces espèces.

Orth. subcostatus, et 0. triangulare? ont été trouvés dans la faune seconde silurienne et Orth.

gregarium? dans la faune carbonifère.

1844. M. le Prof. M'Coy décrit et figure, sous le nom de Orth. mucronatum, une espèce car-

bonifère d'Irlande, dont la pointe, figurant un cône aigu, est comparée à celle de Belemn. mucronatus

de la craie. (Synops. Carbon. Foss. FI. 1, fig. 1.)

L'apparence de la pointe initiale de cet Orthocère contraste fortement avec celle de la forme

ovalaire, qui caractérise l'embryon des Ammonites et Goniatites.

1844. M. le Prof, de Koninck décrit et figure de nombreuses espèces de Nautiles, provenant

du terrain carbonifère de la Belgique. On voit, d'après les figures, que plusieurs des spécimens sont

très bien conservés et montrent l'origine de la spire. A. ce sujet, le savant auteur s'exprime

comme il suit:

„Les Nautilus subissent, en général, pendant leur accroissement, des changements assez consi-

dérables dans leur forme et dans leurs ornements extérieurs, pour qu'il ne soit pas inutile de nous

y arrêter quelque temps. Tous commencent par représenter un cône plus ou moins obtus et recourbé,

que l'on prendrait facilement, avant l'achèvement du premier tour de spire, pour un fragment de

Ggroceras, surtout lorsque les espèces sont largement ombiliquées et lorsque les tours de spire ne

sont que peu ou point embrassants. Dans ce dernier cas, le centre de la spire est plus ou moins

largement perforé, ainsi qu'il est facile de le constater sur Naut. excavatus, Sow. de l'Oolite inférieure

et sur la plupart des espèces carbonifères. Remarquons en outre, que, dans toutes ces espèces, dont

nous avons eu occasion d'examiner le premier tour de spire, la section transversale de ce premier

tour est presque parfaitement circulaire, le dernier fût-il anguleux, comme il l'est ordinairement dans

ces espèces, déprimé de haut en bas ou latéralement, ou même complètement tranchant."

„La plupart de ces espèces ont encore leurs coquilles ornées de côtes longitudinales dans leur

jeune âge, principalement sur la partie dorsale; ces côtes s'effacent peu à peu et disparaissent entièrement

sur le dernier tour de spire de quelques espèces, (N. biangulatus, Sow.), tandisqu'elles persistent

dans d'autres {N. cyclostomus, Phill.). Il eu est, dont la surface est en même temps ornée de stries

transverses, ordinairement persistantes jusqu'à la fin, tout en devenant moins sensibles, (iV^. Leveil-

lanus, Konck.). Chez quelques unes enfin, les côtes du jeune âge se transforment en des carènes for-

tement prononcées du second au troisième tour de spire, pour s'effacer de nouveau plus ou moins

complètement, lorsqu'elles sont bien adultes {N. imilticarinatus, Sow. et N. xyinguis, Konck.) La

bouche de la plupart de ces coquilles est toujours profondément échancrée dans son milieu et souvent

sinuée sur les côtés." (Anim. Foss. Belgique, p. 541.)

Parmi les espèces, qui paraissent offrir la partie initiale de la coquille intacte d'après les figures,

nous citerons:

1. Naut. Leveillanus, Konck PI. 49. 5. Naut. Edwardsianus, Konck. . . PI. 59, Supplt.

2. N. cyclostomus, Phill PI. 49. 6. N. ingeus, Martin. . . PI. 60, „

3. N. subsulcatus, Phill PI. 49. 7. N. biangulatus, Sow. ... PL 60,

4. N. oxystomus, Phill PI. 49. 8. N. Omalianus, Konck. . . PI. 60, „
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Nous ferons remarquer, que les apparences de ces figures, sous le rapport de l'origine de la

spire, sont en parfaite harmonie avec celles des Nautiles siluriens de la Bohême, figurés sur nos

planches 32 à 40.

La cicatrice sur la calotte initiale ne paraît avoir été observée sur aucun des Nautiles carboni-

fères de la Belgique.

Nous remarquons encore les espèces suivantes, comme montrant la pointe initiale:

Gyroc. aigoceras, Munst PI. 48. Cyrtoc. Puzosianum, Konck PI. 48.

C. unguis, Phill PI. 47.

Nous ajouterons que, dans le Supplément déjà cité pour les Nautiles, M. le Prof. Koninck figure

un spécimen de Orth. calamus, qui montre la pointe initiale. Elle n'est point indiquée dans le texte,

ni figurée par aucun grossissement, (l. e. PI. 59, fUj. 2h.)

Sur la même planche, fig. /ï, un spécimen de Cijrt. tenue semble aussi conserver la partie

initiale de la coquille. Mais le texte n'en fait aucune mention.

1846. M. le Prof. Quenstedt, en exposant le but de la coquille dans les Céphalopodes, s'exprime

comme il suit:

„L'animal, lorsqu'il est adulte, habite seulement la dernière chambre qui est la plus grande;

mais durant les divers âges de son existence, il a occupé toutes les parties du tube calcaire. Comme
embryon, il a le plus souvent une chambre arrondie et enflée. Mais bientôt cette chambre devient

trop étroite pour lui. Il se détache avec ses muscles latéraux et se fixe de nouveau un peu plus

haut sur la paroi interne de la coquille. On n'a pas constaté si cette séparation du muscle d'attache

se fait d'une manière brusque ou d'une manière continue . . . &c . .
." (Die Cephalopoden, 2). 26.)

D'après la forme arrondie et enflée que le Prof. Quenstedt considère comme la plus fréquente

parmi les Céphalopodes, sans distinction des familles, il est clair que son attention avait été princi-

palement attirée par les apparences de l'ovisac des Goniatides et des Ammonides. Nous n'avons pas

réussi à trouver dans son ouvrage d'autres passages relatifs à l'origine de la coquille des Céphalopodes,

si ce n'est le suivant:

La description de Ammonit. ventrocincfns commence par ces mots: „L'origine de la spire est

une petite bulle (Blase), qui s'étend en se courbant sur environ ^ tour; ensuite le tube devient de

nouveau étroit et forme plusieurs tours, au moins au nombre de 6, pour un diamètre de 1 pouce."

(l. c. p. 223, PL 17, fifj. 14 a—f.)

Nous ajouterons que, malgré le silence habituel du Prof. Quenstedt, au sujet de l'élément initial

de la coquille, dans les nombreuses espèces d'Ammonites qu'il décrit dans cet ouvrage, nous voyons

assez fréquemment la trace de l'ovisac très reconnaissable sur les figures de ses planches.

1846 à 1860. M. le Chev. Franz v. Hauer a figuré à diverses époques des Nautiles, qui sem-

blent conserver la pointe initiale.

1846. Naiit. acutns, v. Hauer. (Cephalop. d. Sahhanimerg., PL il.)

1847. Naut. Barrandci, v. Hauer. i Cephalop. v. Aussee. Haidimj. Abhandl. I, PL 7, fiy. 16.)

1850. Naut. Barrandei, v. Hauer. (L c. III, PL l, fïçi. 4.)

1860. Naut. hrevis, v. Hauer. (Nachtràge. Hallstàtter SchicJiten, PL 2.)

1850. Extrait de d'Orbigny (Cours élétn. de paléont. I, p. 265.)

„Les coquilles, dont l'âge embryonnaire montre des ornements extérieurs, qui disparaissent plus

tard, sont plus nombreuses que les premières et appartiennent à toutes les classes. On les retrouve
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en effet chez des Céphalopodes, où la coquille commence par avoir des stries, des côtes, qui dispa-

raissent dans l'accroissement." Cette observation est répétée en d'autres termes sur la j). 283 du

même ouvrage.

1850. Fr. Ad. Roemer décrit et figure, sous le nom de Orfh. dùjitah; la partie initiale d'un

Orthocère, conique, aiguë, qui semble fermée à l'extrémité du cône. Il fait remarquer, que cette

forme a été trouvée plusieurs fois sur l'horizon des schistes de Wissenbach, près de l'étang de

Ziegenberg, et dans une autre localité, dans la vallée dite Hutthal. On observe des stries obliques,

saillantes, sur toute la surface de ce fossile et elles sont croisées vers le petit bout par d'autres

stries semblables, produisant un réseau analogue à celui qu'on observe sur la surface initiale, dans

d'autres Nautilides. (Beitr. 2. geol. Kenntn. d. N. W. Harzes. 7, p. 17, FI. 5, ii.(j. 21.)

Dans le même ouvrage, Fl.J, fiu. 13, nous voyons la figure de la pointe initiale, conique, très

algue, d'un Orthocère nommé Orth. suhflexuosus? La surface paraît lisse. Ce fossile a été trouvé

dans le calcaire dévonien à Strygocéphales (Ibid. p. 27), comme le suivant.

Dans le même ouvrage, PI. 13, f'ig. 28, nous voyons la pointe initiale d'un Céphalopode, con-

sidéré comme Ctjrt. unguis? Phill. Cette pointe est conique et paraît bien conservée, suivant le

texte, qui n'indique aucune ouverture à son extrémité. On voit sur la surface des stries faibles,

horizontales. Les loges aériennes sont indiquées et la première paraît un peu moins élevée que la

suivante. (Ihid. p. 93.)

1850. Les DD. Sandberger ont observé dans les Goniatites la forme remarquable de leur

extrémité initiale, conservant l'apparence de l'oeuf, dans lequel chacun des mollusques a pris naissance.

Voici les termes dans lesquels ils constatent leurs observations:

„0n peut recoimaître, ii l'origine du tour interne de toutes les espèces de Goniatites bien

conservées, que la loge initiale a une forme sphérique ou ovalaire. On ne peut pas douter que cette

forme ne représente l'état des Goniatites dans l'oeuf. Nous avons observé cette apparence dans les

espèces suivantes:

Gon. planorbis.

G. bicanaliculatus.

G. subnautilinus.

G. compressus.

„ Lorsqu'il s'agit de distinguer l'un de l'autre les genres Goniatites et Ammonites, ce caractère

n'est pas sans importance. Il semble en effet que, dans les Ammonites, il n'existe point de loge

initiale, ainsi séparée par un étranglement. Dans plusieurs espèces bien conservées, comme Amm.

laevigatus et complanatus, Rein., de l'Oolite inférieure de Thurnau, on voit la coquille se développant

régulièrement suivant une forme conique, à partir de la pointe initiale, sans aucun étranglement.

Au contraire, dans l'espèce vivante, Spinda Perronii, dont les tours sont à découvert, il existe

également une première loge, dont la forme sphéroidale est remarquable. Les loges suivantes sont

encore un peu gonflées, et la coquille ne prend que successivement sa forme régulièrement conique."

„Dans tous les Goniatites appartenant à notre terrain, l'oeuf paraît avoir la forme que nous

avons indiquée. De plus, plusieurs exemplaires très bien conservés de Gon. compressus montrent

que cette extrémité, en forme de sphère ou de poire, doit être considérée comme une loge initiale

isolée, ou comme une cellule unique, et que, du moins dans cette espèce, aucune portion de la

coquille conique attenante ne peut être regardée comme lui appartenant, puisque la suture de la loge

immédiatement en contact est aussi nettement limitée que celle de toutes les loges suivantes."

( Vcrst., Nass. p. 59.)

171
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Les DD. Samlberger reconnaissent cependant, que Gon. diadema, Goldfuss, dans la variété

du schiste alnnifère du terrain houiller de Choquier, présente une pointe initiale, qui semble former

la transition entre l'oeuf des autres GoniaUtes et l'extrémité conique des Ammonites. Voir ci-après 1851.

1851. Ces savants résument eux-mêmes leurs connaissances relatives à l'oeuf initial des Gonia-

Utes., dans la note suivante, que nous traduisons:

„Oeuf ou loge initiale."

„Cette loge est toujours fortement enflée, ainsi que le montrent les ft(j. 26 à 33, PI. 3, et sa

forme est souvent très caractéristique, de sorte que, dans beaucoup de cas, elle fournit un caractère,

qui contribue à faire distinguer les espèces. Rarement, il est vrai, l'état de conservation des fos-

siles est assez favorable, pour qu'on puisse faire usage de ce caractère."

„D'après les recherches publiées jusqu'à ce jour, les Ammonites ne possédant pas une loge

initiale enflée, sous la forme d'un globule, d'une poire, d'un oeuf, ou d'un ellipsoïde, le caractère en

question est aussi important pour la distinction des genres Goniatites et Ammonites. Comme inter-

médiaire entre l'oeuf de Goniatites et l'extrémité simplement conique de Ammonites, nous figurons,

fig. 33, la forme de Goniatites diadema, qui est moins étranglée et ressemble à un fourreau. Il

provient des schistes alunifères du terrain houiller de Choquier."

Les autres espèces figurées sont:

Gon. compressus . . . . fig. 26. Gon. bicanaliculatus .

Var. gracilis ....
Gon. planorbis . . .

G.

G.

subnautilinus . . .fig. 27.

sublamellosus . . . fig. 29.

„Nous connaissons aussi l'oeuf de:

Gon. tuberculoso-costatus.

G. sagittarius.

G. intumescens.

(Jahrb. d. Nass. Ver. f. NattirJc, p. 15, PL 3.

fig. 28.

fig. 32.

Gon. lamed . . .

Var. latidorsalis .

Var. calculiformis

•

} fig. 30.

. . fig. 31.

Gon. retrorsus.

Var. umbilicatus.

Organisation der Goniatiten.)

1852. Saemann indique sommairement une différence notable entre les Nautilides et les Ammo-
nides, dans la conformation de la partie initiale de leur coquille. Voici le passage relatif à ce sujet :

„I1 est à remarquer que, dans toute la section des Nautilides, la forme spirale ne se reconnaît

pas dans les premières dispositions de la construction de la coquille. Une Ammonite, même sans

involution, à tours très libres, présente au centre de sa spirale un élément en forme de bouton et

qui, par une rainure sur sa surface, montre la direction future de la spirale. Dans Amm. fimbriatus,

d'un pied de diamètre, ce bouton est si petit, que les commencements du premier tour se sont

vraisemblablement formés dans l'oeuf. Au contraire, la première chambre d'un Nautile est une cou-

pelle d'un diamètre notable, dans laquelle l'animal se tient évidemment, durant un certain temps,

debout et libre, de sorte qu'il ne serait peut-être pas possible de distinguer, s'il doit se former un

Nautile ou un Orthocère." (Ueb. die Nautiliden. — Paleontogr. III, 3, p. 121, PI. 18 à 21).

Dans le même ouvrage, L. Saemann décrit et figure 2 Nautilides, qui montrent également, d'une

manière très distincte, la pointe initiale de leur coquille. Cette pointe est conique, mais plus ou

moins émoussée à son extrémité, comme dans beaucoup d'autres formes appartenant au genre Nautilus.

Elle ne présente aucune trace quelconque d'étranglement, ni de discontinuité, par rapport au reste

de la spire de la coquille, (l. c. PI. 21.)

L'une des espèces est nommée par L. Saemann Lituit. angulatus. Elle provient de Brevig, en

Norwége. D'après M. le Prof. Ferd. Roemer (Fauua v. Sadewitz, p. 64. 1861), cette forme est
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identique avec celle qu'il figure sous le nom de Lituit. antiquissimus et qui a été originairement

nommée et figurée par le Prof. Eichwald, sous le nom de Clymenia antiquissima. (Une. Russl. II,

p. 33, PI. 3. 1842.) En comparant les figures, on voit que Lit. angidatus se distingue par sa grande

chambre très courte, contrastant avec celle de Clym. antiquissima, figurée par Eichwald. Le rapport

des longueurs, mesuré par le diamètre de la base respective, diffère comme les nombres 2 et 7.

L'autre espèce figurée par L. Saemann est Gyroc. expansum, provenant des couches dévoniennes

de Cazenovia, Etat de New-York, en Amérique. Son extrémité initiale est plus aiguë que celle de

Lit. angulatus. Mais le texte, p. 167. nous avertit que les spécimens sont écrasés et que la pointe

a été restaurée.

Dans les 2 figures, qui paraissent faites avec beaucoup de soin, on n'aperçoit aucune trace des

loges aériennes, vers l'origine de la coquille.

1852. M. le Prof. Giebel admet, que la pointe initiale de la coquille des Orthocères offre une

grandeur variable, parceque la première loge, ou loge embryonale, oscille entre une grandeur insigni-

fiante et des dimensions assez considérables, dont les limites ne sont pas encore connues. (Fauna

d. Vorir. — Ceplialop., p. 217.)

Dans le même ouvrage (p. 219), le même savant ajoute: „La première loge semble avoir la

forme d'une coupelle ou une forme conique, suivant que la coquille est elle-même allongée ou dilatée.

Il est incertain, si elle est aussi globuleuse, comme on pourrait le présumer, car les observations

manquent sur ce sujet."

Nous remarquons, qu'en décrivant les éléments de la coquille de Nmdilus, M. le Prof. Giebel

ne fait aucune mention de la pointe initiale. (Ibid. p. 119.)

La même observation s'applique aux autres genres de cette famille, décrits par le même savant

dans l'ouvrage cité.

1854. 1855. Nous devons constater que, durant l'hiver 1854— 1855, époque où nous avons

entrepris les études générales sur les Céphalopodes, que nous publions en ce moment, M. PhiHppe

Potteau, préparateur du cours de conchyliologie au Jardin des Plantes, à Paris, et bien connu des

naturalistes par ses habiles préparations, a mis à notre disposition une série de coquilles de Naut.

Pompilins, qui nous ont été d'un grand secours. Ces coquilles sont ouvertes suivant une section

longitudinale, passant très près du plan médian et, par conséquent, près du siphon, dont les éléments

restent intacts. Elles étaient déjà préparées depuis plusieurs années.

Dans ces sections, il est aisé d'observer, non seulement la structure du siphon, suivant toute sa

longueur, mais on peut encore reconnaître, sur la calotte initiale, la cicatrice, qui est placée très près

du plan de la section.

Nous avons conservé un de ces exemplaires, qui est sous nos yeux. Nous en avons retrouvé

un autre à l'Ecole des Mines, à Paris, il y a quelques années et il nous a fourni l'occasion de

montrer la cicatrice à plusieurs savants réunis dans le cabinet de M. le Prof. Bayle. Les autres

spécimens ont été dispersés dans divers musées, où ils ont présenté à chaque observateur la facilité

de reconnaître l'existence de la petite fente qui porte ce nom.

Cependant, à cette époque où on s'occupait peu de l'embryologie des Céphalopodes, personne

à notre connaissance n'a considéré cette observation comme assez importante pour en faire l'objet

spécial d'une publication.

D'un autre côté, durant le même hiver, en lisant, dans le cabinet de M. Deshayes, le mémoire

du Doct. Robert Hooke, nous avons appris, qu'il avait observé, le premier, l'existence de la cicatrice

dans Nautilus. Cette découverte est constatée ci-dessus, p. 1353, en tête du présent aperçu historique.

171*
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Nous avons attaché peu d'importance aux découvertes relatives à la cicatrice sur la calotte

initiale de Naut. Ponipilms, parceque nos études sur les Nautilides siluriens de la Bohême nous

avaient déjà fourni l'occasion d'observer une cicatrice semblable et semblablement placée sur un assez

grand nombre d'espèces de notre bassin. Nous avons réservé pour nos études générales la mention

de ces observations, constatées d'ailleurs par les figures multipliées de nos Nautilides, dans la première

série de nos planches, publiée en 1865.

En présence de ces circonstances, nous rapporterons à Robert Hooke, observateur d'une grande

perspicacité, l'honneur d'avoir découvert, le premier, l'existence d'une cicatrice sur la calotte initiale

de Naut. Pompilius.

1858. Le Doct. Guido Sandberger, dans une notice sur la structure de Nautilus Pompilius,

mentionne la celluîc initiale, sous le nom de Eizelle. Il constate qu'il a constamment observé dans

cette espèce une cellule initiale aplatie et arrondie, qui est très semblable aux cloisons, qui se forment

plus tard. Il rappelle que, par contraste, l'oeuf ou première loge des Goniatites est globuleux, ovale

ou en forme de poire, et que cette partie de la coquille n'a pas encore été convenablement étudiée

dans les Clyménies et les Ammonites. (Kur,se Betrarlitung. . . . <i-c . . . Rb. Naut. Pompilius, Ohcrhess.

Gesell. f. Nat. n. Heilk, p. 79.)

On peut remarquer, que l'expression Eiselle, ou cellule de l'oeuf, n'est pas exacte. Mais le

texte, que nous traduisons, montre bien, que le Doct. Sandberger a observé la calotte initiale de la

coquille, qui est en effet à peu près semblable aux cloisons qui suivent. Il n'a pas reconnu sur

cette calotte l'existence de la fissure, ou cicatrice. La fig. 4, PI. 2, montre très bien le réseau des

stries, transverses et longitudinales, qui couvrent la calotte initiale et toute l'extrémité de la spire.

1858. M. le Prof. F. A. Quenstedt, dans son ouvrage intitulé: Der Jura, mentionne plusieurs

fois l'élément initial de la coquille des Ammonites, sous le nom de Anfanc/shlase. c. à d. bulle

initiale. Mais, nous ne trouvons aucun passage explicatif, qui ait rapport h. cet ovisac. Cependant,

nous remarquons que, sur les planches de cet ouvrage, les figures de diverses espèces semblent

indiquer l'observation de cette partie initiale de la coquille.

Par contraste, les fig. 1—2, de la PI. 55, nous montrent l'origine de la spire d'une espèce

indiquée par le nom de Hamites bifurcati, p. 404. Cette origine, au lieu de montrer un élément

enflé, est dessinée comme oiïrant une extrémité initiale aiguë et lisse, sans aucune trace de constriction,

qui la sépare du reste de la spire.

En faisant abstraction du nom générique, qui pourrait être discuté, nous croyons utile de re-

produire le passage suivant de la description spécifique, exposée par le savant professeur:

„Les côtes s'étendent presque jusqu'à l'origine de la coquille, dont l'extrême pointe est seule

lisse. Cependant, il est difficile de dégager cette pointe et je n'ai pas encore pu reconnaître si elle

commence ou non par une bulle."

Après avoir constaté que cette espèce ne paraît identique avec aucune des formes nommées

par d'Orbigny et que la grande chambre n'est pas connue jusqu'à l'ouverture, M. le Prof. Quen-

stedt ajoute:

„La fig. 1, PI. 55, montre la partie initiale la plus ténue que je connaisse. Je ne peux pas

y trouver une bulle à l'origine, mais cette pointe a une longueur de plusieurs * lignes. Elle est

entièrement lisse et construite d'une manière très délicate, de sorte qu'il faut employer la plus grande

précaution pour la dégager. Il est remarquable, que la courbure est différente presque dans chaque

individu." (l. c. p. 40~i.)

En terminant ses observations sur ces fossiles, M. le Prof. Quenstedt mentionne un autre

spécimen, fi;/. 4, PL 55, qui, offrant une forme analogue, présente des côtes jusqu'à son extrémité



INTRODUCTION ET APERÇU HISTORIQUE. 1361

initiale. Mais, il n'ose décider si cet individu, trouvé sur un horizon plus élevé que les précédents,

représente bien la même espèce.

La fig. 4 montre, en eiîet, une forme analogue à celle des fig. 1 et 2; mais on reconnaît au

premier coup d'oeil, qu'elle est beaucoup moins déliée. Son extrémité n'indique la trace d'aucune

bulle initiale.

Observation.
Les formes génériques Hamites, Crioceras, Aneyloceras, Toxoceras et Helicoceras sont très diffi-

ciles à distinguer d'après des fragments. Il est possible, que toutes ces distinctions génériques ne

soient pas entièrement fondées.

Dans tous les cas, nous devons remarquer que, parmi les spécimens rapportés au genre Hamites

par Quenstedt. au genre Aneyloceras par Ooster et au genre Crioeeras par d'autres paléontologues,

il existe des espèces qui semblent s'être développées à partir d'une pointe initiale aiguë, dépourvue

de toute apparence d'un ovisac enflé, comme celui des Goniatites et de beaucoup d'Ammonites. Il

faut remarquer aussi, que certains individus attribués à ces genres montrent, par contraste, l'apparence

d'un ovisac exigu, mais distinct. Nous les avons indiqués ci-après (p. 1362).

Si ce fait se confirme, on devra admettre, que le caractère fondé sur la forme de l'embryon

n'est pas invariable dans la famille des Ammonides; ou bien il sera nécessaire de placer dans une

nouvelle famille les formes qui s'écartent des Ammonides par l'apparence aiguë de l'élément initial de

leur coquille. On conçoit que. pour opérer cette séparation théorique, il faudra rompre les liens

nombreux et puissants, qui ont semblé jusqu'ici rattacher tous ces types dans une seule famille, que

les évolutionistes considèrent comme dérivant d'une même source primitive.

1860. Dans notre mémoire sur la Troncature normale et périodique de la coquille, dans certains

Céphalojjodes paUozoiques, nous indiquons la distinction importante entre l'extrémité des coquilles

tronquées et celle des coquilles, qui conservent leur pointe initiale. A cette occasion, nous citons

plusieurs espèces des genres Orthoceras, Cyrtoccras, Phragmoceras, qui nous ont permis d'observer

cette extrémité naturelle et non tronquée. (Bull. Soc. Geol., série 2, XVII, p. 586.)

Nous rappelons, que notre travail sur la troncature a été reproduit, à la fin de la même année,

(1860) dans le Jahrhuch de Léonhard et Bronn. (Heft VI. p. 641.)

1860. M. Cari Lossen figure Lit. trapezoidalis et Cyrtoc. elUpticum, avec une extrémité plus

ou moins aiguë, qui paraît représenter la pointe initiale de ces 2 espèces. Cependant, les descriptions

correspondantes, dans le texte, ne font aucune mention de cette partie initiale. (De Litnit. Dissert,

inatiy.)

Nous avons reproduit, en partie, chacune des figures données par M. Lossen, savoir:

Cyrt. elUpticum, PI. 487, case IX.

Lit. trapezoidalis, PI. 489, case I.

1857 à 1863. M. W. A. Ooster expose sur les p. 5 et 6, partie V, de son travail sur les

Céphalopodes tentaculifères, les considérations qui l'ont porté à réunir sous le nom générique Aney-

loceras d'Orb. des Ammonitides, qui ont été décrits sous divers noms génériques, tels que Crioeeras,

Aneyloceras, Toxoceras, Hamites, Helicoceras, Anisoceras. (Catalogue des Céphalop. fossiles des Alpes

suisses.)

Nous n'avons aucun motif pour reproduire ces considérations. Mais nous avons dû mentionner

leur existence avant de citer les formes associées par M. Ooster dans le seul type générique Aney-

loceras.
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Nous remarquons principalement 8 formes spécifiques, figurées et décrites par M. Ooster, comme

montrant la partie initiale de la coquille. Nous les rangeons en 3 catégories, suivant les apparences

de cette partie.

i'" catégorie. L'origine de la coquille est plus ou moins obtuse et peut être comparée à celle

de divers Nautilides, figurés sur nos PI. 487—488—489. Il n'existe dans cette partie initiale aucune

apparence indiquant l'ovisac et la constriction habituelle qui l'accompagne, au point où il est uni

à la spire.

Ancyloc. Jourdani, Astier, p. V, 16, PI. 33, fig. 4.

Ancyloc. Fourneti, Astier, p. V, 22, PI. 34, fig. 9.

Ancyloc. Hillsi, d'Orb., p. V, 62, PI. 52, fig. 5-6.

5™' catégorie. L'origine de la coquille montre un ovisac plus ou moins exigu, mais cependant

distinct sur les figures données par M. Ooster.

Ancyloc. Heeri, Ooster., p. V, 32, PI. 38, fig. 2.

Ancyloc. Morloti, Ooster., p. V, 33, PI. 38, fig. 11.

Ancyloc. Escheri, Ooster., p. V, 29, PI. 37, fig. 7.

Ancyloc. Studeri, Ooster., p. V, 26, PI. 36, fig. 8—13.

L'exemplaire de Ancyloc. Studeri, que nous figurons sur notre PI. 490, case X, sous le nom de

Grioceras Studeri, offre également l'apparence d'un petit ovisac distinct.

Certains exemplaires associés à Ancyloc. Studeri se distinguent par l'apparence d'une partie

initiale sans ovisac bien déterminé. Mais, la pointe de la coquille est immédiatement suivie par un

renflement, qui semble représenter cet ovisac, plus large que le premier tour de spire qui suit. Cette

apparence est bien indiquée sur la fig. 12, PI. 36 de l'ouvrage de M. Ooster.

.3™' catégorie. L'origine de la coquille est conique, très allongée, et offre une extrémité aiguë,

sans aucune apparence d'ovisac, ni de renflement.

Ancyloc. Brunneri, Ooster., p. V, 31, PI. 37, fig. 11.

Au sujet de cette dernière apparence, la plus éloignée du type ordinaire des Goniatides et des

Ammonides, nous devons faire remarquer, qu'elle est en harmonie avec celle qui a été figurée par

M. le Prof. Quenstedt pour Hamites hifurcati. (Der Jura, p. 404, PL 55, fig. 1—2. 1858.) Voir

la notice ci-dessus 1858.

En comparant les descriptions données par M. Ooster avec les figures dessinées sur ses planches,

nous remarquons que le terme nuclcus, par lequel il indique la partie initiale de la coquille, n'est

point l'équivalent du terme ovisac, parcequ'il est étendu non seulement à l'élément initial, mais encore

généralement au premier tour de la coquille. Nous constatons aussi avec regret, que ce savant n'a

pas dirigé particulièrement son attention sur l'origine embryonnaire des espèces dont il s'occupe.

Nous ne pouvons donc considérer que les apparences des figures de ses planches, qui paraissent

d'ailleurs dessinées avec beaucoup de soin.

1865. Dans la première série des planches de notre Vol. II, nous figurons divers exemplaires,

montrant l'oeuf initial de la coquille de Goniat. fecundus, PI. 11.

Cette forme contraste avec celle de la calotte initiale, que nous figurons dans la même série

pour diverses espèces, appartenant aux genres:

Nautilus, PI. 32—38—39—40.
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Phragmoceras, PI. 56—57—58—99—100.

Gomphoceras, PI. 75.

1866. Dans la seconde série des planches du même volume, nous figurons la partie initiale

de diverses espèces des genres:

Trochoceras, PL 147—157.

Cyrtoceras, PI. 147-152—156—157—165— 175—197-199.

Phragmoceras, PI. 244.

1867. Dans la première partie de notre texte relatif aux Céphalopodes, nous indiquons la

conservation de l'oeuf initial de la coquille dans divers exemplaires de Goniat. fecundus, de Bohême,

en rappelant que les DD. Sandberger avaient signalé depuis plusieurs années l'existence d'un oeuf

semblable, à l'origine de la spire de diverses espèces dévoniennes du même genre. (Vol. II, Texte,

partie I, p. 33.)

Dans le même volume, après avoir énuméré les 18 espèces du genre Cyrtoceras, pour lesquelles

nous avions déjà figuré la calotte initiale, et après avoir rappelé, qu'elle existe aussi dans les genres

Trochoceras, Nautilus, Phragmoceras, nous ajoutons la remarque suivante, établissant le contraste

fondamental entre les Nautilides et les Goniatides.

„Nous ferons aussi observer, que cette forme de l'origine de la coquille, qui se retrouve égale-

ment dans Orthoccras, paraît semblable dans tous les t)'pes des Nautilides, où nous l'avons observée

jusqu'à ce jour. Elle contraste, au contraire, avec l'origine de la coquille des Goniatites, qui se

montre sous la forme d'un oeuf, isolé de la première loge aérienne par un étranglement prononcé."

(Vol. II, Texte, partit 1, p. 439.)

1868. Dans la troisième série des planches du même volume nous figurons la partie initiale

de diverses espèces appartenant au genre :

Orthoceras. PI. 281—286—327—336.

1870. Dans la quatrième série des planches du même volume, nous figurons la partie initiale

de diverses espèces appartenant aux genres:

Cyrtoceras, PI. 427.

Orthoceras, PI. 360—399—402—407—427.

Les exemplaires figurés sur toutes les planches que nous venons de citer, montrent la calotte

initiale de la coquille avec des apparences concordantes, qui prouvent l'existence d'un seul et même
type pour tous les Nautilides.

1869. M. le Prof. Gust. Laube reconnaît la partie initiale de Naiit. linearis, espèce triasique,

dans des fragments de St. Cassian, initialement rapportés par Miinster à Cyrtoc. linearis ou Aminou.

Acis. Il fait ressortir la ressemblance de ces fragments avec les jeunes spécimens de Nant. Bohé-

miens, figurés sur la PI. 32 de notre Vol. II — 1865. En effet, les figures données par M. le Prof.

Laube, sur la PI. 36 de son ouvrage: Fauna von St. Cassian V, sont en parfaite harmonie avec

celles de l'espèce de Bohême comparée. Le lecteur peut voir la figure de Naut. linearis, Milnst.

sp. reproduite sur notre PI. 489, case V.

1871. M. le Prof. Schlûter figure un spécimen de Ammonit. varians pour montrer le dévelop-

pement de la coquille, à partir de son état embryonnaire. L'oeuf n'est pas distinct sur la figure, ni

mentionné dans le texte. (Cephalop. d. ober. deiitsch. Kreide /, i" Lief. PI. 4, fig. 1.)
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1872. M. Alpheus Hyatt publie un important travail sur l'embryologie des Céphalopodes fossiles,

eu comparant les 3 familles des Goniatides, des Ammouides et des Nautilides. (Foss. Cephalop. of

the Mus. of conquit: zoology, Bull. Cambridge, Mass. Vol. III, Nr. 5.)

Il étudie successivement l'embryon et les principaux éléments de la coquille, savoir: l'ombilic,

les tours de spire, les cloisons, le siphon et le test.

Bien que ce savant ne formule aucune conclusion, après l'exposé de ces diverses études, leur

tendance manifeste induit le lecteur à penser, qu'elles ont été entreprises dans l'intérêt des doctrines

de l'évolution et de la transformation. Les conversations, que nous avons eues avec M. Hyatt à Paris,

en 1873, nous ont pleinement confirmé dans cette interprétation. Cependant, on pourrait croire,

qu'en s'abstenant de formuler des conclusions, ce savant a voulu se réserver la possibilité de modifier

son opinion à l'avenir, après une étude plus ample de tous les faits, et après le délai qu'exige une

mûre réflexion.

Nous avons principalement remarqué dans le livre de M. Hyatt, que, parmi les Nautilides, son

étude est bornée à peu près à celle de Naut. Fompiliiis. La partie initiale de cette espèce, ainsi

isolée, semble presque exceptionnelle. Il n'est fait aucune mention, dans ce travail, des nombreux

Nautihdes de la Bohême, qui offrent la même conformation et suffisent bien pour établir la réalité

de ce premier type de la pointe initiale, parmi les Céphalopodes.

Outre Naut. PompiUus, M. Hyatt a aussi donné des figures de Natit. atratus, Saem., Naut.

Komncki, d'Orb. et Naut. lineatus, Sow. (PI. 4).

Durant son séjour à Paris en Juin 1873, M. Hyatt, ayant franchement reconnu la gravité de

son oubli, au sujet des documents, que nous avons publiés à partir de 1865, sur les nombreux re-

présentants siluriens du type des Nautilides, nous lui laissons le soin de compléter et de rectifier

son travail sur l'embryologie des Céphalopodes.

Dans les pages qui suivent, nous citerons à diverses reprises des observations importantes de

cet honorable savant et nous mentionnerons aussi les documents instructifs, que nous devons à sa

bienveillance et que nous publions sur nos planches. Nous saisissons avec plaisir cette occasion pour

lui en témoigner notre sincère reconnaissance.

1873. Nous recevons de M. Bayan la notice suivante:

La collection de M. Eugène Dumortier, de Lyon, renferme un échantillon de Crioceras, pro-

venant du Ciret (Partie supérieure de l'Oolite inférieure) du Mont d'Or Lyonnais, qui montre le

bouton initial. L'espèce, qui est fort commune dans le Ciret, n'a pas encore été déterminée. L'appa-

rence du bouton est absolument identique à ce que l'on voit dans le Crioceras Studeri et YAnci/loc.

Calloviense.

1873. M. le Doct. Edm. v. Mojsisovics figure 10 espèces de Nautiles des dépôts triasiques de

Hallstatt, dans lesquels nous reconnaissons distinctement la forme de la pointe initiale vue par la

face latérale. (Dus GeUrye uni Hallstatt, I.) Nous reproduisons leurs noms:

1. Naut. brevior, v. Mojs. . . .PI. 6, fig. 5—7.

2. N. Ehrlichi, v. Mojs. . . .PI. 6, fig. 9.

3. N. eugyrus, v. Mojs. . . .PL 6, fig. 3—4.

4. N. evolutus, v. Mojs. . . .PI. 6, fig. 1.

5. N. gasteroptychus, v. Dittm., PI. 10,

fig. 3 a, b, c, p. 24—25.

Nous ferons remarquer, que les 2 seules espèces, Naut. gasteroptychus, v. Dittm. et Naut.

siiperbus, v. Mojs., sont mentionnées dans le texte connne montrant la partie initiale de la coquille.

6. Naut. Gumbeli, v. Mojs. . . PI. 7, fig. 2.

7. N. Laubei, v. Mojs. . . PI. 6, fig. 10.

8. N. perarmatus, v. Mojs. . . PI. 2, fig. 2.

9. N. superbus, v. Mojs., PI. 4, fig. 1, p. 18.

10. N. Wulfeni, v. Mojs. . . PI. 7, fig. 3.
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Dans les généralités sur le genre Nautilus, nous ne trouvons aucune observation relative à cette

partie. Mais nous croyons pouvoir nous en rapporter aux figures, qui sont très soigneusement

dessinées sous les yeux de l'auteur.

A m m n i d e s.

Dans le même ouvrage, nous trouvons aussi l'indication distincte de l'oeuf initial dans les espèces

suivantes, qui appartiennent à divers genres nouveaux. Cette indication est confirmée par le texte

correspondant.

T., „ -, HT i PI- 16, fig. 8 a, c,

Phylloceras pumilum, v. Mojs. ! ^ ^^ ^^ ^ ^^

,, . I
PI- 23, fig. 8b, p. 42

Pmacoceras rex, v. Mois. •!

^ „r'y et p. 65.

Lytoceras Simonyi, v. Hauer . . . PI. 18, p. 32.

Lytoc. eugyrum, v. Mojs., PI. 19, fig. 12, p. 34.

1873. M. Munier-Chalmas, préparateur du cours de géologie, à la Sorbonne, à Paris, commu-

nique • à l'Académie des sciences, dans sa séance du 29 Décembre, une notice très succincte, dans

laquelle il expose les résultats de ses recherches récentes sur le développement du phragmôstracum

des Céphalopodes.

Il rappelle d'abord la distinction établie par M. Barrande, eu 1867, entre les familles des Nauti-

lides et des Goniatides, sous le rapport de la partie initiale de leur coquille. Il rend également

hommage aux études nouvelles et très intéressantes de M. Alph. Hyatt, sur l'embryogénie du phrag-

môstracum de Naut. Pompilius et de divers Goniatites et Ammonites.

Il déclare ensuite, que les nombreuses observations qu'il a pu faire, soit dans les Nautiles

fossiles, soit dans les Nautiles vivants, comparés aux Céphalopodes siluriens, l'ont conduit à un résultat

tout à fait opposé aux idées théoriques émises par M. Hyatt, mais conforme en tous points aux faits

observés par M. J. Barrande.

Il annonce ensuite la découverte d'un nouvel organe, qu'il nomme prosiphon, placé dans l'ovisac

et qui semble destiné à remplacer le siphon, durant la période embryonnaire.

Il énumère les genres, dans lesquels il a pu constater la présence d'un ovisac, qui se retrouve

à l'origine du phragmôstracum. de tous les Céphalopodes dibranchiaux, qu'il a pu étudier.

Il termine cette communication en reconnaissant qu'à l'époque silurienne, les Céphalopodes

tétrabranchiaux étaient aussi nettement séparés des Céphalopodes dibranchiaux, qu'ils le sont actu-

ellement.

Nous regrettons vivement, que le travail de M. Munier-Chalmas n'ait pas été publié avec toute

l'étendue et les illustrations qu'il mérite. C'est, jusqu'à ce jour, une lumière sous le boisseau.

II. Forme extérieure de la partie initiale de la coquille, dans les Nautilides.

La forme extérieure de la partie initiale de la coquille, dans nos Nautilides siluriens, est parti-

culièrement caractérisée, dans tous les genres et dans toutes les espèces, par une apparence à la

fois simple et invariable. Elle consiste en ce que cette extrémité tait suite à la forme conique de

la partie cloisonnée, sans aucune interruption de continuité dans la surface externe, c. à d. sans

constriction et sans dilatation, qui puissent indiquer deux parties consécutives et distinctes.

Cette apparence se reconnaît aisément en parcourant les figures de nos planches 487—488—489.

172
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On comprendra mieux cette continuité caractéristique, si l'on remarque que, dans la famille des

Céphalopodes la plus voisine, c. à d. dans les Gouiatides, l'origine de la coquille est représentée par

un corps globuleux, ou oviforme, beaucoup plus dilaté que la partie adjacente de la spire et qui se

distingue de celle-ci par ses apparences.

Dans la famille des Ammonides, nous retrouvons une conformation de la partie initiale semblable

à celle des Goniatides.

Sur la PI. 490, nous avons figuré plusieurs espèces de ces 2 familles, pour montrer ces appa-

rences caractéristiques, qui contrastent avec celles de la partie correspondante dans les Nautilides.

La conformation typique de la partie initiale se reproduit sans aucune modification essentielle,

dans tous les Nautilides de notre bassin, dont nous observons la pointe bien conservée. Mais on

doit remarquer que, suivant les espèces, dans un même genre, .la surface terminale de cette partie

est tantôt arrondie, plus ou moins obtuse, et tantôt conique, plus ou moins aiguë. Les figures typiques

de nos planches 487—488—489 présentent des exemples de ces diverses apparences.

Ces faibles variations ont lieu, sans que le caractère fondamental de continuité entre la partie

cloisonnée et la partie initiale de la coquille puisse être considéré comme altéré dans son essence.

Nous rappelons que, dans l'explication des figures de nos Nautilides, dont la première série

PI. 1 à 107, a été publiée au commencement de 1865. nous avons désigné par le nom de calotte

initiale la partie plus ou moins arrondie ou conique du test, qui recouvre l'extrémité de la coquille.

Nous maintiendrons, cette dénomination, qui n'est devenue impropre pour aucune des espèces, dont

nous avons publié les figures depuis cette époque.

1, La forme la plus simple de la partie initiale est celle qu'on observe dans les coquilles droi-

tes comme Orthoceras, ou dans les coquilles dont la pointe est faiblement arquée, comme Cyrtoceras.

Nous citerons les exemples suivants:

Ortb. mundum, Barr PI. 488. Cyrt. obtusum, Barr PI. 487.

0. dulce, Barr PI. 488. C. praeposterum, Barr PI. 487.

0. digitale, Roem PI. 488. C. velox. Barr PI. 487.

Dans ce cas, on voit simplement une calotte de forme arrondie, convexe, ou plus ou moins

conique, terminant la surface de la coquille. Cette extrémité est donc plus ou moins obtuse, suivant

les espèces. Elle paraît symétrique, en considérant son profil vu par la face latérale, ou sa section

par le plan médian.

Il est clair, que la base de cette calotte doit être circulaire ou elliptique, suivant la section

transverse de la coquille correspondante.

Nous ne croyons pas nécessaire d'établir une catégorie spéciale pour les espèces, dont la pointe

initiale est plus ou moins conique, comme dans Orthoc. digitale que nous venons de citer, à cause

des transitions qu'on peut observer entre cette apparence et celle des pointes obtuses, dont le type

est Cyrt. ohtusum.

2. La seconde forme, que nous distinguons, est celle de l'extrémité des coquilles plus ou moins

fortement arquées, ou enroulées, comme dans :

Nautilus tyranims PI. 489. | Trochoceras priscum? PI. 487.

Dans ce cas, la seule différence à remarquer, par rapport à la forme précédente, consiste dans

le défaut de symétrie, qui existe dans le profil de la calotte terminale, c. à d. dans sa section par

le plan médian. Ce profil se montre toujours un peu plus aplati vers le bord convexe de la coquille,

que vers son bord concave. Il en résulte, que le sommet de la figure conique est plus rapproché du
bord concave que du bord convexe. Cependant, cette différence est peu frappante.
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On conçoit, quo cette insyniéti'ie dérive uatiuellement de la forme arquée ou enroulée, en vue

de laquelle l'apparence de la pointe initiale se trouve modifiée et préparée, avant même que le

premier tour de la coquille ait été exécuté par le mollusque, dans les cas où il doit être construit.

Malgré le caractère général de continuité, que nous venons de définir dans la partie initiale de

tous nos Nautilides, nous devons mentionner quelques cas rares, dans lesquels nous apercevons une

trace d'étranglement, très peu prononcée. Cette trace ne se rencontre que dans les 3 formes suivantes,

qui paraissent également appartenir au genre Orthoceras, mais dont 1 est indiquée par .s^*. sans nom
spécifique.

Orth. exoriens, Barr PI. 488. Ortli. tenerrimum, Barr PI. 488.

0. sp. Barr. . . PI. 407, fig. 6.

NB. Les figures citées sur la PI. 488 sont les plus exactes.

Un coup d'oeil jeté sur les figures de ces 3 fragments montre, que l'apparence,signalée rappelle

seulement les étranglements les plus faibles, qui existent dans beaucoup d'espèces du même genre,

à quelque distance au dessous de l'orifice, et qui se manifestent dans certains individus, dès le plus

jeune âge connu. Cette apparence, exceptionnelle parmi les Nautilides, ne doit donc pas être assimilée

à celle qui constitue uu caractère beaucoup plus prononcé et invariable, dans les Goniatides et les

Ammonides.

Les apparences de la calotte initiale peuvent être simulées jusqu'à un certain point par celles

de l'extrémité des Nautilides qui, après avoir subi une troncature normale, a été restaurée par le

mollusque. En effet, cette nouvelle surface présente à la fois des ornements transverses et la trace

plus ou moins distincte du siphon, qui pourrait être prise pour la cicatrice.

Nous ferons remarquer, que cette erreur ne pourrait être commise que lorsqu'il s'agit de spécimens

d'un très faible diamètre, comme ceux de Orth. truncatmn, dans lesquels cette dimension se réduit

quelquefois à 2 ou 3 mm. Mais, comme les mêmes apparences se reproduisent régulièrement sur

l'extrémité d'autres individus, dont le diamètre s'accroît graduellement jusqu'à 80 mm., on est aisément

averti par les dimensions de l'extrémité du fossile, qu'on n'a pas sous les yeux la partie embryonnaire

de la coquille.

D'ailleurs, les ornements comparés avec soin se montrent très différents, car, sur l'extrémité

tronquée, les stries concentriques sont lamelleuses et on ne voit pas le réseau, qui caractérise la

calotte initiale dans le plus grand nombre des espèces.

Parmi nos fossiles de Bohême, nous citerons encore Ci/rtoc. ohtusum, PI. 487, comme pouvant

donner lieu à une méprise, à cause du diamètre relativement considérable de son extrémité. Mais

en examinant attentivement cette partie de la coquille, on voit que le réseau caractéristique de la

calotte initiale est si parfaitement distinct, qu'il ne saurait être confondu avec les ornements tem-

poraires d'une extrémité restaurée après la troncature.

Après avoir défini les apparences caractéristiques de la pointe initiale de la coquille dans les

Nautilides, nous énumérous sur le tableau suivant toutes les espèces de cette famille, sur lesquelles

nous avons observé, ou bien nous croyons reconnaître cette partie, conservée avec sa forme naturelle.

Pour faciliter l'usage de notre tableau, nous plaçons tous les genres et sous-genres suivant

l'ordre alphabétique. Dans chacun d'eux, nous inscrivons les espèces suivant le même ordre, en

séparant seulement celles qui appartiennent à chacune des grandes faunes.

Les espèces silurieiuies de la Bohême sont placées en tête dans chacune des séries. Les espèces

des contrées étrangères viennent à la suite et sont distinguées par des astérisques.

172*
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La colonne (3) indique pour chaque espèce les planches sur lesquelles elle est figurée, tandisque

la colonne (4) montre le numéro de la figure ou de la case correspondante.

Les spécimens, que nous considérons comme typiques et comme les plus instructifs, à cause de

leur état de conservation, sont ceux qui ont été figurés, avec un plus fort grossissement, sur nos.

PI. 487—488—489.

La colonne (5) constate l'horizon géologique auquel appartient chaque espèce.

Les colonnes (6)—(7)—(8)— (9) indiquent la présence ou l'absence des ornements et de la

cicatrice, sur la calotte initiale.

Enfin, la colonne (10) présente des observations relatives à la calotte et à sou ornementation.

Les espèces de la Bohême, énumérées sur ce tableau, montrent la pointe initiale. Elle est

tantôt intacte dans sa forme et couverte de son test, y compris la calotte terminale. Tantôt, en

conservant sa forme reconnaissable, elle est réduite à l'état de moule interne, ou bien la surface

altérée de son test ne nous permet pas des observations complètes, comme dans le cas précédent.

Nous croyons cependant, que toutes les espèces de notre bassin, que nous citons, présenteut réellement

la partie initiale de leur coquille.

Pour le plus grand nombre des espèces étrangères, nous avons dû nous laisser guider par les

figures publiées. Nous admettons donc l'existence de la pointe initiale, d'après les apparences du

dessin, qui sont conformes à celles des types observés en nature. Pour quelques-uns de ces fossiles,

le texte descriptif confirme les indications des figures. Mais, dans d'autres cas, nous pourrions croire,

que les contours de la pointe de la coquille ont pu être un peu complétés par les dessinateurs.

Malgré ces imperfections dans les documents exposés sur notre tableau, nous pensons qu'ils

suffisent pour établir la concordance des apparences de la partie initiale de la coquille, parmi les

Nautilides quelconques de toutes les contrées et de tous les âges géologiques.

Nous avons essayé de classer les espèces énumérées, en distinguant celles dont la calotte

initiale est lisse de celles dont la calotte est ornée et ensuite, en séparant celles qui conservent une

cicatrice de celles qui en paraissent privées. Mais, comme la plupart des espèces étrangères et une

partie de celles de la Bohême ne se prêtent pas à des observations absolument exactes, sous ces

divers rapports, nous avons reconnu, que cette classification serait insuffisante. Nous ajoutons que.

dans certaines espèces , nous avons dû associer des spécimens
,

qui paraissent identiques d'après

l'ensemble de leurs formes, bien que les apparences de leur partie initiale présentent quelques diver-

sités, que nous considérons comme individuelles.

Nous indiquons les cas, dans lesquels nous avons fait des observations de cette nature. Ils ne

s'étendent qu'à un petit nombre d'espèces de notre bassin.

Pour les espèces étrangères, il est très rare que les ornements soient représentés distinctement

jusqu'à la pointe de la coquille, figurée avec sa grandeur naturelle. Presque aucun auteur n'a exposé

la calotte initiale en face, avec un grossissement suffisant, pour montrer toutes ses apparences. Le

plus souvent, nous ne voyons que des profils, sur lesquels il ne peut y avoir aucune indication de

la cicatrice.

Nous devons signaler une honorable exception pour M. Alph. Hyatt, qui nous a donné une très

belle figure, en face, de la calotte initiale de Naut. Pompilius et de Naut. atratus, Saera. (Foss.

Cephal. Embryology, PI. 3—4.)
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Tableau m i. Nautilides de la Bohême et des contrées étrangères, montrant la pointe

et la calotte initiales de la coquille.

Nr. Genres et Espèces
fi

0*^

m (1)

S'a

Calotte lisse

avec

cicatrice

sans

cicatrice

Calotte ornée
i

avec

cicatrice

sans

cicatrice

Observations

(»)

10

11

12

13

14

15

16

17

18

19

20

21

22

23
24
25
26

27

(2)

Famille des Nautilides.

Cyrtoceras Goldf.

Angelini? Barr.

Beauraonti Barr.

clavulus Barr.

cognatum Barr.

decipiens Barr.

t'ugax Barr.

gibbum Barr.

imbelle . Barr.

intermedium Barr.

Murchisoni Barr.

obtusum Barr.

parvulum Barr.

perversum Barr.

plebeium Barr.

praeposterum Barr.

pugio (Ortboc.) Barr.
tardum Barr.

velox Barr.

verna Barr.

*ellipticum Loasen.

*unguis? Phill. in Roem.

*rugosuiu (Orth.) .... Fleni. sp.

*unguis Phill.

*unguis Phill. in Konck.
*Puzosianuin Konck.
*tenue '

. . . . Konck.

*seinicirculare Eichw.

157f ICI/

\487

165

197

199

147

r 197

^487
ll97
( 147
487

1517
175

f 147

j
427

/l65

|l76
I 152

1487

504

147

/ 109
l 157
147

147
487
156
147

157

487
'

108

147

.487

487

487

487

487

(4)

35 1

IV /

21

44

30
. 35

8 '

m
16
49
V
1

16

27

29

14

11

27 '

VIIi
il-3-ll

1 7

12

16
17

1

5

VIII
23
43

[ 20
i 23
VI
19

23
II .

IX

XI

X
XII

(5)

e2

e2

el

e2

e2
e2

cl

el

e2

e2
e2
e2

e2

e2

e2

e2

e2
e2
el
e2
e2
e2

e2

fl
e2
e2
e2
62
e2

e2

Sil. II

dévoD.

carboD.

carboD.

carboo.

carboD.

carboD.

carboo.

(6) (7)

+

+

+

(8)

+

?

+

+

+
+
-i-

?

?

-t-

4-

+

4-
?

?

+

+

?

(9) (10)

réseau disparaissant au centre.

{calotte initiale vue seulement de
profil ; stries concentriques dispa-

raissant au centre,

calotte vue seulement de profil,

/calotte vue seulement de profil,

istries rayonnantes,

réseau très faible,

stries rayonnantes.

stries rayonnantes.

calotte vue de profil.

stries concentriques.

faible réseau.

réseau.

stries concentriques.

ffaible réseau, centre de la calotte

l endommagé,
(calotte vue de profil,

t stries concentriques.

cal. vue de prof, dans une sect. long.

réseau, au centre stries concentriq.

calotte vue seulement de profil,

moule interne,

réseau faible,

moule interne.

réseau faible,

stries rayonnantes.

réseau.

stries concentriques, centre endom.
stries concentriques, centre endom.
stries concentriques.

moule interne.

stries faibles, concentriques.

(1860. Lossen de Lituit. Dissertatio,

l moule interne.

rl852. F. A. Roem., Beitr. II, Harz.
\ vu de profil.

rl836. Phill. Geol. of Yorksh. IL
l vu de profil,

moule interne?

n844— 1850. de Konck. Anim. foss.

< de Belgique et SuppV-
[vus de profil.

fl860. Eichwald. LetU. Ross. VU.
l vu de profil.
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Nr. Genres et Espèces

a,

j

4J m

œ 3

Calotte lisse

avec

cicatrice

sans

cicatrice

Calotte ornée

avec

cicatrice

sans

cicatrice

Observations

(1)

1

2

4
5

6
7

3

9

10
li

12

13

U
15

16

17

18
19
20
21

22
23
24
25

26

.2)

Gomplioceras Sow.

anonymiim Barr.

miciforme Barr.

Gyroceras Konck.

nuduui Barr.

*aigoceras Miiust. sp.

Hercoceras Barr.

mirum Barr.

Lituites Breyn.

*aiigulatus Saem.

*trai)ezoidalis Lossen.

S. -g. Ophidioceras Barr.

rudens Barr.

simplex Barr.

tener Barr.

Nautihis Linué.

Bohémiens Barr.

Sacheri Barr.

tyraïuius Barr.

*biaugulatus Sow.
*cyclostomus Phill.

*Edwardsiauus Konck.
*iugens Mart.
*Leveillanus Kouck.
*Omaliaiius Kouck.
*oxystomus Pliill.

*subsulcatus Phill.

*Koiiincki d'Orb.

*acutus V. Hauer.
*Barrandei v. Hauer.
*brevis v. Hauer.

*linearis Mùnst.

*brevior v. Mojs.
*Ehrlichi y. Mojs.

*eugyrus V. Mojs.

*evoIutus V. Mojs.

*gasteroptychus v. Dittm.

*Gumbeli v. Mojs.

*Laubei v. Mojs.

*perarmatus v. Mojs.

*superbus v. Mojs.

*Wûlfeni v. Mojs.

(3)

106
487
75

W

102

489

45
97
45

32
33
35

39

38
489
40

489

489

489

14 ,

an;XIII
5

17
1—7
1—5

2

{|=8^}

1-3-6

I

1

lii

IV

V

(5)

el

e2

g3
carijon.

g3

Sil. II

SU. II

el— e

el—e2

el

e2
e2
e2

62

e2 \

e2/
carliou.

carbon.

carlion.

carlion.

carlion.

carbuD,

carbon.

carbon.

carbou.

trias,

trias,

trias.

trias.

trias,

trias,

trias,

trias.

trias,

trias,

trias,

trias,

trias,

trias.

(G) {>) (8)

+

+

(9)

stries concentriques,

moule interne.

moule interne, spécimen non figuré.

fl844. de Kon. An. foss. de Belij.,

y vu de profil.

vu de profil.

fl852. L. Saemann, Ueb. Nautilid.

\ vu de profil.

(1860. Lossen. Bisseriafio.

\ vu de profil, pointe aiguë.

(vus de profil,

stries concentriques.

i
calotte vue de profil,

réseau.

(Calotte vue de profil.

Istries concentriques?

réseau.

1844—1850. de Koniuck. Aiiim.

foss. de Belgique et SuppV
vus de profil, ornements incertains.

(1872. Hyatt. Emhrijolofjy.

Imoule interne.

1846—1860. V. Hauer, plusieurs ou-

[ vrages. Voir: Aper(;u historique.

jvus de profil, ornements incertains.

( 1869. G. Laube. Faxm. r. St. Cas. V.

\ vu de profil, stries concentriques?

1873. Edm. v. Mojsisovics. Bas Ge-
birge um HalUtatt I.

vus de profil, ornements incertains.
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Kr. Genres et Espèces

m
m

o

4^ 'Ji

u

0*^

Calotte lisse

avec sans

cicatrice cicalrice

Calotte ornée

atec

cicatrice

sans

cicalrice

Observations

(1)

27

28

29

30
31

32
33
34
35
36
37

38

10

11

12

13

14

15

16
17

18

19

20

21

22

23

24

(2J

Naiitilus (suite).

*intei'mediiis Sow.

*lineatu8 Sow.

*atratus Saem.

*aratus Schlot.

*c!aiisus d'Orb.

*excavatus Sow.
*graiiulosus d'Orb.
*inaequalis Sow.
*Cleraentiiius d'Orb.

*Porapilius Linné.

""umbilicatus Lamark.
*Aturia. (Naut.) Aturi .... Bast.

Orthoceras Breyn.

Agassizi Barr.

dulce Barr.

dulceV Barr.

embryo Barr.

exoriens Barr.

infuudibulum Barr.

littorale Barr.
lynx Ban-.

mundum Barr.

nascens Barr.

pseudo-calamiteum Barr.

subannulare? Miinst.

subrobustum Barr.

rtenerrimum Barr.

lante sp Barr.

5 Orthocères non nommés ....
*subcostatum Portl.

*triangulare ? Portl.

*digitale Roem.
*subflexuosum? MUust.

*calamus Konck.

*gregarium? Murch.

*mucronatum M'Coy.

*elegans Miinst.

*politum Klipst.

(3)

489

489

489
.489

489

488.

488

(4)

VU
vra{

VI
IX

186

286

336
187
188
193

327
488

407

488

X

12

23
16

V
11

16

VI
19
II

16
I

12
42
22

ri-2-3-

{ 7-12-

(20-29

IV
j

13

14

17
5-9
1—2
10

j

26 »

m ;

rM-7->

l 13-16 /

VIII

IX
X
XI

(5)

lias,

lias, et

juras.

jnras.

jnras.

juras.

juras.

juras,

crétacée

crétacée

actuelle

actnelle

tertiaire

e2
e2

e2

e2

e2

f2

e2

e2
el—e2

e2

e2

e2

el

e2
e2
el
e2

el

el—e2

Sil. Il

Sil. Il

dévon.

dévoD.

Carbon,

carbon.

Carbon.

trias,

trias,

trias.

(6)

} +

(7) (9)

+

+

+

+

•"?

?
+
+

+

+

+
+

+

+

+

+

+

?

+

stries rayonnantes, moule interne.

moule interne lisse de la calotte.

fl872. Hyatt. Embriioloçiy.

Imoule interne.

réseau.

moule interne.

stries concentriques.

lamelle interne de la calotte lisse.

moule interne.

moule interne.

réseau.

semblable à Naut. Pompilins.

calotte recouverte par le prem. tour.

stries concentriques.

stries rayonnantes, cicatr. douteuse.

stries rayonnantes.

stries concentriques.

réseau.

surface de la calotte altérée,

calotte vue de profil,

calotte viie de profil.

stries concentriques.

stries rayonnantes.

(Calotte vue de profil,

l stries rayonnantes.

calotte vue de profil.

réseau eftacé au centre.

moule interne.

moule interne.

calotte vue de profil.

11843. Portlock. Geol. Bep. Lond.
t pointe ai.gue, vue de profil,

(vu de profil, moule interne, stries

concentriques.

1850. F. A. Roem. Harz. Beifr. I.

vu de profil, pointe aiguë.

1
1844-1850. de Kon. An.foss. deBélg.
Ivue de profil.

/1843. Portlock. Geol. Bep. Lond.
pointe aiguë, vue de profil.

rl844. M'Coy. Carhonif. foss. Ireh

tpointe aiguë, vue de profil.

stries rayonnantes.

stries concentriques. '
J
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Kr.

(1)

Genres et Espèces

0)

A

C3

4J cfi

S'a

Calotte lisse Calotte ornée

avec

cicatrice

sans

cicalrice

(3)

S.-g. Endoceras Hall.

*Marcoui Barr.

Phragmoceras Brod.

Broderipi Barr.

imbricatum Barr.

(perversum Barr.

i Var. snbrecta Barr.

pigrum Barr.

Trochoceras Barr. Hall.

inclytum Barr.

priscum? Barr.

Totaux par colonne . . .

Eusemble: 106 Espèces.

Espèces nouvelles.

Série tardive.

Cyrtoceras Goldf.

genuinum Barr.

subula Barr.

Orthoeeras Breyn.

spina Barr.

(3)

431
488

( 56

57

57
58

99

486
488

fl75

244
488

/ 100
1488

64

W

11— 13

vn

1—5

7

7
4
7
1

XIII

9
14

6
1

XII)

512
517

521

14 .

[IV»XIV
7

5
3-6
18

38
I

^5)

}Sil. II

e2

e2

e2
e2
e2
e2
e2
e2
el
el

el

el

g3

e2
e2
e2

e2

fl
e2

e2

(6) (7)

+
+
+

+

avec

cicatrice

sans

cicalrice

Observations

(8)

+

+

+

+

+
32

48

+
+

W

+

+

(10)

pointe aiguë vue de proiil.

moule interne.

rmoule interne, 1ère loge très haute,

\ fig. 5.

test altéré.

moule interne, 1ère loge très haute.

vu de profil.

stries concentriques.

stries concentriques.

moule interne, !«« loge très haute.

stries concentriques.

stries concentriques.

moule interne, lère loge très haute.

calotte vue de profil.

ornements très faibles,

réseau.

reseau,

réseau.

pointe aiguë.

1. Les nombres inscrits sur notre tableau nous permettent d'apprécier le degré de certitude,

que nous pouvons espérer d'obtenir par nos observations. En etfet, en considérant seulement les

espèces paléozoiques qui montrent la pointe initiale, elles s'élèvent au nombre de 78 dans la famille

des Nautilides. Elles sont distribuées entre 11 genres ou sous-genres distincts. Or, le nombre total

des Nautilides paléozoiques, pris, en considération dans nos études générales, est de 2098, abstraction

faite de 14 Orthocères triasiques, qui ont été ajoutés à ce chiffre et qui complètent le nombre de 2112,

figurant sur la plupart de nos grands tableaux. La proportion cherchée serait donc de

En appliquant le même calcul à la Bohême, nous devons avoir égard aux chiffres suivants

7 8 _ AQ7
sons — v-uj (

.
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D'après notre Résumé numérique, p. XLIII, Texte, partie IV, le nombre total de nos Céphalo-

podes, pris en considération dans nos études générales, s'élève à 1014 espèces.

En déduisant les espèces de Goniatides isl _3^
et les espèces d'Ascocératides 13 j

"

il reste pour les Nautilides le nom.bre de 983 espèces.

Or, d'après notre tableau Nr. 1, nous figurons pour la Bohême 50 espèces, dont la partie initiale

est reconnaissable. La proportion cherchée sera donc représentée par ^W = 0.05.

Ce chiffre montre, que la Bohême possède un avantage notable par rapport aux contrées étran-

gères, qui n'ont fourni ensemble jusqu'à ce jour que la différence entre les 2 proportions calculées

savoir :

Espèces dont la pointe initiale est connue ... 78 — 50 = 28 _ q Q25
Nombre total des Nautilides étrangers .... 2098 — 983 = 1115

Il existe donc une différence d'environ 1 à 2 entre l'ensemble des contrées paléozoiques étrangères

et la Bohême, en tenant compte seulement des Nautilides.

2. Le nombre total des Nautilides énumérés sur notre tableau Nr. 1, p. 1369, comme montrant

la pointe initiale, est de 106 espèces, qui se répartissent entre 11 types, comme il suit:

Tableau N° 2. Répartition des espèces entre les types.

Nr.

1

2

3

4

5

6

7

8

9

10

11

Genres et Sous-genres

Cyrtoeeras Goldf.

Goinplioceras Sow.

(iyroeeras Konck.

Hercoceras Barr.

Lituites Breyn.

S.-g. Ophidioceras Barr.

Nautilus Linné.

Orthoceras Breyn.

S.-g. Endoceras Hall.

Phragmoceras Brod.

Troclioceras Barr. Hall.

Faunes

paléozoiques
sub-

séquentes

Ensemble

27

2

2

1

2

o
O

12

22

1

4

2

26

2

78 28

106

3. Remarquons, que le nombre des espèces conservant leur pointe initiale est naturellement

plus élevé dans les genres, qui sont les plus riches en formes spécifiques. Cependant, les chiffres

de notre tableau montrent que, sous ce rapport, il n'existe pas une proportion exacte entre les types.

Nous nous bornons à comparer les genres Orthoceras et Cyrtoeeras, en Bohême, d'après les chiffres

suivants :

I
Espèces montrant la pointe initiale 19

Cyrtoeeras.
| ^ç^^y^y-^ total des espèces du genre ...... 262

173

= 0.07.
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Orthoceras. I
Espèces montrant la pointe initiale 15 _

\ Nombre total des espèces du genre 525
= 0.03.

Ces chiffres montrent un avantage très prononcé en faveur des Cyrtoeeras. On pourrait l'attri-

buer h leur forme généralement moins svelte et plus solide que celle des Orthoceras, dans la partie

cloisonnée.

4. Si nous considérons la distribution géographique des espèces énuraérées sur notre tableau

Nr. 1, soit pour l'ère paléozoique, soit pour les ères subséquentes, nous voyons que la Bohême a fourni

la proportion ^"^ = 0.47. Elle jouit donc d'un grand avantage par rapport à l'ensemble de toutes

les autres contrées, dont nous citons des espèces appartenant à un âge géologique quelconque.

Après la Bohême, les contrées qui se distinguent le plus, sont d'abord, celle des Alpes autrichi-

ennes, dont les faunes triasiques contribuent par 16 espèces, savoir: 14 Nautiles et 2 Orthocères. La

Belgique offre aussi un contigent remarquable de 9 espèces de Nautiles, 1 Orthocère, 3 Cyrtoeeras

et 1 Gyroeeras: ensemble 14 espèces carbonifères.

5. Il nous reste à indiquer la répartition des espèces, qui noue occupent, entre les faunes

successives. Tel est le but du tableau suivant.

Tableau N° 3. Répartition des espèces entre les faunes.

Nr.
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dans les faunes mésozoiques et dans lesquels la partie initiale de la coquille doit être généralement

bien conservée, à cause de leur conformation.

D'après notre tableau Nr. 3, la faune III silurienne prédomine sur toutes les autres faunes quel-

conques par ses 50 espèces. On sait qu'elles proviennent de la Bohême.

Au second rang, se placent les faunes carbonifères, qui ont fourni 19 espèces, la plupart

appartenant à la Belgique.

Le troisième rang est occupé par les faunes triasiques, dont le contingent s'élève à 16 espèces,

dérivant des Alpes Autrichiennes.

Les contributions des autres faunes varient entre les chiffres 1 et 7.

Il est bien entendu, que ces nombres sont transitoires, mais ils servent aujourd'hui à apprécier

les résultats comparatifs des recherches relatives aux diverses faunes.

III. Apparences de la cicatrice sur la calotte initiale de la coquille,

dans les Nautilides.

Parmi les Nautilides, que nous avons figurés comme types, sur les PI. 487—488—489, se trou-

vent la plupart de ceux, qui montrent le mieux la cicatrice sur la calotte initiale. Ils sont^ destinés

à illustrer le texte qui suit. Nous allons indiquer le nom de ces espèces sur le tableau Nr. 4, au

sujet duquel nous présentons quelques observations préliminaires.

1, Dans ce tableau, nous séparons les espèces suivant les faunes auxquelles elles appartiennent.

On voit, que le plus grand nombre d'entre elles provient des faunes siluriennes de la Bohême.

2. La cicatrice a été observée sur des espèces réparties entre 8 genres ou sous-genres, dans

les faunes siluriennes II et III.

Dans les faunes dévoniennes, carbonifères et triasiques, les genres correspondants se réduisent

à 2, qui ne sont pas identiques dans ces 3 grandes faunes.

Dans les faunes jurassiques et crétacées, le genre Nautilus est le seiû, qui nous ait fourni

des documents.

Dans les faunes tertiaires, le sous-genre Aturia confirme les observations faites sur Nautilus.

Nautilus reste seul dans la faune actuelle et nous oftre les documents les plus instructifs.

3 Malgré les diversités fréquentes entre les apparences de la cicatrice sur un même horizon

géologique comme sur les horizons superposés, la concordance constante dans sa forme générale et

ses dimensions, par rapport à celles des premières loges aériennes, suffit pour démontrer, que ce

caractère propre aux Nautilides a été indépendant de l'influence des âges géologiques. Ainsi, la

cicatrice ronde des Nautilides siluriens se retrouve dans Nant. inaequalis, Sow. qui caractérise le

Gault, à la base du terrain crétacé.

4 De même, la concordance des formes typiques de la cicatrice dans toutes les contrées

explorées et largement espacées, prouve qu'elles ont été indépendantes des influences géographiques.

173*
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Tableau N° 4. Nautilides de divers genres, figurés sur les PI. 487—488—489, comme tji)es

des apparences variées, que présente la cicatrice sur la calotte initiale.

Faunes Genres Espèces Contrées
A

m

en

.-S

O

Cicatrice

Observations

(1)

Siluriennes

II—III

Dévoniennes

Carbonifères

Triasiques

Liasiques et

Jurassiques

Crétacées

Tertiaires

Actuelle

(2)

Trochoeeras .

Cyrtoceras . .

Gomphoceras ?

Ortlioceras . .

s. -g. Endoceras

Plu'agmoceras

Lituites .

Naiitiliis .

Cyrtoeeras

Ortlioceras

Cyrtoeeras

Naiitilus .

1^

Ortlioceras

Naiitihis .

I

} Nautilus .

I

I
Nautilus .

{ s. -g. Aturia

\ Nautiliis .

(3)

1. priseum? . .

2. verna . . .

3. fugax . . .

4. Angelini? .

5. gibbum . .

6. velox? . . .

7. obtusum . .

8. praeposteriim

9. ellipticum .

10. auonymum .

11. infundibulum
12. exoriens . .

13. tenerrimum
14. muiidum . .

15. dulce . . .

16. embryo . .

17. Marcoui . .

18. imbricatum .

19. Bi'oderipi .

20. perversum .

21. trapezoidalis

22. tyrannus . .

23. unguis? . .

24. digitale .

25.

26.

27.

28.

129.

riigosum (Orth

uuguis . . .

cyclostomus

elegans . .

politum . .

Barrandei .

liiiearis . .

intermedius
lineatus . .

aratus . . .

clausus . .

Clementinus
iiiaequalis .

Aturi (Naut.)

Pompilius .

umbilicatus .

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

Lossen.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

, Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

Lossen.

. Barr.

. Phill.

Roem.

), Fleni. sp.

. .Pbill.

. .Phill.

. Miiust.

. Klipst.

V. Hauer.
Miiust. sp.

. Sow.
. Sow.
Schlot.

d'Orb.

d'Orb.

. Sow.

. Bast.

Linné.

Lamk.

(4)

Bohême

id.

id.

id.

id.

id.

id.

id.

I Allciriagne
)

t diluv. I

Bohême

id.

id.

id.

id.

id.

id.

Canada

Bohême
id.

id.

Norwége

Bohême

Harz

id.

Yorksh.

Dublin

Belgique

St. Cassian.

id.

Aussee
Si. Cassian.

Bayeux
Kurlcinlierg

Caen.

Ardennes
Folkstone

Dax

(6)

487

487
487
487
487
487
487
487

487

487

488
488
488
488
488
488

488

488
488

489

489

487

488

487

487

489

488
488

489
489

489
489
489
489

miii fig.

noD A;.

U(IU fig.

489
non hg.

(6)

I

II

III

IV
V
VI
VII
VIII

IX

XIII

I

II

III

IV
V
VI

VII

XII
XIII
XIV

I

II

XI

VIII

X
XII

m
IX

X-XI

IV
V
VII
VIII
VI
IX

m

+

(9)

+

+

+

+

12

/calotte

l pointe

(lOJ

calotte vue de profil.

cicatrice rn forme de criiii.

vue de profil,

initiale aiguë.

(Calotte

l pointe

I calotte

(pointe

r calotte

ipoiute

(calotte

l pointe

vue de profil,

initiale aiguë.

vue de profil,

initiale aiguë,

vue de profil,

initiale aiguë,

vue de profil.

initiale aiguë.

calotte vue de profil.

calotte vue de profil,

calotte vue de profil.

calotte (ue par le coté couveie.

décrit p. 1341.

décrit p. 1341.

rdécrit p. 1342.

l calotte recouverte |iar la spire.

décrit p. 1340.

28 -|- 1 en forme de croix = 29

+ n
40
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Nous présenterons maintenant quelques observations spéciales sur les apparences de la cicatrice.

1. Position de la cicatrice sur la calotte initiale.

La cicatrice occupe une position centrale, dans presque tous les Nautilides siluriens de la Bo-
hême, qui sont énumérés sur notre tableau Nr. 1, ci-dessus (p. 13G9). Par exception, nous trouvons

la cicatrice faiblement excentrique sur quelques espèces, comme:

Cyrt. praeposterum PI. 487. Phragm. imbricatum
\

C. perversum PI. 147.
|

Pliragm. Broderipi | • • - • • ^ •

L'excentricité, que nous signalons, se manifeste uniquement dans le plan médian, hors duquel

la cicatrice n'a jamais été observée.

Nous pensons que cette position de la cicatrice est générale dans tous les Nautilides, ce qui

veut dire seulement, que nous n'avons jusqu'ici rencontré aucune exception à cette règle. Nous sommes
loin d'affirmer, qu'on n'en découvrira pas à l'avenir.

Dans les espèces dont la pointe initiale, au lieu d'être plus ou moins arrondie, se montre

conique et aiguë, la cicatrice paraît se maintenir dans la position médiane, que nous venons d'indiquer.

Ce fait est constaté par la figure de Ci/tioc. mxjuis, Phill. que nous reproduisons sur notre PI. 487,

case XII, d'après un dessin que nous devons à la bienveillance de M. Alph. Hyatt.

2. Forme de la cicatrice.

Le contour de la cicatrice est tantôt circulaire et tantôt elliptique. Mais, la forme elliptique,

se réduisant beaucoup dans sa largeur, aboutit quelquefois à l'apparence d'une ligne, comme dans

Naut. Pomjnlins. PI. 489.

D'après les documents aujourd'hui connus, la forme elliptique paraît prédominante. La forme

circulaire est un peu moins fréquente et la forme linéaire relativement rare, excepté parmi les Nau-

tiles. Nous aurons occasion de constater, ci-après, que la forme ronde et relativement large se

retrouve dans Naut. inaequalis, Sow. qui provient du Gault et qui rappelle ainsi les apparences de

la cicatrice dans de nombreux Nautilides siluriens.

Outre ces 3 formes principales, la cicatrice se présente quelquefois sous une apparence insolite,

comme dans Orthoc. mundum, PI. 488, case IV, sur lequel elle figure une croix. Dans ce cas, nous

considérons cette forme comme un caractère spécifique, parceque, outre le spécimen figuré, nous l'avons

retrouvée sur le moule interne d'un autre exemplaire, PI. 186, fig. 5.

En parcourant les 3 PI. 487—488—489, on peut remarquer, que la cicatrice proprement dite

€st assez souvent accompagnée de quelques traits accessoires, que nous considérons comme variables,

d'après l'exemple que nous fournit Nauf. Pompilins, PI. 489. En comparant les figures 2 et 7, case X,

on reconnaît une faible dépression transverse en travers de la cicatrice ; mais elle n'oftre pas la même

apparence dans ces 2 spécimens et elle ne se montre pas sur le troisième, ni dans celui qui a été

figuré par M. Alph. Hyatt. (l c. PI 3.)

Dans plusieurs des Nautilides siluriens figurés PI. 487—488, on voit des traits rayonnants

à partir de la cicatrice, comme dans:

€yrt. gibbum . . PI. 487, case V.
\

Cyrt. velox? . . PI. 487, case VI.
i

Orth. infundibulum, PI. 488, case L

Au contraire, il existe, autour de la cicatrice, une série de très faibles dépressions, qui ne sont

guère visibles que par le jeu de la lumière, dans:

Phragm. imbricatum . . PI. 488, case XII.
|

Phragm. perversum . . PI. 488, case XIV.



1378 PARTIE INITIALE DE LA COQUILLE.

Il est vraisemblable que, si nous pouvions observer la calotte initiale intacte, dans un grand

nombre de spécimens, nous trouverions encore beaucoup d'autres signes particuliers, qui échappent

aujourd'hui à nos observations au sujet de la cicatrice.

Dans un grand nombre d'espèces, les bords de la cicatrice paraissent un peu enflés et en relief,

mais sur une très-faible largeur. La fente initiale est souvent occupée par les traces de la roche

ambiante, qui empêche de bien reconnaître la fermeture, d'origine organique, qui a dû oblitérer la

petite ouverture.

Dans d'autres cas, au contraire, comme dans Troch. pHscum, PI. 487, case I, on reconnaît la

cicatrice complètement fermée par un dépôt de test lisse, sans aucune trace de la roche enveloppante.

3. Dimensions de la cicatrice.

Les dimensions de la cicatrice sont toujours très exiguës, par rapport aux diamètres à la base

de la calotte terminale.

En faisant abstraction des cas, dans lesquels les bords de la cicatrice paraissent avoir été

endommagés, l'espèce dans laquelle la cicatrice circulaire se montre la plus dilatée, est Cyrtoc. obtusuni,

PL 487, case VIL Sa largeur s'élève à environ | de mm., tandisque le diamètre de la calotte ter-

minale, au point où elle se raccorde avec la surface conique de la coquille, est d'environ 7 mm.
Ainsi, le rapport entre les diamètres de la cicatrice et de la base de la calotte est d'environ 1 : 10.

Par conséquent, le rapport entre la surface de la cicatrice et celle du cercle servant de base à la

calotte, serait d'environ 1 : 100.

L'espèce dans laquelle la cicatrice elliptique, très bien conservée, paraît présenter les plus grandes

dimensions, est Phraym. imbricatum, PI. 244 et 488, case XII. Ses axes principaux sont de |- de

mm. et f de mm. Le diamètre de la section circulaire de la calotte, au point de raccordement avec

la surface conique de la coquille, est d'environ .5 mm. Par conséquent, le rapport entre l'axe moyen

de la cicatrice et ce diamètre est à peu près de 1:5. Ainsi, le rapport entre la surface de la

cicatrice et celle du cercle servant de la base à la calotte, est approximativement de 1 : 25.

Les rapports, que nous venons d'indiquer entre les surfaces, sont importants et nous les in-

voquerons dans les considérations finales, qui vont suivre. Il ne faut pas perdre de vue, que ces

rapports expriment un maximum relatif, parmi les espèces observées en Bohême.

4. Absence éventuelle de la cicatrice.

D'après le tableau Nr. 1 qui précède, p. 1369, nous connaissons aujourd'hui 37 Nautilides, dans

lesquels la cicatrice a été observée. Mais, on doit remarquer que, les spécimens les mieux conservés

sont ceux qui montrent la cicatrice, tandisqu'elle est invisible dans les autres. Cependant, nous ne

sommes pas parfaitement certain, que son absence soit uniquement due à l'état de conservation.

Cette absence partielle de la cicatrice se fait remarquer aussi bien dans les espèces, dont la

calotte initiale est lisse que dans celles où elle est ornée. Les proportions dans ces 2 cas sont très

différentes, comme l'indiquent les chiffres suivants, constatant le nombre des spécimens observés.

^ , ,. ,. f avec cicatrice 5
1 ,„Calotte lisse \ . ^ . „ 12

( sans cicatrice 7
J

r, 1 ^j. , \ avec cicatrice 32 1 ,

Calotte ornée . ^ . , f 30
( sans cicatrice 4 J

Ensemble 48
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Il est difficile d'expliquer pourquoi la cicatrice est beaucoup plus souvent conservée sur les

calottes ornées que sur les calottes lisses.

Nous concevons cependant, que, dans quelques -cas, la disparition de la cicatrice pourrait être

attribuée au rechargement du test, qui était indispensable pour fermer la tissure et pour compléter

la première loge aérienne, lorsqu'elle a dû servir de flotteur. D'un autre côté, les calottes ornées

témoignent qu'elles n'ont pas été dénudées par des frottements, qui peuvent avoir contribué à rendre

lisses d'autres pointes initiales. Nous ne prétendons pas expliquer ainsi, pour tous les cas, la difficulté

que nous venons de signaler et qui reste à résoudre.

5. Origine et destination de la cicatrice.

Il nous resterait maintenant à reconnaître l'origine de la fissure, représentée par la cicatrice et

le rôle qu'a joué l'organe ou la partie du corps, dont elle constate l'existence. Nous ne possédons

aucun document démonstratif, pour résoudre ce problème en toute sécurité. Nous ne pouvons donc

présenter à ce sujet que des interprétations hypothétiques, dont aucune ne pourra peut-être jamais

être vérifiée.

Ces hypothèses consisteraient à concevoir, que la cicatrice donnait passage à un ligament, ratta-

chant au corps un organe provisoire, tel que des branchies pour la respiration, ou un Htellus pour

nourrir l'embryon, comme dans les jeunes poissons, ou bien une vessie natatoire, destinée à faciliter

les mouvements, en attendant que l'animal eût le temps de construire et de fermer la première loge

aérienne, qui devait remplir la même fonction.

L'organe provisoire, quelconque, que nous concevons hors de la coquille, ne pouvait être de

longue durée, puisque sa connexion avec le corps du mollusque était nécessairement interrompue,

aussitôt que celui-ci avait terminé la première cloison, au dessus de la calotte initiale, et le premier

élément du siphon, qui est fermé au petit bout, et qui appuie son coecum sur la cicatrice.

Les savants versés dans l'étude de l'embryologie des mollusques pourront présenter d'autres

hypothèses, peut-être plus vraisemblables que celles qui viennent d'être indiquées. Mais, on doit

remarquer que, parmi toutes les conceptions imaginables, il en est une qui doit être nécessairement

éliminée, comme absolument impossible, d'après la nature des documents fournis par nos Céphalo-

podes, et que nous allons voir confirmés par l'étude de Naut. PompiUus.

Cette combinaison impossible à nos yeux serait celle, qui tendrait à supposer, que la cicatrice

représente le passage du mollusque entre l'oeuf et sa coquille.

En effet, nous venons de constater, que la cicatrice, qui offre les plus grandes dimensions, est

réduite à Jy, c. à d. à une faible fraction de la surface de la calotte, à sa base, ou à l'extrémité

de la coquille. Cette extrémité nous montre la forme extérieure et les dimensions du jeune mollusque

dans sa première station.

La fraction la plus voisine, dans nos espèces figurées, s'abaisse à ^hi ^t nous pourrions en

citer d'autres encore plus minimes.

Ainsi, le passage du mollusque par l'ouverture représentée par la cicatrice sur la calotte initiale,

serait une difficulté à peu près de même ordre que le passage d'un chameau ou d'un câble, par le

trou d'une aiguille.

Nous reviendrons tout à l'heure sur ce sujet, en comparant la partie initiale des Nautilides

avec celle des Goniatides et des Ammonides.
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I^V^. Premières loges aériennes, dans la partie initiale de la coquille.

Nous avons réussi à établir une série de spécimens de Naut. Bohcmicus, montrant les degrés

assez rapprochés, par lesquels passe la coquille pour se développer, à partir de la pointe initiale

isolée, jusqu'aux spécimens adultes. Cette série, comprenant environ 24 spécimens, est exposée sur

nos PI. 32—33—34—35.

Des séries analogues, mais moins nombreuses, sont figurées pour Naut. tyrannus, PI. 38—40—41

et pour Naut. Sacheri., PI. 39.

Nous avions rêvé, particulièrement pour Naut. Bohémiens, rétablissement d'une autre série, qui

aurait montré l'accroissement graduel du nombre des loges aériennes au-dessous de la grande chambre.

Mais notre rêve n'a pas pu se réaliser, à cause d'une circonstance dérivant de la fossilisation, dans

notre bande e2. Elle consiste en ce que toutes les loges aériennes sont remplies par le calcaire

spathique blanc, qui paraît avoir constamment dissous les cloisons. Comme d'ailleurs, le test de

cette partie est relativement assez épais, il ne nous permet pas de voir, par transparence dans l'in-

térieur, les diaphragmes placés entre la calotte initiale et la grande chambre. Celle-ci se distingue

aisément, parcequ'elle est remplie jusqu'à sa base par le calcaire compacte noir.

Nous sommes donc réduit aujourd'hui à présenter les documents très incomplets qui suivent,

mais qui sont cependant encore instructifs et intéressants.

1. Parmi les 50 espèces de Bohême que nous figurons, pour montrer la partie initiale de la

coquille, il n'y en a qu'une seule, Cyrt. Angelini?, PI. 487, case IV, qui nous montre cette partie

réduite h. la grande chambre, sous laquelle il n'existe qu'une seule loge aérienne. Cette loge est

comprise entre la calotte initiale et la première cloison.

2. L'espèce que nous figurons sous le nom de Gomphoc. ? anonymum, PI. 487, case XIII, se

compose uniquement de la grande chambre à peu près complète et de 2 loges aériennes très inégales

en hauteur. La loge initiale est beaucoup plus élevée que celle qui lui est superposée.

Ces 2 cas sont les seuls, dans lesquels, il nous est permis de distinguer les premières loges

aériennes, isolées et surmontées par la grande chambre.

Cependant, il nous semble, que ces 2 exemples suffisent pour démontrer, que le jeune Nautilide,

sortant de l'oeuf, commence par s'envelopper d'une coquille composée d'une seule cavité, constituant

la grande chambre. Par des cloisons successives, il sépare de la partie inférieure de cette cavité les

loges aériennes superposées, tandisque vers le haut, il élève les bords de la chambre d'habitation.

Il suit aussi de ces observations, que la partie initiale de la coquille, que nous observons,

représente bien la taille et la forme du mollusque, durant les premiers âges, qui suivent sa sortie de l'oeuf.

Après ces exemples, ne pouvant plus compter les premières loges aériennes, nous sommes réduit

à comparer la longueur de la grande chambre avec celle de la partie cloisonnée, dans les spécimens

les plus jeunes et les mieux conservés. Nous nous bornerons à un petit nombre d'exemples.

3. Nous voyons d'abord, dans un spécimen de Orth. mundum, PI. 488, case IV, la grande

chambre et la partie cloisonnée, occupant à peu près une égale longueur, qui est de 7 nnn. pour

chacune d'elles.

Nous trouvons les mêmes proportions de 7 mm. pour la grande chambre et de 7 mm. pour la

partie cloisonnée, dans Orthoc. naseens, PI. 427, fig. 13.

Au contraire, dans Orth. embryo, PI. 488, case VI, la longueur totale est de 18 mm., dont

8 pour la grande chambre et 10 pour la partie cloisonnée.



PREMIERES LOGES AERIENNES. 1381

Dans Cyrtoc. velox^ PI. 157, fig. 23, la longueur totale est de 9 mm., dont 4 pour la grande

chambre et 5 pour les loges aériennes.

Dans Troch. prisciim, PI. 103, un jeune spécimen, très bien conservé, nous montre la grande

chambre inférieure en longueur à la partie cloisonnée, suivant le rapport approché de 10 à 12 mm.
mesurés sur la face latérale.

Nous pourrions citer beaucoup d'autres exemples, montrant la prédominance croissante dans la

longueur de la partie cloisonnée. Mais, ces exemples n'ajouteraient rien à ceux que nous venons

de présenter.

Il nous reste maintenant à comparer la hauteur de la première loge aérienne, avec celle des

autres loges, qui lui sont immédiatement superposées.

Sous ce rapport, il existe une grande diversité entre les espèces des Nautilides, dans un même
genre. Nous observons aussi quelquefois une notable différence entre les individus associés dans une

même forme spécifique.

Nous ferons d'abord remarquer les spécimens, qui nous montrent la première loge aérienne

avec son plus grand développement. Ce sont les suivants :

Tabl. N° 5. Nautilides montrant le plus grand développement de la première loge aérienne.

»r.
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D'après la section longitudinale de la même espèce, figurée par M. Alph. Hyatt (Emhryology,

FI. 4, fi(j. 10), la hauteur de la première loge équivaut à environ
J

de celle de la seconde. Ces

évaluations sont presque identiques.

Dans Naut. clansus, d'Orb., PI. 489, case IX, nous voyons que la première loge représente

seulement un peu plus de \ de la loge suivante en remontant.

Dans Naut. Koninchi, figuré par M. Hyatt (Embnjology, FI. 4), la première loge égale seule-

ment la moitié de la hauteur de la seconde loge.

Dans Naut. Fompilius, dont nous avons la section longitudinale sous les yeux, la hauteur de

la première loge ne dépasse pas { mm., tandisque celle de la seconde loge atteint 1 mm. Le rapport

serait donc de 1 : 3. Nous devons constater, que dans cet exemplaire bien conservé, le bombement

de la calotte initiale peut être aisément reconnu comme plus prononcé que celui de la cloison voisine.

D'après ces derniers exemples, qui sont tous pris parmi les Nautiles, on pourrait être porté

ù croire que, dans ce type, la première loge se distingue par l'exiguité de sa hauteur. Mais, cette

conclusion nous paraîtrait prématurée, puisque nous ne connaissons encore cette loge et la loge super-

posée que dans un petit nombre d'espèces.

En somme, le rapport entre la hauteur de la première loge aérienne et la hauteur de la seconde

loge, paraît très variable. Les exemples, que nous venons de citer, montrent que ce rapport oscille

entre les limites: \ et 5, c. à d. entre 1 et 15.

"V. Concordance entre les Nautiles paléozoiques et les Nautiles mésozoiques,

sous le rapport de leur extrémité initiale.

Bien que les Nautiles mésozoiques, qui nous ont permis l'observation de la pointe initiale de

leur coquille, soient en petit nombre jusqu'à ce jour, nous devons signaler dans leur distribution

verticale une circonstance heureuse, qui nous permet d'étendre nos observations à quelques espèces,

dans chacune des grandes faunes. Nous allons donc parcourir ces faunes, suivant leur ordre dp

superposition.

1. îfautiles des f'auues triasiques.

Nous avons rappelé ci-dessus, p. 1356, dans notre aperçu historique, qu'à diverses époques,

à partir de 1846 jusqu'en 1860, M. le Chev. Franz von Hauer a figuré des Nautiles montrant la

pointe initiale, savoir:

Naut. acutus v. Hauer.
|

Naut. Barrandei . . . v. Hauer.
|

Naut. brevis v. Hauer.

Nous regrettons que le texte correspondant ne renferme aucune observation au sujet de cette

pointe, très distincte sur les figures des espèces citées.

Dans la première partie de notre texte sur les Céphalopodes, p. 474, nous avons mentionné

quelques fragments de St. Cassian, que nous avions vus à Vienne en 1865 et qui nous avaient paru

représenter la partie initiale d'un Nautilus, analogue aux plus jeunes exemplaires de notre Naut.

Bohémiens, PI. 32. Nous ajouterons, que M. Theod. Fuchs, conservateur au cabinet impérial de

minéralogie, a confirmé nos observations en 1866.

Ces fossiles, antérieurement considérés comme des fragments de Gyrtoceras, montrent distincte-

ment la calotte initiale, sans aucune trace de cicatrice. Ils ont été figurés en 1869, par M. le Doct.

Gustav Laube et décrits sous le nom de Naut. Unearis, Mûnst. sp. Voir la notice dans notre aperçu

historique, ci-dessus, p. 1363.



CONCORDANCE ENTRE LES NAUTILES PALÉOZOIQUES ET MESOZOIQUES. 1383

Les recherches fructueuses de M. le Doct. Edni. von Mojsisovics, dans les calcaires trlasiques

des environs de Hallstatt, ont introduit dans la science une dizaine d'espèces nouvelles de Nautiles,

qui sont figurées comme conservant la partie initiale de leur coquille. Elles sont énumérées sur

notre Tableau Nr. 1, ci-dessus, p. 1369, comme dans la notice relative à l'ouvrage de ce savant:

Bas Gebirge um Hallstatt I. (Aperçu historique, p. 1364.)

Nous devons faire remarquer, que M. le Doct. v. Mojsisovics a mentionné l'observation de cette

partie initiale, dans la description de Naut. (lasteroptychus, v. Dittm., j). 25, et dans celle de Naut.

superhus-, v. Mojs., p. 18. Bien qu'aucune mention semblable n'ait été faite par le savant auteur,

pour les autres espèces, les figures très distinctes, qu'il donne sur ses planches, ne nous laissent

aucun doute sur notre interprétation. Nous ajouterons que plusieurs jeunes spécimens, comme ceux

de Nnut. euc/yrus, v. Mojs. et Natif, hrevior, v. Mojs. (PI. 4, fig. La— 5a) pourraient être aisément

confondus avec ceux que nous avons figurés sur nos PI. 32 et 38, pour le jeime âge de Naut. Bohe-

micus et de Naut. tyrannus.

Il paraît que, dans ces Nautiles triasiques, la calotte initiale et la cicatrice n'ont pas pu être

observées en face, car nous n'eji voyons aucune mention dans le texte et aucune figure n'est destinée

à les montrer.

2. Nautiles du Lias et dxi Jura.

En 1873, durant notre séjour à Paris, nous avons pu, grâce à la complaisance de M. Bayle,

Prof, de paléontologie à l'école des Mines, et de M. Bayan, son adjoint dans les collections, étudier

divers Nautiles jurassiques très instructifs dans le but, qui nous occupe. Nous en mentionnerons

principalement 3, qui sont les plus distincts, savoir:

Naut. lineatus Sow.
|

Naut. granulosus .... d'Orb.
|
Naut. excavatus Sow.

1. Naut. lineatus est représenté par 2 jeunes exemplaires, qui se complètent l'un l'autre, pour

nous montrer, que la partie initiale de la coquille reproduit les caractères signalés dans les Nautilides

paléozoiques, et dans Naut. Pompilius.

L'un d'eux est figuré sur notre PI. 489, case VIIL C'est un moule interne, qui a conservé

10 loges aériennes de la pointe de la spire, et qui montre la trace de la cicatrice sur la calotte

initiale. Elle est bien marquée par une petite fossette, un peu allongée et dirigée suivant le plan

médian. L'apparence de cette fossette est d'autant plus claire que, sur le moule de la première loge

à air, il reste la couche interne du test, représentée par une substance jaune, qui contraste par cette

nuance avec la couleur blanchâtre du spath calcaire, constituant le moule lui-même. Nous retrou-

vons des fragments de la même couche jaune sur les loges suivantes en remontant. La longueur de

la cicatrice peut être évaluée à environ 1 mm. et sa largeur à \ de mm. Ses bords paraissent un

peu enflés, tandisque l'intérieur est relativement déprimé.

Le moule interne des premières loges ne nous montre que la trace extrêmement affaiblie des

ornements transverses et longitudinaux, qui distinguent cette partie de la coquille.

Heureusement, l'autre spécimen mentionné et de la même taille, qui se compose de 7 loges

aériennes, mais qui a perdu la première, a conservé un fragment du test, très instructif. En effet,

il montre que ce test se compose de 3 couches distinctes. Les 2 couches externes, qui sont les

plus épaisses, sont également ornées d'un réseau caractéristique. Nous ne distinguons entre elles

aucune trace du pigment noir, qu'on trouve dans Naut. Pompilius, et la même observation s'étend

à d'autres exemplaires offrant plusieurs tours.

La couche interne, qui est beaucoup plus mince, est lisse. Elle reproduit par sa couleur jaune

et sa ténuité les apparences du fragment de la même couche, qui conserve la trace de la cicatrice

sur le spécimen précédent. Ce spécimen n'est pas figuré.
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D'après ces observations, nous devons admettre, que la calotte extérieure, qui manque sur le

premier spécimen, était vraisemblablement ornée comme le fragment du test, que nous observons,

sur les loges aériennes qui suivent immédiatement la première, dans le second exemplaire.

Une autre conséquence de ces observations, c'est que la fissure de la calotte initiale était

fermée, sur la paroi interne, par la troisième couche du test, qui tapisse habituellement toutes les

l)arois des loges aériennes. Mais la fossette, que nous voyons concave vers l'extérieur, doit nous

faire supposer, que la fissure était déjà fermée par le côté externe, au moyen d'un dépôt un peu

bombé vers l'intérieur. Ce dépôt était-il simplement le test de la calotte prolongé, ou bien une

sécrétion particulière, destinée à cette fermeture? C'est ce que nous ne pouvons décider. Il est

probable, que la fissure était oblitérée à la fois par un dépôt extérieur et par un sédiment intérieur.

Dans tous les cas, les spécimens que nous décrivons nous indiquent, que la structure de la

partie initiale, dans Naut. Uneatus, reproduit exactement celle des Nautilides siluriens et de Naut.

Pompilius, dont nous allons parler.

D'autres exemplaires de la même espèce jurassique nous montrent, que les stries longitudinales

disparaissent sur la surface du test, à une distance un peu variable de l'origine de la spire, mais

à peu près vers la fin du second tour. Il ne reste sur la surface que des stries transverses, pronon-

cées, qui caractérisent Naut. Uneatus.

Le second spécimen, non figuré, nous permet de reconnaître un lobe très distinct, formé par

la suture des cloisons au milieu du côté concave ou dorsal. Ce lobe paraît en connexion avec une

petite cavité, qui simule celle du siphon, mais qui est placée sui» chaque cloison contre la spire.

Cette cavité est aussi prononcée que dans Naut. Pompilius. Elle est visible sur la fig. 2, case VIII,

PI. 489.

Une circonstance, qui est peut-être particulière à cette espèce, consiste eu ce que la hauteur

des loges aériennes, c. à d. la distance des cloisons, mesurée sur le côté convexe de la spire, croît

avec une grande rapidité dans les 5 premières loges. Leur hauteur est à peu près indiquée par les

chiffres suivants: (1)^(3)— (4, 5)—(6, 5)—(6)—(4)—(4)—(4)—(4)— (4, 5) mm. Ainsi, après la cin-

quième loge, les 5 loges suivantes sont relativement moins élevées dans le premier spécimen décrit.

Nous retrouvons une conformation analogue dans 2 autres exemplaires, qui sont sous nos yeux, mais

non les mêmes mesures absolues pour la hauteur des loges.

Nous ajouterons, que tous ces exemplaires proviennent des environs de Bayeux, en Normandie,

et ont été trouvés sur l'horizon de l'Oolite inférieure.

2. Une autre espèce jurassique, Naut. granulosus, d'Orb., provenant de Châtillon sur Seine,

mérite aussi d'être remarquée. Elle est représentée dans la collection de l'école des Mines, par 2

spécimens, à peu près de la même taille que ceux qui viennent d'être mentionnés. Sur l'un d'eux,

l'apparence du test, couvert d'un réseau de stries, offre aussi la plus grande analogie avec celui que

nous venons de décrire. Mais, vers la pointe de la spire, les ornements s'ettacent par la destruction

de la lamelle externe. Il ne reste qu'une lamelle interne, pour représenter la calotte initiale, et nous

ne pouvons distinguer sur sa surface altérée aucune trace de fissure. Malgré cette circonstance, la

partie initiale de la coquille, qui paraît complète, est eu parfaite harmonie avec celle des autres

NautiUdes, par sa continuité avec la spire, contrastant avec la conformation discontinue des Gonia-

tides et des Ammonides. Elle rappelle la surface de divers Nautilides de Bohême, dont la pointe

initiale est lisse.

3. Une troisième espèce, Naut. excavatus., Sow., de l'Oolite inférieure, a été figurée par d'Or-

bigny, avec la partie initiale de la coquille, de foime conique, recouverte par son test, dont la surface

est ornée de stries concentriques. Ces apparences sont en harmonie avec celles de l'extrémité corres-

pondante dans Naut. Uneatus.
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Bien que ces observations soient limitées à peu d'espèces, il existe dans la collection de l'école

des Mines plusieurs autres formes des Nautiles jurassiques, représentées par de belles sections longi-

tudinales. Ces sections s'accordent toutes à nous montrer, à l'origine de la spire, une conformation

semblable à celle que nous venons de signaler. Ou peut aisément reconnaître, dans chacune d'elles,

la calotte initiale, faisant corps avec le test extérieur de la coquille et contrastant par sou épaisseur

relative avec la ténuité des premières cloisons.

Malheureusement, ces fossiles ne sont pas encore nommés.

Bien que l'état de ces spécimens ne nous permette pas d'observer la surface de la calotte

initiale, et d'y chercher les ornements et la cicatrice, les apparences visibles nous autorisent à admettre

l'identité de la conformation de ces espèces avec celle de Naut. lineatus.

Le texte précédent, relatif aux Nautiles jurassiques, était déjà écrit, lorsque M. Alph. Hyatt est

arrivé à Paris, en juin 1873, pour étudier les collections paléontologiques. Il a eu la complaisance

de nous communiquer les figures de diverses espèces de Nautiles, que nous reproduisons sur notre

PI. 489, et qui concourent toutes également à confirmer la persistance invariable du type des Nau-

tilides, dans la conformation de leur extrémité initiale.

Les espèces dessinées à Paris par M. Hyatt sont les suivantes, dont les originaux se trouvent

dans la collection de d'Orbigny au jardin des Plantes.

1. Naat. lineatus, d'Orb., spécimen typique, qui a servi à d'Orbigny et qui montre très bien

la fissure sur l'extrémité initiale. Comme nous représentons la même espèce d'après le spécimen de

l'école des Mines, décrit ci-dessus, il est aisé de reconnaître, qu'il existe entre eux toute la concor-

dance désirable. Nous n'avons pas cru nécessaire de reproduire le spécimen de d'Orbigny.

2. Naut. intermedius, Sow., appartenant à la même collection, et figuré sur notre PI. 489,

case VII, d'après les croquis de M. Hyatt, montre aussi très bien le type de la famille dans sa

partie initiale. On reconnaît aisément l'étroite cicatrice, entouré d'un bourrelet saillant sur le moule

interne. Mais, la calotte initiale n'est pas conservée sur ce spécimen. Cependant, les ornements du

test ont laissé leur impression distincte sur le moule interne.

Ce fragment n'a pas été figuré par d'Orbigny. L'espèce caractérise l'étage du Lias.

3. Naut. dausus, d'Orb., de la même collection, dont la figure dessinée par M. Hyatt repré-

sente l'esquisse sans nombre, PI. 489, case IX, reproduit la conformation typique de l'extrémité

initiale. C'est encore un moule interne, qui ne paraît pas conserver la trace des ornements extérieurs.

La loge initiale est visible, mais le dessin ne permet pas de voir la cicatrice sur ce moule, si toute-

fois elle existe. Ce Nautile provient de l'Oolite inférieure.

Outre ces 3 espèces observées à Paris, M. Hyatt a bien voulu nous communiquer les figures de

la partie initiale de Naut. aratus, Schlot., que nous reproduisons PI. 489, case VI. L'une d'elles

fig. 2, montre en face l'extrémité initiale de la coquille, grossie et conservant une partie du test avec

ses ornements. On reconnaît très bien sur cette extrémité la calotte initiale avec la cicatrice étroite

et médiane, qui forme une légère saillie. Ce spécimen appartient à la collection du Prof. Quenstedt

à Tubingen et n'a pas été publié jusqu'à ce jour. Nous supposons qu'il provient du Lias.

En somme, nous sommes redevable à M. Hyatt des dessins relatifs à plusieurs espèces du genre

Nautilus, qui appartiennent aux âges mésozoiques, et qui contribuent à constater la forme invariable

de l'extrémité initiale, dans les représentants de ce genre.
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3. Nautiles des faunes crétacées.

Dans les ouvrages paléoiitologiques à notre disposition, nous n'avons rencontré la figure d'aucun

Nautile crétacé, montrant distinctement la pointe initiale de la coquille.

Mais, dans la première partie de ce chapitre, nous décrivons 2 espèces, qui appartiennent aux

faunes crétacées. L'une est Nmit. inaequalis, Sow., qui caractérise l'étage du Gault et provient de

Folkstone. (p. 1341).

L'autre est Naut. Clementinus, d'Orb., qui provient des Ardennes et a été trouvé sur le même

horizon du Gault. (p. 1341).

Dans la description de Naut. inaequalis, Sow., nous faisons remarquer, que la cicatrice sub-

circulaire, qu'on voit sur la calotte initiale de cette espèce, présente une très grande analogie avec

celle que nous observons sur divers Nautilides siluriens, comme Ctjrt. obfusiim, PI. 487, case VII et

Orthoc. exoriens, PI. 488, case II. Elle contraste, au contraire, avec la cicatrice rectiligne de Naut.

Pompilius, PI. 489, case X, et autres espèces du même genre, figurées sur la même planche. Selon

nos vues, ce sont uniquement des diversités spécifiques.

4. Nautiles des faunes tertiaires.

Parmi les Nautiles peu nombreux, que nous connaissons dans ces faunes, la seule espèce qui

nous ait permis d'observer la pointe initiale de la coquille, est Aturia (Naut.) Aturi, Bast.

Nous avons décrit ci-dessus, p. 1342, les apparences que nous ont présentées 3 jeunes spécimens

préparés par M. Munier-Chalmas, préparateur du cours de géologie et paléontologie, à la Sorbonne,

à Paris. L'application immédiate du premier tour sur la calotte initiale ne permet pas de voir

directement la cicatrice. Mais, la conformation de toutes les parties voisines étant presque identique

avec celle qu'on observe sur Naut. Pompilius, nous considérons comme certain, que nous retrouverions

cette identité sur la partie de la surface initiale, qui nous est cachée.

Nous rappelons que sur le tableau Nr. 1, qui précède, p. 1369, nous avons énuméré toutes les

espèces de Nautiles, que nous venons de passer en revue, dans les divers âges géologiques.

VI. Concordance entre les Nautiles anciens et les Nautiles de la faune

actuelle, sous le rapport de leur extrémité initiale.

En 1855, nous avons fait une étude spéciale de la coquille de Naut. Pompilius, afin d'en tirer

quelque lumière pour l'intelligence des éléments analogues dans nos Nautilides siluriens. Nous avons

déjà rappelé divers résultats de cette étude, sous le rapport de la structure des cloisons, du siphon,

du test, . . . &c . . . Nous voulons maintenant communiquer nos observations relatives à la partie

initiale de la coquille.

1. En ce qui touche cette extrémité, nous avons reconnu, qu'elle se compose d'une calotte

analogue à celle que nous observons dans les diverses formes siluriennes, énumérées ci-dessus. Cette

calotte offre aussi, comme dans ces espèces, un bombement beaucoup plus prononcé que celui de la

première cloison, qui suit en remontant.

2. La loge aérienne, qui est comprise entre cette première cloison et la calotte, ne présente

qu'une hauteur maximum de \ de mm. dans un bel exemplaire, qui est sous nos yeux. Il montre

une section longitudinale, préparée par M. Philippe Potteau, attaché au cabinet de conchyliologie au
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jardin des Plantes, à Paris. Cette faible hauteur de la première loge aérienne contraste avec celle

de la seconde loge, qui est d'environ 1 mm. Elle contraste encore plus avec la profondeur de la

loge correspondante de Phragni. Broderipi, qui s'élève à plus de 5 mm. sur le spécimen figuré PI. 57,

iig. 5—6. Mais, nous avons constaté ci-dessus (p. 1381) que, dans d'autres espèces, la loge initiale

présente une hauteur réduite et très variable.

3. L'épaisseur de la calotte de Nautilus Pompilius, mesurée à une petite distance de l'axe, ne

dépasse guère ,! de mm. Mais, elle est presque double de celle de la première et de la seconde

cloison. Cette différence doit être remarquée.

4. Nous distinguons très bien le premier élément du siphon dans la première loge aérienne.

Il est un peu enflé et son extrémité fermée s'appuie sur la surface de la calotte, vers le bout de la

fissure, voisin du bord convexe ou ventral de la coquille.

5. Le même spécimen nous permet de voir par transparence, sur toute la partie initiale du

test de la coquille, comprenant les premières loges aériennes, le réseau formé sur la surface extérieure

par des stries très fines et très serrées, qui sont dirigées dans les 2 sens. Ces ornements sont donc

en parfaite harmonie avec ceux dont nous avons signalé l'existence sur la calotte initiale des espèces

siluriennes, énumérées sur notre tableau Nr. 1. ci-dessus, (p. 1369).

6. Cet exemplaire de Naut. Pompilius nous montre également, sur la partie médiane de sa

calotte initiale, une cicatrice très distincte, qui nous paraît fermée. Cette cicatrice est presque liné-

aire et elle est dirigée dans le plan médian de la coquille, comme dans les Nautilides siluriens. Sa

longueur est d'environ 1 mm. et elle figure une ellipse très allongée, dont le petit axe peut être

évalué à \ de mm. Nous ne pouvons indiquer ces mesures que d'une manière approxiiiiative, parce-

que nous ne voyons la surface de cette calotte que suivant une direction oblique. Cette circonstance

accessoire ne diminue en rien la frappante ressemblance, qui se manifeste par la cicatrice sur la

surface initiale de la coquille entre JSTaiit. Pompilius et nos Nautilides siluriens de la Bohême.

En calculant approximativement les superficies, nous trouvons que la cicatrice et la calotte sont

dans le rapport d'environ 1 : 36. Ce rapport est un peu au dessous du maximum V^ calculé ci-dessus

pour la cicatrice elliptique dans nos Nautilides silui'iens.

Cette harmonie est la confirmation la plus certaine que nous puissions désirer pour les obser-

vations exposées ci-dessus. Elle nous permet de répéter avec une nouvelle assurance, qu'il est impos-

sible de concevoir, que le mollusque sortant de l'oeuf ait passé par l'ouverture de la cicatrice, pour

parvenir à la station représentée par la pointe de la coquille.

Au contraire, nous sommes encouragé par cette concordance à admettre que, dans les Nautilides

de tous les âges géologiques, le mollusque ne se développait pas ailleurs que dans cette station. Il

serait donc sorti nû de son oeuf, que nous supposons enveloppé d'un tégument mou et non d'un test

solide. Aussitôt après son éclosion, il nous semble que l'animal commençait à se couvrir sur toute sa

longueur par une sécrétion testacée, constituant la pointe permanente de sa coquille. Il laissait

seulement hors de la calotte initiale l'appendice de nature non définie, attaché à la partie inférieure

de son corps par un ligament passant par la fissure ou cicatrice observée. Le but de la fissure serait

ainsi expliqué.

Bientôt après la formation de l'enveloppe solide et extérieure, constituant la chambre d'habitation,

le mollusque construisait la première cloison à une faible distance au dessus de la calotte initiale.

Peu après, une seconde cloison était établie au dessus de la première. Ce mouvement ascensionnel

suppose, que le test conique de la coquille croissait en longueur, suivant une proportion convenable,

par des additions graduelles aux bords de l'ouverture.
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D'après la structure typique, caractérisant toutes les coquilles des Céphalopodes, on sait que

les loges destinées à servir de flotteur sont occupées seuleiuent par un fluide aériforme. Cette

destination exige que ces loges soient complètement fermées, afin que le gaz ne puisse s'échapper.

Cette considération nous conduit à concevoir, que le passage correspondant à la cicatrice de la

calotte initiale ne devait pas rester longtemps ouvert. Mais, ignorant par quel moyen la fissure était

fermée, nous pouvons imaginer, que cette opération s'exécutait comme celle de la réparation de l'extré-

mité dénudée de la coquille, dans le cas de la troncature normale et périodique. Nous avons exposé

ci-dessus (p. 304, Texte, IV) la manière dont nous concevons l'exécution de ce travail, par les appen-

dices, ou bras du mollusque. On pourrait aussi admettre l'intervention des bords du manteau, à une

si petite distance. Cette question est accessoire, dans le sujet qui nous occupe.

On doit aussi penser, que le mollusque contribuait à la fermeture hermétique de la cicatrice

par le dépôt sédimentaire, qui tapisse toutes les parois des loges aériennes. C'est ce qui résulte de

l'observation exposée ci-dessus, p. 1384, au sujet de Naut. Uneatus, Sow.

Dans tous les cas, on sait que la fissure, représentée par la cicatrice, est hermétiquement fermée

dans les Nautiles vivants, puisque les loges aériennes sont toujours dépourvues de toute trace de la

pénétration de l'eau dans leur intérieur, lorsque les parois sont intactes. En effet, il a été constaté

qu'on ne rencontre jamais sur ces parois aucun dépôt de sel marin, qui aurait dû rester, lors même

que l'eau aurait pu s'écouler ou s'évaporer. Nous sommes autorisé à penser, que, dans les Nautilides

siluriens, la fermeture absolue de la cicatrice avait lieu de la même manière.

Nous répétons, que toutes les observations qui précèdent, au sujet de Naut. Pompilnis, sont

déjà anciennes, puisqu'elles datent du commencement de l'année 1855. Mais, ayant repris depuis

quelques années nos études générales sur les Nautilides, nous avons eu récemment l'occasion de

trouver la confirmation de nos anciennes vues, dans de nouveaux spécimens de cette espèce, préparés

pour montrer son extrémité initiale. Voir la description de Naut. Fompilius, dans la première partie

du présent chapitre, p. 1337. Cette description étant très détaillée sur le sujet qui nous occupe et

nous paraissant complète, il serait inutile de la reproduire ici.

Nous ferons seulement remarquer, que 2 des nouveaux spécimens, que nous figurons sur la

PI. 489, case X, montrent un trait, qui n'avait pas été antérieurement observé et qui consiste dans

1 ou 2 dépressions linéaires, qui traversent la cicatrice. Elles sont dissemblables sur les 2 spécimens

fig. 2 et 7, ce qui indique leur faible importance. Mais, elles rappellent en même temps des traits

analogues, observés sur la calotte initiale de divers Nautilides siluriens.

Nous nous plaisons à répéter, que toutes nos observations sur l'extrémité initiale de Naut.

Fompilius sont en parfaite harmonie avec celles qui ont été publiées sur le même sujet par M. Alph.

Hyatt, dans son beau mémoire sur l'embryologie des Céphalopodes, 1872. Les seules différences,

qu'on puisse remarquer entre notre description et celle de ce savant, dérivent de la diversité des

individus observés; diversité qui ne se manifeste que dans des détails très secondaires, comme les

dépressions que nous venons de mentionner en travers de la cicatrice.

D'après ces faits, nous pouvons admettre sans hésitation une complète concordance entre le

principal représentant des Nautiles vivants et les Nautilides siluriens de la Bohême, sous le rapport

de l'extrémité initiale de leur coquille.

Pour confirmer cette conclusion, nous ajouterons, que nous avons eu l'occasion d'étudier, en

même temps que Naut. Pominlius, un exemplaire de Naut. umbilicatus, également préparé par M.

Munier-Chalmas. Les apparences de la calotte initiale et de la cicatrice dans cette seconde espèce,

étant en parfaite harmonie avec celles que nous avons décrites pour Naut. Pompilius, nous n'avons

pas jugé nécessaire de la figurer sur nos planches.
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Interprétations opposées au sujet de la cicatrice.

Après avoir constaté la concordance de nos observations avec celles de M. Hyatt, dans la

description et les figures de la partie initiale de Naut. Pompilius, nous devons appeler l'attention

sur la divergence notable d'opinion entre ce savant et nous, au sujet du but de la cicatrice, sur

la calotte.

Nous avons exposé ci-dessus, p. 1379, notre interprétation, en considérant cette cicatrice comme

donnant passage à un ligament, rattachant au jeune mollusque un appendice temporaire.

Au contraire, M. Hyatt pense, que cette cicatrice a donné passage au mollusque lui-même,

lorsqu'il a quitté son oeuf, pour prendre sa première station dans sa coquille.

Cette manière de voir suppose, que cette partie initiale de la coquille était déjà construite ou

du moins, que la calotte existait déjà, et que le mollusque était obligé de la traverser d'une

manière <iuelconque, pour atteindre sa première station.

Nous rappelons que, d'après nos mesures approximatives, la surface de la fissure sur la calotte

initiale de Naut. Pompilms peut être évaluée à environ 3',, de celle de la calotte elle-même.

Il suivrait de ces proportions, que le jeune Nautile aurait dû, dans un court espace de temps,

se transformer d'une manière inconcevable.

En effet, pour sécréter au dessus de sa tête la calotte convexe appliquée sur l'oeuf, .ce jeune

mollusque aurait dû prendre à sa partie supérieure une forme aussi large que la calotte et présentant

une concavité correspondante à la convexité de celle-ci. Ensuite, pour passer de la surface inférieure

à la surface supérieure de cette calotte, il aurait dû s'allonger ou s'effiler, sous la forme d'un ver,

tantôt cylindrique, tantôt elliptique, tantôt en ruban, mais toujours d'un diamètre minime. Après

avoir franchi la calotte, à travers la filière de la cicatrice, il aurait dû s'étaler de nouveau sur toute

la surface concave de la calotte initiale, pour commencer à construire les parois cylindroides de

la coquille.

Comme, dans la nature, tout se fait de la manière la plus simple, nous ne concevons pas

pourquoi le jeune Nautile aurait dû recourir ii de telles transformations. Il nous paraît beaucoup

plus rationnel de supposer, qu'au sortir de l'oeuf, l'embryon, plus ou moins allongé, s'entourait immé-

diatement de la sécrétion constituant sa coquille cylindroide. Nous concevons aussi, qu'il sécrétait la

calotte initiale au-dessous de son corps, comme il construisait plus tard toutes ses cloisons.

D'après cette interprétation, le passage par la cicatrice n'est plus nécessaire et toute diffi-

culté disparaît.

Les ornements extérieurs de la calotte, semblables à ceux qui couvrent la partie cylindrique,

initiale, nous indiquent qu'ils dérivent de la même source, c. à d. des bords du manteau, avec ou

sans l'aide des bras ou tentacules.

Ces considérations confirment les interprétations, que nous venons d'exposer, au sujet du but,

auquel a servi la cicatrice, sur la calotte initiale des Nautilides.

A^II. Contrastes entre l'extrémité initiale de la coquille des Nautilides et celle

de la coquille des Goniatides et Ammonides.

Afin de rendre plus intelligibles les observations et comparaisons, que nous allons exposer dans

cette partie de notre texte, nous avons cru nécessaire de présenter sur la PI. 490 les principales

formes de la partie initiale de la coquille des Goniatides et des Ammonides. Dans ce but, nous
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avons choisi les spécimens les plus caractéristiques à notre disposition. Nous avons emprunté quel-

ques figures très exactes, publiées par M. Alph. Hyatt dans son ouvrage déjà cité: Foss. Cephalox).

Embryology — 1872. D'autres figures, déjà connues et non moins recomniandables par leur exacti-

tude, sont reproduites d'après le mémoire de M. le Doct. Guido Sandberger: Organis. d. Goniat. — 1851.

Toutes les espèces figurées sont énumérées sur le tableau suivant, qui indique en même temps

l'horizon géologique, sur lequel elles ont été trouvées. (Colonne 5.)

Sur les colonnes (7) et (8) nous signalons la forme sphéroidale ou ellipsoïde de l'ovisac dans

chaque espèce.

La colonne des observations complète ces documents et indique leur source.

Tableau N° 6. Goniatides et Ammonides de diverses contrées, montrant la partie

initiale de la coquille et figurés sur nos Planches.

Nr.

(1)

Genres et Espèces

(2)

Famille des Goniatites.

Bactrites? Sandb.

*Hyatti Barr.

Gouiatites de Haan.

fecuiidus Barr.

fidelis Barr.

plebeius Barr.

*creiiistria Phill. sp.

*Listeri Mart.
...fbicanaliculatusi r, n
ivar. gracilis )

^andb.

*compressus Beyr.
*diadema Goldf.

;i,ilamed > o Ji,

\V(ir. calculiformis/ ' ' '
^^^^^°-

*Id. Var. latidorsalis . . . Sandb.
*plaiiorbis Sandb.
*sublamellosus Sandb.
*subiiautilinus Schlot.

Famille des Ammonides.

Animouites Brug.

*plauicosta (Deroc.) . . . Sow. sp.

*semicostatum (Arnioc.) . . Hyatt.
*Chantrei Munier.
*Duncani Ooster.

*quadrisulcatus d'Orb.

Ancyloceras d'Orb.

*Calloviense Morris.

Crioceras d'Orb.

*Studen (Ancyloc.) .... Ooster.

a

(3)

490

11

490

5

490
490

490

490
490

490

490
490
490
490

490
490
490
490
490

490

490

.•s t,

W

là 12

II

11

6—13
XII
IV

m—

3

m—

1

m—

8

III—6

III—5
III—7
III—4
m-2

VI
V
vu
VIII

XI

IX

X

* m

OJra

(5)

(tévon.

Î82

f2

S3
déroo.

carboD.

dévoii.

dévou.

carlion.

déïon.

dévon.

déïoii.

dnon.

déïon.

lias.

lias,

juras,

juras,

crélac.

juras.

juras.

Ovisac

lissf

(6)

+

+
+
+
+
+
+
+
+
-1-

+
-I-

+

+
+
+

+

+

±_
20

spliéroi-

dal

(7)

+
+
+

-t-

+

+
-i-

+

-I-

-t-

-f
+
4-

-I-

±_
15

ellipso-

idc

(8)

+

-i-

+

-1-

-i-

Observatioiis

w

Nature générique incertaine.

I ovisac distinct, plus enflé que
\ l'origine de la spire,

f ovisac un peu enflé, distinct de
t l'origine de la spire,

ovisac visible dans la section.

^Figures reproduites d'après M.
I Hyatt, Embryology, PL 3.

Figures reproduites d'après M.
le Doct. Guido Sandberger.

Organisation der Goniatiten,
Jahrb. d.Nass. Ver.f. Naturk.
p. 15. 1851.

\ Figures reproduites d'après M.
) Hyatt, Embri/ohigy, PI. 3.

Collect. de la Sorbonne, à Paris.

Oiilleclion de TEciile d(s Dlincs, à Paris.

Collect. de la Sorbonne, à Paris.

Ovllcclioii de l'Ecole des Mines, à l'aris.
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Nous avons rappelé, dans l'aperçu historique, qui précède, les observations sommaires, qui ont

été publiées au sujet de la partie initiale de la coquille des Céphalopodes. Mais, nous devons faire

remarquer, que c'est a. M. Hyatt que nous devons les détails instructifs sur les éléments primitifs

des Ammonites et des Goniatites, qui n'avaient pas été observés avant lui. Ses études s'étendent

principalement sur 3 Ammonites, qu'il nomme:

Deroceras planicosta.
|

Arnioceras semicostatum.
| Asteroceras obtusum.

Les 4 Goniatites suivants ont aussi attiré son attention.

Gon. atratus Goldf. sp.
|

Gon. Listeri Mart.

Gon. diadema Goldf. ' Gon. crenistria Phill.

Dans toutes ces espèces, M. Hyatt décrit et ligure avec beaucoup de soin la partie globuleuse,

qui constitue l'origine de la coquille et qu'il désigne par le nom de ovisac. très caractéristique de

sa forme.

En outre, ce savant annonce avoir aussi observé un ovisac semblable dans les Scaphites et les

Crioceras. Mais, il n'a pi^s en l'occasion de reconnaître le même élément initial dans les genres, dont

la coquille est encore moins enroulée, et spécialement dans liamlites. (Foss. Cej^halop.-Emhry-

ology. 1872.)

En comparant toutes les formes des Ammonides et des Goniatides, dont l'ovisac a été observé

jusqu'à ce jour, on voit, que leur nombre total est encore peu considérable par rapport à celui des

espèces déjà nommées dans ces 2 familles. Cependant, malgré cette faible proportion, et en faisant

abstraction des espèces terminées par une pointe, dont l'extrémité est indistincte, nous devons admettre

en général, que la coquille des Ammonides et des Goniatides commence par un ovisac, distinct de

l'origine de la spire, à laquelle il est adapté.

D'après les figures dessinées par M. Hyatt et l'exposé de ses observations, l'ovisac des Ammo-
nides est un corps plus ou moins enflé, contrastant par son volume plus dilaté avec la partie contigue

de la spire cloisonnée, dont les diamètres sont relativement moindres. Cet ovisac représente habitu-

ellement un ellipsoïde transverse, dont on voit les plus grandes dimensions lorsqu'on regarde la

coquille par le côté ventral, ou par le côté dorsal. Il paraît, au contraire, moins volumineux, lorsqu'on

l'observe par ses 2 extrémités, c. à d. par les faces latérales de la coquille, (l. c. p. 67.)

Il est possible que cette conformation soit en relation avec l'épaisseur des coquilles.

Malgré quelques variations de forme, dans l'ovisac des divers Ammonides étudiés par M. Hyatt,

ce savant nous enseigne, (p. 68) que dans la majorité des espèces, il n'existe pas une grande différence

entre les Ammonites et les Goniatites. sous le rapport de l'élément initial de leur coquille. Cette

circonstance nous dispense d'établir un parallèle particulier entre les Nautilidcs et le genre Goniatites.

Cela posé, considérons les différences, que l'existence d'un ovisac dans les Ammonides constitue

entre cette famille et celle des Nautilides.

1. Dans tous les cas observés, J'ovisac des Ammonides est caractérisé par sa forme relativement

enflée par rapport à l'origine contigue de la spire proprement dite. En d'autres termes, il existe une

constriction séparant nettement l'ovisac du reste de la coquille et indiquant leur distinction d'une

manière très apparente sur la surface externe.

Au contraire, dans les Nautilides, nous avons constaté ci-dessus (p. 1365), la continuité de la

surface conique de la coquille jusqu'à la calotte initiale, qui couvre son extrémité, sans qu'on puisse

distinguer l'existence de 2 parties non identiques, comparables à l'ovisac et à la spire des Ammo-
nides et des Goniatides. L'ovisac n'existe pas dans les Nautilides.

17.j* .
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Nous rappelons ci-dessus, p. 1373, que cette conformation, à calotte initiale, sans ovisac, a été

reconnue dans environ 50 formes siluriennes de lîohême, appartenant à 9 genres de la famille des

Nautilides. On la retrouve aussi dans divers Nautiles mésozoiques et tertiaires, de sorte que ce type

se manifeste avec une continuité remarquable à partir de l'origine de la faune seconde, jusqu'aux

Nautiles qui vivent dans les mers actuelles.

On peut remarquer, que le nombre des formes connues, qui représentent ce type, est comparable

à celui des espèces, qui ont montré le type de l'ovisac, soit dans les Goniutites, soit parmi les

Ammonides.

2. Par suite de la forme ellipsoïdale, transverse, de l'ovisac dans les Ammonides, la communi-

cation entre cet élément initial et la spire proprement dite de la coquille est établie par une ouverture

également elliptique et trausverse dont les dimensions paraissent suffisantes pour le passage du jeune

mollusque, malgré la constriction partielle que nous venons de mentionner.

Au contraire, dans les Nautilides siluriens de la Bohême, dans divers Nautiles mésozoiques, cités

ci-dessus, dans les Nautiles tertiaires et enfin dans les espèces vivantes, Naut. Pompilius, Ncmt. um-

hilicatus &c., la seule trace d'une communication entre la partie initiale de la coquille et l'extérieur

consiste dans une ouverture très étroite, représentée par une cicatrice linéaire sur la calotte re-

couvrant cette extrémité.

Il serait impossible de concevoir, que cette petite ouverture ait pu donner passage au mollusque,

dont le volume primitif est mesuré par la pointe de la coquille, qu'occupent les premières loges

aériennes. Voir ci-dessus (p. 1389), nos observations au sujet de l'interprétation de la cicatrice.

Malgré l'évidence de cette impossibilité, M. Hyatt n'en considère pas moins la cicatrice comme

indiquant l'ouverture, par laquelle l'animal passait probablement de l'oeuf dans la pointe du premier

tour de spire des Nautilides, (p. 73.) Il donne même une figure idéale, représentant l'ovisac en

l)lace, sous la calotte initiale de Naut. Pompilius. (l. c. p. 110.)

3. La cicatrice sur la calotte initiale des Nautilides est dirigée, sans exception connue, suivant

le plan médian de la coquille. Elle se trouve encore dans ce plan médian, lorsqu'elle est réduite

à une petite perforation circulaire.

Au contraire, l'ouverture par laquelle l'ovisac communique avec la spire dans les Ammonides

présente une direction transverse, c. à d. à angle droit par rapport à celle des Nautilides. Il y a donc,

sous le rapport de cette direction, un contraste frappant, qui a été déjà remarqué par M. Hyatt.

(L c. p. 74.)

Ces observations ne permettent pas d'assimiler la cicatrice des Nautilides à l'ouverture par

laquelle l'ovisac des Ammonides communique avec la spire.

4. On n'a jamais observé dans les Ammonides, sur la surface de l'ovisac opposée à la spire,

aucune cicatrice analogue à celle de la calotte initiale des Nautilides. Cette circonstance contribue

à indiquer, que cette calotte ne peut pas être considérée comme faisant partie d'un ovisac.

Ainsi, la calotte initiale des Nautilides ne peut être assimilée, ni à la partie antérieure, ni à la

partie postérieure de l'ovisac.

5. Nous avons énuméré ci-dessus (p. 1369) sur notre tableau Nr. 1, une série de formes, qui

nous montrent une calotte lisse et sans aucune trace de cicatrice. Si cette apparence pouvait être

interprétée comme indiquant la non-existence d'une fissure quelconque, elle exclurait en même temps

la supposition d'un ovisac, au dessous de la calotte initiale. Mais, il nous semble plus probable, que

la fissure a été effacée par des rechargements extérieurs.

6. D'après les documents publiés, il n'est pas constaté jusqu'à ce jour, qu'on ait observé des

ornements sur l'ovisac des Ammonides et des Goniatides.
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Au contraire, la calotte initiale des Nautilides est le plus souvent ornée de stries, les unes

concentriques à la cicatrice et les autres rayonnantes à partir du centre. Nous avons constaté la

coexistence de cette double ornementation, ou réseau, dans diverses espèces siluriennes de la Bohême,

énumérées ci-dessus sur notre tableau Nr. 1, (p. 1369). Nous la retrouvons dans plusieurs Nautiles

mésozoiques, comme aussi dans Naut. Pompilius. Nous n'observons que des striés concentriques sur

quelques espèces siluriennes, et, au contraire, des stries rayonnantes seules sur iin petit nombre de

formes indiquées sur le tableau cité. Ainsi, la surface de la calotte initiale est ornée sur 36 espèces.

Mais, il en reste environ 12, sur lesquelles cette surface paraît lisse. Ces nombres ont été établis

ci-dessus après le tableau Nr. 4, à l'occasion de l'absence éventuelle de la cicatrice (p. 1378).

Ce contraste entre la surface lisse de l'ovisac des Ammonides et la surface le plus souvent

ornée de la calotte initiale des Nautilides tend bien à montrer, que les relations du jeune mollusque

avec l'extérieur devaient être notablement différentes dans les 2 cas. Cette dift"érence doit nous in-

indiquer des contrastes correspondants dans leur conformation.

Remarquons encore, que l'existence d'ornements, toujours très délicats, sur la calotte initiale,

contribue à confirmer l'opinion, que l'oeuf des Nautilides n'était point appliqué sur la surface de

cette extrémité. En effet, on conçoit que la sécrétion, qui aurait dû nécessairement souder ensemble,

au moins temporairement l'oeuf et la calotte, à cause de la forme convexe ou conique de celle-ci,

dans les formes siluriennes, aurait effacé cette ornementation, qui caractérise seulement les surfaces

du test, externes et libres, dans les Céphalopodes.

7. Considérons aussi, que nous ne rencontrons jamais aucun ornement sur les parois internes

des coquilles et notamment sur leurs diaphragmes ou cloisons.

Or, s'il eût existé un oeuf, ou ovisac, avec un tégument solide dans les Nautilides, comme

dans les Ammonides, en supposant même que cet ovisac eût été caduc dans la première famille, au

lieu d'être fixé comme dans la seconde, la calotte terminale représenterait nécessairement la première

cloison. A ce titre, elle devrait être invariablement lisse, comme la première cloison des Ammonides

et des Goniatides. Ainsi, la fréquence des ornements sur sa surface doit nous convaincre, que son

origine est différente de celle des cloisons internes. Cette conclusion confirme les précédentes, au

sujet de l'absence d'un oeuf solide, ou ovisac, dans les Nautilides.

Dans le cas de Naut. Ponqnlms, M. Hyatt figure une bande un peu aplatie autour de la cica-

trice et il la considère comme représentant la surface d'adhérence entre l'ovisac et l'extrémité de la

spire (l. c. PI. 3). Mais, on doit remarquer, que cette apparence ne diffère pas notablement de la

forme plus ou moins bombée de la calotte initiale dans les Nautiles siluriens. Comme d'ailleurs, elle

reproduit exactement la même ornementation, elle ne peut donner lieu à aucune modification des

considérations qui précèdent.

8. Nous apprenons par les découvertes de M. Hyatt, que, dans les Ammonides, le siphon

commence par un élément fermé au bout et un peu plus dilaté que les éléments suivants. Ce premier

élément, ou caecum à l'origine du siphon, traverse les 2 premières cloisons et pénètre plus ou

moins dans l'ovisac. Les fig. 1— 7—8, sur la PI. 2 du mémoire cité, montient clairement cette con-

formation dans les 3 Ammonites étudiées par ce savant et dont les noms ont été indiqués ci-dessus

(p. 1391). Nous reproduisons sur notre PI. 490, case VI, la figure de Deroceras planicosta, qui

montre bien la pénétration du siphon dans l'ovisac.

Dans les Goniatites figurés par M. Hyatt, PI. 3, le coecum du siphon pénètre aussi dans

l'ovisac, c. à d. au delà de là première cloison. Mais, cette pénétration est relativement moins

étendue que dans les Ammonites citées. Voir sur notre PI. 490, case IV, la figure de Goniat.

Listeri, reproduite d'après M. Hyatt, et qui montre cette conformation.
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Par contraste, dans Nmit. Tompilivs, le premier élément du siphon, un peu dilaté et formant

aussi un caecum, est placé tout entier entre la première cloison et la calotte initiale, sur la paroi

interup de laquelle il paraît s'appuyer vers rextrémité ventrale de la cicatrice. Voir sur notre

PI. 489, case X, la fig. 5, qui expose cette disposition.

Les détails de cette conformation ne peuvent pas être vérifiés sur nos Nautilides siluriens.

Mais, d'après la concordance observée dans toutes les apparences de la calotte initiale, comme dans

tous les autres éléments de la coquille, nous sommes autorisé à penser, qu'il existe le même accord

dans la structure de cette extrémité du siphon.

Nous remarquons d'ailleurs, que M. Hyatt figure Naut. Uneatus, Sow., espèce jurassique, et il

montre sou siphon, dont le coecwm dilaté est placé, comme dans Naut. PompUius, entre la première

cloison et la calotte initiale, (l. c. PI. 4, fvj. 10).

D'après ces faits, il existe un contraste, relatif à l'origin* du siphon dans les types comparés.

En effet, cet organe pénètre plus ou moins dans l'ovisac des Ammonides et des Goniatides, tandisqu'il

paraît invariablement exclu de l'ovisac supposé des Nautilides, par l'interposition de la calotte initiale.

Ce contraste existerait également, si l'on supposait avec M. Hyatt un ovisac temporairement

fixé sur la calotte initiale des Nautilides, selon la figure idéale qu'il a donnée de cette combinaison.

(l. c. p. 110).

En somme, d'après les contrastes multipliés, que nous venons d'indiquer, il existe ime différence

radicale entre le type embryonnaire invariablement représenté par une calotte initiale, sans ovisac,

dans les Nautilides et le type embryonnaire aussi constamment représenté par un ovisac sans calotte

initiale, dans les Goniatides et dans les Ammonides.

S'il est vi-ai, comme nous l'enseignent les théories, que la similitude des embryons dans diverses

familles, constate pour elles une même origine, le contraste entre leurs embryons doit aussi sûrement

constater pour elles une origine différente.

D'après les faits exposés, en nous plaçant au point de vue de la doctrine de l'évolution, nous

sommes autorisé à formuler les 2 conclusions suivantes:

1. Les Goniatides et les Ammonides dont l'embryon figure un ovisac, sans calotte initiale, ne

dérivent point par filiation et transformation de la famille des Nautilides, antérieurement existante et

dont la coquille commence par une calotte initiale, sans ovisac.

2. Par suite du même contraste dans leur embryon, les familles des Nautilides, des Goniatides

et des Ammonides ne dérivent point par filiation et transformation d'un même ancêtre commun, placé

par l'imagination dans la nuit des temps antésiluriens ; car, cet ancêtre commun devrait être représenté

dans les 3 familles par une même forme embryonnaire.

Nous prions le lecteur de remarquer que, outre les différences que nous venons de signaler

entre les familles comparées, il en existe d'autres, récemment découvertes par M. Munier-Chalmas.

Nous n'avons pas pu les exposer dans le texte qui précède, parceque cet habile obsei-vateur n'a pas

encore publié les résultats de ses travaux, avec les développements et figures convenables. Il s'est

borné à les annoncer dans une courte communication à l'Académie des sciences de Paris. Nous en

avons donné l'analyse ci-dessus dans notre aperçu historique, p. 1365, 1873.

Forme exceptionnelle de la pointe initiale de la ooqnille, parmi les Ammonites.

Dans l'Litroduction de la partie VII de ce chapitre, nous avons fait allusion aux espèces excep-

tionnelles dans la famille des Ammonides, en constatant que ces espèces sont terminées par une

pointe, dont l'extrémité est indistincte.



CONTRASTES ENTRE LES NAUTILIDES ET LES GONIATIDES. 1395

Il nous a été impossible d'étudier ces fossiles, pour apprécier la forme véritable de leur pointe

initiale. Mais, eu cette occasion, nous croyons devoir signaler leur existence et indiquer les sources

littéraires, dans lesquelles elles ont été plus ou moins explicitement mentionnées.

1850. 1851. MM. les DD. Sandberger considèrent l'oeuf des Goniatites comme pouvant servir

à différencier les genres Goniatites et Ammonites. Nous avons traduit ci-dessus, p. 1357 dans notre

aperçu historique 2 passages, dans lesquels cette opinion est exprimée. L'un est extrait du grand

ouvrage intitulé Verst. Nassau, p. r>9. et l'autre de la notice intitulée Organisation der Goniatiten, p. 15.

Les espèces citées par les DD. Sandberger sont:

Amm. laevigatus Rein. | Amm. complanatus Rein.

Elles appartiennent à l'Oolite inférieure de Tluirnau.

Une autre espèce, Gon. diadema de Choquier, est considérée par ces auteurs comme présentant

la transition entre l'oeuf des autres Goniatites et l'extrémité conique des Ammonites.

1858. M. le Prof. Queustedt décrit sous le nom de Hamites bifurcati, une espèce dont les

spécimens tigurés ne montrent qu'une pointe ténue et lisse, sans apparence d'aucune bulle initiale.

(Jnra I, p. 404, PI. 55.;

Nous avons traduit ci-dessus dans notre aperçu historique, p. 1360, la description que donne

le Prof. Quenstedt de ces apparences insolites.

1863. M. W. A. Ooster décrit et figure un grand nombre d'espèces, qu'il réunit dans le seul

type générique Ancyloceras, mais qui avaient été antérieurement attribuées à plusieurs autres genres

des Ammonites. (Catal. des Céphalop. foss. des Alpes suisses.)

Ces espèces présentent des apparences diverses dans la pointe initiale de leur coquille et nous

les avons rangées eu 3 catégories, ci-dessus, p. 1362, dans notre aperçu historique. Parmi elles, les

unes permettent de reconnaître un ovisac distinct, tandisque dans les autres l'extrémité initiale de la

coquille semble plus ou moins aiguë. Nous prions le lecteur de jeter un coup d'oeil sur notre notice.

Ces documents, les seuls à notre connaissance, ne nous semblent pas encore assez positifs pour

établir définitivement le fait que, parmi les fossiles attribués jusqu'ici à la famille des Ammonides, il

en existe un certain nombre, qui n'offrent pas le caractère fondé sur la présence d'un ovisac. Mais

si ce fait venait à se confirmer d'une manière indubitable, il constituerait un exemple de l'introduction

inattendue d'une nouvelle série de formes, contrastant avec les Ammonides par leur pointe initiale.

Ce fait rappellerait l'apparition des Goniatites au milieu des Nautilides, durant la faune troisième

silurienne.

"VIII. Considérations chronologiques au sujet des Nautilides, des Goniatides et

des Ammonides.

Les contrastes, que nous venons d'exposer entre la première famille et les 2 dernières, de-

viennent encore plus frappants, si l'on considère l'époque de leur apparition.

Il a été établi dans nos études sur la distribution verticale et horizontale des Céphalopodes,

dans les contrées siluriennes, que cet ordre des mollusques avait apparu pour la première fois et

d'une manière soudaine, à l'origine de la faune seconde. A cette époque, les Céphalopodes off'raient

uniquement des types appartenant à la seule famille des Nautilides, et très variés dans leurs formes,

à partir de Orthoceras jusqu'à Nautilus et Trochoceras. C'est la faune seconde d'Amérique et du
Nord de l'Europe, qui nous a fourni ces documents.
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En ce qui concerne en particulier la Bohême, la faune seconde n'a présenté que des formes

droites et nos colonies elles-mêmes ne nous ont fourni qu'un couple de formes arquées du genre

Cyrtoccras.

Le grand développement des Nautilides dans notre bassin a eu lieu dans notre étage E, dans

lequel nous connaissons plus de 763 formes spécifiques de cette famille, prises en considération dans

nos Etudes générales. Ce nombre s'est élevé à 856 d'après le Résumé numérique, à la suite de

notre Série tardive, p. 266, Suppl*- Durant l'époque représentée par cet étage, le genre Nautilus

a fait sa première apparition temporaire dans notre bassin. Nous trouvons 5 espèces de ce type dans

la bande e2, au-dessus de laquelle il disparaît, pendant le dépôt des bandes fl—f2—gl—g 2.

Après cette longue intermittence, Nautilus l'eparaît dans notre bassin, sur l'horizon de la

bande g 3, sur lequel nous avons recueilli 3 nouvelles espèces, indépendantes de celles de l'étage E.

Rappelons maintenant, que le genre Goniafites est absolument inconnu dans la faune seconde

de toutes les contrées siluriennes, jusqu'ici explorées sur les 2 continents. Il est vrai, que 2 formes

de la faune seconde ont été rapportées au genre Bactrites, supposé de la même famille, l'une en

Bohême, l'autre en Russie. Ce fait tendrait à faire remonter la famille des Goniatides aussi loin que

celle des Nautilides. Mais les observations, que nous avons présentées ci-dessus (p. 804, Texte III),

au sujet du genre Bactrites, ne permettent plus aujourd'hui de lui assigner avec vraisemblance une

origine aussi reculée.

Dans tous les cas, l'apparition la plus ancienne des Goniatites, d'après les documents existants,

a eu lieu en Bohême, durant le dépôt de notre bande f 2, dans laquelle nous avons constaté la

présence de 7 espèces de ce type, énumérées sur nos tableaux nominatifs de la distribution verticale

des Céphalopodes, p. XXIII, Texte IV.

Il est intéressant de remarquer, que l'époque de la première apparition de nos Goniatites

correspond à l'intermittence, que nous venons de signalei dans l'existence des Nautiles en Bohême.

Cette circonstance ne tendrait point à indiquer une filiation du nouveau type à partir du type le plus

ancien. En effet, lorsque les premiers Goniatites ont jjurgi soudainement dans notre bassin, il n'y

existait plus aucun Nautilus pour les engendrer.

En outre, les chiffres, que nous venons de rappeler, montrent, que, dès sa première apparition

dans notre bande f 2, le genre Goniatites a fourni 7 espèces distinctes, tandisque le genre Nautilus

n'en avait présenté que 5 pendant son existence temporaire en Bohême dans notre bande e2. Ces

chiffres sont loin de correspondre aux progrès lents et successifs de la transformation admise par les

théories, car toutes les apparitions et disparitions ont eu lieu d'une manière relativement soudaine.

Quelque temps après sa première apparition, le genre Goniatites semble disparaître pendant la

dépôt de la bande très puissante gl, au sommet de laquelle nous le retrouvons. Ensuite, il s'est

maintenu en Bohême avec diverses variations dans le nombre de ses représentants spécifiques, dans

les bandes g 2—g3— hl. Le maximum de ce nombre est de 14, dans notre bande g 3.

C'est précisément durant le dépôt de la même bande, que nous voyons reparaître le genre

Nautilus avec 3 espèces. Il est bien difficile de concevoir, comment il se reproduit après une si

longue intermittence, précisément à l'époque de la plus grande prédominance des Goniatites, que la

théorie indiquerait comme remplaçants, par voie de sélection naturelle et par l'élimination des Nautiles.

Après avoir exposé ces faits historiques, transportons-nous idéalement en Bohême, vers la fin

de la faune troisième silurienne et supposons l'existence d'un évolutioniste précurseur, bien informé,

qui, voyant dispai'aître les Nautiles et apparaître les premiers Goniatites, aurait naturellement reconnu

l'application des doctrines de la filiation et de la transformation. Ce savant silurien aurait dû s'ex-
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primer alors comme s'expriment les évolutionistes de nos jours sur le même sujet, c. à d. à peu

près dans les tennes suivants: •

«Abstraction faite de la première origine des Céphalopodes, cachée dans la nuit des temps, les

faunes connues n'ont fourni jusqu'ici que des Nautilides. Bien que représentés par un grand nombre

de types, d'apparence diverse, ils descendent tous par filiation et transformation d'un même ancêtre

commun. Cette descendance est démontrée par ce fait, que tous ces types quelconques présentent

invariablement la même forme embryonnaire de la coquille, c. à d. une calotte initiale, à l'origine de

la série des cloisons et des loges aériennes. C'est ainsi que ces types rappellent la forme du proto-

tj'pe, dont il ne reste pas d'autres traces."

«Maintenant, c. à d. pendant le dépôt de la bande f 2, voici un nouveau type qui se manifeste

parmi les Céphalopodes, et qui vient remplacer Nnufilus. récemment disparu des mers de la Bohême,

sans que nous sachions pourquoi, mais sans doute par l'effet de la sélection naturelle."

„Ce nouveau type, Goniatites, qui se distingue par son siphon constamment submarginal, par ses

goulots très allongés, souvent invaginés, par les ornements de son test et quelques autres détails de sa

structure, reste cependant en connexion intime avec Nautilus, par la plupart des éléments de sa coquille."

„En présence de ces connexions évidentes, il est impossible de méconnaître, que Goniatites

dérive de Nautihis et le nom de Goniat. suhnautUixi caractériserait bien les formes nouvelles, consti-

tuant un groupe de transition."

„Mais, outre les témoignages de filiation fournis par divers éléments de la coquille adulte, surtout

par la forme simple de la suture et par la direction des goulots vers l'arrière, il doit exister un

critérium infaillible de la descendance, puisque dans toute nouvelle forme qui surgit, l'embryon révèle

le type antérieur dont il dérive."

„ Ainsi, Goniatites, d'après ses apparences, ne pouvant descendre que de Nautihis, ou de quelque

autre Nautilide, doit reproduire la forme embryonnaire, qui caractérise toute cette famille."

„Comme d'ailleurs, Gonkititrs vient de succéder immédiatement à Nnutilus et représente seule-

ment le premier degré de transformation, cette preuve de sa filiation est immanquable. Nous devons

donc trouver à l'origine de sa spire la calotte initiale de Nautilns et de tous les Nautilides quel-

conques."

Après avoir ainsi formulé ses convictions, en apparence très bien fondées, l'évolutioniste silurien

voulant prendre, pour ainsi dire, la nature sur le fait, ouvre un des Goniatites de la Bohême, par

exemple Gon. fecundus, figuré sur notre PI. 11.

Nous pouvons nous figurer son désappointement, en découvrant au sommet de la spire, au lieu

de la calotte initiale des Nautilides, un ovisac aussi distinct et aussi prononcé que ceux qu'on ren-

contre dans les Goniatites les mieux caractérisés des âges dévoniens ou carbonifères.

Si quelqu'un de nos honorables contemporains a pu se laisser également séduire par les appa-

rences et supposer que Goniatites est dérivé de Nautilus, qu'il veuille bien agréer la dédicace la

plus courtoise de notre apologue
;

.... tnutato nomine de te

fabula narratur.

En présence de la discordance totale entre les théories et la réalité, au sujet de la partie initiale

de la coquille dans les Nautilides, les Goniatides et les Ammonides, si quelque défenseur trop zélé des

doctrines de l'évolution vient nous enseigner, que la forme primitive de l'embryon peut s'effacer et

être remplacée par une autre forme typique, nous lui ferons observer, qu'en sacrifiant la constance

de l'embryon, l'hypothèse de l'évolution perd toutes les apparences, que la similitude, nous ne disons

pas réelle, mais supposée, des formes embryonnaires, paraissait offrir en sa faveur.

17G
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En effet, si l'on fait abstraction de la constance de l'embryon, il ne reste plus aucun signe vi-

sible, qui puisse indiquer la souche primitive des familles, que l'on veut considérer comme dérivées

et transformées, à partir d'un type regardé comme le premier ancêtre commun. Jusqu'ici, l'embryon

était supposé le représentant infaillible de ce prototype. Si l'embryou se modifie, sou témoignage

est annihilé. Toute la théorie s'écroule.

En second lieu, si la transformation de la forme embryonnaire pouvait être invoquée avec quelque

vraisemblance; ou, en d'autres termes, si l'image du premier ancêtre commun pouvait être effacée,

ce serait tout au plus dans les cas d'une filiation et transformation, embrassant dans leur durée la

totalité ou la plus grande partie des âges de la vie animale sur le globe.

Mais, si un paléontologue a recours à l'expédient de la transformation de l'embryon, dans le

le cas du genre Goniatites, nous devons lui rappeler, que ce genre représente le premier degré

de déviation à partir de Nautiliis, ou d'un autre Nautilide quelconque. Dans ce cas, le plus grand

nombre des éléments de la coquille conservant la forme propre aux Nautilides, on ne peut pas con-

cevoir, pourquoi la modification aurait précisément atteint l'élément privilégié, destiné par la théorie

à prouver par sa constance invariable, durant toutes les générations et transformations futures, la

première origine de ce nouveau type.

Nous terminerons par quelques questions, dont la solution serait indispensable, ou viendrait du

moins fort à propos, pour consolider la supposition de la filiation, entre les Nautilides, Goniatides et

Ammonides.

S'il est vrai que les Goniatides et Ammonides dérivent des Nautilides, pourquoi leur siphon

est-il invariablement sur le côté convexe?

Pourquoi n'est-il jamais enflé ou nummuloide, comme dans les Nautilides?

Pourquoi, sous ces 2 rapports, n'y a-t-il jamais eu aucune trace d'atavisme, parmi les Gonia-

tides et les Ammonides?

ix:. Conclusions de nos études sur la partie initiale de la coquille

des Céphalopodes.

Si l'on compare la partie initiale de la coquille, il existe une différence évidente entre la famille

des Nautilides et les familles des Goniatides et des Ammonides.

Au point de vue des théories, cette difterence doit être considérée comme radicale, parcequ'elle

réside dans la conformation essentielle de l'embryon.

L'élément primitif de la coquille embryonnaire dans les Nautilides consiste dans une calotte

placée à l'extrémité de la série des loges aériennes, sans aucune discontinuité ou distinction par

rapport à celle-ci. Cette calotte porte la trace d'une petite ouverture oblitérée et dite cicatrice.

L'élément primitif de la coquille dans les Goniatides et les Ammonides consiste dans un oeuf

à enveloppe solide, ou ovisac, distinct de l'origine véritable de la spire par un étranglement. Cet

oeuf ne présente aucune trace de cicatrice.

Le type embryonnaire de la coquille des Nautilides s'est maintenu invariable depuis l'origine de

l'ordre des Céphalopodes jusqu'aux Nautiles vivants.

Le type embryonnaire des Goniatides s'est manifesté soudainement à l'époque de la première

apparition du genre Goniatites, c. à d. durant la faune troisième silurienne. Après s'être transmis

aux Ammonides, suivant les théories, il a disparu avec toute cette famille, sans laisser aucune trace,

vers la fin de la période crétacée.
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Malgré la différence fondamentale dérivant de la forme de l'embryon, il existe, entre les familles

comparées, une apparente connexion par la structure de divers éléments de la coquille. Cette connexion

est celle qui doit exister inévitablement, mais à un degré plus ou moins prononcé, entre les coquilles

de tous les Céphalopodes tétrabrauches.

Cette connexion a pu induire à concevoir pour les 2 familles une origine commune. Mais, si

les théories nous enseignent, que la ressemblance des embryons dans divers genres, ou familles, doit

être considérée comme la preuve de leur filiation à partir d'un même ancêtre, il s'en suit, que le

contraste entre les embryons doit indiquer, même aux yeux de la théorie, une origine différente et

indépendante pour les Nautilides et les Goniatides.

Ainsi, l'application des principes de l'évolution nous conduit à conclure des faits constatés, qu'il

n'y a eu ni filiation, ni transformation successive et graduelle dans l'ordre des Céphalopodes, à partir

de leurs premiers représentants, c. à d. les Nautilides, jusqu'aux Ammonides par l'intermédiaire des

Goniatides.

Cette étude nous révèle donc de nouvelles et graves discordances entre les théories et la réalité.

Ohapitre IX^V^III.

Distribution verticale des Céphalopodes, dans l'ensemble

des contrées paléozoiques.

Les sujets d'étude, sur lesquels nous nous proposons d'appeler l'attention des lecteurs, sont

les suivants:

I. Répartition des genres et sous-genres entre les faunes paléozoiques.

Diagramme représentant cette répartition, avec indication du nombre des espèces.

II. Revue des genres et sous-genres des Céphalopodes, sous le rapport de leur extension verticale.

Famille des Nautilides.

1^"'' Série. Types à ouverture simple.

2ème Série. Types à ouverture composée.

Types hétérogènes.

Famille des Ascocératides.

Famille des Goniatides.

III. Observations générales sur la distribution verticale des types des Céphalopodes.

1. Apparition des 12 types primitifs à l'origine de la faune seconde.

Tableau Nr. 3. Genres et sous-genres primitifs.

2. Classification et répartition verticale des types cosmopolites et des types locaux.

3. Absence de progrès dans la conformation extérieure et la structure interne des types des

Céphalopodes.

4. Absence de toute forme intermédiaire entre les types des Céphalopodes.

176*
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5. Epoques du développement maximum des types des Céphalopodes.

6. Stabilité des types des Céphalopodes.

7. Intermittences des types des Céphalopodes.

IV. Distribution horizontale et verticale des espèces des Céphalopodes.

Etude appliquée aux genres principaux:

Nautilus. Phragmoceras.

Orthoceras. Gomphoceras.

Cyrtoceras.

V. Distribution verticale des Céphalopodes, dans le bassin silurien de la Bohème.

Diagramme figurant l'étendue verticale de chaque type et indiquant le nombre de ses espèces,

dans chacune des bandes de notre bassin.

Observations particulières sur la faune de la bande e2.

Observations particulières sur la faune de notre bande g 3.

VI. Résumé du Chapitre XVIII.

I. Répartition des genres et sous-genres entre les faunes paléozoiques. Diagramme
représentant cette répartition, avec indication du nombre des espèces.

Eu 1870, nous avons publié un travail spécial et très étendu sur la distribution verticale et

horizontale des Céphalopodes siluriens. Ce travail embrasse tous les documents, qui étaient alors

parvenus à notre connaissance, sur les espèces des contrées étrangères, qui pouvaient être associées

aux espèces de la Bohême.

Depuis cette époque, il n'y a eu aucune publication assez importante sur les Céphalopodes

siluriens, pour modifier d'une manière sensible les résultats de nos études de 1870.

En effet, les espèces étrangères, publiées dans cet intervalle de temps aux Etats-Unis et qui

sont presque les seules à notre connaissance, s'élèvent seulement à 22 pour les faunes siluriennes et

à -6 pour les faunes dévoniennes et carbonifères. Voir le tableau Nr. 8 sur la p. 259 dans notre

Série tardive. Ces espèces sont décrites et figurées.

Nous pouvons aussi citer les 4 espèces suivantes, qui ont été publiées par MM. de Tromelin et

Lebesconte, en 1875, dans leur Catalogue raisonné des fossiles siluriens de l'Ouest de la France.

Orth. Chalmasi Tr. Leb.

Orth. subfractum Tr. Leb.

Endoc. Guerangeri Trom.

Endoc. Edgelli Trom.

Aucune de ces 4 espèces n'a été figurée ; mais la première et la troisième ont été sommairement
décrites.

En Bohême, au contraire, le nombre des espèces découvertes depuis 1870 est considérable.

Ces espèces sont réparties en 2 catégories, que les circonstances nous ont forcé de séparer l'une de

l'autre, durant l'impression de nos Etudes générales, Texte, IV—V.

La première catégorie comprend 37 espèces nouvelles, que nous avons pu préparer, étudier et

décrire avant le l"""' Janvier 1876, époque à laquelle l'état d'avancement de l'impression de notre

texte nous a interdit l'introduction de tout nom nouveau dans nos tableaux, afin de les maintenir

comparables. Ces 37 espèces sont donc énumérées sur ces tableaux et décrites dans notre Supplément,

sauf quelques unes, dont la description se trouvait déjà dans notre Texte, partie III, 1874.
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Par contraste, les espèces de la seconde catégorie sont restées exclues de nos tableaux et de

nos considérations, parceque nous n'avons pas pu achever leur étude avant l'époque du l^' Janvier

1876, que nous venons d'indiquer.

Depuis lors, ces espèces ont été réunies dans ce que nous nommons Série tardive. Elles sont

décrites et figurées, après celles de notre Supplément. Bien que leur nombre s'élève aujourd'hui

à 113, nous ne les comptons pas dans le tableau général de distribution, qui va suivre. Elles repré-

sentent j'jV\=0.10 de la somme totale des espèces de notre bassin. Ce nombre total 1127 des

espèces distinctes en Bohême est établi sur le tableau Nr. 12, Résumé numérique, p. 266 de notre

Série tardive. Supplément.

L'absence de ces 113 espèces sur les tableaux de nos Etudes générales n'exerce aucune influence

notable sur les résultats de la distribution verticale et horizontale des Céphalopodes dans notre bassin.

Si nous réunissons les 37 espèces de la première catégorie avec les 113 de la seconde, nous

trouvons la somme de 150, qui représente jjW = 0.13 du nombre total de nos Céphalopodes.

Cette fraction 0.13 constitue pour la Bohême l'augmentation de son contingent depuis 1870 dans

l'énumération générale des Céphalopodes siluriens.

Nous venons de voir, au contraire, que les espèces siluriennes étrangères, qui manquent à notre

ancienne énumération, se réduisent à 26. Or, en 1870, l'ensemble des contrées siluriennes étran-

gères du globe avait fourni 663 espèces, suivant le tableau placé sur la p. 165 dans notre Distri-

bution in 4". Ce nombre est porté à 689, par l'addition, que nous venons de mentionner. Les 26

nouvelles espèces représentent donc la proportion g\% = 0.037.

Cette proportion est notablement inférieure à celle de 0.18 que nous venons de calculer pour

la Bohême.

Ces fractions mesurent l'étendue de l'inexactitude dans les résultats numériques, que nous avons

publiés en 1870. Mais, cette inexactitude se réduit simplement à amoindrir un peu les avantages, que

nous avons constatés en faveur de la Bohême, en comparant les Céphalopodes de notre bassin, soit

à ceux des plus grands bassins siluriens du globe, soit à ceux de l'ensemble de toutes les contrées

siluriennes.

Après avoir ainsi averti nos savants lecteurs de l'incorrection, que nous négligeons dans nos

énumérations, nous pensons qu'ils nous considéreront cependant comme dispensé de recommencer tout

le travail sur la distribution des Céphalopodes, publié en 1870.

Les résultats de ce travail et les considérations auxquelles ils ont donné lieu, nous semblent

toujours mériter leur confiance. Nous pouvons même ajouter en toute sécurité, qu'ils sont confirmés,

sans exception, par l'ensemble des espèces introduites dans nos énumérations depuis 1870 et notam-

ment par celles de notre Série tardive, qui n'ont pas pu être prises en considération dans nos Etudes

générales.

Parmi ces confirmations, il en est une, que nous pouvons mentionner ici, savoir, que la concen-

tration extraordinaire de nos Céphalopodes dans notre bande e2, c. à d. dans la seconde phase de

la faune troisième, est devenue encore plus apparente qu'auparavant. En eff'et, parmi les 150 espèces

réunies dans notre Supplément et notre Série tardive, la très grande majorité a été trouvée sur cet

horizon.

Nous voulons maintenant présenter, sous un seul coup d'oeil, la distribution verticale des espèces

de tous les types des Céphalopodes, dans les faunes successives. Tel est le but du tableau qui va

suivre. Mais nous ferons remarquer, que les chiffres portés sur nos colonnes sont seulement ceux

qui ont figuré sur les tableaux de nos Etudes générales, et que les espèces de la Série tardive sont

exclues des nombres exposés.
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Talbleau N° 1. Diagramme montrant la distribution verticale

Nr. Genres et sous-genres

Nombre

des

espètfs

paléuzoi-

qufs daos

chaque

lype

Faunes
l)aIéozoiques

siUinennes

II III

déTonienoes carbonifères
periui-

ennes

luesozoïques

Ina-

siques

lias, el

juras-

siques

créta-

cées

(1)

9

10

11

12

13

14

15

16

17

18

19

20

21

(2)

Famille des Nautilides.

Types à ouverture simple.

Trochocei'as . Barr. Hall.

Nautilus .... Linné.

s.-g. Aturia . . . Bronn.

Gyroceras .... Konck.

s.-g. Discoceras . . Barr.

Cyrtoceras . . . Goldf.

s.-s. Piloceras .... Sait.

(3) (•4) (5)

Orthoceras . Breyn.

s.-g. Entloceras Hall.

s.-g. Gonioceras . . Hall,

s.-g. Huronia . . . Stok.

Tretoceras Sait.

Types à ouverture composée.

Adelphoceras . .

Hercoceras . . .

Litiiites ....
s.-g. OplmUoceras

Phragmoceras .

Gomphoceras .

Barr.

Barr.

Breyn.

Barr.

Brod.

Sow.

Types hétérogènes.

Nothoceras .... Barr.

jConoceras .... Bronn.

|

iBathmoceras

Mesoceras .

Barr.j

Barr.

64

119

39

3

47.5

6

fll32\
\lrias. HJ

46

2

8

3

2

2

23

8

51

110

1

4

Série lard.

2112
-14lrias

2098

(6) (7)

10

1-

457

49

87

1169
-\- 1 Mesoc.

f*

(8)

231

4»

232

(10)

61

1,11)

47

(12) (13)

63 19

(14J (15)
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des Nautilides, Ascocératides et Goniatides dans toutes les faunes.

Nr.
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Mais, nous exposons dans notre Série tardive la découverte d'un nouveau type, que nous

nommons Mesoceras, p. 198, PI. 508. Ce type, trouvé dans la bande e2, c. h d. dans la seconde

phase de la faune troisième, fait pencher la balance en faveur de cette faune, qui possède ainsi

15 genres ou sous-genres de Nautilides, y compris les types hétérogènes.

Parmi les Ascocératides, un seul genre, Ascoceras, a été découvert dans la faune seconde, tan-

disque nous en connaissons 2 savoir: Ascoceras et Glossoceras, dans la faune troisième.

Parmi les Goniatides, l'un des 2 genres, Bactrites, se montre exclusivement dans la faune

seconde, tandisque le second, Goniatites, apparaît seulement dans la faune troisième.

En somme, en considérant les 3 familles des Céphalopodes, la faune seconde possède 16 genres

ou sous-genres, tandisque la faune troisième en présente 18, y compris 3ïcsoceras.

Ces comparaisons au sujet du nombre des types génériques constatent un avantage marqué en

faveur de la faune troisième.

Cet avantage est encore plus prononcé, si on compare les nombres des espèces fournies par

ces 2 faunes et indiquées au bas du tableau pour l'ensemble des 3 familles, savoir:

Espèces de la faune seconde 463

Espèces de la faune troisième 1201

Ensemble 1664

D'après ces chiffres, on voit que l'époque du développement maximum des Céphalopodes cor-

respond d'une manière très évidente à la faune troisième silurienne.

La faune seconde n'atteint pas même -f^ de la richesse spécifique, qui caractérise la faune

troisième. Mais, elle est relativement bien plus avantagée qu'aucune des faunes paléozoiques sub-

séquentes.

Ainsi, la période silurienne est caractérisée par le plus grand développement des Céphalopodes,

tout aussi bien que par le plus grand développement des Trilobites et autres Crustacés, que nous

avons exposé dans nos études précédentes.

Nous venons de montrer que, après l'extinction de la faune III silurienne, il ne reste plus que

6 genres de Nautilides dans la faune dévonienne. En leur ajoutant les genres de Goniatides portés

à 3 par l'apparition de Clymenia, le nombre total des types génériques de cette faune est de 9,

c. à d. qu'il est réduit à moitié de ceux dont nous venons de constater la présence dans la faune

troisième silurienne.

Dans la faune carbonifère, le nombre total des types de la famille des Nautilides est de 5, aux-

quels s'ajoute Goniatites. Ainsi, ensemble 6 genres, c. à d. \ du nombre de ceux de la faune troisième.

Dans les faunes permiennes, les Céphalopodes sont représentés seulement par 3 genres de

Nautilides.

Ce nombre est également de 3 dans les faunes triasiques, mais l'un deux, Bactrites, appartient

à la famille des Goniatides.

A partir du Lias, Nautilus persiste seul jusqu'à l'époque actuelle.

Durant les faunes tertiaires, nous voyons apparaître temporairement le sous-genre Aturia, qui

a fourni un petit nombre de formes spécifiques.

Nautilus franchit ensuite l'époque quaternaire, sans qu'on y ait découvert ses traces jusqu'à ce

jour et il reparaît enfin dans la faune actuelle, sous 3 formes spécifiques.

Cette répartition verticale des types est résumée sur le tableau suivant. Nous ajoutons les

faunes triasiques, comme terme de comparaison.
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Tableau N° 2. Répartition des types des Céphalopodes entre les faunes paléozoiques.

Faunes
12;

Faunes triasiques .

Faunes permiennes

Faunes carbonifères

Faunes dévoniennes

Faune III silurienne

Faune II silurienne

Nombre

des

l;pes

(3)

3

3

6

9

18

16

Nanli-

lides

2

3

5

6

15

14

Ascoce'-

ralides

(6;

Gooia-

lides

(6)

1

1

3

1

1

II. Revue des genres et sous-genres des Céphalopodes, sous le rapport de leur

extension verticale.

Nous allons maintenant passer en revue tous les genres énumérés dans notre tableau et dia-

gramme. Nous suivrons l'ordi-e établi sur la colonne (2) de ce tableau.

Avant tout, pour nous dispenser de reproduire ici les documents, qui ont été exposés en détail

sur les tableaux de nos études générales. Texte, partie IV, nous rappellerons que ces tableaux indi-

quent pour chaque genre la répartition de ses espèces entre les faunes et offrent en même temps les

citations nécessaires pour retrouver la contrée, qui a fourni chacune d'elles.

Famille €les XauHlifles*

1"= Série: Types à ouverture simple.

1. Genre Trochocerns. Barr. Hall.

Ce genre renferme aujourd'hui 64 espèces distinctes, qui sont éuumérées nominativement sur

notre tableau Nr. 21, p. 434, Texte, partie IV.

La distribution verticale de ces espèces donne lieu aux observations suivantes.

La plus ancienne espèce connue apparaît isolément à Terre-Neuve, sur un horizon, qui semble

très rapproché de l'origine de la faune seconde. Nous l'avons décrite dans notre Texte, partie III,

p. 724, sous le nom de Troch. incipiens, Barr.

A partir de cette espèce isolée, il se présente une longue intermittence jusqu'à la seconde appa-

rition des Trochoceras. Elle a lieu sur un horizon également remarquable, c. à d. an commencement

de la faune troisième, aussi bien en Amérique qu'en Bohême. Les espèces de cette faune, au nombre

de 61, sont réparties très inégalement entre les 2 continents. Nous rappelons, que 49 d'entre elles

appartiennent à notre bassin et principalement à notre bande e2.

Nous avons signalé, sur notre diagramme, 2 courtes intermittences dans l'existence de Tro-

choceras, durant la faune troisième. L'une se rapporte à la disparition totale de ce genre, pendant

177
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le dépôt de notre bande f 1, et l'autre à son absence semblable dans la bande g 2. Ces lacunes sont

probablement locales, mais nous n'avons aucun document, pour constater l'existence du genre Tro-

choceras, dans les contrées étrangères, au dessus de l'horizon approximatif de notre bande e2 et du

groupe de Niagara.

Dans les faunes dévoniennes, nous connaissons une espèce certaine du genre Trochoceras, qui

a été trouvée en France et qui est iiguré sur notre PI. 460, sous le nom de Trochoc. Loricrri, Barr.

Une autre espèce, beaucoup moins bien caractérisée, provient des Contrées rhénanes. Les DD. Sand-

berger l'ont décrite et figurée sous le nom de Troch. scrpcns.

Nous devons remarquer la concentration des espèces de ce genre dans un petit nombre de

contrées, dont la principale est la Bohême. Par contraste, le plus grand nombre des espèces étran-

gères provient des Etats-Unis d'Amérique, comme le montre notre tableau cité. Mais, ce contraste

géographique est à nos yeux moins important que l'harmonie, qui existe par le fait de la contem-

poranéité presque absolue des espèces de Trochoceras, dans des régions géographiquement si espacées

sur les 2 continents. Cette harmonie est confirmée par celle des ornements de la surface du test.

Remarquons encore, au sujet du genre Trochoceras, les intermittences, générales et locales, que

nous venons de signaler. Bien qu'elles puissent être attribuées, pour la plupart, à l'état incomplet

des recherches et de nos connaissances, comme un phénomène semblable se reproduit pour plusieurs

autres genres, et notamment pour celui qui va suivre, il doit appeler l'attention des savants.

2. Genre IXaulilus. Linué.

Le privilège exclusif, dont jouit Nautilus, sous le rapport de sa longévité, à partir de l'origine

de la faune seconde silurienne jusqu'à la faune actuelle, le rend éminemment instructif pour la pa-

léontologie.

Nous rappelons, que nous avons éuuméré les espèces de ce genre, qui nous sont connues, sur

une série de tableaux, à partir du Nr. 22 jusqu'au Nr. 32 B, disposés sur les pp. 438 à 464 dans

notre Texte, IV. Cette énumération ne peut pas être considérée comme complète, surtout en ce qui

concerne les faunes mésozoiques et tertiaires. Mais, nous nous sommes proposé seulement de pré-

senter pour ces faunes des groupes d'espèces, caractérisant des régions déterminées.

Sous le rapport de l'origine et de la distribution verticale, nous constatons d'abord, d'après les

descriptions de M. Billings, que l'un des plus anciens Nautiles connus, Naut. ferox, trouvé dans le

groupe du grès calcifère, au Canada, Iles Mingan, présente la plénitude des caractères de ce type et

se distingue en même temps par un diamètre d'environ .24 centimètres, qui n'a été que rarement

dépassé dans les espèces des faunes postérieures.

Notre diagramme montre, qu'après une série comprenant un petit nombre d'espèces, dans les

3 groupes du grès calcifère, de Québec et de Chazy, le genre Nautilus a subi une première inter-

mittence, comprenant les groupes de Black-River, Trenton et Utica. Ce type a reparu sur l'horizon

de Hudson-River, d'après une seule espèce, Naut. Hercules, décrite aussi par M. Billings, comme

trouvée dans l'île d'Anticosti.

Remarquons que, jusqu'à ce jour, à l'exception de Naut. mvolvens, indiqué par Salter dans la

faune seconde de Niti, Himalaya, aucune autre espèce de ce genre n'a été découverte dans la même
faune, sur les 3 grandes zones paléozoiques. Ainsi, toutes les espèces de Nautiles appartenant à cette

faune sont aujourd'hui réduites aux 12, qui sont énumérées sur notre tableau Nr. 22.

Nautilus, inconnu en Bohême dans notre faune seconde, apparaît pour la première fois dans

notre bande e2, où il est représenté par 5 espèces, dont plusieurs de grande taille. Il disparaît
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ensuite de notre bassin jusqu'au dépôt de notre bande g 3, dans laquelle il est représenté par 3 petites

espèces.

Ainsi, l'existence de ce genre, en Bohême, nous montre, durant la faune troisième, une inter-

mittence au moins aussi longue que celle que nous venons de signaler durant la faune seconde en

Amérique.

Nous n'avons jusqu'ici rencontré aucun document scientifique, qui constate la présence de Nantilus

dans la faune troisième des contrées siluriennes en Europe. Mais notre tableau Nr. 22, p. 438,

signale la présence de 2 espèces sur l'horizon de Niagara, dans les états de Wisconsin et Illinois.

Cet horizon correspond à celui de la bande e2 en Bohême.

Ainsi, la faune troisième n'a fourni jusqu'à ce jour que 10 espèces de ce genre, dans l'ensemble

des contrées siluriennes.

Dans les faunes dévoniennes, nous connaissons 8 espèces disséminées sur les deux continents

et appartenant à divers horizons. Cependant, nous ne sommes pas assuré que les dépôts supérieurs

de cette période renferment des représentants du genre qui nous occupe. Il en résulterait une inter-

mittence, qui n'est pas cependant aussi démontrée que celles qui viennent d'être indiquées dans

chacune des 2 grandes faunes siluriennes.

Après cette intermittence, si elle existe réellement, nous sommes étonné en voyant 84 espèces

ae Nautiles, déjà déterminées dans les faunes carbonifères. Nous faisons abstraction d'un nombre

assez considérable d'autres espèces, qui paraissent exister dans ces faunes, mais qui n'ont pas encore

été régulièrement introduites dans la science. Aucun document ne nous permet de reconnaître, si

ces 84 espèces, répandues sur les 2 continents, peuvent être considérées comme formant une série

verticale ininterrompue. On sait que le terrain carbonifère n'a fourni aucun Nautile ni autre Cépha-

lopode, en Bohême.

Les faunes permiennes, qui ne renferment en tout que 9 espèces de Céphalopodes, montrent

cependant 5 formes diverses de Nautiles.

Avant de parcourir les faunes mésozoiques, remarquons que les Nautiles des faunes carbonifères

constituent un maximum entre les 2 minimn signalés, l'un dans les faunes dévoniennes et l'autre dans

les faunes permiennes. Ainsi, le genre Nautilns a subi des alternatives de grand développement et

de forte réduction dans le nombre de ses espèces, sans qu'on puisse assigner une cause quelconque

cà ces brusques transformations dans sa vitnlité. C'est un pliénomène comparable à ceux que nous

signalons dans la distribution générale des Céphalopodes en Bohême, au sujet des bandes e2 et g 3.

Ainsi que nous venons de l'annoncer, les indications, que nous donnons, pour le nombre des

espèces des Nautiles, dans les principales faunes mésozoiques et tertiaires, ne sont qu'approximatives.

Mais, elles suffisent pour nous montrer les oscillations de ces nombres. Les faunes triasiques semblent

offrir en ce moment un nombre d'espèces égal <à celui des faunes du Lias et du Jura. Ce nombre

approximatif est de 47.

La période crétacée -semble la plus riche, d'après les 63 espèces portées sur notre tableau et

auxquelles devraient être ajoutées 14 nouvelles espèces de la craie supérieure d'Allemagne, décrites

par M. Schliiter et qui porteraient ce nombre à 77. Ces nouvelles espèces sont énumérées dans notre

Série tardive, sur le tableau Nr. 9, p. 260, Supplément.

Ce nombre 77, rapproché de 84, constitue un nouveau maximum à remarquer.

Les faunes tertiaires sont, au contraire, réduites à 19 espèces, dont 4 peuvent être associées

dans le sous- genre Aturia.

La période quaternaire n'a fourni jusqu'ici aucune trace du genre Nantilus, tandisque 3 espèces

sont connues dans la faune actuelle.
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En somme, la série des nombres, représentant la richesse spécifique du genre Nautilus durant

l'ensemble des âges géologiques, offre de telles irrégularités, qu'il est impossible de reconnaître une

tendance continue vers une augmentation ou une diminution.

En voyant les maxima de ces nombres précédés ou suivis par des miniina, nous ne pouvons

pas considérer le minimum actuel des espèces vivantes comme un signe de l'extinction prochaîne de

ce genre, ainsi que le pensent certains paléontologues. Au contraire, si nous nous hasardons à appré-

cier la richesse future des Nautiles, durant l'époque qui doit suivre celle où nous vivons, l'expérience

des âges passés doit plutôt nous indiquer, qu'elle se rapprochera d'un maximum.

3. Sous-geure Jllwrift, Bronu.

La diagnose de ce sous-genre nous paraît encore vacillante, en ce que la plupart des paléonto-

logues considèrent comme le principal caractère la largeur du siphon, sans avoir égard à la longueur

et à l'invagination des goulots. Si nous voulons, au contraire, tenir compte de cette conformation

intérieure, qui nous semble devoir être la plus caractéristique du type Aturia, le nombre des espèces

qu'on peut associer sous ce nom, s'élèvera à peine à 4, que nous indiquons.

Mais, l'apparition cVAturia dans la faune éocène doit être remarquée comme un fait très

important.

D'abord, ce sous-genre surgit durant une époque relativement pauvre en Nautiles. Ce fait est

en contradiction avec la théorie de l'évolution, qui fait dériver les genres des espèces les plus diver-

gentes, parmi im grand nombre d'autres. Nous devons donc être étonné de voir dans Aturia une

différence si subite et inattendue parmi 19 espèces tertiaires, tandisqu'aucune autre divergence compa-

rable ne s'est manifestée, ni parmi les 63 (77) espèces crétacées, ni parmi les 84 espèces carbonifères.

En second lieu, Aturia s'est distinguée de Nautilus, non par quelque structure nouvelle parmi

les Nautilides, mais au contraire, par la reproduction de la conformation combinée du goulot invaginé

et du large siphon qui, dès l'origine de cette famille, avait caractérisé Endoceras, présentant d'ailleurs

tous les caractères de Orthoceras.

4. Genre Gyt'ocerfts. Konck.

Nous avons énuméré toutes les espèces connues de ce genre dans 3 tableaux, Nr. 33—34—35,

p. 465 à 467. Ces tableaux correspondent à la faune troisième silurienne, aux faunes dévonienues

et aux faunes carbonifères.

Les Gyroceras de la faune troisième silurienne, au nombre de 16, se partagent également entre

la Bohême «t les contrées de la zone septentrionale d'Amérique. Mais, nous ajoutons que, dans

notre Série tardive, nous énumérons 2 nouvelles espèces de notre bassin, appartenant à la même

faune et qui constituent un avantage numérique en faveur de notre petit bassin.

L'apparition de Gtjroceras est soudaine, et elle s'annonce par l'une des formes les mieux carac-

térisées, car, dès son origine en Bohême, vers le milieu de la faune troisième, nous voyons que la

première espèce, Gyroc. alatum, PI. 44, se distingue par des ornements très développés. Ces appa-

rences extérieures établissent entre Gyroceras et les genres Cyrtoceras et Nautilus, les plus rapprochés

par la forme de la coquille, une différence exigeant leur séparation générique.

Les Gyroceras des contrées étrangères jouissent aussi du privilège d'une ornementation distinguée,

dans quelques espèces, tandisque d'autres ne présentent que des stries transverses.

Durant les faunes dévoniennes, le nombre des espèces se maintient à peu près égal à celui de

l'époque silurienne, puisqu'il est de 1 7 sur notre tableau Nr. 34. C'est encore l'Amérique, qui fournit
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une partie de ces espèces, tandisque le plus grand uombre d'entre elles caractérise les dépôts dévoniens

des Contrées rhénanes.

Dans les faunes carbonifères, nous connaissons seulement 6 espèces, également réparties entre

la Belgique et les contrées du Nord de l'Amérique.

Ainsi, les régions américaines ont joui d'une sorte de privilège, sous le rapport de la distribution

des espèces de Gyroceras.

En somme, ce genre, dont l'existence n'embrasse pas entièrement 3 grandes faunes paléozoiques,

ne joue qu'un rôle secondaire par le nombre peu considérable de ses formes spécifiques. Il contraste

par son existence relativement limitée, avec les 2 types, que nous venons de signaler comme les plus

rapprochés par la courbure de leur coquille. La distinction, que nous faisons remarquer dans les

ornements d'une partie des Gyroceras, établit une différence notable entre ses espèces et celles des

2 genres comparés, qui sont, au contraire, caractérisées par une ornementation très simple, durant

les âges paléozoiques. .

5. Sous-genre Discocertts. Barr.

Ce sous-genre, représenté par 3 espèces parmi les premiers Nautilides connus, s'est éteint peu

après son origine, sans que nous puissions assigner aucune cause à ce phénomène, que nous allons

observer dans d'autres types, remontant à la même époque.

Ces 3 espèces sont énumérées sur notre tableau Nr. 36, p. 468, dans notre Texte, partie IV.

Elles appartiennent toutes aux contrées septentrionales de l'Europe.

Nous devons remarquer, que la brièveté de l'existence de Discoceras et le petit nombre des

espèces, que nous lui assignons aujourd'hui, peuvent subir une notable modification, lorsque les 20

formes, que nous avons éliminées du genre Litidtes, seront sûrement déterminables, après la découverte

de la crosse et de l'ouverture de la coquille. Comme ces 2 caractères sont aujourd'hui inconnus

pour ces 20 formes enroulées, il est possible que plusieurs d'entre elles soient plus tard réunies au

sous-genre Discoceras.

6. Genre Cyrtocems, Goldfuss.

Ce genre tient le second rang parmi les Nautilides, énuraérés sur notre tableau A, p. LVI,

Texte, partie IV. Mais nous ferons remarquer, qu'il convient ajouter aux 475 espèces portées sur

ce tableau, celles de la Série tardive, qui sont au nombre de 68, Tableau Nr. 11, p. 263, Supplément.

Ensemble, ces 2 nombres composent la somme de 543.

Les 475 espèces prises en considération dans nos études générales sont nominativement énumérées

sur une série de tableaux, Nr. 37 à 42, disposés sur les pp. 472 à 491 de notre Texte, partie IV. Ces

espèces sont les seules, auxquelles se rapportent les nombres de notre tableau et diagramme. Mais

nous constatons, que les 68 nouvelles espèces de notre Série tardive appartiennent exclusivement

à la Bohême et que presque toutes ont été trouvées sur l'horizon de notre bande e2. Ainsi, en

ayant égard à ces espèces, la figure correspondante de notre diagramme serait seulement un peu

modifiée dans le maximum, sans que les proportions entre ses diverses parties fussent notablement

troublées.

Le genre Cyrtoceras est l'un de ceux que nous considérons comme faisant partie de la première

apparition des Nautilides. Cyrt. praecox, Sait, trouvé à la base de l'étage supérieur de Trémadoc,

a été indiqué comme le plus ancien Céphalopode connu et comme ayant même précédé Orthoceras.

(Mem. Geol. Surv., p. 358. 1866.) En rappelant cette opinion, nous ne prétendons pas l'opposer



1410 DISTRIBUTION VERTICALE.

à la priorité semblable, réclamée en faveur des 2 fragments d'Orthocères, trouvés au Canada, à la

base du grès calcifère. Dans tous les cas, le représentant le plus ancien du genre Cyrtoceras, en

Angleterre, se trouve comme les Orthocères canadiens sur l'horizon le plus voisin de ceux qui ren-

ferment la faune primordiale, sans Céphalopodes.

En Russie, diverses espèces de Cyrtoceras apparaissent avec d'autres Nautilides, à l'origine de

la faune seconde, dans le calcaire à Orthocères.

D'après ces faits concordants, nous devons reconnaître, que le type Cyrtoceras a participé au

privilège de la plus haute antiquité, constatée pour les Céphalopodes.

A partir de cette origine, les Cyrtocères se sont montrés sous de nombreuses formes spécifiques,

durant la faune seconde du Canada, plus favorisée sous ce rapport que celle de New-York. Ainsi,

le maximum de 13 espèces trouvées au Canada, sur l'horizon de Black-River, est antérieur et su-

périeur à celui de 8 espèces reconnues dans le calcaire de Trenton, dans l'Etat comparé. Voir nos

tableaux de distribution, 1870.

Nous venons de signaler l'existence contemporaine des Cytocères, dans le calcaire à Orthocères

du Nord de l'Europe. Nos tableaux indiquent aussi des formes diverses de ce type dans la faune

seconde d'Angleterre, mais leur maximum est seulement de 7 sur l'horizon de Caradoc et de Bala.

Par contraste, aucune trace de Cyrtocère n'a été découverte jusqu'à ce jour en Bohême, dans

les dépôts qui renferment la faune seconde proprement dite. Seulement, vers la fin de cette faune,

2 espèces de ce type ont été trouvées dans les Colonies de notre bande <15.

La Bohême montre, au contraire, dans sa faune troisième, une richesse en espèces de Cyrtocères,

ijui n'est égalée dans aucune autre contrée silurienne. Mais, nous devons faire observer, que cette

j-ichesse ne se manifeste pas immédiatement au moment de l'apparition de cette faune, c. à d. dans

notre bande el. En elïet, nous ne connaissons dans el que 34 espèces, tandisqu'il en existe 205

dans la bande e2. Ces nombres sont ceux qui ont été pris en considération dans nos études géné-

rales et qui sont inscrits sur le résumé numérique des Céphalopodes siluriens en Bohême, p. XLIII

de notre Introduction, Texte, partie IV. Si nous ajoutons à ces nombres les chiffres correspondants

de la Série tardive, la somme des espèces de la bande el s'élève à 35, tandisque celle de la bande e2
est portée à 267. Voir le tableau Nr. 12, sur la p. 266 dans notre Supplément.

Remarquons, que ce développement inoui des espèces de Cyrtoceras, dans la bande e 2, disparaît

encore plus soudainement qu'il n'avait apparu. En effet, la bande fl n'a fourni que 10 espèces

jusqu'à ce jour. Ce minimum s'abaisse à 6 dans la bande f2 et il se relève jusqu'à 11 dans la

bande gl. Mais dans la bande g; 2, qui suit en remontant, le genre C^/rtoceras est totalement inconnu.

En jetant les yeux sur notre tableau-diagramme (V) qui va suivre, on peut reconnaître cette

distribution partielle des Cyrtocères dans les bandes superposées à e2. Elles s'accordent toutes

à montrer un minimum longtemps prolongé et aboutissant à une extinction totale, mais temporaire.

Ainsi, la richesse de la bande e2 se présente comme un fait isolé et restreint, entre des limites

verticales et horizontales très rapprochées.

Nous ne pouvons pas retrouver dans les autres contrées siluriennes, une répartition verticale

semblable des Cyrtocères, parceque leurs espèces sont généralement très peu nombreuses. Ainsi,

parmi les horizons, qui sont stratigraphiquement comparables à notre bande e2, celui de Niagara au Ca-

nada offre le maximum de 8 espèces, tandisque ceux de Wenlock et de Ludlow, en Angleterre, n'en

possèdent que 3 ou 4. Les étages correspondants, dans le Nord de l'Europe, ne sont pas plus riches.

D'après ces chiffres, la richesse de notre bande e2 reste incomparable.

En outre, le genre Cyrtoceras nous présente en Bohême un autre pliénomène, qui est sans

exemple dans toutes les contrées siluriennes d'Europe. Il consiste en ce que, vers la fin de la faune
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troisième, dans la bande g 3, une série de nouvelles espèces de ce genre apparaît avec de fortes

dimensions, jusqu'alors presque inconnues dans notre bassin. Mais, ces espèces et d'autres de taille

ordinaire ne persistent pas au-delà des limites de la bande g 3. Leur apparition et leur disparition

sont donc soudaines, comme celles des nombreux Cyrtocères de la bande e2.

Bien que ce phénomène soit particulier au bassin de la Bohême, nous avons cru cependant

devoir indiquer son existence sur notre diagramme, parmi les caractères de la faune troisième.

Nous rappel(Mis en même temps, que nous ne connaissons, dans les régions siluriennes, aucun

représentant indubitable de nos étages G et H. Seulement, dans notre Défense des Colonies III,

p. 247, nous avons montré, que les dépôts, les plus comparables par leur faune, sont ceux qui com-

posent la division supérieure de Helderberg, dans l'Etat de New-York. Mais, ces dépôts de N.-York

sont également pauvres en Cyrtocères, car le nombre des espèces coexistantes ne dépasse pas 2. Voir

nos tableaux de distribution 1870.

Durant les faunes dévonienues, le genre Cyrtoceras se maintient encore par 59 espèces, dissé-

minées dans la hauteur de divers étages superposés. Ce nombre total est notablement inférieur

à celui de 90, que nous avons compté dans la faune seconde. Mais, nous pouvons supposer que les

recherches futures ne manqueront pas de l'élever.

Dans les faunes carbonifères, ce nombre se réduit au-dessous de la moitié, c. à d. à 26 espèces,

parmi lesquelles plusieurs sont encore mal connues jusqu'à ce jour.

Dans les faunes permiennes. cette réduction progressive atteint sa dernière limite, puisque le

genre Cyrtoceras n'y est représenté que par une espèce unique, trouvée dans le Kansas, en Amérique.

En somme, le genre Cyrtoceras nous présente, dans son existence très-prolongée, une sorte

d'oscillation, commençant par un nombre d'espèces assez considérable dans la faune seconde des

2 zones septentrionales, mais nul. au contraire, dans la zone centrale d'Europe.

Ensuite, un maximum extraordinaire se développe soudainement en Bohême et disparaît aussi

subitement vers l'origine de la faune troisième. Après une nouvelle manifestation de sa vitalité, aussi

subite et aussi courte, vers la tin de la même faune en Bohême, la décadence de ce genre dans le

nombre de ses espèces, suit une l'apide proportion jusqu'à son extinction totale, dans la dernière des

faunes paléozoiques. Nous allons voir l'aïuilogie entre cette existence et celle du gerne Orthoceras.

7. Sous-genre Pitocems. Salter.

Ce sous-genre se distingue sous 2 rapports. D'abord, il participe au privilège de la plus grande

antiquité des Céphalopodes. Mais, son extension géographique est très limitée, car les 6 espèces

indiquées jusqu'à ce jour se répartissent entre l'Ecosse, qui en a fourni 2, et les contrées de Terre-

Neuve ou du Canada, dans lesquelles on en a nommé 4. En second lieu, Piloceras possède un large

siphon comparable à celui des Endoceras. Par ce caractère, il joue par rapport à Cyrtoceras le

même rôle «lue Endoceras par rapport à Orthoceras.

L'apparition soudaine de ce type, son existence très limitée, comme sa diffusion horizontale, lui

assignent un rang très secondaire parmi les Nautilides. Cependant, il nous fournit un utile en-

seignement.

En effet, on doit remarquer que, malgré les connexions évidentes eutre Piloceras et Cyrtoceras,

sous le rapport de leur forme extérieure et de l'espacement de leurs cloisons, on n'a découvert jusqu'à

ce jour aucune espèce, qui puisse être considérée comme représentant une transition entre ces 2 types.

La différence établie entre eux par le diamètre de leur siphon, exigu dans Cyrtoceras et très large

dans Piloceras, existait entre les espèces contemporaines les plus anciennes des 2 types comparés.
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Quelques Cyrtocères ont possédé, il est vrai, un siphon relativement large et qui aurait pu

être invoqué comme tendant à démontrer ce passage, ou cette transformation. Malheureusement, les

Cyrtocères pourvus de ces siphons intermédiaires n'ont apparu que longtemps après l'extinction du

sous-genre Piloceras. Leur existence offre donc un anachronisme, si ont veut en déduire un argu-

ment en faveur des théories.

8, Genre Orlhocerus. Breyn.

Ce genre dispute à Nautilus le premier rang dans la famille des Nautllides. Son origine

remonte également à la première apparition de cette famille, mais sa propagation verticale ne s'étend

pas au delà des terrains triasiques, tandisque celle de Nautilus atteint l'âge où nous vivons. Ce

désavantage sous le rapport de la longévité pourrait être considéré comme compensé par la richesse

en formes spécifiques, qui élève Orthoceras beaucoup au-dessus du genre comparé.

Nous rappelons d'ailleurs, que ces 2 types ont joui d'un avantage égal sous le rapport de leur

diffusion horizontale. En effet, Orthoceras est représenté dans toutes les faunes et les contrées pa-

léozoiques, à partir de son origine jusqu'au Trias, aussi bien que Nautilus, que nous retrouvons

dans toutes les contrées et dans tous les âges géologiques, excepté dans la période quaternaire.

Le seul genre Bactrites semble avoir joui d'une existence aussi prolongée que Orthoceras.

Mais son indépendance n'est pas à l'abri de tous les doutes. ' Voir nos observations à ce sujet, p. 47

dans notre Texte, partie L 1867 et p. 803 dans notre Texte, partie IIL 1874.

L'énumération nominative de tous les Orthocères pris en considération dans nos études générales,

a eu lieu dans une série de tableaux placés dans notre Texte, partie IV, à partir du tableau Nr. 2,

p. 368 jusqu'au tableau Nr. 13, p. 405. Leur nombre total s'élève à 1146, dont {1132 paléozoiques.

114 tnasiques.

Les espèces nouvelles, faisant partie de notre Série tardive, sont seulement au nombre de 29.

Mais, comme toutes, à l'exception d'une seule, appartiennent à notre bande e2, leur addition aux

espèces anciennes ne troublerait pas, d'une manière sensible, les figures de notre diagramme.

Nous avons admis, que les plus anciens Orthocères connus sont représentés par 2 petits

fragments, trouvés au Canada, à la base de grès calcifère, c. à d. au dessus des couches à Trilobites,

renfermant la faune primordiale. Ces 2 fragments, figurés sur la p. 102 de la Geol. of Canada,
' 1863, n'ont été ni nommés, ni décrits. Ils ne proviennent pas d'une même localité, mais nous igno-

rons s'ils représentent une même espèce.

Après cet obscur commencement, le genre Orthoceras se manifeste par 17 espèces déterminées,

dans le même groupe du grès calcifère et nous remarquons que 14 d'entre elles ont été trouvées au

Canada. Chacun des autres groupes américains, renfermant les phases de la faune seconde, possède

un nombre notable d'espèces de ce genre. Mais, nous devons signaler un maximum très reconnaissable,

qui caractérise le calcaire de Trenton dans l'Etat de New-York. Ce maximum est représenté par

23 espèces, tandisqu'un autre maximum presque égal de 21 espèces a existé au Canada, dans le groupe

de Black-River, immédiatement inférieur.

En Europe, un maximum analogue de 23 espèces d'Orthocères existe en Angleterre, dans l'étage

de Caradoc ou Bala. Nous en avons énuméré 24 dans le calcaire à Orthocères de Russie. La Suède

et la Norwége sont relativement moins riches.

Nous rappelons ces chiffres, constatés sur les tableaux de notre distribution, en 1870, afin de

montrer, que le maximum local des Orthocères, durant la faune seconde, a caractérisé divers horizons,

dans les contrées qui font partie des 2 grandes zones septentrionales. Mais partout, les Orthocères
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se manifestent à partir de l'origine rte la faune seconde, en nombre notable, avec les diversités qui

distinguent les espèces de ce genre, durant toute son existence.

En Bohême, le maximum relatif à la faune seconde se trouve dans la première phase de cette

faune, c. à d. dans notre bande (11, qui a fourni 17 espèces. Sous ce rapport, notre bassin n'est

pas en arrière, si on le compare à la première phase, isolée, dans diverses contrées des grandes

zones septentrionales. Mais, dans l'ensemble de la faune seconde, nous ne possédons qu'un nombre

d'espèces très-inférieur à celui des autres zones.

Not)'e diagramme montre, que ces relations sont complètement renversées dans la faune troisième.

En effet, au lieu de 260 espèces connues dans l'ensemble de la faune seconde, nous en trouvons 626

dans la faune troisième. Il y a donc un grand contraste entre ces chiiîres. Mais, la distribution

présente encore une autre circonstance aussi remarquable, savoir, que la grande majorité de ces

Orthocères de la faune troisième est concentrée sur un horizon de la Bohême, qui correspond à sa

seconde phase, c. à d. dans la bande e2. Cet horizon nous semble pouvoir être reconnu, d'abord

dans le calcaire de Gothiand et ensuite dans l'ensemble des étages de Wenlock et Ludlow. Il paraît

aussi exister dans l'île d'Oesel, en Russie.

On doit remarquer, que ce maximimi des Orthocères, dans la bande e 2, correspond à celui que

nous avons constaté pour le genre Cyrtoceras et pour Trochoceras, sur le même horizon.

Après cette époque, les Orthocères de la faune troisième ne se montrent qu'eu nombre relative-

ment restreint, ce qui fait ressortir l'isolement du maximum que nous venons de signaler.

Cette seconde partie de la faune troisième est uniquement représentée en Europe, par nos étages

F—G—H. Nous ne connaissons aucun équivalent dans les autres contrées de ce continent. Mais,

nous pensons qu'en Amérique, on pourrait trouver une représentation de ces dépôts dans les groupes

de Helderberg, qui, étant peu riches en espèces du genre Orthoceras, n'infirment en rien la pré-

dominance extraordinaire des formes de ce genre dans notre bande e2.

Bien que les Orthocères aient perdu une grande partie de leurs espèces, durant les dernières

phases de la faune troisième, nous retrouvons ce type dans les faunes dévoniennes, avec une infério-

rité numérique très marquée. On voit, en effet, sur notre diagramme, que le nombre total des

espèces dévoniennes, que nous admettons, ne s'élève qu'à l?.l. Mais, nous ajoutons que ce nombre

est probablement incomplet.

Dans les faunes carbonifères, la décadence vitale du genre Orthoceras se manifeste par la ré-

duction de ses espèces au nombre de 112. Nous pensons que les recherches relatives à cette faune

laissent beaucoup à désirer.

Dans les faunes permiennes, nous voyons le résultat d'une cause inconnue, qui a presque

subitement réduit à 3 le nombre des espèces du genre Orthoceras. On croirait que ce genre est presque

éteint, comme divers autres types.

Mais, dans les faunes triasiques, les Orthocères reparaissent avec une nouvelle vitalité et on

distingue parmi eux 14 formes spécifiques. D'après nos connaissances actuelles, dues à M. le Doct.

Edm. V. Mojsisovics, ces 14 Orthocères sont les derniers représentants de ce genre.

Nous rappelons que d'autres fossiles, de forme très semblable, avaient été associés au type

Orthoceras, non seulement dans le Trias, mais encore dans le Lias. Depuis quelques années, on

a reconnu que ces formes appartiennent au genre Aulacoceras, fondé par M. le Chev. de Hauer et

qui est associé à la famille des Bélemnitides.

Avant de terminer, nous prions encore une fois les savants de remarquer la grande analogie,

qui existe entre Orthoceras et Cyrtoceras, sous le rapport du développement graduel de leur richesse
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spécifique. Comme ils s'accompagnent l'un l'autre dans tous les faunes, à partir de la première origine

des Nautilides jusqu'à la faune permienne, il est difficile de reconnaître, qu'il ait existé entre leurs re-

présentants, une lutte pour l'existence. Orthoceras a toujours été prédominant, sans que Cyrtoceras

ait été accablé par le nombre. Cette observation s'applique surtout à l'époque où chacun de ces

2 types a présenté le maximum numérique de ses espèces, c. à d. dans la bande e2 de Bohême.

9. Sous-genre Eitdocems. Hall.

Ce sous-genre, le plus rapproché de Orthoceras, est distingué par le caractère remarquable de

la grande largeur de son siphon.

Malgré l'exiguité relative du nombre de ses espèces, qui ne dépasse pas 46; malgré la durée

restreinte de son existence, qui ne s'étend que sur la moitié de la durée de la faune seconde, Enclo-

ceras a cependant joué un rôle analogue à celui des genres cosmopolites, en ce qu'il est représenté

dans la plupart des principaux bassins siluriens, sur les 2 continents.

Ce fait a été établi sur notre tableau Nr. 14 bis, p. 408, Texte, partie IV.

Considérons maintenant que, dans plusieurs de ces contrées, Endoceras apparaît en même temps

que le type principal Orthoceras. Nous avons présenté une notice à ce sujet sur la p. 888 de notre

Texte, partie V. Nous rappelons en particulier, que Eiidoc. Montréalense existe au Canada, sur

l'horizon du grès calcifère, c. à d. dans le groupe qui renferme les premiei's Orthocères américains.

D'après les figures de cette espèce et la description, données par M. Billings (Can. Nat. and Geol.

Vol. IV, p. 361 et 363), le siphon marginal occupe -^ du diamètre de la coquille. On peut donc

dire, que le plus ancien des Endoceras possédait la plénitude des caractères, qui distinguent ce type.

Ce fait nous dispense de rechercher, si le sous-genre dérive du genre principal Orthoceras, puisqu'ils

ont apparu dans le même groupe primitif.

Nous ajouterons, que le premier et le derniei' des Endoceras présentent une conformation sem-

blable, bien que la largeur du siphon constitue fréquemment un caractère spécifique, comme sa position

plus ou moins excentrique.

10. Sous-geure tmoniocerns. Hall.

Ce type apparaît isolément, vers le milieu de la durée de la faune seconde, dans le Nord de

l'Amérique. Il n'est connu que par 2 espèces, dont l'une, Gonioc. anceps, Hall, caractérise le groupe

de Black-River, au Canada comme dans l'Etat de New-York. L'autre, Gonioc. occidentale. Hall., se

trouve dans l'étage superposé, c. à d. le groupe de Trenton. Elle a été découverte dans le Wiscousin.

L'apparition et la disparition soudaines de ces espèces, qui ne présentent d'ailleurs aucune

connexion par leur conformation avec les autres Nautilides coexistants, nous empêchent d'attacher une

grande importance à l'existence de ce type. Il peut seulement contribuer à démontrer, que les types

des Nautilides, pourvus de tous leurs caractères, surgissent subitement, sans être précédés par des

formes intermédiaires, qui puissent faire supposer leur filiation à partir d'un autre type préexistant.

On ne connaît en Europe aucune forme comparable à ces formes américaines.

11. Sous-genre Uufonit». Stokes.

Nous avons énuméré nominativement les 8 espèces, que nous maintenons dans ce sous-genre,

en éliminant celles qui appartiennent réellement au genre Orthoceras. Cette énumération se trouve

sur le tableau Nr. 15, p. 413, dans notre Texte, partie IV.
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On sait que toutes ces espèces sont uniquement représentées par des siphons relativement très

larges et comparables à ceux des Emlocerns. Mais dans une notice, que nous avons insérée dans

notre texte, ci -dessus, p. 891, nous avons fait ressortir la soudaineté de la première apparition de

Huronia et la courte durée de son existence.

L'absence de toute transition entre les Huronia, appartenant aux groupes de Clinton et de

Niagara c. à d. h. des phases de la faune troisième, et les Endoceras, concentrés dans la première

moitié de la faune seconde, montre l'indépendance réciproque de ces 2 sous-genres.

Le type Huronia est donc isolé par rapport aux autres types des Nautilides et il est aussi

isolé dans le sens géographique ou horizontal, puisque toutes ses espèces sont concentrées dans le

Canada et les contrées adjacentes.

D'après ces faits, Huronia confirme les observations, que nous venons de présenter au sujet

des autres sous-genres Endoceras et Gonioccras. Nous ne trouvons, en effet, aucune connexion

génétique, ni entre Orfhoceras et ces 3 types secondaires, ni entre ces 3 sous-genres considérés iso-

lément. On voit d'ailleurs, qu'aucun d'eux ne peut être regardé comme pouvant servir de transition

entre le genre principal Orthoceras et les autres genres de la famille des Nautilides.

La courte durée de l'existence de ces 3 types est remarquable. Mais, notre diagramme montre,

qu'il existe un assez grand nombre d'autres exemples analogues, qui constituent ensemble un problème

impossible à résoudre, au sujet des causes de l'apparition et de la disparition des types génériques.

Nous avons fait remarquer, p. 892, que les premières espèces de ces 3 sous-genres offrent la plénitude

des caractères, qui les distinguent des Orthocères. Cette observation très importante peut être

répétée au sujet de tous les genres et sous-genres des Nautilides.

12. Genre Trelocems. Salter.

Ce nom représente pour nous un type encore énigmatique et qui réunit seulement 8 espèces,

provisoirement associées, sans qu'aucune d'elles ait pu être soumise à une investigation complète de

sa structure interne, qu'on suppose présenter 2 siphons.

Ces 3 espèces étant isolées en Angleterre et en Bohême ne sont représentées que par des spé-

cimens uniques et très incomplets. Il serait donc inutile d'exposer au sujet de ces fossiles des obser-

vations, qui ne pourraient pas être bien fondées.

Qèmc Stij>ie: Tj^pes à ouverture composée.

13. Genre Adelphocems. Barr.

Ce genre n'est jusqu'ici représenté qu'en Bohême, par 2 espèces, mentionnées ci-dessus, p. .506,

Texte, partie IV.

Bien que ces 2 espèces soient incomplètes, l'une d'elles, Addphoc. Bohemicum, PI. 459, nous

permet de reconnaître les caractères génériques prédominants et très distincts. Ils consistent dans

la double courbure de la spire et la forme de l'ouverture contractée à 2 orifices. Cette première

espèce possède donc la plénitude des caractères typiques.

Nous indiquons sur notre diagramme, que nos 2 Adelphoceras ont apparu et disparu soudai-

nement durant le dépôt de notre bande g 3, c. à d. vers la fin de notre faune troisième. A cette

époque, le genre Trochoceras, qui est aussi caractérisé par la double courbure de sa coquille, mais

par une ouverture simple, était encore représenté par 2 espèces, dans notre bassin.
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On pourrait donc imaginer, que le nouveau genre Addphoceras est dérivé du genre plus ancien

Trochoceras. Mais, cette hypothèse présente peu de probabilités. En effet, ni dans les bancs, qui

renferment ces 2 types, ni dans les bandes sous-jacentes, nous ne rencontrons aucune espèce, qui

présente un passage quelconque entre l'ouverture simple de l'un et l'ouverture composée de l'autre,

qui est fortement contractée.

D'un autre côté, remarquons que les 40 Trochoceras de la bande e2, constituant une grande

variété de formes, n'ont donné naissance à aucun type nouveau. Il serait donc bien étonnant, qu'un

nouveau genre ait surgi par filiation, au temps où Trochoceras était réduit à 2 formes spécifiques.

14. Genre Hercoceras. Barr.

Les seules formes, qui représentent ce type, ont été trouvées en Bohême et consistent dans

une espèce et une variété.
'

Parmi tous les types des Nautilides, Hercoceras se distingue par une particularité de sa con-

formation, qui ne se rencontre que dans les 2 formes mentionnées. Elle consiste dans un diaphragme,

placé perpendiculairement au bout de la spire, de manière à rejeter toute l'ouverture sur le côté

convexe de la coquille. Cette structure nous offre une occasion très instructive pour constater le

rechargement du diaphragme par l'extérieur et sa résorption par l'intérieur. Ce genre a fait sa

première apparition avec la plénitude de son caractère fondamental, et en second lieu, on n'a dé-

couvert jusqu'à ce jour aucun autre Nautilide, qui puisse être considéré comme offrant une transition

entre Hercoceras et un antre genre quelconque.

Si on fait abstraction de leur singulière ouverture, nos Hercoceras pourraient être considérés

comme des Nautiles, caractérisés par la position ventrale .du siphon et par des ornements en forme
de pointes saillantes.

Il serait possible, que Naut. suUuberculatus, Sandb., espèce dévonienne, offrant des ornements
analogues, fût en réalité une nouvelle forme de Hercoceras. Malheureusement, l'absence des bords de

l'ouverture de la coquille ne permet pas cette assimilation.

Dans tous les cas, l'extension verticale de ce genre est bornée à notre bande g 3, dans laquelle

les spécimens ne sont pas rares. L'avenir montrera, si ce type s'est réellement propagé jusque dans

les faunes dévonieunes. Mais, il semble destiné à rester un type secondaire et local, cependant très

précieux pour la science à cause du double enseignement, que nous venons de mentionner.

Cet exemple est un de ceux qui nous montrent que les types, dont l'existence est la plus ré-

duite, dans le temps et dans l'espace, peuvent être cependant d'une haute importance dans la science.

Celui qui nous occupe, nous a rendu un service signalé, en nous enseignant, que le diaphragme placé

à angle droit devant sa spire progresse vers l'avant, par l'effet d'un rechargement à l'extérieur et

d'une résorption correspondante à l'intérieur.

15. Genre Eiituiteg. Breyu.

Ce genre, que nous comptons parmi les types cosmopolites, aurait une importance beaucoup
plus grande que celle que nous avons dû lui attribuer, si l'ouverture des nombreux spécimens qui

lui ont été associés, présentait la forme contractée à 2 orifices, comme le type Lit. lituus, Montf.

Mais, comme la plupart d'entre eux sont réduits à une portion de la spire sans la crosse, nous
n'avons conservé provisoirement que 23 espèces, qui sont énumérées sur notre tableau Nr. 48,

p. 508, Texte, partie IV. Nous avons éliminé 20 autres formes nommées Lituitcs, parcequ'elles

sont beaucoup plus incomplètes. Leur nature générique ne peut pas être déterminée.
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Remarquons, que nous sommes loin de garantir la nature générique des 23 espèces, admises

sur notre tableau. Cette nature ne pourra être définitivement déterminée que par l'observation de

la longueur de leur crosse et de la forme de leur ouverture. Il peut donc se trouver parmi elles un

certain nombre d'espèces de Discoceras, dont l'ouverture est simple et la crosse courte ou nulle.

En attendant ces distinctions, qui peuvent exiger beaucoup de temps, nous dirons d'abord, que

Lituites a eu le privilège d'être représenté par diverses espèces et notamment par le prototype Lit.

IHum, à l'époque de la première apparition des Céphalopodes, c. à d. vers l'origine de notre faune

seconde. Ces espèces sont distribuées dans les contrées de la zone septentrionale de l'Europe et de

l'Amérique. Nous en avons aussi recueilli une en Bohême, dans notre bande dl.

Notre tableau cité montre la répartition remarquable de ces 23 espèces, en ce que 22 appar-

tiennent à la faune seconde, tandisqu'une seule aurait existé vers l'origine de la faune troisième, sur

l'horizon de Niagara, dans l'Etat d'Illinois. Sur la p. 509, Texte, partie IV, nous avons déjà indiqué

la possibilité d'une association future de cette espèce au genre TrocJioceras. Dans ce cas, Lituites

caractériserait exclusivement la faune seconde.

Le genre Lituites, concentré dans cette faune, ne perdrait rien de son importance, à cause de

la diffusion de ses espèces dans presque toutes les contrées siluriennes. Elles sont cependant en

petit nombre dans chacune d'elles.

Remarquons que Lituites, Ophidioceras et Gomphoceras, apparaissant simultanément dans la

première phase de la faune seconde, sont les premiers types, qui nous présentent, dès l'origine des

Céphalopodes, la conformation de l'ouverture contractée à 2 orifices. Cette proportion de 3 genres,

parmi les 12 dont l'existence remonte à cette époque, est très remarquable, (abstraction faite de

Tretoceras). Elle se rapproche beaucoup des 5 types qui, dans notre faune troisième, présentent le

même caractère, surtout si l'on remarque l'apparition de Phragmoceras sur l'horizon de Black-River,

dans la faune seconde.

16. Sous-geure Opliifliocernii. Barr.

Le nombre des espèces, que nous associons dans ce sous-genre, s'élève à 8, qui sont énumérées

sur le tableau Nr. 49, p. 510, Texte IV.

Parmi ces 8 espèces, 2 seulement appartiennent à la faune seconde et leur origine coïncide

avec celle des premiers Nautihdes, dans les contrées de la zone septentrionale d'Europe. Les 6

autres espèces appartiennent aux premières phases de notre faune troisième. Il y a entre ces 2 séries,

d'abord une différence dans l'époque de l'apparition et une autre dans leur distribution géographique.

Il résulte de la première différence, combinée avec la seconde, qu'on pourrait supposer une

intermittence assez prolongée dans l'existence des représentants de ce type. Nous rappelons, que

nous avons déjà signalé une apparence semblable dans la succession des espèces des genres Trochoceras

et Nautiliis, ci-dessus, p. 1405—1406. Comme les espèces de Ophidioceras paraissent rares dans le

Nord de l'Europe, nous ne nous croyons pas en droit de considérer cette intermittence comme absolue.

Les connexions qui existent entre Ophidioceras et Lituites, d'après leur ouverture contractée

à 2 orifices, sembleraient permettre de supposer, qu'ils sont liés l'un à l'autre par une connexion

génétique. Mais, comme Ophidioceras apparaît en même temps que Lituites, rien ne peut justifier

cette supposition. Nous ajoutons, que nous ne connaissons jusqu'à ce jour aucune forme qui puisse

être considérée comme intermédiaire, c. à d. comme présentant un commencement de crosse droite,

excepté les 3 espèces de Bohême, que nous nommons Ophid. proxinius, Ophid. rudens, PI. 45 et

Ophid. tessellutus. PI. 97. Mais, il faut remarquer que ces espèces, comme toutes celles de la
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Bohême, ayant apparu dans les premières phases de notre faune troisième, ne peuvent représenter

qu'une transition anachronique, semblable à celle que nous signalons, en divers cas analogues.

Nous avons d'ailleurs rappelé quelques autres différences entre le genre et le sous-genre comparés,

ci-dessus, p. 511, Texte IV.

17. Genre Ê*hrftf/»Èt,oceras. Brod.

Nous avons énuméré tous les Phragnioceras pris en considération dans nos Etudes générales,

sur le tableau Nr. 50, p. 512, Texte IV. Ils sont au nombre de 51, parmi lesquels 38 appartiennent

à la Bohême. Mais, nous devons faire remarquer que, parmi les espèces nouvelles de notre Série

tardive, se trouvent encore 9 Phragmoceras, qui portent à 60 le nombre total des formes de ce

genre et à 47 celui du contingent de la Bohême.

La distribution verticale des Phragmoceras est remarquable, en ce que la première espèce connue,

Pliragm. praeniatHrum, Bill., a été trouvée isolée au Canada, parmi les nombreux Nautilides, qui

caractérisent les groupes de Black-River et de Trenton. Ces 2 groupes, occupant à peu près le

milieu de la hauteur caractérisée par la faune seconde en Amérique, rivalisent sous le rapport de

leur richesse.

Dans le diluvium de la Silésie, M. le Prof. Roemer a découvert Phragm. rectiseptatum, qu'il

attribue aussi à la faune seconde, mais sans que cette détermination puisse être considérée comme
hors de doute.

Nous rappelons que la présence de Phragm. ventricoswm dans l'étage de Caradoc ou Bala, en

Angleterre, a été signalée par Salter. (Mem. Geol. Surv. III, p. 233 — 1866.) Mais cette présence

devrait être confirmée et nous ne l'avons pas admise dans nos tableaux.

Dans tous les cas, on voit que les Phragmoceras sont très rares dans la faune seconde des

2 zones septentrionales et ils sont complètement inconnus dans la faune correspondante de la Bohême.

Comme ils ne reparaissent que dans la faune troisième des 2 continents, il semblerait que

l'existence de ce genre présente une intermittence, comme celle que nous avons signalée dans plu-

sieurs autres types.

En effet, à partir de l'horizon de Trenton, aucune espèce du même genre n'a été découverte

en Amérique dans les groupes de la faune seconde. Il faut remonter dans la faune troisième jusqu'aux

groupes de Niagara et Guelf, pour retrouver 2 nouvelles espèces de Phragmoceras, l'une dans l'Etat

de New-York et l'autre au Canada. Une autre, non nommée, a été découverte par M. Honeyman,

dans le New-Brunswick, sur l'horizon de Niagara. Phragm. Nestor, Hall, dans le Wisconsin, occupe

le même horizon.

Ces 4 espèces américaines correspondent bien, par leur niveau géologique, à celles qui surgissent

en Europe, vers le commencement de la faune troisième, comme Phragm. complanatum, His. en Suède

et une espèce indéterminée en Russie, annoncée par M. le Doct. Schmidt. Les espèces d'Angleterre,

connues sous les noms de:

Phragm. pyriforme Sow.Phragm. ventricosum Sow.

P. nautileum Sow. contractum Sait.

apparaissent dans les étages de Wenlock et Ludlow, qui offrent beaucoup de connexions avec notre

bande e2.

Cette bande est aussi celle durant laquelle les Phragmoceras se développent, en Bohême, par un

nombre inattendu de formes spécifiques. En nous bornant à celles qui sont considérées dans nos Etudes

générales, il y en a 3 dans notre bande el et 25 dans notre bande e2. Ensemble, 26 espèces distinctes
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Ensuite, après une longue intermittence, représentée par les bandes fl—f2—gl—g2, 12

nouvelles espèces apparaissent dans la bande g; 3.

Mais, nous venons de faire remarquer, que nous décrivons, dans notre Série tardive, 9 autres

espèces du même genre, trouvées dans la même bande et qui n'ont pas été comprises dans nos

Etudes générales.

Au dessus de cet liorizon, sur lequel paraissent et disparaissent 21 espèces de Phragmoceras,

nous n'en reconnaissons la trace certaine dans aucune autre faune subséquente, ni dans aucune autre

contrée. Les spécimens décrits sous ce nom générique sont la plupart des Cyrtocères endogastriques.

Aucun ne montie une ouverture contractée à 2 orifices.

D'après ces documents, il semblerait aujourd'hui, que le genre Phragmoceras a éprouvé 2 inter-

mittences analogues, savoir: la première en Amérique, entre l'étage de Trenton et celui de Niagara;

la seconde en Bohême, entre les bandes e 2 et g 3.

Ce phénomène peut n'être qu'apparent, mais nous venons de le signaler dans divers autres genres.

L'appaiition soudaine de Phragmoceras^ sur l'horizon de Black-River au Canada, ne correspond

à celle d'aucune autre type nouveau, excepté Gonioceras, dont nous venons de parler ci-dessus, p. 1414.

Tous les autres avaient apparu sur l'horizon du grès calcifère, en Amérique, ou sur les premiers

horizons de la faune seconde, en Europe. C'est ce que montre notre diagramme. Mais il indique

aussi, qu'après l'apparition de Phragmoceras, le genre Ascoceras a surgi dans le groupe de Hudson-

River, renfermant la dernière phase de la faune seconde.

Le genre Phragmoceras est si nettement caractérisé par sa conformation, qu'il est impossible

de méconnaître les espèces qui lui appartiennent. Ainsi, la première comme la dernière, suivant

l'ordre des temps, peuvent être considérées comme possédant la plénitude des caractères génériques.

Ces caractères subissent cependant les variations indispensables pour les distinctions spécifiques, parmi

des formes déjà nombreuses, surtout en Bohême.

Nous pouvons comparer le premier des Phragmoceras^ c. à d. Phragm. praematurum, Bill., sous

le rapport de sa taille, de sa courbure et de la position exogastrique de son siphon, à la variété

subrecta de notre Phragm. perversum. PI. 53— 100. Au contraire, par sou ouverture et son grand

orifice non lobé, le premier des Phragmoceras se rapproche beaucoup de nos 2 espèces, Phragm.

sulcatum, de la bande e2. PI. 47, et Phragm. devonicans de notre bande g 3, PI. 107. Ces 2 espèces

présentent aussi une courbure exogastrique, dont l'intensité ne dépasse pas celle de Phragm. prae-

maturum. Ainsi, entre cette première espèce et Phragm. devonicans, qui apparaît parmi les dernières

en Bohême, il n'y a réellement que des différences d'un ordre secondaire, parmi lesquelles la taille

est la principale. En transposant idéalement ces 2 espèces, il n'en résulterait aucun contresens dans

la série entière.

Bien que Phragmoceras n'ait joui que d'une extension verticale relativement limitée, les appa-

rences de sa coquille et les dimensions extraordinaires de quelques-unes de ses espèces, en Bohême,

lui assignent un rang parmi les types principaux des Nautilides.

18. Geure Goutphocems. Sow.

Ce genre, dans lequel nous comptons aujourd'hui 110 espèces, énumérées sur notre tableau

Nr. 51, p. 515, Texte IV, se distingue par cette richesse du genre Phragmoceras, dont nous venons

de parler. Il possède encore, par rapport à ce dernier, un autre avantage, qui consiste dans son

extension verticale. En effet, notre diagramme montre, qu'il a joui du privilège d'apparaître parmi

les premiers types des Nautilides, à l'origine de la faune seconde. Après sa propagation à travers
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les faunes siluriennes, nous considérons son existence comme bien établie clans une grande partie des

dépôts dévoniens et nous l'admettons, d'après quelques analogies, dans les dépôts carbonifères.

Sous le rapport de la durée, le genre Gomphoccrns occuperait le quatrième rang, abstraction

faite de Bacfrites, sur lequel nous avons exposé quelques doutes dans notre Texte, partie III, p. 803.

Bien que nous n'ayons pas eu l'occasion d'observer l'ouverture des plus anciens Gmnphoceras,

c. à d. de ceux de la Russie, nous devons admettre, qu'elle était contractée comme dans les espèces

que nous connaissons. Nous avons déjà exposé à ce sujet les documents que nous possédons, p. 170,

Texte, partie IV et nous pensons, qu'ils suffisent pour établir le fait, que nous admettons. D'ailleurs,

nous avons constaté, qu'à tous les âges géologiques il se présente des formes de ce genre, qui

semblent offrir une ouverture de transition entre Orthoceras et Gotnphoceras. Voir p. 171, Texte IV.

Notre diagramme montre que, durant la faune seconde, 5 espèces de Gomphoceras ont apparu

successivement et sont séparées par des intermittences. Nous devons ajouter à ces espèces Gomphoc.

Eos, Meek, forme bien caractérisée pai- son ouverture et appartenant au groupe de Hudson-River.

Elle est énumérée dans notre Série tardive, sur notre tableau Nr. 8, p. 259, Supplém.

Remarquons que ces 6 espèces sont disséminées sur une très grande surface, savoir:

Russie 2 !
Bohême 1

Angleterre 1 |
Amérique 2

Les. Gomphoceras sont, au contraire, beaucoup plus nombreux dans la faune troisième et princi-

palement en Bohême.

Outre une espèce associée à ce type, avec doute, sous le nom de Gowphoc. anonymum, PI. 106 et

trouvée dans notre bande el, nous décrivons dans notre Série tardive une espèce bien caractérisée

sous le nom de Gompli. imitans. PI. 515 et provenant du même horizon.

Ensuite, nous voyons 64 espèces indubitables, apparaissant et disparaissant également dans la

hauteur de notre bande e2. Nous devons leur ajouter 2 nouvelles espèces, récemment décrites dans

notre Série tardive, sous les noms de Gomph. solidum PI. 508 et Gomph. surgens, PI. 515.

Ainsi, cette bande nous a fourni 66 espèces, qui se sont éteintes sans dépasser sa limite su-

périeure. Ce phénomène, probablement unique en son genre, mérite toute l'attention des savants.

Cette disparition est bien constatée par ce fait que, dans notre bande f 1 immédiatement supei-posée

à e2, nous n'avons jusqu'ici rencontré aucune trace de Gomphoceras.

Dans la bande f 2, nous considérons le fragment nommé Gomph. semiclausum comme apparte-

nant cà ce type, bien que le second orifice de son ouverture soit à peine indiqué. Si ce fossile est

réellement un Gomphoceras, il nous fournit un nouvel exemple des apparitions anachroniques des

formes considérées comme intermédiaires, entre l'ouverture simple et l'ouverture composée.

Abstraction faite de ce fossile douteux, le genre Gomphoceras, éprouve une intermittence, qui

s'étend à partir de la bande e2, jusqu'à la bande g 3. Sur ce dernier horizon, nous voyons appa-

raître et disparaître 8 espèces nouvelles.

Si nous comparons à la Bohême les autres coutrées siluriennes, qui renferment la faune troisième,

nous rencontrons quelques espèces de Gomphoceras, presque dans chacune d'elles. Elles sont énumérées

dans notre tableau Nr. 51, déjà cité. Les unes appartiennent à l'Europe et les autres à l'Amérique.

Leur nombre total est de 12, c. à d. minime en comparaison du contingent de la Bohême.

De même, les faunes dévoniennes ont fourni 14 espèces de Gomphoceras, énumérées sur le

même tableau. Comme ce nombre se répartit sur diverses contrées, on voit que le contingent de

chacune d'elles est très réduit. Mais, on doit être surtout frappé en voyant- que les 75 espèces de

la faune troisième de Bohême présentent un maximum si éloigné des 14 espèces dévoniennes.
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Dans les faunes carbonifères, nous admettons l'existence de quelques dernières espèces du genre

(i-omplioceras. Elles seraient seulement au nombre de 4, énumérées sur notre tableau Nr. 51. Nous

avons déjà constaté sur les pp. 165 et 180, Texte, partie IV, que, daus aucune de ces 4 espèces,

l'ouverture n'a pu être observée. Ainsi, leur détermination générique reste incertaine.

En somme, le genre Gomphoceras ne nous présente, daus les formes de ses espèces, aucune

apparence d'une variation continue et indiquant un progrès quelconque, à partir de son apparition

dans la première phase de la faune seconde jusqu'à son extinction. Nous venons de voir, que la

limite supérieure de son existence n'est pas encore bien établie. Elle pourrait correspondre à la

disparition des faunes dévoniennes, ou bien avoir eu lieu pendant la durée des faunes carbonifères.

Types hétérogènes.

19. Genre Xolhocerns. Barr.

Ce genre, remarquable par plusieurs de ses caractères, n'est jusqu'ici représenté que par un

seul spécimen, figuré sur notre PI. 13. Il a été trouvé sur l'horizon de notre bande g 3, c. à d.

vers l'époque où la faune troisième, après une dernière marque de sa vitalité, allait disparaître de

notre bassin.

La direction des goulots vers l'ouverture, dans cette coquille, contraste avec celle des goulots

dirigés vers la pointe, dans les Nautilides et dans les Gonintites contemporains, très nombreux dans

la même bande g; 3. Ce genre nous présente donc la première manifestation de l'un des caractères

les plus remarquables des Ammonides. Malgré cette circonstance, aucun paléontologue n'a fait

à Nothoceras l'honneur de le considérer connue le premier ancêtre de cette famille. Cet honneur

a été, au contraire, attribué à Goniatites, malgré la direction contrastante de ses goulots, qui s'est

maintenue jusqu'au dernier représentant de ce type. Il est évident que, dans ce cas, il y a eu une

préférence un peu arbitraire, contre laquelle nous n'élevons aucune réclamation, puisque ces filiations

nous paraissent également imaginaires.

En considérant que Nothoceras est en connexion avec les Nautilides coexistants, par sa forme

générale, par la suture très simple de ses cloisons et surtout par la présence de lamelles rayonnantes

dans son siphon, nous croyons convenable de le maintenir dans cette famille, mais dans la subdi-

vision particulière des types hétérogènes.

Nous ferons observer que ce type, réduit à une si courte existence en Bohême, n'a été annoncé

dans aucune région explorée, par des Céphalopodes, qui puissent être considérés comme représentant

des formes de transition.

20. Genre Btilltinocevus, Barr.

Ce genre, dont le siphon offre une structure insolite, pourrait être séparé des Nautilides, pour

constituer une famille indépendante. Mais, nous croyons devoir laisser ce soin à l'avenir, lorsque

le nombre des espèces connues sera un peu plus considérable. Ce nombre se réduit aujourd'hui

à 4 formes distinctes, dont l'une connue sous le nom de Conocerns migulosum, Bronn, provient des

îles du lac Huron. Nous en avons découvert 2 autres dans notre bande dl, en Bohême et la

quatrième, non publiée, a été découverte en Suède.

Les 2 Bathmoceras de notre bassin appartiennent à la première phase de notre faune seconde

et, en attendant des documents plus positifs, nous admettons que les 2 autres ont existé sur un

horizon comparable.

179
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Si nous considérons la structure insolite, que nous venons de signaler dans le siphon de ce

type et l'espacement géographique des 3 contrées dans lesquelles les 4 espèces connues sont dissé-

minées, il nous sera difficile de concevoir, comment l'extension horizontale de ce genre a pu avoir

lieu, avec un nombre si exigu de représentants, en supposant que cette extension est due aux moyens

ordinaires de propagation.

Ce genre nous offre donc un nouvel exemple de l'apparition sporadique, presque simultanée,

d'un même type, sur des contrées très espacées, sans qu'on puisse établir une connexion entre ces

phénomènes. Dans notre étude sur les poissons siluriens, nous avons déjà fait remarquer, pour les

formes cuirassées, une semblable simultanéité dans leur apparition sur les 2 continents. Parmi les

Trilobites, plusieurs genres apparaissent aussi à une époque semblable dans les contrées les plus espacées.

Dans tous ces cas, il faut remarquer que, malgré l'identité du type générique, les 4 espèces

primitives et presque contemporaines, ou homotaxiques, sont très distinctes les unes des autres. Par

conséquent, la propagation du genre par migration devient très problématique. Au contraire, ce fait

contribue comme beaucoup d'autres à confirmer l'idée d'un ordonnateur souverain des manifestations

de la vie, sous les formes diverses, qui caractérisent chaque période géologique.

Enfin, Bathnioceras oppose, par la construction de son siphon, un obstacle sérieux à l'application

des théories de la filiation et de la transformation aux Céphalopodes siluriens. Ce siphon reste

absolument isolé de tous ceux qui sont connus, sans qu'aucune espèce quelconque montre le moindre

indice d'une transition à partir des formes habituelles de cet organe.

21. Genre Iftesocerns. Barr.

Ce genre, que nous connaissons depuis plus de 25 ans et que nous publions seulement dans

notre Série tardive, n'est malheureusement représenté que par un spécimen, qui se compose unique-

ment de la grande chambre bien conservée.

Ce fossile isolé est cependant d'une grande importance, dans la question des modifications

graduelles dans les éléments de la coquille des Nautilides et de la filiation des genres. En effet, la

forme de l'ouverture ne peut être assimilée, ni à celle de l'ouverture simple, parcequ'elie n'est pas

semblable à la section transverse, ni a celle de l'ouverture composée, parcequ'elie ne possède qu'un

seul orifice. Mais, ii la première vue de ce fossile, figuré PI. 508, le plus grand nombre des pa-

léontologues sera disposé îi considérer son ouverture comme offrant une forme de transition entre le

type de l'ouverture simple et celui de l'ouverture composée.

En réalité, cette opinion est très fondée et nous la partageons. Seulement, nous ferons remarquer,

que cette forme de transition, qui semblerait confirmer les théories de l'évolution, a l'inconvénient

d'être largement anachronique. En effet, nous venons de constater ci-dessus, p. 1402, Tabl. Nr. 1, que

Orthoceras et Gomphoceras, entre lesquels Mesoceras semble constituer un passage, ont été représentés

par des formes distinctes sous le rapport de leur ouverture, dès l'origine de la faune seconde.

Or, Mesoceras apparaît au contraire, dans la seconde phase de la faune troisième, parmi plus

de 60 espèces de la Bohême représentant Gomphoceras avec une ouverture composée et très caracté-

risée, vivant au milieu de quelques centaines d'espèces d'Orthocères, qui conservent la forme simple

de leur orifice unique. D'après cette circonstance, l'existence de Mesoceras, si on la suppose destinée

à présenter une transition entre les 2 genres comparés, eût été une superfétation d'une complète

inutilité, à cette époque.

Nous ne saurions expliquer le but, pour lequel Mesoceras a été créé. Mais nous pouvons

bien affirmer, d'après ce qui vient d'être dit, que ce but n'était pas de démontrer que Gomphoceras

dérive de Orthoceras par filiation et transformation.
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Fatnille dett AscocernUdes,

22. Genre Agrocerng. Barr.

23. Genre fwlossocerns, Barr.

Le genre Ascoceras, établi en 1S4G, sous le nom de Cryptoceras, n'a été accueilli par les savants

qu'avec beaucoup d'hésitation, à cause des apparences insolites de sa structure interne. Depuis lors,

des formes du même type ayant été découvertes dans d'autres contrées, fort espacées sur les 2 con-

tinents, Ascoceras a pris sa place naturelle dans la science. Mais, nous avons cru devoir séparer

des Nautilides les espèces de ce genre et du genre voisin GJossocems, pour constituer la famille des

Ascocératides. Nous avons supprimé le genre Aphragmites fondé en 1867, pour associer quelques

formes sans loges aériennes et que nous avons reconnues depuis lors comme représentant seulement

un état transitoire des coquilles des Ascoceras. Nos observations à ce sujet sont exposées dans notre

Supplément, p. 94.

Ascoceras est un type remarquable, qui a fait sa première apparition sur l'horizon du groupe de

Hudson-River au Canada et dans les formations correspondantes d'Anticosti, c. à d. dans la dernière phase

de la faune seconde. Ce fait est en harmonie avec le privilège d'antériorité, que nous avons reconnu

en faveur des faunes américaines. En effet, Ascoceras n'apparaît en Europe, notamment en Angleterre

et en Bohême, que dans la faune troisième. GJossoceras seul est représenté dans notre bande el
et se propage dans la bande e2, dans laquelle Ascoceras apparaît avec 11 espèces, qui disparaissent

dans la hauteur de cette bande. En Angleterre, on ne connaît qu'un seul Ascoceras, qui appartient

a l'étage de Ludlow, aussi représenté dans notre bande e2.

Eu somme, toute la famille des Ascocératides est réduite à un petit nombre de formes spéci-

fiques. Mais, d'après ce qui vient d'être dit, ces formes ont l'avantage d'être si bien caractérisées

par leur structure commune, qu'il serait difficile d'établir leur filiation, ii partir de l'un quelconque

des genres des Nautilides, qui les ont précédés dans l'existence, durant la faune seconde. Sous ce

rapport, ils jonent donc le même rôle que Bathmoceras, parmi les types primitifs.

Notre diagramme montre, que la durée totale de cette famille est relativement peu étendue.

Elle nous fournit cependant l'occasion de faire 2 observations importantes :

1. Malgré le nombre réduit des espèces, qui représentent les Ascocératides, sur les 2 continents,

elles constituent 2 genres très distincts. Ce fait tend à nous montrer, comme plusieurs autres, que

l'origine des genres est indépendante du nombre des formes spécifiques et ne résulte pas de la

divergence graduelle et successive de leurs caractères.

2, Le principal de ces 2 genres, Ascoceras, possède une ouverture simple. Malheureusement,

il a été impossible en Amérique de reconnaître, si le second type, Glossoceras, est réellement repré-

senté dans la formation de l'île d'Anticosti. parceque le spécimen auquel ce nom générique a été

donné par M. Billings, est privé de son ouverture, très nette dans les espèces de Bohême.

En Bohême, les 2 types Ascoceras et Glossoceras ont été trouvés dans la bande e2. Mais, un

fragment, qui nous a été récemment communiqué et que nous décrivons dans notre Série tardive,

p. 241, PI. 513, paraît appartenir au second genre par son test et par toutes ses apparences. Son

ouverture détériorée ne nous permet pas de constater ce fait d'une manière indubitable. Mais on doit

remarquer, que ce spécimen a été trouvé dans la bande el, tandisque tous nos Ascoceras appartien-

nent à notre bande e2. Par conséquent, si notre détermination se confirme, l'ouverture composée

aurait apparu en Bohême avant l'ouverture simple. Ce fait serait en discordance avec les théories.

179*
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ff'atniile «le» fmoninfifles.

24. Genre Kfiftrites: Saiulb.

Si les formes associées sous ce nom constituent réellement un type générique, caractérisé

presque uniquement par un petit lobe de la suture, correspondant au siphon, les documents que nous

possédons jusqu'à ce jour le représentent comme offrant 5 apparitions distinctes, séparées par des

intermittences plus ou moins prolongées.

Les 2 premières apparitions ont été reconnues en Bohême, par des spécimens, que nous

rapportons à une même espèce, Bactr. SandbergcrL Ils apparaissent isolément, les uns dans notre

bande dl, les autres dans notre bande (15. Leur existence semble séparée par presque toute la

hauteur occupée par notre faune seconde.

Nous rappelons, que M. le Prof. Eichwald a décrit, sous le nom de Bactrites nanus, une forme

provenant du calcaire à Orthocères de Pulkowa, vers l'origine de la faune seconde et comparable

à celui de notre bande dl.

Après une intermittence totale durant la faune troisième de toutes les contrées, Bactrites repa-

raît dans les faunes dévoniennes, sur 2 horizons différents. L'un est principalement celui des cal-

caires à Orthocères de Wissenbach, dans la division inférieure et l'autre est celui des schistes à Cy-

pridines de la division supérieure. Nos documents ne nous permettent pas cependant d'affirmer, d'une

manière absolue, leur absence dans la division moyenne du terrain dévonien.

Dans tous les cas, nous constatons une nouvelle intermittence très prolongée du genre Bactrites,

à partir de l'horizon supérieur dévonien jusqu'aux dépôts triasiques, dans lesquels M. le Prof. Gust.

Laube a reconnu l'existence de 2 nouvelles espèces. (S^- Cassian. Céphalopod.)

Telles sont aujourd'hui les apparences de la distribution verticale des Bactrites. Il serait diffi-

cile de les considérer comme constituant une série continue de formes spécifiques, entre les limites

extrêmes que nous venons d'indiquer. Mais, nous rappelons à cette occasion, que nous avons exposé

en 1874, dans notre Texte, partie III, p. 803, des observations, qui ne permettent pas de réunir

sans hésitation, dans un même type générique, toutes les espèces qui ont porté jusqu'à ce jour le

nom de Bactrites. Cependant, nous ne pouvons pas prononcer sur ce sujet un jugement définitif,

parceque nous ne connaissons, ni toutes les espèces nommées, ni les détails de leur structure, qui

devrait être soigneusement comparée à celle du genre très-voisin Orthoceras. Il serait surtout im-

portant de reconnaître la forme de la pointe initiale de la coquille, pour décider si elle est en har-

monie avec celle des Nautilides ou avec celle du genre Goniatites. Cette question n'est pas résolue,

faute des matériaux nécessaires, qui semblent manquer partout. Le spécimen figuré sur notre PI. 490,

sous le nom de Bactrites? Hijatti, ne peut pas être assimilé d'une manière certaine avec les Bactrites.

Les apparences de son extrémité le rapprocheraient plutôt des Nautilides que des Goniatides.

25. Genre imoitintites. de Haau.

Ce genre apparaît subitement en Bohême, durant le dépôt de notre bande f 2, c. à d. dans une

phase de notre faune troisième, qui correspond à une intermittence totale dans le genre Naiitilus.

Cette circonstance seule ferait hésiter à reconnaître Goniatites, comme dérivant immédiatement de

Nautilus, d'autant plus que nous ne connaissons jusqu'à ce jour, dans les premières phases de la

faune troisième, que les 5 espèces de notre bande e2 et 2 autres, qui ont été signalées dans les

Etats de Wisconsin et Illinois sur un horizon comparable. Voir notre tableau Nr. 22, p. 438,

Texte, partie IV.
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Mais, une autre circonstance bien plus grave s'oppose à la croyance de cette filiation. C'est

que la partie initiale ou embryonnaire de Goniatites, caractérisée par l'apparence d'un oeuf distinct

de la spire, contraste totalement avec celle de la partie correspondante de Nautilus, qui ofîre une

pointe plus ou moins arrondie, formant l'extrémité de la coquille conique.

Nous avons présenté sur ces contrastes des observations convenables dans notre Chap. XVII,

2*"® partie, ci-dessus, p. 1389, et il serait superflu de les reproduire ici. Nous rappelons seulement,

que nos conclusions établissent, même au point de vue des théories, l'impossibilité d'admettre, que

Goniatites descend de Nautilus par filiation.

Après l'apparition des premiers Goniatites en Bohême, nous remarquons d'abord une inter-

mittence très prononcée dans l'existence de ce genre, durant le dépôt de notre bande calcaire gl,

qui est très puissante. C'est seulement vers son sommet que Goniatites reparaît dans notre bassin,

pour se propager dans les bandes, qui renferment les dernières phases de notre faune troisième.

On sait que les premiers Goniatites dévoniens sont très analogues, par la simplicité de leur

suture, aux Goniatites siluriens de la Bohême. Pour ce motif, les uns et les autres sont considérés

comme formant le groupe des Nautilini, dénomination qui indique des apparences très rappochées

du genre Nautilus. Mais, d'après le contraste que nous venons de rappeler entre les embryons,

l'importance de ces apparences se trouve très réduite.

N'ayant pas pu étendre nos études aux formes des Goniatites, comme à celles des Nautilides,

nous sommes par conséquent hors d'état de présenter une énumération exacte des premiers. Nous

avons donc adopté provisoirement les nombres, qui nous ont été indiqués par M. le Doct. J. J. Bigsby.

Ils sont inscrits sur la p. LVII, qui termine notre énumération des Céphalopodes, dans l'Introduction

en tête de notre texte, partie IV.

D'après les communications bienveillantes de ce savant, le développement maximum des Goniatites

a eu lieu durant les faunes dévoniennes, en Europe, tandisqu'il était très faible en Amérique, dans

les faunes correspondantes. Il a ensuite éprouvé en Europe im affaiblissement notable durant les

faunes carbonifères. Mais, par contraste, cette réduction correspond à une augmentation en Amérique.

En somme, d'après les chiffres communiqués, M. le Doct. Bigsby énumérait, en 1874, 180 Goniatites

dévoniens, sur les deux continents et seulement 123 dans les faunes carbonifères.

Ce dernier nombre est encore assez considérable, pour que nous soyons étonné de ne plus

découvrir la trace du genre Goniatites parmi les Céphalopodes permiens, tandisque les Nautiles et

les Orthocères, représentés dans les faunes carbonifères par des espèces, dont le nombre est inférieur

à 123, se maintiennent encore dans la dernière faune paléozoique.

Ainsi, il nous reste quelque doute au sujet de l'époque, où le genre Goniatites s'est éteint.

Nous avons remarqué dans l'ouvrage de M. le Doct. Gust. Laube les passages dans lesquels il expose

les motifs, qui l'ont déterminé à exclure les espèces de Goniatites, qui avaient été signalées dans les

faunes triasiques de S' Cassian, par le Comte Munster et le Prof. v. Klipstein. N'ayant point sous

les yeux les matériaux nécessaires pour étudier cette question, nous nous abstenons de tout jugement

personnel, en adoptant les conclusions de M. le Doct. Laube.

Il suivrait de ces documents, que le genre Goniatites, après une apparition subite vers la fin

de la période silurienne, a traversé les âges dévoniens et carbonifères, pour disparaître soudainement,

sans que l'époque de cette disparition soit bien déterminée.

Il ne nous appartient pas d'évoquer ici la question de savoir, si les Goniatites sont réellement

les ancêtres des Ammonides. Mais, nous constatons l'étonnement, que nous avons éprouvé, lorsque,

en étudiant le bel ouvrage de M. le Doct. v. Mojsisovics, sur les faunes triasiques de Hallstatt, nous

avons appris que ce savant n'hésite pas à reconnaître dans Gon. emaciatus de Bohême le premier
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ancêtre connu du nouveau genre Finacoceras, comme aussi dans Oon. pleheius l'aïeul primitif des

Arcestes typiques. (Das G-ebirge wm HaUstaft, p. 43—78.) Nous attendrons patiemment les preuves

de ces assertions, sans les exiger.

Les Goniatites ayant leur goulot dirigé vers l'arrière et les Ammonites vers l'avant, il serait

indispensable d'exposer quelques espèces, montrant la transition entre ces deux conformations diamé-

tralement contraires.

26. Sous-genre Clytnettin. Miinst,

Dans une étude intitulée: ParoUcle entre les Nautilides et les Goniatides ... &c ... p. 728,

Texte, partie IV, nous avons exposé les documents les plus importants au sujet du type Clymenia.

D'après ces documents, nous croyons avoir justifié notre nouvelle opinion, savoir, que Clymenia re-

présente un sous-genre de Goniatites, principalement caractérisé par son siphon dorsal, en opposition

totale avec le côté ventral de la coquille.

Les faits les plus remarquables, que nous observons dans ce sous-genre, consistent d'abord dans

son apparition et sa disparition également soudaines.

La première apparition a eu lieu à une époque, où il existait encore de nombreux Goniatites,

dans lesquels on ne peut cependant découvrir, jusqu'à ce jour, aucune forme de transition, entre le

siphon ventral et le siphon dorsal.

Ce fait est analogue à celui, que nous venons de signaler pour Goniatites par rapport à Nau-

tilus. Mais il est encore plus frappant, à cause de la coexistence des Goniatites avec les Clymenia;

coexistence qui n'a pas eu lieu entre Nautilus et Goniatites, en Bohême.

Un second fait, qui doit attirer notre attention, c'est que la diffusion géographique de Clymenia

est restreinte à quelques contrées d'Allemagne et d'Angleterre. Sous ce rapport, comme sous celui

de son extension verticale, Clymenia peut être comparée à Huronia, sous-genre de Orthoceras.

Malgré l'extinction subite de Clymenia, à la fin des faunes dévoniennes, s'il est vrai suivant les

théories, que ce sous-genre soit dérivé de Goniatites, comme les Ammonites des âges subséquents,

nous devons être étonné en voyant que, dans la famille entière des Ammonides, aucune espèce n'a

jamais possédé un siphon en opposition avec le côté ventral. Cependant, on aurait pu s'attendre,

d'après le principe supposé de l'atavisme, que cette combinaison, après s'être manifestée une première

fois dans les Clymenia, se reproduirait tôt ou tard dans quelque autre descendant du genre Goniatites.

Remarquons encore les analogies, qui existent entre Clymenia et Atnria sous-genre de Nautilus.

L'un et l'autre de ces sous-genres nous montre une existence relativement courte, entre une apparition

et une disparition subites. L'un et l'autre est caractérisé par la prolongation des goulots invaginés.

Cependant, cette conformation n'est pas étendue à toutes les espèces de Clyménies. Enfin, ces 2 types

se distinguent également par leur siphon en opposition complète avec le côté ventral, conformation

très rare parmi les Nautilides. Nous voyons donc dans ces 2 types, la réapparition des mêmes

combinaisons, dans des coquilles appartenant à des familles diiîérentes, après un intervalle de temps

qui comprend les âges géologiques, à partir des faunes dévoniennes jusqu'aux faunes éocènes.

III. Observations générales sur la distribution verticale des types

des Céphalopodes.

Après avoir parcouru la série des types des Céphalopodes, nous avons ;i présenter quelques obser-

vations générales, qui sont relatives à leur ensemble.
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1. Apparition de 12 types primitifs à l'origine de la fanue seconde.

1. Ainsi que nous l'avons constaté en 1870, dans notre Distribution, la première apparition

des Céphalopodes, dans l'ensemble des contrées siluriennes, se compose de 12 genres ou sous-genres

distincts, abstraction faite de Tretoeeras, au sujet duquel nous n'avons pas toute sécurité. Nous

énumérons ces types, en indiquant pour chacun d'eux les contrées, dans lesquelles sa première appa-

rition a été constatée, durant la première phase de la faune seconde. Nous rappelons le nombre des

espèces connues à cette époque.

Tabl. N° 3. Genres et sous-genres primitifs, apparaissant à l'origine de la faune seconde.

Genres et sous-genres

(-}

Trochoceras, Barr. Hall.

Naiitiliis .... Linné.

s.-g. Discoceras . . Barr.

Cyrtoceras . Goldf.

s.-g. Piloceras . . Salter.

Orthoceras . . . Breyn.

s.-g. Endoceras . . Hall.

Litiiites Breyn.

s.-g. Ophidioceras . Barr.

Gomphoeeras . . Sow.

Bathmoceras . . Barr.

Bactrites .... Sandb.

Ensemble

Contrées

Nombre

des

espèces

Horizon géologique

Terre-Neuve

(Terre-Neuve
i Canada .

(Norwége
iRussie .

(Angleterre
Norwége

i Suède . .

(Russie .

Canada .

Terre-Neuve
^Ecosse

Terre-Neuve
Canada .

New-York
Wisconsin
Missouri

Angleterre
Norwége
Suède . .

Russie .

Bohême .

Canada .

Angleterre

Russie .

Suède . .

Norwége
Bohême .

f

Canada .

Norwége
, Suède . .

Russie .

Bohème .

(Noi'wége
• Russie .

Russie .

(Bohême .

i Suède . .

(Russie .

IBohême .

(••)

2
2

2

1

1

1

2
U
1

4
2

1

14

2

1

3

6
9

6
24
17

1

1

8

3

2

3

4

4
4

9
1

1

1

Jgrès calcifère.

{calcaire à Orthocères.

Trémadoc.

calcaire à Orthocères.

î

igrès calcifère.

Llandeilo inférieur.

ïgrès calcifère.

Llandeilo inférieur,

[calcaire à Orthocères.

bande «11.

grès calcifère.

Llandeilo inférieur.

calcaire à Orthocères.

bande dl.

grès calcifère.

calcaire ii Orthocères.

bande dl.

{calcaire à Orthocères.

calcaire à Orthocères.

bande dl.
calcaire à Orthocères?

calcaire à Orthocères.

bande dl.

. 164 espèces.
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En ajoutant 1 Tretoceras de la bande cil en Bohême, espèce douteuse, nous retrouverions

exactement le nombre 165, qui a été calculé en 1870 et mentionné dans notre distribution, notamment

p. 217—4" et p. 391—8».

Nous ne nommons que 10 contrées diverses, dans l'énumération qui précède. Nous nous abste-

nons de citer celles, dans lesquelles la première phase de la faune seconde n'est pas encore suffisam-

ment déterminée, comme la Fi'ance, l'Espagne . . . &c . . .

Avant d'aller plus loin, il est important de remarquer, que les 12 types émimérés sur le tableau

qui précède, comme représentés à l'époque de la première apparition des Céphalopodes, constituent

presque la moitié des 25 types de cet ordre, qui ont surgi durant l'ère paléozoique. Ce rapport

serait à peine modifié, si nous ajoutions Aturia, qui appartient à la famille des Nautilides, en qualité

de dernier rejeton.

Il est impossible à l'intelligence humaine, d'après les faits paléontologiques aujourd'hui connus,

d'assigner une cause plausible à un fait de cette nature, à moins de recourir à l'intervention d'un

Créateur.

Un fait analogue se présente durant les faunes triasiques, offrant une grande richesse en Cépha-

lopodes, surtout de la famille des Ammonides, après les faunes permiennes, qui n'ont fourni que

9 espèces de Nautilides et pas une seule d'Ammonides.

Les 12 genres ou sous-genres, qui composent le premier groupe d'apparition des Céphalopodes,

dans la première phase de la faune seconde, ne se trouvent pas concentrés dans une seule contrée.

Au contraire, ils sont disséminés dans les diverses régions siluriennes, dont chacune en présente un

nombre inégal. Seulement, le genre Orthoceras se montre dans le plus grand nombre des contrées,

qui possédaient une faune à cette époque, c. à d. dans 10.

Endoceras était alors répandu dans 6 contrées et Litiiites seulement dans 5 ; Cyrtoceras, dans 4.

Nous trouvons un chiffre moindre pour chacun des autres types. On conçoit que ces nombres sont

en partie dépendants de l'état des recherches dans chaque région.

Le nombre des types primitifs diffère très-peu de celui que nous constatons à 2 autres époques,

durant la série des âges siluriens.

En effet, notre diagramme p. 1402, montre que, sur l'horizon du plus grand développement spéci-

fique des Céphalopodes, c. à d. dans les premières phases de la faune troisième, il existait 13 types. Ce

chiffre serait identique avec celui de la première apparition, si nous n'avions pas éliminé Tretoceras.

Le troisième horizon silurien, qui se distingue par le nombre de ses types génériques, est celui

de notre bande g 3, dans laquelle nous en comptons 11. Ce nombre diffère peu de ceux de 12 ou

13 reconnus sur les 2 autres horizons comparés. Nous pouvons même nous rendre compte de cette

petite différence, en considérant que l'horizon de g 3 n'est représenté dans aucune autre contrée

silurienne d'Europe et que les groupes de Helderberg, que nous lui assimilons en Amérique, n'ont

fourni jusqu'à ce jour qu'un très petit nombre de Céphalopodes.

D'après la multiplicité et le grand espacement géographique des contrées, qui possédaient des

Céphalopodes à l'origine de la faune seconde, il est évident, que les 12 types coexistants à cette

époque ne pouvaient pas provenir d'un centre unique. Ils se trouvaient dans la même condition que

les 13 types à l'origine de la faune troisième et que les 11 types vers la fin de la même faune.

Cette sorte de constance, dans le nombre des types, à ces trois époques si espacées, doit nous étonner,

sans que nous ayons aucun moyen d'en expliquer la cause. Nous voyons seulement, que les types

de courte durée c. à d. secondaires ou locaux, qui s'éteignaient dans quelques contrées, étaient

remplacés par d'autres types secondaires, apparaissant dans d'autres régions, avec une sorte de régu-

larité, que nous allons signaler dans leur nombre, à chaque époque.
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2. Classification et répartition verticale des types cosmopolites et des types locaux.

Dans notre Distribution des Céphalopodes, nous avons séparé les types en 2 catégories, que nous

avons distinguées par les noms de: types principaux ou cosmopolites et types secondaires ou locaux.

(Voir nos diagrammes, p. 142, 4" et p. 256, 8".) En maintenant ces distinctions, qni nous paraissent

utiles, nous devons d'abord rectitier nos diagi'ammes, dans lesquels il s'est glissé 2 lacunes pendant

l'impression, au droit de Gowjjhoceras et Orthoceras. Nous devons ensuite avoir égard aux nouvelles

observations, que nous avons faites depuis 1870. Ces rectitications et additions sont déjà indiquées

sur notre diagramme, Tableau Nr. 1, p. 1402.

Nous avons distingué les types principaux par des caractères plus forts. Ils sont d'ailleurs

aisés à reconnaître par la figure, qni représente leur extension verticale et leur richesse approximative.

Ces types sont au nombre de 12, savoir, d'après l'ordre de notre diagramme:

1. Troclioceras . . Barr. Hall.. 5. Orthoceras .

2. Nautilus Linné. I 6. s.-g. Endoceras

3. Gyroceras .... Konck. i 7. Litiiites ...

4. Cyrtoceras .... Goldf.
|

8. Phragnioceras

Breyn. 9. Gomplioceras . . . Sow.

. Hall.
I

10. Ascoceras Barr.

Breyn. i 11. Goiiiatites ... de Haan.

Brod. 12. Bactrites .... Sandb.

Les types secondaires sont les suivants, également faciles à reconnaître sur notre diagramme.

1.



1430 DISTRIBUTION VERTICALE.

D'autres comparaisons analogues, que le lecteur peut établir comme nous, d'après notre dia-

gramme, concourent à nous montrer, que la force vitale attribuée à chaque genre et qui se mani-

feste par l'étendue verticale de sa durée, comme par sa richesse en espèces, ne peut pas être mesurée

par les règles de la science, ni par les théories. Elle dérive des combinaisons générales de la sou-

veraine puissance créatrice..

Jetons maintenant un coup d'oeil sur les types secondaires, dont l'existence et l'extension hori-

zontale ont été très réduites. Notre diagramme sert à reconnaître, que ces types se trouvent en

nombre égal, à l'époque de chacune des 3 grandes apparitions de genres ou sous-genres, que nous

avons signalées durant la grande période silurienne. Dans cette comparaison, nous faisons abstraction

de Tretoceras, à cause des motifs déjà indiqués.

A l'origine de la faune seconde, apparaissent les 3 types suivants, extrêmement restreints, dans

le nombre de leurs espèces, contrastant avec la diffusion géographique des 2 derniers, en Europe et

en Amérique.

S.-g. Discoceras Barr.
|

S.-g. PUoceras Sait.
î

Bathinoceras Barr.

Sur l'horizon du plus grand développement des Céphalopodes, dans les premières phases de la

faune troisième, 3 nouveaux types apparaissent et disparaissent dans un court espace de temps, savoir:

S.-g. Huronia ...... Stok. Mesoeerjis Barr.
|
Glossoceras Barr.

Leur diffusion géographique est très peu étendue.

Vers la fin de la faune troisième, 3 nouveaux genres se manifestent et disparaissent après une

existence limitée verticalement dans notre bande g 3 et géographiquement dans la Bohême.

Adelphoceras Barr.
|

Hei'coceras Barr.
|

Nothoceras Barr.

Ainsi voilà 3 groupes, chacun composé de 3 types secondaires, la plupart locaux et également

caractérisés par une durée très bornée, qui contraste avec celle des types principaux.

En signalant cette coincidence, nous ne pensons pas, qu'elle constitue un caractère important

dans la distribution verticale des types des Céphalopodes, durant la période silurienne. Cependant,

nous avons cru devoir la signaler, en attendant que de nouvelles découvertes de types fassent dispa-

raître la périodicité de cette triple apparition.

Après la production inexplicable de 24 types, indiqués dans notre diagramme, pendant la durée

de la période silurienne, nous sommes frappé par l'extrême rareté des nouveaux types, qui font leur

première apparition durant les faunes subséquentes. En effet, ces derniers se réduisent à 2, que

nous venons de mentionner.

L'un est Clymenia, qui n'est connue jusqu'ici que sur les horizons les plus élevés des faunes

dévoniennes et qui appartient à la famille des Goniatides.

L'autre est Aturia, qui appartient aux Nautilides, mais dont l'apparition est séparée, par un

immense intervalle chronologique, de l'époque où liorissait cette famille.

Cette répartition des Céphalopodes, dans la série des âges géologiques, est un problème, dont

la solution paraît inabordable.

L'événement le plus grave dans cette répartition verticale, consiste dans la réduction soudaine

de toutes les formes génériques et spécifiques, immédiatement après la faune troisième silurienne.

Nous avons déjà montré sur la p. 716, Texte IV, que l'introduction des poissons, dans les mers de

cette époque, ne pouvait pas nous fournir une explication satisfaisante de ce grand événement, dans

les mers paléozoiques.
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3. Absence de progrès, dans la conformation extérieure et la structure interne

des types des Céphalopodes.

Il résulte des observations exposées sur les pages qui précèdent, que les types génériques des

Céphalopodes, au point de vue de leur nombre et de l'époque de leur apparition, ne présentent au-

cune trace de l'évolution théorique. Cette apparition reste donc inexplicable pour la science.

Il convient maintenant d'examiner, si la conformation extérieure et la structure interne des

coquilles montrent des progrès continus dans un même sens, durant l'existence connue de ces

mollusques. Il nous suffit de jeter un coup d'oeil sur les formes représentées dans leur première

apparition, pour résoudre négativement cette question.

On sait, que les distinctions les plus générales parmi les Céphalopodes, qui nous occupent, sont

fondées sur les caractères suivants, dont les 2 premiers sex'vent principalement à leur classification savoir :

1. la forme simple ou composée de l'ouverture, qui nous a permis de répartir les types en

2 séries parallèles. (\"oir notre tableau de classification, p. LVIII, Texte, partie IV.)

2. les apparences de la courbure, d'après lesquelles nous avons établi l'ordre des types dans

chaque série.

3. la forme et le diamètre du siphon ont été pris par divers savants comme bases de leur classi-

fication et par nous comme un caractère auxiliaire dans la distinction des types.

4. les apparences du test nous ont servi à établir des groupes distincts parmi les espèces, dans

les genres et sous-genres.

Examinons maintenant jusqu'à quel point ces caractères, ou indices principaux, se sont manifestés

dans les 12 types primitifs, à l'origine de la faune seconde. C'est ce que nous indiquons succincte-

ment pour l'ouverture, la courbure et le siphon, dans le tableau suivant. Nous faisons abstraction

du test, que nous mentionnerons particulièrement ci-après.

Tableau N° 4. Caractères princii)aux des 12 types primitifs des Céphalopodes.

-j^ère Série: Types à ouverture simple.

geur

able.

„ .„ , . •
, ( cylindrique ( lar;

1. Orthoeeras .... Breyu., coqudle droite siphon
| ^^^^^^^^^j^j^^ \ ^^^.

2. Bactrites Sandb., coquille droite siphon cylindrique, étroit.

„ , „ „ .„ , . I
siphon cylindrique, très large, gou-

3. s.-g. Endoceras . . Hall., coquille droite , . • -,
'= 1 H

y
jQ(-g iiivaginés.

4. Bathmoceras . . . Barr., coquille droite siphon insolite.

.„ , . , I
cylindrique.

5. Cyrtoceras .... Goldt., coquille arquée siphon
j jj„„,j„„i(,j(ig

6. s.-g. Piloceras .... Sait., coquille arquée siphon nummuloide, très large.

^. „ (coquille enroulée dans un plan, (siphon cylindrique, goulots inva-
7. s.-e. Dtscoceras . . Barr., { ^ i . ,

[ crosse courte (
gines.

8. Nautilus Linné., coni|tlétement enroulée daus nii plan . . siphon cylindrique.

9. Trochoceras . . Barr. Hall., enroulée à double courbure . . . siphon cylindrique.

180*
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2cme Séi*ie: Types à ouverture composée.

10. Gomplioccras . . . Sow., coquille droite ou faiblement arquée . . siphon cylindrique, étroit.

11. Litiiites Breyn., coquille enroulée avec crosse longue . . siphon cylindrique, étroit.

12. s.-g. Ophidioceras . . Barr., coquille enroulée avec crosse courte . . siphon cylindrique, étroit.

Nous n'avons pas mentionné particulièrement les apparences variées des ornements du test, dans

les 12 types primitifs. Mais, nous avons constaté ailleurs, qu'il est impossible de découvrir aucun

contraste dans l'ornementation entre les Orthocères de la faune seconde silurienne d'Amérique ou

d'Europe, et ceux de la faune troisième, en Bohême. Voir p. 1169, ci-dessus. Cette remarque

s'applique aux autres genres. Nous rappelons que, dans les fossiles les plus anciens, l'observation

des ornements du test n'est pas toujours possible, à cause de l'état de conservation. On peut cepen-

dant reconnaître, qu'elle ne présente, dans les types primitifs aucune apparence, qui ne soit compa-

rable à celles que nous observons dans les formes congénères des âges postérieurs.

Notre tableau montre, que les principaux caractères, relatifs à l'ouverture, à la courbure et au

siphon, sont représentés dans les types primitifs, comme dans les Céphalopodes des faunes subséquentes.

a. En ce qui concerne l'ouverture, nous devons faire remarquer, que l'existence de sa forme

contractée est bien constatée, dans 3 des 12 types énumérés, auxquels s'ajoute encore Fliru<jmoceras,

vers le milieu de la durée de la faune seconde. Cependant cette faune, considérée dans son ensemble,

présente un nombre relativement beaucoup moindre de Nautilides à ouverture contractée que la faune

troisième. On pourrait donc être disposé à considérer ce fait comme indiquant un progrès dans le

développement de cette famille.

Cette interprétation serait erronnée, comme on peut s'en convaincre par les considérations

qui suivent.

L'ouverture contractée constitue dans les types une forme bien caractérisée, dont le but nous

est inconnu. Cependant, cette forme ne peut pas être regardée comme un progrès, parcequ'elle ne

procure aucun avantage réel, sous le rapport de l'existence ou de la fréquence des individus.

En effet, les Céphalopodes à ouverture composée ont apparu avec le plus grand nombre de

formes spécifiques, en Bohême, à 2 époques distinctes et séparées par une grande hauteur verticale,

durant notre faune troisième.

Sur l'horizon de notre bande e2, ils sont représentées par 96 espèces, savoir:

S.-g. Ophidioceras 3 espèces.

Plu'agmoceras 25 „

Goinphoceras 66 „

Glossoceras 2 „

Ensemble 96 espèces.

Ce nombre comprend les espèces de la Série tardive.

Cette bande e2, ayant fourni 777 espèces de Céphalopodes, les 96 à ouverture composée repré-

sentent la proportion notable de J*^^ = 0.12. Une semblable proportion n'est connue dans aucune

autre contrée. Cependant, malgré cet avantage numérique apparent, à l'époque où une cause de

destruction, jusqu'ici inconnue, anéantit presque complètement la faune de la bande e2, il ne reste

aucun représentant des 4 genres à ouverture composée. Au contraire, les seuls Nautilides, qui

échappent à ce désastre, appartiennent à 2 types, bien caractérisés par l'ouverture simple, c. à d.

Orthoccras et Cijrtoceras, qui sont les seuls représentés dans la bande fl. Ces types continuent
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à se propager à travers nos bandes f2 et gl. Ensuite 2 autres types à ouverture simple, Trocho-

ceras et Qyroceras, reparaissent avec eux.

La bande g 3 nous présente un autre exemple analogue et encore plus frappant. Par suite

d'une réapparition soudaine des genres Phragmoceras et Gomphoceras, auxquels s'ajoutent les 2 genres

nouveaux Adelphoccras et Hercoceras, qui surgissent inopinément, les espèces à ouverture contractée

s'élèvent dans cette bande au nombre de 33, comme il suit:

Adelplioeeras 2 espèces.

Hereoeeras 2 „ dont 1 variété.

Phragmoceras 21

Gomphoceras 8 „

Ensemble 33 espèces.

Ce nombre comprend les espèces de la Série tardive.

La bande g 3 possédant en tout 110 espèces de Céphalopodes, les formes à ouverture contractée

représentent la proportion jusqu'ici inouie de y^j = 0.30. On pourrait penser, que l'ouverture com-
posée est eu voie d'arriver à la prédominance sur l'ouverture simple, ou du moins à l'égalité.

Remarquons en outre que, parmi ces Nautilides à ouverture composée, la majorité des espèces

se distingue par sa grande taille.

Cependant, malgré ces 2 avantages, lorsqu'une nouvelle cause de destruction se manifeste, comme
à l'époque de la bande e2, toutes ces formes disparaissent à la fois. Il ne reste des 110 espèces

de la bande g 3, que 4 formes, qui se reproduisent dans la bande hl et qui appartiennent aux

genres suivants:

Orthoceras 1 espèce.

Goniatites 3 espèces.

Mais, dans la même bande hl. nous voyons surgir quelques espèces nouvelles et d'autres se

reproduire des bandes inférieures. Ainsi, cette dernière représentation de la faune troisième comprend

seulement 14 espèces. Elles appartiennent à 3 genres, caractérisés par l'ouverture simple, savoir:

Gyroceras, Konck 1 espèce.

Orthoceras, Breyn 10 „

Goniatites, de Haan 3

Ensemble 14 espèces.

Voilà donc 2 époques très remarquables, dans lesquelles nous reconnaissons, que l'ouverture

contractée ne confère pas un avantage aux Nautilides, qui en sont pourvus. En effet, cette confor-

mation, même associée à une grande taille, n'a pas pu les protéger contre les causes quelconques de

destruction, auxquelles ont échappé cependant les représentants de divers types, possédant seulement

une ouverture simple.

Dans les faunes dévoniennes, les Nautilides à ouverture composée jouent un rôle très secon-

daire. Leur nombre est réduit à 14, appartenant au seul genre Gomphoceras et leur taille est, en

général, exiguë. Ils sont donc bien éloignés de disputer la prédominance aux espèces, qui ne possè-

dent qu'une ouverture simple et dont nous comptons 217.

Dans les faunes carbonifères, 4 espèces seulement pourraient être attribuées à la série caractérisée

par l'ouverture contractée. On suppose quelles appartiennent au genre Gomphoceras. Mais, cette

association est douteuse, parceque l'ouverture n'a jamais été observée. L'une d'elles, décrite par

Sowerby sous le nom de Orth. cordiforme, est remarquable par sa grande taille.
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En admettant la supposition de 4 Gmnphoceras dans les faunes carbonifères, on voit que leur

nombre est minime par rapport aux autres Nautilides de cette faune, dont nous évaluons le nombre

à 228. (Voir notre tableau et diagramme, ci-dessus, p. 1402.)

Après cette dernière apparition hypothétique des Nautilides à ouverture contractée, nous n'eu

rencontrons plus aucune trace dans les faunes permiennes, ni dans les faunes triasiques. Les pre-

mières renferment des représentants de 3 genres à ouverture simple: Nautiliis, Cyrtoceras, Ortho-

reras. Les dernières sont beaucoup plus riches en espèces de Orthoceras et Nautilus.

D'après cette revue, l'ouverture composée ne peut pas être considérée comme l'indice d'un

progrès quelconque dans les Nautilides. En effet, nous voyons qu'à toutes les époques les espèces

pourvues de ce caractère se sont constamment montrées inférieures en résistance à celles qui possé-

daient une ouverture simple. Ces dernières ont encore suiTécu pendant longtemps après la dispa-

rition des premières.

b. Sous le rapport de la courbure, si nous comparons les 12 types primitifs avec tous les

autres types, qui ont surgi durant les âges postérieurs, nous ne rencontrons aucune combinaison

nouvelle, pour la forme extérieure des coquilles non primitives. Ce fait est très reconnaissable, d'après

les indications du tableau suivant:

Tabl. N° 5. Forme de la courbure des tjpes, qui ont apparu après les 12 types primitifs.

1^"^* Série: Types à ouvertiire simple.

1. s.-g. Gonioceras . . . .Hall., coquille droite \

2. Ascoceras Barr., coquille droite {• comme Orthoceras.

3. s.-g. Huronia .... Stok., coquille droite '

4. Gyroceras Konck., coquille enroulée à tours disjoints . . . analogue à Lituites.

5. Gouiatltes . . . .de Haan.,

6. Nothoceras .... Barr.,

7. S.-g. Clymenia . . . Miinst.,

8. s.-g. Aturia Bronn.,

^ème Série: Types à ouverture composée.

9. Glossoceras .... Barr., 1

coquille droite comme G-omphoceras.

10. Mesoceras Barr., )

11. Phragmoceras . . . Brod., coquille arquée comme Cyrtoceras.

12. Hercoceras .... Barr., coquille enroulée à tours contigus . . . comme Nautilus.

13. Adelplioceras .... Barr., coquille enroulée à double courbure . . . comme Trochoceras.

Dans ce tableau et le précédent Nr. 4, p. 1431, nous avons négligé Tretoceras, à cause des

incertitudes déjà exposées à son sujet. Sa coquille est droite, comme celle de Orthoceras.

En comparant les 13 types du tableau qui précède, aux 12 types primitifs, éimmérés sur notre

tableau Nr. 4, p. 1431, on voit que ceux qui ont apparu à diverses époques successives, ont repro-

duit les formes de la courbure, qui avaient déjà existé comme caractères génériques, parmi les types

qui ont surgi à l'origine de la faune seconde. On ne peut même reconnaître entre les séries compa-

coquille enroulée à tours contigus . . . comme Nautilus.
t
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rées qu'une seule différence minime, savoir, celle qui distingue certains Gyroceras à tours disjoints,

des Lituites dont la spire, semblablement enroulée, se termine par une crosse droite.

En somme, sous le rapport de la courbure, nous ne voyons les traces, ni d'un progrès quel-

conque, ni même d'une notable variation, entre les 12 types primitifs, qui ont apparu à l'origine de

la faune seconde, et les autres types du même ordre, qui ont surgi à des époques diverses, subsé-

quentes et espacées très inégalement dans la série des âges géologiques.

c. Comparons maintenant les mêmes séries de types, sous le rapport des apparences du siphon

qui est l'un des éléments les plus importants de la coquille. Ces apparences sont relatives à la posi-

tion de cet organe, à la forme de ses éléments et à leur largeur.

En ce qui touche la position du siphon, nous avons déjà présente une étude sur ce sujet sous

le titre qui suit: Comparaison des diverses positions du siphon des Nautilides, sous le rapjwrt de

leur première apparition et de leur persistance durant les âges géologiques. Voir p. 527, Texte,

partie IV.

Les faits que nous avons exposés dans cette étude, étant parfaitement suffisants pour établir

que les diverses positions du siphon se sont manifestées dans les 12 types primitifs, nous prions le

lecteur de se reporter à la page citée.

En ce qui concerne l'apparition de la forme cylindrique et de la forme nummuloide des éléments

du siphon, nous avons constaté, qu'elle avait été contemporaine dans les Orthocères, à l'époque de

l'apparition des 12 types primitifs. Voir p. 779, ci-dessus, l'étude intitulée: Antériorité relative de

la fortne cylindrique et de la forme mimmuloide, dans les éléments du siphon des Orthocères.

D'après cette étude, il est reconnu que la forme cylindrique prédominait dans cette première

phase de la faune seconde, comme durant toutes les phases subséquentes des faunes paléozoiques.

Il serait superflu de reproduire ici l'étude indiquée.

La forme nummuloide, après avoir éprouvé diverses oscillations en sens opposés, a disparu avant

la forme cylindrique. Celle-ci est la seule connue dans les Nautihdes permiens et triasiques, à l'ex-

ception de Naut. arietis, qui est à la fois le seul Nautilus et la dernière espèce de cette famille,

qui ait été pourvue d'un siphon à éléments nummuloides.

. Au sujet de la largeur du siphon, il est aisé de constater, que ses dimensions extrêmes, comme

ses dimensions moyennes, étaient représentées parmi les 12 types primitifs.

Eu considérant d'abord les types sur notre tableau Nr. 11, ci-dessus p. 894, on voit, que

Endoceras et Piloceras présentent la limite maximum de la largeur, qui n'a jamais été dépassée dans

les éléments du siphon, mais qui a reparu dans Orthoc. cochleatuni durant la faune III silurienne.

Nous pouvons indiquer de même les espèces de Lituites, comme possédant un siphon d'un faible dia-

mètre, voisin du minimum. Au contraire, les autres genres, tels que Orthoceras. Nautilus . . &c . . .

offrent dans leur siphon les largeurs moyennes.

D'après ces indications, nous pouvons affirmer que, dans les 12 types primitifs, les apparences

diverses du siphon ont été aussi bien représentées que dans les 13 types paléozoiques subséquents.

Seulement, il faut remarquer, que le nombre total de 165 espèces fournies par les 12 types primitifs,

étant très inférieur à celui des espèces, qui ont apparu dans les faunes postérieures, la fréquence de

chacune des apparences du siphon doit suivre une proportion à peu près semblable.

En somme, les documents que nous venons de rappeler, au sujet de l'ouverture, de la courbure

de la coquille, du siphon et du test, concourent à démontrer que, depuis l'apparition des 12 types

primitifs, les caractères fondamentaux des Céphalopodes n'ont varié qu'entre les limites connues dès

l'origine de cet ordre, sans qu'aucun d'eux se soit graduellement modifié suivant un sens déterminé,

durant la suite des âges géologiques.
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4. Absence de toute forme inteniiédiaire entre les 12 types primitifs des Céphalopodes,

comme entre les types postérieurs.

Nous devons mainteuant appeler l'attention sur ce fait remarquable, que les espèces qui repré-

sentent les 12 types primitifs, ne constituent aucune transition apparente entre eux.

Au contraire, les formes génériques les plus contrastantes restent complètement isolées les unes

des autres. Ainsi, Bathmoceras par la structure insolite de son siphon, s'éloigne largement des tous

les Nautilides, qui sont en connexion entre eux par les apparences de cet organe.

De même, parmi les Nautilides. la forme droite de divers genres, tels que Orthoceras . . . &c . . .,

présente le constraste le plus prononcé par rapport aux formes complètement enroulées dans un plan,

comme Nautihis et à plus forte raison par rapport à celles qui offrent une double courbure, comme

Trochoceras.

Si on voulait supposer, que les formes de transition, dont nous constatons l'absence, entre les

12 types primitifs, échappent à nos observations, parceque la trace de leur existence se perd dans

la nuit des temps, cette excuse ne peut pas être appliquée aux genres, qui ont paru postérieurement,

à des époques riches eu fossiles et durant lesquelles les espèces de transition supposées auraient pu

aisément se conserver comme les autres.

Nous citerons comme exemples d'abord: Goniatites succédant à la première apparition de Nau-

tilus en Bohême et ensuite Clymenia, contemporaine des Goniatites, sans qu'aucune forme se montre

intermédiaire entre ces types.

A cette occasion, nous rappelons que, dans notre Texte, partie I, 1867, p. 443, nous avons

indiqué 3 voies de transition, par lesquelles les Cyrtoceras semblent se rattacher aux Orthoceras.

Nous avons en même temps nommé les espèces, qui représentent ces groupes de passage. Mais, il

est important de remarquer, que ces espèces n'apparaissent que dans premières phases de notre

faune troisième, tandisque Orthoceras et Cyrtoceras, avaient existé dans toute leur indépendance et

sans connexions spécifiques, à partir de la première apparition des Céphalopodes, à l'origine de la

faune seconde.

Ainsi, les espèces intermédiaires de la faune troisième ne pourraient être invoquées qu'en négli-

geant l'anachronisme, que nous signalons. Dans diverses circonstances, nous avons déjà reconnu

que les espèces, établissant un passage apparent entre 2 types, étaient également anachroniques.

5. Epoques du développement maximum des types des Céphalopodes.

Il nous reste encore à considérer et à comparer les époques, qui correspondent au dévelop-

pement maximum des types, c. à d. à leur plus grande richesse en formes spécifiques. Il est clair

que, pour les genres secondaires, d'une courte durée, il n'y a lieu d'établir, ni un maximum, ni un

minimum. Nos observations ne peuvent donc s'appliquer qu'aux genres, qui présentent à la fois une

longue existence et un nombre considérable de formes spécifiques.

En jetant un coup d'oeil sur notre diagramme relatif aux Céphalopodes de la Bohême, ci-après,

V, on voit qu'un maximum prononcé se manifeste sur l'horizon de notre bande e2, pour les genres

suivants :

Trochoceras.

Cyrtoceras.

Orthoceras.

Phragmoceras.

Gomplioceras.

Chacun de ces genres se distingue par un grand nombre d'espèces. Mais, si nous faisions ab-

straction du nombre absolu des formes spécifiques, il conviendrait d'ajouter encore à ces 5 types:
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1. Nautilus, qui est représenté clans la bande e2 par 5 espèces, tandisque nous n'en connaissons

que 3 qui ont apparu dans la bande g 3. ISIais, ce genre était réservé \\ un développement beaucoup

plus considérable, durant les faunes postérieures, dont nous allons parler. 2. Ascoreras, qui a fourni

11 espèces concentrées dans la bande e2 et qui sont les dernières.

Ces observations faites en Bohême, sur les Céphalopodes de la seconde phase de notre faune

troisième, nous conduisent à reconnaître la répétition des mêmes maxima vers la même époque, dans

l'ensemble de toutes les contrées. Il y aurait seulement lieu d'ajouter Huroma, qui se trouve isolée

au Canada, pendant l'âge correspondant.

Il serait difficile de se rendre raison d'un semblable phénomène, auquel ont probablement con-

couru diverses causes, que nous ignorons.

Mais, nous pouvons observer un contraste entre certains genres, dont les uns n'ont présenté

qu'une seule fois un développement remarquable, tandisque, dans d'autres, nous observons une sorte

de retour du même phénomène.

Parmi ces derniers, nous citerons principalement Phragmoceras, qui se distingue par 25 espèces

dans la bande e2 et qui en a déjà fourni 21 dans la bande g 3, y compris celles de notre Série

tardive.

Nautilus, pendant la durée incomparable de son existence, nous offre un autre exemple non

moins remarquable. Voir le diagramme p. 1402, Texte V. Dabord, l'époque de son développement

maximum, au lieu de coïncider avec celle des 5 genres principaux, nommés ci-dessus, dans les premières

phases de la faune troisième, a été retardée jusqu'à l'époque carbonifère. Dans la suite des âges, nous

retrouvons, pendant la période crétacée, un autre développement spécifique de ce genre, qui n'est pas

égal au premier, mais qui mérite encore d'être remarqué. Si nous ajoutons aux 63 espèces crétacées

indiquées sur notre diagramme, 14 nouveaux Nautiles récemment publiés par M. le Prof. Schliiter

et énumérés dans notre Série tardive, p. 260, nous obtenons le nombre de 77, peu éloigné du chiffre

84 admis pour les faunes carbonifères.

En parcourant les figures de nos diagrammes, qui représentent approximativement les nombres

des espèces de chaque genre, caractérisant chacun des âges géologiques, on doit être frappé du con-

traste presque habituel, qui existe dans la succession d'un minimum par un maximum et réciproque-

ment d'un maximum par un minimum. Il est difficile d'expliquer ces contrastes fréquemment renais-

sants. Nous pouvons seulement reconnaître, qu'ils sont en pleine discordance avec les théories, qui

assignent des causes lentes et successives à tous les grands phénomènes de l'univers et en particulier

aux manifestations diverses de la vie organique, durant la série des âges géologiques.

Un contraste analogue, sur une plus grande échelle, se montre entre les faunes, qui correspon-

dent à ces âges. Nous rappelons en particulier les faunes permiennes, dans lesquelles les Céphalo-

podes sont réduits à 9 espèces aujourd'hui connues, tandisque les formes spécifiques représentant

les autres ordres des mollusques sont relativement plus nombreuses, quoique inférieures en nombre

à celles des faunes antérieures et postérieures. Ainsi, M. le Prof. Geinitz, dans son ouvrage intitulé

Dijas, compte, dans les faunes permiennes d'Europe. (II, j). 319).

Sauriens 16 espèces.

Poissons 37 „

^ , , I Nautil. . 2 espèces.
Cephalop.(Q^,^j^^^

^

Gastéropodes .... 29 „

Conchifères . . .
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triasiquc, dont la richesse numérique n'est, pas encore établie à notre connaissance, mais que nous

supposons pouvoir livaliser avec celle de la faune carbonifère.

En présence d'un semblable phénomène, on peut se demander quelle est la cause de cette

extinction presque subite des formes animales et quelle est la cause de la rénovation presque soudaine.

Nous avons déjà fait remarquer, eu 1872, dans notre brochure: Crustacés divers et Poissons,

p. 86, qjLie la faune permienne ou du Dya» semble pour ainsi dire représenter une époque de stérilité

des forces vitales. Nous avons ajouté, que personne n'oserait nous enseigner, que la réduction des

Céphalopodes, dans la faune permienne, a été le résultat de la lutte pour l'existence, poursuivie

jusqu'.à outrance. Cette interprétation ne concorderait pas avec le fait de la coexistence de nombreux

poissons dévoniens et carbonifères avec des centaines d'espèces de Nautilides et de Goniatides.

Il resterait ensuite à trouver le procédé admirable par lequel 9 Nautilides permiens ont pu

donner naissance à des centaines de Nautilides et d'Annnonides, qui ont fait partie des faunes tria-

siques, sans que leur existence ait été compromise par celle des poissons contemporains.

Si, par le progrès de l'organisation représentée par les poissons dans les faunes perniiennes, les

Céphalopodes ont dû être éliminés de la concurrence vitale, pourquoi les conséquences de ce progrès

acquis ne se sont-elles plus manifestées dans les âges subséquents? En effet, durant les faunes mé-

sozoiques, les Sauriens ou les Poissons jouent un grand rôle, sans que les Céphalopodes et notam-

ment les Ammonides cessent d'être largement représentés par des centaines d'espèces.

6. Stabilité des types des Céphalopodes.

Les observations, qui précèdent, sur les genres des Céphalopodes et en particulier des Nautilides,

concourent à démontrer la stabilité des types génériques, à partir de leur première apparition jusqu'à

leur extinction. Ce fait étant eu complète discordance avec les modifications successives, que nous

enseignent les théories, nous jugeons convenable de le contirmer par une observation, qui peut être

répétée par tous les paléontologues.

En effet, si l'on prend pour exemple un des types quelconques, énnmérés sur nos diagrammes,

on sera frappé de la ressemblance qui existe entre certaines espèces, qui l'ont représenté vers son

origine et d'autres qui correspondent aux époques successives de son existence, jusqu'à celle de sa

disparition. Ce fait est surtout frappant, si on choisit pour exemples les 2 genres, qui ont joui de

l'existence la plus prolongée, savoir Orthoceras et Nautilns.

Ainsi, dans Orthoceras, tout le monde sait, qu'il existe certaines espèces remarquables par la

régularité de la coquille et par celle de leur ornementation, consistant dans des striés transverses.

Elles ont été associées dans le groupe des reijulares. Or, l'histoire de la paléontologie nous enseigne,

que le soi-disant OrtJioc. regularis, Schloth., initialement nommé d'après une des espèces primitives

de la faune seconde du Nord de l'Europe, a semblé à certains savants se retrouver également dans

la faune III silurienne, dans les faunes dévoniennes et jusque dans les faunes carbonifères.

Ainsi, le savant Prof, de Koninck cite 0. rer/alare, Schloth., comme type du groupe des Gracilia,

qu'il établit parmi les Orthoceres du terrain carbonifère de la Belgique. (Anim. Foss. de Bely.,

p. 504 — 1844.)

Nous rappelons encore que, suivant une des nos observations antérieures, la PI. 1 du bel

ouvrage de M. le Doct. v. Mojsisovics: das Gehirye um HaUstatt I, représentant la moitié du nombre

des Orthoceres triasiques, pourrait être intercalée parmi celles qui exposent les figures des Orthoceres

de notre faune troisième, sans qu'aucun savant pût découvrir entre elles aucuue différence, générale,

distinguant les Orthoceres de ces 2 époques très éloignées. Nous faisons abstraction des différences

spécifiques, qui sont elles-mêmes peu prononcées.
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Le genre Nmifilus, à partir de son origine dans le grès calcifère d'Amérique, jusqu'à nos espèces

actuelles, pourrait être représenté par une série d'espèces choisies de telle sorte que les différences,

qui les distinguent, ne dépassent pas la valeur de celles que nous observons entre les espèces con-

génères, qui ont existé à une même époque. Le caractère du type Nautilus n'est méconnaissable

dans aucune de celles qui ont été décrites ou figurées, sous ce nom générique. Enfin, nous avons

déjà eu l'occasion de faire remarquer, qu'il n'existe presque aucune différence dans la structure de

la coquille, entre les espèces siluriennes et celles qui vivent dans nos mers. L'intensité de l'invo-

lution, qui caractérise Nant. Pomjnlius, n'existe pas dans Naiif. nmbilicatus, qui permet le rappro-

chement remarquable, que nous venons d'indiquer.

Il serait aisé de trouver parmi les Cyrtoceras de semblables exemples, constatant la conservation

de la forme et de la structure typique, pendant toute la durée du genre. Mais, nous pensons que

ces exemples seraient superflus après ceux que nous avons cités.

En somme, l'étude des Nautilides et des autres Céphalopodes pris en considération, nous en-

seigne qu'il n'y a eu, dans aucun genre, aucune variation graduelle et successive, qui puisse être

interprétée comme représentant l'effet de l'évolution théorique. Il serait même impossible, dans l'état

actuel de nos connaissances, de soupçonner dans quel sens elle aurait pu avoir lieu. Nous ne voyons

aucune objection plus fondée ou plus grave, qui puisse être opposée à la réalité d'une évolution

quelconque.

Malgré cette stabilité des types consid^és dans l'étendue de leur existence, les espèces qui

ont représenté chacun d'eux, dans la série des âges, sont loin d'être restées stationnaires et identiques.

Nous allons exposer, dans les observations qui suivent, les variations temporaires, qui se sont mani-

festées dans leur forme, sans qu'il en soit résulté aucune déviation de leurs types respectifs, ni

aucune fondation d'un type nouveau.

7. Intermitteuoes des types des Céphalopodes.

Dans notre Distribution publiée en 1870, nous avons consacré une étude aux intermittences des

Céphalopodes durant la période silurienne. Voir p. 169, 4" et p. 304, 8".

Les faits, que nous avons exposés, n'étant pas infirmés, il serait superflu de revenir sur ce

sujet. Nous ferons seulement remarquer, que nous avons eu occasion, dans les pages qui précèdent,

de rappeler plusieurs d'entre eux, relatifs à certains genres. Ces faits présentent des apparences, qui

ont besoin d'être confirmées, ce qui exige de longues recherches. D'après leur nature, ils peuvent

être considérés comme des faits négatifs. Cependant, leur répétition pour plusieurs types et dans

diverses contrées, leur donne quelque importance et les recommande aux études des paléontologues.

Quant aux intermittences qui s'étendent à tous les Céphalopodes d'une contrée, elles nous

paraissent très concevables, puisque des causes de diverse nature peuvent anéantir teniporaii-ement,

dans une région du globe, les représentants d'une ou de plusieurs classes animales, qui reparaissent

après la cessation de ces causes délétères. Il y a une certaine connexion entre de semblables inter-

mittences et l'extrême réduction des Céphalopodes, que nous venons de rappeler dans les faunes

permiennes, qui n'ont présenté jusqu'à ce jour que 9 espèces de cet ordre.

Nous rappelons que, dans notre Distribution des Céphalopodes, nous avons exposé des obser-

vations sur divers sujets, sur lesquels nous ne croyons pas devoir revenir dans notre présente étude.

La raison en est, que nous ne trouverions à peu près rien d'important à ajouter à ce qui a été publié

dans notre travail primitif.

181*



1440 DISTRIBUTION VERTICALE.

Parmi ces sujets d'étude, nous citerons principalement les 2 suivants:

1. Parallèle entre l'évolution zoologique et l'évolution chronologique, ou géologique des types

génériques des Céphalopodes, durant la période silurienne, (p. 152, 4" et p. 272, 8").

2. Extinction et rénovation graduelles des formes spécifiques des Céphalopodes, durant la période

silurienne, (p. 215, 4" et p. 387, 8").

J^V. Distribution horizontale et verticale des espèces des Céphalopodes,

Après les développements très étendus, que nous avons donnés à nos études sur la distribution

horizontale et verticale des Céphalopodes siluriens, en 1870, nous n'aurions, pour ainsi dire, qu'à

répéter aujourd'hui les résultats obtenus à cette époque. Ils resteraient exprimés presque par les

mêmes chiffres, parceque le nombre des espèces découvertes ou introduites depuis lors dans la science

est peu considérable. Nous avons déjà exposé cette considération sur les premières pages du présent

chapitre, sur lesquelles nous appelons l'attention du lecteur, p. 1400.

Pour compléter l'étude que nous venons de présenter sur l'origine et sur la succession des types

génériques, nous voulons seulement ajouter quelques observations sur le groupement des espèces dans

chaque genre et sur la distribution verticale et horizontale de ces groupes.

Nous nommons groupe, en général, les associations naturelles, que composent les espèces les

plus rapprochées par leurs apparences.

Dans tous les genres principaux, il existe des associations semblables, comprenant les espèces

liées entre elles par des connexions très marquées et fondées, soit sur leurs apparences extérieures,

soit sur les éléments de leur structure interne.

Lorsque ces espèces sont isolées sur un même horizon, soit dans une seule contrée, soit dans

plusieurs régions, mais sans apparaître sur les horizons inférieurs ou supérieurs du même terrain,

nous donnons à leur ensemble le nom de groupe horizontal ou temporaire.

Au contraire, lorsque les espèces en connexion sont distribuées sur divers horizons superposés,

dans une ou plusieurs contrées, elles forment ce que nous nommons des séries verticales.

Il serait impossible d'indiquer d'une manière générale les particularités, qui peuvent donner lieu

à la fondation des groupes horizontaux ou des séries verticales. Les uns et les autres dérivent des

apparences de divers éléments de la coquille, seuls ou combinés, externes ou internes.

Dans le chapitre XI qui précède, sous le titre de: Test des Nautilides, p. 1102, nous avons

déjà signalé, dans plusieurs genres, des groupes offrant le caractère distinctif d'être temporaires.

Nous ne jugeons pas nécessaire de rechercher dans chacun des types des Céphalopodes l'existence de

semblables groupes. En parcourant les genres principaux, nous indiquerons seulement ceux qui sont

le mieux caractérisés et qui peuvent être le plus facilement reconnus par le lecteur.

Avant tout, nous ferons remarquer que, dans chaque type, il existe toujours une série verticale

d'espèces caractéristiques, à partir de son origine jusqti'à son extinction. Cette série se compose des

espèces successives, habituellement les plus nombreuses et qui se rapprochent le plus des espèces

primitives du type correspondant. Leur ensemble, considéré dans leur succession verticale, constitue

le corps du genre, ou son tronc, si on le compare à un arbre.

De ce tronc vertical se détachent, soit des séries verticales parallèles, distinguées par quelque

particularité commune à toutes les espèces, soit des groupes horizontaux et temporaires, plus ou moins

riches en formes spécifiques, apparentées. Les espèces de ces groupes offrent toujours des caractères

nouveaux et qui ne se retrouvent pas dans celles qui constituent les séries verticales.
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On conçoit qne, dans les types secondaires, ces groupes temporaires ne se manifestent pas, de

sorte que toutes les espèces restent associées dans la série principale ou tronc de l'arbre.

Nous voulons maintenant appliquer ces considérations à quelques-uns des genres principaux de

nos Nautilides.

Genre Wntttilits. Linné.

Parmi les exemples que nous avons à citer, Nautilus doit occuper le premier rang, sous beau-

coup de rapports et principalement à cause de sa durée incomparable.

Or, si nous considérons les plus anciens Nautiles, c. à d. ceux qui ont caractérisé les premiers

âges paléozoiques, nous constatons, que l'apparence de leurs ornements a été celle que nous pouvons

qualifier comme fondamentale et simple, en ce qu'elle se compose uniquement de stries transverses,

plus ou moins prononcées et qui parfois disparaissent presque complètement.

Chacun sait que des Nautiles, offrant ces apparences, se sont reproduits clans toutes les grandes

faunes successives, à partir de l'origine de la faune seconde silurienne. Nous avons constaté sur la

p. 1144, qu'ils ont été reconnus dans les faunes mésozoiques, souvent avec une surface très faiblement

striée, ou même avec une surface lisse. D'Orbigny a classé ces derniers dans son groupe des laeingati,

dans lequel on peut comprendre tous ceux qui sont faiblement striés comme les espèces de la faune

actuelle.

Ces Nautiles, constituent comme le tronc vertical ou le corps de ce genre. C'est une série

verticale, pour ainsi dire continue, qui a survécu à tous les groupes qu'on peut distinguer dans ce type.

Par contraste, nous citerons seulement 3 groupes temporaires, largement espacés dans la série

des âges et qui n'ont existé que durant une seule période.

Le premier est caractérisé par une section transverse anguleuse, résultant de nombreuses carènes

ou bandes longitudinales, sur la surface de la coquille. Il appartient exclusivement aux faunes carbo-

nifères, sauf une espèce dévonienne, qu'on pourrait peut-être lui adjoindre. Ses représentants, au

nombre de 18, énumérés sur notre p. 1141, sont répartis sur des horizons correspondants sur l'ancien

et le nouveau continent. Les apparences de leurs sections transverses ont donné lieu à divers noms

de genres ou sous-genres, qui nous semblent superflus dans la nomenclature.

Nous passons sous silence divers groupes moins riches en espèces, locaux et temporaires, qui

pourraient être distingués dans les faunes triasiques des Alpes Autrichiennes. Mais nous rappelons

que, parmi elles, se trouvent d'autres espèces qui pourraient être confondues avec celles de la Bohême,

surtout dans les jeunes spécimens, soit par leur forme, soit par leurs ornements. Voir ci-dessus

dans notre Chap. XI, (p. 114.3) nos obsei"vations sur ces Nautiles triasiques.

Nous citerons maintenant 2 groupes également connus de tous les paléontologues, depuis qu'ils

ont été fondés par d'Orbigny.

L'un se compose des Nautiles dits striati, qui offrent des ornements longitudinaux très prononcés.

Ils appartiennent, à peu près exclusivement, aux faunes jurassiques.

Les autres, distingués par le nom de radiati, sont sillonnés ou plissés en travers et ont apparu

dans les faunes crétacées. Sur la p. 1143 nous citons les noms des espèces associées par d'Orbigny

dans ces 2 derniers groupes.

Tout le monde sait, qu'aucun de ces 3 groupes principaux, ne s'est propagé verticalement, de

manière à pouvoir être considéré comme un nouveau genre.

Remarquons que les distinctions des groupes temporaires, que nous venons d'indiquer parmi

les Nautiles, sont uniquement fondées sur les apparences extérieures ou l'ornementation de la coquille.
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Nous voulons encore appeler l'attention des savants sur une autre série d'espèces, très remar-

quables dans ce genre, a cause de la lobation qu'elles présentent dans la suture de leurs cloisons. Nous

devons substituer, dans ce cas, le nom de série à celui de groupe, parceque les Nautiles à suture

lobée, au lieu d'être concentrés dans l'étendue verticale d'une seule faune comme les groupes précédents,

sont, au contraire, disséminés dans la hauteur occupée par un nombre considérable, de faunes distinctes.

Nous rappelons, que nous avons présenté sur les pp. 232 à 240, Texte, partie IV, une étude

sur les variations de la suture, sur les faces latérales dans le genre Nmitilus. Nous la recommandons

à l'attention du lecteur et nous nous bornons ici à résumer les faits principaux, savoir :

Dans les faunes paléozoiques, on ne connaît aucun Nautile, possédant un lobe latéral, excepté

Nant. ijoniololms. espèce carbonifère, dont la nature générique n'est pas suffisamment constatée, pour

que le fait qui nous occupe, soit à Fabri de tous les doutes.

Dans le Trias inférieur, c. à d. dans le Muschelkalk, une seule espèce, Nmd. Palladii, v. Mojs.

présente un lobe latéral distinct. Cette espèce sporadique est donc la première de la série que nous

étudions.

Mais, dans le Trias supérieur, parmi 39 Nautiles décrits ou mentionnés par M. le Doct. Edm.

V. Mojsisovics, il y en a 11, c. à d. près de -^, qui montrent un lobe latéral, très prononcé. Cette

apparition est donc presque soudaine et présente un contraste entre la faune du Trias supérieur et

toutes les faunes antérieures, caractérisées par des Nautiles, à partir de l'origine de la faune seconde.

Dans les faunes jurassiques, le nombre des espèces à suture lobée se réduit beaucoup. Seule-

ment, dans le groupe tithonique, nous remarquons que la lobation se manifeste de nouveau avec une

fréquence remarquable, puisqu'elle est connue dans la moitié des espèces, c. à d. 3 sur 6.

Au contraire, dans les faunes crétacées, l'existence d'un lobe dans la suture est un fait relative-

ment rare, en Europe. Par exception, parmi 19 Nautiles crétacés des Indes orientales, il y en a 6,

qui possèdent un lobe latéral.

Dans les faunes tertiaires, 4 espèces que nous citons, p. 239, Texte, IV, possèdent un lobe

latéral prononcé. On sait qu'elles ont été séparées du genre principal, sous le nom de Aturia et

tous les savants connaissent le type, Aturia (Nant.) Aturi.

Ces 4 espèces, comparées aux 15 Nautiles contemporains, non lobés, ne représentent qu'une

proportion moindre que celle des Nautiles crétacés de l'Inde.

Dans la faune actuelle toute trace de lobation a disparu, parmi les Nautiles que nous connaissons.

Leur suture est aussi simple que celle des Nautiles siluriens.

D'après ces documents, l'apparence de la lobation dans les Nautiles a éprouvé de nombreuses

oscillations durant la série des âges géologiques. Elle ne présente point le critérium de l'évolution,

qui consiste dans la trace d'un progrès lent et continu, suivant une même direction.

Nous allons retrouver, dans le genre Orthoceras, diverses séries, disposées verticalement, comme
les Nautiles pourvus d'un lobe latéral dans leur suture.

Genre Ot'thocertut, Breyii.

Si nous considérons l'ensemble des Orthocères, qui font partie de la première apparition de ce

type, à l'origine de la faune seconde, nous pouvons déjà distinguer parmi eux 3 groupes d'espèces,

qui présentent des ornements différents, savoir:

1. Des stries horizontales plus ou moins prononcées et qui parfois peuvent s'effacer presque

entièrement, de sorte que la surface paraît lisse.
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2. Des ornements transverses très marqués, sous la forme d'anneaux, avec des stries accessoires.

3. Des ornements longitudinaux prédominants, avec des stries subordonnées.

En étudiant la représentation de ces groupes, suivant le sens vertical, nous voyons que chacun

d'eux se reproduit sur tous les horizons principaux et presque dans toutes les contrées bien explorées.

Il en résulte 3 séries verticales parallèles, offrant des oscillations très inégales, dans le nombre de

leurs espèces, considéré dans les faunes successives.

Il serait intéressant de construire un diagramme, pour figurer ces oscillations, dans l'ensemble

de toutes les contrées. C'est un travail que nous ne pouvons pas entreprendre en ce moment, à

cause des nombreuses lacunes, qui existent dans nos connaissances au sujet des ornements. Nous

pouvons cependant avoir recours aux documents fournis -.par la Bohème, pour faire observer, que les

3 grandes séries verticales sont implicitement indiquées dans les catégories et les groupes, que nous

avons établis sur notre p. 1135, pour faciliter l'étude des Orthocères. Seulement il faut remarquer,

que les détails exigés par ces études nous ont forcé à multiplier beaucoup les groupes.

Notre troisième catégorie, comprenant tous les ornements transverses prédominants, renferme

dans le groupe 13 les espèces à stries transverses, sans imbrication. En réunissant ce groupe au

groupe 17, caractérisé par un test lisse -ou faiblement strié en travers, nous retrouvons la série prin-

cipale des Orthocères, formant en quelque sorte le corps de ce genre.

Quant à la série des ornements transverses très-prononcés, elle est représentée par nos groupes

9 et 10, ornés d'anneaux ou de bandes transverses.

La série comprenant les Orthocères avec des ornements longitudinaux prédominants correspond

exactement à notre première catégorie.

Remarquons que le groupe 13, cà stries transverses, sans imbrication, renferme à lui seul 95 es-

pèces, tandisque nons en comptons 51 dans le groupe 17, qui offre un test lisse, ou avec des stries

inconstantes. La plupart des autres groupes sont beaucoup moins riches. Ainsi, les 146 formes

spécifiques des groupes 13 et 17 constituent, comme nous venons de l'indiquer, le corps principal

du genre, ou le tronc, si on le compare à un arbre. On pourrait lui adjoindre, comme rameaux

plus ou moins étendus, plusieurs des groupes qui portent des stries transverses avec quelque orne-

ment subordonné.

On doit maintenant remarquer, que cette série prédomine sur toutes les autres, non seulement

par le nombre de ses espèces, mais aussi par son étendue verticale, puisqu'elle est la seule qui soit

représentée dans les faunes permiennes et les faunes triasiques.

Cette série éprouve d'ailleurs, comme les séries secondaires et parallèles, des oscillations pro-

noncées, suivant les âges géologiques.

Outre la série des Orthocères à ornements transverses et celle des Orthocères à ornements

longitudinaux, qui remontent également à l'origine de la faune seconde, nous devons rappeler le

premier groupe de notre classification, c. à d. celui des Orthocères brévicones, qui constitue une

autre série. Mais elle est fondée sur la forme de la coquille et non sur les apparences de sa surface.

Les espèces de cette série, à la fois remarquables par l'ouverture de leur angle apicial et par

la longueur relativement peu étendue de leur coquille, apparaissent aussi durant les premiers âges de

la faune seconde. Notre tableau numérique, p. 33, Texte, partie III, présente la distribution verticale

de toutes les espèces de ce premier groupe de notre classification. Nous en citerons seulement les

résultats numériques, en considérant toutes les contrées paléozoiques.
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Faune III silurienne : 68 espèces.

Faune II silurienne: 4 „

72 espèces.

Faunes carbonifères: 8 espèces.

Faunes dévoniennes : 12 „

20 espèces.

Ensemble: 92 espèces.

On voit d'après ces chiffres, l'extrême irrégularité, qui existe dans la distribution verticale de

ces Orthocères. Cette irrégularité n'est pas moins grande dans leur distribution géographique, puis-

que la faune troisième de Bohême a fourni à elle seule 66 espèces sur 68, dans la faune III.

D'après ces documents, la série des Orthocères brévicones concorde avec les autres séries indi-

quées, par l'irrégularité des oscillations dans les nombres des espèces, qui la représentent durant la

suite des âges géologiques.

Il nous reste encore à mentionner dans le genre Orthoeeras une autre série d'espèces, autrefois

connues sous le nom de groupe des cochleati. Les espèces de cette séi'ie idéale, que nous n'avons

pas introduite dans notre classification, contrastent avec toutes les autres par la forme sphéroidale,

plus ou moins aplatie, ou nummuloide, des éléments de leur siphon. Or, les documents qui précèdent,

constatent que la forme nummuloide a été observée parmi les premiers Orthocères, à l'origine de la

faune seconde. Voir p. 779, ci-dessus. Depuis cette époque, il a existé un nombre variable d'es-

pèces possédant un siphon analogue, durant chacun des âges géologiques. Notre tableau Nr. 10,

p. 769, montre leur distribution verticale, résumée dans les termes suivants.

Nr.
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Nautiles, en considérant d'nn côté les espèces à ornements simples et d'un autre côte, celles dont la

suture se distingue par une lobation prononcée.

Outre les séries verticales et très prolongées parmi les espèces des Orthocères, nous pourrions

encore faire remarquer certains groupes temporaires et locaux, dont l'importance est beaucoup moindre.

Par exemple le groupe 11 de notre classification, caractérisé par des stries transverses avec

imbrication inverse, se compose seulement de 25 espèces, Notre tableau, p. .397, Texte, partie III,

montre que le plus grand nombre de ces Orthocères est concentré dans nos bandes el—e2, tandis-

que nous n'en trouvons que de rares espèces sur les autres horizons de notre faune troisième.

Notre groupe 12, exposé sur notre vableau p. 427 de la même partie de notre texte, ne comprend

que 32 espèces, principalement caractéristiques des 2 bandes el—e2. Elles contrastent avec celles

du groupe précédent, uniquement par l'apparence de l'imbrication directe de leurs ornements.

Il est vraisemblable que ces 2 groupes, qui paraissent aujourd'hui presque exclusivement repré-

sentés en Bohême, se retrouveront aussi dans les contrées étrangères et dans diverses faunes, de sorte

qu'ils finiront par constituer des séries verticales et parallèles, comparables à celles que nous venons

de définir, quoique moins considérables.

Dans les 3 autres genres, sur lesquels nous allons appeler l'attention, nous devons avant tout

faire remarquer, qu'ils contrastent avec Orthocn-as, en ce que les groupes d'espèces, que nous avons

à distinguer, montrent un caractère temporaire, au lieu des séries verticales très prolongées, que nous

venons de signaler dans le genre comparé.

Une autre difterence consiste en ce que les distinctions des groupes, au lieu de reposer princi-

palement sur les apparences externes, sont établies sur des éléments internes, combinés avec la forme

extérieure de la coquille.

Genre Cj/i'Iocei'fts. Goldf.

Parmi les Gyrtocems, nous rappellerons d'abord l'uniformité remarquable dans les apparences

extérieures de la coquille et l'ornementation simple et primitive, qu'on retrouve dans les espèces de

tous les âges géologiques. Ces espèces, prédominantes par leur nombre, constituent d'une manière très

évidente le corps du genre, comparable au tronc d'un arbre.

Maintenant nous ferons remarquer 2 groupes temporaires, qui se détachent de ce tronc et qui

paraissent jusqu'à ce jour principalement concentrés dans la Bohême.

Le premier, composé d'espèces très nombreuses, constitue notre groupe III, dans la section des

formes lougicones, exogastriques. Voir l'énumération de ces espèces sur la p. 474, Texte, partie IV.

Les caractères de ce groupe consistent dans la forme longicone, exogastrique, que nous venons

de citer, mais principalement dans leur siphon, composé d'éléments nummuloides. Ces Cyrtocères ont

existé seulement dans la hauteur de notre bande e2. Leur ornementation très simple est presque

toujours réduite à des stries transverses. Voir les PI. 124 à 144 et 497 à 500. Nous citerons comme

exemples bien caractérisés:

Cyrt. Alinae PI. 135.
j

Cyrt. Baylei PI. 135.
|

Cyrt. confertum .... PI. 498.

Le second groupe, contemporain dans la même bande, est composé, au contraire, de Cyrtocères

brévicones, exogastriques ou endogastriques, mais bien distingués par les ornements colorés, qui

existent dans leur test. Leur siphon présente des éléments tantôt cylindriques, tantôt nummuloides.

Leur ornementation extérieure est simple et primitive, comme celle du groupe précédent. Ce groupe

appartient exclusivement à la bande e2. Mais, nous rappelons qu'une espèce longicone, d'une forme

contrastante, a été trouvée dans notre bande g3. C'est Cyrtoc. Bolli, PI. 119.
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Les espèces, qui pourraient être associées à ce groupe, parmi celles des contrées étrangères,

sont extrêmement rares. Voir notre tableau Nr. 6, p. 1161, ci-dessus.

Ces 2 groupes si distincts ont apparu en même temps dans notre bande e2 et ils ont disparu

à la fois, vers la fin du dépôt de cette bande, sans laisser aucune postérité dans les faunes subsé-

quentes. Voir les PI. 153 à 168 et 505—506 et principalement PI. 481.

On pourrait aussi considérer comme un groupe particulier, parmi les Cyrtocères, ceux qui se

distinguent par une très grande taille, dans notre bande g 3. Parmi eux, Cijrt. iniperans, PI. 462,

peut être cité comme type. Cependant, nous avons déjîi fait remarquer, que ce groupe a été précédé

dans notre bassin pai- Cyrt. Uranus, PI. 448, dont la taille est comparable, mais qui se distingue,

d'un côté, par son siphon central sans lamelles et, d'un autre côté, par l'époque de son apparition,

dans la bande el.

Nous rappelons en outre, que quelques espèces dévouiennes de l'Eifel, connues par leurs dimen-

sions et caractérisées par un siphon marginal, rempli de lamelles, semblent avoir reproduit les appa-

rences générales de nos espèces siluriennes, que nous considérons comme à la fois distinctes et plus

anciennes. Cette répétition d'un même groupe est la seule que nous connaissons et elle mérite d'être

remarquée, en prenant en considération Cpi. Uranus, qui avait déjà apparu isolément à l'origine de

la faune troisième. Il en résulterait 3 apparitions comparables, à 3 époques successives, sans connex-

ion, ce qui rend ce phénomène encore plus extraordinaire. Cependant, le genre Cyrtoceras a été

représenté par des espèces de taille moyenne ou inférieure, avant la première apparition des formes

insolites, comme pendant et après leur existence temporaire.

Genre PhrftffmocerfêS. Brod.

Le genre Phragmoceras, quoique voisin de Cyrtoceras par sa courbure, en diffère totalement

par son ouverture contractée à 2 orifices.

Le grand orifice nous a fourni l'occasion d'établir, parmi les espèces de ce genre, des groupes

distingués par le nombre des lobes. Ils sont tous par paires symétriques, au nombre de 2—4—6— 8.

Dans d'autres espèces, le grand orifice est largement ouvert et sans trace de lobation.

Or les groupes, qui offrent 4 ou 6 ou 8 lobes autour de leur grand orifice, apparaissent et

disparaissent en Bohême, pendant le dépôt de notre bande e2. Après cette disparition intervient

une longue lacune, plusieurs fois signalée, et durant laquelle nos bandes fl—f2—gl-—g 2 ne présen-

tent aucune trace du genre Phragmoceras. Mais, après cette intermittence, de nouvelles espèces de

ce type reparaissent dans notre bande g 3. Elles se font remarquer par des caractères particuliers

et surtout par un caractère commun à toutes, savoir l'absence des lobes au nombre de 4—6 ou 8,

dont nous venons de signaler l'existence dans les espèces de la bande e2. Il n'y a donc dans notre

bande g 3 que des Phragmoceras, dont le grand orifice est largement ouvert, ou bien rétréci de mani-

ère à figurer 2 lobes.

Comme des espèces assez nombreuses représentent cette conformation du grand orifice dans notre

bande e2, ainsi que le petit nombre des Phragmoceras étrangers, que nous connaissons, nous devons

considérer leui- ensemble comme constituant la série principale ou le corps du genre.

On sait que les Phragmoceras avec une ouverture contractée n'ont pas été découverts jusqu'à

ce jour dans les faunes dévoniennes. Ainsi, les groupes des espèces, présentant plus d'une paire de

lobes, sont entièrement isolés, suivant le sens vertical, dans notre bande e 2, et suivant le sens hori-

zontal, dans le petit bassin de la Bohême. Les Phragmoceras mentionnés se trouvent principalement

sur les PI. 46 à 67 et ils sont associés par groupes, sur notre tableau Nr. 50, p. 512, Texte, IV.
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Genre fwompÊtoceruft. Sow.

Le genre Gomjjhoccras reproduit à peu près l'exemple, que nous venons de signaler parmi les

Phrac/moceras. En effet, ses espèces peuvent être groupées suivant les lobes de leur grand orifice,

qui dépassent le nombre de 2. Mais nous trouvons entre ce type et le précédent une grave différence,

en ce que les lobes en question, au lieu de se présenter symétriquement par paires, se montrent

assemblés suivant Tordre naturel des chiffres 3—4— 5— 6— 7.

Les espèces associées dans ces groupes sont énumérées sur notre tableau Nr. 51, p. 515, Texte,

IV, et celles de la Bohême sont figurées sur nos PI. 68 à 92. Le nombre 7 des lobes n'a été observé

que sur une espèce américaine, Gomph. septoris, Hall, PI. 478. Mais, 2 espèces à 6 lobes ont été

signalées, l'une par M. Meek dans l'Ohio, sur l'horizon de Niagara, et l'autre par M. le Prof. Zaddach,

dans le diluvium du Nord de l'Allemagne. Les autres appartiennent ii la Bohême.

Abstraction faite de ce dernier Gomphoceras. dont l'horizon reste incertain, toutes les autres

espèces de ce type se trouvent dans la faune de notre bande e2, ou sur l'horizon correspondant de

Niagara, en Amérique. En outre, ces espèces disparaissent toutes, à la même époque, sans laisser

aucune trace de leur existence dans les faunes postérieures.

Nous pouvons surtout constater ce fait en Bohême, où Gomphoceras reparaît dans notre bande

g 3, après une longue intermittence. Sur ce nouvel horizon, les espèces dont l'ouverture est connue,

montrent seulement, comme celles des Phragmoccras contemporains,, un grand orifice largement ouvert

ou rarement rétréci et réduit à 2 lobes.

Cette conformation peut être considérée comme caractérisant les espèces qui constituent le corps

principal du genre Gomphoceras.

Ces 2 derniers genres suivent donc une sorte de parallélisme dans les variations qu'éprouvent

leurs espèces et principalement dans les apparences de leur grand orifice. Mais, malgré cette simili-

tude, il reste entre ces 2 types une différence très prononcée. Elle se manifeste dans la forme de

leur coquille, dans l'ensemble de leur ouverture et le nombre des lobes du grand orifice.

Après avoir parcouru les genres principaux, d'après leur richesse en espèces, il serait superflu

de présenter une étude semblable au sujet des types secondaires ou locaux, parceque le nombre réduit

de leurs formes spécifiques ne permettrait, ni la distinction des séries verticales, parallèles, qui viennent

d'être signalées dans Orthoceras, ni la séparation des groupes temporaires, dont nous venons de

constater l'existence, principalement dans les 3 derniers genres.

Nous ferons cependant remarquer que, dans Gyroreras, par exemple, on peut séparer les espèces

en 2 séries parallèles. L'une est caractérisée par des ornements simples et que nous pourrions nom-

mer primitifs, parcequ'ils représentent le plus souvent les stries d'accroissement. L'autre attire l'atten-

tion par des ornements, que nous avons nommés distingués et qui se reproduisent sous diverses

apparences, durant plusieurs âges successifs et dans toutes les principales contrées sur les 2 continents.

Il y a un contraste réel entre ces apparences, bien que la forme de la coquille reste semblable dans

les deux séries.

Nous terminerons l'exposition de ces faits par une considération générale, relative à la signi-

fication qu'on peut attribuer aux connexions entre les espèces d'un même type.

Toutes les espèces d'un groupe horizontal ou temporaire étant plus ou moins intimement liées

entre elles par certains éléments de leur coquille, on pourrait les disposer en une séiie artificielle,

ordonnée suivant l'intensité croissante ou décroissante de leurs caractères communs.

Il est clair que, si cette série d'espèces, que nous pouvons supposer absolument contemporaines,

d'après les exemples exposés ci-dessus, était placée verticalement dans les formations superposées,
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on obtiendrait une représentation identique avec celles qu'on invoque en faveur de l'évolution théo-

rique, et que nous voyons ligurées par les arbres généalogiques de plusieurs genres, parmi les

Ammonites.

Dans la composition de ces arbres, la ressemblance extérieure, plus ou moins approchée entre

les espèces, et surtout l'intensité croissante d'un seul caractère, fondé sur les subdivisions des rami-

fications de la suture, sont considérées comme une démonstration infaillible de la filiation et de la

transformation.

Mais, l'exemple des groupes horizontaux des Nautilides, composés d'espèces contemporaines,

rangées de même suivant l'ordre de leurs connexions plus ou moins prononcées, nous avertit qu'il

pourrait exister une illusion dans la conclusion énoncée en faveur de l'évolution théorique.

En effet ces espèces, ayant coexisté sur un même horizon et quelquefois dans un même bassin

exigu, comme celui de la Bohême, par conséquent, dans des conditions identiques, nous enseignent'

que les différences graduelles, dans l'intensité de leurs caractères communs, ne dérivent pas de varia-

tions insensibles, produites par l'influence des circonstances locales, à l'aide d'une immense longueur

de temps, durant les âges géologiques.

Ces variations observées sur des individus, qui ont existé entre des limites verticales et horizon-

tales très rapprochées, doivent donc être attribuées à une autre cause, agissant presque soudainement,

c. à d. d'une manière complètement opposée à celle qui a été conçue par les théories.

Qui pourrait donc affirmer en toute sécurité scientifique, que les variations successives des

formes spécifiques, sur des horizons superposés, ne dérivent pas de la même cause, qui a produit

des variations semblables sur un même horizon?

Le fait de la filiation et transformation des Céphalopodes, durant les âges géologiques ne peut

pas être directement observé. Il est déduit théoriquement de circonstances, semblables à celles qui

excluent évidemment la filiation et la succession. Comment les mêmes circonstances, pourraient-elles

autoriser des conclusions diamétralement opposées?

En d'autres termes, si les variations par degrés rapprochés, entre les espèces contemporaines, ne

peuvent pas être invoquées comme preuve de leur filiation et transformation, comment des variations

du même ordre pourraient-elles démontrer la transformation et filiation, entre des espèces successives,

sur des horizons superposés?

"V. Distribution verticale des Céphalopodes dans le bassin silurien de la Bohême.

Dans les pages qui précèdent, nous avons exposé quelques observations sur la distribution ver-

ticale et horizontale des Céphalopodes, dans les faunes paléozoiques et nous avons suivi la propaga-

tion des Nautilides dans toutes les faunes subséquentes, jusqu'à la faune actuelle.

Les nombres d'espèces, indiquant le contingent de la Bohême, ont été maintenus tels qu'ils ont

été admis dans tous les tableaux de nos études générales. Texte IV et V. Ces nombres sont ceux

qui ont été étabhs en 1870, sur les tableaux de notre Distribution des Céphalopodes, en leur ajou-

tant seulement les 37 espèces, qui ont pu être régulièrement introduites dans la science, avant le

V Janvier 1876, c. à d. dans notre Supplément.

Les circonstances, dérivant de l'impression de nos études générales, nous ont forcé à laisser en

dehors de nos tableaux et de nos considérations 1 13 espèces, qui n'ont pas pu être décrites en temps

opportun, mais que nous publions en ce moment, h la suite de notre Supplément, sous le titre de

Série tardive.
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Nous avons déjà fait remarquer, que l'absence de ces 113 espèces ne- peut causer aucune erreur

notable dans les appréciations que nous avons présentées, au sujet de la distribution générale des

Céphalopodes. Le seul désavantage de cette absence retombe sur la Bohême, dont la richesse pré-

dominante en espèces paraît ainsi un peu amoindrie.

Maintenant, il est de notre devoir d'exposer, avec toute leur exactitude, les résultats numériques

des recherches faites en Bohême et relatives à l'ordre des Céphalopodes.

Nous prions le lecteur de remarquer, qu'un résumé numérique de la distribution verticale des

Céphalopodes siluriens en Bohême, comprenant aussi les espèces de la Série tardive, est exposé sur

la p. 266 de notre Supplément. Mais, la difficulté de comparer ce tableau avec notre étude actuelle

sur la distribution générale des Céphalopodes, nous détermine à reproduire ce document sous une

forme semblable ii celle que nous venons d'adopter pour l'ensemble des genres et espèces de cet ordre.

Cette forme, dans laquelle nous combinons les résultats numériques avec les figures plus facile-

ment saisissables d'un diagramme, nous paraît la plus favorable pour graver l'impression des faits

dans l'esprit du lecteur.

Ce tableau donne lieu aux observations suivantes, qui sont peu étendues, parceque, dans notre

Distribution de 1870, nous avons exposé sur les p. 67 à 73 in 4" la plupart des faits, qui méritent

l'attention et qu'il serait inutile de répeter ici.

Pour ne pas compliquer ces documents, nous inscrivons au bas de chaque colonne le nombre

total des espèces de la bande correspondante, saus réduction de celles, qui se propagent à travers

divers horizons. Seulement, nous constatons sur la colonne (3), le nombre des espèces distinctes,

dans l'ensemble de notre bassin.

Les réductions intermédiaires, qui conduisent à ces derniers nombres, se trouvent sur le tableau

Nr. 12, p. 266, déjà cité, dans notre Supplément.

Nous ferons surtout remarquer la ligne finale au bas du diagramme p. 14.51, parcequ'elle résume

toute la distribution verticale. Elle fait bien ressortir, d'un côté, le contraste frappant entre le

nombre des espèces de nos Céphalopodes, qui caractérisent la faune seconde de Bohême, et le nombre

de celles, qui appartiennent à la faune troisième du même bassin. Ensuite, elle expose d'autres con-

trastes non moins prononcés entre les phases de cette dernière faune.

L'infériorité numérique de nos Céphalopodes dans la faune seconde, contraste avec la prédomi-

nance du même ordre des Mollusques, dans les contrées de la grande zone septentrionale, en Europe

et surtout en Amérique.

Mais, par compensation, la richesse en Céphalopodes de la faune troisième, en Bohême, présente

une supériorité encore plus remarquable, par rapport à celle des faunes correspondantes, dans les

2 grandes zones comparées.

Nous nous bornons à énoncer ainsi ces 2 faits piincipaux, parcequ'ils ont été établis avec tous

les documents nécessaires, dans notre Distribution de 1870.

Appliquant maintenant notre attention à la faune troisième de la Bohême en particulier, nous

voyons qu'elle nous présente ime distribution verticale des Céphalopodes, qui pourrait être dite étrange,

à cause de son irrégularité.

Dans notre bande el, c. à d. dans la première phase de cette faune, la richesse spécifique de

cet ordre s'annonce d'abord par 162 espèces, distribuées dans 7 genres ou sous-genres.

Dans la bande e2, ce nombre s'élève soudainement au maximum de 777 espèces, représentant

10 types génériques. Comme elles sont concentrées dans une hauteur stratigraphique peu considérable,

ce maximum doit exciter l'étonnement de tous les savants.
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• Tableau N° 7. Diagramme montrant la distribution verticale des

Nr.
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Céphalopodes siluriens, en Bohême, (y compris la Série tardive.)

Nr.
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du maximum des espèces. Nous ferons remarquer, que le nombi-e de 110 espèces dans g 3 est au-

dessous de la réalité, parceque de nombreux Orthocères, recueillis dans cette bande et évidemment

différents de ceux des bandes sous-jacentes ont dû être négligés. Leur état de conservation est trop

défavorable pour nous permettre de les déterminer et de les figurer.

Dans la bande lil, qui semble être une reproduction de la masse du dépôt schisteux et de la

faune de g 2, les derniers représentants des Céphalopodes, dans notre bassin, sont réduits à 14 espèces

et reproduisent aussi les 3 genres de la bande g 2.

Ces chilïres et les figures coiTespondantes de notre diagramme suffisent, comme nous l'avons

déjà dit, pour établir d'une manière incontestable et indépendante des découvertes futures, l'extrême

irrégularité dans le nombre des représentants des Céphalopodes, durant cette série d'âges géologiques,

très distincts par tous leurs caractères.

Observations particulières sur la faune de la bande e2.

Revenons maintenant à celles de nos bandes, qui nous offrent le sujet des plus importantes

observations, savoir, e 2 et g 3.

Notre bandé e2 présente la richesse inouie de 777 espèces de Céphalopodes, Nautilides ou

Ascocératides. Elles ont existé dans un espace géographiquement très réduit et elles n'occupent

également qu'une faible hauteur verticale. On pourrait donc dire, que cette population était réelle-

ment très condensée et qu'elle a dû éprouver tous les inconvénients, qui peuvent résulter de ce qu'on

nomme la lutte pour l'existence.

En effet, les théories nous enseignent que, par suite de cette lutte, c. à d. par la sélection

naturelle, les représentants d'une espèce d'un genre, d'une famille . . . &c . . . peuvent être éliminés

d'une contrée, pour faire place à des animaux doués d'organes plus parfaits, ou qui s'adaptent

mieux aux circonstances locales.

Suivant cette doctrine, il semble qu'en Bohême, à l'époque où les Céphalopodes ont pris un

développement soudain, si démesuré, dans notre bande e2, une ou plusieurs autres familles auraient

dû être éliminées ou très affaiblies, par la concurrence vitale.

Cependant, durant la phase de la faune troisième, renfermée dans cette bande, les faits observés

parlent hautement contre ces vues théoriques.

Considérons d'abord que, dans la famille des Nautilides, prédominante sur cet horizon, il ne se

manifeste aucune trace de concurrence entre les divers genres, qui, ayant la même nature et à peu

près les mêmes besoins, auraient dû tendre le plus puissamment à s'éliminer réciproquement.

Au contraire, tous les genres représentés à cette époque acquièrent à la fois leur plus grand

développement connu, non seulement en Bohême, mais encore dans tout le monde paléozoique. Nous

citerons les horizons correspondants de Gothland en Suède, d'Oesel en Russie, de Wenlock en Angleterre

et de Niagara en Amérique. Ainsi, les 357 espèces d'Orthocères de e2, parmi lesquels plusieurs

offrent de très grandes dimensions, n'ont pas empêché les Cyrtocères de se manifester sous 267 formes

spécifiques, contemporaines. Les autres genres, comme Trochoceras, Fhragmoceras, Gomphoceras, ont

en même temps prospéré sous des formes variées, dont notre tableau indique les chiffres, très supé-

rieurs à ceux de toutes les autres contrées quelconques. Nauklus avec ses 5 espèces offre encore

un maximum dans la faune IIL

Examinons maintenant le développement relatif des autres familles, qui n'appartiennent pas

à l'ordre prédominant des Céphalopodes.

Les Trilobites doivent d'abord être remarqués, à cause de leur organisation, qui, sans pouvoir

être exactement comparée, ne peut pas être regardée comme inférieure à celle des Nautilides.
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Or, dans le Supplt. à notre Vol. I, nous présentons, sur la p. 290, un résumé numérique, qui

constate, que le maximum absolu du nombre des espèces coexistantes a été de 83 dans notre bande

f2. Mais, ce maximum se retrouve presque complet dans notre bande e2, qui a fourni 81 espèces

de la même famille. Malgré la légère différence que nous signalons, les 81 espèces de Trilobites

de la bande e2 doivent être interprétées par nous comme représentant un grand développement

soudain de cette famille, puisque dans la bande immédiatement sous-jacente el, nous n'en avons

découvert que 16 espèces.

Ce développement caractéristique de e 2 est isolé dans le temps et particulièrement remarquable

par cette circonstance que, dans la bande fl, immédiatement superposée, au lieu de SI espèces, il

n'en existe plus que 11.

Le maximum de la bande e2 ne pourrait donc mieux ressortir qu'entre les 2 miniraa de el

et de fl.

Ainsi les Trilobites, considérés entre les limites de la bande e2. ont éprouvé un accroissement

temporaire de vitalité, comparable à celui des Céphalopodes. Ce fait est loin de présenter un indice

de la concurrence vitale, que nous cherchons à reconnaître entre 2 familles également carnivores et

renfermées dans un espace très circonscrit.

Passons de même en revue les autres ordres des Mollusques, représentés dans la faune de notre

hande e2,

"Les Gastéropodes offrent dans cette bande une incroyable variété de formes spécifiques, qui ne

s'est rencontrée jusqu'ici sur aucun horizon, dans aucune autre contrée paléozoique. Le nombre de

ces formes n'est pas encore exactement déterminé, mais il s'élève à quelques centaines. Nous ajoutons,

que les espèces de la bande e 2 ne sont pas dépassées dans leurs dimensions par celles de nos autres

bandes, ni d'aucune autre faune paléozoique.

Par contraste, les Ptéropodes sont rares et faibles dans notre bande e2. Ils n'offrent qu'un

souvenir de leur développement, aussi remarquable par le nombre que par la taille des individus,

dans les bandes d2—dl de notre faune seconde. Mais, nous devons rappeler, que la décadence

prononcée de cet ordre avait eu lieu déjà durant le dépôt de notre bande d 5, renfermant la dernière

phase de cette faune. Cette réduction s'est prolongée dans notre bande e 1 et, par conséquent, nous

ne pouvons pas la considérer comme un effet de la concurrence vitale, durant le dépôt de notre

bande e2.

Les Brachiopodes de cette bande peuvent disputer le premier rang, sous le double rapport du

nombre des formes génériques et spécifiques, comme de la fréquence des individus, à ceux des hori-

zons paléozoiques les plus riches, tels que ceux de Wenlock, de l'île de Gothland et du groupe

de Niagara. Certaines espèces caractéristiques, comme Atrijpa reticulnris, Atrypa navicula, Atrypa

linguata . . . &c . . . remplissent des bancs entiers des calcaires de e 2.

Les Acéphales, qui sont généralement rares dans tontes les faunes siluriennes, montrent, au

contraire, sur le même horizon, un nombre d'espèces entièrement inattendu et que nous estimons

comme à peu près égal à celui des espèces de Brachiopodes. Nous observons parmi les Acéphales

les formes génériques les plus insolites, outre celles qui sont connues dans les autres bassins pa-

léozoiques. Quelques-unes des espèces atteignent des dimensions rarement égalées ou dépassées par

les fossiles du même ordre, qui caractérisent les faunes mésozoiques ou même les faunes tertiaires.

Cet ordre, comme les précédents, ne témoigne nullement des restrictions de la vie animale, par l'effet

de la sélection naturelle, ou de la concurrence vitale.

Enfin, les Polyzoaires, Bryozoaires et Polypiers de la bande t'2 ne sont pas moins variés que

ceux qui sont connus sur l'horizon de Wenlock en Angleterre, ou de l'île de Gothland en Suède, ou

du groupe de Niagara, en Amérique.
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En somme à partir des Trilobites, auxquels nous sommes accoutumé à attribuer le premier rang

dans les faunes siluriennes, tous les ordres des Mollusques et ceux des classes inférieures sont aussi

bien ou mieux représentés par le nombre de leurs genres et espèces, dans notre bande e2, que sur

les horizons les plus favorisés, dans une contrée paléozoique quelconque.

Ainsi, toutes les formes animales contemporaines, à l'exception des Ptéropodes, ayant joui d'une

prospérité incomparable et partout ailleurs sans exemple, pendant la seconde phase de notre faune

troisième, nous sommes réduit à demander aux savants mieux informés que nous, quels sont les

indices de la concurrence vitale ou de la sélection naturelle, dans la faune de notre bande e2.

La figure placée au bas de notre diagramme indique suffisamment les alternatives éprouvées

par les Céphalopodes, sous le rapport de leur richesse spécifique, à partir de la bande fl, jusqu'à

leur extinction dans la bande hl. Ce sont des oscillations inégales et opposées, dont les causes

nous sont inconnues et échapperont toujours à nos spéculations.

Mais, cette figure représente, au droit de la bande g 3, un nouveau phénomène, comparable,

sous beaucoup de rapports, à celui que nous venons d'étudier dans la bande e2.

Observations particulières sur la faune de uotre bande g 3.

En effet, nous voyons que, vers la fin de notre faune troisième, il se manifeste comme un second

maximum de la richesse des Céphalopodes, dans des circonstances nouvelles, non moins dignes d'atten-

tion. Ce maximum, comme celui de la bande e2, est bien isolé entre les 2 minima, qui caractérisent

également les bandes g 2 et hl.

D'abord, les Céphalopodes de la bande g 3, dont nous n'avons déterminé que 110 espèces par

la raison déjà exposée, p. 1452, représentent un nouveau développement soudain et d'une durée très

limitée. Par ces 2 circonstances, ce phénomène offre une répétition de celui qu'avait antérieurement

présenté la phase renfermée dans la bande e2. Mais, nous devons exposer de graves contrastes

entre ces 2 époques.

Le premier consiste en ce que, malgré la réduction des espèces à 110 dans g 3, au lieu de

777 dans e2, le nombre des genres se trouve augmenté d'une unité, sur l'horizon le plus élevé. Il

est donc porté à 11, an lieu de 10, dont nous avons signalé l'existence sur l'horizon inférieur. Parmi

ces genres, 3 sont nouveaux et exclusivement connus dans la bande g 3. Les 8 autres genres étaient

représentés dans l'une ou l'autre des bandes sous-jacentes. Voir le diagramme p. 1450.

Mais les 3 genres: Nautilus, Phragmoceras, Gomphoceras ne reparaissent dans g 3 qu'après une

longue intermittence, mesurée par la puissance des bandes fl—f2—gl—g2, qui s'élève à environ

300 mètres, presque entièrement composés de calcaire. Seulement, nous rappelons que. dans la

bande f 2, nous avons associé provisoirement au genre Gomplioceras un fragment unique, dont la

grande chambre offre une ouverture resserrée: Gonipli. semiclaiisum, PI. 88.

Le second contraste dérive de ce que les espèces des genres intermittents Phragmoceras et

Gomplioceras diffèrent notablement de leurs congénères de la bande e2, d'abord, par des dimensions

notablement plus grandes, et ensuite par l'absence de lobation dans leur grand orifice. Cette dernière

circonstance s'opposerait surtout à la supposition, que les espèces de g 3 dérivent par filiation de

celles de e2. Au contraire, le genre Nautilus, qui a fourni plusieurs espèces des plus grandes

dimensions dans notre bande e2, ne reparaît dans g 3 que sous des formes exiguës.

Enfin, les faunes des bandes e2 et g 3 sont remarquablement différenciées sous le rapport de

leurs principaux éléments zoologiques. En effet, nous avons trouvé dans e2 la représentation, la

plus complète, que l'on connaisse, des genres ou familles qui constituent partout les faunes siluriennes.
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Au contraire, dans g 3, nous ne voyons que les Céphalopodes mentionnés et des représentants rela-

tivement nombreux de l'ordre des Acéphales. Ce sont là les éléments prédominants dans cette faune,

qui n'a fourni d'ailleurs que 3 Trilobites, rares, et un nombre peut-être encore moindre d'espèces

pour chacun des ordres ou familles, énumérés ei-dessus pour notre bande e2.

En somme, la faune de g 3 se réduit à des Céphalopodes et des Acéphales.

On doit remarquer, que les Céphalopodes et les Acéphales, qui distinguent g 3, parmi toutes nos

bandes, ne sont pas dérivés des rares fossiles de la bande g 2. En effet, entre ces deux horizons,

nous ne connaissons que 2 Céphalopodes communs: Goniat. fecundus et Ortlioc. opimuni.

De même, les espèces de g 3 ne se sont pas propagées dans h 1, à l'exception de: Gon. venm,

Gon. plebmis, Gon. fecundus et Orfh. oprmum, c. à d. 4 espèces parmi 110. Ces faits constatent

bien l'isolement de la faune de g 3, entre la faune antérieure de g 2 et la faune postérieure de hl.

Comme d'ailleurs, ni les Céphalopodes, ni les Acéphales de g 3 ne portent aucun caractère,

indiquant leur filiation à partir des représentants de ces 2 ordres de IMollusques dans les faunes des

autres bandes sous-jacentes, nous sommes induit à concevoir, qu'ils doivent tirer leur origine d'une

contrée étrangère par voie de migration, ou de l'action non définie d'une puissance créatrice.

Nous ferons observer, que l'hypothèse d'une immigration est jusqu'ici bien bazardée, puisque

nous ne connaissons dans aucune contrée, ni des Céphalopodes, ni des Acéphales comparables à ceux

de notre bande g 3.

Dans aucun cas, nous ne reconnaissons dans leur apparition soudaine et dans leur existence

isolée, aucune trace de l'évolution. De même, leur disparition subite ne saurait s'expliquer par la

lutte pour l'existence, à moins de supposer, que les individus de ces 2 ordres ont été sacrifiés à

cette lutte jusqu'au dernier, sur une surface qui avait antérieurement hébergé si facilement toute la

faune de la bande e2.

En somme, les irrégularités signalées dans la richesse et la composition des faunes partielles

de la Bohême nous paraissent d'autant plus inexplicables, que notre bassin a joui du privilège d'être

presque complètement isolé des autres régions siluriennes. Ces irrégularités sont trop nombreuses

et trop brusques pour pouvoir être expliquées par la filiation, combinée avec les influences lentes

et progressives de la sélection naturelle ou de la concurrence vitale. Il faut donc chercher d'autres

causes extérieures, pour expliquer les transformations successives des faunes siluriennes dans notre

bassin. Ces causes doivent être du même ordre que celles qui ont réduit la faune permienne à

représenter seulement le minimum numérique des formes de la vie animale, durant l'ère paléozoique.

Ce minimum contraste largement avec le maximum aujourd'hui bien reconnu dans la faune troisième

silurienne et qui a été renfermé, d'une manière inconcevable, dans le bassin le plus exigu, parmi

tous les bassins siluriens explorés jusqu'à ce jour.

\ri. Résumé du Chap. XVIII.

Nous n'avons pas eu l'intention de reproduire, sur les pages qui précèdent, nos études de 1870,

parceque leurs résultats restent exacts ou sont à peine altérés, par suite des circonstances exposées

au commencement de ce chapitre. Les considérations, que nous présentons aujourd'hui, sont destinées

à compléter, sous divers rapports, celles qui ont été exposées dans notre travail de 1870. Nous en

indiquons la substance, comme il suit:

I. Le tableau-diagramme placé sur la p. 1402 qui précède, montre la distribution verticale de

tous les genres ou sous-genres des Céphalopodes, que nous admettons dans les 3 familles des Nauti-

183*



1456 DISTRIBUTION VERTICALE.

lides des Ascocératides et des (ionintides. Nous figurons sur ce diagramme le développement relatif

de chacun de ces types, suivant le sens vertical, c. à d. dans la série des faunes. Le nombre des

espèces correspondantes est indiqué sur chaque horizon.

Le même document permet de compter et de reconnaître tous les types, qui appartiennent

à chacune de ces grandes faunes. On remarquera que, sur le nombre total de 26 genres ou sous-

genres, 24 ont fait leur première apparition dans les faunes siluriennes; un seul dans les faunes dé-

voniennes et le dernier dans la faune tertiaire, éocène.

Sur le tableau Nr. 2, p. 1405, nous présentons un résumé numérique de la répartition des

types, entre les faunes paléozoiques, auxquelles nous associons le Trias, parcequ'il renferme encore

des Orthocères, outre Nautilus et Bactrites.

II. Après ces notions générales, nous passons en revue tous les types énumérés dans notre

diagramme, Tableau Nr. 1, p. 1402. Nous suivons l'ordre des 2 séries de notre classitication. en

étudiant d'abord les types à ouverture simple et ensuite ceux dont l'ouverture est composée.

Pour chacun de ces types, nous constatons toutes ses apparitions plus ou moins distantes, dans

la série verticale et en même temps sur la surface explorée du globe. Nous signalons ainsi les

intermittences apparentes de quelques-uns d'entre eux et les phénomènes locaux les plus remarquables,

qui se présentent dans la distribution verticale des espèces.

m. Après cette étude particulière pour chaque type, nous présentons nos observations générales

sur leur ensemble, en appelant successivement l'attention sur les faits principaux, relatifs à leur

apparition et à leur distribution verticale.

1. Parmi ces faits principaux, celui qui domine tous les autres consiste dans l'apparition simul-

tanée et soudaine de 12 types, que nous nommons primitifs, à l'origine de la faune seconde, abstraction

faite du type douteux, Tretoceras. Ces types sont énumérés sur notre tableau Nr. 3, ci-dessus,

p. 1427, qui indique eu même temps les contrées, dans lesquelles on a constaté leur existence à cette

époque. La répartition des types entre ces contrées est très inégale et paraît inexplicable.

2. Nous divisons tous les types des Céphalopodes en 2 catégories, comme dans notre Distri-

bution de 1870. Nous conservons aux types principaux le nom de cosmopolites, et nous distinguons

les autres par le nom de types secondaires ou locaux. Les types appartenant à chacune de ces

2 catégories sont énumérés sur la p. 1429. Nous faisons ensuite remarquer la périodicité avec

laquelle les types secondaires apparaissent par 3, à 3 époques successives.

3. Un autre fait des plus importants, révélé par nos études, p. 1431 consiste. en ce que nous ne

pouvons constater aucun progrès sensible durant la suite des âges, dans les éléments principaux de

la coquille des Céphalopodes, savoir:

l'ouverture
|

la courbure
|

le siphon
|

le test.

Les faits, que nous exposons à ce sujet, constatent, que les variations diverses, éprouvées par

chacun de ces éléments, dans les types postérieurs aux types primitifs, sont à peine sensibles. Elles

ne confèrent aux espèces aucun avantage, constatant le progrès. Il serait donc impossible de consi-

dérer ces variations comme la preuve de l'évolution.

4. L'absence de toute forme intermédiaire entre les types, soit primitifs, soit subséquents,

contribue à coniirmer leur complète indépendance et celle de leur origine, p. 1436.

5. Le développement des genres ou sous-genres en formes spécifiques est indiqué sur notre

diagramme p. 1402. Ce document permet donc de constater, que le maximum de ce développement ne

correspond pas à la même époque, pour tous les types, p. 1436. Cependant, pour les genres principaux,

il coïncide avec l'existence des premières phases de la faune troisième. Naidilns seul présente une
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exception remarquable, en ce que son maximum a été retardé jusqu'aux faunes carbonifères et qu'il

s'est reproduit presque complètement dans les faunes crétacées. D'autres genres, comme Orthoceras,

Cyrtoceras, Phragmocerns, nous permettent aussi de remarquei' 2 maxima, espacés dans le temps

et un peu différents dans leur richesse.

Dans tous les cas, on est étonné en voyant, que la plupart des maxima sont précédés et suivis

par un minimum.

Ces brusques oscillations ne s'expliquent pas par les théories.

6. Le fait de la stabilité des types génériques ressort, en général, de toutes nos études. Nous

avons voulu cependant le mentionner particulièrement en cette occasion, p. 1438, en citant l'exemple

des 2 genres, qui se distinguent le plus par l'étendue de leur existence, à travers les âges géo-

logiques. L'un de ces genres est Orthoceras et l'autre, Nautilus. Nous faisons remarquer, que la

stabilité des types n'empêche pas des variations très nombreuses de se manifester dans les apparences

des espèces successives. Mais, ces variations n'aboutissent jamais îi une déviation du type primitif,

qui puisse exiger la fondation d'un type nouveau.

7. Nous rappelons, p. 1439 le fait des intermittences, qui paraissent s'étendre à tous les Cé-

phalopodes d'une contrée, outre les intermittences particnlières à certains genres, auxquelles nous

venons de faire allusion. Comme aucun fait nouveau n'a modifié les observations sur les intermitten-

ces générales, publiées dans notre Distribution en 1870, p. 169. 4" et 304, 8", nous nous bornons à

rappeler aux lecteurs ce sujet, qui est loin d'être épuisé et qui est digne de leur attention.

IV. Dans notre travail de 1870, nous avons présenté, avec beaucoup de détails, les résultats

de nos recherches sur la distribution verticale et horizontale des espèces de Céphalopodes paléozoiques

dans toutes les contrées explorées. Ces documents, que nous pourrions nommer statistiques, n'ont

subi jusqu'à ce jour aucune altération sensible, sauf l'introduction de quelques espèces, dont la plu-

part appartiennent à la Bohême, au nombre de 150. Nous en connaissons 28 provenant des faunes

siluriennes, dévoniennes et carbonifères des Etats-Unis et 4 de la faune seconde, en France.

Ces espèces, exeepté les dernières, sont énumérées sur nos tableaux B, p. V, Nr. 8. p. 259 et

Nr. 11, p. 263 dans notre Série tardive. Supplément.

Les 4 espèces de France sont nommées sur la première page du présent chapitre, p. 1400.

D'après cette considération, nous ne nous proposons pas de présenter une modification quelcon-

que de nos anciens travaux. Nous voulons seulement appeler l'attention du lecteur sur le groupement

des espèces dans chaque genre et sur la distribution verticale et horizontale de ces groupes.

Nous nommons groupes temporaires ou horizontaux, ceux qui sont concentrés sur un seul horizon

et qui ue comprennent que des espèces, qu'on peut considérer comme contemporaines.

Au contraire, nous appliquons le nom de série verticale à l'ensemble des espèces, qui se succè-

dent à partir de l'origine d'un type jusqu'à sou extinction.

Pour faire mieux comprendre le sens de ces distinctions entre les groupes horizontaux et les

séries verticales, nous étudions les genres principaux, savoir : Nautilus, Orthoceras, Cyrtoceras, Phrag-

moceras. Gomphoceras.

Dans chacun d'eux, il est aisé de reconnaître au moins une série verticale d'espèces, constituant

le corps du genre et comparable au tronc d'un arbre. Ces séries sont quelquefois multiples et parallèles,

comme dans Orthoceras.

Chacun des genres cités nous permet aussi de reconnaître des groupes horizontaux et tempo-

raires, bien définis et dont nous exposons des exemples.
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Ce travail nous conduit à comparer les croupes horizontaux avec lés séries verticales.

Dans les groupes horizontaux, on peut ranger les espèces suivant une série, dont les termes

diffèrent entre eux. comme ceux des séries verticales. Personne n'a songé à considérer les espèces

centemporaines comme dérivant les unes des autres par filiation et transformation, puisque les diiïéren-

ces, qui les distinguent, ne peuvent pas être attribuées à l'influence des âges géologiques. Ces dif-

férences dérivent donc d'une autre cause, qui agit d'une manière soudaine, c. à d. complètement

opposée.

En présence de ce fait, nous demandons, si la même cause n'aurait pas produit les différences

semblables entre les espèces successives, sans avoir recours au moyen imaginé par les théories.

V. Le bassin de la Bohême ayant fourni 113 espèces nouvelles, décrites dans notre Série tardive

et qui n'ont pas pu être comprises dans nos Etudes générales, nous nous faisons un devoir de pré-

senter un nouveau tableau de distribution verticale de tous nos Céphalopodes, p. 1450.

Ce tableau reproduit la forme du tableau Nr. 1, ci-dessus, p. 1402, en tête de ce chapitre et

qui représente la distribution verticale de tous les mollusques de cet ordre, en considérant toutes

les contrées paléozoiques explorées.

Nous nous proposons de faire ressortir en Bohême quelques grands faits, qui caractérisent

particulièrement notre bassin, savoir:

1. La représentation très réduite des Céphalopodes dans notre faune seconde, à l'exception de

l'époque de leur première apparition dans la bande dl et de celle qui a eu lieu dans les Colonies

la bande d5.

2. Le développement extraordinaire de la plupart des genres, sur l'horizon de notre bande e2,

dans la faune troisième.

3. L'intermittence absolue ou relative, qu'ont éprouvée plusieurs genres entre l'horizon de la

bande e2 et celui de la bande g 3.

4. La vitalité nouvelle des genres principaux, présentant comme un second maximum dans leur

richesse spécifique, sur cette bande g 3, qui est suivie par l'extinction complète de nos Céphalopodes

dans la bande hl.

Nous faisons remarquer, que les irrégularités prononcées, dans la richesse et la composition des

faunes partielles, dans notre bassin, sont trop nombreuses et trop brusques, pour pouvoir être expliquées

par la filiation, combinée avec les influences lentes et progressives de la sélection naturelle ou de la

concurrence vitale.

Oliapitre

Résumé général de nos études sur les Céphalopodes.

Nous nous proposons seulement d'appeler l'attention des savants sur les faits les plus généraux,

qui caractérisent l'existence des Céphalopodes, dans l'ensemble des faunes et des contrées paléozoiques.

Ces faits sont puisés surtout dans l'étude des Nautilides, parcequ'ils constituent la grande majorité

de cet ordre des mollusques, durant les âges géologiques, les plus anciens. Pour ce motif, nous leur

avons principalement, mais non exclusivement, appliqué nos investigations, qui s'étendent aussi parti-

ellement aux Nautiles des âges subséquents et jusqu'à ceux qui vivent aujourd'hui dans nos mers.
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Les sujets sur lesquels nous appelons l'attention, sont les suivants:

A. Recherche des traces de l'évolution des Céphalopodes, dans la première apparition et la répar-

tition verticale de leurs types génériques.

Observation au sujet de la recherche des traces de l'évolution des formes spécifiques.

B. Recherche des traces de l'évolution, dans cliacun des éléments de la coquille des Céphalopodes

paléozoiques.

C. Particularités remarquables, déduites de nos études sur les Céphalopodes.

I. Particularités qui se manifestent dans la structure de la coquille, à l'époque du maxinmm
numérique des espèces, dans la bande e2, en Bohême.

II. Connexions inexpliquées, entre divers éléments de la coquille des Céphalopodes.

III. Avant-coureurs des types génériques.

IV. Larges siphons en connexion avec la courte durée de certains types et avec la distribution

géographique de leurs espèces.

V. Anachronisme des formes intermédiaires entre les types génériques.

D. Conclusions finales de nos études sur les Céphalopodes.

E. Notes additionnelles.

1. Points de comparaison entre l'industrie des Céphalopodes et quelques produits de l'industrie

humaine.

2. Parallèle entre le siphon des Nautilides et la suture ramifiée des cloisons des Ammonides.

3. Concordance entre les résultats des nos études et ceux des études de MM. Th. Davidson,

Grand'Eury et W. Carruthers.

A^. Recherche des traces de révolution des Céphalopodes, dans la première

apparition et* dans la répartition verticale de leurs types génériques,

Il se présente avant tout une question très importante à résoudre. Il s'agit de savoir, à quelle

époque ont apparu les Céphalopodes, sur notre globe.

Pour la solution de cette question, nous devons rapprocher 2 faits également prédominants.

Le premier est un fait négatif. C'est l'absence des Céphalopodes, dans la faune primordiale

silurienne.

Le second fait est, au contraire, positif. C'est l'apparition soudaine de 12 types génériques de

Céphalopodes, à l'origine de la faune seconde, (non compris Trdoceras).

Nous voulons seulement rappeler les documents déjà publiés, pour établir ces deux faits.

Premier fait prédominant.

Absence des Céphalopodes, dans la fanne primordiale silurienne.

1870. Dans notre travail intitulé: Distrihution liorizontale et verticale des Céphalopodes, dans

les contrées siluriennes, nous avons constaté l'absence complète des représentants de cet ordre, dans

la faune primordiale de toutes les régions, dans lesquelles cette faune avait été observée, à cette

époque. Voir p. 57, 4" et 105, 8".
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Depuis lors, la même faune a été découverte dans d'autres contrées. Nous allons les signaler,

après avoir rappelé celles qui ont été énumérées dans notre travail de 1870.

Coutrées énumérées en 1870, eomme possédant la faune primordiale.

Grande zone

centrale

d'Europe.

Grande zone

septentrionale

d'Europe.

Grande zone

septentrionale

d'Amérique.

1. Bohême. Documents restés invariables depuis 1870.

1. Montagnes de Tolède.

2. Espagne. \ 2. Chaîne cantabrique.

3. Murero, au Nord de Daroca, en Aragon.

3. Angleterre.
Pays de Galles, Nord et Sud.

Collines de Malvern.

4. Norwége.

5. Suède, plusieurs contrées distinctes et Bornholm.

6. Braintree, près Boston.

7. Ile de Terre-Neuve.

8. St. John. New-Brunswick.

9. Georgia. Vermont.

10. Canada.

11. Détroit de Belle -Ile.

12. Texas, 2 contrées géographiquement distinctes.

13. Etat de New-York, grès de Potsdam, — Keeseville, — Troy illustré

par S. W. Ford, 1873—1877.

14. Wisconsin.

1.5. Jowa.

16. Minnesota.

17. Etat de Géorgie, omis dans l'énumératiou de 1870.

Contrées dans lesquelles la faune primordiale nous a été connue après 1870.

1858. Nébraska, Black Hills. Faune primordiale découverte par M. le Doct. F. W. Hayden.

1859. Big Horu Mountains in the Rocky Mountains — Faune primordiale découverte par M.

le Doct. F. W. Hayden.

Dans VAnnucd Report of the Unit. Stat. Geolocj. and Geot/raph. Survei/, pour 1874, publié par

M. F. W. Hayden en 1876, nous trouvons sur la p. 111 l'indication de plusieurs contrées, qui nous

semblent indépendantes et qui présentent la faune primordiale. Ce Rejm-t est celui du géologue

A. C. Peale. Comme il est très concis en ce qui concerne les formations de la faune primordiale

et ne cite aucun fossile, nous avons peine à distinguer les régions dans lesquelles cette faune a été

observée de celles qui renferment seulement le grès calcifère ou le groupe de Québec, c. à d. les 2

premières phases de la faune seconde.

Voici quelles sont les contrées dans lesquelles l'horizon de la faune primordiale nous paraît

sûrement établi, dans le Report que nous venons de citer.

Le grès de Postdam a été bien reconnu par M. le Doct. Newberry, près du Colorado-River

dans l'Utah.

Comstock l'indique aussi, comme se trouvant avec les mêmes caractères, dans les montagnes

nommées Wind-River.
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M. A. C. Peale aftinne avoir découvert le grès de Postdani, dans diverses localités du Colorado,

eu 1873, mais sans y rencontrer de fossiles. Le même savant reconnaît le même horizon, en 1873,

sur les bords de Eagle-River. Il constate, que le grès de Postdam repose sur le gneiss. Cette

formation primordiale est aussi supposée exister sur les bords de Grand-River.

Nous savons également, que M. Clarence King a reconnu l'existence de la faune primordiale

dans les monts Wahsatch, d'après une annonce faite dans le journal de Silliman.

M. Pogepny confirme l'indication de la faune primordiale dans les monts Wahsatch et dans les

monts Uintah, sur le territoire de l'Utah. {Jahrh. Geol. Reichsanst. Nr. 6. 1S77, p. 102.)

Dans le Report sur la Géologie de la partie orientale des monts Uintah, publié par M. ,1. W.

Powel, en 1876, nous trouvons sur la p. 79 quelques lignes de M. le Doct. Ch. A. White, indiquant

l'existence de la faune primordiale. Elle est reconnue par la présence des genres Lingidclla et

Oholella. Ces documents sont malheureusement très incomplets.

1876. M. le Doct. Emanuel Kayser de Berlin nous fait connaître une nouvelle contrée, qui

présente la faune primordiale, la plus distincte. Cette contrée est d'autant plus importante, qu'elle

est située dans la partie méridionale du continent américain, sur le territoire de la République

Argentine. Les localités indiquées au nombre de 3 sont: Salta, Nevado de Castillo, Tilcuya.

Les fossiles primordiaux recueillis dans ces localités par M. le Prof. Lorentz et M. le Prof.

Hyeronimus de l'université de Cordoba, présentent très nettement les caractères de la faune primordiale.

M. Em. Kayser fait bien ressortir leur contraste par rapport à ceux qui constituent la faune seconde,

dans des contrées voisines.

La phase représentée par les Trilobites primordiaux est celle des Olemis, qui a succédé à la

plus ancienne des Parado.rides.

Il convient de remarquer, que les formes primordiales, décrites par M. Kayser, offrent des relations

très reconnaissables avec celles du Nord de l'Amérique, tandisqu'elles contrastent avec celles de la

faune primordiale de la Bohême. (Beifr. z. Geoloy. u. Palaentol. d. Argentin. RepiMik, 11.)

D'après ces documents on voit, que nous comptons 17 contrées distinctes, parmi celles qui nous

étaient connues en 1870, comme possédant la faune primordiale, sans aucune trace de Céphalopodes.

Mais, il faut remarque)- que parmi ces régions, il y en a plusieurs qui présentent divers bassins,

géographiquement isolés, dont la faune primordiale est également connue. Nous citerons l'Espagne,

la Suède, le Texas ... &c ... Le nombre 17 est donc au dessous de la réalité.

Parmi les contrées, dont nous avons acquis la connaissance depuis 1870, malgré quelques incer-

titude sur leurs connexions géographiques, nous pouvons en compter au moins 8, qui sont indépen-

dantes. Malheureusement, pour la plupart de ces contrées, les recherches paléontologiques sont encore

très incomplètes. Mais, elles s'accordent à nous montrer, que les fossiles reconnus sur l'horizon pri-

mordial sont uniquement des Trilobites, des Ptéropodes, ou des Brachiopodes. Leur nature générique

ou spécifique garantit l'antiquité de leur origine.

On doit remarquer que, dans aucun cas, il n'a été fait mention de Céphalopodes trouvés dans

ces nouvelles contrées, dans le Nord-Ouest ou bien dans le Sud de l'Amérique.

Le beau mémoire de M. Kayser constate nettement (lue, dans les régions de la République

Argentine, dont il a étudié les fossiles, la faune primordiale ne renferme que des Trilobites, quelques

Ptéropodes et des Brachiopodes, habituellement existant sur cet horizon, tandisque, dans les formations

les plus voisines de la faune seconde, on a rencontré 2 espèces d'Orthocères, non nommées.

184
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Ainsi, dans cette nouvelle région, remarquable par son isolement, sur la partie méridionale du

continent américain, nous retrouvons exactement le même phénomène de l'absence des Céphalopodes,

qui caratérise la faune primordiale dans toutes les contrées jusqu'ici explorées.

Sans doute ce fait, malgré sa leproduction sur les 2 continents, reste purement négatif. Mais,

en se répétant dans plus de 25 régions, largement disséminées sur le globe, il acquiert une impor-

tance, qui dépasse celle de beaucoup de faits positifs admis dans la science.

Nous avons déjà fait remarquer, dans l'une de nos publications antérieures, que, pour plusieurs

classes, ordres ou familles, on a déjà constate l'apparition sporadique et prématurée de certaines

formes, que notre illustre maître Louis Agassiz a nommées prophétiques, tandisque nous les avons

désignées par le nom de précurseurs, ou avant-coureurs. D'après cette observation, nous avons

constamment attendu la découverte d'un véritable Céphalopode, dans une véritable faune primordiale.

Mais, jusqu'à ce jour nos prévisions ne se sont point accomplies.

Deux fois seulement, la découverte d'un Céphalopode primordial a été annoncée.

La première fois, le nom de Orthoceras avait été inscrit par M. Mattliew parmi les fossiles

réellement primordiaux, trouvés à St. John, New-Brunswick. Ce fait ne s'est pas confirme. C'est ce

que nous avons constaté dans notre Distribution en 1870, p. 62, 4" et p. 114, 8".

Depuis cette époque", une annonce analogue, mais beaucoup moins positive, d'une semblable dé-

couverte, a été faite par M. Jules Marcou, en 1875. Dans une énumeration des localités de la faune

primordiale, il s'exprime comme il suit:

„Braintree, près Boston, qui renferme, dans des schistes quartzeux, fortement clivés, à 3 pieds

de distance du plus ancien granit syénitique, connu, de l'Amérique du Nord les fossiles suivants:

Paradoxides Harlani, Green, le plus grand (?) de tous les Parado.rides connus;

un Gonocephnlites inédit et l'empreinte végétale d'une plante marine;

plus, peut-être, un fragment de Céphalopode.

Ce gisement n'a que 40 pieds carrés de superficie ... &c . .
."

(Explication d'une seconde édition de la carte géologique de la terre, par Jules Marcou,

1875, p. 24.)

Nous constatons, que cette découverte nous a été annoncée par M. Marcou, dans une lettre

particulière, en date de Cambridge, Mass. 29. mars 1872. Voici le passage en question:

,,1^0 Rev. J. B. Perry me dit, qu'il a trouvé un Céphalopode à Braintree avec Paradox. Harlani;

mais je n'ai pas encore vu l'échantillon."

Dans sa publication de 1875, M. Marcou n'affirme pas davantage avoir vu le fossile et avoir

reconnu sa nature. Dans ces circonstances, nous le félicitons d'avoir fait l'heureuse découverte des

expressions: „pcut-être, un fragment de Céphalopode" . Ce „peut-être" est éminemment utile sous

2 rapports. D'abord, il offre à M. Marcou une sauvegarde indispensable de sa sincérité et de ses

connaissances paléontologiques. Pour nous, au contraire, il est un préservatif assuré contre tonte

crédulité prématurée, avant les preuves qu'exige la science pour constater un fait de cette nature.

Pendant que ces pages passent sous la presse, nous recevons de M. S. W. Ford, une lettre en

date de N. York, 10 Août 1877. Nous en traduisons le passage suivant:

„I1 y a aujourd'hui 2 semaines que je suis allé à Braintree et j'y ai passé un jour pour examiner

les couches à Paradoxides. Je n'ai pu recueillir qu'un petit nombre de spécimens, parcequ'on travaille

beaucoup actuellement dans cette carrière, et presque tous les matériaux meubles ont été transportés

à Boston pour lest. Mais, j'avais à peine passé une heure dans la carrière, lorsque je découvris un
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spécimen, qui me convainquit, que j'avais sous les yeux une preuve de l'existence dans cette localité

d'un Céphalopode de même nature que celui sur lequel M. Marcou fonde son assertion."

„Ce spécimen consiste dans la partie apiciale de l'une des pointes céphaliques du grand T'aracl.

HarJani. J'ai pu m'en convaincre, par la comparaison avec cUautres spécimens et par une minutieuse

étude de cet exemplaire lui même."

,,Ce spécimen a une longueur d'environ 2 pouces, et il est parfaitement droit, excepté au gros

bout, où on peut reconnaître qu'il s'élargit un peu vers l'un des côtés."

„I1 était enfermé dans une roche de schiste gris-bleuâtre et ressemblait beaucoup, à première

vue, à un petit Orthocère. Je ne doute guère qu'un semblable spécimen a induit en erreur M. Marcou

et a servi de fondement à son assertion."

,,Autant qu'il m'est possible de m'en assurer. J'nra(hii: Harlam est la seule espèce incontestable,

qu'on connaît dans la localité de Braintree."

Ces renseignements, dérivant d'un paléontologue aussi honorablement connu que M. S. W. Ford,

infirment notablement l'assertion déjà si peu assurée de ;\I. Marcou.

Nous rappelons, que M. S. W. Ford a été, parmi les savants américains, le premier qui ait

découvert en Amérique, les métamorphoses des Trilobites. Il a illustré, en particulier, dans un

excellent mémoire, celle de Olenellns (Ellijitocephahis) asaplinidcs, Emm. sp. trouvé h Tro\', Etat de

N.-York. (Amer. Journ. of Science. Vol. X/7/, J^»-»/ 1877.)

En somme, il n'existe aucune observation authentique, qui prouve la présence d'un Céphalopode

quelconque, dans la faune primordiale, sur les 2 continents. •

Par contraste, le lecteur doit remarquer, comme nous, que, depuis le jour où nous avons établi,

par des documents positifs, l'absence des Céphalopodes dans cette faune, ce fait a été confirmé réguli-

èrement par toutes les nouvelles découvertes ou observations, dans les contrées primordiales.

Ajoutons maintenant une autre considération de haute importance. C'est que l'absence des

Céphalopodes sur l'horizon qui nous occupe, est loin d'être un fait isolé, qui puisse être considéré

comme une irrégularité temporaire dans nos connaissances, irrégularité que de prochaînes découvertes

pourraient faire évanouir.

Au contraire, ce fait, si opposé aux conceptions théoriques, est appuyé par d'autres faits sem-

blables ou analogues, que nous avons déjà constatés.

Le plus important consiste dans l'absence des Acéphales, jusqu'à ce jour aussi absolue dans la

faune primordiale que celle des Céphalopodes.

Nous rappelons ensuite, que les Gastéropodes et Hétéropodes sont très faiblement représentés

dans la faune primordiale. Il en est de même des animaux de toutes les classes inférieures, qui

sont très rares dans cette faune, au lieu d'y prédominer par leur développement, suivant les indications

des théories.

Ces faits sont constatés dans notre publication intitulée, Trilobites, dans la subdivision IV,

Epreuve des théories pnléontologiqties par la réalité, (p. 177 ii 281.) 1871.

Il est difficile de concevoir, pourquoi les Trilobites ont dominé en première ligne dans la faune

primordiale, tandisque la classe des Mollusques n'était représentée que par quelques Brachiopodes et

Ptéropodes. Ces secrets de la Création restent inaccessibles ;i l'esprit humain et bravent les imagi-

nations de toutes les théories.

Dans tous les cas, l'absence des Céphalopodes, dans la faune primordiale silurienne, constituant

l'un des faits les plus importants en paléontologie, est en complète discordance avec ce qu'on nomme

l'évolution.

1 84*
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Second lait prédominant.

Apparition soudaine de 12 types génériques des Céphalopodes, à l'origine

de la faune seconde.

Le second fait relatif à la première apparition des Céphalopodes est de nature positive et, par

conséquent, il contraste avec le fait négatif, que nous venons d'exposer, relativement à l'absence de

cet ordre, dans la faune primordiale.

Ce second fait est très simple. Il a été exposé avec tous les détails convenables sur la p. 1427,

dans le Cliap. XVIII , qui précède . sous le titre de : Distribution horizontale et verticale des

Céphalopodes.

Nous rappelons seulement, que ce fait consiste en ce que 12 types de Céphalopodes ont surgi

simultanément et soudainement, c. à d. sans être annoncés d'une manière quelconque, dans la première

phase de la faune seconde.

Ces 12 types génériques ne sont point réunis dans une seule contrée, mais au contraire, dissé-

minés par groupes très inégaux, dans les régions paléozoiques, largement espacées sur les deux

continents.

Sur notre tableau Nr. 3, ci-dessus, p. 1427, nous énumérons tous ces types, auxquel nous n'asso-

cions qu'avec beaucoup de doute celui qui a été nommé Tretoceras, Salter. Il porte le Nr. 13.

Sur la colonne (5) de ce tableau, nous indiquons les contrées dans lesquelles chacun des types

a été reconnu, durant la première phase de la faune seconde. Ces documents suffisent pour bien

constater l'irrégularité de la distribution horizontale de ces genres ou sous-genres primitifs.

On remarquera que, dans aucune contrée, les types coexistants à cette époque ne sont associés

suivant les affinités des formes de leur coquille. Au contraire, les formes les plus contrastantes se

trouvent rapprochées. Elles témoignent ainsi, que leur apparition n'est pas en connexion avec les

transformations lentes, supposées par les théories.

Parmi les formes droites, Orthoceras et Bathmoceras offrent l'exemple le plus frappant du con-

traste des types et de la plénitude de leurs caractères, sans aucune forme de transition. Voir nos

observations sur l'absence des formes intermédiaires, ci-dessus, p. 1436.

Pour apprécier l'importance de l'apparition soudaine de 12 types de Céphalopodes, il faut remar-

quer que:

1. L'ensemble de tous les types de cet ordre, embrassés par nos études, parmi les Nautilides,

les Ascocératides et les Goniatides, à partir de leur première apparition jusqu'à ce jour, s'élève seule-

ment à 26. Voir le diagramme ci-dessus, p. 1402. Par conséquent, les 12 types primitifs représentent

presque la moitié de ce nombre total. Voilà certainement un singulier commencement pour la distri-

bution verticale des Céphalopodes, au point de vue de la doctrine de l'évolution.

2. Notre diagramme, p. 1402, montre qu'eu ajoutant aux 12 types primitifs, Gonioceras, Fhrag-

moceras, et Ascoceras, qui surgissent pendant la durée de la faune seconde, cette faune possède à

elle seule 15 types, c. à d. environ
l

du nombre total des 26 genres et sous-genres énumérés.

L'admission de Tretoceras, porterait à 16 le nombre des types de cette faune. C'est ce nombre, qui

est inscrit sur le tableau Nr. 2, p. 1405.

3. Ce chiffre de 16 types est faiblement dépassé dans la faune troisième, qui en possède 18,

y compris l'apparition douteuse de Lituites. Mais, parmi ces 18 types, il n'y en a que 8, qui ont

fait leur première apparition durant la faune troisième, tandisque les chiffres, qui précèdent, constatent
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15 à 16 apparitions de types nouveaux durant la faune seconde. Ainsi, la production des types

nouveaux a été réduite de moitié, durant la faune troisième.

Il est encore impossible de concilier cette distribution avec les théories de l'évolution graduelle.

En effet, le nombre des formes spécifiques croissant très rapidement durant la faune III, on devrait

attendre un plus grand nombre de types surgissant successivement, par l'effet des divergences spéci-

fiques, plus longtemps prolongées.

4. Les faunes dévoniennes ne possèdent que 9 types, parmi lesquels 8 avaient existé dans les

faunes siluriennes. Il ne se manifeste donc qu'un seul type nouveau. Chjmenia. durant la période

dévonienne et précisément près de sa fin.

Voilà donc une décadence inexplicable, dans le nombre des nouvelles apparitions de genres

ou sous-genres, après le nombre extraordinaire des espèces durant la faune III silurienne. En effet,

les divergences de leurs descendants auraient dii produire de nouveaux types, selon l'évolution.

5 Les faunes carbonifères, quoique possédant un nombre considérable de Céphalopodes, à peu-

près égal à celui des faunes dévoniennes. n'ont donné naissance à aucun type générique nouveau. Ce

phénomène est aussi inexplicable par les combinaisons théoriques.

6. Après Glymenin. il faut remonter jusqu'à la faune tertiaire éocène. pour retrouver parmi

les Nautilides un nouveau type. c. à d. le sous-genre Atnria. Il surgit d'une manière bien inattendue

pour les théories, puisque les faunes tertiaires ne renferment qu'un nombre très borne de Nautiles,

c. à d. environ 19. y compris les 4 représentants du sous-genre nommé.

Il résulte de ces documents, que, parmi les Céphalopodes, la faculté de produire des types

nouveaux a subi une rapide diminution dans la série des âges géologiques, au lieu de nous montrer

une croissante augmentation, indiquée par les théories, en raison du nombre des espèces et des âges

écoulés, offrant tout le temps nécessaire pour leur divergence à partir du type primitif quelconque.

Nous devons encore faire observer, que l'apparition des types nouveaux n'est point en proportion

avec le nombre des espèces coexistantes.

L'exemple le plus frappant de ce fait nous est présenté dans notre faune troisième, si nous

comparons les bandes e2 et g; 3.

Dans e2, il existe 777 espèces de Céphalopodes, indiquées sur notre diagramme, tableau Nr. 7,

p. 1450. Or, parmi ces 777 formes nous ne voyous apparaître qu'un seul type jusqu'alors inconnu,

savoir, Mesoceras, PI. 508.

Au contraire, dans la bande g 3, qui ne possède que 110 espèces de Céphalopodes, 3 genres

nouveaux, bien caractérisés, surgissent à la fois, savoir:

Adelphoceras.
|

Hercoceras.
|

Nothoceras.

Tous les faits numériques que nous venons d'invoquer, étant indiqués sur nos diagrammes,

p. 1402 et 450, chacun peut se convaincre de la réalité des discordances entre les lois théoriques,

préconçues, et les faits observés par la paléontologie.

Hypothèse d'une faune perdue.

Pour expliquer le nombre inattendu de 12 types génériques et de 165 formes spécifiques, dans

la première apparition des Céphalopodes, c. à d. immédiatement après la faune primordiale, on a

imaginé de supposer une faune perdue. Bien que cette idée dérive d'une source très respectable,

nous avons déjà fait remarquei, qu'elle est loin d'expliquer les faits connus. Voir notre Distribution

p. 217, 4" et p. 391, 8«.

Nous ajouterons les considérations qui suivent.
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1. Si la faune perdue a existé entre la faune primordiale et la faune seconde silurienne, malgré

toute la richesse en Céphalopodes, qu'on peut lui supposer arbitrairement, le fait de l'absence de cet

ordre des mollusques reste invariablement tel que nous l'avons établi. En eiïet. il est à peine

nécessaire de faire observer, que l'existence de Céphalopodes quelconques dans une faune perdue, et

postérieure à la faune primordiale, ne peut avoir aucun effet rétroactif, dans la composition zoologique

de la faune antérieure.

2. Si l'on veut, au contraire imaginer, que la faune perdue avec les premiers Céphalopodes

était antérieure à la faune primordiale, celle-ci n'en reste pas moins dépourvue de toute trace de cet

ordre des mollusques, suivant les faits établis.

En outre, il s'élève une série de nouvelles difficultés, qui restent à résoudre.

Par exemple, il faudrait d'abord admettre, que la faune perdue et la faune primordiale se sont

partagé les mers, sans aucune communication possible entre ces 2 grandes divisions. Cette séparation,

durant de longs âges géologiques, aurait dû laisser sur la surface du globe des traces géologiques,

absolument inobservées jusqu'à ce jour.

Eu second lieu, tandisque nous connaissons, d'après ce qui précède, au moins 25 contrées

largement espacées sur le globe et dans lesquelles se trouvent les restes des Trilobites, Ptéropodes

et Brachiopodes primordiaux, comment pourrions-nous expliquer, qu'on n'ait pu découvrir aucune

contrée, présentant la faune contemporaine perdue avec ses Céphalopodes?

En somme, l'absence des Céphalopodes dans la faune primordiale étant reconnue sur toute la

surface explorée du globe et jusqu'ici confirmée par toutes les nouvelles découvertes, constitue un

fait de premier ordre, qui n'a été infirmé par aucun fait contraire.

Ce premier fait est suivi et corroboré dans son témoignage contre les théories, par un autre

fait non moins important, qui consiste dans l'apparition soudaine et simultanée de 12 types génériques

de Céphalopodes, à l'origine de la faune seconde.

Ces faits sont habituellement passés sous silence ou défigurés, dans les ouvrages écrits sous

l'influence des doctrines de l'évolution. Mais, la vérité triomphe tôt ou tard de ces petites manoeuvres.

Observation au sujet de la recherche des traces de l'évolution des formes spéciiîques.

Suivant l'ordre naturel de nos études, nous serions maintenant induit à rechercher les traces

de l'évolution, parmi les espèces des Céphalopodes.

Ce travail nous paraît superflu.

En effet, nous rappelons que, dans nos descriptions spécifiques, nous avons comparé pour chacune

des formes distinguées par un nom, les autres formes les plus apparentées, en exposant les motifs

qui nous portent à reconnaître leur indépendance spécifique, réciproque.

Ces comparaisons répétées nous ont conduit à un résultat général, qui peut brièvement s'exprimer

dans les termes suivants:

Nous n'avons jamais acquis la certitude, qu'une espèce quelconque, parmi les Céphalopodes de

la Bohême, soit dérivée par filiation et transformation d'une autre espèce antérieure.

Ce que nous connaissons des espèces étrangères nous confirme dans notre conviction.

En 1870, nous nous sonunes étendu sur ce sujet, dans notre étude intitulé : Filiation des esprces.

Bistrih. des Céphalop., pp. 216 à 221, i" et pp. 389 à .399, 8".

Nous recommandons cette étude à l'attention des savants et nous considérons comme inutile

toute autre observation à ce sujet.
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:b. Recherche des traces de l'évolution, dans chacun des éléments

de la coquille des Céphalopodes paléozoiques.

Il s'agit de reconnaître, si les coquilles qui représentent les Céphalopodes paléozoiques ont subi

dans leurs éléments des variations graduelles et successives, indiquant un progrès continu, dans un

sens déterminé. Ce progrès, suivant une même direction, est considéré aujourd'hui comme le criferi/un

de l'évolution théorique.

Les études générales, que nous publions, ont été consacrées à cette recherche, c. à d. à la

détermination des variations subies par chacun des éléments de la coquille des Céphalopodes, et à

l'appréciation de leurs relations avec les âges géologiques.

Ces études sont fondées sur l'ensemble de tous les documents publiés jusqu'à ce jour et dont

nous avons pu acquérir la connaissance. Les résultats que nous exposons peuvent être facilement

vérifiés, d'abord, parceque nous ne citons aucun fait sans en indiquer la source scientifique et ensuite,

parceque les faits établis sont rapprochés et comparés sur des tableaux, soit nominatifs, soit numé-

riques, qui permettent le contrôle immédiat des nombres, sur lesquels reposent nos conclusions.

Le lecteur peut aisément apprécier l'étendue de nos documents, en jetant un coup d'oeil sur

notre tableau Nr. 1, (p. 1402). Il offre à la fois un diagramme figurant le développement vertical

de chacun des types génériques et l'indication du nombre de ses espèces, dans chacune des faunes

successives.

Un tableau semblable, (p. 1450) expose les documents relatifs à la Bohême. Les chiffres com-

prennent les espèces de notre Série tardive, qui n'ont pas été introduites dans notre tableau Nr. 1.

Les éléments principaux de la coquille des Céphalopodes paléozoiques, qui sont l'objet de nos

études générales, sont les suivants :

Chap. I. Forme générale et courbure de la coquille.

Chap. II. Angle apicial, dans les coquilles droites.

Chap. III. Section transverse, normale à l'axe.

Chap. IV. Grande chambre, ou chambre d'habitation.

Chap. V. Ouverture de la coquille, simple ou composée.

Chap. VI. Partie cloisonnée de la coquille.

Chap. VII. Dépôt organique, dans les loges aériennes.

Chap. VIII. Troncature normale ou périodique de la coquille.

Chap. IX. Siphon.

Chap. X. Dépôt organique, dans le siphon.

Chap. XI. Test des Nautilides.

Chap. XII. Épidermides.

Chap. XIII. Ligne normale. Carènes.

Chap. XIV. Progression du mollusque, dans sa coquille. Ascension et descente dans l'eau.

Chap. XV. Remplissage inorganique de la coquille.

Chap. XVI. Dimensions des coquilles.
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Chap. XVII. Partie initiale de la coquille.

Chap. XVIII. Distribution verticale des Céphalopodes paléozoiques.

Nous rappelons, qu'en terminant chacun de nos Chapitres, ou chacune de nos études partielles,

nous avons régulièrement exposé, dans un résumé particulier, les principaux résultats de nos recherches.

Les savants pourront donc recourir à ces résumés, si non au texte beaucoup plus étendu.

Nous nous bornons ici à indiquer succinctement les plus saillants de ces résultats et les conclu-

sions, qui en dérivent immédiatement, au sujet de l'évolution. C'est comme l'impression finale, qui

nous reste de nos études.

Chap. I. Forme générale et courbure de la coquille.

Voir p. 10, Texte IV.

Nous distinguons, parmi nos Céphalopodes, des formes: droites, arquées ou enroulées, dans un

plan et des formes : arquées ou enroulées à double courbure.

Un fait domine toutes nos études, au sujet de l'origine de ces diverses apparences de la co-

quille. Il consiste en ce que parmi les 12 types génériques primitifs, c. à d. qui ont apparu simul-

tanément, dans la première phase de la faune seconde, silurienne, toutes les courbures principales

sont représentées. Ces types sont énumérés nominativement sur notre tableau Nr. 3, ci-dessus, p. 1427.

Le genre douteux Tretoceras a été éliminé. Sa forme est celle des Orthocères.

Ce tableau montre que la forme droite, Orthorems coexiste avec la forme simplement arquée,

GyrtocL'ras, comme avec la forme complètement enroulée, dans un plan, Nautilus et aussi avec la

forme en hélice ou à double courbure, Troclioceras. Les autres combinaisons de la courbure sont

secondaires, ou composées des premières.

Nous constatons une notable variation de la courbure, entre les espèces de certains genres,

surtout parmi celles de TrocJioceras. Nous reconnaissons sous ce rapport 2 maxima semblables, l'un

sur l'horizon de Niagara eu Amérique, dans Troch. Gebhardi, Hall. (Pcd. of Nav-York, II, PL 77)

et l'autre dans Troch. Lorièrei, Barr , PI. 460. Cette dernière espèce appartient aux faunes dévoni-

ennes de France. Le minimum se trouve dans Troch. dehile, Barr., PI. 18, et il est associé avec

des espèces à courbure très variée, dans notre bande e2. correspondant à l'horizon de Niagara.

Ces faits et surtout celui de la représentation de toutes les courbures principales parmi les 12

types primitifs, nous montrent suffisamment, que les apparences de la courbure dans nos Céphalopodes

n'ont pas subi l'influence des âges géologiques. Elles sont distribuées d'une manière très irrégulière

dans les faunes successives.

Chap. II. Angle apicial dans les coquilles droites.

Voir p. 14, Texte IV.

Nous avons constaté, que l'angle apicial est un élément variable. Il se modifie :

1. Suivant l'âge du mollusque, et va en décroissant par rapport au diamètre transverse.

2. Il est inégal, dans les individus d'une même espèce, sourtout parmi les Orthocères brévicones.

3. Il varie beaucoup entre les espèces d'un même genre, comme Orthoccras.

Le maximum est de 70", dans l'espèce brévicone, Orth. pocuhun, PI. 187, et le minimum est

de 1" à 2"., dans diverses espèces lougicones, comme Ortii.. colnmen, PI. 309.
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Ces limites extrêmes se trouvent, parmi des Orthocères coexistants, dans notre bande e2. Cet

horizon est aussi celui qui renferme le plus grand nombre d'espèces brévicones à angle très ouvert

et d'espèces longicones à angle très petit. Entre ces formes, coexistent d'autres Orthocères avec

des angles intermédiaires.

En comparant toute la série des faunes paléozoiques, on ne peut reconnaître aucune tendance

constante, ni vers l'augmentation, ni vers la diminution de l'angle apicial.

Cet élément de la coquille ne présente donc aucune trace de l'évolution théorique.

Chap. III. Section transverse de la coquille.

Voir p. 32, Texte IV.

La section transverse varie faiblement, dans la longueur d'un même individu, mais plus souvent

sans régularité, entre les individus d'une même espèce.

La principale variation a lieu entre les espèces d'un même genre et elle constitue fréquemment

un caractère spécifique.

Le tableau p. 33, Texte IV, montre le nombre des diverses sections observées, dans chaque

type générique. Ce nombre varie à partir de l'unité, dans les types pauvres en espèces, jusqu'au

maximum de 7, dans Cyrtoceras et de 8 dans Nautiltis.

L'involution des tours, plus ou moins intense, contribue beaucoup à faire varier les apparences

de la section transverse. Nautilus nous offre les exemples les plus diversifiés. Les plus anciens

Nautiles montrent une involution faible ou presque nulle. Les espèces triasiques fournissent des

exemples tendant vers des limites opposées. Ainsi, Naut. eugyrus, v. Mojs. et Naut. evolutus, v. Mojs.

reproduisent l'évolution des espèces siluriennes, tandisque d'autres espèces contemporaines présentent

une involution prononcée.

Des contrastes analogues existent entre les Nautiles, qui appartiennent à chacune des autres

faunes mésozoiques.

Dans la faune actuelle, Naut. mnhUicatus se rapproche beaucoup des formes évolutes des âges

paléozoiques. Mais Nnut. Ponipilius est, au contraire, caractérisé par une forte involution.

Les Goniatitcs siluriens contrastent avec les Nautiles de cette période. En effet, Gon. fidelis,

Barr. de la bande f 2, PI. 8, l'une des espèces primitives de ce genre, est très invohite. Par contraste,

Gon. fecmidus de g 2 est aussi évolute que nos Nautiles de e2. Voir PI. 11. Dans ce cas, l'évolution

succède à l'involution, contrairement à ce que nous observons dans d'autres circonstances.

Ces faits concourent à montrer, que l'involution des tours est un caractère de peu d'importance

et que son intensité ne dérive pas de l'influence des âges géologiques.

Chap. IV. Grande chambre.

Voir p. 87, Texte IV.

La grande chambre est rarement conservée dans toute sa longueur, ce qui diminue beaucoup la

valeur du caractère, qu'elle pourrait fournir dans certains cas, pour apprécier l'étendue du corps du

mollusque.

Le rapport entre la longueur de cette chambre et le diamètre principal de sa base varie:

1. entre les espèces d'un même genre;

2. entre les individus d'une même espèce.

185
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Cependant, les limites de ces variations sont douteuses, parcequ'on n'est jamais certain de

comparer des individus du même âge.

Dans Orthoceras, nous citerons comme limites extrêmes du rapport mentionné.

Rapijort

Orth. prosperum, PL 185, brévicone .......... 0.50 \ fois le diam.

Orth. Miclielini, PL 381, longicone 16.00 j de la base.

Dans Oplddioceras, nous -observons :

OphidioCi simplex, PL 97 4.00 \ fois le diam.

Ophidioc. rudens. PL 45 20.00 J de la base.

Ces exemples montrent la grande étendue des oscillations de la longueur de la grande chambre,

parmi les espèces d'un même genre.

Nous trouvons des oscillations analogues, en comparant les individus d'une même espèce. Ex.

Dans Orth. littorale, Burr. PL 265, la longueur de la grande chambre varie entre 4 fois et

7 fois le diamètre de sa base.

La variation analogue dans Orth. tupiis, Saem. espèce dévonienne d'Amérique est de 1:2.

Remarquons, que les variations indiquées pour les espèces de la Bohême sont constatées entre

des espèces contemporaines de nos bandes el, e2, et qu'elles se reproduisent d'une manière plus ou

moins prononcée, sur tous les horizons de notre bassin.

Ce fait ne peut être' vérifié que très imparfaitement parmi les Nautilides des contrées étrangères,

à cause de la rareté des spécimens, qui conservent leur grande chambre entière. Cependant, nos

observations nous semblent suffire pour démontl-er, que la grande chambre n'a subi dans sa longueur

aucune variation dérivant de l'influence des âges géologiques.

Chap. V. Ouverture de la coquille.

Voir p. 94, Texte IV.

L'ouverture de la coquille constitue l'un de ses plus importants éléments, à cause de ses connexi-

ons avec la forme de la tête du mollusque et des appendices qui l'entourent. Pour ce motif, nous

avons rangé tons nos Céphalopodes en 2 séries parallèles, comprenant, l'une tous les' types à ouverture

simple et l'autre tous les types à ouverture composée, ou contractée.

Nous distinguons 9 apparences diverses dans la forme simple et 11 dans la forme composée.

Voir le tableau de classification (p. 114) sur lequel nous indiquons tous les types qui représentent

ces 20 combinaisons.

Pour le sujet qui nous occupe en ce moment, il est important de remarquer que, parmi les

12 types primitifs des Céphalopodes, énumérés ci-dessus, (p. 1427) il y en a 3, qui ont possédé, lors

de cette première apparition, une ouverture composée, savoir: Lituites, Opliidioceras, Gomphoceras.

Vers le milieu de la hauteur de la faune seconde, Phragmoceras a complété le nombre de 4 pour

cette faune.

Ce fait constate à lui seul, que les types à ouverture contractée ne sont pas dérivés des types

à ouverture simple.

Cependant, nous signalons, dans des genres ii ouverture contractée, diverses- formes, qui figurent

des transitions entre la forme simple et l'ouverture composée. Mais, toutes ces formes de transition

sont anachroniques et sont disséminées dans la hauteur des faunes paléozoiques. Nous nous bornons

à citer les plus remarquables, entre Orthoceras et Gompliocvras :
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En Bohême,- e2, Mesoceras Bohemicum, Barr . . PI. 508.
«

En Amérique, dévon., Gomplioc. (Apioc.) olln, Saemann PI. 477.

Voir la (p. 171) de notre Texte IV, sur laquelle nous signalons une série d'autres exemples,

de ces anachronismes. Nous rappelons aussi les principaux dans une notice particulière, dans la

subdivision €, qui va suivre.

Une autre considération importante consiste en ce que la plus forte intensité dans la contraction

de l'ouverture, comme dans la lobation du grand orifice, s'est manifestée soudainement, sous des

formes très diverses des Fliragmoceras et des Gomphoceras, durant le dépôt de notre bande e2,

en Bohême.

Ce phénomène a eu lieu en même temps que l'apparition de diverses particularités, que nous

signalons comme caractérisant cette bande. Voir ci-après, dans la même subdivision C.

En même temps, dans les autres contrées siluriennes, des Gomphoceras avec un grand orifice

lobé ont apparu sur un horizon comparable à celui de notre bande e2. Ex. Gomph. septoris, Hall.,

provenant du Wisconsin (Niagara group) et figuré sur notre PI. 478.

Eu outre, les grands orifices lobés ne se montrent que sur l'horizon de notre bande e2, en

Bohême. En effet, les genres Phragmoceras et Gomphoceras reparaissant dans notre bande g 3, après

une longue intermittence, aucune de leurs espèces ne reproduit la lobation du grand orifice, telle que

nous la voyons dans la bande 6 2.

Dans les faunes postérieures aux faunes siluriennes, nous ne connaissons aucun orifice lobé.

Ainsi, cette lobation a été un phénomène temporaire, qui n'a laissé aucune trace et n'a donné

naissance à aucune nouveau type permanent. C'est le contraire de ce qu'on aurait pu attendre,

suivant les idées théoriques.

Ces faits et beaucoup d'autres que nous exposons dans notre texte cité, démontrent que les

variations des apparences de l'ouverture, dans les coquilles des Céphalopodes, ont été complètement

indépendantes de l'influence des âges géologiques. Voir le résumé de notre Chap. V, p. 185.

Chap. VI. Partie cloisonnée de la coquille.

Voir p. 188, Texte IV.

L'importance de la partie cloisonnée de la coquille provient d'abord, de ce qu'elle contribue

beaucoup à déterminer la courbure caractéristique de chaque type, et ensuite de ce qu'elle joue le

rôle de flotteur, indispensable pour les mouvements du mollusque.

Le développement de cette partie est très irrégulier dans tous les âges géologiques, soit d'après

l'espacement des cloisons, soit d'après le nombre des loges aériennes. Considérons succinctement

chacun des éléments dont elle se compose.

1. Le maximum et le minimum de la distance entre les cloisons coexistent dans notre bande

e2, avec toutes les distances intermédiaires.

Minimum | Orth. passer, PI. 334 = 0.05, du diam. correspondant.

Maximum \ Orth. Agassizi, PI. 282 = 1.33, du diamètre.

2. Le nombre des loges aériennes varie beaucoup entre les espèces d'une même genre. Le

maximum et le minimum coexistent dans la même bande e2. Ex. d'après nos évaluations:

/Ortlioc. praestans, PI. 384 180 loges aériennes.

(Orthoc. poculum. PI. 187 15 à 20 id.

185* .
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|Goinphoc. Halli, PI. 73 150 loges aériennes.

(Gomphoc. nuciforme, PI. 75 4 id.

Les espèces, qui possèdent des nombres intermédiaires, se montrent irrégulièrement dans toutes

les faunes.

3. La suture des cloisons est habituellement simple dans tous les Nautilides.

Le seul genre Nautilus présente, dans quelques espèces, un lobe latéral et un lobe dorsal, soit

isolés, soit coexistants. Eu faisant abstraction de Naut. goniolobus, Phill, espèce carbonifère douteuse,

ou peut-être avant-coureur, les premiers Nautiles lobés apparaissent dans le Trias inférieur et leur

plus grande fréquence correspond an Trias supérieur. Cette fréquence varie irrégulièrement dans

les faunes subséquentes, et nous voyons les derniers lobes parmi les espèces tertiaires. Les Nautiles

vivants possèdent une suture sans lobes, comme les espèces siluriennes.

4. Les Goniatites nous présentent une remarquable singularité, en ce que Gon. praematurus,

PI. 522 apparaît avec 2 lobes latéraux profonds, dans notre bande gl, et il disparaît sans laisser

aucune trace de cette lobatiou, parmi les espèces subséquentes, dans nos faunes siluriennes. Des lobes

analogues se manifestent plus tard, parmi les Goniatites dévoniens et carbonifères.

Ainsi, dans l'espacement des cloisons, dans le nombre des loges aériennes, dans la suture des

cloisons et sa lobation intermittente, nous ne pouvons reconnaître aucune variation progressive,

suivant une même direction, c. à d. aucune trace de l'évolution.

5. Le goulot des cloisons mérite aussi l'attention, surtout lorsqu'il est alongé et invaginé.

Cette conformation se manifeste d'une manière très remarquable par ses intermittences, savoir:

Ià

l'origine de la faune II, parmi
J

Endoceras .... Hall.

les types primitifs \ Piloceras Sait.

Durant la faune seconde .... Discoceras .... Barr.

IL Au sommet des faunes dévoniennes . Clymenia .... Mtinst.

III. Dans les faunes Eocènes Aturia Bronn.

IV. il l'époque actuelle Spirula .... Lamark.

Ces réapparitions très espacées et très irrégulières des goulots invaginés, dans des types très

divers et appartenant à 3 familles différentes, offrent un des exemples les plus instructifs, pour

constater l'indépendance entre le développement des Céphalopodes et l'évolution théorique.

Chap. VII. Dépôt organique, dans les loges aériennes.

Voir p. 264, Texte IV.

L'observation du dépôt organique, dans les loges aériennes, a été faite presque uniquement parmi

les Orthocères, savoir: 48 de la Bohême et 6 des contrées étrangères. Ils sont tous nommés sur

notre tableau Nr. 2, p. 286, Texte IV. En outre, le même dépôt a été reconnu par M. le Doct.

Edm. V. Mojsisovics, dans 4 Nautiles triasiques, cités sur la p. 265.

Les Orthocères de Bohême, pourvus du dépôt, sont " répartis entre nos divers étages, mais la

plupart proviennent de notre bande e2, la plus riche en espèces de ce genre.

Parmi les Orthocères étrangers, 5 appartiennent aussi h des faunes siluriennes et 1 seul, Orih.

Pusosi, a été trouvé sur un horizon dévonien, en France.

D'après ces documents très incomplets, on voit que le dépôt organique dans les loges aériennes

ne représente qu'un phénomène très restreint et par conséquent, sans grande importance. On doit
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seulement remarquer, que la plupart de nos espèces, qui montrent ce dépôt, se trouvent sur l'horizon

de notre bande e2, qui concentre presque toutes les particularités signalées par nous parmi les

Céphalopodes.

Lorsqu'un plus grand nombre de sections longitudinales auront été opérées sur les fossiles de

toutes les faunes et de toutes les contrées, on pourra établir une comparaison au sujet de la fréquence

de ce dépôt, durant les âges géologiques. Au moyen des matériaux connus, ce travail serait infructeux.

Mais, selon les apparences actuelles, nous ne pouvons pas même soupçonner une connexion entre

l'évolution et l'existence d'une sécrétion organique, dans les loges aériennes des Céphalopodes.

Chap. VIII. Troncature normale ou périodique de la coquille, dans certains

Céphalopodes paléozoiques.

Voir pp. 291 a 307, Texte IV.

Ce phénomène n'a été observé jusqu'ici que dans 27 espèces, montrant les traces de réparation

sur l'extrémité tronquée. Elles sont indiquées sur la p. 301, Texte IV.

Elles appartiennent ;i 4 genres, savoir:

Orthoceras 6

Gomphocéras 2

Ascoceras 16

Glossoceras 3

On doit remarquer, que les 2 espèces attribuées antérieurement au genre Aphragmites, ont été

identifiées avec 2 de nos Ascoceras. Voir notre notice à ce sujet, sûr la p. 94, dans notre supplé-

ment. C'est ce qui explique la réduction de 29 à 27 espèces, que nous signalons.

Nous rappelons, que la troncature peut avoir eu lieu dans beaucoup d'espèces, sans avoir été

suivie d'aucune réparation. Dans ce cas, il nous est impossible de reconnaître aucune distinction

entre ce phénomène et les brisures accidentelles de l'extrémité de la coquille.

Parmi les 27 espèces, sur lesquelles la troncature suivie de réparation a été constatée, 21

appartiennent à la Bohême, 4 au Canada, 1 à l'Angleterre et 1 à la Norwége.

Les 21 espèces de notre bassin sont concentrées dans notre bande e2.

D'après ces documents, il est inutile de chercher dans les faits relatifs à la troncature une

trace quelconque de l'évolution.

Chap. IX. Siphon.

Voir p. 309, Texte IV, jusqu'à p. 987, Texte V.

L'importance du siphon et l'étendue des documents existants nous ont obligé de consacrer à nos

recherches sur cet organe environ 677 pages. Nous avons ensuite présenté un résumé de ces études,

qui occupe encore 52 pages, (p. 887 à 1039, Texte V.)

Nos recherches sur le siphon sont subdivisées en 12 études, que nous indiquons ici, d'après le

programme exposé sur la p. 309, Texte IV.

I. Aperçu historique.

IL Définition et structure du siphon, dans les Nautilides.

in. Continuité du siphon.

IV. Position du siphon.
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V. Anomalies ou variations observées, dans la position du siphon.

VI. Relations entre la position du siphon et les axes rectangulaires de la section transverse.

VII. Relations entre la position du siphon et le côté ventral du mollusque.

VIII. Forme et disposition des éléments du siphon.

IX. Largeur du siphon.

X. Anomalies, dans la forme et le développement des éléments du siphon.

XI. Fonctions et importance du siphon.

XII. Résumé général. Valeur des caractères fondés sur le siphon, dans les Nautilîdes.

Nous nous bornerons à rappeler ici les résultats de nos plus importantes études, en ce qui

concerne l'influence des âges géologiques sur le siphon.

Etude IV. Position du siphon.

Voir pp. 356 à .568, Texte IV.

Nous distinguons 3 positions principales du siphon.

Position centrale ou subcentrale.

Position excentrique.

Position submarginale.

Après avoir rapproché tous les faits relatifs à ces trois positions, dans tous les Nautilides de

toutes les faunes et de toutes les contrées, nous les comparons et nous formulons sur la p. 527, la

conclusion suivante :

Les variations signalées dans la position du siphon, dans l'ensemble de la famille des Nautilides,

ne peuvent être considérées que comme des oscillations irrégulières, aussi indépendantes des âges

géologiques que des espaces géographiques.

Nous ferons remarquer que, pour les 3 genres les plus importants parmi les Nautilides, savoir :

Orthoceras, Cyrtoeeras, Nautilus, nous présentons des recherches spéciales, embrassant les espèces

de toutes les contrées et de toutes les faunes. Ces recherches aboutissent invariablement à démontrer,

que les documents existants ne permettent de reconnaître aucune influence des âges géologiques sur

la position du siphon.

Le genre Nautilus, qui a traversé tous ces âges jusqu'à nos jours, oflEi-e l'exemple le plus

remarquable de l'indépendance des positions du siphon, par rapport aux influences du temps et de

l'espace.

Etude VII. Relations entre la position du siphon et le côté ventral du mollusque.

Voir pp. 601 à 742, Texte IV.

Nous constatons que dans Orthoceras, genre le plus riche, il y a 447 espèces dans lesquelles

le siphon est en conjonction avec le côté ventral. Au contraire, nous n'en connaissons que 52, dont

le siphon se montre en opposition avec le même côté.

Les 52 espèces en opposition appartiennent ù la Bohême, sans doute par suite de recherches

insuffisantes dans les autres contrées. Mais, parmi ces 52 Orthocères, 43 se trouvent dans notre
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bande e2, qui renferme le plus grand nombre des espèces de ce genre. Les 7 autres sont irré-

gulièrement distribuées sur les autres horizons. Un seul dans la faune seconde.

Ce fait, quoique restreint dans la Bohême, indique suffisamment, qiié le phénomène de l'oppo-

sition du siphon a été indépendant de l'influence des âges géologiques sur Orthoceras.

Il semble, au contraire, en connexion avec le nombre, des espèces coexistantes.

Après avoir passé également en revue tous les aiitres types dés Céphalopodes, nous arrivons

à la conclusion suivante, formulée sur la p. lOlo.

En somine, cette recherche aboutit, comme les précédentes, à constater que, dans Fensemble

des Nautilides, les relations du siphon, soit en conjonction, soit en opposition avec le côté ventral,

ont été complètement indépendantes de l'influence des âges, durant les ô périodes qui composent

l'ère paléozoique.

Nous appelons l'attention sur l'étude spéciale consacrée slu genv& Nautilus, (p. 1003) parcequ'elle

montre une série d'alternances en sens opposés, dans les relations de son siphon avec le côté ventral.

Cette série se termine d'une manière très inattendue, parceque dans la faune actuelle, comme dans

les 3 premières faunes paléozoiques. le siphon des Nautiles se montre exclusivement en connexion

avec ce côté. Cet organe, dans ses variations,- si longtemps prolongées, semble donc avoir parcouru

un cycle complet, en revenant finalement à son point de départ, (p. 1004).

Etude VIII. Forme et disposition des éléments du siphon.

Voir pp. 743 à 855, Texte V.

Nous distinguons parmi les éléments du siphon 2 formes principales, cylindrique et nummuloide,

et une troisième forme rare, que nous nommons mixte.

Comme la Bohème a fourni la grande majorité des espèces, dans lesquelles la forme de ces

éléments a pu être observée, nous appliquons une étude spéciale aux Orthocères et aux Cyrtocères

de notre bassin, pour reconnaître l'influence des âges géologiques sur la forme des éléments de leur

siphon.

Pour les 187 Orthocères de Bohême, qui se prêtent à cette étude, nous constatons d'abord la

fréquence relative des 3 formes, savoir:

Forme cylindrique xIt" — 0-73.

Forme nummuloide -^W = 0.22.

Forme mixte jVV = '^*^^-

Cherchant ensuite l'influence, des âges géologiques sur la fréquence relative de ces diverses

formes, nous arrivons à cette conclusion, que les variations de la fréquence relative des 3 types consi-

dérés ne permettent de reconnaître aucune tendance constante, ni vers l'augmentation, ni vers la

diminution, durant la série des âges, qui correspondent aux faunes seconde et troisième siluriennes

de la Bohême.

Notre recherche sur les Orthocères des contrées étrangères, étant fondée sur un nombre d'espèces

beaucoup moindre, ne peut pas avoir une égale valeur. Mais, les résultats obtenus sont en harmonie

avec ceux que nous venons de formuler, surtout pour les faunes siluriennes.

Nous observons une augmentation apparente de la fréquence de la forme nummuloide, d'abord

faible dans les faunes dévoniennes et ensuite plus forte dans les faunes carbonifères. Mais, cette

apparence s'explique, parceque nous n'avons pas voulu compter parmi les siphons cylindriques, ceux
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que nous ne connaissons que par des goulots étroits, tandisque les siphons nummuloides se recon-

naissent au premier coup d'oeil par leurs larges goulots.

Il faut aussi considérer, que les Orthocères siluriens constituent la fraction 0.92 du nombre

total des espèces de ce genre, tandisque les Orthocères dévoniens et carbonifères ne représentent

que la faible proportion, 0.08. Parmi eux, ceux qui montrent la forme des éléments du siphon sont

réduits à un petit nombre et ne peuvent servir de base à un résultat certain. Voir les observations

qui suivent notre tableau Nr. 13, p. 783, Texte V.

Enfin, nous rappelons, que la forme nummuloide du siphon n'est connue, ni dans les faunes

permiennes, ni dans les faunes triasiques, dans lesquelles la forme cylindrique persiste. Ce fait ne

s'accorderait pas avec une fréquence prononcée de la forme nummuloide dans les faunes carbonifères,

où elle aurait égalé celle de la forme cylindrique.

Ainsi, nous sommes convaincu, que la forme cylindrique a maintenu réellement sa prédominance

habituelle, même dans les faunes carbonifères. Ce fait se manifestera, lorsqu'on pourra comparer

les formes encore inconnues des éléments du siphon dans les Orthocères de cette période.

Parmi les autres genres des Nautilides, ceux qui attirent principalement notre attention sont,

Nautilus et Cyrtoceras.

Dans Nautilus, le nombre des observations sur la forme des éléments du siphon se réduit

jusqu'ici à 24, parmi lesquels 23 montrent la forme cylindrique et 1 seul la forme nummuloide.

C'est Naut. arietis, Reinecke, du Muschelkalk. {Naut. hidorsatus, Schlot.)

Il faut aussi remarquer, que les 3 espèces actuelles possèdent un siphon cylindrique, comme

les plus anciens Nautiles connus. Ce genre, lorsqu'il sera mieux étudié, nous semble destiné à pré-

senter un puissant témoignage en faveur de l'indépendance de la forme des éléments du siphon, par

rapport à l'influence des âges géologiques.

Cyrtoceras, dont nous énumérons 475 espèces, est représenté en Bohême par 262, parmi les-

quelles la proportion 0.90 permet d'observer la forme des éléments du siphon. L'étude des espèces

de ce genre dans notre bassin, nous montre d'abord, comme dans Orfhoceras, la prédominance de la

forme cylindrique, qui est représentée paï la proportion, 0.64. tandisque la forme nummuloide est

réduite à 0.38.

La distribution de ces formes, dans les bandes de notre terrain, nous offre pour chacune d'elles

une série d'oscillations en sens opposés, c. à d. sans que l'influence des âges géologiques se manifeste

d'une manière continue et dans un même sens. Ce résultat est confirmé par l'étude des Cyrtocères

des contrées étrangères.

Ces observations, fondées sur les 3 genres principaux, suffisent bien pour nous convaincre, que

parmi les Céphalopodes étudiés, l'influence des âges géologiques, sur la forme des éléments du siphon,

n'est pas reconnaissable. Ce fait deviendra encore plus évident, lorsque les espèces dévoniennes et

carbonifères auront été étudiées comme les espèces siluriennes.

D'après le petit nombre de celles, dans lesquelles la forme des éléments du siphon est aujourd'hui

connue, dans ces 2 faunes, on ne peut pas formuler des conclusions en toute sécurité, surtout pour

les espèces qui appartiennent aux faunes carbonifères. Mais il est très vraisemblable, que l'harmonie

entre ces faunes et les précédentes se maintiendra, comme dans toutes nos autres études, lorsque

nous serons mieux informés.

Etude IX. Largeur du siphon.

Voir pp. 858 à 932, Texte V.

Nos recherches nous ont conduit d'abord à constater, (p. 883, Texte V) que la grande zone

septentrionale d'Amérique présente le plus grand nombre d'espèces du genre Orthoceras, qui possèdent
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un large siphon, y compris les sous-geures, Endoceras, Gonioceras et Huronia. Ce privilège est

moins prononcé dans la zone septentrionale d'Europe. Mais, il est bien établi, que la zone centrale

de ce continent ofïre un minimum par rapport aux 2 autres zones comparées.

Nous ne considérons pas ce fait de distribution horizontale comme un indice de l'évolution

théorique.

Un second fait, aussi étranger aux influences de l'évolution, consiste en ce que tous les sous-

genres possédant un large siphon ont présenté une existence relativement courte, par rapport à celle

des types dont le siphon est étroit. Ces sous-genres sont:

Endoceras Hall.

Gonioceras Hall.

Huronia Stokes.

Piloceras Salter.

Aturia Bronn.

Nous avons rendu ces relations faciles à saisir sur notre tableau et diagramme Nr. 16, p. 920,

Texte V.

Nous ferons aussi remarquer, que les espèces avec les siphons les plus larges, dans divers

genres, ont apparu sporadiquement, sans laisser aucune postérité. Elles sont irrégulièrement dissé-

minées dans les 4 grandes faunes paléozoiques. Ce fait est exposé sur notre tableau Nr. 17, p. 930

et paraît complètement indépendant de l'évolution théorique.

Les documents relatifs à la largeur du siphon étant encore très incomplets, nous nous sommes

appliqué à examiner ceux qui concernent les genres principaux: Orthocerns, Cijrtoceras, Nautihis,

Phragmoceras, Gomphoccras. Par ces études, nous avons acquis la certitude que, dans aucun de ces

types génériques, la largeur de cet organe n'a présenté des variations régulières, suivant une direction

déterminée, c. à d. indiquant une influence quelconque des âges géologiques.

Chap. X. Dépôt organique dans le siphon des Nautilides.

Voir pp. 1039 à 1101.

Nos recherches sur ce sujet ont été presque entièrement limitées aux Nautilides de la Bohême,

à cause du manque général de documents relatifs aux Céphalopodes des contrées étrangères. Notre

faune HI nous a fourni la plupart des matériaux, qui nous ont servi à interpréter les apparences

auparavant méconnues de ce dépôt, qui avait donné lieu à l'établissement de nouveaux genres, sans

fondement dans la nature, comme Actinoceras, Bronn.

Les espèces sur lesquelles nous avons pu observer le dépôt organique dans le siphon, sont

distribuées comme il suit:

Faunes carbonifères 3 espèces.

Faunes dévoniennes 12 „

Faune silurienne III 195 „

Faune silurienne II 24 „

Ensemble 234 espèces.

Nous reproduisons ces chiffres, d'après la p. 1096, pour constater que, malgré la grande dis-

proportion entre les nombres comparés, il existe la plus complète harmonie entre les apparences du

dépôt organique, dans le siphon des espèces appartenant à des faunes si distinctes et distribuées

dans toutes les contrées paléozoiques.

D'après cette observation, confirmée par les nombreuses figures exposées sur nos planches, nous

nous croyons en droit de considérer le dépôt organique dans le siphon comme une sécrétion, qui n'a

186
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eu lieu que dans certaines espèces et principalement dans le genre Orthoceras. Elle est rare dans

le genre voisin Cyrtoceras et dans la plupart des autres types.

Cette sécrétion est plus fréquente dans la faune III silurienne, d'abord, parcequ'elle renferme le

plus grand nombre des Orthocères et surtout parcequ'elle a fourni, en Bohême, la plupart des sections

longitudinales, qui ont servi à nos recherches.

En somme, malgré la distribution inégale des espèces, montrant dans leur siphon un dépôt

organique, nous n'avons pu reconnaître aucune influence des âges géologiques sur leur fréquence

relative. Nous constatons sur la p. 1101, qu'en présence des documents insuffisants, nous n'avons

entrepris aucune recherche spéciale pour constater ce fait par des chiffrés statistiques, comprenant a.

la fois tous les genres.

Chap. XI. Test des Nautilides.

Voir pp. 1102 à 1181, Texte V.

Nous avons consacré au test des Nautiles les 79 pages que nous venons d'indiquer. Mais, c'est

principalement l'étude relative à l'ornementation extérieure de la coquille, qui aiu'ait pu nous révéler

les traces de l'évolution. Nous avons exposé cette étude sur les pp. 1168 ù 1171 sous le titre de:

VII. Recherche de l'influence des (ujes géologiques sur l'ornementation extérieure du test, dans

l'ensemble des Nautilides.

Nous avons principalement appliqué notre attention aux 3 genres principaux: Nautilus. Ortho-

ceras et Cyrtoceras et ensuite à Phragn/occras, Gomplioceras et Trochoceras.

Nous ferons remarquer que, dans l'étude III du même chapitre (p. 1134), nous avons passé eu

revue tous les genres et sous-gem-es, pour reconnaître dans chacun d'eux les apparences diverses des

ornements de leur surface.

Nos observations sur ce sujet sont résumées sur la p. 1171, dans les termes suivants:

„Nous devons reconnaître que, d'après les documents publiés jusqu'à ce jour, l'ornementation

de la surface externe du test, parmi les Nautilides, n'a éprouvé aucune variation graduelle et suc-

cessive, suivant un sens déterminé, durant toute l'existence de cette famille, c. à d. à partir de la

faune seconde silurienne jusqu'à la faune actuelle. Ainsi^ cette ornementation ne nous semble fournir

aucun indice quelconque de l'évolution théorique".

Chap. XII. Épidermides. Apparences dérivant de la surface du manteau
des Nautilides.

Voir pp. 1181 a 1223, Texte V.

Nous désignons par le nom général, Epidermides, les apparences que nous avions auparavant

nommées, stries creuses et qui ont été originairement connues sous les noms de: Bumdschiclit et

de mtsstrdfen , employés par les Doct. Sandberger au sujet des Goniatites dévoniens et des Clyménies.

Ces apparences se montrent principalement dans les Orthocères, soit sur la surface de leur

moule interne, soit sur celle de quelques lamelles intérieures du test. Nous les avons aussi observées,

mais moins fréquemment, sur certaines espèces des 7 types suivants, (p. 1212, Texte V).

Bathmoceras Barr.

Cyrtoceras Goldf.

Ophidioceras Barr.

Nautilus Linné.

Trochoceras .... Barr. Hall.

Ascoceras Barr.

Glossoceras Barr.
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Il est vraisemblable, qu'on découvrira aussi tôt ou tard, des Epidermides dans d'antres types

parmi les Nautilides.

Nous rappelons, qu'on connaît leur existence sur quelques Ammonites, surtout d'après les obser-

vations de M. le Doct. Edm. v. Mojsisovics. Voir p. 1221.

D'après les résultats de nos études, les apparences des epidermides sont sensiblement constantes,

soit dans les divers types, soit dans les diverses familles des Céphalopodes. Nous citerons les 2

principaux exemples de cette constance: •

1. Certains individus de Naut: PompUius, actuellement vivant dans nos mers, présentent des

epidermides semblables à celles de nos Nautiles siluriens.

2. Les Orthocères triasiques de Hallstatt, figurés par M. le Doct. Edm. v. Mojsisovics sur la

PI. 1 de son bel ouvrage,D«s Gebwffc um HaJIsfatf. I, sont couverts d'épidennides, qui ne pourraient

être distinguées de celles des Orthocères siluriens de la Bohême.

D'après ces faits, les Epidermides ne présentent aucune trace de l'influence des âges géologiques.

Nous rappelons, eu même temps, que les documents relatifs aux épidennides sont encore

incomplets.

Chap. XIII. Ligne normale, carènes.

Voir pp. 1223 à 1232, Texte V.

Les apparences décrites sous ces 2 noms sont relativement rares. Le plus grand nombre

d'entre elles ont été observées sur des Orthocères de la Bohême, ou sur des espèces dévoniennes de

la contrée de Nassau.

Mais, l'inconstance de la ligne dite normale et des carènes, dans leurs- rapports avec le coté

ventral de la coquille, nous a empêché de reconnaître leur nature et d'apprécier leur valeur comnie

caractère zoologique.

Bien que ces apparences se retrouvent dans divers types, et dans plusieurs faunes paléozoiques,

nous n'avons pu établir aucune connexion quelconque entre elles, en les comparant suivant le sens

vertical des faunes. Nous les considérons donc comme naturellement éliminées des recherches, qui

nous occupent en ce moment, c. à d. comme ne pouvant pas même donner lieu à la question de

savoir, si elles sont en relation avec les âges géologiques.

Chap. XIV. Progression des mollusques, dans leur coquille. — Ascension

et descente dans l'eau.

Voir pp. 1232 à 1246, Texte V.

Les faits et considérations exposés dans ce chapitre ne peuvent avoir aucune connexion avec

l'influence des temps écoulés. En effet, d'après la structure semblable des coquilles, aux divers âges

antérieurs et à l'âge où nous vivons, il est très-vraisemblable et on pourrait dire certain, que les

Céphalopodes, depuis leur origine jusqu'à nos jours, ont invariablement employé les mêmes moyens,

soit pour leur progression dans leur coquille, soit pour leur ascension et leur descente dans les eaux.

Ces moyens sont si ingénieux, que l'intelligence humaine n'a pas encore complètement réussi à les

comprendre et à les expliquer sûrement. Il serait impossible d'en attribuer l'invention à ces Mollus-

ques. Ils doivent donc leur avoir été inspirés et imposés par le Créateur, au moment où les Cépha-

lopodes ont été introduits parmi les habitants des mers siluriennes, c. à d. à l'origine de la faune

seconde. Voir notre Note additionelJe 1, ci-après, à la fin de cette partie du texte.

186*
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Chap. XV. Remplissage inorganique de la coquille.

Voir pp. 1246 à 1280, Texte V.

Le remplissage inorganique des coquilles, c. à cl. leur fossilisation, étant uniquement dérivée de

réactions chimiques, ou d'actions mécaniques, qui ont eu lieu après la mort des mollusques, ne peut

nous oiîrir le sujet d'aucune considération relative à l'influence des âges géologiques sur les mo-

difications qu'ont pu subir les Céphalopodes.

Chap. XVI. Dimensions de la coquille et du corps des Nautilides.

Voir pp. 1280 à 1301, Texte V.

En passant en revue tous les types des Céphalopodes, dans toute la durée de leur existence,

nous constatons que, dans plusieurs d'entre eux, comme Orthoceras, Cijrtoceras, Nautihis, Fhragmo-

ceras, Gomphoceras . . . &c . . ., il apparaît irrégulièrement et sporadiquement des espèces de grande

taille, qui ne sont pas annoncées .par un accroissement graduel et successif des dimensions dans les

espèces congénères. Elles disparaissent aussi subitement, sans laisser aucune postérité reconnaissable.

Nous faisons remarquer, par exemple, que, dans le genre Nautihis le diamètre maximum, en-

viron 24 à 26 centimètres s'est manifesté dans l'une des espèces primitives du grès calcifère, au

Canada, c. à d. à l'origine des Céphalopodes. Cette espèce est Naut. ferox, Bill. Nous retrouvons

de semblables dimensions dans Nant. tijrannus de notre bande e2, dans Naut. reç/ulus, Eicliw., du

calcaire carbonifère, dans diverses espèces des faunes triasiques des Alpes Autrichiennes, . . . &c . . .

et dans les Nautiles éocenes. On sait, que les plus grands spécimens de Naut. Ponipilnis s'approchent

beaucoup de cette taille. Ainsi, ce maximum s'est maintenu, en apparaissant sporadiquement à des

époques irrégulières, durant la série des âges géologiques.

Ce tait se reproduit parmi les espèces des genres principaux.

Nous ne reconnaissons dans aucun d'eux, à aucune époque, une tendance continue, soit vers

l'augmentation soit vers la diminution des dimensions de la coquille ou de la grande chambre, qui

représente le corps du mollusque. Ainsi, les dimensions des Céphalopodes nous semblent avoir été

complètement indépendantes de l'évolution théorique.

Chap. XVII. Partie initiale de la coquille.

Voir pp. 1301 à 1399, Texte V.

Ce travail est divisé en 2 parties. Dans la première, nous décrivons tous les principaux spéci-

mens, dans lesquels nous avons pu observer la pointe initiale de la coquille, parmi les Nautilides,

Goniatides et Ammonides. Ils sont presque tous figurés sur nos planches, 487—488—489—490, ainsi

que les plus instructifs, que nous avons trouvés dans les ouvrages de nos devanciers.

La seconde partie, basée sur les matériaux exposés dans la première, constate que:

1. La pointe initiale de la coquille a présenté une forme conique plus ou moins aiguë, mais

constante, dans les Nautilides, à partir de leur première apparition à l'origine de la faune seconde

silurienne, jusqu'aux Nautiles qui vivent dans les mers actuelles.

2. Cette forme contraste avec celle de la partie initiale de la coquille figurant un oeuf, dans

les Goniatitcs, qui ont apparu vers le milieu de la durée de la faune troisième, en Bohème, et qui,

selon les théories, se sont graduellement transformés en Ammonites.
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3. Il est impossible d'admettre, que les Goniatites dérivent des Nautilides, parceque les premiers

Troniatites siluriens sont caractérisés par une partie initiale, qui contraste avec celle des Nautiles,

tandisque, selon les théories, leur descendance à partir des Nautilides devrait se manifester, avant

tout, par la conservation de la même forme embryonnaire.

Ces faits et les considérations qui les accompagnent, nous conduisent à la conclusion exposée

(p. 1399) ci-dessus, dans les termes suivants:

„Ainsi, l'application des principes de l'évolution nous conduit à conclure des faits constatés,

qu'il n'y a eu, ni filiation, ni transformation graduelle et successive, dans l'ordre des Céphalopodes,

à partir de leurs premiers représentants, c. à d. les Nautilides, jusqu'aux Ammonides, par l'intermé-

diaire des Goniatites".

A l'occasion de cette conclusion, nous ajouterons une observation relative à l'état actuel de

nos connaissances, au sujet de la transformation des Goniatides en Ammonides.

Nous ignorons complètement à quelle époque cette transformation aurait eu lieu. Nous savons

seulement, que MM. les Prof. Quenstedt et Gust. Laube, n'ont reconnu aucune trace des Goniatites

annoncés parmi les Céphalopodes triasiques. Cependant, 2 Bactrites de St. Cassian, décrits par M.

Laube, indiqueraient que la famille des Goniatides n'avait pas encore cessé d'exister, à cette époque.

Abstraction faite de cette question accessoire, nous dirons:

Pour que la transformation des Goniatites en Ammonides devienne croyable, il serait indispen-

sable de montrer une Ammonite, qui, sérieusement analysée, présente dans ses premiers tours embryon-

naires les goulots des cloisons dirigés vers l'arrière, comme dans les Goniatites, tandisque dans les

tours externes du même individu les goulots sont dii'igés vers l'avant, signe caractéristique de tous

les Ammonides.

Tant que ce fait n'aura pas été observé, la descendance des Ammonides à partir des Goniatides

restera aussi peu démontrée que celle des Goniatites à partir de Nautilus. En effet, dans ces 2 cas,

très comparables entre eux, la descendance ne peut être supposée qu'au moyen d'une violation mani-

feste du principe fondamental des théories, savoir: que l'embryon représente la forme de l'ancêtre

primitif.

Nous sommes loin d'admettre ce principe, mais nous rappelons, que si les théories veulent

paraître conséquentes avec elles-mêmes, elles doivent éviter de le violer, comme elles le violent 2

fois sans scrupule, dans les prétendues filiations et transformations admises à partir des Nautilides

jusqu'aux Ammonides, par l'intermédiaire des Goniatides.

L'étude que nous venons d'analyser, sur la partie initiale des Céphalopodes polythalames, nous

a conduit à constater les plus grandes discordances entre les théories de l'évolution et la réalité

paléoutologique.

O. Particularités remarquables déduites de nos études sur les Céphalopodes.

I. Particularités qui se manifestent, clans la structure de la coquille des Céphalopodes,

à l'époque du maximum numérique des espèces, dans la bande e2, en Bohème.

Dans notre étude sur la distribution verticale des Céphalopodes, dans le bassin, silurien de la

Bohême, ci-dessus, p. 1448, nous avons exposé les avantages extraordinaires, que possède notre

bande e2, sous le rapport de sa richesse en formes spécifiques, (p. 1452.) En effet, elle nous en

a fourni 777, qui représentent la proportion -fV^v = 0.69 de toutes les espèces de cet ordre, connues

dans notre bassin. Voir notre diagramme, p. 1450— 1451.
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Au sujet de cette faune, nous devons encore faire remarquer des particularités diverses,

qu'offrent certains Céphalopodes qu'elle renferme. Elles sont relatives à la conformation des éléments

de la coquille, ou à des apparences accessoires, et elles sont habituellement concentrées entre les

limites verticales de la bande e2. Elles sont donc temporaires.

Nous espérons qu'on en retrouvera la trace dans d'autres contrées, comme sur l'île de Gothland,

et sur l'horizon du groupe de Niagara . . . &c . . .

1. Les Orthocères de la bande e2 nous présentent le maximum et le minimum de l'angle

apicial. Ex.

Maximum dans Orth. pocidmn, BaiT PI. 187 — 70".

Minimum A&w?, Orth. columcn, Barr PI. 309 — l"à2".

D'autres formes se rapprochent de ces limites extrêmes. Aucune ne se propage verticalement.

2. Les Orthocères de bande e 2 nous offrent la plus grande fréquence, comme aussi le maximum
d'intensité du dépôt organique, soit dans les loges aériennes soit dans l'intérieur du siphon.

3. Les Céphalopodes de la même bande sont jusqu'à ce jour les seuls, qui nous ont permis

de constater la troncature normale delà coquille, c. à d. la troncature suivie de la réparation de la

pointe perdue.

4. La plus singulière particularité, qui se manifeste dans les Nautilides de la bande e 2, consiste

en ce que, dans un certain nombre d'espèces, représentant 8 types génériques, le siphon varie dans

, sa position, suivant l'âge des individus. Nous avons énuméré toutes les espèces en question sur le

tableau Nr. 2, p. 554, Texte IV. Leur nombre s'élève à 6.3. En déduisant 11 espèces étrangères,

il en reste 52. qui appartiennent à la Bohême et parmi elles, 50 ont été trouvées dans la bande e2.

Une d'elles avait existé dans la bande el et la dernière a suivi, dans la bande f2.

D'après cette répartition, on voit qu'en Bohême, les espèces à siphon variable, durant l'existence

d'un même individu, ont été d'abord annoncées par un avantcoureur, dans notre bande el, et ensuite

presque toutes ont été concentrées dans notre bande e2. Elles ont disparu à la fin du dépôt de

cette bande, sans laisser aucune trace de postérité. Seulement une autre espèce, Orth. Woodivardi,

a présenté la même variation dans la bande f 2. Elle s'est éteinte de même, sans qu'aucun groupe

se soit établi dans notre bassin, à l'aide de cette distinction remarquable, qui pouvait aisément devenir

un caractère générique. Cette occasion a été perdue pour l'évolution.

Nous rappelons, que nous avons proposé un problème zoologique, pour résoudre la question de

savoir, par quel procédé le siphon pouvait se déplacer sur la section transverse du corps, pendant

l'existence d'un même individu. Voir p. 562, Texte IV.

5. Nous connaissons en Bohême 10 espèces d'Orthocères à siphon mixte, qui constituent la

fraction j^'^'^j = 0.019 des représentants de ce genre. Les 29 espèces de la Série tardive ne sont pas

comprises dans le nombre 525.

Ces 10 espèces sont toutes concentrées dans la hauteur de nos bandes el, è2. Elles sont

énumérées sur le tableau Nr. 4, p. 752, Texte, partie V.

Nous rappelons que les Huronia, au nombre de 8, qui présentent dans leur siphon une com-

binaison analogue, ont existé au Canada sur un horizon comparable cà celui des bandes el, e2, c. à d.

dans les groupes de Clinton et de Niagara. (1. c. p. 75.3.)

6. Parmi ceux de nos Nautilides, qui sont caractérisés par la lobation de leur grand orifice,

c. à d. Fhragmoceras et Gomphoceras, nous remarquons 2 apparitions très distinctes et séparées par

une intermittence très prolongée, à partir de la bande e2 jusqu'à la bande g 3.
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Or, parmi les 26 espèces distinctes de Phmr/ttioceras, qui caractérisent nos bandes el, e2, il

y en a 11 dont le grand orifice est lobé. Au contraire, parmi les 21 espèces de g 3, aucune ne

présente une lobation comparable, c. à d. avec plus de 2 lobes.

De même, parmi les 64 espèces de Gomphoceras, renferaiées dans notre bande e2, 5 montrent

leur grand orifice lobé. Par contraste, aucune lobation analogue ne se manifeste parmi les 8 espèces

de ce genre, trouvées dans la bande g 3. Ainsi, la bande e2 représente l'époque restreinte du ma-

ximum d'intensité, dans la contraction de l'ouverture et dans la lobation du grand orifice.

Nous ferons remarquer que les chiffres, que nous venons d'indiquer pour les espèces de ces

2 genres, comprennent aussi celles qui ont été décrites dans notre Sérié tardive. Voir p. 246, Supplt.

7. Parmi les 04 espèces de Gomphoceras connues dans la bande e2, il y en a 12, qui montrent

leur siphon en opposition avec le côté ventral. Ce nombre est assez considérable pour justifier

l'espoir de voir naître un nouveau sous-genre, caractérisé par cette relation entre le côté ventral et le

siphon. Mais, cet espoir s'est évanoui, parceque ces 12 espèces ont disparu de e2, sans laisser aucune

postérité présentant le même caractère. Voir l'énumération de ces espèces sur la p. 691, Texte IV.

8. Parmi les groupes, que nous avons indiqués dans les espèces du genre Gyrtoceras^ il y en

a un, qui est uniquement composé d'espèces brévicones, distinguées par des ornements colorés, dans

l'intérieur de leur test. Toutes ces espèces appartiennent à notre bande e2.

9. Il en est de même du groupe beaucoup plus nombreux et contrastant par la forme longi-

cone de la coquille et par la forme nummuloide des éléments de son siphon exogastrique. Voir nos

observations au sujet de ce groupe, dans le chapitre du test, ci-dessus, p. 1148.

Nous répétons seulement que. aucune espèce de ce groupe ne se trouve en Bohême hors de la

bande e2, ni dans aucune contrée étrangère.

Nous avons présenté de nouvelles observations sur ce groupe dans notre Série tardive, p. 254,

Supplt. En ajoutant les 12 espèces nouvelles de cette série, le nombre total de ces Cyrtocères s'élè-

verait à environ 70. Ils constituent donc un groupe très isolé et très important, qui apparaît et qui

disparaît soudainement, sans égard pour les prétendues lois de l'évolution.

10. Parmi les .525 espèces d'Orthocères de la Bohême, il y en a 52, dont le siphon est en

opposition avec le côté ventral. Elles sont énumérées sur notre tableau Nr. 15B, p. 643, Texte IV.

Oi', parmi ces 52 espèces, il y en a 45, qui appartiennent à notre étage E, mais principalement

à notre bande e2. Les autres sont réparties par petits nombres, entre les autres bandes de notre

terrain. La grande majorité, appartenant à la bande e2, peut être considérée comme un nouveau

groupe à ajouter à ceux qui distinguent cet horizon. Aucun de ces Orthocères ne se propage dans

les horizons supérieurs.

En somme, les exemples, que nous venons de rappeler, s'accordent bien à nous montrer, que

l'existence des espèces ou des groupes caractérisés par certains particularités, est en connexion avec

la grande richesse spécifique, qui se manifeste dans la plupart des genres, sur l'horizon de la bande e 2.

Il nous est impossible de nous expliquer l'origine et le but de ces apparences temporaires,

dont la plupart sont exclusivement propres à la Bohême. Mais, nous sommes induit à penser que,

les variations, indiquées dans la conformation de la coquille, étaient uniquement destinées à établir

des distinctions spécifiques, en proportion avec le nombre croissant des espèces. Nous constatons,

que ces variations ne se manifestent pas sur les horizons, qui n'offrent qu'un nombre d'espèces

plus hmité.

Il faut surtout remarquer, qu'elles ne se propagent pas dans les bandes supérieures à e2 et

qu'elles n'aboutissent jamais à constituer un nouveau type générique.
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II! Connexions inexpliquées entre divers éléments de la eoqnille des Céphalopodes.

On dit vulgairement, que tout se tient dans la nature. Mais, il n'est pas toujours aisé de re-

connaître l'origine des connexions, dont nous observons matériellement l'existence. C'est précisément

ce qui nous arrive au sujet de divers faits, que nous avons successivement signalés dans nos études

générales. Comme ils sont très isolés dans notre texte, nous croyons devoir les rapprocher, en

rappelant brièvement leur nature.

1. Relations entre la position du siphon et divers autres éléments de la coquille.

1. Le groupe des Orthocères brévicones de la Bohême renferme jusqu'à ce jour 66 espèces,

parmi lesquelles il y eu a 40, dont le siphon est submarginal. Voir Texte III, p. 14. La proportion

est donc de ^o^o.CO.

Les espèces brévicones de la Série tardive ne sont pas comprises dans ces chiffres.

Au contraire, parmi nos Orthocères longicones, le siphon submarginal est très rare. Il n'est

connu que dans 10 espèces, y compris un Endoceras. Ces 10 espèces sont énumérées sur le tableau

Nr. 5, p. 373, Texte IV. Elles représentent, parmi les Orthocères longicones, la proportion de

-Jg»j- = 0.02, déjà calculée sur la p. 374, Texte IV.

On peut se demander, pourquoi le siphon marginal est si rare parmi les Orthocères longicones

de la Bohême, tandisqu'il se rencontre dans plus de la moitié de nos Orthocères brévicones. Nous ne

saurions donner aucune réponse à cette question.

2. Dans le genre Trochoceras, nous avons établi 2 sections principales, pour classifier les

espèces, dont la courbure est exogastrique. Nous avons exposé sur la p. 406, Texte IV, les relations

qui existent entre les principales positions du siphon et l'ornementation extérieure, savoir:

La première section, comprenant les espèces lisses ou sans anneaux, montre principalement le

siphon submarginal.

Au contraire, la seconde section comprenant toutes les espèces ornées d'anneaux, renferme tous

les Trochoceras à siphon central ou subcentral. Mais cette section a aussi fourni toutes les espèces,

dont le siphon est excentrique, tandisqu'elle ne renferme que 3 espèces à siphon submargiual.

Dans ce cas, les relations entre la position du siphon et les ornements du test sont très mar-

quées, mais également inexplicables.

3. Parmi les espèces des genres Fhragmoceras et Gofnphoccras, nous observons une singulière

relation entre la lobation du grand orifice et la position du siphon. Voir les tableaux Nr. 50, p.

512 et Nr. 51, p. 515, Texte IV, et les observations qui les suivent.

Nous constatons que, dans presque toutes les espèces de Fhragmoceras, dont le grand orifice

n'est pas lobé, ou bien se réduit à 2 lobes, le siphon occupe la position submarginale.

Par contraste, dans les groupes dont le grand orifice est lobé, à partir de 4 jusqu'à 8 lobes,

le siphon s'éloigne relativement du bord ventral et occupe une position excentrique (1. c. p. 514.)

De même, parmi les espèces de Gomphoceras, dont le grand orifice présente plus de 3 lobes, le

siphon est le plus souvent excentrique, (1. c. p. 519.)

Comment concevoir la connexion entre la lobation du grand orifice et la position du siphon?

4. Nous rappelons, que la classification de nos Orthocères de Bohême est fondée sur les appa-

rences du test. Voir p. 1110, Texte, partie V, Tabl. Nr. 1, colonne 2. Elle nous a donc permis de

reconnaître certaines relations, entre les apparences des ornements extérieurs et la position du siphon.
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Nous avons exposé ces relations en détail sur les pp. 622 à 625 de notre texte, partie IV, en

prenant pour exemples 6 de nos groupes. Nous en citerons seulement 2, dans lesquels on reconnaît

aisément, que des ornements difterents correspondent à une position différente du siphon.

Les espèces à siphon excentrique ou sub-
Dans le groupe 11, caractérisé par l'imbri-

cation inverse des stries

Dans le groupe 12, caractérisé par l'imbri-

cation directe des stries

central, en conjonction avec le bord ventral,

sont prédominantes.

Les espèces à siphon excentrique ou sub-

central, en opposition avec le bord ventral,

sont prédominantes.

La seule différence entre ces 2 groupes consiste dans l'imbrication directe ou indirecte des

ornements. Comment concevoir son influence sur les relations entre la position du siphon et le côté

ventral ?

5. Parmi les Orthocères à siphon excentrique variable, qui sont au nombre de 38, il y en a 13,

c. à d. plus de ^, qui appartiennent à notre groupe 4, caractérisé par des ornements longitudinaux

prédominants. Les 2 autres tiers sont distribués de la manière la plus irrégulière entre 9 autres

groupes. (\'oir p. 367, Texte IV.)

Qui aurait pu imaginer, que l'ornementation longitudinale pouvait être en relation avec la posi-

tion variable du siphon, suivant l'âge des individus ? Ce fait, comme les précédents, reste sans inter-

prétation.

III. Avant-eourexirs des types.

Nous avons nommé avant-coureurs certaines espèces, que notre illustre maître Agassiz a désignées

par le nom de prophétiques. Notre bassin nous pei-met d'en citer quelques exemples.

1. Ainsi, parmi les espèces, dont le siphon varie de position, suivant l'âge des individus, nous

avons constaté, que 52 appartiennent à la Bohême et 50 à la bande e2. Ces 50 espèces ont été

précédées par un avant-coureur, qui se trouve dans la bande el. Voir ci-dessus, p. 1482.

2. Nous avons établi depuis longtemps, que tous les Goniatites siluriens de la Bohême, au

nombre de 17, énumérés sur notre tableau de distribution, p. 9, 1870, appartiennent au groupe des

NautiUni. Nous avons reproduit cette observation dans le Chapitre de la Distribution, p. 1425.

Le groupe des Nautilini, caractérisé par un lobe aplati et peu profond sur chaque face latérale,

continue à prédominer sur les horizons inférieurs des faunes dévoniennes et nommément dans les

schistes de Wissenbach.

Mais nous décrivons, sur la p. 110 de notre Série tardive, une espèce récemment découverte

par M. le Doct. Fritsch, dans les calcaires supérieurs de notre bande gl. Elle contraste avec

toutes les espèces de Bohême par 2 lobes profonds et linguiformes, qui sont très distincts sur chacune

de ses faces latérales. Voir PI. 522. Gon. praematurus, Barr.

Cette espèce, disparaissant complètement dans notre bassin et n'étant suivie par aucune autre

espèce h lobes profonds, ne peut être comparée qu'aux espèces dévoniennes et carbonifères, carac-

térisées par une lobation analogue. Elle joue donc réellement le rôle d'un avant-coureur.

3. On sait, que le genre Cyrtoccras est le plus riche en espèces dans notre bassin, après le

genre Orthoceras. En effet, si nous ajoutons, aux 262 espèces de Cyrtoccras, prises en considération

dans nos Etudes générales, les 68 espèces nouvelles de la Série tardive, énumérées sur le tableau

Nr. 11, p. 263, Supplt. nous obtiendrons un total de 330 espèces de ce genre.

187
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Or, notre faune seconde proprement dite est absolument dépourvue de toute trace de ce type.

Mais, nous avons trouvé un seul exemplaire de Cyrt. pleheium dans la Colonie Krejèi et un spécimen

également isolé de Cyrt. advenu, dans la Colonie de Béranka.

Nous croyons pouvoir considérer ces 2 individus comme des avant-coureurs bien caractérisés

du genre Cyrtoceras.

4. Le genre Gomphoceras est représenté dans notre faune troisième par 77 espèces, y compris

les 2 de la Série tardive. Une seule est connue dans notre faune seconde. Mais notre diagrannne,

p. 1450, montre, que la grande majorité, c. à d. 66 espèces de ce type, ont fait leur apparition

simultanée dans notre bande e2.

Or, dans la bande sous-jaceute el, nous voyons que ce genre n'était représenté que par

2 espèces et nous ajoutons qu'elles sont très rares. Elles pourraient donc être considérées comme

avant-coureurs. Mais, ce caractère d'avant-coureur se reconnaît encore plus distinctement dans

Gomphoc. primum, qui a été trouvé dans la bande d 5, c. à d. dans la dernière pbase de notre faune

seconde et qui, de plus, n'est représenté que par un seul spécimen..

Si un paléontologue quelconque se hasardait à considérer Gomphoc. primum comme la souche

unique des 68 espèces de nos bandes el, e2, nous le prierions de remarquer, sur le diagramme,

que les 66 Gomphoceras de la bande e2 n'ont pas fourni un seul rejeton, dans la bande superposée f 1.

IV. Larges siphons en connexion avec la conrte dnrée de certains types

et avec la distribution géographique de leurs espèces.

La science n'ayant pas encore déterminé exactement les fonctions du siphon, il nous est impossible

de juger, si les dimensions croissantes de cet organe indiquent quelques facultés avantageuses ou

désavantageuses aux Céphalopodes. Mais, nous sommes frappé par ce fait que les types, dans lesquels

la largeur prédominante du siphon constitue un caractère commun à toutes les espèces, n'ont joui

que d'une existence relativement courte. Ces types sont tous des sous-genres, au nombre de 5, savoir :

Endoceras Hall.

Gonioceras Hall.

Huronia Stokes.

Piloceras Sait.

Aturia Bronn.

On peut reconnaître ce fait sur notre diagramme, tableau Nr. 1, placé ci-dessus, p. 1402.

Par occasion, nous rappelons que les faunes de la grande zone septentrionale, eu Europe et

surtout en Amérique, ont présenté de larges siphons dans beaucoup plus d'espèces que nous n'en

connaissons sur la grande zone centrale d'Europe. Voir la p. 885, sur laquelle ce fait est exposé.

C'est une particularité notable dans la distribution géographique des Céphalopodes.

V. Anachronisme des formes intermédiaires entre les types génériques.

Dans nos études sur les Trilobites, nous avons fait remarquer Bohcmilla, genre de la faune

seconde silurienne, comme offrant une forme anachronique, intermédiaire entre les genres de la faune

primordiale les mieux caractérisés: Paradoxides et Agnostus. Voir notre Supplément au Vol. I,

p. 140, 1872.

Nous rencontrons de même parmi les Céphalopodes diverses formes, qui pourraient être consi-

dérées comme représentant une transition entre deux types supposés indépendants. Mais, dans tous

les cas à notre connaissance, ces formes qui semblent intermédiaires, sont exclues par un anachronisme,

du rôle que les théories de l'évolution tendraient à leur assigner. Nous n'en rappellerons que quelques

exemples, parmi ceux qui ont été signalés dans le cours de nos études.
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1. Nous citerons d'abord le genre Gyroceras qui, au premier aspect, semblerait constituer, par

sa spire à tours disjoints, une forme de transition entre Lituitcs et Nautilus.

Mais, ces 2 genres primitifs ont fait leur apparition à l'origine des Céphalopodes, dans la première

phase de la faune II, tandisque Gyrocerns n'a surgi que très tardivement, c. à d. dans la bande f2
de notre bassin, vers le milieu de la durée de la faune III. Son existence est donc anachronique au
point de vue de l'évolution.

2. D'après la crosse courte ou nulle des Ophidioceras, nous avons cru devoir séparer ce sous-

genre du genre principal, Lituites.

Or, nous figurons parmi les Ophidioceras de la Bohême trois espèces, dont la crosse tend à

s'alonger et ;i présenter une transition vers le type principal. Ce sont:

Ophid. proximum . . . .PI. 45.
|
Ophid. rudens PI. 45.

|
Ophid. tessellatum . . .PI. 97.

Ces 3 espèces ont apparu dans notre étage E, c. à d. dans les premières phases de la faune III,

tandisque Lituites et les espèces à crosse nulle de Opliidioceras avaient coexisté, parmi les types

primitifs, à l'origine de la faune IL Voir notre diagramme, p. 1402, et le texte, p. 1417.

Les 3 espèces citées sont donc anachroniques.

3. Le sous-genre Piloceras, Sait, diffère principalement du genre principal Cyrtoceras, par le

large siphon de ses espèces. L'un et l'autre ont apparu à l'origine des Céphalopodes, c. à d. dans

la première phase de la faune IL Le sous-genre Piloceras, n'a joui que d'une très courte existence,

indiquée sur notre diagramme, p. 1402. Depuis l'extinction de Piloceras, diverses formes de Cyrto-

ceras ont surgi avec des siphons de largeur intermédiaire. On pourrait donc les invoquer comme
des formes de transition. Mais malheureusement, elles ne se sont manifestées que beaucoup trop tard.

Voir p. 1412. Piloceras avait disparu depuis longtemps.

4. Nous avons constaté eu 1867, (p. 443) dans la première partie de notre texte, qu'il existe

8 voies de transition entre Orthoceras et Cyrtoceras. Les espèces placées sur ces 3 voies ont été

signalées. Mais, ces espèces n'ayant apparu que dans la faune III, sont toutes anachroniques, puisque

les 2 genres comparés existaient ensemble à l'origine des Céphalopodes, et ont été représentés par

des espèces contrastantes, pendant toute la durée de la faune seconde.

5. Dans notre étude sur l'ouverture de la coquille des Céphalopodes, nous avons signalé sur

la p. 171, Texte IV, les apparitions répétées et anachroniques des formes simulant une transition

entre l'ouverture simple et l'ouverture composée.

Nous croyons inutile de reproduire ici les exemples cités dans cette partie de notre texte.

Mais, nous devons appeler l'attention sur un nouveau type, que nous nommons Mesoceras et qui pré-

sente une ouverture intermédiaire entre celles des Orthoceras et des Gomphoceras. Voir notre des-

cription, Supplément, p. 198 et les figures sur la PI. 508.

L'illusion dérivant de ces apparences de transition s'évanouit lorsqu'on remarque, que Mesoceras

n'a apparu que dans notre bande e 2, c. à d. dans la faune III, tandisque Gomphoceras et Orthoceras

sont des types primitifs, remontant à l'origine de la faune seconde.

6. Nous avons admis, sous le nom de forme mixte, un type des éléments du siphon, qui paraît

réellement intermédiaire entre les 2 types principaux: cylindrique et nummuloide. Voir p. 745,

Texte V.

Ce type intermédiaire n'a été observé jusqu'ici que dans 10 espèces de la Bohême, énumérées

sur notre tableau Nr. 4, p. 752, Texte V.

Nous associons à ces espèces 8 Huronia du Canada, énumérées sur le tableau Nr. 15, p. 413,

Texte IV.

187*



1488 RESUME GENERAL.

Or, les 10 espèces à siphon mixte de la Bohême ont été trouvées exclusivement dans notre

étage E, c. à d. dans les 2 premières phases de la faune III, p. 753, Texte V.

De même, les 8 Huronia appartiennent aux groupes de Clinton et de Niagara, qui peuvent être

considérés comme correspondant à notre étage E.

Ainsi, toutes les formes mixtes des éléments du siphon ont apparu dans la faune III, tandisque

les éléments cylindriques et nummuloides coexistaient à l'origine des Céphalopodes, dans la première

phase de la faune II. Voir p. 779, Texte V.

Les formes mixtes ne peuvent donc représenter qu'une transition anachronique entre les 2 types

principaux des éléments du siphon.

II>. Conclusions finales de nos études sur les Céphalopodes.

Comme conclusions finales de nos études sur les Céphalopodes paléozoiques, nous rappelons les

principaux faits établis.

I. Types génériques.

(Voir notre diagramme p. 1402, Texte V.)

1. Absence des Céphalopodes dans la faune primordiale silurienne de toutes les contrées ex-

plorées, c. à d. dans environ 25 bassins naturels, très largement espacés sur les 2 continents. Voir

ci-dessus, p. 1459.

Cette absence est en harmonie avec celle des Acéphales et la rareté des Gastéropodes et des

Hétéropodes, dans la même faune. Elle est inexplicable par les théories de l'évolution.

2. Apparition soudaine de 12 types de Céphalopodes (non compris Tretoeeras), dans la pre-

mière phase de la faune seconde silurienne.

Cette apparition soudaine est aussi inexplicable que l'absence totale dans la faune primordiale.

Ce nombre 12 constitue près de la moitié des 26 types admis dans nos études, parmi les 3 fa-

milles des Nautilides, Ascocératides et Goniatides. Ils sont tous énumérés sur notre diagramme,

p. 1402.

3. Les 12 types primitifs montrent, dans leurs premières espèces, le contraste et la plénitude

de leurs caractères.

Cette plénitude et ce contraste sont surtout remarquables, dans 2 types droits: Orthoceras et

Bathnioceras. On voit même, dans quelques espèces, le maximum de la taille connue, comme dans

Naut. fero.r, Bill, du Canada. (Ci-dessus, p. 1406.)

La plénitude des caractères typiques et la taille non dépassée par les espèces postérieures sont

en discordance avec les progrès lents et successifs, attribués à l'évolution.

4. Les 12 types primitifs sont très inégalement répartis entre les contrées paléozoiques. Cette

répartition exposée sur notre tableau Nr. 3, p. 1427, n'indique aucun centre de diffusion, ni aucun

point de départ pour l'évolution.

5. Parmi les 12 types primitifs, se trouvent les formes les plus contrastantes, soit par leur

courbure, soit par leur structure. Ex. :

Orthoceras à coquille droite.

Gyrtoceras à coquille simplement arquée.
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Nautilus complètement enroulé, dans un plan.

Trochoceras enroulé à double courbure.

Bathnioceras à coquille droite, mais caractérisée par un siphon insolite.

Pour faire dériver d'un même ancêtre des types si profondément différenciés, il aurait fallu un

nombre indéfini de générations, et de formes de transition, dont il ne reste aucune trace quelconque.

Si on veut considérer Gyroceras, enroulé à tours disjoints, comme offrant une transition entre

les 2 types primitifs, Lituites et Nautilus, on doit remarquer, que cet intermédiaire supposé a surgi

seulement, dans notre bande f 2, c. â d. vers le milieu de la faune III. Son apparition tardive est

donc largement anachronique.

6. Les 14 types postérieurs aux 12 types primitifs apparaissent aussi soudainement, sans être

annoncés par aucune forme de transition, comme par exemple : Ascoceras et Goniatites. On peut

donc leur appliquer l'observation précédente.

7. La répartition verticale des 26 types des Céphalopodes, sous le rapport de leur première

apparition, offre la combinaison la plus opposée à l'évolution, car, au lieu de montrer un progrès

successif, dans le nombre des premières apparitions, elle présente une rapide diminution. En effet,

notre diagramme, p. 1402, constate que:

16 de ces premières apparitions ont lieu entre les limites de la faune II, y compris les

12 types primitifs.

8 entre les limites de la faune III.

1 vers la fin des faunes dévoniennes.

1 durant l'existence de la faune éocène.

26

8. Cette diminution des apparitions de type.s génériques est en discordance avec l'accroissement

du nombre des espèces, dans les faunes siluriennes.

En effet, si les nouveaux types se forment par la divergence des espèces, comme l'enseignent

les théories, l'accroissement du nombre des formes spécifiques doit entraîner l'augmentation du

nombre des types génériques. Dans aucun cas, elle ne peut provoquer la diminution de ce nombre.

Ainsi, chacun des faits principaux, que nous rappelons au sujet des types génériques, constitue

une grave discordance entre les théories de l'évolution et la réalité.

II. Formes spécifiques.

1. Nous n'avons jamais acquis la certitude et nous n'avons même été jamais induit à soup-

çonner, qu'une espèce quelconque, parmi les Céphalopodes de la Bohême, soit dérivée par filiation et

transformation, d'une autre espèce antérieure. La filiation et la transformation sont donc, ;i notre

point de vue pratique, de simples fictions théoriques.

2. Aucune espèce à notre connaissance, ue s'est transformée en un nouveau type générique,

ni par des variations lentes et successives, dans une même direction, ni par des changements brusques.

Au contraire , nous avons constaté à diverses reprises , que toutes les espèces et tous les

groupes de formes congénères, qui s'écartent sensiblement de leur type générique par quelques par-

ticularités et qui semblent tendre à constituer un nouveau type, apparaissent et disparaissent sou-

dainement, sans laisser aucune postérité, conservant la trace du même caractère. (Voir ci-dessus,

p. 1440 à 1448).
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3. Notre bande e2, renfermant la seconde phase de la faune III, possède à elle seule 777

espèces de Céphalopodes, c. à d. la proportion d'environ 0.31 de toutes les espèces de cet ordre,

aujourd'hui connues dans les faunes siluriennes, p. 1403. Notre bassin, très remarquable par son

exiguïté, en fournit la proportion d'environ 0.45.

Ces accumulations de Céphalopodes, sur des surfaces si restreintes, sont en contradiction avec

les théories de la sélection naturelle et de la lutte pour l'existence. Voir ci-dessus, p. 1452 nos

observations sur la faune de la bande e2.

III. Eléments de la coquille.

L'étude particulière de chacun des éléments de la coquille des Céphalopodes, dont nous venons

de présenter un résumé (p. 1467), montre qu'aucun d'eux n'a éprouvé une variation graduelle et

suivant une même direction. Au contraire, nous avons reconnu la stabilité de ces éléments, malgré

leurs variations spécifiques et temporaires. Ces faits se manifestent surtout dans les genres dont la

durée a été la plus longue, comme Orthoceras et Naufilus.

IV. Stabilité des genres.

1. Orthoceras tient le second rang par sa longévité, parmi les types génériques, mais le premier

par sa richesse en espèces, puisqu'il fournit à lui seul environ la moitié de celles qui représentent

les Céphalopodes paléozoiques. Il traverse tous les âges, à partir de l'origine de la faune seconde,

jusqu'à l'extinction des faunes triasiques. Ses espèces, très diverses sur tous les horizons, conservent

cependant leur empreinte typique très évidente, dans environ 1146 formes énumérées dans nos études.

Parmi les preuves de la stabilité des éléments de la coquille dans ce genre, nous avons rappelé

un fait très remarquable et probablement unique en paléontologie. C'est que la PI. 1 du bel ouvrage

de M. le Doct. v. Mojsisovics: Das Gebirge mn HaUsfaU L exposant 7 espèces d'Orthocères triasi-

ques, c. à d. la moitié des Orthocères de ces faunes, pourrait être intercalée parmi les planches

qui représentent les Orthocères siluriens de notre faune III, sans qu'aucun homme de science pût

soupçonner, qu'il voit les derniers rejetons de ce type. En effet, ils sont à peine distincts des espèces,

qui ont caractérisé l'époque de la vitalité la plus luxuriante du genre Orthoceras, dans notre bande e 2.

2. Nautilus a joui du privilège d'une durée incomparable, à partir de la première apparition

des Céphalopodes, à l'origine de la faune seconde silurienne, jusqu'à nos jours.

A ce titre, la succession de ses espèces à travers tous les âges géologiques, si elle avait été

soumise aux prétendues influences de l'évolution, nous montrerait une série de transformations ou de

progrès qui, en s'accumulant, aurait dû aboutir, dans la faune actuelle, à des formes zoologiquement

très éloignées des formes primitives. Nous ne voyons même pas pourquoi ces formes extrêmes, dans

l'existence de Nautilus, ne seraient pas aussi contrastantes entre elles que celles du ver rampant

Amphioxus et de VHomo sapiens, entre lesquels l'évolution imaginaire se serait opérée, suivant les

théories, à peu près 'durant le même espace de temps.

Mais, les faits matériels découverts par la paléontologie et accessibles à tous les yeux, repoussent

toute illusion.

En effet, les Nautiles, malgré le grand nombre de leurs formes spécifiques, qui doit dépasser

300, s'écartent si peu de leur type initial, pendant la durée des faunes éteintes, que le paléontologue

le plus novice ne peut hésiter, dans aucun cas, à reconnaître leur nature générique. Les variations

ou différences entre les espèces oscillent en sens opposés, sans aucune tendance continue suivant une

même direction, comme pour aboutir à un nouveau tyi)e.
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Dans la faune actuelle, Nautilus ne montre entre ses formes et les formes primitives que des

différences de l'ordre de celles, que tous les savants . s'accordent à considérer comme purement

spécifiques.

Ainsi, Naut. umhilicatus est une des espèces les plus rapprochées des Nautiles siluriens, par sa

spire très faiblement involute, par ses cloisons peu espacées, par leur suture simple, par son siphon

cylindrique, central, en conjonction avec le côté ventral, par ses ornements simples c. à d. réduits

à des stries transverses et en un mot par tous les éléments de la coquille.

L'intercalation de cette espèce parmi les Nautiles siluriens ne troublerait pas plus l'harmonie

dans leur ensemble, que celle des Orthocères triasiques parmi les Orthocères de notre bassin.

Remarquons, au contraire, que Goiiiat. praematurus, Barr., de notre bande gl, PI. 522, contraste

par 2 lobes latéraux profonds, avec tous nos autres Goniatites, offrant la suture simple des Nautilini.

Ces Goniatites contemporains diffèrent donc entr'eux. beaucoup plus que les Nautiles actuels et lès

Nautiles siluriens.

De même, les Nautiles triasiques offrent moins d'afiinité avec les espèces de nos mers, que les

espèces primitives.

On sait que les autres Nautiles aujourd'hui vivants sont conformés comme Naut. timbilicaius,

à l'exception d'une involution prononcée des tours de la spire, connue dans Naut. Pompiliiis. Une

semblable différence se rencontre entre les espèces contemporaines de toutes les faunes. Elle n'est

pas l'effet de l'évolution.

Le genre Nautilus peut être considéré comme offrant un cycle complet de variations temporaires,

spécifiques, sans transformation. Ce cycle est complété aujourd'hui par des formes à peine différentes

des formes primitives, siluriennes.

On pourrait même dire, que si la série entière des Nautiles était renversée bout pour bout,

dans son ordre chronologique, elle offrirait aux théories tout autant d'indices de révolution, qu'elle

en présente dans l'ordre réel de son existence.

Ce renversement aurait même l'avantage de reporter le large siphon des Aturia, dans l'âge

géologique des larges siphons des Endoceras, tandisqu'il est anachroniquement placé dans les âges

tertiaires.

Nautilus semble donc avoir été créé et conservé à dessein, pendant tous les âges géologiques,

comme un témoin irrécusable, destiné à contredire tout ce que nous enseignent les théories sur

l'évolution des formes de la vie animale.

Ces derniers termes sont ceux dont nous nous sommes servi en 1871, au sujet des Trilobites

(p. 281).

Orthoceras et tous les autres types de nos Céphalopodes, dans l'étendue respective de leur

existence, rendent un semblable témoignage, contre les illusions des modernes théories.

En somme, nous ne découvrons aucune trace de l'évolution théorique:

Ni dans la première apparition, ni dans la répartition verticale des types génériques des

Céphalopodes;

Ni dans l'apparition et la succession de leurs formes spécifiques.

Ni dans les apparences des éléments de la coquille.

Au contraire, nous voyons à tous les âges, les genres, les groupes et les espèces, sans aucune

connexion génétique, surgir et disparaître avec une inexplicable soudaineté et sans formes intermédiaires.
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Nous constatons une remarquable stabilité dans les caractères génériques, dans les distinctions

spécifiques et dans les éléments, qui constituent la coquille des mollusques de cet ordre.

L'évolution théorique des Céphalopodes, comme celle des Trilobites, nous semble donc être un

produit de l'imagination, sans aucun fondement dans la réalité.

E). Notes additionnelles.

Note additionnelle 1.

Points de comparaison entre l'industrie des Céphalopodes et quelques produits

de l'industrie humaine.

Parmi tous les produits de l'industrie humaine, l'un des plus remarquables est certainement la

machine à vapeur.

Cette machine repose principalement sur l'idée d'un homme de génie, qui, pour soulever un

piston renfermé à frottement dans un cylindre, a imaginé d'introduire sous sa base la vapeur d'eau

ou un fluide aériforme quelconque.

Cette idée, due à Denis Papin, remonte à la fin du l?*""^ siècle. Mais alors, elle était presque

uniquement théorique. Depuis cette époque, c. à d. depuis environ 200 ans, la machine à vapeur,

devenue pratique, a été successivement modifiée et perfectionnée de mille manières. Cependant, malgré

tous les procédés d'amélioration, elle n'est pas encore arrivée à l'état de perfection, surtout parce

qu'elle exige l'emploi constant d'une grande quantité de combustible, qui pourrait faire un jour défaut

à l'humanité.

Beaucoup d'inventeurs de profession s'occupent incessamment de faire disparaître ce défaut et

de réduire le plus possible les inconvénients de la machine que nous connaissons.

Nous avons aussi pensé, par occasion, à quelques améliorations ayant le même but. Voici en

quoi consiste la première.

Nous avons lu, en 1869, dans un discours prononcé par M. Debus, devant la section de chimie,

(Association britannique à Exeter) le passage suivant:

„M. Graham, directeur de la Monnaie, a continué ses recherches sur l'absorption de l'hydrogène

par le palladium. Ce métal se montre capable d'absorber plus de 900 fois son volume d'hydrogène

et de former une combinaison contenant des équivalents presque égaux des deux corps ... Le palla-

dium, qui absorbe l'hydrogène et se combine avec lui, ne change pas son état d'agrégation, mais il

reste solide et il se dilate comme s'il avait été chauffé." (Les Mondes, 2"^' série, tome XXI, Nr. 1,

p. 9. 2. Septembre 1869.)

Quelques années après, nous avons lu dans le même journal le rapport suivant.

„M. Melsens, le célèbre chimiste de Bruxelles, a réussi à obtenir du charbon de bois absolument

pur et doué par là-même d'un pouvoir absorbant tellement extraordinaire, qu'il peut concentrer dans

ses pores un poids de gaz égal à son propre poids, ce qui est vraiment énorme." . . .

«Lorsque le tube en verre, muni d'un col recourbé à angle droit, en forme de tube fermé, a

absorbé sa provision de gaz, il suffit de l'enfermer dans un tube en fer blanc, chauffé à 100" par un

courant de vapeur, par exemple, pour que le gaz dégagé, en se comprimant lui-même au sein du

tube fermé, passe immédiatement à l'état liquide." (Les Mondes, 2""" série, tome XXXII, Nr. 6,

p. 207. 9. Octobre 1873.)
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L'annonce de ces 2 découvertes a naturellement excité notre imagination et il nous a semblé,

que l'application de l'une ou de l'autre pourrait être substituée à la vapeur. On conçoit en efïet,

quelle force on pourrait créer, au mojen d'un piston d'un volume déterminé, dans lequel les surfaces

supérieure et inférieure seraient remplacées par des plaques de palladium renfermant 900 fois leur

volume de gaz, ou bien par une couche de charbon de bois, contenant un poids de gaz égal à son

propre poids. Il resterait à trouver le moyen de disposer le palladium ou le charbon, de manière à leur

faire absorber et expulser alternativement les gaz qu'ils peuvent solidifier. La recherche de ce moyen

n'est pas notre but et nous nous contentons d'indiquer l'idée, sans tendre vers un brevet d'invention.

Nous avons encore rêvé un autre moyen, pour arriver à un plus haut degré de perfection de la

machine à vapeur. Il nous a été inspiré par la lecture d'une leçon de M. le Prof. Claude Bernard,

résumée dans le passage suivant:

„L'homnie demande à la science l'action, la domination sur la matière. C'est cette doctrine

qui la lui donnera. Les corps bruts, minéraux lui sont soumis; mais, il pouvait craindre de ne ja-

mais courber sous sa domination les phénomènes vitaux, car il ne possède que des moyens d'action

physiques et les phénomènes vitaux semblaient obéir à d'autres causes, à d'autres conditions. Nous

dissipons cette erreur.

„Nous montrons que les phénomènes vitaux ont pour ressorts élémentaires les propriétés de la

matière, ce que l'on savait, mais qu'ils n'eu ont point d'autres, ce que l'on n'avait pas compris.

C'est dans ces propriétés de la matière que l'homme de science peut chercher avec confiance; il y

trouvera, non pas la cause première et l'explication des phénomènes de la vie, mais les ressources qui

lui assureront tôt ou tard l'exercice d'une puissance, dont il serait téméraire de prévoir l'étendue ou

de fixer les limites." (Revue scientifiqHe, Nr. 4C>, p. 473. 13. Mai 1876.)

Ces enseignements semblent bien nous autoriser à espérer, qu'un jour à venir l'homme pourra

composer chimiquement des tissus organiques. Remarquons que M. Claude Bernard avait déjà cité

sur la p. 472 une série de produits, longtemps supposés spéciaux aux êtres vivants et que la chimie

est récemment parvenue à fabriquer dans ses laboratoires. Il rappelle entre autres, que M. Berthelot

a produit la synthèse des corps gras et d'une foule de composés organiques.

Après la lecture de cette leçon du grand physiologiste français, nous avons presque oublié la

merveilleuse propriété du palladium et du charbon de bois parfaitement pur, pour absorber une

étonnante quantité de gaz.

Dirigeant encore une fois nos pensées vers les perfectionnements de la machine à vapeur, nous

nous sommes dit: Sous l'autorité de M. Claude Bernard et en présence des secrets déjà dérobés à

la nature, par M. Berthelot et autres chimistes, nous pouvons bien concevoir, dans un avenir un peu

éloigné, la fabrication d'un tissu organique, qui produirait et résorberait alternativement, à la volonté

d'un opérateur, une quantité voulue d'un fluide aériforme quelconque.

Ce tissu, suffisamment épais, pourrait se placer sur les surfaces supérieure et inférieure du

piston et remplacerait avantageusement les plaques de palladium et les couches de charbon pur, dont

nous venons d'indiquer l'application. Dans ce cas, il est clair que la machine à vapeur aurait atteint

un très haut degré, ou le degré final de sa perfection.

Mais, ce sont là des rêveries impraticables et auxquelles il est à peine permis de penser,

s'écrieront nos sages lecteurs.

Non, répondons-nous, il n'y a là aucune rêverie, car nous voyons dans la nature l'application

journalière du dernier procédé, que nous venons d'indiquer et qui, vraiment, semble chimérique.

Cette application est faite aujourd'hui, pour ainsi dire sous nos yeux, par les Nautiles, qui

vivent dans nos mers. Elle a été faite sans discontinuité, à partir de l'origine de la faune seconde

188
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silurienne, par tous les Céphalopodes, qui ont existé, durant toute la série des âges géologiques,

jusqu'à nos jours, c. h d. durant des millions d'années.

En eiïet, parmi les découvertes les plus remarquables de la science moderne, le Prof. Keferstein

de Gôttingen nous a enseigné sans hésitation, que Nautilus Pompilius, pour s'élever dans sa coquille

jusqu'au point où il doit construire une nouvelle cloison, emploie la tension d'un fluide aérifonne,

qu'il produit par le fond de son sac et qui pousse son corps vers le haut. (Voir ci-dessus, p. 1236.)

C'est ainsi que Papin a imaginé de soulever par la vapeur un piston métallique.

L'air dégagé par le Nautile doit développer une force considérable, parcequ'elle doit vaincre la

résistance, non seulement du poids du mollusque, plus ou moins adhérent à la paioi interne de sa

coquille, mais encore celle d'environ 6 atmosphères, qui pèsent sur lui. à la profondeur habituelle de

son habitat, au fond de la mer.

Nous n'avons pas besoin de faire ressortir la priorité de l'invention des Céphalopodes, par

rapport à celle de notre compatriote Papin.

Mais, il est important de remarquer, que Papin et tous ceux qui l'ont suivi jusqu'à ce jour,

empruntent la vapeur à une source artificielle, externe, quelconque.

Nautilus, au contraire, n'a qu'à transmettre sa volonté à la surface arrondie, qui termine son

corps, pour que celle-ci produise immédiatement le fluide aériforme, nécessaire au mouvement proposé.

Arrêtons-nous un instant pour rappeler au lecteur, que la même surface, qui peut produire ce

fluide aériforme, est organisée de manière à déposer, suivant les volontés de l'animal, soit une couche

épaisse de nacre, soit deux couches sédimentaires, qui la tapissent, l'une au-dessous, l'autre au-dessus,

pour composer une cloison dans sa coquille. (Voir p. 206, Texte, partie IV.) Ainsi, ce tissu organique

remplit trois fonctions diverses, au lieu d'une seule, que nous attendons de la membrane animale,

dont nous espérons la découverte par les efforts réunis des physiologistes et des cliimistes.

Comme point de départ nous constatons qu'aujourd'hui, l'homme, en possession de tant de

sciences, ne peut pas, par le seul effet de sa volonté, faire sortir une gouttelette de sueur des pores

de son épiderme. Sous ce rapport, les Céphalopodes sont donc beaucoup plus avancés.

Ces admirables propriétés d'une même surface du manteau du Nautile, qui peut fonctionner

à l'instant, par la volonté du mollusque, sans exiger aucune matière, ni aucune aide empruntée à l'ex-

térieur, constituent un procédé industriel, en comparaison duquel l'invention de Denis Papin, avec

tous les perfectionnements de James Watt et de tous ses successeurs, y compris l'ingénieux Giffard,

ne peut être considérée que comme très inférieure.

Par suite de la faculté dont jouit Nautilus de produire un fluide aériforme, il possède aussi le

pouvoir de s'élever et de s'enfoncer dans les eaux, d'une manière instantanée, selon les besoins de

son existence. Mais, les savants observateurs de la nature n'ont pas été capables jusqu'à ce jour,

d'analyser et de décrire nettement le procédé par lequel il exécute ces mouvements. Nous devons

même avouer avec humilité que, depuis 200 ans, c. à d. depuis l'époque du Doct. Rob. Hooke,
beaucoup de hautes intelligences humaines se sont exercées à deviner ce secret, sans parvenir à une

solution complètement satisfaisante. Voir ci-dessus, p. 1238, Texte V, l'exposé de l'état de la science

sur cette question.

On sait combien de combinaisons ont été tentées par l'homme, surtout durant les temps moder-
nes, pour découvrir les moyens d'exécuter la navigation sous-marine. Ces essais ont été infructueux

jusqu'à ce jour, de sorte que cette navigation sous les eaux n'est pas encore parvenue à l'état pratique.

Au contraire, Nautilus et tous ses semblables, depuis les Céphalopodes primitifs jusqu'à ceux

de la faune actuelle, pratiquent habituellement ces mouvements dans les mers. Ils ont l'avantage
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d'employer en même temps un procédé de propulsion, longtemps cherché par de savants inventeurs,

eu se servant d'un courant d'eau sortant avec grande vitesse de l'arrière d'un navire. On sait que

ces appareils à réaction n'ont eu aucun succès dans la pratique.

Ce procédé de réaction pour le mouvement est précisément celui qu'emploient habituellement

tous les Céphalopodes, en utilisant l'eau qui sert à leur respiration. Leur succès parfait excite

l'admiration de l'homme, impuissant à l'imiter.

D'après les points de comparaison que nous venons d'exposer, il est clair que les Céphalopodes

sont de beaucoup supérieurs à l'homme, sous le rapport de la simplicité et de la sûreté pratique

des moyens, qu'ils emploient pour atteindre un but semblable.

Dès le premier jour de leur apparition sur ce globe, ils ont fait les plus délicates applications

des sciences physiques aux besoins de leur existence. D'après la chronologie géologique, leurs pro-

cédés peuvent remonter à bien des millions d'années, avant que les premiers rudiments de ces sciences

fussent inventés sur la terre.

A cette époque, l'être destiné à créer les premières notions scientifiques, dans un avenir loin-

tain, l'homme, ne pouvait se trouver qu'en image dans l'esprit du Dieu Créateur, embrassant à la

fois le passé, le présent et l'avenir.

Depuis que les sciences ont surgi dans l'esprit de l'homme, les Céphalopodes maintiennent la

supériorité de leurs procédés primitifs. Cette supériorité ne pourrait s'expliquer que par une supé-

riorité d'intelligence.

Or, à moins de renverser de fond en comble la physiologie actuelle, aucun homme de science

ne voudra reconnaître, que cette supériorité apparente, d'après les faits comparés, réside réellement

dans un mollusque, dont le système nerveux se réduit à quelques ganglions, sans moelle épinière et

sans encéphale; mollusque qui n'est considéré que comme un animal inconscient de ses actes.

Il faut donc admettre nécessairement, que les merveilleuses inventions des Céphalopodes leur

ont été inspirées et imposées par une intelligence supérieure, placée au-dessus d'eux comme au-dessus

de l'homme.

Cette intelhgence, qui inspire et qui impose de même d'autres industries non moins étonnantes,

sous mille et mille formes diverses, aux représentants de la vie sur le globe, ne peut être que le

Souverain Créateur de toutes choses.

Mais, ce Créateur a réparti très inégalement ses dons entre ses créatures.

L'homme, fait à l'image de Dieu, possède la liberté et la raison, combinées avec une dose d'in-

telligence, supérieure à celle de tous les animaux quelconques. Il peut même créer, pour ainsi dire,

des oeuvres, qui justifient jusqu'à un certain point le titre qu'il se donne de Roi de la nature.

Mais, pour chacune de ses créations, dans la science et dans les arts, il doit avoir recours à ses

propres moyens. Ces moyens, puisés dans une intelligence bornée, se montrent souvent inefficaces

et ils exigent une série d'améliorations successives, pour atteindre après beaucoup de temps et d'essais

infructueux, un état satisfaisant, comme dans la machine à vapeur.

Au contraire, les animaux ressemblent à des esclaves appliqués à un ouvrage journalier, qui

leur a été imposé par le Créateur. Ils ne possèdent que la part d'intelligence nécessaire pour l'exé-

cution de leur tâche. Mais, par compensation, le Créateur leur a inspiré des procédés, qui atteignent

leur but, sans aucune recherche et sans aucune hésitation. De tels procédés, à la fois simples et

infaillibles, ne peuvent dériver que d'une intelligence infinie. Nous venons de constater que, dans

certains cas, l'homme n'est pas en état de les comprendre, même en voyant leurs effets.

188*
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La différence entre ces procédés révélés et ceux que l'homme invente si péniblement, nous donne

la mesure très affaiblie de la distance, qui existe entre une étincelle de l'intelligence divine et l'in-

telligence accumulée de toutes les générations, passées, présentes et futures de l'humanité.

Note additionnelle 2.

Parallèle entre le siphon des Xautilides et la sutnre ramifiée des cloisons

des Ammonides.

Un parallèle général entre la famille des Nautilides et celles des Ammonides et des Goniatides,

dont nous avons publié un extrait en 1856, dans le Bull. Soc. Géol., nous entraînerait trop loin en

ce moment. Nous voulons du moins comparer les 2 éléments les plus remarquables, dans les coquilles

des deux familles principales, c. à d. les Nautilides et les Ammonides.

Ces éléments sont : le siphon dans les Nautilides et la suture des cloisons dans les Ammonides.

Par contraste, le siphon dans les Ammonides, ne joue qu'un rôle insignifiant, comme la suture

des cloisons dans les Nautilides.

Il est vrai, que le siphon des Nautilides et la suture des cloisons des Ammonides ne sont

nullement homologues. Ils sont, au contraire, très disparates, dans leur forme et leur nature. Cepen-

dant, s'ils ne remplissent pas les mêmes fonctions dans la coquille, ils sont appelés à jouer un rôle

comparable dans la science, à cause d'une propriété qu'ils possèdent l'un et l'autre à un très haut degré.

Cette propriété commune est leur variabilité.

Rappelons en quelques mots la nature des variations observées.

A. Dans les Nautilides, les variations du siphon se manifestent d'abord dans sa position.

1. Entre les genres, par la fréquence relative de la position de cet organe. Voir tabl. Nr. 52,

p. 521 et les observations p. 524, Texte IV.

2. Entre les espèces d'un même genre, ou sous-genre. Fait général, résultant de toutes les

études.

3. Entre les individus d'une même espèce. Variation rare, mais très prononcée dans Orth.

mundum, PI. 186.

4. Durant l'existence d'un même individu, par exemple, dans les 65 espèces énumérées sur notre

tableau Nr. 3, p. 557, Texte IV.

Nous pourrions indiquer une série semblable de variations, relatives à la forme des éléments du

siphon dans les Nautilides. Mais, la considération de ces variations est d'une importance secondaire

dans le parallèle, qui nous occupe. Nous nous bornons donc à rappeler que, dans notre étude VIII,

qui précède, p. 743, Texte V, nous avons suffisamment constaté, que la forme des éléments du siphon

varie, dans le geiire, dans l'espèce et même dans l'individu, pendant la durée de sou existence.

Par contraste, nous rappelons que. dans les Ammonides de tous les genres et de toutes les

espèces, les éléments du siphon conservent une forme cylindrique invariable, sauf le diamètre, qui

est lui-même peu variable.

B. Dans les Ammonides, les variations de la suture se manifestent dans sa lobation et les

ramifications ou subdivisions des lobes et des selles.

1. Entre les genres, en partie caractérisés par les apparences de ces digitations de la suture.

2. Entre les espèces d'un même genre. - Fait général, résultant de toutes les études.



RESUME GENERAL. 1497

3. Entre les individus d'une même espèce. — Fait rare, comme dans le siphon des Nautilides,

mais non sans exemple.

4. Durant l'existence d'un même individu, suivant les observations 'de divers savants et princi-

palement de M. le Prof. Neuraayr, dans ses récentes publications.

D'après l'extrême variabilité du sipiiou dans les Nautilides, on pourrait croire, que cet organe
a été prédisposé pour éprouver l'effet de toutes les causes de variation, qui peuvent exister dans la

nature et. par conséquent, pour fournir un témoignage évident de leur réalité et de leur action

constante, suivant une même direction. On pourrait même être tenté de comparer le siphon à certains

instruments météorologiques, destinés à indiquer la direction et l'intensité des courants atmosphériques.

C'est aussi, quoique en d'autres termes, k peu près l'opinion de certains paléontologues, au sujet

des variations de la suture des Ammonides. En effet, ces variations représentent à leurs yeux
l'influence des âges géologiques successifs, c. à d. les progrès de l'évolution continue.

Abordons maintenant les points principaux de notre parallèle.

1. Comparons avant tout les périodes de temps, durant lesquelles les variations du siphon

dans les Nautilides et de la suture dans les Ammonides ont pu être constatées.

Pour les Nautilides. nous pouvons d'abord comparer des espèces appartenant à 12 types primitifs,

qui ont surgi soudainement durant la première phase de la faune seconde silurienne. Cette première

apparition nous offre déjà des exemples de la diversité dans la position du siphon et dans la forme

de ses éléments.

Ensuite, ii mesure que le nombre des types se complète, à mesure que le nombre des espèces

se multiphe, durant les grandes faunes paléozoiques, nous constatons aussi l'accroissement du nombre
des variations de cet organe. Ce nombre semble même offrir un certain rapport avec celui des

formes spécifiques, coexistantes à chaque époque.

On dirait que les particularités relatives à la position du siphon et à la forme de ses éléments

représentent un moyen auxiliaire, employé par le Souverain Créateur et Ordonnateur de la vie sur

le globe, pour différencier les représentants des types et établir la variété dans l'unité.

Après le développement maximum des Nautilides, qui caractérise la faune troisième silurienne,

après les périodes d'affaiblissement de leur vitalité, dans les faunes dévoniennes et carbonifères, après

leur réduction à un minimum exigu de genres et d'espèces, durant les faunes permiennes, en un mot

après la période paléozoique, c. à d. à l'époque du Trias, les genres de cette famille se sont réduits

à 2 savoir: Nautilus et Orthoceras. Ce dernier ayant lui-même disparu dans les faunes triasiques,

Nautilus s'est propagé seul à travers tous les âges géologiques jusque dans la faune actuelle, dans

laquelle il est représenté par 3 espèces.

Ce seul genre a continué à nous montrer, dans son siphon et notamment dans les variations

de la position de cet organe, les mêmes phénomènes, qui ont été signalés parmi les Nautilides

paléozoiques.

Ainsi, nos études sur le siphon des Nautilides embrassent l'immense série des âges, qui s'étend

entre l'origine de la faune seconde silurienne et la faune actuelle.

Nous avons constaté que, parmi 2112 espèces que nous avons prises en considération, la propor-

tion de celles qui nous ont permis de reconnaître la position du siphon, s'élève à environ 0.74 du

nombre total. Voir le tableau Nr. 52, p. 521. Il serait difficile d'attendre, des recherches faites

surtout dans les roches fossilifères les plus anciennes, une plus large proportion de matériaux utiles

pour l'étude.
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Pour les Ammonides, suivant l'opinion jusqu'ici généralement admise dans la science, les premières

espèces ont apparu dans le Trias, abstraction faite d'une récente découverte faite par M. le Doct.

Waagen dans les Indes et qui exige confirmation. Cette famille s'est propagée sans interruption,

sous de nombreuses formes génériques et spécifiques, jusque vers l'extinction de la faune crétacée.

Nous ne pouvons pas indiquer, même d'une manière approximative, le nombre des espèces, qui

ont été distinguées. Nous ne trouvons cette énumération dans aucun des ouvrages à notre connais-

sance. Nous admettons provisoirement, que ce nombre s'éloigne peu de celui des espèces connues

parmi les Nautilides.

De même, nous ne saurions évaluer la proportion des espèces, dans lesquelles les variations

successives de la suture ont pu être reconnues parmi les Ammonides. Mais, nous supposerons sauf

rectification, que cette proportion est comparable à celle qui vient d'être rappelée au sujet du siphou

des Nautilides, c. à d. 0.74, chiffre probablement exagéré.

En laissant aux savants qui s'occupent spécialement des Ammonites, le soin de déterminer les

chiffres qui nous manquent en ce moment, nous nous bornons à constater que, sous le rapport du

temps, les observations relatives aux Nautilides embrassent une étendue, qui dépasse de beaucoup

celle de l'existence des Ammonides. La différence en faveur des Nautilides comprend, d'un côté, toute

la durée des faunes paléozoiques, antérieures à l'apparition des Ammonides dans le Trias, et de

l'autre côté, la durée qui correspond aux faunes tertiaires et à la faune actuelle.

Ou voit que nous faisons abstraction de la famille des Goniatides, dont les connexions par

filiation avec la famille des Ammonides, ne sont pas démontrées à nos yeux. Voir ci-dessus, p. 1481.

D'après ces indications, toute la durée de l'existence de la famille des Ammonides ne représente

qu'une fraction, peut-être au-dessous du quart de celle de la famille des Nautilides.

Ainsi, en supposant que le temps exerce une influence sur les variations des éléments de l'orga-

nisme, dans les représentants de la vie, nous ne pouvons pas nous attendre à découvrir dans les

Ammonides la série entière des phénomènes, que nous observons dans les Nautilides. En d'autres

termes, le témoignage des Ammonides, au point de vue de l'évolution, ne saurait contrebalancer

celui des Nautilides.

2. Pour apprécier convenablement le poids de ces témoignages dans la balance scientifique,

nous devons encore comparer l'importance relative du siphon dans les Nautilides, avec celle qui

appartient à la suture des cloisons dans les Ammonides.

Dans l'étude XI de notre Chap. IX (p. 962, Texte V) sur les fonctions du siphon, nous avons

reconnu, que jusqu'à ce jour, elles n'ont pas pu être finalement déterminées. Mais, si les savants

diffèrent dans leurs théories, au sujet de la nature de ces fonctions, ils sont tous unanimes à recon-

naître que, dans tous les cas, elles étaient importantes.

Aujourd'hui, on admet avec quelque vraisemblance, que le but de cet organe était de maintenir

l'enveloppe testacée de la coquille et la tension de l'air qui remplit les loges aériennes, dans l'état

de conservation vitale, indispensable pour la sécurité du mollusque et pour ses mouvements.

Mais, indépendamment de ses fonctions, le siphon, par sa seule présence, constitue dans tous

les Céphalopodes, pourvus d'une coquille cloisonnée, un caractère propre, qui est comme le critérium

infaillible de la nature de ces mollusques.

On ne peut pas attribuer à la suture lobée et ramifiée des Ammonides un semblable privilège,

puisque les apparences de cette suture n'existent que dans cette famille, sans s'étendre même à la

famille des Goniatides, qui, suivant les théories, serait la souche mère des Ammonides.

Pour apprécier l'importance de la suture ramifiée, il faut considérer, qu'elle n'est nullement

indispensable, comme le siphon, à l'existence de l'animal. En effet, nous venons de rappeler, qu'en-
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viron la moitié des Céphalopodes connus ne présentent dans leur coquille que des sutures simples.

En outre, l'étude des Ammonites montre que, dans leur jeune âge, leurs sutures sont aussi relativement

simples, c. à d. dépourvues du plus grand nombre des ramifications, qui caractérisent leur âge adulte.

Ces ramifications ne constituent donc pas un élément indispensable pour la vie du mollusque.

Il nous semble an contraire, que les subdivisions quelconques des rameaux de la suture ne

possèdent qu'une valeur accessoire, qui peut être appréciée d'après leur origine.

En etïet, on ne peut considérer les ramifications que comme dérivant des franges ou digitations,

qui entourent le fond du manteau, appliqué sur les cloisons. Cette origine est entièrement comparable

à celle des ornements de la surface de la coquille, qui sont produits par le bord supérieur du manteau,

au droit de l'ouverture. L'importance des sutures ramifiées est -ainsi ramenée à sa valeur réelle, qui

est très secondaire, comme celle de l'ornementation externe.

A cette occasion, nous sommes charmé de pouvoir citer les observations intéressantes, récemment

publiées par MM. le Prof. M. Neumayr et C. M. Paul, géologue de l'Institut impérial, à Vienne, dans

leur mémoire intitulé : Couches à Congéries et à Paludines de la Slavonie et leurs faunes. (Ahhandl.

d. k. k. (jeol. Reichsanst. VII. 187-5.)

Ces savants ont établi, dans le genre Vivipara, des séries d'espèces, qu'ils considèrent comme

dérivant les unes des autres par filiation, durant les âges successifs représentés par les couches super-

posées des formations à Paludines. Suivant leur interprétation des faits observés, la même espèce,

commençant par des formes simples et lisses, s'est successivement transformée en d'autres formes

ornées, suivant un progrès continu et qui ont fini par se couvrir des ornements les plus prononcés,

que l'on connaît parmi ces Gastéropodes.

Cette interprétation ne pourrait être discutée qu'à l'aide d'observations personnelles, qui nous

manquent complètement. Mais, abstraction faite de toute discussion, personne ne prétendra, que ces

ornements étaient indispensables à l'existence de ces mollusques et que leur importance croissait

successivement, en raison de leur intensité, suivant les âges géologiques.

Par analogie, les subdivisions graduelles des ramifications de la suture dans les Ammonides,

dérivant d'une semblable origine, c. à d. des bords du manteau, nous paraissent n'avoir exercé aucune

grave influence sur l'existence de ces Céphalopodes.

Dans aucun cas, cette influence ne peut être appréciée à l'égal de celle du siphon dans les

Nautilides, puisque cet organe est indispensable à leur existence.

Considérons maintenant les fonctions attribuées aux sutures composées.

La plupart des paléontologues nous ont enseigné, (lue les sutures ramifiées ont été destinées à

augmenter la solidité de la coquille des Ammonides. Il nous semble, que cette interprétation est une

simple fiction, qui s'évanouit, si l'on remarque, que les Nautiles ont constamment coexisté avec les

divers Ammonides, dans les mêmes mers et dans toutes les contrées du globe. On pourrait dire,

que les Nautiles ont partagé avec les Ammonides tous les dangers de la concurrence vitale et de

toutes les perturbations quelconques de la vie.

Leur coquille est cependant restée avec des cloisons à suture simple, comme durant les périodes

paléozoiques, à l'exception de quelques espèces pourvues de lobes isolés et sans ramifications.

Cette coquille des Nautiles a résisté partout aussi bien que celle des Ammonides, non seulement

aux causes de destruction durant la vie de l'animal, mais encore aux causes de détérioration après la

mort de celui-ci et durant la fossilisation. En effet, nous n'avons jamais remarqué, que dans une

même roche quelconque, les coquilles fossiles des Nautiles soient dans un état de conservation inférieur

à celui des coquilles des Ammonides contemporains. Dans les unes et les autres, la grande chambre
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est souvent détériorée ou même manque totalement, tandisque les loges aériennes persistent dans

leur intégrité, aussi bien dans les Nautiles à suture simple que dans les Ammonides à suture composée.

Ces observations s'appliquent exactement aux plus anciens Nautiles, et à tous les autres types

des Nautilides, de forme quelconque, si nombreux dans les faunes siluriennes, seconde et troisième.

Malgré leur incomparable antiquité et leur suture simple, ils se présentent dans un état de conser-

vation très satisfaisant, ainsi que le prouvent la plupart des spécimens figurés sur nos planches. Il a

même été reconnu par divers paléontologues, que les parties les plus délicates de la coquille, c. à d.

les bords de l'ouvertuie composée, se rencontrent plus fréquemment dans les Nautilides siluriens que

dans les Ammonides mésozoiques.

D'après ces faits, on peut considérer comme dénuée de fondement l'opinion, qui attribue aux

sutures compliquées des Ammonides le but de procurer une plus grande solidité à leur coquille et, par

conséquent, une plus grande résistance à toutes les causes de destruction.

A cette occasion, nous ajouterons encore quelques autres considérations, fondées 'sur divers faits

paléontologiques.

Goniat. praernafiirus de notre bande g 1 apparaît isolément, avec une suture à 2 lobes latéraux,

profonds. Il disparaît soudainement après cette apparition, tandisque tous les "autres Goniatites du

groupe des NmdiUni se maintiennent et se propagent dans g 2, g 3, lil. Ainsi, l'avantage s'est

manifesté en faveur de la suture la moins lobée.

Remarquons que, parmi les Nautiles des périodes mésozoiques et tertiaires, quelques espèces

possèdent des sutures avec un petit nombre de lobes. Suivant les théories, ces lobes représenteraient,

comme dans les Goniatites, le premier pas vers la suture composée des Ammonides. Or, il est con-

stant, que les Nautiles à suture lobée, soit dans les faunes mésozoiques, soit dans les faunes tertiaires,

n'ont pas supplanté dans l'existence les espèces congénères à suture simple. Au contraire, ce sont

les sutures simples qui ont toujours survécu aux sutures lobées. Ainsi, nous voyons dans la faune

actuelle la structure des cloisons, dans les Nautiles, reproduire sa forme primitive, au temps de la pre-

mière apparition de ce genre, dans la faune seconde silurienne, c. à d. la suture sans lobes.

Pourrait-on dire que les Nautiles mésozoiques qui, les premiers, ont construit des lobes dans

leur suture, s'étaient engagés dans la même voie de transformation, que les théories supposent avoir

été suivie par les Goniatides?

Dans ce cas, pourquoi les Nautiles ont-ils abandonné cette voie, par laquelle ils auraient pu

atteindre les mêmes avantages de solidité, que la théorie accorde aux descendants des Goniatides,

c. à d. aux Ammonides? C'est un mystère dans l'évolution.

Ce mystère contraste grandement avec l'évidence du fait paléontologique, savoir que:

Malgré leur infériorité théorique, sous le rapport de la solidité de leur coquille, malgré toutes les

causes de destruction, qui menaçaient leur famille faiblement représentée au milieu des Ammonides,

durant toute la série des âges mésozoiques, les Nautiles seuls ont survécu à ces âges, comme l'attestent

leurs espèces tertiaires et les espèces de la faune actuelle.

Ainsi, dans la lutte pour l'existence, dans laquelle la race la mieux pourvue doit tôt ou tard

évincer de la vie les races moins privilégiées, nous voyons, au contraire, les Ammonides, soit-disant

protégés par des coquilles plus résistantes, disparaître complètement, tandisque les Nautiles avec leur

coquille relativement faible, se propagent jusqu'à nos jours.

La lutte aurait donc été fatale seulement aux plus forts, tandisque les faibles l'auraient victorieu-

sement soutenue. C'est encore un mystère de l'évolution, si l'évolution est une réalité.
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En résumant les termes du parallèle partiel qui procède, nous dirons:

Sous le rapport de la variabilité, il semble y avoir une parité à peu près complète, entre le

siphon des Nautilides et la suture des cloisons dans les Ammonides.

Au contraire, il y a un contraste absolu dans l'interprétation présentée jusqu'à ce jour pour

ces variations.

D'après les résultats numériques de nos études sur le siphon des Nautilides, il nous est impos-

sible de reconnaître, dans les variations de cet organe, sous le double rapport de sa position et de

la forme de ses éléments, aucune trace de l'influence des âges géologiques, c. à d. des progrès

successifs et continus de l'évolution.

Par contraste, la transformation supposée des lobes simples des Goniatides en lobes ramifiés

des Ammonides et la subdivision croissante des ramifications de ces lobes, dans la série des âges,

du moins pour certains groupes d'espèces , sont admises par divers paléontologues et considérées

comme une des preuves les plus éclatantes de l'évolution théorique.

Ainsi, les témoignages du siphon des Nautilides et de la suture des Ammonides sont contra-

dictoires au sujet de l'évolution. Il s'agit d'apprécier leur valeur relative.

1. Sous le rapport de l'espace de temps, sur lequel s'étendent les observations, nous rappelons

que les variations du siphon dans les Nautilides ont pu être étudiées depuis l'origine des Céphalopodes,

c. à d. à partir de la première phase de la faune seconde silurienne jusqu'à la faune actuelle.

Au contraire, les variations de la suture dans les Ammonides ne sont connues que pendant la

durée- de l'existence de cette famille, c. à d. à partir du Trias jusqu'à la iin de la période crétacée.

2. Sous le rapport du nombre des espèces aujourd'hui connues, dans ces deux familles, et qui

montrent les variations du siphon parmi les Nautilides, ou bien les variations successives de la

suture parmi les Ammonides, nous les supposons peu différents l'un de l'autre, en admettant que

leurs témoignages se contrebalancent et en attendant des documents certains.

3. Sous le rapport de l'importance relative, le siphon est un organe qui constitue un critérium

à la fois exclusif et universel pour tous les Céphalopodes quelconques, pourvus d'une coquille cloison-

née. A ce titre, son importance n'est dépassée par celle d'aucun autre caractère de ces mollusques.

Il possède en outre l'importance dérivant des fonctions, qu'il remplit dans l'économie vitale et qui

sont indispensables pour l'existence de l'animal.

La suture des cloisons dans les Ammonides, au lieu d'être un critérium général parmi les

Céphalopodes, constitue seulement une distinction particulière à cette famille. Elle n'est point indis-

pensable, puisqu'elle n'a pas existé dès l'origine et ne se manifeste pas dans le jeune âge avec ses

ramifications. Ses fonctions véritables restent à découvrir, car le but qu'on lui attribue pour augmenter

la solidité de la coquille, est loin d'être démontré. Son rôle ne semble pas plus important que

celui des ornements de la surface externe, parcequ'elle dérive des franges du manteau autour de la

partie inférieure du mollusque, comme les ornements sont produits par le bord supérieur autour de

l'ouverture de la coquille.

Dans la lutte pour l'existence, les Ammonides pourvus des coquilles supposées plus résistantes

ont tous succombé vers la fin de la période crétacée, tandisque les Nautiles, avec leurs coquilles

à suture simple, se sont maintenus et propagés jusqu'à nos jours.

Ainsi, sous le rapport de la durée incomparablement plus étendue des observations relatives

au siphon dans les Nautilides, comme sous le rapport de l'importance relative de cet organe dans

189
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l'économie animale, son témoignage offre un plus grand poids et mérite plus de considération que

celui de la suture des Ammonides.

Nous voyons la suture des Ammonides fortement invoquée, pour soutenir les théories, mais le

siplion des Nautiles nous semble parler plus efficacement contre l'évolution.

Remarquons que l'importance extraordinaire, attachée par certains savants aux variations des

ramifications de la suture, suivant une même direction, n'est pas fondée sur tous les genres des Ammo-

nides, mais seulement sur quelques-uns d'eiiti'e eux, pendant une partie de la durée de cette famille.

Nous ne concevons pas pourquoi on n'accorde pas une importance proportionnée à la position

invariable du siphon et à la constance également invariable de sa forme cylindrique. En effet, ces

caractères ne se manifestent pas seulement dans quelques types de cette famille, mais dans tous ses

genres sans exception. En outre, ils persistent durant l'existence entière des Ammonides.

Si la transformation graduelle de la suture, bien que limitée à certains groupes d'Ammonites,

peut être interprétée en faveur de l'évolution, la constance absolue de la position du siphon et de la

forme de cet organe, dans, toute cette famille, constitue une négation bien plus puissante de la même
théorie et échappe à toute explication.

Ainsi, d'un côté le siphon invariable des Ammonides et de l'autre côté le siphon éminemment

variable des Nautilides s'accordent parfaitement pour montrer la nullité de l'influence des âges géolo-

giques siir cet organe, indispensable et qui constitue le critérium commun à tous les Céphalopodes.

Note additionnelle 3.

Pendant que nous écrivons les dernières pages de cet ouvrage, nous sommes heureux de recevoir

2 écrits inattendus, qui nous rappèlent naturellement un autre écrit un peu antérieur et de même
portée. Ces publications renferment les résultats des études de 3 savants éminents, qui sont arrivés

par des voies très éloignées et très indépendantes, à des conclusions très rapprochées de celles aux-

quelles nous a conduit l'étude des Céphalopodes, ou identiques avec elles.

L'un de ces savants est notre illustre maître et ami, M. Thomas Davidson. L'autre est M.

Grand'Eury, ingénieur des Mines, avec lequel nous regrettons de ne jamais avoir eu aucune relation

et le troisième est M. W. Carruthers, conservateur de la division de Botanique, au Musée Britannique.

M. Davidson a publié dans le Geological Magazine (April, Mdy, June, 1877), un ti'avail intitulé:

What is a BracMopod? Qu'est-ce qu'un Brachiopode?

Cet écrit expose, de la manière la plus succincte et la plus claire, les résultats de tous les

travaux et découvertes relatifs aux Brachiopodes, résultats auxquels M. Davidson a contribué incom-

parablement plus que tout autre investigateur.

Ne pouvant pas signaler tous les points dans lesquels se manifeste l'harmonie entre nos recherches

et celles de M. Davidson, nous nous bornerons à citer la conclusion formulée par ce savant, sur les

pp. 271 à 273, en vue de définir les relations entre l'étude des Brachiopodes et les théories de l'évolution.

„La belle et attrayante théorie de Darwin, au sujet de la filiation avec modification, possède

un charme, qui paraît être presque irrésistible et je serais le dernier à affirmer, qu'elle ne peut pas

représenter le mode actuel du développement spécifique. C'est une conception beaucoup plus élevée

que l'idée d'une série de créations indépendantes; mais nous sommes arrêtés par un nombre de

questions, qui semblent plonger cette conception dans un labyrinthe de difficultés inexplicables et
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même mystérieuses. DarwHi n';i pas dit, à ma connaissance, coiîiment il suppose que la première

forme primordiale a été introduite. La théorie est tout au plus seulement la moitié de la vérité,

autant que nous pouvons en juger dans l'état imparfait- de nos connaissances. Elle suffit dans plu-

sieurs cas, comme entre espèce et espèce; car il est évident que beaucoup de soi-disant espèces

peuvent n'être autre chose que des modifications produites par la filiation. Cette théorie s'applique

de même h des variations accidentelles, comme entre des genres intimement rapprochés. Mais, ce-

pendant, il y a beaucoup plus de questions par- rapport au.xquelles la théorie semble insuffisante.

L'extraordinaire persistance géologique de certains types, tels que Lingula, Biscinà, Nnutiliis . . . &c . . .

semble aussi s'opposer en ce moment à l'admission complète d'une semblable théorie de filiation avec

modification."

Après avoir cité un passage des conclusions finales de notre publication intitulée, Trilofnfes, 1871,

M. Davidson continue comme il suit:

,;Nous n'avons aucune preuve positive des . modifications admises par la théorie, car les types

semblent être invariables pendant toute la^durée de leur existence et, lorsqu'un genre disparaît, il

n'y a aucune modification que je puisse voir dans aucune des formes, qui continuent à exister, eu

tout ce qui concerne les Brachiopodes. Et pourquoi im nombre de genres, tels que Lingula^ Dis-

cina, Crania et' Bhi/nchoneUa ont-ils continué à être représentés avec les mêmes caractères et sou-

vent seulement avec de légères modifications dans leurs formes, durant- toute la série des" dépôts géo-

logiques ? Pourquoi n'ont ils pas présenté des modifications ou des changements pendant ces âges d'une

durée incalculable? En me bornant aux Bracliiopodes. voyons ce qu'ils nous diront de plus sur cette

question. Prenant le présent état de nos. connaissances comme guide, mais adrnettant en même temps

qu'un jour nos conclusions et inductions devront être modifiées par de nouvelles découvertes, constatons

si elles nous révèlent quoi que ce soit, qui confii'nu^ les idées darwiniennes. Nous trouvons que le plus

grand nombre . des genres ont fait leur première apparition durant les périodes paléozoiques et que,

depuis lors, leur nombre a diminué jusqu'à la' période actuelle. Nous laisserons hors de question les

espèces, car elles varient si peu, qu'il est souvent très difficile d'établir entre elles, des caractères

distinctifs réellement bons. Il en est autrement pour les genres; parcequ'ils sont ou devraient être

fondés sur des distinctions plus grandes et plus permanentes. Ainsi, par exemple, la famille des

Spiriféridées renferme des genres, qui sont tous caractérisés par une lamelle spirale calcifiée, destinée

à servir de base aux appendices branchiaux. Quelque variés que ces genres puissent être, ils con-

servent toujours les caractères distinctifs de ce groupe, a. partir de leur première apparition jusqu'à

leur extinction. Le Brachiopodiste éprouve la double difficulté de ne pas être en' état de déterminer

quelles sont les familles les plus simples et quelles sont les familles les plus élevées, entre lesquelles

chacun des 2 grands groupes de sa classe favorite est divisé. Pai- conséquent, il est incapable d'in-

diquer aucune preuve en faveur du développement progressif dans cette classe. Mais, en se bornant

aux espèces, il voit souvent des variétés si multiples, qu'il devient difficile pour lui de définir l'espèce.

Cela le conduit à croire, que de tels groupes n'avaient pas une origine indépendante, comme on le

pensait généralement avant la publication de l'ouvrage' de Darwin, sur l'origine des espèces. Mais,

sous ce rapport, les Brachiopodes ne nous enseignent rien de plus que les autres groupes des règnes

organiques."

„I1 semblerait que les plus anciennes formes parmi les Brachiopodes peuvent être rapportées

à la division des Tretenterata, qui renferme les genres Lingulella, Lingula, Discina et Obolella.

Parmi eux, Lingula et Discina sont les seuls qui ont existé avec de légères modifications dans leur

forme extérieure, durant toute la série des temps géologiques et ils sont encore représentés par

plusieurs espèces. Mais, dans des roches un peu plus récentes, à partir des couches moyennes du

groupe Ménévien ou Lingula-Flags inférieurs, jusqu'aux roches dans lesquelles ou trouve les genres

cités, il apparaît une espèce, Orthis Hichsii, qui est peut-être le premier représentant à noti'e con-
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naissance de la division des Ch'stenferata. Sur ce point cependant, j'invoquerai la note du Prof.

King donnée ci-dessus. Depuis la période cambrienne, les 2 divisions continuent à être représentées,

sans montrer aucune tendance ii passer l'une dans l'autre. Maintenant, quoique certains genres, tels

que TerebraUda, RhyncJionella, Crahia et Biscina^ aient joui d'une existence géologique très considé-

rable, il y a d'autres genres, tels que Stringocephalus, Uncites, Parambonites, Koninchina et plu-

sieurs autres, qui ont apparu très soudainement et sans être aucunement annoncés. Après un certain

temps, ils ont disparu d'une manière également soudaine, après avoir joui d'une existence relativement

courte. Ils possèdent tous des caractères internes, tellement marqués et distinctifs, que nous ne

pouvons reconnaître entre eux et les genres voisins ou syncbroniques, aucune preuve indiquant qu'ils

sont des modifications l'un de l'autre, ou bien le résultat de la filiation avec modification. Par

conséquent, quoique loin de nier la possibilité ou la probabilité de l'exactitude de la théorie darwini-

enne, je ne pourrais pas affirmer en conscience que les Bracliiopodes, suivant l'étendue de mes

connaissances actuelles, pourraient être d'une grande utilité pour la démontrer".

Il lie nous appartient pas d'évaluer la part, qui dérive de la courtoisie d'un parfait gentleman,

tel que M. Davidson, dans les expressions par lesquelles» il reconnaît le charme presque irrésistible et

la probabilité de la théorie darwinienne. Nous ferons seulement remarquer que, malgré ces expressions

d'admiration, la conviction fondamentale de M. Davidson lui a été imposée par une force supérieure

et vraiment irrésistible. Cette force est le résultat des études, qui ont occupé si activement et si

utilement toute sou existence et qui constituent aujourd'hui la base de son autorité scientifique.

Cette conviction fondamentale de l'insuffisance des théories, pour expliquer les phénomènes que

présente l'histoire naturelle des Brachiopodes, se manifeste clairement dans la conclusion finale du

passage cité. Nous nous plaisons à la répéter, à cause de sa concision, afin qu'elle puisse se graver

dans l'esprit du lecteur, à côté de nos propres conclusions.

„Par conséquent, quoique loin de nier la possibilité ou la probabilité de l'exactitude de la

théorie darwinienne, je ne pourrais pas affirmer en conscience, que les Brachiopodes, suivant l'étendue

de mes connaissances actuelles, pourraient être d'une grande utilité pour la démontrer".

II.

Dans la Revue Scientifique, Nr. 53, 30. Juin 1877, nous avons trouvé un compte rendu d'un

ouvrage récemment publié par M. Grand'Eury, sur la Flore carbonifère du centre de la France. Ce

compte rendu a été écrit par M. R. Zeiller, ingénieur des mines. Nous ne pouvons pas entreprendre

d'indiquer les résultats des études de M. Grand'Eury, dont l'ouvrage fait faire un grand pas à la

botanique fossile et peut être cité comme l'un des plus remarquables qui aient été écrits sur cette

matière, suivant les expressions de M. Zeiller.

Ce qui nous intéresse principalement, c'est le passage suivant, qui présente des rapports très

frappants avec les conclusions de nos propres études.

Après avoir constaté, que la flore carbonifère passe peu à peu à celle du terrain permien, qui

paraît n'être que la continuation du terrain liouiller et qui marque la fin de la période paléozoique,

M. Zeiller ajoute:

„I1 est remarquable de voir dans toute cette période la flore conservant une unité parfaite,

représentée depuis le bas jusqu'au sommet par les mêmes classes, ordres et familles, pour disparaître

ensuite complètement. Aucune espèce, peut-être même aucun genre, dit M. Grand'Eury, ne se retrouve

dans le Trias, on confirmation de l'idée d'une période biologique indépendante et contrairement ;i la

théorie de la continuité".

„0n ne constate non plus, dans le cours de cette longue série de dépôts successifs, aucune

modification progressive des espèces. Quelques espèces varient bien parfois, mais dans un cercle
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qu'elles ne fniiuliiKseiit pas. „En des lieux très différeuts, elles passent k la fois par les mêmes phases,

avec un ensemble et une simultanéité excluant pour cause la sélection, dont les effets n'auraient pu

se faire sentir que très inégalement d'un lieu à un autre." Une même espèce paraît isolément en

différents points à la fois; les individus qui la représentent croissent en nombre et en force, puis

déclinent peu à peu, s'affaiblissent et finissent par diparaître, chassés par de nouveaux types. Les

genres suivent la même loi que les espèces; ils disparaissent sans se subdiviser, ni se transformer.

Enfin, l'ordre d'apparition est contraire à celui qu'appellerait la théorie de l'évolution, les formes

intermédiaires entre 2 genres ou entre 2 espèces arrivant souvent les dernières, au lieu de former le

lien généalogique, que l'on voudrait constater. Ajoutons que, contrairement à l'hypothèse du dévelop-

pement progressif, chaque groupe végétal se montre, dès son apparition, avec la perfection de tous

ses caractères et que les plantes houillères, les plus analogues aux plantes vivantes, sont caractérisées

par leur structure plus complexe et la spécialisation plus grande de leurs organes ; dans les Marafhées,

les PécopUrkUes et les Ncurpptéridées occupent le haut de l'échelle; les Lepidodeyidron tiennent par

leur organisation un rang plus élevé que les Lycopodes actuels; les Gymnospermes elles-mêmes, par

la constitution de leur bois, par la structure de leur graine, se révèlent au moins aussi parfaites que

celles de la fioie vivante. „Eu un mot, la nature parait avoir donné du premier coup à ses oeuvres

toute la perfection dont elles sont capables." (l. <. p. 1255.)

En lisant cet extrait, après le résumé de nos études sur les Céphalopodes, on ne peut pas

s'empêcher de reconnaître une grande harmonie entre les résultats obtenus par M. Grand' Eury et

ceux que nous avons exposés. Quelque disparates et quelque éloignés que soient ces 2 grands sujets

de recherches scientifiques, on voit que le développement réel de la vie végétale, connue celui de la

vie animale, a été soumis aux mêmes lois. Ces lois générales ne peuvent dériver que de la sagesse

d'un souverain ordonnateur de toute la nature organique sur le globe.

Les faits montrent que ces lois simples et constantes n'ont rien de commun avec les théories

de l'évolution.

III.

L'ouvrage de M. Grand' Eury nous ayant entraîné hors du règne animal et dans le règne

végétal, nous ne pouvons pas manquer de remplir un devoir, qui nous est impose depuis la fin de

l'année dernière envers M. Carruthers, conservateur du département botanique du British Muséum.

Sa position nous dispense de rappeler la haute autorité, dont il jouit dans la science de la botanique.

Le Geoloyical Magasine, dans son numéro de Décembre, 1876, p. 500, nous a donné un extrait

fort instructif de l'adresse présidentielle de M. W. Carruthers à la GeologisVs Association. Le sujet

de ce discours est défini comme: Evolution de la rie végétale. Nous ne pouvons pas penser à suivre

le savant botaniste dans les extraits de son discours, qui sont répétés dans le journal géologique.

Malgré le vif intérêt qui s'attache à l'exposition de divers exemples cités par M. Carruthers, nous

devons nous borner à reproduire sa conclusion finale:

„Une chose est certaine, savoir, que l'ensemble du témoignage du règne végétal, tel qu'il nous

est connu par les restes conservés dans les roches stratifiées, est opposé à la docjtrine, qui enseigne

que le développement est dû à l'évolution par filiation."

Cette conclusion est une complète confirmation de celle que nous venons d'exposer, d'après

l'ouvrage de botanique fossile par M. Grand'Eury. Ces 2 témoignages, empruntés au règne végétal,

concordent parfaitement avec ceux qui dérivent, soit des Brachiopodes, soit des Céphalopodes, soit

des Trilobites, . . . &c . . . dans le règne animal.
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